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Commerce^  pr&ts^  usure,  travail  mantcel^  agriculture  des  Juifs^ 
la  fortune  des  Juifs. 

Cest  an  lieu  common,  admis  par  tout  le  monde  sans  contesta- 
tion, que  les  Juifs  sont  n^s  commergants  et  banquiers.  II  est  eii- 
tenda  que  la  nature  les  a  cr^^s  pour  cela,  qu*ils  ont  un  instinct 
sp^ial  et  merveilleux  pour  les  affaires  et  qu'ils  s'en  servent  pour 
amasser  des  fortunes  immenses. 

Autant  d*afflrmations,  autant  d'erreurs  dont  I'histoire  et  la  sta-* 
tistique  d^montrent  la  fausset^.  Quelque  ^tonnant  que  cela  paraisse, 
c'est  absolament  le  contraire  qui  est  la  w6ni^. 

Tout  le  monde  sail  que  les  anc^tres  des  Juifs  ont  ^t^  d*abord  des 
pastears  nomades,  comme  Abraham,  et  qu'apr^s  que  les  H^breux 
furent  ^tablis  en  Palestine,  ils  y  v^curent  uniquement  d*agricul- 
ture.  Cest  k  peine  si  Ton  remarque,  sous  les  rois  Salomon,  Josa- 
phat  et  Osias,  certaines  tentatives',  bient6t  avort^es,  de  cr^er  pour 
les  Juifs  des  relations  commerciales  avec  I'lnde  par  T^tablisse- 
ment  de  ports  sur  la  mer  Rouge.  Les  grands  n^gociants  de  cette 
^poque  sont  les  Ph^niciens,  tout  le  commerce  international  de 
TAsie  ant^rieure  est  entre  leurs  mains,  les  Juifs  sont  impuiseantal 
k  leur  susciter  m6me  la  plus  faible  concurrence.  QuoiquMls  aient, 

»  Voyex  t.  XXVll,  pages  1  et  461. 

*  Qaelques-nns  des  paragraphes  de  ce  chapitre  ont  M  repris  par  IHiuleur  dans  sa 
conference  aur  U  Juif  de  Vhittoire  it  It  Juif  rff  la  U^ende,  Mwuc,  Acfes  et  eonfi- 
f IMM,  XX,  p.  ixxixi.  [Note  d$  U  Redaction,] 
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aussi  bien  que  les  Ph^niciens,  des  ports  (assez  mauvais,  il  est  vrai) 
sur  la  M^iterran^e,  et  que  leur  situation  g^ograpbique  leur  per- 
mette,  comme  aux  Pb^niciens,  les  relations  par  voie  de  terre  aveo 
les  peuples  voisins,  et  mieux  qu*aux  Pb^niciens  les  relations  avec 
rinde,  ils  restent  un  peuple  agricole  jusqu*&  la  fin  de  la  royaut^ 
Israelite  et  Texil  de  Babylone.  Le  cbapitre  lxyi  d*IsaYe,  ^crit  pen- 
dant Texil  ou  apr63  le  relour  de  Texil,  voit  encore  le  supreme  bon- 
beur  du  peuple  d'lsra^l  et  de  Tbumanit^  future  dans  la  paix  de 
ragriculteur  qui  plante  sa  vigne  et  en  mange  le  fruit  (verset  21). 
Pour  le  propb^te  Zacbarie,  qui  a  v^cu  apr6s  le  retour  de  rexil» 
rid^al  du  bonbeur  consiste  dans  le  repos  sous  la  vigne  et  le  flguier 
(cbap.  iti,  verset  10).  La  plupart  des  personnages  connus  de 
r^poque  du  second  temple  sont  ou  bien  des  agriculteurs,  ou  bien 
des  artisans;  les  grandes  ffttes  populaires  k  Jerusalem,  celle  de  la 
PAque,  celle  de  la  Pentec6te,  celle  des  Gabanes,  sont  et  restent  des 
f^tes  agricoles,  fdtes  de  la  moisson,  de  la  vendange  ou  de  la  r^colte 
d*automne.  La  f^te  des  pr^mices,  k  Jerusalem,  ^tait  c^I^br^e  aveo 
une  pompe  extraordinaire,  et  les  princes  eux-m^mes  ne  d^dai- 
gnaient  pas  d*en  rehausser  Tdclat  par  leur  presence. 

Comment  ce  peuple  essentiellement  agricole,  qui  avait  laiss^ 
Jusque-1&  aux  Pb^niciens  et  k  d*autres  peuples  voisins  le  monopole 
du  commerce,  pour  lequel  11  semblait  avoir  absolument  Tesprit 
ferm^,  est-il  devenu,  avec  le  temps,  un  peuple  commergant  ?  L*his- 
toire  prouve  que  ce  n*est  pas  son  pr^tendu  instinct  qui  Vy  a  con- 
duit, mais  qu*il  y  a  ^t^  forc^  et  contraint  par  les  circonstancesi 
par  la  pression  des  ^v^nements,  par  la  violence  m6me,  dans  les 
temps  anciens,  au  moyen  kge  et  jusque  dans  les  temps  modernes. 

Le  grand  fait  qui  a  produit  cette  ^tonnante  m^tamorpbose  des 
Juifs  est  la  perte  de  leur  ind^pendance  d'abord,  puis  leur  disper- 
sion forc^e  au  milieu  des  peuples.  Cette  dispersion  a  commence 
d^s  Texil  assyrien  (740  avant  T^re  cbr^tienne)  et  surtout  k  Texil 
de  Babylone  (587  avant  T^re  cbr^tienne),  et  par  la  transplantation 
violente  du  peuple  b^breu  dans  les  provinces  babyloniennes,  d*ou 
une  petite  partie  seulement  est  revenue  apr^s  Texil.  Elle  s*est  con- 
tinu^e,  en  partie  spontan^ment,  en  partie  par  force,  aux  ^poques 
d*Alexandre,  des  Ptol^m^s,  de  Pompte,  qui  conduisit  une  colonie 
juive  k  Rome ;  elle  a  ^t^  consomme,  enfln,  par  la  destruction  de 
Jerusalem,  sous  Vespasien,  et  la  grande  d^faite  des  Juifs,  sous 
Adrien. 

Diik  la  separation  des  Juifs  en  deux  tron^ns,  vivant,  Tun  dans 
la  m^tropole,  I'autre  dans  la  Babylonie,  mais  toiyours  en  corres* 
pondance  et  en  contact  I'un  avec  Tautre,  et  dont  le  temple  de 
Jt^rusaiem  formait  le  lien»  a  iii  d^velopper  chez  eux  le  goAt  des 
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voyages,  Tesprit  d*entreprise,  les  relations  ext^rieares  jusque-l& 
insighiflantes,  sinon  absolument  nulles.  La  grande  secousse  que 
produisirent  dans  ces  regions  la  conqu^te  d*Alexandre  d*abord,  la 
conqu^te  romaine  ensaite,  a  certainement  agi  dans  le  m^me  sens. 
Les  nombreases  colonies  grecques  fondles,  apr^s  la  conqu^te 
d*Alexandre>  dans  la  Syrie  et  TAsie  mineure,  ont  introduit  dans 
ces  regions  une  activity  extraordinaire  et  nouvelle,  et  si  une  par- 
tie  des  Juifs  palestiniens  s'est  tourn^e,  k  cette  ^poque,  vers  le 
commerce,  elle  n*a  fait,  sans  doute,  que  suivre  I'exemple  et  Tini- 
tiative  des  Grecs  *.  Un  certain  nombre  de  Juifs  palestiniens  dtaient 
d^ji  r^pandus,  ant^riearement,  il  est  vrai,  dans  difft^rentes  con- 
tr^es  * ;  mais  c*est  surtout  apr^s  la  conqu^te  d^Alexandre  que  les 
Jdfs  ont  p^n^tr^  dans  TAsie  mineure  jusque  sur  les  rivages  du  Pont- 
Euxin,  oil  ils  se  trouvent  en  grand  nombre  du  temps  de  G^sar. 
Cest  a  la  suite  des  Grecs  qu'ils  sout  all^s  s'^tablir  k  Alexandrie« 
Beaucoup  d'entre  eux  y  avaient  614  amends  de  force  par  Ptol4- 
m6e  I*  *  et  y  vinrent  plus  tard,  chassis  par  les  guerres  qui  d4- 
vastaient  leur  pays  *.  Pomp^e  6tablit  de  force  une  colonie  juive 
k  Rome;  enfln,  apr^s  la  destruction  de  Jerusalem  par  Titus, 
40,000  Juifs  furent  vendus  comme  esclaves  et  tratn^s  sur  les 
marches  de  TOrient,  d*autres  furent  transport's  dans  les  mines 
d*Egypte  et  dans  Tisthme  de  Corinthe 

Si  les  Juifs  avaient  pu  garder  leur  autonomie,  il  est  plus  que 
probable  qu*ils  n*auraient  pas  convert  le  monde  de  leurs  colonies. 
Leur  dispersion  s*est  faite  par  violence,  elle  a  6i6  accomplie  par 
les  Assyriens,  les  Babyloniens,  les  Grecs,  les  Syriens  et  les  Ro- 
mains.  La  perte  de  leur  ind'pendance,  les  persecutions  atroces 
d*Antiochus,  les  guerres  continuelles  quo  se  livraient  les  rois  grecs 
sur  le  sol  de  la  Palestine,  la  conqudte  des  Remains  depuis  Pomp'e, 
voil&  les  vraies  causes  de  leur  (Emigration.  Ils  quittaient,  quand 
ils  n'en  4taient  pas  cbass's,  une  patrie  livr'e  k  T'tranger,  oppri- 
m'e,  humili'e.  Quelles  ressources  avaient-ils  dans  les  pays  oil 
s^etablirent  leurs  petites  colonies  ?  II  leur  'tait  assur'roent  impos- 
sible d'y  cultiver  la  terre:  ils  ne  pouvaient  la  poss'der  et  ils 
ignoraient  les  proc4d4s  d*agriculture  appropri^s  au  pays.  II  fallait 

1  Voir  Bwftld,  Geschiekie  iet  Volket  Itrael^  4*  vol.,  3«  ^dit..  GoBUinguc,  1864, 


*  Hertzfeld^  Handehgetehickie  der  Juden  des  AUerthumt^  Braunichweig,  1879, 
p.  50  a  siuTtntefl,  et  nolo  9 ;  Roscher,  p.  328,  d^aprds  Ewald. 

*  Uvre  d'Arist^,  commencemeat ;  Jo3iphe,  AnfiquiUs,  XII^  1  j  Bwald,  I.  (;., 
p.  306,  307. 

*  Jot^>b«,  Contre  Appion,  I,  ^2 1  Antifwil^i^  XII,  i,  1. 
^  Joa^ihe,  Qniffi^  II,  1,  2;  8,  2. 
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qu'ils  devinssent  n^gociants.  G*est  k  cette  ^poqae  que  naquit  chez 
eux  et  se  d^veloppa  le  sens  du  commerce. 

Les  ancfennes  colonies  juives  de  TAssyrie  paraissent  6tre  resides 
fiddles  k  Vagricaltare  ^  II  est  possible  aussi  que,  d^Ji  peu  de 
temps  aprds  Texil  de  Babylone,  les  Juifs  transport's  dans  ce  pays, 
et  places  dans  des  circonstances  particulidreraent  favorables  pour 
les  relations  avec  Tlnde,  aient  fait  du  commerce  et  servi  d'inter- 
m'diaires,  avec  le  concoars  des  Juifs  palestiniens,  entre  Tlnde  et 
TEurope*.  Rien  n*est  moins  sAr,  cependant,  et  ce  que  nous  savons 
des  Juifs  de  Babylonie  de  T'poque  talmudique,  jusqu*aax  v«  et 
wi^  sidcles  de  Tdre  chr'tienne,  tendrait  plutdt  k  prouver  que,  dans 
ce  pays  fertile  et  traverse  par  les  eaux  f'condantes  des  canaux,  les 
Juifs  avaient  conserve  le  goAt  de  leurs  anc'tres  palestiniens  poor 
Tagriculture  et  pour  les  professions  manuelles.  Tous  les  rabbins 
babyloniens  dont  nous  connaissons  la  profession  par  le  Talmud 
sont  ou  bien  des  agriculteurs,  ou  bien  des  artisans.  II  est  plus  pro- 
bable que  les  Juifs  r'pandus  en  Asie  mineure  se  livraient  aa 
commerce  ^  quoique  nous  n*en  sachions  rien.  Le  seul  endroit  oil 
nous  puissions  dire  avec  certitude  que  les  Juifs  d'velopp6rent 
une  activity  commerciale  considerable,  mais  nbn  exclusive,  c*est 
Alexandrie. 

La  situation  exceptionnellement  heureuse  de  cette  ville,  les 
efforts  des  PtoWm'es  pour  faire  passer  par  T^gypte  la  route  com- 
merciale de  rlnde,  Texemple  des  Grecs,  navigateurs  et  commer- 
gants  hardis,  les  encouragements  des  rois  alexandrins,  firent  des 
Juifs  de  cette  ville  des  commergants  incontestablement  habiles  et 
puissants^.  lis  avaient  la  surveillance  de  la  navigation  sur  le  Nil, 
Tadministration  des  douanes ;  leurs  colonies  'taient  r'pandues  sur 
la  cdte  de  la  M'diterran'e,  et  un  bon  historien  du  commerce  n*est 
pas  Eloign'  de  croire  que  le  fameux  p'riple  attribu'  k  Arrlen 
serait  Toeuvre  d'un  Juif  d'Alexandrie  ». 

C'est  peut-'tre  de  ]k  plutdt  que  de  la  Palestine,  c*est  de  Rome 
'galement  que  sont  venues  ces  petites  colonies  juives  ou  ces  Juifs 
Isolds  qui,  dans  les  premiers  temps  du  christianisme,  se  trouvaient 
'tablis  sur  tous  les  rivages  de  la  M'diterran'e,  en  Grdce,  en  Italie, 
en  Gaule,  en  Espagne,  et  qui  p^n'trdrent  peu  k  peu  dans  Tint^- 

*  Uenfeld,  p.  51. 

s  Ihid.f  p.  52.  On  croit  mdme,  d'aprte  Uale,  xlxz,  12,  qu'il  y  avail  det  Jaifs  ea 
Chine  ou  en  Cochincbine,  ou  4  Siam,  d^ja  avant  Texil,  mais  ca  sont  de  pares  hypo- 


*  Voir  sur  euz,  entre  autres,  Josiphe,  Antiquity,  XLV,  xvii;  Cf.  Ewald,  L  e, 

^  Kiesselbach,  Der  Gang  des  Welthandels  (la  marche  du  commerce  international), 
Stuttgart,  1860,  p.  22. 

•  Ibid.,  p.  24. 
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rieur  des  terres.  Beaucoup  de  Juifs  aassi  yinrent  sans  doute  dans 
nos  centres,  k  la  suite  des  legions  romaines,  par  exemple  aa 
centre  de  rAIIemagne  et  dans  les  provinces  rh^nanes.  Mais  ces 
colons  dtaient  d*abord  peu  nonibreux  et  ne  formaient  qu'une  partle 
infime  da  jadai'sme,  le  gros  des  Juifs,  en  Palestine  et  en  Babylonie, 
itaii  resti  agricultear  ou  artisan.  A  Alexandrie  m6me,  le  com- 
merce ^tait  si  peu  leur  occupation  exclusive  que,  suivant  les  tra* 
ditions  talmudiques,  la  grande  synagogae  de  cette  ville  ^tait 
divis^e  en  loges  dont  chacune  ^tait  occup^e  par  une  des  corpora- 
tions d*artisans  juifs  de  cette  ville.  lis  exergaient  aussi  vaillam- 
ment  le  metier  des  armes,  et  deux  Juifs  ^gyptiens,  Onias  et  Dositli^e, 
furent  chefs  d*arm^e  sous  Ptol^mto  Philom^tor  ^  II  n*y  a  pas  le 
moindre  doute  non  plus  que  dans  le  ndme  d'H^liopolis,  oil  les 
Juifs  ^gyptiens  avaient  un  temple,  ils  se  livraient  uniquement  k 
Tagriculture.  ' 

On  le  voit,  les  Juifs  sent  devenus  commergants  parce  quMls  y 
ont  6i6  forces,  parce  que  leur  ind^pendance  leur  a  ^t^  ravie,  et 
que,  d^tacb^s,  par  la  d^faite  politique,  du  sol  de  la  patrie,  ils  ont 
cbercber  ailleurs,  k  T^tranger,  sous  Tempire  de  circonstances 
exceptionnelles,  leurs  moyens  de  subsistance.  Au  milieu  des 
peuples  parmi  lesquels  ils  ^taient  transplant^s  et  oil  la  population 
romano-grecque,  qui  nignorait  pas  Timportance  commerciale  de 
rOrient,  avait  peu  k  peu  disparu,  les  Juifs  furent  partout,  un  cer- 
tain temps,  les  seuls  n^gociants  capables  de  nouer  des  relations 
avec  rOrient  et  de  faire  venir  en  Europe  les  riches  produits  des 
regions  asiatiques,  particuli6rement  de  Tlnde :  Apices,  poivre,  ca- 
nelle,  gingembre,  6toffes  de  coton,  de  laine,  de  sole,  maroquins, 
pelleteries,  corail,  perles,  papier,  huile,  vin  de  Palestine,  cire, 
ivoire,  alo6s,  alun,  camphre,  muscade,  r^glisse,  cumin,  feuilles  de 
laurier,  bois  de  sandal,  oiseaux  rares,  tels  que  perroquets,  paons, 
etc.  «  Les  Juifs  seuls  pouvaient,  k  cette  dpoque,  procurer  ces 
marchandises  orientales  k  des  peuples  k  qui  manquait  toute  no- 
tion du  commerce  ^.  »  Les  Juifs  dtaient  done  tout  indiquds  et  ddsi- 
gnds  pour  faire  le  commerce,  et  on  a  d6jk  vu  plus  haut  qu'ils  ne 
pouvaient  faire  autre  chose  dans  ces  n^gions*.  Le  monopole  qu*ils 
exerc^rent,  au  grand  profit  des  peuples,  ne  vient  pas  d'une  adap- 
tation spdciale  de  leur  esprit  et  de  leur  caractftre  pour  le  com- 
merce, d'une  predestination  de  la  nature,  il  a  crd6  par  leur 
situation  particulifere,  leur  origine  orientale,  leurs  relations  faciles 

'  Jof^phe,  Contre  Appion^  II,  5. 

*  Kietselbftch,  p.  24,  27,  33,  38  ;  Bardinet,  Eevue  hUtorique^  tome  XIV  (Paris, 
1880),  p.  6  el  8. 
>  KiesseUMch,  p.  27. 
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avec  leurs  coreligionnaires  et  les  colonies  jaives  de  TOrient,  de  la 
Gr^ce,  de  TArabie,  peut-6tre  m6me  de  Tlnde  (Cranganaor),  et 
surtout  celle  de  Constantinople.  Cette  ville  ^tait  devenue  pea  k 
pea  un  centre  commercial  important,  oil  afflaaient,  par  des  voles 
nouvelles,  tons  les  produits  de  llnde,  et  son  activity  s*dtait  gran- 
dement  d^velopp^e  depuis  que  les  Arabes  avaient  conquis  Alexan- 
drie  et  ferm^  ce  port  aux  Earopdens  ^  C*est  apr6s  les  premieres 
Croisades,  et  lorsqae  les  Chretiens  occidentaux  apprirent  le  che- 
min  de  Constantinople  et  de  TOrient,  que  cessa  le  rdle  des  Juifs 
et  que  la  concurrence  des  Chretiens,  appuy^e  par  la  force,  ruina 
leur  commerce*. 

Jusque-1&  lis  avaient  rendu  au  monde  un  service  signal^  et 
qu*on  ne  saurait  trop  appr^cier.  Aprds  avoir  «  maintenu  parmi  les 
Romains  Tunion  commerciale  de  Tancien  monde,  ils  introduisirent 
les  premiers  ^l^ments  des  relations  asiatiques  dans  la  vie  agrlcole 
de  TEurope  centrale  ^,  »  et  enseign^rent  aux  peuples  occidentaux, 
k  Texemple  des  Ph^niciens,  que  i'essence  du  commerce  consistait 
(alors)  dans  T^change  des  mati^res  asiatiques  centre  les  m^taux 
europdens*.  «  Si,  pendant  T^croulement  de  Tempire  remain,  les 
marchands  juifs  n'avaient  pas  form^  la  cbalne  entre  I'Asie  et 
TEurope,  et,  en  quality  d'apdtres  de  la  propri^t^  mobili^re,  ap<- 
port^  le  premier  levain  social  dans  la  vie  agricole  de  TEurope 
int^rieure,  la  bourgeoisie,  avec  les  villes  et  Tdtat  politique  qui 
en  est  sorti,  serait  difficilement  apparue  si  tdt  sur  la  sc6ne  du 
monde  »  Les  nobles  et  les  paysans  «  n*auraient  jamais  eu  Tid^e 
de  nouer  des  relations  commerciales  avec  les  pays  asiatiques^  qui 
leur  (itaient  totalement  inconnus.  La  nouvelle  socidt^  europ^enne 
avait  besoin  d'un  nouvel  agent  ^conomico-social  qui  la  mlt  en  con- 
tact avec  le  dehors".  »  Cette  fonction,  ce  furent  les  Juifs  qui  la 
remplirent  au  grand  avantage  des  peuples  et  surtout  de  Tagri- 
culture. 

Et  plus  tard,  lorsque  les  bourgeois  des  villes  et  les  corporations 
des  metiers,  devenus  puissants,  dirig^rent  seuls  le  mouvement  de 
la  propri^td  mobili^re  et  arrach^rent  aux  Juifs,  par  la  force,  le 
grand  commerce  international  «  qulis  avaient  partout  cr^^,  la 
mission  commerciale  des  Juifs  ne  fat  pas  encore  achev^e. . .  Re- 
pousse en  partie  des  carri^res  urbaines,  le  Juif  va  dans  la  cam- 

1  Kiesselbach,  p.  36  et  39. 
«  Ibid.,  p.  42. 

•  Jbid,,  p.  42. 

•  Jbid.,  p.  25. 
»  Jbtd.,  p.  28. 

•  Jbid, 
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pagne  et  forme  de  nouveau,  pour  ces  contr^es  que  le  commerce 
n'a  pas  encore  visit^s,  le  systdme  des  canaux  capillaires,  qui  con* 
duit  le  courant  de  la  vie  mat^rielle  des  art^res  prlncipales  Jusque 
dans  les  extr^mit^s  les  plus  ^loign^es  de  Torganisme.  Comme  le 
hamster  de  la  vie  ^conomique,  il  recueille  les  grains  de  la  mois- 
8on  tombds  a  c6i6  et  foul^s  dans  la  poassi6re,  et  avec  le  capital 
ainsi  gagn^,  avant-coureur  de  relations  d'affaires  plus  impor- 
tantes,  il  fait  entrer  les  p&tres  et  les  paysans  dans  Timmense  tissu 
de  r^hange  des  mati^res  premieres  et  des  objets  fabriqu^s.  Celui 
qui  dirige  son  regard  sur  la  constitution  de  la  soci^t^  europdenne 
prise  dans  son  ensemble  et  dans  toutes  les  parties  engrendes  les 
unes  dans  les  autres,  doit  avouer  que  le  Juif,  au  commencement 
da  moyen  Age,  a  616  une  nteessitd  6conomique  et  qu^on  ne  saurait 
encore  se  passer  de  lul»  m6me  aujourd'bui,  dans  les  pays  pure- 
ment  agricoles*.  » 

«  A  cette  ^poque  (au  moyen  Age),  dit  Roscher,  les  Juifs  ont 
rdpondu  &  un  grand  besoin  dconomique  que  longtemps  encore 
eux  seuls  pouvaient  satisfaire  :  le  besoin  d*un  commerce  profes« 
sionnel...  Le  peuple  Juif,  qui  n*est  inf^rieuri  aucun  peupledu 
monde  en  richesse  intellectuelle*  s*dtait  pourtant,  k  Tdpoque  de 
son  iod^pendance  politique,  sous  la  discipline  sdv6re  de  la  loi  mo« 
saYque,  laissd  fermer  d*une  fa^on  tr^s  exclusive  toutes  les  branches 
de  r^onomie  politique  pour  s*adonner  uniquement  k  Tagriculture 
et  k  V6\6ve  du  bdtail.  II  dddaignait  d'autant  plus  de  faire  le  com- 
merce, qu'il  craignait  le  contact  intellectuel  des  payens,  ses  voi- 
sins.  L'exemple  du  peuple  phdnicien,  qui  lui  est  apparent^  par  la 
race,  montre  qu*il  condamnait  aussi  par  \k  un  penchant  naturel  k 
Toisivetd.  La  perte  de  son  inddpendance  politique,  qui  a  entratnd, 
comme  on  salt,  la  dispersion  des  Juifs  sur  de  vastes  contr^es,  a 
change  les  dispositions  de  ce  peuple  pour  le  commerce...  Les 
Juifs  avaient  seuls  les  connaissances  ndcessaires  pour  le  com- 
merce, les  habitudes  commerciales,  les  capitaux,  les  grandes  et 
dtroites  relations  sMtendant  sur  tons  les  £tats  Chretiens  et  maho- 
mdtans  du  monde  » 

Les  Juifs,  cependant,  ne  furent  pas  les  seuls  qui,  au  moyen  &ge, 
rdpondirent  aux  besoins  du  commerce.  Des  ndgociants  syriens 
sent  k  Marseille  au  vi*  si^cle,  des  ndgociants  grecs  jouent  un  rdle 
important  en  Espagne  au  vii*  si^cle.  En  fait,  les  Grecs  de  rem« 
pire  byzantin  furent,  au  moins  pour  ces  regions,  et  durant  tout  le 
moyen  Age,  des  ndgociants  habiles,  avec  lesquels  les  Juifs  de  cet 

>  KietMlbtch,  p.  46. 

«  Rowber,  AniiehUn  dtr  Volktmrthckaft,  3*  MitioB,  Leipxig,  iS78,  II,  p.  327  el 
iiu?.,etp.  331. 
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empire,  k  la  Y^rit6  opprim^  par  des  lois  affreuses,  ne  purent  au- 
cunement  rivaliser^  En  Italie  ^galement,  les  n^gociants  Juifs' 
furent,  dds  le  ix«  et  le  si^cle,  combattus  et  refoul^  par  les 
gociants  Chretiens  Mais  Taction  des  Juifs  fut  arr^t^e  net,  dans 
toute  r£urope,  lorsque  se  form^rent  la  bourgeoisie  et  les  corpora- 
tions.  Le  commerce  leur  fut  litt^ralement  arrach^  des  mains,  il  ne 
leur  riesta  et  on  ne  leur  en  laissa  que  les  branches  inf^rieures, 
d^daign^es  par  les  grands  marchands  Chretiens.  Tous  les  moyens 
de  persecution  furent  employes  pour  les'appauvrir  :  les  ^meutes, 
les  confiscations,  Texclusion  des  corps  des  marchands,  consom- 
m6rent  leur  ruine.  II  ne  leur  resta  que  le  commerce  de  Targent 
et  les  affaires  de  banque.  «  G'est  une  loi  ^conomlque  que  ce  com- 
merce mt^rit  ordinairement  plus  tard  que  celui  des  marchan- 
dises,  parce  qu*il  a  encore  un  plus  grand  besoin  de  relations 
Internationales^  et  qu*en  outre,  tous  les  peuples  commer^ants, 
quand  ils  sont  vaincus  dans  le  commerce  des  marchandises  par 
des  rivaux  plus  jeunes,  ont  Thabitude  de  se  retirer  avec  leurs 
grands  capitaux  dans  le  commerce  de  Targent  ^.  »  Toutes  les 
autres  carri^res  leur  ^tant  ferm^es,  les  Juifs,  qu'ils  aient  eu  ou. 
non  de  grands  capitaux,  furent  bien  obliges  d*entrer  dans  la 
seule  carri^re  qu*on  leur  laiss&t  ouverte. 

L*usure  des  Juifs  est  devenue  un  de  ces  mots  qui  disent  tout, 
qui  r^pondent  k  tout,  et  qu*il  sufflt  de  prononcer  pour  soulever 
rindignation  g^n^rale.  Les  bulles  des  papes  et  les  ordonnances 
des  rois,  les  anciennes  chartes^  les  chroniqueurs  et  les  historiens 
en  sont  pleins.  Tant  de  t^moignages  concordants  et  accablants 
semblent  attester  sans  r^plique  le  crime  des  Juifs  anciens  et  le 
vfce  d'usure  des  Juifs  modernes. 

On  ose  k  peine  le  dire,  et  c*est  pourtant  I'exacte  V^rit^,  k  la- 
quelle  se  rallient  aujourd*hui  tous  les  savants  :  toute  cette  im- 
mense clameur  repose  sur  un  simple  malentendu  et  une  sorte  de 
jeu  de  mots.  L*usure  des  Juifs  dont  il  est  perp^tuellement  question 
au  moyen  Age  n*est  pas  du  tout  Tusure  telle  que  nous  Tentendons 
aujourd*hui,  le  pr^t  d'argent  k  un  taux  illegal  ou  abusif.  Avec  les 
modifications  profondes  qu*ont  subies  les  conceptions  ^conomiques 
des  peuples  modernes,  le  mot  usure  a  chang^  enti^rement  de  sens, 
il  d^signe  une  operation  ou  le  prfiteur  ob^it  k  un  vice  odieux  dont 
Temprunteur  est  la  victime.  II  n*entrerait  jamais  dans  Tesprit  d'un 
^rivain  ou  d*un  l^gislateur  moderne  d*appeler  usure  le  pr6t  k 
int^r^t  k  un  taux  l^gal  et  legitime.  C*est  cependant  cette  usure,  et 

*  Roscher,  ibid.,  p.  331-332,  note,  et  p.  335. 

•  JM,,  p.  335. 
»  Ibid,,  p.  338. 
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aucune  autre,  qu'exer^ient  les  Juifs  au  moyen  ftge,  c*est  d*6lle; 
qu*il  est  toujours  question  dans  tons  les  Merits  publics  ou  priv^s,. 
c'est  d*e]le  aniquement  quails  parlent,  et  c*est  ce  mot^  perp6taelle- 
ment  r^p^t^  et  aujourd*hui  pris  dans  un  autre  sens,  qui  a  fait 
passer  comme  un  axiome  indiscutable  que  tons  les  Juifs  de  toutes. 
les  ^poques  sont  ou  ont  ^t^  d*affreux  usuriers.  . 
,  On  ^tonnerait  certainement  beaucoup  de  personnes  en  disant 
qae  les  Juifs,  pris  en  g^n^cal,  et  k  part  les  exceptions  individoelles 
comme  on  en  rencontre  partout,  n*ont  jamais  fait  de  Fusure  ill^- 
gale  au  sens  modeme  du  mot,  et  que  si,  &  de  certaines  ^poques,  ils: 
se  sont  livr^s  de  pr^f^rence  au  commerce  de  Targent,  c'est  qu'ils  y . 
ont  6i6  contraints  et,  forces,  directement  ou  indirectemeut^  et 
qu*en  outre,  ils  ont  rendu  par  Ik^  comme  on  le  yerra  plus  loin,  un* 
service  signal^.  Nous  ne  savons  pas  si  on^  trouverait  un  seul  mo-: 
nument  ^crit  du  moyen.ftge  d'o^  il  r^sulterait  que  les  Juifs  en^ 
g^n^ral,  ou  m6me  des  Juifs  en  particulier,  aient  agi  avec  d^loyaut^ 
dans  leurs  relations  commerciales  ou  p^cuniaires  avec  les  chr^-  > 
tiens.  Un  pareil  document,  k  notre  connaissanoe,  n*existe  pas.  Au: 
coDtralre,  toutes  les  etudes  modernes  sur  Thistoire  des  Juifs  mon- 
trent  que  ceux-ci  ont  mis,  dans  leurs  rapports  avec  les  obr^tiens,; 
une  loyautd  parfaite II  existe  dans  les  archives  du  d^partementv 
dela  Cdte-d*Or  un  document  peut-^tre  unique  en  son  genre,  et  ; 
dont  on  trouverait  difflcilement  le  pareil,  parmi  les  Juifs  et  les  . 
Chretiens,  dans  aucune  bibliothdque  du  monde.  Ge.  sont  les  re-i 
gistres  de  compte  d*une  vaste  association  de  Juifs  avec  le  detail  de  > 
leurs  operations  pendant  les  ann^es  1300  k  1315.  La  probitd,  la« 
loyaute,  la  r^ularit^  de  toutes  ces  operations  sont  au-dessus.  de.^ 
tout  eioge  et  confondent  toutes  les  calomnies.  G'est  la  vdrite  mdme 
prise  sur  le  fait.  II  n'y  a  pas  de  t^moignage  plus  authentique  ni^ 
plus  frappant. . 

D*ou  vient  done  le  pr^juge  si  r^pandu  et  si  universellement  ac-  i 
cueilli?  Uniquement  de  ce  que,  pendant  tout  le  moyen  &ge,  F^giise  ' 
romaine  d^fendait  aux  Chretiens  le  pr^t  k  intdr^t,  et  que  tout  pr^t  i 
k  interet,  quelque  legitime  qu*il  flit  et  quelque  utility  qu'il  et\t  pourv 
Temprunteur,  s*appelait  usure.  «  Nous  autres,  modernes,  nous 
distinguons  rint^rdt  l^itime,  qui  est  flxd  par  la  loi,  de  Tinteret 
iliegitime,  qui  n*a  d*autres  limites  que  celles  qu*une  insatiable  ^ 

>  Voir,  par  exemple,  Btrdinet,  /.  p.  18  :  «  Les  documents  do  moyen  ftge,  qui  : 
M  portent  point  de  trices  s^rieutes  d'un  crime  si  souvent  reproch^  aux  Juifs,  prou-  r 
tent,  en  effet,  que  leurs  exc^  usuraires  ont  M  fort  rares.  >  Bt  plus  loin :  «  Noas  " 
ne  Toyons  rien,  dans  ces  relations  (entre  Juits  et  Chretiens)  qui  puisse  iiire  sus-.r 
peeter  la  probity  et  la  loyaut^  de  la  majority  dee  Juifs.  SMI  s'est  pr^nt^  quelquee 
CIS  o(i  les  Chretiens  ont  M  tromp^  et  exploit^  par  eux»  nous  en  trouTons  d'autree  ^ 
o&  ils  tear  ont  bien  rendu  la  pareille.  »  Ibid,,  p.  33. . 
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avidity  consent  k  sMmposer  e]le-in6me.  Si  nous  tenons  compte  de 
cette  diff(^rence,  le  mot  usure  nous  parattra,  dans  les  vieux  au- 
teurs  et  dans  les  vieux  dipldmes,  beaucoup  rooins  effrayant,  et 
nous  comprendrons  qu*il  ait  pu  6tre  appliqu^  au  pr6t  k  int^rdt  fait 
dans  les  conditions  legates.  Si,  lorsqa*on  reproche  aux  Juifs  d*a- 
voir  fait  I'usure,  on  entend  dire  qu'ils  ont  prdt^  k  int^r6t»  la  ques* 
tion  n*est  pas  douteuse,  ils  ont  presque  tous  (?)  fait  l*usure ;  mais  si 
Ton  veut  dire  quMls  ont  pr6t^  k  un  int^rdt  illegal,  excessif,  nous 
croyons  iqu'ou  sera  oblige  d'admettre  de  nombreuses  exceptions. 
L'avarice  ^tant  un  vice  inherent  k  la  nature  tiumaine,  les  Juifs 
n*en  ont  pu  6tre  plus  exempts  que  les  autres  hommes»  mais  vouloir 
g^n6raliser  et  4tendre  k  tous  un  mal  qui  n'a  dA  atteindre  qu*un 
certain  nombre  d*entre  eux,  c'est  une  erreur  ou  tout  au  moins  une 
exag^ration  dont  nous  connaissons  maintenant  Torigine  et  dans 
laquelie  il  n*est  plus  possible  de  tomber » 

On  y  tombe  cependant  sans  cesse.  Le  pr^Jug^  cr66  par  r£glise 
est  ancien  et  vivace.  Pour  F^glise,  le  pr6t  k  int^rdt  ^tait  en  soi- 
m6me  une  operation  illicite,  impie,  criminelle,  contraire  k  la  re- 
ligion et  k  la  morale,  par  suite  bl&mable  et  infamante.  En  le  de- 
fendant, elle  s*appuyait  sur  divers  passages  de  TAncien-Testa- 
ment  *  et  sur  un  passage  de  saint  Luc  :  «  Pr6tez  les  uns  aux 
autres  sans  en  attendre  aucun  b^n^flce,  Mtduum  date,  nU  inde 
sperantes »  Le  pr6t  d*argent  k  int^rfit  n^^tait  pas  seul  interdit, 
toute  operation,  commerciale  ou  autre,  qui  pouvait  donner  un  b^ 
n^flce  etait  soumise  k  la  m^me  prescription  par  suite  du  mdme  nil 
inde  sperantes.  Le  titre  xix  du  livre  V  des  Dter^tales  de  Or^ 
goire  IX  est  rempli  de  prescriptions  k  ce  sujet,  et  d6ik  dans  le 
Dtoret  de  Oration  ^  se  trouve  recueilft  un  passage  de  saint  Jean 
Cbrysost6me  sur  saint  Mathieu  qui,  prenant  pour  point  de  depart 
rhistoire  des  marchands  chassis  du  Temple,  condamne  absolu- 
ment  toute  operation  mercantile  ayant  pour  objet  un  b^n^flce 
quelconque.  Les  usuriers  (pr^teurs  k  int^rdt)  surtout  ^talent  frap- 
p^s  des  foudres  de  T^glise  :  ils  ^talent  compares  k  des  brigands 
[raptorl  osquiparatur),  les  clercs  usuriers  ^taient  destitu^s,  les 

>  Bardinet,  ihii.,  p.  17-18. 

*  L^yiiiqae,  ebap.  zxt,  Tenet  37  :  «  Ta  ne  donneras  pu  (4  ton  frire)  ton  argent 
4  uaure  ni  tet  Tivres  4  b<D<fice  >,  et  Deut^r.,  xzii,  21  :  «  A  T^tranger  tu  peas 
prater  4  int^rdt,  4  ton  frftre  tu  ne  prdteraa  pas  4  intMt.  •  Cf.  Exode,  xxn,  24; 
zxiix,  9,  et  Deut^r.,  xv,  3,  7,  8.  Voyez  ['application  dans  Purgoldt,  R^cKtihuek  (du 
XTi«si4cle),  Mition  Ortloff,  I^oa,  1860,  viii,  cb.  31.  «  QuaUler  utriusque  Testamenti 
paglna  condemoentnr.  »  [Concile  de  Latran,  1179 ;  D^r^t«  de  Gr^goire  IX,  Une  V, 
titre  XIX,  cb.  3  et  cb.  4.) 

*  fivaogile  de  saint  Luc,  cb.  vi,  Terset  35;  cf.  Dicr^t.  de  Gr^ire  IX,  tW., 
ebap.  10  (Urbain  III,  11S6). 

«  Partie  1,  distiaotion  S9,  cb.  11. 
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nsariers  laics  ^talent  repousse  de  la  communion  de  Tautel^  pri<» 
de  la  sepulture  religieuse,  6loign^s  de  la  confession  ^  De  Ik 
cette  grande  et  profonde  antipathie  pour  les  usuriers^  banquiers  et 
pr^teurs  k  int^rdt. 

Mais  le  prSt  k  int^r^t  est  une  des  conditions  indispensables  du 
d6veloppement  materiel  et  ^conomique  des  penples.  U  ^tait  impos* 
sible  de  s'en  passer,  k  moins  de  rester  sur  les  degr&  inf^rieurs  de 
la  ciyilisation.  Cela  est  si  vrai  que,  malgr^  les  defenses  formelles 
de  r^glise,  beaucoup  de  Chretiens  prdtaient  de  Targent  k  int^rdt. 
«  Presque  partout ,  ^crit  le  pape  Alexandre  III,  le  crime  des 
usures  s'est  r^pandu  avec  force,  invaluU  »  L*]^glise  trouva  un 
moyende  toumer  ladifflcalt^.  L*Ancien-Testament  permettait  aux 
Juifs  de  prater  k  int^r^t  aux  non-Juifs,  et  de  Taveu  m6me  de  r£- 
gUse  rien  n'obligeait  les  Juifs  k  se  soumettre  au  pr^cepte  de  1*^ 
yangile  miUnum  date.  Le  prSt  k  int^rdt  de  Juifs  k  Chretiens  ^tait 
done  licite,  Tl^lise  pouvait  le  permettre  sans  scrupule Ce  fut 
one  invention  ing^nieuse.  Les  pr^teurs  d*argent,  dont  on  avait 
absolument  besoin.  ^taient  done  tout  trouv^,  et  on  conciliait 
ainsi  les  prescriptions  religieuses  avec  les  n^cessit^  imp^rieuses  de 
r^conomie  politique.  II  se  passa  ici,  avec  une  importance  autre- 
ment  grande,  quelque  chose  d*analogue  k  ce  qu*ont  fait,  en  tout 
temps,  les  Juifs  divots  pour  satisfaire  leurs  besoins  mat^riels  sans 
violer  la  loi  religieuse  du  repos  sabbatique.  Us  paient  de  pauvres 
Chretiens  pour  executor,  le  samedi,  de  petits  travaux  (allumer  du 
feu  ou  de  la  lumi^re)  que  TAncien*  Testament  defend  d*accomplir 
en  ce  jour,  mais  que  le  Chretien  pent  accomplir  sans  p^cb^.  Le 
prdteur  d*argentjuif  remplit,  duranttout  le  moyen  &ge,  une  fonc- 
tion  analogue.  U  ex^cutait  une  operation  illicite  pour  le  cbr^tien, 
mais  permise  au  Juif  selon  la  religion  Juive  aussi  bien  que  la  reli- 
gion chr^tienne.  Ce  fut  un  service  immense  que  les  Juib  rendirent 
aux  £tats  Chretiens.  «  11  y  a  princlpalement  trois  progrfts  ^cono- 
miques  que  les  peuples  modernes  doivent,  en  grande  partie,  aux 
JuiCs  du  moyen-ftge.  Le  premier,  c*est  Tinstitution  de  Tint^rdt  des 
capitaux,  sans  lequel  tout  d^veloppement  du  crMit  et  m6me  toute 
formation  du  capital  et  de  la  division  du  travail  sont  absolument 
impossibles^.  »  —  «  Comma  propagateurs  (Trceger)  du  commerce 

^  Dto^t.  d«  Gr6goir6,  ihid,^  ch.  14  7.  Voir,  sur  touto  cette  qoestion,  Neumann, 
G$tckiekt$      WueUri  in  VeuHekland,  Halle,  1865,  p.  1  4  27. 
«  D^cx^L  de  Qr^ire,  ibid.,  ch.  3,  en  1179. 

>  Si  elle  s'y  oppota  plus  tard,  ce  ne  fat  qu*ane  tentative  moUe  et  isol^.  inno* 
cent  III,  1200,  et  conoile  de  Latran,  1216;  DitHU  de  Or^oire,  ibid.,  cfa.  12  et 
ch.  18. 

«  Roaeher,  ihid.^  p.  332. 
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et  du  credit  personnel,  les  Juifs  se  montr^rent,  partout  od  la  cir- 
culation de  Targent  ^tait  interrompne  par  des  obstacles  int^rieorsy 
un  chalnon  d*an  prix  inestimable  et  indispensable  ^  »  G'est  ainsi 
que  le  Juif  devient  le  grand  et  presque  Tunique  pr^teur  d'argent, 
le  banquier  offlciellement  reconnu  et  institu^  par  la  loi  religieuse 
et  la  loi  civile.  Sa  banque  est  une  sorte  d'institution  publique  et  il 
remplissait  une  des  fonctions  importantes  de  T^tat. 

Ce  qui  pr^cdde  montre  d^ji  que  ce  ne  fut  pas  volontairement  et 
par  un  go&t  inn^  que  les  Juifs  se  livrdrent  au  commerce  d*ar- 
gent :  ils  y  furent  pouss^s,  comme  auK  operations  commercialese 
par  les  circonstances,  le  milieu,  T^tat  social,  les  lois  civiles  et  re- 
ligieuses,  la  connivence  de  T^glise,  des  princes,  du  clerg^,  des 
seigneurs,  du  peuple,  quelquefois  m^me  par  la  force.  On  leur  fer- 
mait  toutes  les  autres  branches  de  Tactivit^  humaine.  Si,  dans  les 
premiers  temps  du  moyen  Sge,  il  leur  ^tait  permis  de  possMer  des 
terres  ce  droit  leur  fut  peu  k  pen  enlev^,  et  on  pourrait  citer  des 
milliers  d^ordonnances  qui  Tattestent.  Du  reste,  les  terres  dispo- 
nlbles  ^talent  rares  :  le  regime  de  la  f^odalit^  maintenait  indi- 
vises  les  propri^t^s  territoriales,  les  seigneurs  ne  les  ali^naient 
pas  volontiers,  et  les  Juifs  n*auraient  pu  les  acqu^rir  de  leurs 
mains  qu^en  se  soumettant  k  la  formality  de  Thommage  avec  ser- 
ment  pr^t^  sur  r^vangile.  En  outre,  amends  qu*ils  ^taient  par  les 
circonstances  k  se  livrer  au  commerce  international,  il  leur  ^tait 
difficile  de  s'^tablir  en  des  lieux  fixes,  car  le  commerce  k  cette 
^poque,  avec  TinsufBsance  des  moyensde  communication,  exigeait 
des  d^placements  continuels 

Nous  ayons  d^j^i  dit  qu*ils  ^taient  de  m^me  exclusdetous  les 
metiers,  repousses  par  les  corporations.  «  lis  ne  peuvent  avoir 
aucune  terre..,,  exercer  des  metiers  leur  est  d^fendu  par  les 
corporations  et  les  patrons,  ainsi  ils  sont  exclus  de  leur  society 
et  on  ne  les  laisse  pas  travaiiler.  S*ils  font  du  commerce,  per- 
sonne  n*ach^te  chez  eux,  c*est  pourquoi  ils  sont  oblige  de  faire  de 
Tusure*.  »  —  a  La  possession  de  la  terre  leur  est  interdite,  Tagri- 
culture  rendue  impossible  ».  »  —  «  Toute  Torganisation  de  la  vie 
professionnelle  et  des  corporations,  au  moyen  dge,  excluait  les 

1  Neomann,  f^ti.,  p.  292. 

«  Par  exemple  k  Spire,  1084  et  1090  (Roecher,  326) ;  en  SUteie,  1204  {Uid.,  336); 
4  \ieniie,  en  1267  {Hid,^  337);  en  Pologoe,  en  1447  (f^'t  337-38);  en  France, 
comme  de  nombreuses  ordonnancet  Tindiquent. 

s  Kieieelbach.  p.  44-45. 

«  Pargoldi,  Beektthueh,  yin,  chap.  31.  Cf.  Neumann,  p.  305,  note. 

*  Stobbe,  JH$  Juden  in  D$uttchland,  Brunswick,  1866,  p.  105.  Cf.  p.  177-178,  oh 
il  est  prou?^  que  la  possesaion  des  terres  leur  4taU  interdite,  depuis  une  oertaine 
^poque,  en  Allemagne  comme  partout  ailleurs. 
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JaiCs  des  metiers  et  du  commerce,  et  il  ne  leur  restait  aucon 
autre  moyen  de  sobsister  que  le  petit  commerce  et  Tusure^.  » 

n  y  ayait  bien  d'autres  causes  qui  les  y  obligeaient.  En  r^alit^, 
lis  n'^taient  tol^r^s  que  pour  cela,  c*^tait  1&  leur  fonction,  c'est 
uniquement  pour  quMls  pr^tent  k  usure  qu*on  leur  accorde  le 
droit  de  domicile,  qu'ils  sont  appel^s  dans  diyers  l^tats  europ^ens 
ou  rappel^s  promptement  apris  avoir  ^te  expuls^s.  Sur  trente 
et  un  articles  du  privilege  de  1244  accord^  aux  Juifs  par  le  due 
Fr^^ric  d*Autriche*,  il  y  en  a  douze  ou  treize  qui  out  sp^ciale* 
ment  pour  objet  de  rdgler  les  prMs  des  Juifs,  les  gages  qui  leur 
sont  remis,  les  proc6s  qui  peuvent  en  r^sulter.  Et  ce  privilege  est 
devenu  une  espftce  de  module  imit^  partout,  en  Boh^me,  en  Mora- 
vie,  en  Allemagne,  en  Sil^sie,  en  Hongrie II  est  clair  que  le 
rappel  des  Juifs  en  France,  en  1315,  n*a  pas  d*autre  but.  Dans  les 
diffi^rents  £tats  italiens,  on  vcit,  avec  la  plus  grande  Evidence, 
que  les  villes  appellent  les  Juifs  uniquement  pour  qu*ils  y  fondent 
des  banques  de  pr^t  populaires,  et  les  conyentions  faites  avec  eux 
icesujetne  traitent  absolument  que  cette  seule  question^.  Le 
m6me  ph^nom6ne  se  produisit  en  Allemagne,  et  il  n*est  pas  rare 
que  les  constitutions  qui  leur  sont  accord(ies  dans  ce  pays  les 
obligent  formellement  de  faire  des  pr6ts  k  tout  emprunteur  Les 
Juifs  ^talent  done  obliges,  par  une  conspiration  universelle  de 
toutes  les  forces  sociales,  de  faire  Tusure  (prSt  i  int^rdt).  Les 
empereurs,  les  rois,  les  seigneurs,  les  bourgeois,  les  villes,  les 
particuliers,  le  paysan  lui-m6me  ont  recours  k  eux  L'^conomie 
publique  et  priv^e  de  T^poque,  on  le  sait,  ^tait  livr^e  k  un  gas- 
pillage  incroyable,  en  proie  k  une  perp^tuelle  indigence.  Peuples, 
villes,  souverains,  particuliers,  cbez  tons  le  besoin  d'argent  est 
immense,  inextinguible. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  grave,  c*est  que  les  Juifs  ne  pouvaient  pas 
prater  k  bon  march6,  et  cette  n^cessit^  est  si  bien  reconnue,  que 
les  privileges  qui  leur  sont  accord^s  flxent  g^n^ralement  le  maxi- 
mum de  Tint^rdt  quails  prendront  k  un  chiffre  assez  ^lev^.  II  leur 
^tait  absolument  impossible  de  ne  pas  percevoir  de  gros  int^r^ts, 
puisqu'une  grande  partie  de  ces  intdr^ts  ^tait  destin^e  k  ren- 
trer  dans  la  caisse  de  leur  seigneur  sous  forme  d'impdts  ^cra- 
sants.  Yoili  pourquoi  les  souverains  les  excitent  k  prater  k  un 

*  Stobbe,  p.  105. 

*  On  en  peut  voir  le  texte  dans  Siobbe,  p.  297. 

*  Stobbe,  p.  301  et  saiv. ;  Neumann,  p.  297  et  suiv. 

^  Voir,  par  ezemple,  IUvm  d$s  itudu  juives^  II,  176  et  suiv. ;  V,  21 S  et  buxy,,  et 
H^hrditeJU  Biblicgraphiif  VI,  64. 

*  Neunann,  p.  396. 


•  Bid.,  p«  316. 
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taax  plus  ^ley^  que  celui  des  prdtears  Chretiens  *.  Cette  intention 
est  si  manifeste  que,  par  exemple,  le  roi  de  France  Cliarles  Y,  au 
milieu  des  d^sastres  de  la  guerre  de  Cent  ans,  double  subitement 
et  porte  i  4  deniers  par  iivre  et  par  semaine  le  maximum  l^gal  de 
rint^rdt  per^u  par  les  Juifs,  qui  jusque-l^  avait  de  2  deniers 
Dans  aucun  pays  rint^r4t  des  Juifs  n*a  ^t^  aussi  ^lev^  qu*en 
Autriche,  oil  on  yoit,  au  mohis  une  fois,  perceyoir  un  int^rdt  de 
174  0/0,  parce  que  dans  aucun  pays  les  finances  publiques  n*ont 
^t^  si  mal  administr^es Assez  souvent,  n^anmoins,  le  taux  des 
pr4ts  des  Juifs  6tait  ie  mdme  que  celui  des  prfiteurs  Chretiens  et 
quelquefois  m6me  ils  r^ussissaient  &  preterit  meilleur  march^.  II 
est  assez  difficile  de  connaltre,  dans  rapplication  et  le  detail,  le 
chiffire  annuel  de  Tint^rfit  per^u  par  eux,  paroe  que,  ordinaire- 
ment,  le  maximum  l^gal  est  flx^  pour  le  pr6t  k  la  semaine  et  que 
ce  prdt  a  toujours  ^t^  beaucoup  plus  cher  et  peut-dtre  moins 
oppressif  que  le  pr6t  k  Tann^  ^.  Aujourd*hui  encore  le  prdt  k  la 
semaine  atteint  quelquefois  des  taux  fabuleux.  Au  moyen  ftge» 
les  Juifs  de  France  percevaient  le  plus  souvent,  dans  le  pr6t  k  la 
semaine,  deux  deniers  par  livre  (ce  qui  fait  environ  43  0/0  par 
an)  *,  et  cet  int^rfit  tftait  parfaitement  per^u  aussi  dans  ce  pays 
par  les  prdteurs  cbr^tiens,  mSme  k  des  ^poques  plus  r^centes,  oil 
le  taux  de  Tint^r^t  avait  g^n^ralement  baiss^  Dans  le  sud  de  la 
France,  au  xv  si^cle,  les  Juifs  percevaient  12  et  9  0/0  par  an,  tan- 
dis  que  les  Lombards,  dans  le  nord,  percevaient  plus  de  50  0/0^. 
Dans  I'Aragon,  les  Juifs  ont  le  droit  de  prater  &  20  0/0  * ;  dans  la 
Castillo,  depuls  Alphonse  le  Sage,  lis  pr^tent  3  pour  recevoir  4, 
c*est-&-dire  k  33  0/0    En  Italie,  on  voit  leur  pr6t  k  la  semaine,  k 

>  Compare!  llntlrdl  de  2  deniert  par  semeioe  et  par  livre  permia  aux  Juifs  da 
France  en  1206  et  en  1218,  et  les  15  0/0  permia  aux  chr^iiens  indigenes  (Ordom^ 
nances  d$t  rois  d$  Fimneet  II,  304  et  311).  11  est  Trai  que  lea  chr^iiens  ^trangera  poa* 
Taient  prdter  au  mdme  taux  que  lea  Juifa,  et  ila  ne  s^en  faisaient  paa  fante. 

*  Ordonnancu  de$  roi$  de  Franc$  (1370  et  1372),  V,  493. 

*  Neumann,  p.  323. 

*  /4f(/.,  p.321. 

s  laambert,  Eeemil  des  anehnnes  lois,  1, 199  et  236  (Philippe  Auguate  1206, 1218). 

*  Par  exemple,  2  deniers  par  livre  et  par  semaine  percus  par  lea  (cbr^tiens)  stran- 
gers, 1378,  Ordonnancss^  VI,  336,  1380,  Ordennaneei^  VI,  478 ;  2  deniera  pariaia  par 
aemaine  pour  16  sous  pariaia  (c'eat-a-dire,  un  intSrdt  plus  grand  que  celui  des  Juifa) 
pei^us  paries  Loipbards,  1382,  Ordonnances^  VI,  654;  en  1461,  Ordonnanees,  XV, 
251.  Cf.  Bardinet.  p.  30,  31,  note.  Gomparea  aussi  Ducange,  au  mot  iMaram,  ofx  Ton 
voit  Ute  bieo,  par  dea  actea  de  1220,  1291  et  1311,  que  lea  cbrStiens  ne  se  faiaaient 
paa  faute  de  prMer  4  usure  et  4  25  0/0  par  an ;  voir  plua  loin  les  Ordonnances  des 
rois  de  France,  1330,  1356,  etc. 

^  Bardinet,  ibid.  Voir  note  prScMente. 

*  Amador  de  los  Riea,  Historia  de  Un  Judios  de  Sfpana^  1,  393  {Ordonnances,  de 
1228  et  de  1234).  G£.  Ducange,  I      25  0/0  en  1240. 

«  UH.,  I,  458 ;  II,  63  (1253  et  1286). 


R^LEXIONS  SUR  LES  JUIFS 


15 


Pirano,  ne  pas  exc^der  20  0/0 ,  tandis  qae  les  banques  (chr^- 
tiennes?)  de  Trieste  prdtaient  i  40  0/0  *.  Dans  la  Sicile,  les  int^- 
r^ts  per^us  par  euz  descendent  m^me  &  10  0/0  * ;  k  Venise,  la 
maximum  leur  est  flx^,  en  1381,  A  12  0/0 ' ;  2i  Mantoue,  en  1454,  k 
17  1/2  0/0  Enfin,  en  AUemagne,  il  osoille  le  plus  souvent  entre 
20  et  25  0/0  \  Get  int^r^t  moyen  de  20,  25  &  30  0/0,  per^u  par  les 
Juifs  k  peu  pr6s  dans  tons  les  pays,  nVtait  certainement  pas  tcop 
6ley4  pour  T^poque,  oil  la  raret^  du  numeraire  et  les  risques  k 
courir  ^talent  incomparablement  plus  grands  que  da  nos  jours, 
M^me  k  la  fin  du  moyen  kge  et  encore  au  xYii^  siftcle,  les  ban- 
quiers  Chretiens  prenaient  un  int^r^t  au  moins  aussi  ^ley^,  plus 
de  50  0/0  en  Belglque  pour  le  pr£t  k  la  semaine,  20  &  40  0/0  pour 
le  pr6t  k  Tannto  en  AUemagne 

Les  JuiCs  cependant  supportaient  des  charges  et  ^taient  exposes 
k  des  risques  autrement  grands  que  les  Chretiens.  <x  Ce  n*est  pas 
settlement  Tamour  du  lucre  qui  les  amena,  \k  oil  lis  n*avaient  pas 
de  concurrents,  k  exploiter  les  besoins  de  leurs  ennemis,  les  Chre- 
tiens. Cette  conception,  apr6s  examen  des  sources,  n'est  pas  seu- 
lement  ^troite,  elle  est  injuste.  Sans  parler  des  frais  conside- 
rables que  leur  causaient  la  garde  des  gages,  Tobligation  d*avoir 
toujours  descapitaux  prdts  %  que  Ton  pense  comment  les  empe- 
reurs  et  les  potentats  inferieurs  les  opprimaient  et  les  exploi- 
taient  sans  le  moindre  ^gard,  et  quelquefois  d'une  fagon  verita- 
blement  iudigne  »  lis  etaient  ^cras^s  d*impdts  que  leurs  maltres 
augmentaient  k  volonte,  Timpdt  des  Juifs  etait,  pour  ainsf  dire,  la 
part  du  tr^sor  royal  ou  seigaeurial  dans  Tusure,  le  roi  et  Tempe- 
reur  etaient  les  associ^s  des  Juifs  et  partageaient  avec  eux  les 
benefices,  ob  ils  se  faisaient  la  part  du  lion.  «  lis  faisaient  Tusure 
avec  les  Juifs  »  et,  k  une  certaine  epoque,  c*etait,  en  Allemagne, 
une  expression  consacree  pour  indiquer  qu*une  ville  ou  un  sei- 
gneur avait  le  droit  de  poss^der  des  Juifd,  de  dire  qu*il  pouvait 
«  user  des  Juifs  »  Si  le  peuple  a  crie  centre  les  Juifs  en  exage- 
rantde  beaucoup  ses  dettes,  «  k  qui  la  faute,  si  ce  n*est  aux  Chre- 
tiens  ?  »  Ajoutez  la  pression  effrayante  subie  par  les  Juifs,  I'ins- 

>  S€9Ui  du  iiMd4iJnh€S,  II,  176.  a.  V,  S19. 

*  Neumann,  p.  323. 

*  BOr.  Bihliosr.,  VI,  64. 

*  /W.,  1, 17. 

*  N«amann,  p.  321,  323. 
«  JM.,  p.  408. 

'  Impos^e  officiellement. 

*  Neumann,  pi  324. 
'  Neumann,  p.  317. 

Neumann,  p.  331. 


16 


REVUE  DBS  Etudes  juives 


tabilitd  de  F^tat  social,  la  paavret^  ou  la  d^tresse  commune  des 
d^biteurs,  les  retards  inevitables  des  payements,  le  risque  special 
da  Juif,  Tannulation  partielle  ou  totale  de  ses  cr^ances  par  le 
pouvoir  royal  ou  le  clerg^,  Texpulsion,  ie  pillage,  T^meute  qui  le 
menacent  sans  cesse,  que  de  raisons  pour  que  le  prix  de  son 
argent  soit  cher,  et  qu'une  plainte  universelie,  quoique  injuste, 
8*616ve  contre  Tusure  des  Juifs  I 

€*est  ici  que  se  montre,  dans  toute  sa  force,  I'influence  n^faste 
4u  pr^Jog^  religieux.  On  a  d^Jd  vu  plus  haut  que  les  Juifs  n'^taient 
-pas  seuls  k  faire  Tusure  et  que  les  int^rdts  qu'ils  prenaient  n*d- 
taient  gu^re  sup^rieurs  k  ceux  que  prenaient  beaucoup  de  pr^- 
teurs  chrdtiens.  De  mdme,  les  monts-de-pi^t^  qui  furent  cr^ds  au 
xv«  sitele,  c'est-^-dire  k  une  ^poque  oil  la  p^nurie  mon^taire  ^tait 
beaucoup  moins  grave,  et  qui  recevaient  de  la  fi6t&  cbr^tienne  un 
prSt  gratuit  de  capitaux  ou  des  dons,  pr^taient  k  10  et  15  0/0  d'a- 
bordS  qnoiqu*ils  eussent,  pour  la  sAret^  de  leurs  cr^ances,  des 
gages  et  des  garanties  bien  meilleurs  que  n'en  avaient  les  Juifs 
D^ji  vers  la  mSme  ^poque,  les  int^r^ts  pris  par  les  Juifs  ^taient 
tomb^s  k  10  0/0  et  &  8  0/0  par  an    Les  banques  chr^tiennes  et  les 
usuriers  Chretiens  ne  manquaient  pas  au  moyen  &ge,  et  si  d*ordi« 
naire  le  public  pr^f^rait  recourir  aux  Juifs;  c*est  qu*il  y  trouvait 
certainement  quelque  avantage.  «  Le  fait  de  prdter  k  10  ou  12  pour 
cent  (dans  le  Comtat  Venaissin),  et  par  exception  k  15  ou  16  pour 
cent,  k  une  ^poque  ou  i*argent  vaiait  20  pour  cent  et  m^me  davan* 
tage,  ne  pent  6tre  aujourd*liui  consid^r^  comme  ua  crime  d*usure : 
k  ce  taux,  les  Juifs  ne  vendaient  Targent  qn'k  moiti6  prix*.  »  Quoi 
d'^tonnant,  apr^s  cela,  qu*en  Angleterre,  en  France^  en  Italie,  le 
peuple  s'^l^ve  4galement  contre  les  usuriers  Chretiens  et  que  les 
princes  soient  quelquefuis  oblig(5s  de  les  chasser    En  Angleterre, 
Richard  de  Cornouailles,  le  fr^re  m^me  du  roi  Henri  III,  se  fait 
donner  le  monopole  du  commerce  de  banque ;  le  synode  de  Bam- 
berg (Allemagne),  en  1491,  se  plaint  des  Chretiens  qui,  pour  binder 
le  canon  eccl^siastique,  pr^tent  leur  argent  aux  Juifs  pour  en 
tirer  de  Tusure De  tr^s  bonne  heure  des  banquiers  italiens  sont 
^tablis  en  France  (xii<»  si^cle),  puis  en  Allemagne,  en  Angleterre, 
en  Suisse,  sous  le  nom  de  Lombards,  Caorsins,  etc.  ^  Les  sommes 

^  Neumann,  p.  414. 
s  Jhid.,  p.  419. 

*  Ibid.,  p.  324. 

«  Bardinet,  p.  31. 
'  Neumann,  p.  41. 

•  Ibid.,  p.  390. 

'  Ibid,^  p.  366^8.  Gf.  Dapping,  Let  Jnift  d4nu  U  mo^tn  dft,  Parif ,  1834.  p.  208 
•t  sal?. 
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qu'ils  prdtaient  aux  rois  et  aux  particuliers  sont  considerables  et 
probablement  bien  supdrieores  k  celles  dont  disposaient  les 
Jaifs^Les  Caorsins  ^taient  si  r^pandus  en  Angleterre,  aa  xiii® 
sitele,  «  qu'i  peine  il  y  avait  quelqu'un  qui  put  ^chapper  k  l^urs 
filets  *.  »  En  France,  particaliferement,  on  rencontre  les  Lombards 
(prSteurs  ou  changeurs  italiens)  un  peu  partout  k  c6i^  des  Juifs. 
Dans  ie  d^nombrement  des  habitants  de  Paris  des  ann^es  1296  et 
1297,  on  trouve,  k  c6t6  du  chapitre  des  Juirs,  celui  des  habitants 
Lombards^,  dont  Tuniqae  occapation ^tait  certainement  Tusure. 
Dans  les  deux  manoscrits  de  la  C6te-d*0r  dont  il  est  question  plus 
haut»  de  nombreux  Lombards  paraissent  k  c6i6  des  Juifs,  ils  sont 
le  plus  souvent  les  cr^anciers  des  Juifs  pour  des  sommes  consi* 
durables.  II  n*y  a  pas  de  doute  que,  dans  nombre  de  circons- 
tances,  les  Juifs  n'aient  ^t^  uniquement  des  pr^te-noms  derri^re 
lesquels  se  dissimulaient  les  Chretiens  et  que  leurs  cr^ances  ou 
leurs  usures  n'aient  souyent  des  cr^ances  et  des  usures  chr^ 
tiennes  faites  par  leur  interm^diaire 

Dans  tons  les  cas,  les  banquiers  italiens  r^pandus  en  grand 
nombre  en  Occident  ont  fait  Fusufe  comme  eux,  avec  des  capilaux 
plus  considerables  et  une  puissance  flnanci^re  plus  efficace.  a  La 
saperiorlte  financi^re  des  Italiens  »  sur  les  Juifs  a  reconnue 
de  tons'.  Les  Juifs  du  Comtat;yenaissin  ne  pouvaient  pas  se 
lancer  dans  la  <c  haute  banque,  oil  ils  ne  pouvaient  gu^re  Hotter  k 
cdte  des  capitaux  florentins  et  lombards,  qui  excellaient    s'y  re-^ 
produire*.  »  —  «  Les  actes  des  notaires  du  xv^  si6cle  (toujours 
(dans  le  Comtat)  t^moignent  constamment  de  la  superiority  com^ 
merciale  des  Chretiens  sur  les  Juifs  ^  »  —  «  Pour  le  chiffre  des 
affaires,  ils  (les  Juifs)  demeur^rent  toujours  au-dessous  des  chre-» 
tiens;  pour  I'importance,  ils  ne  purent  meme  pas  se  mesurer  avec 
eux...  En  resume,  au  moyen  &ge,  leur  banque  resta  toujours 
faible,  inactive,  impuissante,  et  quand  bien  meme  ils  meriteraient 
le  reproche  d'usure  qu*on  leur  adresse  si  souvent,  le  mal  produit 
parlour  pretendue  avidite  ne  pourrait  jamais  avoir  atteint  des 
proportions  bien  considerables »  —  a  Les  plaintes  pour  usure 
adressees  de  tons  les  points  de  la  chretiente  au  pape  Urbain  Y 
nous  fournissent  lapreuve  manifesto  et  des  injustes  rigueurs  des 

1  Neumann,  p.  389;  Depping,  p.  213. 

*  Matthieu  Paris,  Hittoria  major  Anglorum^  ad  annum  1^35  (Paris,  1646,  p.  286); 

*  Rwu€  de9  ititdes  ju%99S,  I,  64. 

*  Bardinet,  dans  Bevue  kistorigue,  V«  ann^e,  lome  XIV  (1880)»  p.  8. 
5  IHd.,  p.  9. 

*  R.  de  Maulde,  dans  Bulletin  hi$toriqu9  et  areK€olo§ique  du  Vduciuse,  I,  p.  64. 
'  Bardinet,  ikid.,  p.  9. 

«  Bardinet,  p.  17. 
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tribunaux  eccl^siastiques  (envers  lesJuifs)  etde  la  prudente  re- 
serve des  Jaifs  en  mati^re  de  prdt  k  intdr^t.  Ces  plaintes  sont  pour 
la  plupart  dirig^es  centre  des  banquiers  chrf^tiens,  des  Lombards, 
des  Florentins.  II  y  en  a  fort  pea  contre  les  Juifs*.  »  La  plainte 
centre  les  Lombards  ^tait  vive,  g^n^rale,  jastifl^e  ou  non ;  leurs 
usures  les  rendirent  odieux  *.  Rien  qu'en  France  II  y  a  une  foule 
d*ordonnances  des  rois  contre  les  usuriers  Chretiens,  principale- 
ment  les  Lombards,  «  k  cause  de  leurs  excessives  et  insuppor- 
lables  usures  *.  »  — 11  est  venu  k  notre  connaissance,  dit  le  roi 
Charles  V,  par  la  complainte  des  gens  desdits  trois  ^tats,  que 
grande  partie  dMceux  ont  moult  travaill^  et  grev^s  pour 
cause  de  la  persdcutlon  des  dettes  des  Lombards  usuriers  m  Et 
Charles  VI  dit :  «  Savoir  faisons  que  comme  par  clameur  de  notre 
peuple,  ayons  entendu  que.  • .  moult  fr'audes,  griefs  et  oppressions 
et  autres  mal^flces  ont  ^t^  faits...  par  gens  Chretiens  qui  ont 
baiild  argent  k  usure  »  Et  ailleurs  :  «  Entendu  avions,  par  la 
clameur  du  peuple. . . ,  moult  de  fraudes,  griefs  qui  ont  6t6  faits  et 
commis  et  par  gens  chr(^tiens  qui  ont  bailld  argent  k  usure,  fait 
mauvais  contrats  ^.  »  Le  cri  contre  les  usuriers  lombards  devient 
si  grand,  qu'ils  finissent  par  se  faire  expulser  absolument  comme 
les  Juifs  \  Les  Juifs  n*avaient  done  ni  le  monopole  ni  le  gdnie  de 
rusuroi  et  les  Chretiens  savaient  Texercer  aussi  bien  et  mieux 
qu'eux.  Mais  le  prdjugd  s*6st  uniquement  souvenu  de  Tusure  des 
Juifs  et  a  oublid  celie  des  Chretiens. 

Le  prdjugd  de  Tusure  des  Juifs  modernes  est  maintenant  expli- 
qud.  II  repose  sur  un  malentendu  qui  dure  depuis  des  sidles. 
Tout  Juif  est  un  usurier,  c'est  entendu,  le  mot  Juif  et  le  mot  usu- 
rier  sont  m^me  synonymes.  A  la  vdritd,  inaction  historique  du 
moyen  dge  sur  les  Juifs  ne  peat  point  ^tre  effacde  en  un  Jour. 
Jusqu'au  commencement  de  ce  si^cle,  les  Juifs,  exclus  de  Tagricul- 
ture  et  des  metiers,  dtaient  en  grande  partie  commergants  ou  ban- 
quiers et  ne  pouvaient  6tre  autre  chose.  On  leur  rendra  cette  jus- 
ti  ce  que,  d^s  que  d'autres  carri^res  leur  ont  ouvertes,  ils  se  sont 
efforc^s  d*y  entrer,  k  tel  point  quMl  ne  manque  pas  de  personnes 
pour  trouver  quells  s*y  prdcipitent  avec  trop  d*ardeur.  Cette  mdta- 

<  B«rdinet,  p.  19. 

*  Voir  Mimoifi  de  VAead^m$  imp^nale  de  Di^<m^2*  titie,  tome  Xlll)ann<e  1869^ 


*  Ordonnanees,  II,  p.  60  (12  Janvier  1330}. 
«  IM.,       p.  142  (man  1356). 
»  Ibid.,  VII,  768  (f^vrior  1388). 
c  Ibid.,  Vll,  p.  328  (28  Janvier  1389). 

7  Ordonnaneei  de  Janvier  1268  (I,  95) ;  de  1274  (I,  299) ;  de  d^cembre  1331.  Cf. 
Neumann,  p.  366,  note  5,  qui  parle  d'expulsiona  de  1256  et  de  1277. 
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morphose  s*est  accomplie  aveo  une  promptitude  et  une  c^l^rit^ 
vraiment  incroyables,  et  si  quelque  chose  peut  ^tonner,  ce  n'est 
pas  qu*il  y  ait  encore  beaucoup  de  n^gociants  et  de  banquiers 
juifs  (pourqaoi  n'y  en  aurait-il  pas,  d'ailleurs?),  raais  qu  il  n'y  en 
ait  pas  en  nombre  beaucoup  plus  considerable. 

De  tout  ce  qui  pr^c^de  il  rtisulte  clairemcnt : 

P  Que  les  Juifs  ont  rendu  de  tr^s  grands  services  aux  pcuples 
europdens  en  leur  enseignant  le  commerce,  en  errant,  malgr^ 
Topposition  de  TEglise,  cet  instrument  de  credit  et  d'^cbange 
sans  lequel  Vexistenced'un  Etat  est  impossible,  et  en  d^veioppant, 
au  grand  avantage  de  Tagriculture  et  de  Tindustrie,  la  circulation 
des  capitaax ; 

2^  Qu^en  se  livrant  en  grande  partie  au  commerce  et  k  Tusure 
(pr£t  &  int^r^t),  les  Juifs  du  moyen  &ge  n'ont  nuUement  ob^i  k  un 
goiit  national  ou  k  un  instinct  particulier,  mais  qu*ils  y  ont  ^t^ 
amen^  par  la  force  des  circonstances,  par  les  lois  d'exclusion, 
par  la  volont^  formelle  des  rois  et  des  peuples,  et  qu*on  leur  a  fait, 
pour  les  y  contraindre,  une  sorte  de  violence  mat^rielle  et  morale 
contre  laquelle  toute  resistance  dtait  impossible ; 

Que,  s'ils  ont  applique  k  ce  genre  d'operations  leur  intelli- 
gence, qui  est  grande  et  vive,  leurs  concurrents  Chretiens  ne  leur 
ont  nullement  ete  inferieurs  et  les  ont  ecrases  de  tout  temps  par 
la  puissance  plus  grande  de  leurs  capitaux  ; 

40  Que,  de  plus,  ce  commerce  d*argent  n*a  gu^re  proflte  aux 
Juifs,  le  plus  souvent  pauvres  ou  de  fortune  mediocre,  mais  qu*il 
8*est  fait  au  profit  des  rois,  des  seigneurs  et  des  villes ; 

5^  Que  les  interets  pris  par  les  Juifs,  loin  d'etre  excessifs,  vu 
la  rarete  du  numeraire  et  les  risques  extraordinaires  courus  par 
eux,  etaient  quelquefois  meme  inferieurs  aux  interets  pris  par  les 
Chretiens;  que  les  Juifs  n*ont  pas  exerce  Tusure  au  sens  moderne 
da  mot,  et  que  les  cris  contre  Tusure  des  Juifs  sont  dus,  en 
grande  partie,  k  la  mauvaise  economie  politique  du  moyen  kge  et 
surtout  au  prejuge  contre  le  pret  k  interet,  prejuge  engendre  et 
entretenu  par  TEglise  catholique  romaine  et  qui  persiste  encore 
aujourd'bui. 

II  est  arrive  aux  Juifs,  pour  la  banque,  ce  qui  leur  est  arrive 
pour  le  commerce.  Aprfts  avoir,  dans  Tune  ou  Tautre,  servi  d'ini- 
tiateurs  et  de  maltres,  ils  en  ont  ete  exclus  ou  expulses.  Le  com- 
merce leur  a  ete  ferme  par  la  legislation ;  la  banque,  par  les 
emeates,  les  pillages,  le»  expulsions  et  les  massacres,  qui  ont  fini 
par  les  ruiner.  II  n'y  a  pas  le  moindre  doute  qu'un  grand  nombre 
persecutions  contre  les  Juifs,  depuis  le  xtv**  si^cle,  «  sont  un 
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produit  de  la  jalousie  commerciale  * » .  Au  lieu  d'etre  considtfr^s 
comme  des  concitoyens  dont  la  prosp^rit^  contribue  k  la  prosp^rit^ 
g^n^rale,  ils  sont  traiWs  comme  des  strangers  dont  on  se  d^bar- 
rasse  quand  et  comme  on  veut.  On  se  sert  d'eux  tant  qu'ils  sont 
n^cessaires,  on  les  foule  aux  pieds  d6s  qu'on  croit  pouvoir  se  pas- 
ser de  leur  concours.  La  justice  la  plus  616mentaire  aurait  de- 
mand^  qu'il  leur  filt  gard6  au  moins  quelque  reconnaissance  pour 
les  services  rend  us  :  ils  n*ont  recuQilli  que  la  haine,  le  m^pris  et 
rinsulte.  Le  Juif,  pendant  tout  le  moyen-dge,  a  6t6  Tesclaye  et  le 
jouet  des  Chretiens.  Moiti^  par  incitations  d*apparences  affec- 
tueuses,  moiti^  par  violence,  ils  Tout  amen^  dans  des  voies  au 
bout  desquelles  on  lui  pr^sentait  un  app&t  qui  devait  toujours  lui 
(ichapper.  II  a  servi,  avecun  z^Ie  et  un  d^vouement  remarquables, 
k  des  fins  qu'il  ignorait,  et  quand  son  oeuvre  a  ^t^  accomplie,  il  a 
^t^  bris^  et  d*autres  se  sont  empar^s  du  frnit  de  son  immense  la- 
beur.  Jamais  le  sic  vos  non  vobis  ne  s'est  manifesto  avec  plus  de 
cruaut6  ni  d'injustice.  Le  Juir  a  ^t^  la  grande  dupe  de  Tbistoire.  Le 
christianisme  qu*il  a  enfant^  et  pr^par^  s*est  tournd  contre  lui 
avec  colore,  le  commerce  et  la  banque  qu*il  a  enseign^s  aux 
peuples  occidentaux  lui  ont  ^t^  ravis,  il  a  ^t^  llvr^  cent  Tois  k 
l^exaction  et  au  pillage.  Entre  Juifs  et  Chretiens,  Texploiteur  n*est 
pas  le  Juif,  mais  le  Chretien ;  Texploit^  n'est  pas  le  Chretien,  mais 
le  Juif. 

S*il  est  vrai  que  les  Juifs  n'ont,  par  instinct,  aucune  pr^f^rence 
pour  le  commerce  en  gdndral  et  le  commerce  d'argent  en  particu- 
lier,  d'oii  vient  qu'ils  ne  sont  pas  plus  adonn^s  qu'on  le  voit  ou 
qu'on  le  dit  k  Tagriculture  et  aux  professions  manuelles  ?  On  au- 
rait le  droit  de  r^pondre  qu'en  rdalitd  le  choix  d'une  profession 
est  libre  ^,  que  tout  homme  utile  est  respectable  de  quelque  ma- 
ni^re  quUl  suit  utile,  mais  il  faut,  en  outre,  rappeler  ici  les  causes 
historiques  si  puissantes  qui  ont  remani^,  par  une  action  sdculaire 
et  violente,  le  caract^re  juif  et  lui  ont  imprim^  une  empreinte 
profonde.  G^est  un  fait  si  connu  que  les  Juifs,  au  moyendge  et 
j usque  dans  les  temps  modernes,  ont  ^t^  exclus  des  travaux  agri- 
coles  et  des  professions  manuelles,  qu*il  est  parfaitement  superflu 
d'y  insister.  Tout  le  monde  le  salt  et  en  convient,  on  en  trouve  les 
preuves  partout  et  par  milliers.  Ce  que  Ton  sait  moins  et  ce  qui 
n*a  pas  ^t^  appr^ci^  k  sa  juste  valeur,  c'est  que  partout  oil  les  Juifs 
Tout  pu,  ils  se  sont  livr^s  avec  ardeur  aux  professions  manuelles 
et  k  Tagriculture* 

>  Roscher,  p.  333. 

^  Dans  VolUt&ndige  Verhandlungen^  p.  205,  Von  Vinke  dit :  «  L«  commerce  eft 
une  occupation  eu  mdns  enssi  noble  ^OD  I'induitrie  et  ragriculture.  » 
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Sans  remonter  auz  temps  bibliques,  Tbistoire  des  Juifs,  k  par- 
tir  du  premier  si^cle  de  TSre  cbr^tienne  et  m6me  auparavant, 
montre  a  quel  point  le  travail  ^tait  en  honneur  chez  eux.  L'Ancien 
Testament  n*a*t-il  pas  dit  :  a  Six  joars  ta  travailleras,  et  feras 
tout  ton  ouvrage*,  »  et  Tinstitution  du  Sabbat  n'est^lle  pas  juste- 
ment  ia  grande  consecration  et  la  recompense  du  travail  de  la 
semaine?  Les  maximes  des  rabbins  sur  le  travail  sont  nombreuses 
et  belles.  «  Aime  le  travail  d  —  qc  Le  travail  manuel  est  airn^  de 
Dieu*.  »  —  a  Qui  n'enseigne  pas  une  profession  manuelle  &  son 
fils  est  comme  s'il  en  faisait  un  brigand  ^.  »  —  «  Toute  science 
sans  travail  est  vaine ».  »  —  a  Plus  grand  est  celui  qui  se  rend 
utile  par  le  travail  que  celui  qui  craint  Dieu  ^.  »  —  a  Enseigne  k 
ton  fils  un  metier  convenable  »  —  a  Aussi  bien  qu'on  est  oblige 
de  Bourrir  son  fils,  on  est  oblige  de  lui  enseigner  une  profession 
manuelle »  —  a  Procure-toi  un  metier  a  cdte  de  retude »  — 
a  Grande  est  la  vertu  du  travail,  il  honore  celui  qui  s'y  livre*®.  » 
—  a  Le  plus  beau  travail  est  le  travail  de  la  terre ;  quoiqu'il  soit 
beaucoup  moins  profitable,  il  doit  etre  prefere  k  tout  autre  *^  »  — 
Comme  aux  prophdtes,  Tavenir  messianique  apparatt  aux  rabbins 
sous  les  traits  d*une  societe  agricole  oil  Ton  jouit  d'une  feiicite 
complete,  c  Dans  Tavenir,  tons  ceux  qui  ont  k  present  des  metiers 
se  livreront  k  la  culture  de  la  terre  et  abandonneront  les  metiers 
quoiqu'elle  rapporte  moins  » 

Ces  maximes  ne  sont  pas  des  paroles  values.  Les  docteurs  tal- 
mudiques  prechent  d*exemple.  Le  plus  grand  nombre  de  ceux 
dont  nous  connaissons  la  profession,  depuis  le  V'  si6cle  avant 
r^re  chretienne  jusqu'aux  iv«  et  v«  sifecles  aprds  r6re  chretienne, 
tant  en  Palestine  qu'en  Babylonie,  sont  des  agriculteurs  ou  des 
artisans  On  trouve  parmi  eux  un  grand  nombre  d'agriculteurs, 
et  principalement  parmi  les  rabbins  les  plus  cei6bres.  Eliezer  b. 
Ilyrcan  et  son  fils,  Jose  b,  Halafta,  Rab,  Samuel,  R.  Hunna, 

»  Exode,  XX,  9. 
»  Abot,  I,  10. 

*  Tonha  JBaha  Kamma,  chap.  4. 

*  Kiddnsehin,  29  a. 
«  Abot,  U,  2. 

•  Berakkot,  8ff. 

7  Muekna  Kiddusekin,  IV,  13. 
s  Kiddusekin,  30  b,  ligne  20. 

•  Midrasek  Rabba  Kok€let,  9,  9.  Cf.  Berakkot,  35  b,  ligne  14. 
Nedarim^  49  b^  ligne  5  en  has ;  Gittin,  67  b^  ligne  9  en  bas. 

Rabbi  Elidzor  dit  [Tebamot,  63  a]  :  «  Qui  n'a  pas  (ne  cullive  pas)  de  terre,  n'est 
pas  on  homme...  (et  cependanl)  il  n'y  a  pas  de  profession  moins  lucrative  que  celle 
de  I'agricullure.  •  (Cf.  JudentfnancipaiioH,  p.  307,  note  3.) 

Yebamot,  63  a,  ligne  20  en  bas,  par  allusion  k  Ez^chiel,  xxvii,  29. 
"  Meyer,  Arbeit  und  Handwerk  im  Talmud,  Berlin,  1878. 
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R.  Nabman,  R.  Papa,  AbbaK,  R.  Ass^,  Mar  Zatra,  ezercent  les 
metiers  et  professions  de  cordonnier,  tanneur,  meunier,  boulan- 
ger,  potier,  charpentier,  macon,  serrurier,  forgeron,  ouvrier  en 
cuivre,  argentier,  orftvre,  fabricant  de  coton  ou  ouvrier  en  coton, 
tisserand,  vigneron,  p&tre.  Les  petits  marchands  soni  vus  de  mau* 
vais  odil,  car  lis  sont  des  voleurs  *.  On  se  rappelle  les  corporations 
de  metiers  et  leurs  loges,  dans  la  synagogue  d'Alexandrie,  pour 
les  orfevres,  argentiers,  mar6chaux,  ouvriers  en  cuivre  et  tisse- 
rands  *. 

Cette  tradition  des  metiers  et  de  Tagriculture  se  continue  cbez 
les  Juifs,  pendant  le  moyen  Sge,  aussi  longtemps  que  cela  est  pos- 
sible. Lorsque  Benjamin  de  Tud^le,  vers  le  milieu  du  xii*  si^cle 
(avant  1173),  fit  son  c^l6bre  voyage,  il  rencontra  partout  des  Juifs 
artisans  et  agriculteurs  :  des  teinturiers  k  Brindisi,  cbez  les 
Druses  k  Saint-George,  k  Jerusalem,  k  Bethl^era,  k  Jaffa,  et 
autres  villes  de  la  Palestine  ^ ;  des  ouvriers  en  sole  et  en  pourpre 
k  Thdbes  au  nombre  de  2,000,  et  k  Constantinople  * ;  des  ouvriers 
en  verre  k  Antioche  et  k  Tyr ' ;  200  agriculteurs  sur  le  mont  Par^ 
nasse  ^ ;  des  agriculteurs  et  des  ^leveurs  de  bf^tail  dans  le  Y^men, 
des  agriculteurs  dans  les  monts  Kasbin  ^.  Tout  le  monde  salt  qu*en 
Arable,  et  particuli6rement  dans  le  Y^men,  il  y  avait,  au  vn* 
sidcle,  des  tribus  juives  guerridres  et  agricoles  tr&s  puissantes 
d'abord,  mais  qui  finirent  par  6tre  extermin^es  par  les  Arabes. 
En  Espagne,  jusqu'i  T^poque  oil  commenc6rent  les  grandes  per- 
secutions (1391),  les  Juifs,  tout  en  cultivant  avec  6clat  les  lettres 
et  les  arts,  exer^aient  toutes  les  professions  manuelles,  les  arts 
industriels,  les  professions  d'orffevres,  doreurs,  fondeurs,  char- 
pentiers,  mar^chaux-ferrants,  armuriers,  cordonniers,  tanneurs, 
boucbers,  p&tres,  agriculteurs  ^.  Dans  la  liste  des  Juifs  de  Tala- 
vera,  des  anndes  1471  et  1487,  publico  par  M.  Fitel  Fita,  se 
trouvent,  entre  autres,  des  serruriers,  des  forgerons,  des  armu- 
riers, des  bAtiers,  des  vanniers,  des  corroyeurs ».  «  Si  quelque 
cbose,  a  dit  M.  Renan,  rdsulte  du  travail  que  nous  avons  ins^r^ 
dans  YHistotre  litt&raire  de  la  France  (tome  XXVII)  sur  la  situa- 

i  KidduMckin,  82  a,  ligne  15  en  bas. 

>  Surea^  51  b,  ligne  21  en  bat. 

>  Voyagu  de  Rabbi  Benjamin  fiU  de  Jona  de  Tudile,  trad,  franf.  de  Baratier, 
Amsterdam.  1734,  p.  36,  71,  77,  98,  103,  105,  123. 

«  Hid.,  p.  39  et  51. 
»  Ibid.,  p.  60  el  72. 

•  Ibid.,  p.  39. 

'  Jbid.,  p.  170  et  192. 

*  Amador  de  los  Hios,  ffittoria  de  lo$  Judios  de  Bspana,  II,  521. 

'  Dans  Boleiin  de  la  real  Acadfmia  de  la  hittoria^  tome  III,  Madrid,  1883,  p.  321 
et  suivantes. 
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tion  des  Juifs  au  moyen  &ge,  c*est  qa*avant  la  On  da  xiii<*  si^cle 
les  Juifs  exer^aient  exactement  les  m^mes  professions  que  les 
autres  Fran^ais  »  La  loi  des  Visigoths  (xiii,  3;  6)  leur  defend  de 
travailler  dans  les  champs  le  dimanche le  clerg^,  tant  en  France 
qa'en  Espagne,  reclame  continuellement  la  dime  de  leurs  champs, 
et,  en  1208,  le  pape  Innocent  HI  se  plaint  am^rement  au  due  de 
Neyers  que  les  Chretiens,  en  France,  fassent  fabriquer  leur  vin 
par  les  Juifs,  que  le  vin  de  la  messe  soil  souvent  fabriqu^  par 
des  Juifs'.  Dans  les  pays  sur  lesquels  n'a  pas  souffle  Tesprit  du 
moyen  &ge^  les  Juifs  ont  continue  ces  professions.  En  Alg^rie,  par 
exemple,  la  conqu^te  fran$aise  les  a  trouv^s  exer^ant  les  metiers 
de  masons,  menuisiers,  ferblantiers ,  vitriers,  fabricants  de 
cordes^.  lis  demeuraient  en  partie  dans  le  desert,  sous  la  tente, 
Chez  les  Beni-Menasser,  les  Beni-Mzab,  ou  dans  les  gourbis,  dans 
les  pays  kabyles,  oil  ils  viyent  encore  aujourd*hui  avec  les  Arabes, 
portent  les  armes  et  conduisent  la  charrue.  On  les  rencontre  en 
nombre  assez  considerable  depuis  les  confins  du  desert  jusqu*^ 
Tombouctou,  ils  y  sont  adonn^s  aux  travaux  de  sol  et  ne  sent  pas 
plus  strangers  au  metier  des  armes  que  les  Arabes  nomades 

Dans  nos  pays  europ^ens,  on  Toit  que  les  Juifs  modernes  se 
sont  livr^s  aux  professions  manuelles  au  fur  et  k  mesure  que  la 
l^islation  le  leur  a  permis  et  malgr^  les  difOcult^s  qu'ont  ren- 
contr^es  d*abord  les  apprentis  et  ouvriers  juifs  &  se  placer  chez 
des  patrons  Chretiens  ou  k  se  faire  tol^rer  par  leurs  compagnons 
Chretiens  ^.  Des  ^coles  professionnelles  juives  ont  ^t^  fondles  en 
France,  a  Paris  %  k  Strasbourg*,  k  Mulhouse*;  des  soci^t^s 
juives  d'encouragement  au  travail  existent  dans  la  plupart  des 
communautds  juives  d'AUemagne     V Alliance  israiliie  univer^ 

1  Reoao,  Z$  JudaUme  et  1$  CKrittianimey  p.  22. 
>  Cas£e),  dans  Brsch  et  Oraber,  p.  59,  note  62. 
»  Cr.  Graetz,  VII,  12. 

4  Uuivert  i$ra^lUe,  I,  iO«  et  Arehtves  Isra^ites^  I,  269;  II,  45  et  104,  d*apr&8  le 
baron  Baudo,  VAlg&ie,  Paris,  1841. 

*  UnherM  isra^liie,  II,  379  et  504,  d'aprte  le  Courrier  de  Marseille, 

*  Voir  Verhandlungen  der  bayerisehen  Kammer  der  Ahgeordneten  im  Jahre,  f8S1 , 
Mnoich,  a.  d.,  p.  82. 

7  Reconnue  d'utilil6  publique  par  d^ret  du  15  avril  1878. 

*  L'£cole  israilite  d'arla  et  metiers  du  Bas-Rhia  (Strasbourg)  a  obtenu  une 
daille  d'argent  a  Texpoailion  universelle  de  Paris  en  1867  {Anhivee  isra^lites,  1867, 


*  II J  a  encore  des  oDu^res  d'apprentissage  Israelites  k  Bordeaux,  a  Bajonne  et  k 


*•  Voir,  par  exemple,  Allgemeine  Zeilung  des  Judenthums,  1849,  p.  696,  et  1843, 
p.  75  (Francforl-e/AJ.);  1841,  p.  163  (Arad,  en  Hongrie);  1867,  p.  239  (Nassau); 
Jahrhnch,  de  Werlheimer,  56!6  (Vienne,  1856,  p.  103  (Vienne) ;  p.  110-111  (Pesth, 
to)le  de  metiers  et  d'agricuUure) ;  etc. 


p.  716). 
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selle  a  crM  des  (Buvres  d*apprentissage  dans  an  tr6s  grand 
nombrede  villes  d'Orient  et  d'Afrique,  a  Constantinople,  Salo- 
nique,  Andrinople,  Roustchouk,  Smyrne,  Jerusalem,  Tunis, 
Tanger,  T^tuan*,  et  une  ^cole  agricole  ft  Jaffa,  fondle  en  1869. 
Dds  1809,  c'est-ft-dire  quelques  ann^es  4  peine  apr6s  la  R^vola- 
tion,  11  y  avait  en  France,  quoique  la  population  Juive  y  fAt  tr6s 
restreinte,  a  2,360  enfants^  vouds  aux  travaux  utiles  »  et  250  fa- 
briques  dirig^es  par  des  Jiiifs  ^  En  1830,  le  ddput^  Andr^  disait  k 
la  Chambre  que  les  Juifs  ^taient  devenus  tailleurs,  forgerons, 
imprimeurs,  graveurs,  horlogers*.  D*apr6s  une  communication 

'  du  gouvernement  de  Bavi^re,  iijk  en  1819,  il  y  avait  dans  ce 
pays,  252  families  d*agricultears  juifs,  169  Juifs  exer^ant  des 

'  mdtiers  et  839  apprentis^^  et,  en  1831,  les  Juifs  de  Bavidre 
avaient  fond^  plusieurs  soci^ti^s  d'apprentissage,  dont  une  k  Mu- 
nich ^.  En  Prusse,  d'apr^s  les  tableaux  de  statistique  soumis  par 

"  le  gouvernement  k  la  diftte  en  1843,  sur  1,000  Juifs,  on  comptait 
193  artisans,  42  journaliers,  22  professions  (Gewerbe),  10  agri- 

'  culteurs  Vers  1844,  sur  1,853  families  juives  demeurant  dans  la 
Sil^sie  supdrieure,  il  y  avait  47T  metiers,  254  apprentis  ouvriers 

'  La  Soci^t^  pour  le  d^veloppement  de  Tindustrie  parmi  les  Israe- 
lites, k  Berlin,  place,  en  1825, 6  patrons  et  98  apprentis  Israelites; 
en  1827,  29  apprentis;  en  1829,  22  apprentis*.  Des  societ^s  du 

-  m^me  genre  etaient  stabiles,  k  cette  ^poque,  k  Dessau,  k  Offen- 
bach^ k  Minden,  k  Cassel  Les  tailleurs  de  diamants  d' Amsterdam 
sont  en  grande  partie  juifs  et  « les  mattres  lapidaires  se  louent 
beaucoup  de  leur  probit4»®. »  «  Les  Juifs  de  Rome,  ^crivait  un 

'  auteur  frangais  en  1821,  sont  n^gociants,  marchands,  fripiers, 
tailleurs,  m^decins,  chirurgiens,  courtiers,  porte-faix,  matelas- 
siers,  chapeliers,  carrossiers,  etc.  »  Ce  sont  \k  quelques 
exemples  entre  mille.  On  en  trouvera  d'autres  dans  divers  ou- 
vrages  **.  Dans  certaines  provinces  de  la  Russie  et  en  Galicie, 
la  plupart  des  metiers  sont  presque  uniquement  exerc^s  par  les 

i  Bullftin  de  VAUiance  isra^Ute  univmelle  [2«  semMtre  1882),  p.  36. 

*  Halphen,  Recucil  dei  loU,  p.  327. 
»  Ibid,,  p.  407. 

«  Verhandlungen  der  bayerisehsn Kammer  ...tm  Jahr$,  4854^  rapport  de  la  Com- 
mtfsion,  p.  22.. 
s  Verhandlungen,  p.  23. 

«  AUgemeine  Zeitung  des  Judenfhum,  1849,  p.  118-120. 

7  Freund,  Znr  Judenfrage  in  Heutsehland,  II,  Breslau,  1844,  p.  59. 

*  Geitel,  Oesuch  der  Bekenner  det  juditehen  ^/aii&tfit#,  Brunswick,  1831,  p.  47. 
9  Ibid.,  p.  40  el  47. 

*•>  Notice  sur  V€tat  des  l$ra€lites  en  France^  Paris,  182i,  p.  60. 
»»  Ibid,,  p.  75. 

A*  Par  exemple  sur  Copenhague,  ibid,^  p.  45 ;  sur  la  Pologne,  Niebuhr,  I,  25  ;  sur 
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Joifs  ^  II  en  est  de  ra^me  en  Moldavie  :  les  Juifs  y  sont  masons, 
gerruriers,  charpentiers,  ferblantiers,  tailleurs,  cordonniers,  hor- 
logers,  relieurs,  chapeliers,  selliers,  etc.  *.  li  n*y  a  pas  de  region 
au  monde  ou  le  travail  manuel  soit  plus  r^panda  parmi  les  Juifs. 
ASalonique,  tous  les  porteurs  da  port  sont  juifs;  k  Damas,  sar 
1,600  chefs  de  famille  isradlites,  il  y  a  850  tisserands,  15  menui- 
siersy  15  masons,  etc.  Qa*il  suffise  de  rappeler  ici,  pour  finir» 
ce  que  disait,  en  1807,  sur  les  Juifs  de  Qalicie,  M.  Schultes,  pro* 
fesseur  de  chimie  et  de  botanique  k  rUniversit^  de  Cracovie  : 
at  Ici»  la  civilisation  est  au  plus  bas  degr^.  Le  paysan  ne  connalt 
ni  ses  devoirs  de  citoyen,  ni  ceux  de  mari  ou  de  p6re,  il  ne  con- 
nalt qu*une  chose,  l*eau*de-vie.. .  Une  seule  esp6ce  d*hommes 
paratt  m^riter,  en  Galicie,  de  demeurer  dans  ce  pays  aussi  beau 
qne  fertile.  Je  ne  parle  pas  des  Allemands.  • jo  parle  des  Isra^-» 
lites.  Ce  sont  eux  qui  sont  les  tailleurs,  savetiers,  tapissiers,  car- 
rossiers,  vitriers,  orf^vres,  graveurs,  ils  polissent  ies  pierres, 
cultivent  les  champs  qu'ils  ont  en  ferme  mieux  que  lears  voisins 
Chretiens,  parce  qu*ils  apportent  les  semailles  du  dehors.  La  bi^re 
qu'ils  fabriquent  est  la  seule  potable...  Je  n'ai  jamais  emprunt^ 
de  I'argent  chez  les  Juifs,  comme  ceux  qui  ^crivent  ou  agissent 
contre  leurs  cr^anciers,  au  lieu  de  les  payer  ^.  » 

L'agriculture  a  moins  bien  r^ussi  chez  les  Isra^lites^  si  Ton  en 
croit  Topinion  gdn^rale,  car  les  observations  precises  manquent. 
On  sait,  d'une  manidre  vague,  quMl  existe  de  nombreux  agricul- 
teurs  ou  fermiers  jui£s  en  Hongrie ;  on  est  sur  qu'il  en  a  exists 
beaucoup  en  Pologne  dans  le  moyen  kge  et  avant  la  terrible  per- 
secution de  Ghmielnicki  (1648);  on  sait,  enfln,  d'une  mani^re 
vague  aussi,  qu*il  y  a  des  colonies  agricoles  juives  dans  le  sud  de 
la  Russie,  mais  on  pretend  qu'elles  ne  prosp^rent  pas,  soit  que  les 
conditions  de  leur  ^tablissement  aient  &t6  mauvaises,  soit  pour 
d'autres  raisons  qui  d^pendraient  ou  ne  d^pendraient  pas  de  leur 
volenti.  On  pent  voir,  par  exemple,  par  les  relations  arrives 
r^cemment  sur  une  stance  de  Tassembl^e  provinciate  de  Mariou- 
pol,  en  Russie,  comment  des  hommes  aussi  comp^ents  que 
H.  Clauss,  ancien  fonctionnaire  au  minist^re  des  biens  doma- 
niaux  et  auteur  de  Touvrage  (russe)  intitule  Nos  colonies^  s'ex- 

la  Torquie,  Niebahr»  I,  45  ;  sur  TAsie,  Tournefort,  VoyageSy  le  tout  d'aprte  Wolf  et 
Salomon,  Der  Character  des  Judenthums,  Leipzig,  1817,  p.  186  et  187. 

*  Seonomiste  franpais  du  4  juin  1881. 

*  Echo  de  VOrient  [Braxelles),     du  14  f^vrier  1873. 

'  Oriental  Adversiter  (journal  de  Constantinople),  4  juillet  1883. 

*  Annalen  der  Literatur  und  Kuntt  des  Oesierreichischen  Kaiserthums^  livraison  de 
aeptembre  1807,  d*apr%8  Gkitel,  Qesuch  der  Bekenner  des  ^Udisehen  Qlaubens,  p.  43. 
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prime  sur  les  conditions  d^favorables  dans  lesquelles  se  sont  ^ta« 
biies  les  colonies  juives  du  sud  de  la  Russie  et  comment  elles  n'ont 
pas  re(a  le  concours  efflcace  dont  elles  auraient  ea  besoin  *.  En 
somme,  11  faut  le  dire  franchement,  il  semble  que  les  essais  agri- 
coles  des  Jaifs,  dans  le  plas  grand  nombre  des  cas,  n'aient  pas 
encore  donn^  de  r^sultats  remarquables.  L'^cole  agrlcole  de  Jaffa 
est  trop  jeane  pour  que  ses  effets  se  fassent  sentir  d^s  k  present 
en  Palestine ;  plus  jeunes  encore  sont  les  agriculteurs  roumains 
qui  travaillent  dans  le  pays  m^me  *  ou  qui  sont  all4s  s*^tablir 
r^emment  en  Palestine  ou  les  colonies  agricoles  russes  stabiles 
depuis  un  an  en  Am^rique.  On  dit  beaucoup  de  bien  de  ces  coIo- 
nies.  Ceux  qui  les  ont  fondf^es  sont  des  hommes  forts,  robustes, 
appliques  aii  travail.  Une  colonie  de  100  personnes  est  ^tablie  k 
Burleigh  Country,  prds  de  Saint-Paul,  dans  le  Minnesota  ^ ; 
d'autres,  pr6s  de  Washington  et  pr^s  de  Baltimore  Une  colonie 
assez  importante  se  trouve  k  Yineland,  elle  est  compost  de 
quatre-vingts  families,  le  journal  The  New  Times  du  11  mai  1883 
en  a  dit :  a  Parmi  tons  les  travailleurs,  nos  colons  Juifs  occupent 
le  premier  rang.  Jeunes  et  vieux,  le  matin  et  le  soir,  ils  ne 
semblent  jamais  prendre  de  repos  ^.  »  A  cinq  milles  de  Yineland, 
une  autre  colonie  a  ^t^  accueillie  et  est  occup^e  par  le  g^n^ral 
Barbridge.  Enfin,  des  colonies  de  Juifs  russes  sont  stabiles  dans 
le  Dacota  (trente-huit  families),  dans  rOr^gon,  dans  TArkansas 
(douze  families),  et  pr^s  de  Cotopaxi,  dans  le  Colorado  %  on  dit 
qu'elles  sont  toutes  prosp^res.  L'avenir  montrera  si  ces  expe- 
riences r^pondront  aux  esp^rances  qu*elles  ont  fait  naitre. 

La  difflcult^  que  ressentent  les  Juifs  k  s'adonner  k  Tagriculture 
provient  de  causes  tr^s  diverses  et  qui  sont  tr^s  graves.  La  pre- 
miere et  la  plus  importante,  c*est  que  la  tradition  leur  manque.  Le 
moyen  ftge  les  a,  dans  beaucoup  de  pays,  ^loign^s  de  force  de 
Tagriculture,  et  m6me  dans  les  pays  oil  ils  pouvaient  s'y  livrer 
autrefois,  comme  en  Gr^ce,  ils  ont  6t6  oblige  plus  tard  ou  de 
Tabandonner  ou  de  s*expatrier.  Or,  rien  n'est  plus  difficile  que  de 
devenir  agriculteur.  On  est  agriculteur  de  p6re  en  fils,  c*est  un  he- 
ritage qu'on  recueille.  U  est  facile,  relativement,  d'apprendre  un 

*  Journal  russe  Wotehod,  1883,  n*  43,  p.  1026,  d'aprte  le  Journal  Z«ri«.  Gf.  Bivu§ 
du  Btudet  juivu,  IV,  p.  137. 

>  Bulletin  memuil  de  V Alliance  itra€lit$  nniverselle^  Juillet  1883. 

*  Ibid. ,  aux  environs  de  Beyrouth  el  de  Calffa. 

^  Rapport  (allemand)  ^crit  (et  lithographic  k  Vienne,  Juillet  1883),  par  Th^dor 
Berger,  p.  5. 
s  Ibid.,  p.  8  et  10. 

*  Ibid.,  p.  20. 

^  Ibid.^pamm, 
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metier  dans  Tespace  de  quelqaes  ann^es,  le  travail  agricole  de- 
mande  une  pratique  plus  longue,  une  foule  de  notions  de  detail 
poor  varier  le  travail  seion  les  lieux,  la  saison,  la  temperature,  le 
lemps  qu'il  fait,  le  progr6s  des  planles,  etc.  On  pourrait  dire,  en 
imitant  un  mot  c^l^bre,  qu'on  devient  artisan,  mais  qu'on  nalt 
agriculteur.  U  faut  ajouter  que  les  persecutions  dont  les  Juifs  ont 
6i6  Tobjet  ont,  an  moins  dans  certains  pays,  afifaibli  leurs  forces 
physiques  et  les  ont  rendus  impropres,  pour  quelque  temps  encore, 
k  Tagriculture.  Un  Juif  de  la  Palestine  ne  pent  lutter,  pour  la  force 
physique,  avec  un  fellah  arabe.  II  n*en  est  pas  de  m^me  partout, 
sans  doute,  ni  surtout  en  Russie,  ou  il  y  a  des  Juifs  dont  la  force 
mosculaire  paralt  tr^s  developp^e.  Dans  beaucoup  d*autres  pays, 
cependant,  il  faudra  qu*un  regime  politique  nouveau  permette 
aux  Juifs  de  r^parer  leurs  forces  epuis^es  par  la  souffrance  et 
Toppression. 

Ce  qui  manque  ensuite  aux  Juifs,  c*est  la  security  sans  laquelle 
il  n*y  a  pas  de  travail  agricole  possible.  Rien  qu*&  voir  les  craintes 
qui  se  sont  eiev^es  en  1808  en  Alsace,  ou  dans  ces  derni^res 
ann^es  en  Roumanie,  lorsqu'on  a  pu  penser  que  les  Juifs  y  acquer- 
raient  des  terres,  on  pent  imaginer  la  jalousie  que  les  agriculteurs 
juifs  exciteraient  cbez  les  paysans  Chretiens.  Si  on  pent  taxer 
d'exag^ration  les  propheties  de  malheur  qui  ont  gdneralement  pre- 
cede les  actes  d*emancipation  des  Juifs,  il  est  permis  de  dire 
qu'elles  auraient  pu  se  verifier,  si  les  Juifs  avaient  6i6  ou  etaient 
devenus  tout  de  suite  agriculteurs  et  proprietaires  de  terres. 

Bnfln  et  surtout,  il  manque  aux  Juifs  les  capitaux  ndcessaires 
pour  Tagriculture.  Le  paysan  qui  a  h^ritd  de  ses  p^res  un  champ, 
ane  cbarrue,  un  boeuf,  ou  qui  a  re^u  des  terres  du  gouvernement 
(comme  en  Russie  eten  Roumanie),  est  dans  une  tout  autre  situa- 
tion que  le  Juif,  qui  est  oblige  de  tout  acquerir,  d'avoir  des  provi- 
sions jusqu*&  la  recolte,  et  qui,  enfin,  k  cause  de  son  inexperience, 
risque  de  compromettre,  par  des  erreurs  inevitables,  le  peu  qu*il 
possedait  et  le  fruit  de  ses  efforts.  La  question  est,  on  le  voit,  des 
plus  ardues,  personne  ne  pent  s'etonner  qu*elle  ne  soit  pas  plus 
avancee ;  il  faut  attendre  du  temps,  des  efforts  combines  des  gou- 
vemements  et  des  administrations  et  corporations  Israelites,  qu'elle 
revive  une  solution  satisfaisante. 

II  est  permis  de  le  dire  pourtant,  cette  question  touche  k  des 
probl^mes  sociaux  trds  ardus  et  tr^s  dangereux.  L*argument  qu'on 
fait  valoir  centre  les  Juifs  pourrait  6tre  tourne  centre  d'autres  avec 
tout  autant  de  raison.  On  dit,  k  tort  ou  k  raison :  les  Juifs  ne  sont 
pas  agriculteurs ;  mais  le  paysan  pourrait  se  demander,  k  son  tour, 
pourquoi  c'est  precis6ment  lui  qui  est  charge  de  la  fonction  agri- 


Digitized  by 


28 


REVUE  DES  £TUDES  JUIVES 


cole  et  non  telle  ou  telle  classe  de  personnes.  On  a  constats,  par 
exemple,  que,  dans  TEst  de  TEarope,  «  la  olasse  moyenne,  la  po- 
pulation urbaine  qui  remplit  les  carri^res  commeroiales  et  profes- 
sionnelles,  est  partout  form^e  principalement  par  les  AUemands ; 
c*est  le  cas  en  Hongrle,  en  Pologne,  et  m^me  encore  en  partie  en 
Boh^me,  et  cette  classe  a  au-dessus  et  au-dessous  d*elle  deux  so- 
ci^t^s  distinctes,  celle  des  paysanset  celle  de  la  noblesse'.  »  Si 
Ton  soulSve  de  pareilles  questions,  il  n'y  a  pas  de  raison  pour  que 
les  revendications  s*arrdtent  justement  aux  Juifs.  En  r^alit^,  le 
choix  des  carri^res  n*est  pas  libre,  malgr^  les  apparences  con- 
traires,  a  11  est  d^termin^  dans  son  ensemble  »  On  se  plaint  que 
les  Juifs  ne  soient  pas  devenus  agriculteurs,  connalt-on,  dans  les 
autres  parties  de  la  soci^t^,  beaucoup  de  citadins  ou  d*ouyriers 
qui  le  soient  devenus?  Les  fonctions  sociales  sent,  en  g^n^ral,  d6* 
volues,  par  une  habitude  s^culaire,  a  des  classes  spdciales  de  la 
soci^t^,  une  action  historique  toute  puissante  maintient,  malgr^ 
les  exceptions  plus  ou  moins  nombreuses,  cette  division  tradi- 
tionnelle  du  travail  et  oppose  k  toute  modification  dans  la  dis- 
tribution des  rdles  une  r&islance  presque  invincible Les  Juifs 
sont  agriculteurs  1^1  oil  ils  ont  pu  T^tre  dans  tons  les  temps  (par 
exemple  en  Afrique),  ils  ne  le  sont  pas  encore  Ik  ou  il  leur  a  ^t^ 
d^fendu,  pendant  le  moyen  kge,  de  se  livrer  k  Tagriculture.  Ce 
n*e8t  pas  dans  an  espace  de  cinquante  ans  que  Ton  peut  modifier 
une  situation  cr^^e  par  une  action  historique  de  plus  de  dix^huit 
sidcles.  C'^tait  une  erreur  et  une  illusion  de  sMmaginer  que  les 
Juifs,  avec  la  meilleure  volenti  du  monde,  pourraient,  dans  Tes- 
pace  d'un  demi-sidcle,  se  transformer  en  agriculteurs.  Une  loi 
rigoureuse  enferme  les  hommes  dans  les  carri^res  oil  ils  so 
trouvent  depuis  si  longtemps  et  ne  leur  permet  pas  d*en  sortir  fa- 
cilement.  Les  tentatives  tr&s  s^rieuses  des  Juit's  pour  d^velopper 
Chez  eux  le  travail  agricole  sont  venues  se  heurter  centre  cette 
esp6ce  de  fatality.  II  faudra  des  efiforts  ^nergiques  et  proIong<^.s 
pour  la  vaincre. 

Tout  usurier  est  riche,  done  tous  les  Juifs  sont  riches,  done  ils 
boivent  la  sueur  du  peuple :  c*est  encore  la  l^gende*  II  n*est  sans 
doute  pas  d^fendu  aux  Juifs  d'etre  riches,  il  n'y  a  aucune  raison 
pour  qu'ils  ne  cherchent  pas  k  Tfitre  aussi  bien  que  d'autres,  il  y 
a  de  bonnes  raisons,  au  contraire,  pour  que  Tl^tat  se  f^licite  de 

^  L.  Gumplowicz,  Der  Bastinhampft  Innsbruck,  1883,  p.  210. 

*  Jhid.^  p.  208. 

»  Ibid,,  p.  208  el  209. 
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leur  prosp^rit^,  Ik  oh  elle  existe,  poisqu'elle  fait  partie  de  la  pros- 
p^rit^  pabliqae. 

L*id^e  que  I'on  avait  autrefois  que  toute  fortune  acquise  par  les 
uns  se  fkit  au  detriment  des  autres  est  une  id^e  fausse  et  condam- 
par  la  science  ^conomique.  Toute  fortune  est  g^n^ralement  (et 
k  part  les  exceptions]  cr^^e  par  celui  qui  la  poss^de  (ou  par  ses 
anc^tres),  ce  n'est  pas  un  capital  qui  change  de  mains,  mais  un 
capital  de  formation  nouvelle  qui  n'existait  pas  auparavant,  qui 
vient  s'ajouter  aux  capitaux  anciens  et  grossir  la  fortune  pu- 
blique.  Si  les  Juifs  sent  riches,  lis  le  sont  done  au  grand  ayantage 
du  pays  oil  ils  demeurent.  Au  point  de  vue  th^orique,  il  serait 
done  k  souhaiter  quails  eussent  la  fortune  qu*on  leur  attribue  si 
gratuitement,  mais  la  v^rit^  est  qu'ils  sont  pauvres.  On  a  d^jk  vu 
plus  haut  qu'au  moyen  kge  leurs  capitaux  ne  pouvaient  pas  entrer 
en  comparaison  ou  en  lutte  avec  les  capitaux  de  leurs  concurrents 
Chretiens,  et  quand,  par  hasard,  ils  avaient  amass^  quelque  bien, 
on  le  leur  arrachait  par  la  violence.  La  richesse  des  Juifs  de  nos 
jours  est  tout  aussi  imaginaire.  De  m^me  que  Ton  accuse  tous  les 
Juifs  du  m^fait  commis  par  Tun  d*eux,  de  m^me  on  leur  attribue 
lib^ralement  k  tous  la  fortune  poss^d^e  exceptionneliement  par 
quelques-uns  d  entre  eux.  Le  sentiment  de  jalousie  et  d'envie 
contre  eux  est  si  fort,  qu*ji  trouble  toutes  les  imaginations.  Cest 
ce  qui  explique  comment  les  paysans  d'Alsace  ont  pu  croire  que 
les  Juifs  poss^daient  tous  leurs  biens,  comment  les  paysans  de 
Roumanie  et  de  Hongrie  craignent  que  les  terres  ne  passent  aux 
mains  des  Juifs.  Le  r^ve  des  fortunes  fabuleuses  des  Juifs,  de  leur 
puissance  p^cuniaire,  de  leur  empire  sur  la  presse,  hante  les  es- 
prits  et  leur  inspire  souvent  de  ridicules  paniques. 

II  est  sans  doute  difficile  d'arriver,  sur  cette  question  de  la  for- 
tune des  Juifs,  k  un  r^sultat  scientifique,  les  matdriaux  manquent 
et  on  n*entreYOit  m^me  pas  la  m^thode  qu*il  faudrait  suivre  dans 
une  recherche  de  ce  genre.  Quelques  indications  peuvent  cepen- 
dant  sufflre.  II  est  bien  yrai  qu*il  existe  k  Paris  et  dans  deux  ou 
trois  capitales  quelques  Juifs,  pas  en  grand  nombre,  qui  ont  de 
grandes  fortunes,  mais  n'y  a-t-il  qu'eux  qui  en  aient  ?  II  existe  en 
Angleterre  des  pairs  qui  poss^dent  des  provinces  enti^res,  qui 
sont  probablement  beaucoup  plus  riches  qu'aucun  Juif  ou  qu'au- 
cune  famille  juive  du  monde.  Si  nous  en  croyons  des  tables  qu'on 
vient  de  publier  k  Paris,  la  fortune  fonci^re  du  due  de  Norfolk  se- 
rait de  225  millions  de  francs ;  celle  du  marquis  de  Bute,  de 
193  millions ;  celle  de  plusieurs  dues  et  comtes,  de  192,  147,  146, 
143, 142  millions,  sans  compter  leur  fortune  mobili^re.  Gombien  y 
a-t-il  de  Juifs  en  Europe  (s'il  y  en  a)  qui  poss^dent  des  fortunes 
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de  ce  genre  et  d*ou  vient  que  tout  le  monde  parle  avec  envie  de  la 
fortune  de  MM.  de  Rothschild,  tandis  que  personne  ne  parle  de  la 
fortune  du  due  de  Norfolk?  Quelques  sommit^s  financi^res  m$ses k 
part,  que  Ton  pense  au  reste  des  Juifs.  M^me  dans  les  pays  oil 
leur  situation  est  la  meilleure,  ils  sont  pauvres,  quelquefois  mdme 
mis^rables. 

Ils  n'ont  pas  lapropri^t^  territoriale,  qui  est  partout  le  fonde- 
ment  de  la  richesse.  Ces  Juifs  d^Alsace  qu*en  1808,  dans  un  mo* 
ment  d*effarement,  on  consid^rait  comme  des  millionnaires,  sont 
pauvres,  un  d^put6  fran^ais  Ta  reconnu  d  la  Chambre  en  1830*. 
L*auteur  de  ce  travail  se  rappelie  qu'il  y  a  vingt  ans  encore,  quand 
il  y  avait  parmi  les  Juif^  alsaciens  un  homme  poss^dant  200  k 
300  mille  francs,  11  ^tait  connu  dans  toute  la  province  comme  pro- 
pri^taire  d'une  fortune  fabuleuse.  A  Paris  mdme,  il  y  a  bien  des 
signes  qui  indiquent  la  pauvret^  relative  des  Juifs.  On  pensera  ce 
qu'on  voudra  de  Targument  suivant,  il  paraltra  faible  k  quelques- 
uns,  nous  le  croyons  tr6s  frappant.  La  communaut^  juive  de  Pa- 
ris est  compos^e  de  36,000  k  40,000  kmes.  II  y  a  quelques  ann^es, 
elle  a  voulu  construire  une  belle  synagogue  consistoriale,  elle  a 
fait  un  grand  effort  pour  accomplir  ce  projet  qui  ^tait  populaire. 
La  ville  de  Paris  a  pris  k  sa  charge  la  moiti^  des  frais,  et  cepen- 
dant  la  communaut^  a  ^t^  impuissante  k  ^difler  une  synagogue 
que  Ton  puisse  comparer,  pour  la  valeur  architectonique,  k  la 
moindre  ^glise  d'une  petite  ville  de  province.  Si  cette  indication 
paraissait  insufflsante,  en  voici  une  autre.  Les  oeuvres  juives  de 
Paris  sont  soutenues  par  environ  2,500  personnes  au  plus,  qui 
sont  toujours  les  mdmes  et  parmi  lesquelles  on  en  compte  un 
grand  nombre  dont  le  maximun  de  contribution  est  de  6  &  10  fr. 
par  an.  Sur  les  36,000  k  40,000  Juifs  de  Paris,  iln*est  pas  eiag^r^ 
de  penser  qu'il  y  a  8,000  p6res  de  famille,  5,000  d'entre  eux,  aa 
moins,  sont  done  incapables  de  contribuer,  malgr^  leur  bonne 
volenti  certaine,  aux  d^penses  de  la  coramunaut^.  N'est-ce  pas  un 
signe  Evident  de  la  modicit^  de  leurs  ressources? 

La  situation  des  Juifs  dans  les  pays  oil  elle  est  la  plus  prosp^re 
n*est  certainement  pas  meilleure  que  celle  des  Juifs  de  France,  au 
contraire.  II  suffit,  pour  s*en  convaincre,  de  voir  les  quartiers  des 
Juifs  pauvres  de  Londres,  d'Amsterdam,  de  certaines  villes  alle- 
mandes  ou  autrichiennes.  On  admet  g^ndralement  qu'il  y  a  6  ^1 
7  millions  de  Juifs  sur  la  terre,  dont  environ  5  millions  en  Europe. 
Sur  ce  nombre,  on  pent  consid^rer  comme  relativement  prospferes, 
quoique  sans  grande  fortune,  les  Juifs  de  France  (60,000),  d'An- 

*  Ualphen,  p.  406.  Ce  d^put^  ^tait  de  PAlsace. 
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gleterre  ('70«000),  dltalie  (35,000),  de  Belgique  et  de  Hollande 
(70,000),  une  partie  de  ceux  d^Aliemagne  (soit  500,000) ;  ceux  des 
parties  non  galiciennes  de  TAutriche  (soit  300,000),  une  partie  de 
ceux  des  Etats-Unis  d^Am^rique  (soit  200,000),  de  la  Suisse  (6,000), 
soit  au  maximum  1,300,000.  Dans  toutes  les  autres  parties  du 
monde,  les  Juifs  sont  dans  une  situation  des  plus  pr^caires ;  dans 
la  Turquie  d*Europe  et  d*Asie,  en  Roumanie,  en  Serbie,  en  Bul- 
garie,  au  Maroc,  en  AJg^rie,  en  Tunisie,  dans  la  Tripolitaine,  en 
Asie-Mineure,  en  Perse,  ils  sont  dans  la  mis^re.  Dans  les  provinces 
de  Test  et  du  sud  de  la  Russie,  leur  situation  n*est  pas  meilleure, 
dans  la  Oalicie  autrichienne  elle  est  affreuse.  Sur  sept  millions  de 
Juifs,  11  y  en  a  done  un  peu  plus  d'un  septiSme,  dont  la  situation, 
certainement  inf^rieure  k  celle  des  Chretiens  est  k  peu  pr^s  sup- 
portable, les  autres  sont  dans  un  profond  d^nuement Et  voil^  ce 
que  c'est  que  la  fortune  des  Juifs. 


1  Pour  la  tUtittiqae  det  Juifs,  voir  Schimmer,  SiaSutik  des  Judenthum  in  den  im 
Rneh$rath$  verireienen  Kdnigtreitehen^  Wien,  1873,  p.  4,  et  Engelbert,  StatittiK  du 
JtidimtAuwu  im  Dtutiehen  Beiehe,  Franefort-s/M.,  1875,  p.  zi. 
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Cher  el  x>i}xir6  Maitre, 

Les  minioires  qui  suivent  devaient  figurer  parmi  les  icrUs 
qui  vous  fiirenl  offerts  tors  de  voire  quatre'VinglUme  annU 
versaire.  Des  circofistances  favordbles  m'ont  permts  de  les 
rendre  plus  dignes  de  la  destination  d  laquelle  Je  les  avals 
affecUs.  Je  suis  Irds  heureux  de  vous  les  didier  (fujourd'hui 
dans  un  itat  moins  imparfait  qu'ils  n'eussent  iti  U  y  a 
trois  atis 


Le  premier  ^claircissement  que  le  ddchiffrement  des  textes  ca- 
n4i formes  ait  fourni  aux  ^tades  bibliques  et  k  Thistoire  des  Jaifs 
fut  ridentiflcation  de  TAhasveros  d^Esther,  d'Esdras  et  de  Daniel 
avec  le  roi  Xerxes,  fils  de  Darius.  Gette  d^couverte  est  vieille  d*un 
si^cle ;  k  peine  Grotfend  avait*il,  en  1802,  lu  les  noms  de  Darius, 
de  Xerxes  et  d*Hystaspe  sur  les  textes  perses  de  Pers^polis 
copies  par  Niebuhr,  qu*il  conclut  k  Tidentit^  du  nom  de  Xerx&s 
avec  celui  du  roi  immortalise  par  le  livre  d*Esther.  Quoique  la 
lecture  qu'il  proposa  ne  f&t  pas  complStement  correcte,  ii  avait 
reconnu,  dans  le  groupe  perse  qui  donne  le  nom  du  fils  de  Da* 
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rius,  les  lettres  hh,,sh  (ou  s),  a,  r,  a;  son  erreur  minime  le  con- 
duisit  m^me  k  la  v^rit^  principale,  la  lecture  Khasvarrsha  (5tant 
plas  rapproch^e  du  groupe  arien  veritable  qae  la  prononciation 
rtelle,  qui  ne  fut  trouv6e  que  quarante-cinq  ans  plus  tard*.  Le  nom 
doit  se  prononcer  Khsaydrsd,  sonnant  presque  comme  Xayarsa, 
mais  la  question  de  savoir  si  la  vraie  prononciation  de  s  est  ch  ou 
s  reste  sans  solution. 

Le  kh  aspir4  avant  la  sifflante  n'^tait  pas  du  gout  des  Semites 
babyloniens,  ni  des  Touraniens  de  la  M^die.  Aussi  ces  derniers  se 
contentaient-ils  de  Tapproximatif  Iksersa,  tandis  que  les  Grecs, 
que  Taccumulation  de  deux  consonnes  n^embarrassait  pas^  ren- 
ch^rirent  sur  la  difficult^  premiere,  en  redoublant  incorrectement 
le  X  grec.  Quelques  auteurs,  ndanmoins,  transcrirent  le  nom 
perse  par  Xerses  et  Xersius.  En  somme,  le  mot  se  pr6sentait  aux 
Semites  sous  ce  squelette  de  consonnes  : 

Kh   s    y    r  s 

Le  roi  Ach^mdnide,  dans  ies  traductions  assyriennes  de  ces 
textes  perses,  choisit  celles  de  Khisi  y  arsa,  Ktiisi  arsa,  en 
faisant  lili^re  de  la  terminaison  vocalique,  en  variant  ces  formes 
avec  celles  de  Khisi  y  arsii,  Khisiyarsu  ou  Khisi  arrsic  et 
KhisV  arsu,  Comme  le  proven^al  et  surtout  Tespagnol,  voire 
m^me  noire  langue  d'oil,  qui  r^pugnent  souvent  k  un  groupe  de 
deux  consonnes,  les  Semites  se  tir^rent  d'affaire,  soit  par  Tinser- 
lion  d  une  voyelle  entre  les  deux  consonnes  initiales,  soit  par  la 
proth6se  d'une  voyelle.  ImprononQable  qu'il  ^tait  dans  sa  rude 
forme  arienne,  il  se  dc^figura  dans  la  bouche  des  Babyloniens  qui, 
dans  leurs  documents  juridiques,  devaient  dater  par  ann^es  du  roi 
perse.  Le  nom  de  Khsdydrsd  a  pu  ainsi  se  modifier  de  mainte  ma- 
ni^re.  Nous  trouvons,  en  dehors  des  formes  officiellement  adop- 
ttes,  celle  de  Khar  si'  arsiy  puis  celles  d'Aksi  y  arsu,  Ahhsi 
arsuy  et  mdme  AhsV  yarsu,  puis  celle  d'Akkis-arsu,  qui  toutes 
se  r^duisent  k  la  forme  perse  cit^e  plus  haut. 

Nous  devrions  done  avoir  la  transcription  h^braique  Ahas-^ 
yeros,  provenant  d'Akhsiyars,  qui,  en  eflfet,  se  retrouve  dans  les 
auteurs  syriaques.  On  pourrait  croire,  d*autre  part,  que  le  t?,  intro- 
duit  de  bonne  heure  dans  la  leQon  hebraique,  dtit  ^tre  mis  sur  le 
compte  de  Toreille  juive  peu  exerc^e.  II  n*en  est  rien  :  le  plus 
ancien  texte  du  rfegne  de  Xerxfes,  datant  lout  au  plus  de  trois 
mois  aprfes  son  av^nement  (public,  avec  d'autres,  par  le  R.  P. 

*  J.  Oppert,  Das  LatUsystm  du  AltpenUcKen,  1847. 

T.  XXVIII,  w<»  55.  3 
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Strassmaier,  dans  les  M^moires  da  Congr^s  des  Orien talis tes 
de  Stockholm)  et  4crit  ft  Sippara  {Sepharvaim),  nomme  le  roi 
Ahhsxivarsi.  Ce  curieux  document  est  dat^  du  7  T^bet  de  Tann^e 
de  Tav^nement  du  roi,  et,  comme  les  derniers  documents  de  Da- 
rius descendent  jusqu*au  mois  d'Eloul  de  la  m^me  annee,  c*est 
entre  octobre  et  d^cembre  de  Tan  485  que  Xerxes  monla  sur  le 
trdne  de  ses  p^res.  Voici  ce  petit  monument,  malheureusement 
fruste  et,  &  cause  de  cela,  difficile  k  traduire : 

«  Lettre  de  Marduk-kin-abal  et  de  Marduk-belsunu  k  Nadin* 
»  Naba,  pr^pos^  k  la  mensuration  des  offrandes  destinies  au  Dieu 
»  Soleil. 

»  0  notre  fr^re,  que  Bel  et  Nebo  d^cr^tent  pour  notre  fr^re  paix 
»  et  longue  vie  1 

»  Huit  cors  et  deux  boisseaux  sont  le  reste  de  Toffrande  due 
»  pour  le  mois  de  T^bet:  donne-les  k  Ribat  ^  Gar  du  mois  de 

w  Marchesvan  (sont  encore  k  payer?  lacune)  trois  cors  

»  (done)  Ribat  et  (?)  a  livr^s. 

»  Le  7  T6bet,  de  Tann^e  de  Tav^nement  de  Xerx6s  {Ahhsu- 
»  varsu],  roi  de  Baby  lone  et  des  pays.  » 

Voilii  done  le  prototype  de  Th^breu  Ahasveros  et  du  grec 
*A<y<xouTipo(;.  Mals  le  nora,  barbare  pour  Toreille  simile,  se  trouve 
un  mois  plus  tard,  dans  un  document  du  22  Sebat,  ^crit  Ahhis- 
arsu,  et,  cinq  jours  plus  tard,  le  21  Sebat,  il  rev^t  la  forme 
A'Ahhsivarsii,  plus  ressemblante  k  la  premiere.  Dans  un  autre 
texte,  de  Tann^e  de  Tav^nement,  qui  finit  avec  Adar,  mais  ou  le 
mois  est  oubli^,  le  roi  est  nomm^  Ahsiyarsu  *,  avec  le  cliange- 
ment  de  Taspir^e  hh  en  simple  k,  Ce  texte  a  trait  k  une  livraison 
de  cinq  cors  de  bl6  par  la  femme  Arti7i,  nourrice  [museniqlu) 
d'lUakhsahh,  lllle  du  roi,  entre  les  mains  de  Kurundu  et  de 
Sapa-Kalbi.  Ce  document  provient  de  la  ville  de  Sahira,  encore 
inconnue. 

II  faut  encore  noter  un  texte  relatif  k  une  livraison  de  briques 
impos^e  par  un  nomm^  Kibi-Bei,  fils  d'un  Perse,  Mardiniya, 
qui  lui-mdme  avait  d(^jft  pris  un  nom  babylonien.  La  pi^ce  est 
dat^e  du  l^"*  Tammouz  de  Tan  4  du  roi,  nommf$  ici  Akhasiarsi, 
avec  deux  k ;  cette  ortliographe,  se  rapprochant  de  la  vocalisation 
i'Akfiasveros,  montre  encore  uno  fois  Tincertitude  et  Th^sitation 
avec  lesquelles  on  pronongait  le  nom  de  ce  monarque,  qui,  dans  ce 

1  Mihati  n'est  pas  U  quarts  mais  un  nom  propre,  celui  (run  fils  de  Gnsun. 
*  Cest  aiosi  quUl  faut  lire,  au  lieu  de  k  forme  impossible  que  porle  le  texte  pu- 
blic par  M.  EvetU. 
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document,  comme  dans  presque  tons  les  autres,  k  partir  de  sa  pre- 
mi^ire  ann^e,  se  fait  intituler  roi  de  Perse,  de  M^die,  de  Babylone 
et  des  pays. 

Plus  tard,  on  semble  s'^tre  habitu^  k  la  forme  plus  juste 
d'Ahhsi  y  arsii ;  un  document  daW  de  Babylone  m^me,  2  Tammouz 
de  Tan  5  (4  juillet  480  av.  J.-C.)i  montre  que  le  roi  de  Perse  ^tait 
encore  en  possession  de  Babylone,  qui,  quelques  mois  plus  tard, 
allait  lui  ^tre  enlev^e  par  Tusurpateur  patriote,  Samas-erba. 

On  voit  les  fluctuations  qu'a  subies  le  nom  arien  Khsdyarsd, 
L'une  de  ces  alterations,  qui  n'est  pas  la  plus  forte,  celle  A'Ahhsii' 
varsu,  a  pu  sMterniser  sous  la  forme  d'Ahasveros.  Nous  sommes 
done  mieux  inform^s  que  Jos6phe,  les  Alexandrins  et  les  Targou- 
mim,  qui  identifiaient  Ahasveros  avec  Artaxerx6s. 


II  y  a  pr6s  de  trente  ans,  j*ai  public  une  ^tude  historique  sur  les 
livres  d'Esther  et  de  Judith.  J'ai  d^montr^  comment  ce  dernier 
livre,  inconnu  m^mei  Josfephe,  si  jaloux  des  gloiresjuives,n'avail 
pu  ^fre  compost  que  du  temps  de  la  r^ volte  terrible  de  Barcokliba, 
sous  Hadrien.  Tout  y  est  de  pure  invention  :  jamais  il  n'y  eut  de 
Juive  s'appelant  Judith,  laJuive  ;  le  nom  de  la  vllle  introuvable  de 
B6thulie  se  r^v^le  comme  un  nom  all^gorique,  dans  le  grec  Bet- 
yloa,  maison  du  Seigneur;  Arphaxad  n*a  jamais  ^t^  un  roi  de 
Mddie,  c'est  le  fils  aln^  de  Sem ;  jamais  il  n'y  eut  de  roi  d'Assyrie  du 
nom  de  Nabuchodonosor,  et  ses  homonymes  non  imaginaires  de 
)a  Chald^e  n'ont  jamais  pr^ch^  comme  un  rabbin  converti;  jamais 
un  capitaine  assyrien  ne  porta  le  nom  perse  d'Olopherne,  Urn-- 
frana  en  arien,  et  le  grotesque  Achior  est  une  invention  du 
patriote  romancier,  auteur  de  cette  glorification  •de  Tassassinat 
politique.  Tout  y  trahit  le  manque  de  la  r^alit^.  Quelques  savants 
ont  oubli^  les  d^bats  du  concile  de  Trente,  dont  une  forte  mino- 
rity repoussa  la  reception  du  livre  de  Judith  dans  le  canon  de 
TEglise;  lis  n'ont  pas  craint  le  ridicule  en  assignant  k  Thistoire  de 
Judith  une  place  quelconque  dans  les  annales  de  TAssyrie. 

Il  en  est  tout  autrement  en  ce  qui  concerne  le  livre  d'Esther. 
Tout  le  fond  est  historique,  et  si,  plus  tard,  Thistoire  vraie 
a  pu  6tre  enjolivde  on  enlaidie  par  quelques  faits  inacceptables, 
la  critique  philologique  d^montre  que  ce  livre  n'a  pu  naltre 
qa*a  une  ^poque  oil  la  langue  perse,  ^teinte  bientdt  apr^s  les 
oonqu^tes  d'Alexandre,  ^tait  encore  en  pleine  vie.  Non  seule- 
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ment,  il  ne  se  trouve  pas  dans  tout  ce  livre  un  seul  mot,  un  seul 
nom  propre  qui  ne  puisse  6tre  regard^  comme  appartenant  k  Ti- 
diome  de  Cyrus  et  de  Darius,  mais  tous  les  faits  s*accordent  bien 
avec  les  dates  de  I'histoire  connue. 

Le  livre  d*Esdras  parle  des  tracasserles  auxquelles  les  Juifis 
furent  exposes  apr6s  leur  retour  en  Palestine.  On  y  lit,  chapitre  iv, 
V.  5-7 : 

<r  Et  lis  (les  ennemis)  suborn^rent  des  conseillers  pour  contre- 
»  carrer  leurs  desseins,  pendant  tous  les  jours  de  Cyrus,  roi  de 
»  Perse,  jusqu'au  rfegne  de  Darius,  roi  de  Perse. 

»  Et  dans  le  r^gne  d*Ahasveros,  au  commencement  de  son 
»  r^gne,  ils  ^crlvirent  des  calomnies  centre  les  habitants  de  Juda 
>  et  de  Jerusalem. 

»  Et  dans  les  jours  d^Artasastba,  Bischlam,  Mithridate  et  Tabel 
9  et  les  autres  collogues  ^crivirent  k  Artasastha,  roi  de  Perse.  » 

Comme  on  voit,  Ahasveros  est  encore  ici,  comme  Xerx6s,  plac4 
entre  Darius  (521  k  485)  et  Artaierx6s  (465  k  424). 

Le  livre  d'Esther  s'occupe  d'un  fait  qui  se  rattache  k  toutes  les 
men^s  signal^s  par  le  livre  d*Esdras. 

Xerxes  monta  sur  le  trdne  en  automne  485  (avant  T^re  chr^ 
tienne)  et  r^gna  jusqu'en  465.  Done,  la  troisiftme  ann^e  de  son 
r^gne  commencerait,  d*apr6s  le  mode  d'ailienrs  toujours  suivi 
dans  la  Bible,  avec  Tautomne  de  483 ;  mais  dans  le  livre  d*Esther 
on  suit  la  computation  chald^o-perse,  qui  compte  les  ann^es  de 
Nisan  k  Adar,  et  le  commencement  de  Tann^e  six  mois  plus  tard; 
ce  qui  ne  fait,  dans  ce  cas,  presque  aucune  diff<irence. 

Le  roi  fit  un  grand  festin  auquel  il  convia  tous  les  satrapes  de 
ses  127  provinces  :  c'est  k  peu  pr6s  ie  nombre  des  pays  soumis 
k  la  domination  de  Xerxes,  d'apr^s  les  indications  des  auteurs 
grecs  et  des .  inscriptions  perses,  en  comptant  toutes  les  peu- 
plades  ^num^r^es  dans  ces  documents.  Dans  cette  description, 
nous  remarquons  tout  de  suite  (v.  3)  un  mot  perse,  fraihama^ 
qui,  dans  les  textes  du  roi  Darius,  d^signe  les  chefs,  les  premiers, 
et  que  le  livre  h^breu  transcrit  correctement  par  partemim. 

Le  roi,  on  le  salt,  veut  faire  venir  la  reine  Vasti  (Vahisti  en 
perse),  mais  celle-ci,  contrairement  k  la  loi  et  k  la  coutume  (datam 
uta  dainay  transcrit  par  dat  u  din*),  ne  veut  pas  venir.  La  reine 
avait  regu  les  femmes  des  grands,  comme  le  roi  avait  traits  les 
maris ;  le  mauvais  exemple  donn^  par  la  souveraine  pouvait  en- 

^  Le  mot  ddt  est  devenu  h^breu,  mais  il  est  d^origine  perse,  Le  mot  dtn  n'ett  pti 
le  t^mitique  din,  «  jugement    mais  le  perse  daina,  le  zind  daina. 
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gager  les  (^peases  i  ne  poiDt  ob^ir  k  leurs  seigneurs  et  roattres. 
rinvitation  avait  ^t^  faite  dans  les  formes  voulues  par  T^tiquette 
perse,  et  les  sept  chambellans  {sarisim  en  h^breu)  portent  tous 
des  noma  iraniens.  En  voici  les  noms  dans  leurs  formes  conso- 
nantiques  avant  la  vocalisation  adoptee  par  les  Massor^tes  : 

MHUMN  {Mehtiman),  perse  Vahimana,  persan  Bahman, « le  ma- 
gnanime  »,  avec le  changement  si  frequent  du   ou  du  Z»  en  m  ^ 

BZTA  {Bizta)y  perse  Barita, «  muni,  heureux  i. 

HRBUNH  (Harbona),  perse  UvarMvdj  «  splendeur  du  soleil  », 
gdnitif  Uvarbauna  ou  Uvarbaxmna,  prononc^  KhvarMuna^ 
comme,  du  perse  dcrit  Uvarazmiya,  les  Grecs  ont  formd 
XopaffjjLia,  les  Persans  ii/n-flmm,  et  comme  du  perse  Uvahhsa^ 
iara  les  Grecs  ont  fait  KuaSapTj;,  A'Uvagpa^  Xoa<rjnrj<;.  La  com- 
binaison  Uva  ^tait,  dans  la  prononciation,  pr^c^d^e  d'une 
forte  aspiration,  ce  qui  explique  seul  ia  transcription  des 
contemporains,  qui  voulaient  rend  re  la  prononciation  popu- 
laire.  De  m6me,  de  Paisiyduvdda  les  Grecs  ont  fait  le  nom  de 
la  ville  de  Pasargades. 

BGTA  (JBigia),  perse  Bagila,  «  divin  ». 

ABGTA  {AMgta\  perse  Abagila,  «  instructeur  ». 

ZTR  (Zetar),  perse  Zatar,  «  vainqueur  ». 

KRKS  [Karhas),  perse  Karhagay  «  van  tour  ». 

Les  noms  des  conseillers  du  roi,  les  Orosanges  d'H^rodote  (en 
perse  UrnthafUia  *),  qui  le  d6cident  k  renvoyer  la  reine  sont : 

KRSCHNA  [Karschena)y  perse  Karsana,  a  tueur  ». 

SCHTR  {Schdtar),  perse  Saitar,  «  dominateur  ». 

ADMTA  {Adtna(a)y  perse  AdmatUj  «  indompt^  »,  grec  Admetos. 

TARSCHISCH,  perse  DarsiSy  conserve  dans  la  forme  DadarstSy 
nom  d*un  g^n^ral  perse  sous  Darius ;  ^videmment  change 
sous  rinfluence  de  TarsiSy  le  fameux  nom  g^ographique,  k 
moins  que  Tarsis  ne  soit  vdritablement  le  nom  perse. 

MRS  {Mires),  perse  Marga. 

MRSNA  [Marsena)y  perse  Mariihnay  «  qui  se  souvient  ». 
MMUKN  (Memu?ian)y  probablement  le  perse  Vimukhnay « d^livr^ ». 

VoiU  quatorze  noms  ^videmment  perses,  dont  ia  signification 
peat,  11  est  vrai,  6tre  contest^e^  mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  la 

>  Oq  Bait  qoe  I'^riture  •ssjrienne  ne  fait  aucune  distinclioo  enlre  le  m  et  le  et 
qu'oQ  pourrait  lire  Vada%  et  DariyamuSy  si  Ton  n*avait  d^autret  indications  &  ce 
Bujet. 

^  ht  ih  est  toujoun  k  prononcer  comme  le  grec  0,  le  th  anglais. 
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plupart  des  noms  donnas  exactement  par  le  roi  Darius  lui-m6me 
^chappent  encore  k  notre  interpretation.  Pour  cette  cat^gorie, 
nous  n*avons  qn'k  choisir  dans  le  nombre.  Que  veulent  dire  Vin- 
dafrandy  Intaphernfes,  Uldna^  Otanfes,  Vidarm,  Hydarnes,  et  les 
noms  de  leurs  p^res,  que  nous  n'avons  pas  besoin  d^^num^rer? 

Le  roi  Ahasveros  se  souvient  plus  tard  de  Yasti  et  cherche  k 
la  remplacer.  Nous  passons  sur  les  incidents  curieux  qui  pre- 
cedent le  choix  d*Estlier.  N^anmoins,  les  noms  des  eunuques  pro- 
poses k  la  garde  des  femmes  ne  sont  pas  perses,  ce  sont  HegaY  et 
Schaasgues,  noms  appartenant  k  des  langues  inconnues,  pariees 
par  des  nations  vaincues  dont  les  enfants  etaient  soumis  k  la 
cruelle  mutilation  qui  les  rendait  aptes  k  leur  triste  emploi. 

C*est  au  mois  de  Xebet  de  Tan  7  d*Ahasveros  que  le  roi  revolt 
k  Suse,  dans  son  palais,  la  Juive  Esther,  cousine  de  Mardochee. 
Cette  date  correspond  done  au  mois  de  Janvier  4*77  avant  Tdre 
chretienne. 

Quittons  un  instant  le  recit  biblique  et  contrdlons-le  par  les 
donnees  classiques  qui  nous  sont  parvenues,  bien  que  tres  rares 
et  insuffisantes.  Aprds  la  soumission  de  TEgypte  revoltee^  Xerxes 
pensa  k  ch&tier  la  Grece  et  k  venger  la  defaite  subie  par  son  pere. 
Au  temps  meme  ou  la  Bible  place  le  grand  festin,  Xerxes  assem- 
bla,  selon  Herodote,  les  g  ands  de  son  empire  pour  preparer  Tex- 
pedition  contre  les  Hellenes  (Her.,  vii). 

Les  annees  482  et  481  sont  consacrees  k  ces  preparatifs ;  au 
printemps,  Xerxes  part  avec  son  armee,  traverse  TAsie  mineure, 
arrive  aux  Thermopyles,  est  battu  en  septembre  k  Salamine,  se 
trouve  le  2  octobre,  jour  de  reclipse,  sur  le  sol  de  TAsie,  et  passe 
k  Sardes  Thiver  de  480  k  479.  Les  defaites  infligees  le  meme  jour 
k  ses  armees  k  Platee  et  k  Mycale  le  decident  k-  regagner  le  plus 
tdt  possible  ses  £tats.  C'est  done  dans  la  seconde  moitie  de  Tannee 
479, 9,  522  selon  notre  comput  myriadique  (qui  fait  preceder  rere 
chretienne  de  10,000  ans),  que  Xerxes  revolt  sa  capitale,  Suse. 
Dejji  en  janvier  478  on  fait  les  demarches  au  sujet  de  Tenrdle- 
mentdes  femmes,  et,  au  mois  de  janvier  477  avant  J.-C  ,  Esther 
est  re^ue  par  le  roi. 

Herodote  (ix,  108)  dit  expressement  que  Xerxes  etait  k  Sardes, 
en  Lydie,  lorsque  la  nouvelle  de  la  defaite  de  Mycale  lui  arriva. 
II  voulut,  dans  cette  capitale,  nouer  une  intrigue  avec  sa  belle- 
coBur,  la  femme  deMasistes,  son  frere,  mais,  repousse,  il  partit  en 
hdtepour  Suse  (aTti^Xauvev  i<;  Souffa).  II  fut  done  k  la  m6me  epoque, 
dans  rbiver  479-478,  k  Suse,  ou  le  drame  biblique  se  joue  egalo- 
ment.  Toutes  ces  coincidences  sont  d'autant  plus  curieuses  que 
la  repudiation  de  Vast!  se  lie  k  une  tragedie  domestique  racontee 
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par  le  P6re  de  I'histoire.  A  Suse,  en  478,  ^tant  tomb^  amoureux 
de  sa  bru  Artaynt^,  fille  de  Masist^s  et  de  la  femme  qui  Tavait 
Conduit,  Xerxes  fut  plus  heureux  avec  la  fllle  qu^avec  la  ro^re. 
n  ^veilla  la  jalousie  f^roce  de  la  reine  Amestrls  ou  Amastris, 
qui  fit  retomber  la  culpability  sur  la  m^re  vertueuse.  Masistds, 
indign^,  8*enfuit  en  Bactriane,  ou  il  souleva  les  populations  centre 
son  fr^re,  mais,  vaincu,  il  p^rit  dans  la  lutte. 

Ces  ^v^nements  se  passaient  au  temps  m^me  oil,  selon  le  texte 
biblique,  Esther  devint  la  favorite  du  roi ;  mais  conclure  de  Iji, 
comme  on  Ta  fait,  qu'Amestris  ^tait  Esther  elle-m^me,  serait  con- 
traire  k  tout  ce  que  nous  savons  de  cette  reine.  Le  nom  d*Amestris 
correspond  au  perse  ^  maf/ri5,  «  enchanteresse  ».  et  Esther  est 
le  perse  gtdrd^  c  ^toile  ».  Son  nom  juif  ^tait  Hadassah,  «  myrte  », 
qu'elle  changea  centre  un  nom  arien.  Mais  d'autres  circonstances 
encore  constituent  une  individuality  diff^renle  k  la  cruelle  reine  : 
elle  dtait  fille  d'Otan^s  (H^r.,  viii,  61),  mfere  d'ArtaxerxAs,  d'Hy- 
darn^,  de  Rodogune  et  d*Amytis,  qui  ^tait  d6}k  marine  et  connue 
pour  ses  d^bordements  (Ctdsias,  fragm.)*  Elle  ^tait  done  plus 
flg^e  qu'Esther ;  de  plus,  elle  ^tait  payenne  et  fit,  dans  sa  vieil- 
lesse,  enterrer  vivants  quatorze  enfants  en  Thonneur  du  dieu  in- 
fernal (H^r.,  114).  On  ne  comprend  done  gu6re  cette  absurde 
identification  dont  quelques  th^ologiens  n'ont  pas  craint  de  se 
rendre  coupables. 

Le  cousin  d'Esther,  Mardochde,  MordekhaY,  porte  un  nom  ba- 
bylonien  et  m^me  entach^  d'idol&trie,  c'est  Marditkai,  forme 
d^rivye  de  Marduk,  le  dieu  M^rodach ;  centre  Tobjection  que 
sool^verait  rimpi^ty  du  nom,  nous  citerons  le  nom  m^me  de  Zoro- 
babel,  nom  port^  par  plusieurs  Chald^ens,  Zini^Babil,  «  semence 
de  Babylone  ».  Ce  qui  est  plus  grave,  c'est  la  forme  mdme  du  nom  : 
ordinairement  ce  sent  les  noms  de  lieu  ou  de  mois,  mais  jamais 
ceux  des  dieuic,  qui  ferment  des  noms  propres  d'hommes  avec 
la  finale  at. 

Mardoch^e  entend  k  la  porte  du  roi  le  complot  regicide  des  cham- 
bellans  Bigtan  et  TMs  =  Bagatana,  «  divin  »  (comme  Utana 
Otan^s),  et  Tiris,  mot  qui  se  retrouve  dans  le  nom  de  Tiridate. 

Le  roi  fait  consigner  le  fait  dans  les  annates  des  rois  de  Perse  : 
c'est  dans  ces  documents  que  puisait  Thistorien  des  Perses,  m^de- 
cin  d*Artaxerx6s  Mn^mon,  Ct^sias  de  Cnide. 

Le  nom  du  fameux  Haman,  fils  de  Hamadata,  se  dit  en  perse 
Hamana,  «  le  respects  »,  fils  du  Haumadata,  «  cr6y  par  le  divin 
Homa  1.  Ce  nom  se  rencontre  comme  celui  d'un  tdmoin  dans  un  acte 
d'Artaxerx6s  [Corpus  inscriptioniim  semiticarimy  inscr,  aram,). 
II  ytait  Agagite,  appartenant  aux  Agag  ou  Agaz,  tribu  midique 
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citte  dans  les  textes  du  roi  Sargon  ^  Le  nom  de  sa  femme,  Z6res, 
retrace  le  perse  ZariSy  «  la  dor^e  »,  le  zend  Zairis. 

Nous  ne  nous  arr^terons  pas  au  nom  du  chambellan  HataK^Hdr 
taha,  en  perse  «  bon  »,  et  nous  passons  au  drame  lui-m^me.  Les 
traits  qui  dessinent  le  caract^re  d*Aliasveros  cadrent  absolument 
avec  tout  ce  que  nous  savons  de  Xerxes  lui-m6mey  que  les  his- 
toriens  grecs  n'ont  pas  flatty.  Le  fond  du  r^cit  bibliqae  est  au- 
thentique ;  mais  faisons  abstraction  de  quelques  details  invrai- 
semblables,  comme  celui  des  ennemis  qui  se  seraient  laiss^s 
massacrer  par  les  Juifs  sans  resistance  aucune  :  c'est  tout  aussi 
peu  croyable  que  les  120,000  Chretiens  tu^s,  lors  de  la  prise  de 
Jerusalem,  par  Eosrou  Parviz  en  612.  La  vengeance  atroce  exerc^ 
sur  les  fllH  de  Haman  est,  par  centre,  rendue  possible  par  les  faits 
relatt^s  au  sujet  d'Intaphernes,  CEobazus  et  d*autres.  Les  noms, 
tous  perses,  des  fiis  immolds  donnent  au  r^cit  une  sorte  d'au- 
thenticite.  Les  volci : 

PRSCHNDTA  {Parschandala\  perse  Prasnddata. 

DLFUN  {Dalfon),  perse  Darpava,  g^n.  Darpauna^ «  fler  ». 

ASPTA  [Aspaia)^  perse  AQpdtha, «  soldat»,  persan  Sipdh. 

PURTA  {For (da) y  perse  Puruvata,  «  ancien  ». 

ADIiYA  (Adalia),  perse  Adalya  (pour  Adardiya)^  «  courageux  ». 

ARYDTA  [Aridata),  perse  Ariyadata,  «  cr66  d'Arya  ». 

PRMSCHTA  {Parr>iaschta)y  perse  et  zend  Paramaisti,  «  occupant 
le  premier  rang  ». 

ARYIZ  (Arisai),  perse  Ariagdyay «  I'ombre  d'un  Arya  ». 

VYZTA  ( Vezala),  perse  Vahyazddta,  «  cr^tf  par  le  Tout-Puis- 
sant »,  Ormazd,  nom  port^  par  un  faux  Smerd^s,  cite  dans 
rinscription  de  Behistun,  en  grec  Oeosdat^s. 

Pour  achever  cette  demonstration,  examinons  main  tenant  les 
mots  etrangers  cites  dans  le  livre  d*Esther  :  ils  portent  tous  le 
cachet  de  la  langue  perse,  ils  ne  se  retrouvent  plus  en  parsi  ni  en 
persan  moderne,  langues  qui,  apr^s  Alexandre,  vinrent  successi- 
vement  supplanter  Tldiome  des  Achemenides.  Ce  sont  : 

Dat  u  din,  data  uladaina,  «  la  loi  et  la  doctrine  ». 
Parthemim,  perse  frathama,  «  les  premiers  ». 
Patsegueriy  perse  paiilhanhana^  «  ordre  »,  dans  Esdras  parschi^ 
guin,  perse  parilhanhana. 

<  Agagi  De  signifie  done  pas  c  descendant  d'Agag  »  et  n'est  pat  oppose  a 
dcFseia  au  nom  de  Mardocb^e  qui  est  dit  descendre  du  p^re  de  SaQi,  I'advertaire 
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Ahhasdarperiim,  perse  khathrapdvam,  dans  les  d^crv  ts  de  Mau- 

sole,  ^a'8(ia7reuovTe;,  chang^  en  daTpaTfrj;. 

Ahhasteraniniy  perse  akhsalara,  «  mulels  ». 
Purim,  perse  i}?<ra,  dont  le  livre  d'Esther  nous  apprend  la  signi- 
fication de  a  sort  ^  ou  de  «  d^  ». 

Ce  sont  des  mots  perses,  comme  ceux  qui  se  trouvent  dans 
Esdras  et  Daniel :  pitgam,  perse  patigama,  persan  peygam^  «  la 
parole  » ;  pilbagy  perse  patibaga,  «  portion  »  ;  nischtevan,  perse 
nistdmn,  «  ordre  »,  d'oii  le  persan  7iishan. 

La  philologie  et  la  chronologie  s'accordent  done  avec  Tarch^o- 
lo'gie  pour  prouver  que  le  livre  d'Esther  a  ^t^  6crit  du  temps  des 
Ach^m^nides.  Un  ^crivain  plus  moderne  aurait  surtout  fait  li- 
ti^re  de  la  chronologie,  t^moin  le  livre  de  Daniel,  compost  sous 
une  influence  grecque  et  oil  Tordre  des  temps  est  cruellement 
m^connu.  Esther  entre  dans  le  palais  de  Xerxes  en  janvier  417  : 
elle  s*y  maintient  encore,  dans  le  harem,  quoique  le  roi  ne  s'oc- 
cupe  pas  d'elle  pendant  trente  jours,  au  mois  de  Nisan  de  Tan  12, 
c'est-a-dire  en  avril  473.  Le  23  Sivan,  jour  de  la  revocation  de 
r^dit  d*extermination,  tomba  le  12  juin,  et  le  13  Adar  le  mardi 
24  fdvrier  en  472  av.  J.-C.  —  471,  9,  529.  Les  intercalations  des 
mois  embolimiques  n'^tant  pas  surement  constat^es  du  temps  de 
Xerxes,  le  13  Adar  pouvait  6tre  le  mercredi  25  mars. 


On  a  encore  soulev^  centre  Taathenticitd  des  faits  relates  dans 
le  livre  d'Esther  des  objections  qu'il  est  facile  d'^carter.  Comment 
peut-on  expliquer  le  silence  des  auteurs  classiques,  qui  ne  men- 
tionnent  pas  Thistoire  de  riieroine  juive  pendant  une  ^poque  qui 
nous  est  si  bien  connue  ? 

Nous  r^pondrons  k  cette  question  que,  d*abord,  Targument 
ex  sileniio  n*a  pas  une  grande  valeur  ;  ensuite,  que  le  point  ca- 
pital du  probl^me  est  lui-m6me  tr^s  attaquable.  Nous  ne  savons 
presque  rien  de  Thistoire  de  Xerxes  post^rieyirement  aux  guerres 
M^iques,  car  les  r^cits  sur  les  combats  de  Chypre  et  sur  la  vic- 
toire  de  TEurym^don,  arriv^e  dans  les  derni^res  ann^es,  ne  nous 
apprennent  rien  sur  ce  monarque.  II  nous  est  rapports  seulement 
que,  vers  465  av.  J.-C,  Xerxes  fut  tu^  par  Artaban,  son  confident, 
en  m6me  temps  que  son  fils  ain^,  Darius,  et  que  le  meurtre  du  fr^re 
et  du  p6re  fut  veng^  par  Artaxerx^s,  tr^s  jeune  alors.  Les  r^- 
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cits  de  Ct^sias,  de  Diodore  de  Sicile  et  de  Justin  sont  les  seuls 
renseignements  sur  les  agissements  de  ce  prince  aa  sujet  des* 
quels  les  inscriptions,  peu  nombreuses  d*ailleurs,  n'apportent 
aucun  ^claircissement. 

La  raison  principale  de  notre  ignorance  est  Tabsence  complete 
de  tout  ouvrage  traitant  de  I'histoire  des  Perses.  De  toute  la  lit- 
t^rature  si  riche  consacr^e  k  ce  sujet,  nous  ne  possddons  qu'une 
oeuvre,  la  vie  d'Artaxerxfes  Mn6mon  de  Plutarque.  Nous  n'avons 
plus  les  Persica^  ou  histoire  sp^ciale  de  la  Perse,  de  Ct6sias  de 
Cnide,  de  Dinon  de  Rhodes,  de  Denis  de  Miiet,  de  Charon  de 
Lampsaque,  d'Aristide  de  Milet,  d'Agatharchide  de  Samos,  de 
Baton  de  Sinope,  de  Chrysermus  de  Corinthe,  de  Ct^siphon, 
de  Pharnucus  de  Nisibis  et  d'autres ;  nous  avons  aussi  k  d^plorer 
la  perte  des  histoires  g^n^rales  oil  la  Perse  prenait  une  grande 
place,  comme  celles  de  Th^opompe  de  Chios,  de  Duris  de  Samos, 
de  Nicolas  de  Damas,  sans  parler  de  beaucoup  d'autres  ayant 
traits  de  Thistoire  de  TAsie  et  de  I'Egypte,  en  grande  partie  tr6s 
renommds  dans  Tantiquitd.  Tons  ces  travaux  ont  pdri,  et  la  d^cou- 
verte  des  inscriptions  ^  laire  toujours  des  points  incertains  jus- 
qu'alors. 

Faut-il  rappeler  que  longtemps  on  croyait  qu'H^rodote  avait 
du  vivre  jusqu'en  408,  parce  que,  dans  un  passage  (i,  130),  il 
parle  de  la  defection  des  M^des  apr^s  Tav^nement  de  Cyrus,  et 
que  Ton  ne  connaissait  que  celle  qui  arriva,  d'aprfes  les  Hell^- 
niques  de  X^nophon  (I,  219),  sous  Darius  Ochus,  vers  la  fln  de  la 
guerre  du  P^loponn^se?  L'inscription  de  Btfhistun  a  n^anmoins 
r^v61^,  en  519,  une  r^volte  qui  ne  put  6tre  maltris^e  qu'apr^s  une 
guerre  sanglante,  et  montr6  que  les  mots  «  apr^s  (OdTspo)  /p<5va) 
lis  flrent  defection  »  ne  peuvent  ^tre  d'aucun  poids  pour  la  bio- 
graphie  du  P6re  de  Thistoire. 

Ainsi  le  silence  des  auteurs  grecs  sur  Esther  n*est  nullement 
prouvd,  et  certes  il  a  du  en  4tre  question  dans  les  nombreux  ou- 
vrages  dont  nous  avons  k  regretter  la  perte;  de  cette  perte  seule 
vient  rimpossibilit^  de  contr6Ier  le  r^cit  bibllque. 

Comme  nous  Tavons  dit,  les  derni^res  ann^es  de  Xerxes  nous 
sont  presque  enti^rement  inconnues.  Nous  n*avons  pas  m^me  de 
contrat  babylonien  descendant  au-del^  de  la  neuvidme  ann^e, 
tandis  que  nous  en  poss^dons  qui  ^manent  de  la  premiere  ann^e 
d'Artaxerx^s. 

Ce  fait  nous  sugg^re  des  considerations  qui  se  rattachent  k 
Xerxes,  mais  dans  un  autre  ordre  d'iddes. 
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Le  nom  d'Ahasveros  se  trouve  aassi  une  fois  dans  le  livre  de 
Daniel  (ix,  1),  oil  il  est  dit : 

a  Dans  la  premiere  ann^e  de  Darius,  flls  d'Ahasveros,  de  la  race 
de  Mede,  qui  fut  charge  de  la  royauW  sur  les  Chald^ens.  » 

Ce  passage  et  d^autres  du  m^roe  livre  ont,  depuis  des  si^cles, 
^t^  discut^s  et  interpr^t^s  de  maintes  mani^res.  Toutes  les  iden- 
tifications ont  ^t^  proposdes ;  Darius  le  M6de  ^tait  Astyage,  ou 
Darius  fils  d*Hystaspe,  ou  Nabonide  le  Babylonien.  Le  prcbl^me 
se  compliquait  par  la  personne  de  Belsazzer,  le  Balthasar  des 
Septante,  qui  devait  avoir  6t6  vaincu  et  tu^  par  ce  m^ine  Darius 
le  MMe.  Belsazzer  passait  pour  Evil-Merodacta,  puisque  celui-ci 
^tait  bien  le  flls  de  Nabuchodonosor,  et  que  le  livre  de  Daniel 
donne  k  Belsazzer  la  m^rae  origine :  selon  d^autres,  c'^tait  Labasi- 
Hardukf  flls  de  N^riglissar,  ou  encore  Nabonide.  Mais  toutes  ces 
opinions  ont  ^mises  sans  aucun  commencement  de  preuve  k 
une  4poque  oil  les  documents  contemporains  ^talent  inconnus. 
La  d^couverte  de  ces  derniers  a  rendu  le  probl^me  plus  inso- 
luble encore,  et  la  r^ponse  devient  plus  difflciie  qu'elle  n'a  ja- 
mais dt^. 

La  publication  des  milliers  de  textes  juridiques  dat^s,  entreprise 
par  le  R.  P.  Strassmaier,  nous  a  mis  k  m6me  de  flxer  la  chro- 
nologie  babylonienne  jusqu*^  un  mois,  pour  ne  pas  dire  jusqu*^i 
un  jour  pr6s.  Les  livres  des  Rois,  des  Chroniques,  d'Esdras,  de 
N^h^mie,  les  prophdties  de  J^r^mie  et  d*Ez^chiel  recoivent  par  ces 
d^couvertes  la  plus  brillante  des  conflrmations ;  il  en  est  de  m^me 
pour  les  fragments  de  B^rose,  le  canon  astronomique  des  rois 
de  Babylone,  dont  se  servait  Ptol^m^e  et,  en  g^n^ral,  pour  tons 
les  auteurs  classiques  qui  se  sont  inspires  de  ces  documents  ori- 
ginaux. 

Seul  le  livre  de  Daniel  raconte  des  faits  qui  sont  en  contradic- 
tion avec  tous  les  documents  profanes  et  avec  les  autres  livres  de 
la  Bible,  voire  mdme  avec  ses  propres  renseignements.  Ce  livre 
est  compost  k  T^poque  des  Macchab^es,  sous  I'influence  hell^nique, 
sous  Tempire  de  la  civilisation  et  de  la  langue  grecques,  dont  il 
emprunte  des  mots,  k  une  ^poque  ou  la  connaissance  historique 
pouvait  ^tre  obscurcie  par  des  r^cits  fabuleux  et  des  Idgendes  mi- 
raculeuses. 

On  s*est  demand^  si  le  livre  de  Daniel,  ^crit  en  grande  partie 
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en  h^breu,  en  partie  moindre  en  chald^en,  ^tait  Toduvre  d'un 
seul  ou  de  plusieurs  auteurs.  Peu  importe  pour  la  question 
historique,  sujette  i  caution  dansl'un  et  dans  I'autre  cas.  Mais 
dans  la  multitude  des  faits  relates  dans  ce  livre,  il  y  a  un  fond 
de  v^rit^,  et  il  s'agit  de  discerner  ce  qui  est  vrai  et  ce  qui  est 
invents. 

Le  livre  debute  par  une  inexactitude  chronologique :  il  est  dit 
que  Nabuchodonosor  vint  k  Jerusalem  dans  la  troisi^me  ann^  de 
Jojakim,  roi  de  Juda,  assi^ger  et  prendre  Jerusalem.  Le  roi  baby- 
lonien  monta  sur  le  tr6ne  en  mai  ou  juin  605  av.  J.-C.  —  604, 
9,896,  et  ne  r^gnait  pas  encore  k  T^poque  indiqu^e  par  le  livre  de 
Daniel.  C'est  la  quatri^me  qu*il  devait  ^crire  :  mats  n*insistons 
pas  trop  sur  cette  l^gfere  incorrection.  Le  roi  de  Babel  fait  amener 
dans  sa  capitale  des  jeunes  gens  pour  les  faire  instruire  dans  la 
langue  et  la  science  des  Chald^ens  ;  quatre  sont  sp^cialement  d^- 
sign^  par  Aspenaz,  le  charobellan.  lis  portent  les  noms,  bien 
braYques,  de  Daniel,  Hanania,  Misa^l  et  Azaria.  On  change  leurs 
noms ;  mais  Daniel  seul  revolt  un  nom  bien  assyrien  Beltsazzer,  Bal- 
tasu'tcstir,  natNttba,  «  protege  sa  vie  »,  d'oii  la  forme  Balthasar, 
appliqu^e  faussement  au  roi  Belsazzer,  Bel-sar-usur^  a  Bel  protege 
le  roi.  o  Hanania  et  Misa^l  troquent  leurs  noms  centre  des  noms 
perses,  Sadrach  et  Mesach  {Khsathraha  et  Mesaka),  mais  Azaria 
portera  dordnavant  le  nom  aram^en  d'Abednego.  L*assyrien  Abid- 
nagUt  «  fuyant  sa  contr^e  »,  ne  serait  pas  bien  appliqu^  k  ce  jeune 
homme  plein  d'esp^rance.  Ces  jeunes  gens  ne  veulent  rien  recevoir 
de  la  table  du  roi,  qui  est  d^sign^e  par  un  mot  perse  employ^  k 
Pers^polis  ou  k  Suse  un  si^cle  plus  tard,  piibag,  patibaga.  Cette 
intrusion  d'un  mot  arien,  exprim^  en  babylonien  par  pissatu,  d^ 
montre  Torigine  r^cente  du  rdcit.  Le  terme  babylonien  de  Melzar^ 
Mil'tizur,  «  trtfsorier  »,  ne  saurait  ^carter  cette  anomalie.  Nous 
passons  sur  I'engraissement  miraculeux  et  les  habitudes  des  jeunes 
gens  :  Daniel  devient  puissant  et  vit  jusqu'^  la  premiere  ann^e  de 
Cyrus,  done  jusqu*en  539  av.  J.-C.  Cela  est  possible  :  amen^  k 
Babylone  en  605,  il  y  a  du  atteindre  entre  80  et  90  ans.  N^an- 
moins,  le  mdme  livre  se  contredit  :  malgr^  sa  mort,  Daniel  pro- 
ph^tisa  encore  dans  la  troisidme  ann^e  du  mdme  roi.  Les  tenta- 
tives  faites  pour  expliquer  cette  contradiction  n*ont  fait  que  rendre 
plus  Strange  Terreur  et  la  faire  ressortir  davantage  ^  Et  quel 

*  Qaand  on  dit  que  quelqu'un  «  a  t^cu  jusqu'i  uue  ^poque  d^lermio^  >,  oela  vent 
dire  qu'il  est  mort  k  cette  mdme  ^poque.  Rien  de  plus.  Selon  quelques  ex^^tes, 
cela  signifierait  que  Daniel  aurait  encore  vu  le  relour  des  Juifs  sous  Cyrus.  Cette 
id^e  aurait  ^t^  ezprim^e  autrement  que  par  une  donnde  purement  chronologique.  Si 
Daniel  a  enoore  proph^tis^  dans  la  troisihne  auD^e  de  Cyrus,  il  ne  7iendrtit  k  Tes* 
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Sige  poavait  avoir  Daniel  et  ses  compagnons  Tannde  suivante,  en 
604  ou  603,  quand,  dans  sa  seconde  ann^e,  Nabuchodonosor  yit 
an  songe  que  Daniel  lui  expliqua  ?  Car  c*est  bien  dans  sa  pre- 
miere ann6e  qae  ces  enfants  furent  enlev^s  de  J^ru^alem,  trans- 
port's Babel  et  instruits  avec  c'l'rit'  dans  les  sciences  encore 
en  -vogue. 

Dans  le  troisi^me  chapitre,  il  est  question  de  la  statue  de  la 
vallte  de  Dura,  que  nous  avons  pu  visiter ;  nous  avons  rendu 
compte,  dans  notre  Expedition  en  Misopotamie  (t.  I,  p.  239),  d'un 
tamulus,  le  Muchailat,  «  Talign'  »,  qui  a  pu  bien  ^tre  le  pi^destal 
d*ane  statue  colossale.  Mais  k  Tinauguration  de  cette  oeuvre  d*art 
ne  se  rattache  pas  seulement  Taventure  des  trois  hommes  dans  la 
foarnaise  ardente  ;  ce  qui  est  plus  grave,  dans  la  description  des 
instruments  de  musique  employes  k  cette  occasion  flgurent,  entre 
autres,  les  sabuka,  psanierin  et  sumponiah,  c'est-i-dire,  des 
mots  grecs  (daixSuxt),  tj/aXx-ripiov  et  <TU|jL(pa)vta).  Nous  ne  parlous  pas 
des  termes  perses  parsem's  dans  le  texte  aram'en.  Passons  aussi 
sur  r61oge  que  Nabuchodonosor  fait  du  Dieu  des  Juift,  et  que  les 
textes  authentiques  rendant  sa  mani^re  de  penser  nous  permet- 
tent  d'appr'cier. 

Cest  avec  les  I'gendes  touchant  Belsazzer  et  Darius  le  M^de 
que  connmencent  les  difficult^  inextricables.  Qui  est  Belsazzer  flls 
de  Nabuchodonosor,  et  Darius  flls  de  Xerxes  de  la  race  des 
M6des  ? 

11  y  eut  un  semblant  de  solution  et  une  grande  joie  parmi  les 
assyriologues,  les  philologues  et  les  th'ologiens,  lorsque  Rawlinson 
d'couvrit,  dans  un  cylindre  du  temple  Sin,  du  dieu  de  la  Lune,  le 
nom  de  Bel-sar-usur,  fils  bienaim'  de  Nabonide,  roi  de  Baby- 
lone.  Ce  Bel-sar-tisur  'i^^^yrhy^  'tail  bien,  disait-on,  le  Belsazzer 
du  livre  de  Daniel.  Cette  opinion  n'est  plus  soutenable,  car  nous 
connaissons  la  suite  des  r^gnes  sans  interruption,  presque  d'un 
mois  k  Tautre,  depuis  Nabuchodonosor  jusqu'ji  Xerx6s.  Mais  dV 
bord,  le  roi  cit'  par  Daniel  s'appelait-il  exactement  Bel-sar- 
usur^  Belsazzer  peut  aussi  rendre  Bel-suv-mur,  «  Bel  protege  le 
nom  ».  Nabuchodonosor  mourut  en  aout  562  av.  J.-C,  9, 439,  entre 
le  27  Tammouz  et  le  26  Eloul.  Evil-Merodach,  comme  Tafflrment 
les  livres  des  Rois  et  J'r'mie,  lui  succ'da,  et  11  d'livra  le  25  ou  le 
27  A.dar  561,  c'est-i-dire  le  29  f6vrier  ou  le  2  mars,  le  roi  J6- 
chonia  de  Juda.  Le  r^gne  d'Evil-Merodach  a  pu  dtre  interrompu, 

prit  de  i>ersonQe  de  douter  de  son  existence  pendant  la  premiere  ann€e.  M§me  un 
quart  d'heure  avant  sa  mort,  M.  le  marquis  de  la  Palisse  6tait  encore  en  vie.  Par  un 
excte  de  devotion  poussd  k  I'absurde,  on  devient  irrespectueux  pour  la  Bible  :  la 
mie  d^f^rence  conaiste  dans  le  respect  du  sens  exprim^,  de  ce  qui  est  ^crit. 
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pendant  six  mois  aa  plus,  par  un  usurpateur,  Bel-sum* iskun,  que 
le  roi  a  pu  ^carter  avant  sa  mort  violente;  le  flis  de  Nabuchodo- 
nosor  fut  assassin^  par  son  beau-frdre,  Nergal-sar-usur,  le  Nergal- 
scharesier  de.  J^r6mie,  fils  de  Bel-sum-iskun,  « roi  de  Babylone  •  ». 
Get  assassin  arriva  au  trOne  entre  le  4  A.b  et  le  12  Eloul.  Done 
c'est  dans  ces  38  jours  d^intervalle  que  tombe  le  meurtre  d*Evil- 
Merodach,  au  mois  d'aoflt  560.  II  rtfgna  jusqu'en  avril  556,  entre 
le  2  Nisan  et  le  12  lyar;  son  fils,  Labasi-Marduk,  lui  succ^da  et  fut 
mis  a  mort  entre  le  12  et  le  18  Sivan,  jours  ou  Nabonide  monta  sur 
le  trdne. 

C'est  done  vers  le  samedi  20  juin  556  —  555,  9, 445,  que  ce  mo- 
narque  saisit  le  pouvoir.  II  y  resta  jusqu'au  jour  (mercredi  28  oc- 
tobre  539)  oil  Cyrus  entra  dans  la  ville  sainte  des  Cbald^ens. 
En  debors  des  indications  purement  ctaronologiques,  nous  poss^- 
dons  les  fragments  d'une  chronique  des  derni^res  ann^es  de  Na- 
bonide qui,  entre  autres,  nous  donne  les  dates  de  la  campagne  que 
Cyrus  mena  contre  Babylone.  II  y  est  question  plusieurs  fois  du  fils 
du  roi  en  compagnie  des  grands  qui  rest^rent  k  Accad,  tandis  que 
le  monarque  lui-m^me  ne  vint  pas  k  Babylone  pour  les  fdtes  de 
Nisan,  mais  resta  k  Tema.  II  se  pent  que  le  fils  du  roi  fut  ce 
m6me  Bel-sar-usur  donl  Tinscription  d'Ur  fait  mention;  en  tout 
cas,  il  disparut  bientdt.  Car  dix-huit  ans  plus  tard,  en  automne 
521,  Darius  eut  k  combattre  Nidintabel,  qui  se  proclama  roi  avec  le 
titre  de  Nabuchodonosor,  fils  de  Nabonide,  et  nous  avons  de  nom- 
breux  textes  de  ce  temps. 

Par  tout  ce  qui  pr^cMe,  on  voit  qu'il  n'y  pas  la  moindre  place 
pour  un  roi  Belsazzer,  dont  la  troisUme  ann^  est  citde  au  pre- 
mier verset  du  sixi^me  chapitre.  11  ressort  avec  Evidence  que  ce 
Belsazzer,  s'il  a  rdgn^,  ne  pourra  ^tre  rang^  parmi  les  rois  de 
Babylone  avant  Cyrus.  Et  puisqu'il  n'est  pas  probable  que  IMcri- 
vain  hagiograplie  ait  invents  ce  nom,  il  faut  lui  assigner  une 
dpoque  plus  r^cente. 

Le  livre  de  Daniel  ne  cite  pas  seulement  le  r^gne  de  Belsazzer 
deux  fois  (an  premier  et  an  trois),  mais  rattacbe  k  ce  nom  le  fa- 
meux  festin,  Thistoire  de  Man6,  Thdcel,  Phards,  et  sa  mort  apr^s 
ses  orgies  luxueuses. 

Apr^s  lui,  vient  Darius,  qui  regoil  le  royaume  (ix,  1),  et  qui  est 
seulement  charge  de  la  royaut^  (Y^'a^  nii3«).  II  est  satrape  de  race 
m^dique  et  il  a,  lors  de  son  av^nement,  soixante-deux  ans. 

Celle  derni^re  circonstance  ajoute  encore  aux  difficult^s  de  la 
question.  Par  qui  pouvait  ^tre  6lev6  k  la  royauttf  ce  vieux  prince, 

'  Cost  •  celte  dtle  qu^il  faul  s'arrdier  maialenant. 
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fils  de  Xerxfes  ?  Ce  n'est  pas  par  Astyage,  que  Nabonide  nomme 
Isluvegu  et  qui,  selon  le  roi  babylonien,  fut  d^poss^d^  par  Cyrus 
en  553aY.  J.-C.  Darius  n'^tait  pas  non  plus  le  sujet  de  Gyrus, 
qui  ^tablit  (la  Chronique  \e  dit  express^ment)  comme  gouver- 
neur  Grobruyas,  cit6  par  la  Cyrop^die  de  X^nophon.  D'ailleurs,  le 
livre  de  Daniel,  qui  se  r^f^re  k  Van  premier  de  ce  prince,  le 
pr^sente  comme  un  des  pr^d^cesseurs  du  fondateur  de  Tempire 
perse. 

Durant  tout  le  r6gue  de  ce  dernier,  les  documents  Merits  &  Ba- 
by lone  se  SQivent  sans  discontinuer;  il  en  est  de  m^me  pendant 
les  cinquante  ans  qui  vont  jusqu'^l  la  mort  de  Darius  I.  Nous  avons 
jadis  eu  Tidde  d'identifler  ce  roi  avec  Darius  le  M^de,  et  nous 
croyions  qu'il  reprit  Babylone,  quand  il  avait  soixante-deux  ans, 
vers  488  av.  J.-C.  Cette  hypotli^se  doit  6tre  abandonn^e,  la  con- 
tinuity des  textes  nous  prouve  que  ce  roi  ne  cessa  jamais  de  r^- 
gneri  Babylone  et  ne  permit  jamais  a  un  Baltliasar  quelconque 
d'y  entrer. 

Cette  dur^e  de  soixante*deux  ans  ne  saurait  ^tre  attribute  a  au- 
cun  roi  de  Perse.  Cyrus  est  le  seul  qui  atteignit  10  ans,  Cambyse 
n'arriva  peut-^tre  pas  k  la  quarantaine.  Darius  mourut  k  65  ans, 
Xerxes,  Arlaxerx^s  I  et  Darius  II  environ  k  55  ;  Artaxerx^s  Mnd- 
mon  ne  d^passa  pas  6T  ans;  Ochus  et  Darius  Codoman  mouru- 
rent  peu  &g»§s.  Si  Darius  etait  fils  de  Xerxes,  il  ne  pouvait  gu6re 
atteindre  sa  soixante-deuxi^me  ann^e  ant^rieurement  a  438  av. 
J.-C.  II  ne  pouvait  6tre  appel6  M^de  que  parce  qu'il  ^tait  issu 
d'une  femme  de  cette  nation. 

11  peut  y  avoir  eu  un  satrape  Sg^,  d'origine  mddique,  qui  a 
gouvern^  la  Chald^e  apr^s  la  d^faite  d*un  usurpateur,  mais  ce 
ne  pourrait  ^tre  le  Belsazzer  de  la  Bible.  Serait-ce  un  fils  de 
Xerx6s?  Ce  monarque  avait  bien  un  fils  nomm^  Darius,  mais  il 
pdrit  jeune  en  m^me  temps  que  son  p^re,  et  il  ne  r^gna  jamais. 
Quant  k  Belsazzer,  il  se  peut  qu'on  doive  le  placer  dans  les  der- 
niferes  ann^s  de  Xerxes,  qui  saccagea  Babylone  avec  tant  de  fe- 
rocity en  revenant  de  Gr^ce,  pour  se  venger  de  la  r^volte  de 
Samaserba.  Les  douze  derni^res  ann^es  de  ce  r^gne  ne  nous  ont 
fourni,  jusqu'aujourd'hui  du  moins,  aucun  texte  babylonien.  On 
pourrait  done,  jusqu'^i  nouvel  ordre,  admettre  que  le  Belsazzer 
de  Daniel  r^pond  k  un  Bel-sar-usur  ou  Bel-sum-usur^  ou  Bel^ 
suv'usur  (Bel  —  protege  le  nom)  qui  a  pu  usurper  le  tr6ne  a 
Babylone. 

Darius  le  M6de,  si  les  donn^es  de  Daniel  sont  authentiques, 
pourrait  avoir  jou^  son  r61e  sous  Artaxerx6s-longue-main  ou  Da- 
rius Ochos. 
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On  a  voulu  avancer  que  ce  Ahasveros  ^tait  Cyaxare,  roi  de 
Medie;  mais  cetle  opinion  ne  saurait  gu6re  militer  pour  Tauthenti- 
cit6  du  r^cit.  Un  hislorien  de  Tepoque  aurait  ^crit  le  nom  de 
Cyaxare,  Vah-istarraen  m^dique,  Uvahhsaiara  en  perse,  dans  la 
forme  h^braique  nn^nnn,  Khorakhschatar,  et  ne  Taurait  nuUe- 
ment  confondu  avec.  Ahasveros.  Darius  le  MMe  aurait  6t6  le  fr^re 
du  roi  Astyage,  et  aurait  d6  r^gner  du  temps  du  grand  Nabu- 
chodonosor,  k  Babylone  m^me.  Le  roi  de  M^die  r^gna  de  62*7  k 
58*7;  un  autre  Cyaxare,  flls  d'Astyage,  connu  par  la  Cyrop^die  de 
Xdnoplion,  ne  pouvait  pas  avoir  un  fils  avant  le  temps  de  Cyrus, 
ayant  TAge  de  soixante-douze  ans.  Toute  cette  hypoth^se  sombre 
sous  un  amas  d'impossibilitds. 

Aucun  autre  expedient  ne  pourra  ^tre  invents  poursauverla 
narration  de  Daniel  en  entier  et  telle  qu*elle  se  lit  actuellement. 
Nous  savons  que  dans  les  temps  pr^c^dant  Tav^nement  de  Nabo- 
nide  (556  avant  J.-C),  les  M^des,  sous  Astyage,  s'empar^rent 
d'une  partie  du  nord  de  la  M^sopotamie,  qu*ils  saccag^rent  la  ville 
de  Harran  et  d^truisirent  le  temple  de  Sin,  situ^  dans  cette  vitie. 
Nabonide  nous  apprend  qu'il  releva  ce  sanctuaire  situ6  assez  loin 
de  Babylone.  Mais  on  ne  saurait  admettre  que  les  M^des  aient 
jamais  envalii  la  capitale  de  la  Chald^e,  aucun  texte  ne  nous 
I'apprend  et  tons  les  documents  lemoignent  6nergiquement  contre 
une  hypoth^se  pareille.  Nous  ne  pensons  pas  qu'on  puisse  s'ima- 
giner  qu*un  certain  Belsazzer,  Bel  sar-iisur,  fils  de  Nabucliodo- 
nosor,  se  soil  ^labli  k  Harran,  et  qu'il  y  ait  616  iu6  par  un  Darius, 
fils  de  Xerx^i,  de  race  m^dique.  Au  surplus,  le  texle  de  Daniel 
parle  d'un  Belsazzer  ayant  r^gn^  k  Babylone  pendant  trois  ans 
au  moins.  Or,  cela  n'a  jamais  6i6  avant  les  temps  de  Darius,  fils 
d'Hystaspe. 

Attendons  patiemment  et  peut-^tre  longlemps  que  des  docu- 
ments, inconnus  encore,  ^claircissent  ce  point  si  obscur  au- 
jourd'hui. 

Cette  demonstration  fait  voir  toute  la  divergence  qui  existe  entre 
les  donn^es  contenues  dans  le  livre  de  Daniel  et  celles  des  autres 
Perils  bibliques.  Nous  avons  pu  prouver  que  m^me  la  forme  du 
nom  Ahasveros  ^lait  justifi^e  par  des  textes  originaux,  com- 
plices de  cette  alteration  du  nom  de  Xerxes,  qui  ne  se  doutait 
gu^re,  en  signant  les  ddcrets  k  regard  des  Juifs,  qu'un  jour  son 
nom  s*eterniserait  dans  celui  du  Juif-errant. 
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II 


LA  DATE  EXACTE  DE  LA  DESTRUCTION 
DU  PREMIER  TEMPLE  DE  JERUSALEM 

La  cbronologie  des  peuples  de  Tantiquit^  est  tocgours,  en  grande 
partie,  oa  vague  ou  incertaine.  Une  seule  nation,  n^aumoins,  se 
distingue  tr^s  avantageusement,  sous  ce  rapport,  de  toates  les 
autres,  ce  sont  les  Ghald^ens,  si  renomm^s,  dans  les  ^poques 
les  plus  recul^es,  pour  leurs  hautes  connaissances  en  astronomie 
et  dans  les  sciences  cong^n^res.  Nous  poss^dons  jus(]uMci  k  peu 
pr^s  quatre  mille  textes  dat^s  par  ann^es,  mois  et  jours  des 
r^nes  de  Nabuchodonosor  jusqu*&  celui  de  Darius  I,  et  ces  riches 
mat^riaux  nous  ont  mis  k  mdme  de  determiner,  k  un  ou  deux 
jours  pr6s,  les  dates  signal^es  par  ces  documents.  L*abondance 
des  contrats  et  jugements  nous  fait  connaitre  lesquelles  des  an- 
ntes  lunaires  avaient  un  mois  Intercalaire ;  aid^s  par  deux 
Eclipses  de  lune,  signal^es  dans  Tan  1  de  Cambyse,  nous  avons 
un  jalon  chronologique  pour  y  rattacher  toute  cette  suite  de 
denudes  successives. 

Les  ann^es  cities  dans  les  livres  historiques  de  la  Bible  se 
comptent  k  partir  de  Tav^nement  des  rois.  Nous  avons  math^ma- 
tiquement  prouv^  ce  fait  dans  notre  travail  intitule  Salomon  et 
ses  successeurs.  Les  synchronismes  des  premiers  rois  d'Israel  et 
de  Juda,  surtout  pendant  le  r^gne  d*Asa,  ne  laissent  aucun  doute 
k  ce  sujet,  et  toutes  les  difficull^s  chronologiques  n'ont  ^t^  ^car- 
t^  que  par  la  connaissance  de  ce  principe,  suivi  encore  de  notre 
temps  par  les  rois  d'Angleterre  et  le  Pape.  Citons  un  exemple : 
Osias,  roi  de  Juda,  r^gne  52  ans ;  dans  la  52"*  ann^e  de  son 
rfegne,  P^kah  monte  sur  le  trdne  d'Israel,  et  Osias  meurt  dans  la 
deuxi^me  ann6e  du  rfegne  de  Pekah.  Comment  cela  est-il  pos- 
sible ?  La  n"*  anntfe  veut  dire  que  «  —  1  ann^e  et  une  fraction 
se  sont  ^oul^es  depuis  T^poque  k  partir  de  laquelle  on  compte  : 
si  nous  exprimons  par  les  lettres  grecques  les  fractions,  nous 
aorons : 


Osias  rfegne  avant  P^kah. .  51  +  a 
Osias  rfegae  avec  P^kah.. .     1  +  p 


Osias  rfegne  en  tout. .   52  +  («  + 
T.  XXVIU,  M«  55. 
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Oil  a  et  p  peuvent  dtre  des  fractions  tr6s  petites.  Le  roi  Osias  oa 
Azaria  a  r^gn^  un  pea  plus  de  52  ans. 

Toute  autre  mani^re  de  comprendre  ces  donates  m^ne  k  des 
absurdit^s  :  admettre,  par  exemple,  que  le  mois  d*Adar  ou  le 
mois  d*Eloul  d*an  r^gne  commenQant  un  r^gne  nouveau  conipte- 
rait  pour  une  ann^e  enti^re,  est  une  hypoth^se  qui  ne  r^slste 
pas  k  cette  objection  que  presque  tons  les  rois  devraient,  dans  ce 
cas,  6tre  morts  en  Adar  ou  en  Eloul. 

Cette  mani^re  de  compter  les  ann^es  k  partir  de  rav^nement  est 
celle  des  livres  bibliques.  Les  Assyriens  d^signaient  les  ann^es 
par  ^ponymes,  sorte  d*archontes  ou  de  consuls  :  les  Babyloniens  se 
servaient  d'ann^es  royales  courant  de  Nisan  (Mars-Avril)  k  Nisan ; 
le  monarque  qui  succ^dait  pendant  Tann^e  k  son  pr^d^cesseur  d^- 
stgnait  les  premiers  mois  du  r^gne  par  les  mots  de  «  commen- 
cement du  r^ne  »,  et  Tan  1  commengait  ayoc  le  Nisan  suivant. 
C'^tait  Ik  Fannie  officielle;  mais  dans  les  contrats,  il  se  trouve  des 
indications  d^montrant  que  le  peuple  n'ignorait  nuUement  le  mode 
de  computation  qui  part  du  veritable  commencement  du  r6gne. 


Koussommes  main  tenant  assez  heureux  pour  pouvoir  rattacher 
la  derni^re  partie  de  Tbistoire  de  Juda  k  ces  dates  si  precises  de 
la  chronoiogie  babylonienne.  Ce  jalon  se  trouve,  il  est  unique. 

11  est  dit,  k  la  fin  des  livres  des  Rois  (II,  xxv,  27),  que  dans  le 
douzifeme  mois  de  Vann^e  de  son  rdgne  (isbxj  n3«),  le  2'7°«  jour 
du  mois,  Evil-Merodach,  roi  de  Babel,  flls  de  Nabuchodonosor, 
fit  sortir  de  sa  prison  Jechonia,  roi  de  Juda,  dans  la  S*?"**  ann^ 
de  sa  captivity. 

Jdrtfmie  (lii,  31)  raconte  le  m6me  fait,  mais  parle  du  25ffl«  jour, 
au  lieu  du  27™°;  cette  divergence  est  une  preuve  de  la  preci- 
sion avec  laquelle  les  dates  de  Thistoire  de  Babylone  ^taient  con- 
signees. La  difrerence  resulte  de  la  faute  d'un  copiste  qui,  dans 
Tun  des  passages,  s*est  trompe  de  deux  jours.  Mais  rien  ne  peut 
nous  etonner  dans  la  constatation  de  cette  scrupuleuse  observation 
des  details;  en  effet,  les  textes  de  Nabuchodonosor  vont  jusqu'ii 
Tan  43,  le  21  Tammouz,  et  le  premier  texte  de  son  successeur, 
Evil-Merodach,  emane  du  26  Eloul  suivant  :  c'est  dans  ces  67 
jours  que  le  changement  de  r6gne  a  eu  lieu.  La  neomenie  de 
Nisan  de  cette  annee  tomba  le  vendredi  16  mars  julien,  10  mars 
gregorien  de  Tan  562  av.  J.-C.  —  561  des  astronomes,  9,  439  : 


I 


PROBLJ^MES  BIBLIQUES 


c'est  Tan  43  de  Nabachodonosor  que  mourat  ce  roi,  en  joillet  ou 
aout.  L*aQ  d*EyiI-Merodacb,  qui  eat  treize  mois,  commenga  le  sa- 
medi  3  ayril  56 J  av.  J.-C.  —  560,  9,  440.  Nabachodonosor  moarut, 
et  son  fiis  Evil-Merodach  lui  sacc^da  done  entre  le  15  juillet  et 
le  11  septembre  562  av.  J.-C,  9,  439.  Le  25™»  jour  selon  J^r^mie, 
ou  le  27««  jour  selon  les  Rois,  du  12"«  mois  ou  Adar,  tombe 
done  le  dimanche  29  f^yrier  julien  ou  le  mardi  2  mars  de  561  av. 
J.-C  —  560,  9,  440.  C'est  la  date  de  la  d^livrance  de  J^chonia 
ou  Jojachin. 

Cette  date  est  Jusqu'd  cejour,  de  toutes  celles  qui  sont  conte^ 
nues  dans  la  Bible ,  la  seule  qu'on  puisse  fixer  dam  la  suite  des 
temps  d  UN  ou  deux  jours  prSs. 

Le  fait  est  d*une  importance  capitale. 

Les  textes  sacr4s  disent,  de  plus,  que  ce  fut  dans  la  37°>«  ann^e 
de  la  captivity  de  J^chonia  que  le  nouveau  roi  de  Babel  mit  fin  k 
sa  longue  captivity.  Cette  37">«  ann^  commenga  done  le  I*'  mars 
598  —  597,  9,  403,  et  finit  le  1*^  mars  597  av.  J.-C.  -  596,  9,  504. 
C'est  done  dans  le  courant  de  Tann^e  9,  403,  que  Nabuchodonosor 
envahit  Jerusalem  pour  la  seconde  fois  :  nous  tdcherons  plus  tard 
de  pr^ciser  encore  I'^poque. 


Remontons  plus  baut,  k  Tav^nement  du  terrible  roi  chald^en. 

Un  textede  Sippara  mentionne  le  mois  dlyar  de  Tan  21  de  Na- 
bopolassar  et,  imm^diatement  apr^s,  le  mois  de  Tammouz  de  Tan* 
nde  du  commencement  de  la  royaut^  {sanatres  sarruti)  de  Nabu- 
chodonosor *.  C'est  done  entre  les  mois  dlyar  et  de  Tammouz  que 
doit  se  placer  Tavftnement  de  Nabuchodonosor,  et  cela  en  605  av. 
J.-C.  —604,  9,396. 

L*an  1  de  ce  roi  commenga  au  mois  de  Nisan  avec  toutes  les 
c^r^monies  d'inauguration  d*un  nouveau  r^gne,  le  31  mars  604  av. 
J.-C.  Le  comput  astronomique  d'Hipparque,  suivi  par  Ptol6m^e, 
commence  Tan  144  de  Nabonassar  avec  le  21  Janvier.  Cette  pre- 
mi^^  ann^e  offlcielle  de  Nabuchodonosor  eut  treize  mois;  done 
Tan  21  du  rfegne  de  Nabopolassar,  interrompu  d6j4  entre  lyar  et 

1  Ce  lexte  a  ^t^  public  par  R.  P.  Surassmaier,  k  qui  on  doit  la  preaque  totality  de 
toua  lea  documents  qui  nous  fournisaent  cea  donates  d'une  aurprenante  exaclilude. 
Le  tenne  qui  Indique  le  «  commencement  de  la  royaut^  •  est,  selon  un  usage  intique 
et  mystique,  g^n^ralemeut  <crit  en  aum^rien  muga  sak  namnugatla.  Voir  £$itsehrift 
Aisjfriologie,  IV,  p.  145. 
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Tammouz,  n*a  pas  dt  dtre  embolimique  :  la  ntom^nie  de  Nisan 
eut  lieu  le  10  avril  603  av.  J.-C,  vers  midi.  Le  mois  dlyar  tombe 
le  9  mai,  et  le  mois  de  Tammouz  finit  le  6  juillet.  Malheureuse- 
ment,  le  teste  des  offrandes  au  dieu  du  Soleil  k  Sippara  (Sephar- 
val'm)  ne  donne  pas  le  quanti^me  de  jour.  Mais,  sans  grande 
chance  d*erreur,  on  peut  affirmer  que  Nabuchodonosor  succ^da  k 
son  pfere  vers  le  mois  de  juin  605  av.  J.-C. 

C'est  k  partir  de  cette  ^poque  que  le  calcul  biblique  compte  les 
ann^es  de  Nabuchodonosor.  Sa  premiere  ann^e  court  done  de 
mai-juin  605  k  mai-juin  604;  elle  correspond,  d'apr^s  J^r^mie 
et  tous  les  t^moignages  bibliques,  k  Tan  4  de  Jojakim,  roi  de 
Juda.  C'est  dans  cette  ann^  m^me  que  Nabuchodonosor  d^fit,  k 
Carchemis,  sur  TEuphrate,  le  Pharaon  N^cho,  et  mit  fin  pour  tou- 
jours  k  la  puissance  des  Egyptiens  en  Syrie.  Le  roi  chald^en,  fort 
jeune  encore,  au  dire  de  B^rose  de  Chald^e,  ne  s'accorda  aucun 
repos  ;  c'est  dans  cette  mdme  ann^e  qu'il  assi^gea  et  prit  Jerusa- 
lem pour  la  premiere  fois.  II  pilla  les  tr^sors  du  temple,  mais  il 
laissa  Jojakim  sur  son  trdne.  Sept  ans  plus  tard,  le  fils  de  Josias 
mourut,  laissant  la  couronne  k  J^chonia,  son  fils.  Ce  jeune 
homme  de  dix-huit  ans  ne  r^gna  que  3  mois  selon  les  Rois  (II, 
xxiv,  8),  3  mois  et  10  jours  d'apr6s  les  Chroniques  (II,  xxxvi,  9), 
qui  lui  donnent  seulement  huit  ans  d'&ge.  Car  le  roi  de  fiabel, 
6iant  venu  k  Jerusalem,  enleva  le  roi  avec  son  entourage  et  le 
conduisit  k  Babylone,  oti  il  devait  rester  en  captivity  pendant  pr^s 
de  trente-sept  ans.  J^chonia  fut  reraplac^  par  son  oncle  Matania, 
qui  se  nomma,  comme  roi,  S^d^cias.  Ce  fut,  dit  le  texte  biblique 
(Rois  II,  xxiv,  12),  dans  la  huiti^me  ann^e  du  roi  chald^en,  done 
entre  mai-juin  598  et  mai-juin  597. 

Nous  pouvons  d^jii  r^tr^cir  les  limites  entre  lesquelles  cet  ^v^- 
nement  eut  lieu  :  avec  une  admirable  precision,  les  textes  bi- 
bliques ont  renferm^  Tenl^vement  de  J^chonia  entre  mars  598  et 
597,  dans  les  passages  des  Rois  et  de  J^rSmie  cit^s  plus  haut.  Mais 
ce  n*est  pas  entre  mai-juin  598, 9,  403,  et  mars  597,  9,  404,  que  se 
place  le  second  si^ge  de  Jerusalem,  car  imm^diatement  apr^s  son 
av^nement,  le  roi  de  Babylone  eut  k  d^faire  les  Egyptiens  k  Car- 
chemis, et  k  marcher  sur  la  Jud^e.  Quelque  diligence  qu'il  pAt 
faire,  il  n'aurait  pu  arriver  avant  la  fin  de  V6t6  ou  Tautomne,  et 
c'est  k  cette  ^poque,  vers  le  mois  d'octobre  605  a  v.  J.-C,  —  604, 
9, 396,  qu'il  faut  placer  le  premier  si^ge  de  Jerusalem  sous  Jojakim. 
Quelle  date  plus  precise  pouvons-nous  assigner  k  Tav^nement  de 
Sed^cias? 

Ell  tout  cas,  le  dernier  roi  de  Juda  a  dd  monter  sur  ie  trdne 
avant  le  10  met  (Rois,  II,  xxv,  1,  et  J^r.,  ui,  4),  date  de  Tin- 
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Testissement  de  J^rasalem,  car  cette  date  serait  trop  rapproch^e 
de  la  limite  inf^rieure  que  nous  assigne  le  calcul  de  la  yi""^  ann^e 
de  la  capdyit^  de  J^chonia  mars  597).  Si  S^d^cias  ^tait  devenu 
roi  en  Janvier  597,  les  passages  mentionn^s  auraient  parl^  des 
36  ans  de  la  chute  de  J^chonia,  ce  qui  aurait  ^t^  conforme  aux 
usages  bibliques.  Le  10  T6bet  de  la9°>«  ann^e  de  S^d^cias,  le  roi  de 
Babylone  parut  devant  Jerusalem,  et  si,  corome  tout  semble  Tin* 
diquer,  ces  ann^s  commencent  avec  le  10  T6bet,  la  ville  sainte 
aurait  soutenu  un  si^ge  de  trente-deux  mois  lunaires,  ou  de  945 
jours.  Get  inyestissement  aurait  dnr6  depuis  le  mois  de  Janvier 
589  jusqu'au  mois  de  juillet  ou  d^aoAt  587. 

Si,  au  contraire,  Tav^nement  de  S^d^cias  eut  lieu  apr6s  le  10  T6- 
bet,  le  si^e  n*aurait  dur^  que  19  ou  20  mois:  mais  le  roi  n*aurait 
r^^  qu*^  peine  dix  ans  et  demi^  tandis  que  la  Bible  fixe  partout 
son  r6gne  k  onze  ans,  non  accomplis  compl^tement,  puisqu'il  fut 
d^poss^d6  et  atrocement  mal traits  dans  sa  onzi^me  ann^. 

J^chonia  r^gna  done,  avec  une  petite  limite  d'erreur,  de  Juillet  k 
octobre  598  avant  J.-C,  et  son  p6re  avait  tenu  le  sceptre  presque 
onze  ans,  depuis  Tautomne  609  avant  J.-C.  Jusqu'en  Juillet  597. 

La  4«  ann^e  de  Jojakim  peut  done  ^tre  fix^e  depuis  Tautomne 
606  avant  J  -C.  Jusqu*i  la  mdme  ^poque  en  605,  9,396.  Cinq  mois 
avant  la  fin  de  cette  quatri^me  ann^e  de  Jojakim,  ou  eut  lieu 
la  bataille  de  Carcbemis,  Nabuchodonosor  6tait  d^ji  mont^  sur  le 
trdne.  La  donn^e  de  Daniel  (i,  1),  qui  fait  venir  le  roi  chald^en  k 
Jerusalem  dans  la  troisidme  ann^e  de  Jojakim,  est  done,  comme 
toutes  les  dates  de  ce  livre,  contredite  par  tous  les  autres  t^moi- 
gnages  bibliques.  Dans  cette  troisidme  ann^e,  Nabopolassar  ^tait 
encore  roi  de  Babylone,  et  son  fils  ne  r^gnait  pas  encore. 

Revenons  maintenant  aux  dates  qui  int^ressent  sp^cialement  la 
capitale,  son  investissement  et  la  destruction  du  temple. 


a.  Le  10  T^bet  (lO^^  mois],  ainsi  que  nous  Tavons  dit,  de  Tan  9 
de  S^d6cias,  la  ville  fut  investie. 

Le  9  Tammouz,  les  Chald^ens  firent  irruption  dans  la  ville. 

c.  Le  10  Ab,  d*apr6s  J^r^mie,  le  7  Ab,  d'apr^s  le  texte  des  Rois, 
le  temple  fut  incendi^. 

Ces  deux  ^vSnements  tombent  dans  Tan  11  de  S^d^cias,  Tan  19 
de  Nabuchodonosor.  Un  autre  passage  de  J^r^mie  (xxxii,  1)  parle 
de  Fan  10  de  S^d^cias,  de  Tan  18  de  Nabuchodonosor,  pendant 
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laquelle  leg  Qhald^ns  assidgeaient  d6}k  la  ville,  capitals  de  la 

Or,  d*apr6s  les  Rois  (II,  xxiv,  12),  la  premiere  ann^  de  Sdddcias 
coYnciderait  avec  Tan  8  da  conqu^rant.  Gette  ann^e  premiere  com- 
men^a  en  octobre  598  avant  J.-G.  et  ne  peat  dtre  Tannde  huitidme 
offlcielle,  qui  commen$a  seulement  en  avril  597.  C*est  dans  la  sep- 
ti^me  annde  offlcielle  de  Nisan  k  Nisan  qu*eut  liea  le  fait  auqael 
le  texte  des  Rois  fait  allasion.  G*est  done  la  huitiftme  ann^  de 
Nabachodonosor,  en  comptant  depais  son  av^nement  aa  Xv6m  en 
mai-juin  606,  9,396. 

Mais,  si  la  premiere  et  la  huiti^me  des  deax  rois  s'accordent 
pour  le  10  T^bet,  la  neuvi6roe  de  S^ddcias  sera  la  seizi6me  de  Na- 
buchodonosor,  puisqae  Tav^nenient  de  Sdddcias  tombe  entre  le 
10  Ab  et  le  10  T^bet.  Gela  est  conforme  k  Tindication  du  livre  des 
Rois.  II  en  est  aatrement  poar  les  dates  du  9  Tammouz  et  du  10  Ab 
de  Tan  11  de  SM^cias,  qui  tombent  dans  Tan  19  de  Nabucho- 
donosor.  En  an  mot,  la  difference  des  anndes  de  r^gne  sera  poar 
les  dates  renfermdes  entre  mai  et  octobre  de  huit  unites,  et,  pour 
celles  qui  sont  comprises  entre  octobre  et  mai,  elle  ne  sera  que 
de  sept. 

II  suit  de  Iji,  comme  nous  Tavons  indiqud,  que  le  si^ge  de 
Jerusalem  a  dur6  32  mois  ou  945  jours.  Si  Tav^nement  de  Sd- 
ddcias  avait  eu  lieu  apr^s  le  10  T^bet,  sa  durde  n*aurait  616  que 
de  20  mois  ou  590  joars,  ou  de  19  mois  ou  560  jours. 

Pendant  ces  32  mois,  le  si6ge  fut  une  fois  levd ;  les  l^gyptiens 
s'approcb^rent  de  Jerusalem,  et  les  Ghalddens  se  retlr^rent. 
L*acc6s  de  la  vilie  devint  libre  :  mais  Jdrdmie  prddit  avec  raison 
(xxxvii,  5)  que  les  ennemis  reviendraient.  Nous  ne  savons  pas 
combien  de  temps  dura  cette  ddlivrance  passag^re. 

Ge  long  laps  de  temps  n*a  rien  qui  dtonne  dans  Tantiquitd  :  Na- 
buchodonosor  lui-m6me  assidgea  Tyr  pendant  treize  ans.  Quoiqae 
le  si^ge  de  Babylone  par  Darius,  que  Hdrodote  lvalue  k  vingt  mois, 
n*ait  pu  durer  aussi  longtemps,  ainsi  que  le  prouvent  des  textes 
datds,  rinvestissement  par  les  troupes  de  Sardanapale  se  prolongea 
au  moins  pendant  quatre  ans,  de  651  k  647,  et  pendant  onze  ans 
se  traln^rent  les  tentatives  des  Assyriens  pour  prendre  la  ville 
chalddenne.  Gar  nous  avons  deux  textes  du  r6gne  de  Saosduchin, 
Tun  de  Tan  10,  du  29  lyar,  done  de  juin  658,  qui  dit : 

«  En  ce  temps,  les  ennemis  entouraient  la  ville;  il  y  eut  famine 
dans  le  pays,  et  le  prix  de  3  cabs  de  bl^  fut  1  drachme  d*argent  S 
k  cause  de  la  p^nurie.  » 

^  Ce  passage  est  un  des  plus  curieax  et  rappelle  II  Rois,  vi,  25.  Mais  il  est  con- 
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Dans  un  autre  texte  da  m6me  r6gne,  de  Tan  18,  le  10  Mar- 
JiesYan,  done  octobre  650,  on  lit : 

:  c  Dans  ce  temps,  il  y  eut  famine  et  maladie  dans  le  pays  :  la 
mfere  n*oavrait  pas  la  porte  k  sa  flile. » 

.  Cette  situation  colnciderait  avec  le  dernier  si6g&  de  Babylone,  k 
la  fin  duquel  Saosduchin  p^rit  dans  les  flammes. 

Nous  citons  ces  textes  poar  ddmontrer  que  le  si6ge  de  J4rusa^ 
lem  a  bien  pu  durer  deux  ans  et  demi,  k  partir  du  jour  oil  les 
Cbald^ens  parurent  devant  la  ville,  le  10  T^bet,  ou  le  17  dd- 
cembre  590  ou  le  15  Janvier  589  avant  J.-G.  Le  roi  n'^tait  pas  tou- 
jours  pr^ent  et  ne  dirigea  pas  constamment  les  operations  :  le 
temple  fat  brAld  par  ordre  de  Nebozaradan,  Nabu-zir'-iddin, 
«  Nabo  a  donn^  de  la  semence     et  se  trouvait  dans  la  Syrie  k 
Riblah,  oti  Ton  amena  devant  lui  le  roi  juif.  Mais  quoi  qa*en 
disent  les  livres  saints,  qui  ne  jugeaient  le  malheureux  prince 
qu*avec  la  reprobation  m^ritee  par  Tapostasie  du  peuple,  Sed^cias 
semble  avoir  ete  un  homme  d'une  grande  ^nergie.  Sous  le  r^gne 
de  Jojakim,  son  fr6re,*en  605,  le  roi  de  Babylone  s*etait  facilement 
empare  de  Jerusalem  :  il  en  fut  de  mdme  lors  de  la  seconde  inva- 
sion qui  amena  la  captivite  de  jecbonia.  Sedecias  avait  6ii  mis 
sur  le  trdne  par  le  vainquear ;  neanmoins,  il  prit,  en  prince  pa- 
triote,  toutes  les  mesures  n^cessaires  pour  se  defendre  centre  le 
paissant  envahissear,  et  la  troisi^me  expedition  chaldeenne  trouva 
la  capitate  de  la  Judee  en  situation  de  resister  longtemps.  Nous 
savons  d'ailleurs  que  Tinvestissement  n*a  pas  ete  complet  des  le 
debut,  et  que  les  assiegeants  ont  dii,  pendant  quelque  temps,  lever 
le  siege.  D*apres  Jeremie  (xxxii,  1),  la  ville  etait  cernee  dans 
Tan  18  de  Nabuchodonosor,  Tan  10  de  Sedecias,  c*est-d-dire  vers 
le  commencement  de  588.  Memo  la  maniere  dont  le  prophete  fut 
traite  et  incarcere  ne  parle  pas  centre  Tesprit  politique  du  roi 
de  Juda.  Que  ferait,  en  definitive,  un  chef  assiege  d*un  homme 
qui  constamment  jetterait  la  consternation  et  le  decouragement 
parmi  les  masses,  si  eprouvees  dej^i  par  la  crainte  et  Tangoisse  de 
rinvestissement  ?  Sedecias  fit  ce  que  tout  autre  commandant  de 
place  forte  aurait  fait  k  sa  place,  il  s'assura  de  la  personne  du 
prophete  et  le  retint  prisonnier  dans  une  captivite  assez  douce. 
Si  les  appreciations  de  Jeremie  avaient  eu  pour  eflet  d*amener  les 
Juifs  k  se  rendre  k  Nabuchodonosor,  cela  n*aurait  en  rien  modifie 
la  severite  de  Tennemi.  La  famine  et  la  mis^re  firent  leur  oeuvre  : 
le  9  Tammouz  (fin  juin  587)  les  Chaldeens  envahirent  la  ville,  et  ce 

eordaot  sar  I'^valuaiioii  de  la  mesure  qa'on  avait  k  tort  traduit  par  €pha,  Le  eah 
est  probablemeni  la  27"*  partie  d'un  empan  cube,  20  litres  :  en  sorte  que  2  1.  2  va- 
Uient  one  drmchme  oo  1  franc  87  centimes. 
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roi,  ^nergique  jusqa'alors,  chercha  son  salut  dans  la  faite.  II  tat 
pris  et  amen^  devant  Nabuchodonosor,  qui  le  traita  d*une  mani^re 
cruelle.  Les  enfants  de  S^^cias  furent  ta^  en  presence  de  lear 
p6re,  et  lui-mdme,  apr6s  avoir  sabi  cette  torture  morale,  fut 
aveugl^,  enchaln^y  conduit  k  Babylone,  ou  il  mourut  emprisonn^. 
Un  tel  ch&timent,  inflig^  par  un  homme  qui  ne  paratt  pas  avoir  6t6 
Ton  des  princes  assyriens  les  plus  f^roces,  s'explique  par  la  coldre 
inspirSe  par  le  patriotisme  et  la  valeur  du  dernier  roi  de  Juda. 
Loin  de  se  d^courager,  S^d^cias  avait  soutenu  le  combat  vaillam- 
ment  et  avec  une  intelligence  incontestable  :  malgr^  ses  qualit^s^ 
11  sQccomba,  et  subit  la  peine  de  sa  d^faite. 

La  dar^e  de  cette  h^roYqae  r^istance  ressort  pr^cis^ment  de« 
considerations  chronologiqaes  que  nous  avons  k  examiner  main- 
tenant. 

Quelle  est  Tann^  de  la  destruction  de  Jerusalem  dont  nous 
avons  d6}k  pr^Jugd  les  consequences  dans  les  chiffres  donnas  ci- 
dessous?  G*est  rann^e  587  avant  J.-C,  —  586,  9,  414. 


«  C'est  k  quoi  nous  contraint  la  fixation  exacte  de  la  deiivrance  de 
J^chonia,  du  29  f^vrier  ou  2  mars  561  avant  J.-G.  —  560,  9,  440. 

On  avait  souvent  donn^  comme  ann^es,  celle  de  588  ou  de  586« 
Examinons  ces  chiffres : 

1<>  La  date  de  588  n*est  pas  admissible.  Quand  mdme  on  admet- 
trait  pour  T^poque  de  Tav^nement  de  S^d^cias  le  mois  de  mai* 
juin  598,  le  mois  d'aoAt  de  588  tomberait  bien  dans  Tan  11  du  roi 
Juif,  mais  Tann^e  veritable  du  r^gne  chaldeen  en  serait  toujours 
la  dix-huiti^me,  et  Tann^e  orficielle  la  dix-septi6me ;  dans  aucun 
cas,  ce  ne  serait  la  dix-neuvi6me ; 

2^  Le  mois  de  juillet-aoiit  586  serait  bien  Tann^e  offlcielle  dix- 
neuvi^me,  commengant  avec  Nisan  (avril)  586,  mais  ce  serait  la 
vlngti^me  du  r^gne  veritable; 

3<>  Puis,  si  Ton  comptait  m^me  par  ann^es  otficielles  de  S^de- 
cias,  ce  serait  toujours  la  douzi^me ;  car  Tan  I  serait,  en  tout  cas, 
le  mois  de  Nisan  de  Tan  597,  en  abaissant  la  limite  extreme  au 
mois  de  mars  597.  Si  Ton  admettait  mdme  la  date  la  plus  recul^e, 
celle  de  mars  598  serait  avant  Tan  586,  dans  la  treizi^me  officielle 
et  veritable. 

Done,  encore,  cette  supposition  doit  dtre  ^cart^e.  II  ne  reste  que 
ran  587. 


IV 
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La  dix-neavi^me  de  Nabuchodonosor  commence  en  mai-juin  587, 
la  onzi^me  de  S^d^ias  entre  mai-juin  598  et  mars  597  :  done, 
c*est  dans  cette  onzi^me  ann^e  qu'a  dii  tomber  le  mois  de  Juillet- 
aoAt  587. 

Gela  d^montre  math^matiquement  encore  une  fois  que,  pour 
les  calculs  bibliques  des  livres  des  Rois,  toutes  les  ann4es, 
mime  celles  des  rois  de  BabylonSy  se  comptent  uniquement  a 
parlir  de  tavdnement  au  trdne. 

Tons  les  autres  systemes  doivent  ^tre  abandonn^s. 


L*ann^  ^tant  connue,  11  s*agit  maintenant  de  determiner  le  jour. 
On  ne  saurait,  k  cette  heure,  indiquer  les  ann^es  embolimiques 
des  ann^s  595  k  580.  Les  documents  nous  manquent  encore  au- 
jourd'hui,  mats  lis  peuvent  ^tre  d^couverts  domain.  La  ntom^nie 
da  mois  de  Nisan  tomba  en  587  ou  le  22  mars  julien  yers  7  heures 
du  soir,  on  le  21  afril  vers  8  heures  du  matin,  temps  moyen  de 
J^rnsalem.  La  premiere  supposition  semble  la  plus  probable, 
r^quinoxe  du  printemps  tombant  le  27  mars,  et  la  date  du  20  avril 
etant,  en  r^gle  g^n^rale,  regard^  comme  tardive. 

La  n^om^nie  d*Ab  devait  alors  dtre  la  nouvelle  lune  qui  eut  lieu 
le  18  juillet,  k  10  heures,  temps  moyen  de  Jerusalem.  Le  filet  du 
croissant  lunaire  put  done  ^tre  yisible  le  19  au  soir,  et  le  10  Ab 
serait  tomb^  le  vendredi  28  juillet  julien,  22  juillet  grdgorien  de 
ran  587  av.  J.-C,  —  586,  9,  414,  le  1,507,231*  jour  de  la  p^riode 
julienne,  dont  se  servent  les  astronomes. 

Dans  Tautre  bypoth^se,  Q*aurait  ^t^  le  dimanche  27  ao&t  julien, 
21  aoAt  gr^orien.  D'aprfes  le  nouveau  calendrier  juif,  le  neu- 
vi^me  jour  du  mois  d*Ab  ne  peut  pas  tomber  plus  tard  que  le 
13  ao&t  gr^orien. 

Nous  nous  arrStons  k  cette  dernidre  date  du  dimanche  27  aoflt 
jour  1,507,261  de  la  p^riode  Scaliger.  Le  Talmud  (traits  Taanit, 
29  a)  nous  dit  que,  d*apr6s  Rabbi  Jos^,  les  deux  temples  furent 
d^truits  tons  les  deux  le  samedi  soir,  k  Texpiration  de  Tann^e 
sabbatique,  alors  que  fonctionnait  la  classe  de  Jehoyarib.  Or, 
pour  le  second  temple,  cette  donn^e  est  siirement  exacte.  La 
ntom^nie  d*Ab  tomba  vers  le  matin  du  jeudi  26  juillet;  done 
le  9  Ab  tomba  le  5  aoiit,  qui  fut  r^ellement  un  dimanche.  Quoi 
qa'on  puisse  nous  objecter,  mdme  de  la  part  des  savants  juifs, 
sur  Tauthenticite  des  traditions  se  rattachant  au  premier  temple, 
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nous  ne  voyons  aucune  raison  pour  n^gliger  cette  pieuse  r^mi- 
niscence.  Le  jour  d^sign^  par  J^r^mie  pouvant  tomber  sar  le 
premier  jour  de  la  semaine,  et  non  pas  sur  Tun  des  six  autres, 
nous  acceptons  cette  donn^e  qui  pent  decider  la  question.  Nous 
Axons  done  la  premiere  catastrophe  k  239,582  jours  ou  34,226  se- 
maines  avant  la  seconde,  c'est-i-dire  au  dimanche  27  aoi^t 
julien,  21  aout  gr^gorien  de  Tan  587  avant  J.-C,  3174  de  r6re 
juive  moderne. 

La  date  de  la  destruction  du  second  temple  par  Titus,  en  70,  a 
6ii  fix^e  de  diff^rentes  mani^res;  mais  le  jour  d^nomm^  d^j& 
au  sldcle  dernier,  celui  du  5  aout,  est  sans  doute  le  seul  qui 
puisse  ^tre  maintenu.  La  guerre  judaYque  a  ^t^  racont^e  par  M.  de 
Saulcy,  dans  un  excellent  ouvrage ;  Tauteur  a  visits  Jerusalem 
pour  se  rendre  un  compte  exact  de  T^tat  des  lieux,  et,  sous  ce 
rapport^  cette  oeuvre  ne  pourra  6tre  refaite  ni  mieux  faite.  Mais, 
sous  le  rapport  de  la  chronologie,  les  donn^es  propos^es  par 
M.  de  Saulcy  ne  sauraient  &ire  adoptees.  Titus  parut  devant  la 
ville  le  jour  de  PAque,  que  le  savant  acad^micien  fixe  au  7  mars ; 
or  c^est  une  date  impossible  pour  la  fdte  des  pains  azymes.  Nous 
n'insistons  pas  sur  le  fait  que  le  7  mars  6tait  un  mercredi,  oil 
de  nos  jours  la  f^te  ne  tombe  jamais ;  mais  la  nouvelle  lune 
avait  eu  lieu  le  premier  du  mois,  done  le  7  mars  coYncidait  avec 
le  6  Nisan,  et  non  avec  le  15  du  m^me  mois.  La  ndom^nie  de 
Nisan  tomba  le  trente  mars,  et  le  jour  de  PAque  fut  le  samedi 
14  avril  julien,  12  avril  gr^gorien.C*est  cette  date  que  commen^a 
le  sidge  de  Titus,  le  14  xanthicus,  comme  dit  Jos^phe.  Les  mois 
macedoniens  des  S^leucides  de  Jos^phe  correspondent  aux  mois 
juifs  dans  leur  suite  de  Hyperbenretaeus-Tischri  k  Gorpiaeus- 
Elul,  et  ce  sont  des  mois  lunaires;  le  calendrier  julien  des  mois 
romains  n'a  ^ii  appliqu^  que  bien  plus  tard  par  les  Chretiens  de 
Syrie ;  les  Juifs,  qui  se  sont  servis  de  T^re  des  S^leucides  jusqu*en 
1040,  4800  de  T^re  judaYque,  ont  employ^  le  calendrier  mo- 
derne de  Rabbi  Hillel.  Du  temps  de  Jos^plie,  xanthicus  n'^tait 
pas  avril,  mais  Nisan,  et  lous  n'^tait  pas  aout,  mais  Ab.  La  f^te  de 
Paque  ne  tomba  pas  aussi  t6t  du  temps  de  Titus,  L'art  de  v&rifier 
les  dates  donne,  pour  le  10  aout,  un  vendredi,  c'^tait  le  15  Ab.  La 
vraie  date  reste  done,  en  admettant  pour  la  n^om^nie  veritable  le 
jeudi  26  juillet,  vers  5  heures  du  matin,  temps  moyen  i  Jerusa- 
lem, et  le  27  juillet,  pour  le  1  Ab,  est  le  5  aoAt  70,  3  aoAt  gr^go- 
rien,  le  dimanche,  comme  le  Talmud  Tindique. 

Le  8  juillet  donn^  par  M.  de  Saulcy  dtait  un  dimanche,  mais 
correspondait  au  12  Tammouz. 

Si  la  destruction  du  premier  temple  tomba  le  7  comme  le  portent 
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les  Rois  (II,  25),  ce  serait  le  mardi  25  juillet  on  le  jeudi  24  aout. 

Ces  deux  dates  sont,  bien  entendu,  celles  de  la  destruction  du 
temple  salomonien. 

La  date  du  9  Ab  est  admise  aujourd'bui  comme  coYncidant  ^ga* 
lement  avec  la  prise  de  Jerusalem  par  Titus,  qui,  nous  Tavons  dit, 
eut  lieu  le  dimancbe  5  aofit  10. 

Entre  les  deux  catastropbes  se  place  un  interyalle  de  656  ans. 

Nous  avons  pu,  avecle  secours  des  documents  contemporains, 
prSciser  ayec  une  rigueur  matb^matique  le  jour  m^me  d'un  des 
^v(§nements  les  plus  tragiques  et  les  plus  considerables  de  This* 
toire  ancienne.  Ce  sont  les  textes  dat^s  par  les  rois  de  Babylone 
qui  nous  out  permis  d*atteindre  un  r^sultat  que  Ton  ne  pourrait 
proposer  pour  aucun  ^v^nement  de  Tbistoire  grecque  et  romaine, 
moins  que  le  fait  ne  soit  fix4  par  la  mention  d'une  Eclipse.  Mais,  en 
debors  de  ces  rares  denudes,  telles  que  les  bataiiles  d'Arb61es  et 
de  Pydna  ou  la  mort  d*H^rode,  il  n'y  a  dans  Tbistoire,  avant  Jules 
C^sar,  aucun  fait  que  Ton  pulsse  fixer  et  pr^ciser  aussi  nettement 
que  la  prise  de  Jerusalem  par  Nabucbodonosor. 


J.  Opfebt. 


LA 

CONSPIRATION  DE  R.  NATHAN  ET  R.  MEIR 

CONTBE  LB  PATRIARCHE  SIMON  BEN  GAMALIEL 


La  particalaritd  que  les  savants  ont  pu  releyer  toutes  les  foit 
qa*ils  ont  entrepris  de  puiser  aux  sources  du  Talmud  pour  peindre 
un  Sv^nement  plus  ou  moins  important  de  Tbistoire  des  Juifs, 
s*e8t  ^gaiement  pr^sent^  quand  ii  s*est  agi  de  raconter  la  cons- 
piration de  R.  Nathan  et  R.  M^Yr  contre  Simon  ben  Gamaliel : 
on  ne  saurait  trouver  nulle  part  un  r^cit  complet,  relatant  les 
details  importants  et  les  circonstances  sp^ciales  de  cet  ^v^ne- 
roent,  pas  plus  qu'on  ne  saurait  former  un  tout  complet  avec  les 
diverses  denudes  diss^min^es  ci  et  Ik.  Ge  pb^nom^ne,  si  fr^quem- 
ment  observe  par  les  savants,  provient,  comme  on  sait,  de  ce  que 
le  Talmud,  en  rapportant  un  fait  quelconque  de  la  vie  du  peuple 
Juif,  se  propose  rarement,  pour  ne  pas  dire  jamais,  de  raconter 
simplement  ce  fait,  mais  a  en  vue  de  s'en  servir  comme  argument 
pour  un  but  special.  U  en  rdsulte  qu'il  ne  rapporte  que  les  details 
utiles  au  but  qu*il  poursuit,  ou  qu*il  ne  prend  T^vdnement  en  con- 
sideration qu*autant  que  le  permet  le  cadre  du  sujet  principal 
qu'il  traite.  De  \k  vient,  par  exemple,  qu*en  parlant  des  incidents 
qui  ont  eu  lieu  le  jour  de  la  destitution  de  R.  Gamaliel  II,  desti- 
tution qui  fut  d*une  importance  capitale  pour  le  d^veloppement 
de  la  ffalakha,  le  Talmud  ne  d^crit  pas  r^v^nement  lui-mdme,  et 
on  n'arrive  k  le  connattre  qn'k  Taide  des  maigres  details  qui, 
dans  le  Talmud,  sont  rattach^s  accidentellement  aux  Haldhhot 
discut^es  en  ce  jour.  II  en  est  de  m^me  d*un  autre  ^v^nement, 
moins  grave  quant  aux  consequences,  important  n^anmoins 
comme  fait  unique  en  son  genre,  nous  voulons  parler  de  la  desti- 
tution de  R.  Nathan  comme  ab^hdUdin^  et  de  R.  M^Ir,  comme 
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hakham  de  rAcad^mie  d'Ouscha,  et  de  lear  expukion  de  ce 
College. 

Deux  courts  passages  [Horayoty  13  et  Jer.  Bihkourim,  III, 
65  c)  rapportent  ainsi  la  cause  immediate  de  la  querelle.  Le  Pa* 
triarche  Simon  ben  Gamaliel  voulait  que  les  honneurs  lui  fussent 
rendus  d*une  nouvelle  mani^re,  qui  rehauss&t  sa  dignity  de  nassi 
et  effa^t  T^galit^  qui,  jusqu'alors,  avait  r^gn^  entre  les  trois  di- 
gnitaires.  II  d^cida^  en  I'absence  de  R.  Nathan  et  de  R.  M^'r,  qu'jt 
Tentr^e  du  nassi  tout  le  peuple  r^uni  se  ISverait,  tandis  qu*^  Ten- 
tr^  de  Tab  b^t-din,  le  premier  rang  seulement,  de  chaque  cdt^, 
se  tiendrait  deboat  jusqu'au  moment  oil  11  aurait  pris  possession 
de  son  si^e,  et  que  devantle  hakham,  Tiin  ne  se  l^verait  qu'apr^s 
Tautre.  Lorsque,  la  fois  suivante,  Nathan  et  M^ir  vinrent  assister 
k  la  stance  du  Synh^rin  et  s*aperQurent  de  la  modification  ap- 
port^e  au  r^glement,  lis  complot^rent  en  secret  centre  le  Pa- 
triarche,  pour  le  faire  destituer  de  sa  dignity.  Dans  le  but  de  ga- 
gner  toute  Tassembl^e  k  leur  projet,  lis  r^solurent  d'adresser  k 
Simon  ben  Gamaliel  des  questions  embarrassantes  sur  la  Halakha 
pour  rendre  manifesto  Tinsuffisance  de  son  savoir  et  Tobliger  ainsi 
k  se  d^mettre.  Pr^venu  k  temps,  le  Patriarcbe,  bien  arm^  et  pr^ 
par6,  put  soutenir  Tinterrogatoire  des  conspirateurs.  Comme  puni- 
tion,  lis  furent  exclus  de  T^cole.  lis  ne  s'^taient  gu^re  attendus  k 
ce  denouement,  eux  qui,  d^ji  d'avance,  s*^taient  partag^  les  di- 
gnit^s :  R.  Nathan,  k  titre  de  rejeton  du  roi  David,  deyait  dtre 
Patriarcbe,  et  R.  M^Kr  ab-b^t-din  I  D^s  lors,  ils  soumirent  k  Tas- 
sembl^e  leurs  questions  difficiles  par  ^crit  et  la  mirent  ainsi  plus 
d'une  fois  dans  Tembarras,  si  bien  qu'ils  paraissent  ayolr  ^t^  de 
nouveau  admis,  k  Tinstigation  de  R.  Jos^  benHalafta'.  Comme 
nous  voyons,  Ton  ne  dit  pas  ce  qui  avait  pouss^  le  Patriarcbe  k 
cette  innovation,  et  on  passe  sous  silence  les  details  de  la  que- 
relle, sa  dur^e  et  ses  consequences. 

En  lisant  ce  r^cit  assez  bien  fait,  quoique  si  sobre,  Ton  ne  pent 
s'emp^cher  de  se  demander  si,  par  hasard,  le  Talmud  n*a  pas  eu 
la  pens^e  que  des  personnages  comme  R.  Nathan  et  R.  M^ir,  re- 
marquables  Tun  par  sa  naissance  et  Tautre  par  sa  penetration  et 
sa  grande  erudition,  aient  tente  de  convaincre  leurs  collogues  du 
Synhedrin  de  Tinjustice  dont  ils  avaient  eie  victimes  et  de  les  ga- 
gner  k  leur  cause.  Ou  faut-il  admettre  que  ces  deux  docteurs 
aient  renonce  k  ce  moyen  si  legitime  et  tu  leur  ressentiment  au 
sajet  de  la  severite  du  Patriarche  ?  N'ont-ils  pas  egalement  fait 

>  Graclz,  GetchieUe  dfr  Jud$n,  IV,  2-  6d..  204  ;  IV,  3-  6d.,  188  ;  Weisg,  Zur  Ge- 
tcMcht$  d$r  TradUion^  II,  176  ;  Blumenlhal,  Habbi  Milr^  126. 
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^clater  aux  yeux  da  peuple  Tincapacit^  de  Simon  ben  Gamaliel, 
qa*ils  Youlaient  rendre  manifeste  k  T^cole,  en  Tembarrassant  par 
des  questions  de  Halahha  ?  Sans  doute,  et  les  textes  le  prouvent, 
R.  Nathan  ^tait  de  caract^re  assez  conciliant  poar  se  r^signer  k  la 
punition  qui  lui  ^tait  inflig^e,  mais  R.  M^ir,  qui  ne  ddsarmait  pas 
aassi  facilement,  n'a-t-ii  pas  tent^  d'agir  sur  ses  collogues? 
Lorsque,  quelques  dizaines  d'ann^es  auparavant,  R.  Gamaliel 
blessa  R.  Josu^  dans  une  stance  du  Synh^drin,  Toffense  infligde  k 
un  docteur  estim^  provoqua  un  violent  tumalte,  et  le  Patriarche  y 
perdit  son  si6ge.  Ne  s*est-il  pas  ^lev^  une  seule  voix  contre  Simon 
ben  Gamaliel?  On  con^it  que  personne  n'ait  osd  protester  en 
pleine  stance  contre  le  Patriarche,  car  on  ne  poavait  approuver 
enti6rement  Tattaqae  injustifiable  de  R.  M&r,  et  le  Patriarche 
veillait  au  bon  ordre  avec  rigueur ;  mais,  hors  de  T^cole  et  sous 
forme  de  conference,  la  question  poavait  Stre  discut^e  en  pleine 
rue  et  dans  les  reunions  de  pri^re.  En  an  mot,  il  n*est  pas  vrai- 
semblable  qu'un  ^v^nement  de  cette  nature  n*ait  pas  vivement  in- 
t^ress^  le  public.  Mais  alors  XAgada  devrait  r^fl^ter  les  diverses 
opinions  qui  se  sont  fait  jour  dans  cette  afikire,  d*autant  plus  qae^ 
dans  leurs  sentences,  les  agadistes  de  tons  les  temps  indiquent 
toutes  les  agitations  de  la  vie  juive,  toutes  ses  pens^es,  toutes  ses 
aspirations. 

On  pent  supposer  que  les  attaques  dirig^es  contre  le  Patriarche 
se  sont  presentees,  comme  celles,  par  exemple,  qui  visent  le  gou'* 
vernement  tyrannique  des  Romains,  sous  une  forme  qui  ne  les 
laissait  deviner  qu'aax  initios.  Si,  done,  nous  parvenons  k  recon-^ 
naltre,  dans  les  observations  des  TannaUes  de  ce  temps,  notam- 
ment  dans  celles  de  R.  Mei'r,  une  allusion  k  la  personne  du  Pa^ 
triarche  et  k  celle  de  son  adversaire  R.  Nathan,  nous  aurons  k 
notre  disposition  une  nouvelle  source  oil  nous  pourrons  puiser 
des  indications  sur  les  p^ripeties  de  la  qaerelle  entre  Simon  ben 
Gamaliel  et  R.  Meitr.  Sans  doute,  il  faudra  proceder  avec  beau- 
coup  de  prudence,  car,  dans  cette  recherche,  Ton  ne  saurait  ou- 
blier  qu'ii  se  peat  que  ce  qui,  dans  YAgada,  semble  surprenant 
et  inexplique,  ait  ete  inspire  par  Texeg^se  d*un  mot,  et  que  Ton 
n*a  le  droit  d'y  voir  des  intentions  et  des  allusions  qu'autant  que 
Ton  n'en  trouve  pas  Torigine  dans  la  Bible. 

Arretons-nous  d'abord  k  R.  Me'ir.  On  pent  af firmer,  d'apr^s 
quelques-unes  de  ses  sentences,  qu'il  argumente  pour  denigrer 
Juda,  flls  de  Jacob.  II  exprime,  en  quelque  sorte,  cette  tendance 
sous  la  forme  d'un  principe  *  : 

»  Sanh^drin,  6  b. 
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a  En  parlant  d'une  personne  qui  poursuit  la  conciliation,  ie 
Psanme  3,  vise  Juda,  car  il  dit  k  ses  fr^res,  dans  Gen^se, 
XXXVII,  26  :  «  Quel  avantage  avons-nous,  si  nous  tuons  notre 
fir^re  et  qoiconque  loue  Juda  blasph^me^  car  il  est  dit :  a  Qui- 
conque  approuve  celui  qui  propose  un  arrangement  offense 
Dieu. »  II  faut  avouer  que  la  conduite  de  Juda  ne  m^ritait  pas 
ce  Jugement  s^v^re,  et  que  le  verset  du  Psaume  n*en  fournit  Toe- 
casion  que  parce  que  Fexpression  j^xa  mo,  dans  Gen6se,  xxxvii, 
26,  a  ^t^  d^toum^e  de  son  vrai  sens.  Pour  voir  quelque  chose  de 
reprehensible  dans  )a  conduite  de  Juda  et  accuser  de  blas- 
pheme celui  qui  le  louerait,  il  ne  sufflt  pas  d'etre  d'avis  de  con- 
damner  Tarbitrage  entre  les  parties  en  lutte,  il  faut  encore  eprou- 
ver  de  Tantipathie,  sinon  de  la  haine,  pour  le  (lis  de  Jacob.  Les 
paroles  de  R.  Meir  sont  -d'autant  plus  etonnantes  que,  de  son 
temps,  les  circonstances  exigeaient,  au  contraire,  que  les  per- 
sonnages  veneres  de  la  Bible,  aux quels  appartient  aussi  Juda, 
fussent  decharges  des  fautes  que  leur  attribue  explicitement 
le  texte  biblique  et  que  R.  Meir  lui-meme  prend  la  defense 
des  fits  de  Samuel  et  s'efforce  d'expliquer  dans  un  sens  apolo- 
getique  les  fautes  qui  leur  sont  reprochees  (I  Samuel,  vii,  3)  ^ ; 
il  semble  done  impossible  qu'il  ait  voulu  imputer  gratuitement 
une  faute  k  Juda.  Nous  connaissons  aussi  celui  qui,  d'apres 
Topinion  de  R.  Meir,  aurait  commis  un  blaspheme  en  louant 
la  conduite  de  Juda ;  c'est  son  adversaire  ordinaire,  R.  Juda  ben 
Lai,  qui  semble  s^etre  donne  pour  tache,  k  rencontre  de  R.  Me'ir, 
de  glorifier  la  tribu  de  Juda.  II  die,  en  effet,  que  le  fait  bl&me  par 
R.  Meir  est,  au  contraire,  mentionne  k  la  louange  de  Juda  ^. 
En  effet,  celui-ci  prit  la  parole  en  trois  circonstances,  en  pre- 
sence de  ses  frferes,  qui  le  reconnurent  pour  leur  roi  :  Genese, 
XXXVII,  26 ;  XLiv,  14  et  18.  R.  Juda  b.  IlaY,  dans  son  admiration 
pour  les  merites  de  Juda,  va  jusqu'^i  supposer"  que  celui-ci  ne 
fut  pas  seulement  enterre  en  Terre  sainte,  comme  Joseph  et  ses 
autres  frdres,  mais  fut  meme  place  dans  le  caveau  des  patriar- 

'  Dtns  TosefU  8ank€dr%n,  I,  3,  el  dani  Jer.  Sankidrin,  I,  18  3,  il  y  a,  au  lieu  de 
fTn!T,  t^y^  TtN;  loulefois,  la  premiere  lc?on  est  exacte,  puisque  e  ntail  bien  Juda 
I'auteur  de  cet  aete. 

»  Voir  Monatssehri/t,  1893,  p.  115. 

s  Sabbat,  56  a. 

*Oenii$  rabba,  ch.  84. 

'  SifH  sar  Deut.,  xxxiUt  7. 
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ches  Abraham,  Isaac  et  Jacob.  Eq  outre,  c'est  Jada  qui  aurait 
tu^  Esau  ^  II  va  sans  dire  que  R.  M^Kr  ne  peut  admettre  una 
glorification  de  ce  genre,  que  rien,  d*aiileurs,  ne  justifie,  et  qu*il 
se  refuse  k  accorder  k  Juda  aucun  avantage  sur  ses  fr6res.  De- 
vant  cette  divergence  d'opinions  si  caract^ristique,  il  convient 
d*examiner  quel  en  est,  en  r^alit^,  le  motif :  k  cette  4poque,  il 
n'existait  pourtant  plus  de  jalousie  entre  les  tribus,  qui  les  aurait 
pouss^es  k  rappeler  leurs  avantages. 

Comme  R.  Juda  b.  Ilai  insiste  sur  ce  fait  que  Juda  fut  reconnu 
roi  par  ses  fr^res,  nous  sommes  amen^  k  supposer  que,  dans  cette 
controverse,  il  ne  s'agit  pas  tant  de  la  personne  et  des  qualit^s 
personnelles  de  Juda,  que  de  sa  dignity,  reconnue  par  ses  fr6res. 
Si  nous  consid^rons,  en  outre,  Torigine  de  la  famille  princi^re 
qui,  du  temps  de  R.  M6¥r  et  de  R.  Juda  b.  IlaY,  ^tait  k  la  t^te  des 
Juifs,  et  Tattitude  du  premier  vis-i-vis  du  Patriarche,  dont  il  ^tait 
Tennemi  d^clar^,  alors  que  le  second  entretenait  avec  lui  des  re- 
lations d'^troite  araiti^  nous  arriverons  ais^ment  k  concevoir  la 
veritable  signification  de  la  controverse  dont  nous  avons  parl^. 
Pour  ce  qui  concerne  Torigine  du  Patriarche,  nous  savons,  par  un 
rouleau  trouvd  k  Jerusalem  ^,  que  son  aXeul  Hillel,  le  fondateur  de 
la  dynastie,  descendait  du  roi  Dayid  :  or,  comme  celui-ci  ^tait, 
comme  on  sait,  issu  de  la  famille  de  Juda,  les  Patriarches  pou- 
vaient  faire  remonter  leur  origine,  non  seulement  jusqu*^  David, 
mais  aussi  Jusqu'i  Juda  D*apr6s  le  livre  de  Ruth,  iv,  20,  le  pre- 
mier ancdtre  royal  de  David,  et  aussi  de  la  maison  des  Patriar- 
ches, ^tait  Nahschon  b.  Amminadab,  lequel  peut  ^galement  dtre 
considers  comme  Tanc^tre  de  cette  maison,  ainsi  que  le  prouve 
un  passage  obscur  de  Sanhidrin,  12  a  :  ittjpa  "jnicns  •»Dn'»  "^oitty 
tbn  "iwnN  in-'sn  vh^  □••ata  s^nnpb  :  «  Les  descendants  de  Nah- 
schon Youlaient  fixer  la  n^om^nie,  mais  les  Remains  le  leur  inter- 
dirent.  »  Nous  voyons  done  que  les  Patriarches  ont  souventrap- 
peld  quMls  ^taient  issus  de  Juda,  autrement  le  sens  de  cet  avis  au- 
rait    incomprehensible.  II  est  n^cessaire  de  rappeler  surtout  que 

A  Ibid,^  cl  Sehoher  fob,  sur  cb.  zviir,  41.  Voir  Le  livre  des  Jtthil^s,  xlvi,  16. 

*  11  ^lail  charge  olficiellemenl  de  decider  en  mali^re  religieuse  dans  la  maison  du 
Patriarche  (voir  Menahot,  104  a;  Jer.  Schehalim^  VIII,  11*;  Frankel,  '^sm 
rT3C92n,  p.  158 ;  Weiss,  II,  174 ;  Bucher,  Agada  der  Tannaiten,  II,  194).  Son  p^re, 
R.  lla!,  6lait  aussi  en  rapports  in  times  avec  R.  Gamaliel  (voir  Tos.  Petahim^  I,  27  ; 
Erouhin,  64  b). 

>  Jer.  Taanit,  IV,  68  a  ;  ICeUmbot,  62  b  ;  Qenise  rabba,  cb.  98. 

^  Dans  r Agada  post^rieure,  on  considfere  comme  admise,  sans  donner  tucune  ex- 
plication, la  parent^  de  David  avec  Juda,  parce  que  la  Bible  en  parle  explicitement. 
Ainsi,  dans  Sclioher  Tob.-^  sur  cb.  v,  2.        bttJ  lUM  ?7T  ^"^9  '73Tfit  ''bfit  SlDH 

mw  bnp  'n  jts©  nwwo  n^^iTs©     n^nao.  Cf.  6W  sur  Deut.,  xxxm, 

7,  %  348. 
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Hillel  descendait  de  la  tribu  de  Juda,  chose  d'aiileurs  incontest^e, 
parce  que  dans  le  Talmud  un  second  passage  rapporte  cette  autre 
tradition.  On  raconte,  en  effet  *,  pour  peindre  la  modestie  du  Pa- 
triarche  Juda  qu'uu  jour  il  avoua  k  R.  Hiyya  que,  si  Texilarque 
venait  en  Palestine,  11  ne  renoncerait  pas  k  sa  dignity,  comme  le 
flrent  jadis  les  B6n^  Batyra  par  abnegation,  mais  qu'il  lui  rendrait 
de  grands  honneurs,  et  cela  parce  qu'il  descendait  de  Juda,  par 
on  fils  de  David,  tandis  que  le  Patriarche  ne  descendait  que  de 
Benjamin,  par  une  fiUe  de  David 

Laissons,  pour  le  moment,  de  cdt^  cette  derni^re  relation  au 
sujet  de  I'origine  du  Patriarche,  et  portons  notre  attention  sur  la 
premiere.  En  tenant  compte  de  ce  qui  pr^c^de,  il  paratt  certain 
que  R.  Mei'r,  en  accusant  notre  aleul  Juda  d*une  faute  que  la 
Bible  ne  mentionne  pas,  voulait  atteindre  son  descendant  R.  Si- 
mon b.  Gamaliel,  et  combattre  Topinion  de  R.  Juda  b.  Ilai,  qui  d^- 
fendait  et  gloriflait  le  Patriarche  ^.  Le  Talmud  rapporte  explicite- 
ment  que  R.  Simon  b.  Gamaliel  ^tait  un  ami  de  la  paix  et  de  la 
conciliation  (j^^is).  En  bien  des  endroits,  il  rend  hommage  k  la 
paix  et  en  pr^conise  la  conservation  (voir  Bacher,  Agada  der 
TmnaUen,  III,  328),  et  il  dit  quelquepart  (Tos.,  SanhMrin,  I,  9  ; 
b.  SanhMr.,H)) :  «  Un  accommodement  conclu  par  deux  juges  est 
irrevocable  :  il  est  permis,  au  contraire,  d'annuler  tout  jugement 
rendu  par  deux  juges,  si  la  partie  adverse  le  desire.  »  R.  M^i'r 
pouvait  done  Tappeler  k  bon  droit  j^^tin,  ce  en  quoi  R.  EliSzerb. 
Yosd  hagguelili  paralt  avoir  et6  d'accord  avec  lui,  car  lui  aussi  d^- 
sapprouve  Teffort  tent6  pour  amener  une  transaction  entre  les 
parties  en  lutte  et,  s'appuyant  sur  ce  m^me  verset,  il  declare  blas- 
ph^mateur  celui  qui  loue  un  tel  9^1:2.  Josu^  b.  Korha,  au  con- 
traire, recommande  la  conciliation  des  parties.  Nous  ne  savons 
rien  des  relations  de  R.  Eli^zer,  ni  de  celles  de  R.  Josu^  avec  le 
Patriarche,  de  sorte  que  nous  ne  pouvons  dire  que  de  R.  M^ir 
quMl  d^clarait  ie  proc^d^  de  R.  Simon  ben  Gamaliel  rdprdhensible 
pour  ^tablir  qu*il  6tait  indigne  du  Patriarcat. 

Mais,  si  r^ellement  H.  M^Yr,  en  bl&mant  Juda,  pensait  k  R.  Si- 
mon b.  Gamaliel,  nous  devons  trouver  des  textes  ou  les  m^rites 

>  Jer.  Kilayim,  IX,  32  6,  el  Genise  rMa,  ch.  33. 

*  Voir,  pour  les  diff^rentes  Tersions  de  ce  passage,  Neubauer,  Mediaeval  jewish 
ChfonieUt,  p.  28. 

*  Les  Agadisles  post^rieurs  se  sent  aussi  foodds,  dans  leurs  aUaques  conlre  le 
Patriarche,  sur  des  versets  de  la  Bible,  mais  ceux-ci  ^taient  plus  explicites  :  tels  Bar 
Kappara,  daos  J.  Moed  Katan,  III,  81  a;  Lfvit,  rabha,  ch.  28;  GraeU,  IV, 
3«  4dit.,  p.  199;  — Simon  b.  Lakisch  daus  J.  Sanh^d,,  II,  20 a;  J. iTorayo^,  111,47 a  ; 
Qtn.  rabba,  cb.  78  ;  Oraeiz,  227  ;  —  Juda  b.  Nahmaoi  dans  Sanh€d,,  7  h  ;  Graetz, 
228;  —  Josd  de  Maon,  J.  Sanhid.,  II,  20</;  Qen.  rahha^  ch.  80. 
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de  R.  Nathan,  propose  par  R.  M6lfr  comme  Patriarche,  soient  mis 
en  relief  et  attribu^s,  de  m^me,  k  un  personnage  de  la  Bible.  Es« 
sayons  de  d^montrer  que  ces  textes  existent. 

Comme  R.  Nathan,  ^galement  issu  de  race  royale,  descendait 
des  exilarques  de  Babylone,  il  fallait  trouver  poar  lui  une  tribu 
d*ou  fussent  issas  ^galement  des  rois,  mais  qui  fussent  les  ennemis 
de  la  dynastie  de  David,  dont  les  Patriarches  se  disaient  les  des- 
cendants :  on  pourrait  ainsi  parler,  par  allusion,  de  Tinimiti^ 
entreR.  Simon  b.  Gamaliel  et  R.  Nathan.  Or,  la  maison  royale  de 
Saiil  remplit  ces  conditions,  car  ses  iils  Jonathan  et  M^phiboset 
furent  d^poss^d^s  du  pouvoir  par  David.  Done,  dans  le  cas  oil 
R.  M&ir  attribuerait  des  qualit^s  aux  fils  de  SaQl,  nous  devons 
rapporter  ces  qualit^s  k  R.  Nathan.  Mais,  avant  tout,  11  s*agit  de 
determiner  quel  est  Talieul  du  roi  Saiil,  afin  que  nous  puissions 
faire  remonter  Torigine  de  R.  Nathan,  non  seulement  k  la  famille 
de  Saiil,  mais  jusqu*^  Benjamin,  Taieul  de  cette  famille,  comme 
nous  avons  montr^  pour  Simon  ben  Gamaliel  quMl  descendait,  non 
seulement  de  David,  mais  aussi  de  Juda.  Juda  est-il  represents 
comme  coupable,  Benjamin  doit  apparaltre  exempt  de  pSche,  et 
R.  M6ir  est  obligf^  d'attribuer  k  Benjamin  tous  les  mSrites  imagi- 
nables,  tandis  que  R.  Juda  b.  IlaY,  dont  R.  MSir  conteste  I'opi- 
nion  relative  k  Juda,  doit  contester  k  son  tour,  les  vertus  attri- 
butes par  son  adversaire  k  Benjamin.  Et,  de  fait,  il  existe  une 
controverse  eutre  les  deux  TannaYtes  sur  la  question  de  savoir 
laquelle  des  deux  tribus  reniporte  sur  Tautre.  Nous  comprenons 
maintenant  pourquoi  ces  docteurs,  qui  s'occupent  gSn^'alement 
des  probl^mes  les  plus  s^rieux,  se  mirent  k  examiner  avec  pas- 
sion laquelle  des  douze  tribus  eut  le  courage,  lors  du  passage  de 
la  mer  Rouge,  d'entrer  la  premiere  dans  la  mer.  D'apr6s  R.  Juda 
ben  Ilai,  la  tribu  qui  a  manifesto  sa  condance  en  Dieu,  dans  cette 
circonstance,  a  eu  comme  recompense  la  royaute,  ce  qui  veut 
dire,  pour  ce  Tanna,  la  dignity  du  Patriarcat  *.  Dans  la  Mehhilta 
sur  Exode,  xiv,  22,  R.  Mtir  dit :  «  Lorsque  les  tribus  se  trouv^- 
rent  au  bord  de  la  mer,  elles  discut^rent  pour  savoir  laquelle  des- 
cendrait  la  premiere  :  Benjamin  s'avan^a  resolument.  Alors  les 
princes  de  Juda,  piques  de  jalousie,  accabl6rent  de  pierres  les 
Benjamites.  En  recompense,  le  pays  de  Benjamin  fut  choisi  poiir 

1  La  queslioQ  de  savoir  en  quoi  la  tribu  de  Juda  m^ritait  la  royaul^  est  di^k  sou- 
lev6e  par  R.  Tarfon  dans  Tos.  Berakhot,  IV,  46  (voir  Bacher,  Agada  der  Tannaiten^ 
If  354]  ;  qualre  docteurs  j  font  des  r^ponses  dilT^rentes.  M.  Kaufmann  a  bien  voulu 
appeler  mon  atlenlion  sur  le  m^moire  d'Oppenheim,  dans  le  ^pinH,  I)  97  et  suiv. 
Ce  dernier  voit  dans  ces  r^ponses  le  point  de  vue  parliculier  auquel  se  sont  places 
ces  Tannaites  pour  juger  la  reintegration  de  Gamaliel  II  dans  ses  fonctions  de  Pa- 
triarcbe.  Lui  aussi  voit  dans  Juda  la  personne  du  Patriarcbe. 
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le  liea  de  residence  de  la  majesty  divine  ^  ».  On  voit,  par  ce  passage, 
qQ*on  admet  Tbypoth^se  d*ane  rivalit^  entre  les  deux  tribus,  alors 
que  la  Bible  est  maette  sur  ce  sujet,  rivalit^  dont  Thistoire  ne  parle 
qa*une  seule  fois,  k  T^poque  oil  la  maison  de  David  combattit 
centre  le  flls  de  Saiil  (II  Sam.,  ii,  10-31) ;  c'est  pr6cis6ment  ce 
combat,  comme  nous  Tavons  montr^  et  montrerons  encore,  qui 
servit  k  peindre  la  lulte  entre  R.  Nathan  et  le  Patriarche.  D'autre 
part,  d*apr6s  Juda  b.  llaY>  c*est  Nahschon  b.  Amminadab,  prince 
de  ia  tribu  de  Juda,  qui  descendit  le  premier  dans  la  mer,  et  cette 
tribu  regut  en  recompense  la  couronne  royale  *.  Cette  controverse, 
qui  n*a  pas  de  fondement  dans  Tex^g^se  de  la  Bible,  parattrait 
ridicule  si  l*bistoire  n*en  expliquait  Torigine  et  le  sens.  Les  mots 
du  Psaume  lxviii,  28,  n'ont  pas  provoqu^  la  controverse  m6me, 
ils  ont  seulement  servi  de  pr^texte  au  r^cit  et  k  la  peinture  d'^- 
Tenements  sp^ciaux. 

Maintenant  que  nous  avons  d^couvert  la  raison  qui  a  inspire  la 
glorification  de  la  tribu  de  Benjamin,  que  TEcriture  ne  mentionne 
pas  une  seule  fois,  nous  comprendrons  aussi  les  autres  opinions, 
anonymes  celles-ld,  au  sujet  de  Timportance  et  de  )a  grandeur  de 
celte  tribu.  Nous  lisons  dans  une  Baraiia  •  :  bttJ  intt  T\yyy^ 
m  p  a»bDi  n-n  ■'dn  •^o'^i  trow  -^aN  D-i73:?i  yp^*^  la  p'^sa  irr  ibwi  ©ro. 
Dans  une  seconde*  :  p  ibNi  rrybnm  n)Dn  pa  ab©  Kb  rT3>a« 
apy»  p  p-'ian  DnwT  prr^i  n©»  ap^^'ii  pnat**  Drnaw.  Comment  Ben- 

i  fiacher,  Agada  der  Tannaim,  II,  50;  voir  aussi  p.  61,  note  1,  jusqu'ofi  a'^tend 
la  remarque  de  R.  M^r. 

*  Le  Palriarche  R.  Juda  I*'  expose  celte  pens^e  plus  longuement.  II  ne  peuvait 
meltre  en  donte  que  la  tribu  de  Benjamin  regut  en  lot  I'honneur  de  poss^der  sur  son 
territoire  ie  sanctuaire  de  Jerusalem,  hunneur  nullement  inf^rieur  k  celui  de  possddef 
la  rojatil^ ;  il  essaie,  alors,  de  placer,  au  moios,  une  partie  du  sanctuaire  sur  ie  ter- 
ntoire  de  ses  ancdtres.  De  la  ses  paroles  dans  Sifri  sur  Deut.,  xzxiii,  12  ;  110'^  Wb 

rmrr  bo  npbna  rT::^*^^  n-^nn  nDS3b  it  mnrr^^  s:a;D.  •  L'empiacemem  oii 

^lait  %\ev6e  la  cour  supreme  appartenait4  Juda  »  (cl.  Ia  versioa  d^i'ectueuse  en  contra- 
diction avec  celle*ci,  dans  Rabbioovicz  sur  Zebahim^  118  6).  Ce  n'est  pas  sans  raison 
quMl  aitribue  celte  partie  du  sanctuaire  a  la  tribu  de  Juda  :  eile  est  la  plus  im- 
portante,  celle  oil  se  d^cida  la  vie  spirituelle  du  peuple  juif,  de  sorte  que,  s*il  est 
Trai  que  Tautel  se  trouvait  sur  le  sol  de  Benjamin,  la  partie  du  territoire  ou  fut  en- 
seignee  ia  Torn  et  oti  furent  prises  toutes  les  decisions,  etait  aussi  a  Jerusalem  sur  le 
territoire  de  Juda.  Cette  tendance  se  manifesle  aussi  dans  la  Baraita  de  8anh€drin^ 

5  fl :  bfin©**  n«  y^^yyo  baao  m-'ba  •'tdn-i  ibw  min"«7a  aao  mo**  Kb 
rmn  a-^nTsbwD  Sbn  b«3  T'aa  "^aa  ib»  rban  T>a73  ppin7an  aaoa 

D^ana.  On  fait  remarquer  dans  ce  passage,  non  sans  d^dain,  que  si  le  pouvoir 
politique  appartient  a  Texilarcat  de  Babylone,  le  pouvoir  spiriluel  est  repr^ent^ 
par  les  Patriarches  de  la  Palestine  (voir  I'id^e  contraire  dans  la  Lettr^  de  Scberira, 
dans  Mtdi  teval  jetoish  Chronicles,  27,  de  Neubauer).  R.  Juda  i«'  s'efTor^ait,  pour 
faire  paraltre  son  aieul  exempt  de  pechd,  d'ecarter  toutes  les  fautes  de  David  : 
d6ja  Rab  en  avail  saisi  le  motif  {Sabbat^  56  0). 
3  Sabbai,  55  b;  Baba  Baira^  17  a. 
Baba  JBatra^  17  a. 
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jamin  a-Ml  m^rit^  cette  distinction  d*6tre  plac^  au  m6me  rang 
que  les  patriarches  Ahron,  Moise  et  Miriam?  On  s'efforcerait 
en  vain  de  trouver  dans  la  Bible  le  moindre  vestige  d*actes  divins 
accomplis  par  Benjamin,  qui  auraient  donn^  Tessor  k  la  l^ende 
de  sa  saintet^.  Mais  d6s  que  nous  admettons  que  R.  M^ir,  ou  Tun 
de  ses  partisans  dans  la  lutte  contre  le  Patriarche,  est  Tauteur 
de  ces  paroles,  lequel  auteur  d^signe  R.  Nathan  sous  le  nom  de 
Benjamin  et  le  declare  digne  du  Patriarcat  en  T^galant  ainsi  aux 
plus  ^minents  personnages  du  Pentateuque,  la  signification  de 
tous  ces  passages  devient  claire.  La  premiere  BaraYta,  dans  la- 
quelle  Benjamin  apparalt  en  compagnie  de  personnes  assez  obs- 
cures, exige  un  minutieux  examen,  qui,  d'ailleurs,  confirme  tout 
ce  que  nous  ont  enseign^  les  textes  pr^cit^s.  Cependant,  ^u  pre- 
mier coup  d'oeil,  on  sera  frapp^  d'y  voir  figurer  Jess^,  p6re  de 
David,  absolument  ignore,  et  Eilab,  fils  de  David,  qui  n*est  connu 
que  de  nom.  II  paralt  6galement  singulier  que  le  pfere  et  le  fils  de 
David  soient  compt6s  au  nombre  des  personnes  exemptes  de  p6- 
ch^,  mais  non  David  lui-m6me ;  ce  dernier  doit  done  6tre  consi- 
d^r^  comme  p^cheur.  Mais  si  nous  nous  rappelons,  comme  nous 
Tavons  d^montr^,  que  David  d^signe  le  Patriarche  Simon  b.  Ga- 
maliel, il  nous  semble  tout  naturel  que  son  ennemi  ne  Tait  pas 
compris  parmi  les  hommes  sans  p^ch^.  Si  notre  hypothtoe  est 
juste,  il  faut  aller  plus  loin  et  consid^rer  Jess^  et  Kilab,  les  plus 
proches  parents  de  David,  mentionn^s  dans  la  BaraYta,  comme  re- 
pr^sentant  des  personnages  de  Fentourage  du  Patriarche.  L'en- 
oemi  de  R.  Simon  ^tait  tenu  de  parler  avec  la  plus  grande  d^f^- 
rence  du  p^re  de  R.  Simon,  Gamaliel  II,  et  de  son  fils  Juda  P^ 
.  tous  deux  Patriarches,  d'6tablir  un  contraste  entre  eux  et  R.  Si- 
mon et  de  les  declarer  innocents  des  fautes  dont  lui  ^tait  cou- 
pable.  A  ces  deux  personnages,  Fauteur  a  associ^  R.  Nathan, 
sous  le  convert  de  Benjamin,  en  le  declarant  digne  de  figurer  k 
cdti  des  patriarches. 

Pour  expliquer  comment  il  se  fait  que  Kilab  m^rita  Thonneur 
d'etre  mentionn^  parmi  les  personnages  c^I^bres,  11  convient  de 
rappeler  qu*il  est  nomm^,  k  cdt^  de  son  p6re  David,  dans  un  texte 
^galement  de  T^poque  de  R.  M6Yr  :  Texamen  de  ce  passage  nous 
donnera  la  conviction  qu'il  s'agit  ici  aussi  de  R.  Simon  b.  Gama- 
liel et  de  son  fils  R.  Juda  P^  Kilab  est,  en  efifet*,  repr6sent^ 
comme  un  grand  docteur  de  la  Loi,  que  Dieu  accorda  au  roi 
David,  pour  le  venger  de  raffront  que  M^phiboset  lui  avait  infiig^ 
dans  la  HaUxhha.  Yoici  le  texte  mdme  de  cette  int^ressante  Ba- 

*  B9rakhot,ka, 
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ralta  :  ntta'^Btt  i?3«  tnps  TtKh^  i^tc  n«3  fc«b« «  ntoa'^D^  Kb 
a«bD  T3t:73  fittf^i  nnn  nDT  ^D-^ob  rr^brra  nin  -^sd  ^-^'^std  tr^W).  Nous 
savons  d^j^  qu*il  faut  lire  R.  Nathan  sous  le  nom  da  fils  de  Saul  et 
qae  ce  R.  Nathan  est  repr^sent^  comme  membre  de  la  maison 
royale  de  Saul,  laquelle  voulait  conqu^rir  le  trdne ;  le  texte  n*offre 
done  plus  de  difflcult^.  II  n^y  avait,  du  reste,  pas  d*autre  personnage 
dans  la  Bible  qui  eAt  ii^  plus  propre  k  figurer  R.  Nathan  dans  sa 
latte  poor  la  conqu^te  du  Patriarcat.  Et  si  m^me  nous  n'avions  eu 
que  cette  derni^re  Baral'ta,  nous  aurions  devin^  aussitdt,  en  nous 
basant  sur  ce  seul  fait  que  M^phiboset  a  embarrass^  le  prince  re- 
gnant par  des  questions  de  Halakha,  quMl  s*agit  ici  de  R.  Nathan, 
qui,  grfice  k  ce  m6me  proc^d<^,  poussa  dans  ses  derniers  retran- 
chements  le  Patriarche  R.  Simon  b.  Gamaliel  [HorayoU  13  b,  et 
Jer.  Bihhourim,  III,  65  c).  La  raison  pour  laquelle,  parmi  les 
nombreux  fils  de  David,  on  a  choisi  Kilab,  qui  est  absolument 
ignore,  pour  designer  R.  Juda  I*%  est  bien  simple.  D'aprfes  le  pre- 
mier livre  des  Chroniques,  in,  1,  le  second  flis  de  David  est  Daniel, 
descendant  d'Abigaltl.  Comme  au  seul  nom  de  Daniel  s'associe 
rid^  de  la  plus  grande  sagesse,  ce  fils  de  David  ^tait  bien  choisi 
pour  representor  le  Patriarche  R.  Juda  1^^,  qui  passait  pour  le  plus 
grand  et  plus  Eminent  docteur  de  la  Loi.  Or  Daniel  porte  le  nom  de 
Kilab  dans  le  passage  correspondant  de  II  Samuel,  iii,  3 ;  ce  nom 
a  substitu^  au  premier  sans  qu'il  y  ait,  sans  doute,  pour  cela 
an  motif  special,  une  allusion  quelconque  renferm^e  dans  ce  mot*. 
Peut-6tre  les  mots  3»bD  nnjw^p^,  qui  pouvaient  faire  penser  k 
Mischna,  ont-ils  ^t^  appliqu^  pour  cette  raison  k  R.  Juda,  qui, 
en  effet,  discutait  avec  R.  Nathan,  lequel  avait  un  jour  convert 
son  p^re  de  honte  et  Tavait  une  fois  traits  grossi^rement  La 
premiere  BaraYta  comme  la  seconde  ont  pour  auteur,  comme  le 
prouve  le  sens  g^n^ral,  un  contemporain  de  R.  Juda  d^vou^  au 
Patriarche,  et  qui  rendit  aussi  justice  k  R.  Nathan  et  reconnut  sa 
sop^riorite^ :  R.  Juda  ^tait,  en  effet,  lM16ve  de  R.  M^Yr  et  Tami  de 

1  Voir  Samuel  Edels  et  Rabbinovicz  sur  ce  passage.  M.  Friedmann,  dans  le  B^t 
Talmud,  I,  25,  considftre  *173U)  nVDD  fitbfit  comme  une  addition  post^rieure.  En 
d^pit  de  robsenration  faite  dans  Tebamot,  19  a,  Jer.  Sanh^rin^  VI,  23     4  propos  de 

II  Samuel,  21, 7  (in:'in"'  \2  n;»a"^D?3  bs^  ^bwrr  bttn-^i) :  ntt5a'»D)3  mnu) 

minS  bll!(,  M^phiboset  d^signe  ici  le  UIs  de  SaQl,  4  qui  David  arracha  le  trdne 
(U  Sam..  2,  10).  Cf.  Jer.  Kiddousehin,  V,  65<?,  cl  Tossafot  Yebamot,  79a. 

*  R.  Yobanan  fail  d<j4  celte  observation  4  ce  sujet :  bfiTD^  Nb{<  IIDU)  a«bD  Kb 

tTDbna  n«)a'»D73  •'dd  D^b^Ta  rrftia  a«bD  n^©  Nnps  nwbi  173©.  Voir  RascW, 

•ur  ce  passage,  Berakhot,  4  a.  V.  Josipbe,  Antiquit€s,  vii,  1,  4,  et  Bioch,  2>t«  Quel- 
Un  da  Flavius  Josephus^  49. 

*  Baha  Batray  131  a;  Weiss,  dans  son  introduction  a  la  Mehkilta^  p.  xxxiii;  Ba- 
dier,  Agad^  der  Tannaiten,  II,  437,  note  2. 

*  Nous  rencontrons  encore  le  nom  de  M^pbiboset  dans  Eronhin,  53     (voir  Kohut 
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B.  Nathan.  Au  lieu  de  Mdphiboset,  que  la  Bible  repr^sente  comme 
un  pr^tendant  au  trdne  abandonn^  de  Dieu,  le  parti  opposd  au  Pa- 
triarche  choisit,  pour  personnifier  B.  Nathan,  le  second  fils  du  roi 
Saul,  Jonathan,  dont  le  noble  caract6re  produit  une  impression 
toute  diffiSrente.  Bepr^sent^  ainsi  par  Jonathan,  B.  Nathan  devint, 
aux  yeux  de  ses  partisans  S  un  homme  qui,  par  modestie  et  par 
abnegation,  renon^a  k  la  fonction  dont  il  ^tait  digne  :  c'est  sous 
cette  physionomie  qu^il  nous  apparalt  dans  ce  passage,  maintenant 
facile  k  coraprendre  *  :  tobi^^rt  -^ti  ntt5T>i  mri  DbiJ^n  inn^  rrobti 
sin'^na  •'spn  5t>w  p  nr^^bNi  bn^u)  la  in  nb«T  warr :  «  Trois  per- 
sonnes  ont  d^pos^  leur  couronne  en  ce  monde  et  ont  conquis  la 
vie  future  :  Jonathan  flls  de  Saul,  El^azar  ben  Azaria  et  les  an- 
ciens  de  Batyra.  »  Si  r^ellement  il  s'agit  ici  de  Jonathan,  flls  de 
Saiil,  Tordre  dans  lequel  sont  nomm^s  les  personnages  ne  serait 
pasjustifl6  par  la  chronologie,  carles  Benfe  Batyra  renoncferent  & 
leur  dignity  en  faveur  de  Hillel,  et  B.  El^azar  b.  Azaria  abdiqua 
en  faveur  de  Gamaliel  II.  Jonathan  devait  done  ^tre  nomm^  en 
dernier  lieu.  Mais  B.  Nathan  est  facile  k  reconnaltre  sous  le  nom 
de  Jonathan,  et  il  est,  k  juste  titre,  nomm^  le  premier :  Tauteur  de 
cette  declaration  ouvre  la  s^rie  par  celui-ci,  son  contemporain, 
puis  viennent  k  leur  place  B.  Eldazar  b.  Azaria  et  les  Bene  Batyra, 
les  plus  anciens  dans  la  s^rie.  On  fait  ressortir  chez  tous  les  trois 
la  modestie  et  I'abnegation  dont  ils  flrent  preuve  k  regard  de  la 
maison  patriarcale  de  Hillel.  Dans  ce  passage  ainsi  compris,  B. 
Nathan,  dont  le  nom  ressemble  tant  k  celui  de  Jonathan,  se  trouve 
mieux  k  sa  place  que  Jonathan 

On  s'etonnera  que,  dans  notre  demonstration,  nous  ne  puissions 
pas  citer  des  paroles  de  B.  Nathan  m&me  ou  il  se  serait  prononce  sur 
la  question  qui  le  touchait.  Mais,  si  nous  songeons  qu*il  a  ete  pousse 

et  Lewy,  #.    nn5)  a-^asm  n-'DD^aa  y^-^ns  pb  ntJN  "jncis  n!ia«  p-^n 

rUDa^OTsb.  Il  d^signe  probablemeot  aussi  ud  docteur  qui  s*4^1eva  contre  le  Pa- 
iriarcbe,  a  T^poque  de  R.  Abahou,  comme  R.  Natban  a'^tait  r^ToUd  contra  R.  Si- 
mon b.  Gamaliel.  II  serait  trop  long  d'^lablir  ici  quel  eat  ce  docteur. 

La  preuve  quMl  avait  des  partisans,  c^est  que  R.  Ydsd  b.  HaUrta  r^ussil  a  faire 
admetlre  de  nouveau  les  deux  conjur^,  exclus  de  T^ole,  R.  M^ir  et  R.  Natban. 
R.  Y666  serail-il,  par  basard,  le  TVD72  "^aK  qui  est  nomm^  dans  la  Baralta  que 
noua  avons  cit^e  plus  baut?  Car  c'est  bien  lui  qui,  dans  Jer.  Berakkot^  II,  5  3,  fait 
r^loge  do  la  saintet^  et  de  la  vertu  de  R.  M^ir  de  S^pboris. 

*  Jer.  Puahim,  VI,  33  a. 

*  La  mdme  opinion  a  ^te  ^mise  par  R.  Juda  I",  le  fils  de  R.  Simon  b.  Gamaliel, 
dans  Baba  Mecia,  85  a  :  1n3'l'»1  W'T'na  •»3ai  NaN  p  ibwi  p  l-^^nnar  ob« 
biKV)  la.  L'ordre  cbrooulogique  y  est  observe,  et  Jonatbau  est  bien  ici  r^ellemeot 
fils  de  Saal.  II  est  Evident  que  le  Patriarcbe  a  oppose  ce  texte  a  celui  d*en  baut, 
dont  la  poiote  ^lait  dirig^  contre  son  pdre,  pour  Pearler  de  ce  dernier  le  reprocbe 
d'avoir  manqud  de  modestie  et  pour  le  placer  au  rang  des  bommes  c^l^bres  par  leur 
modestie  extraordinaire. 
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i  la  r^Yolte  contre  le  Patriarche  par  R.  M^Yr,  et  qu'il  se  r^concilia 
ensuite  avec  R.  Simon  b.  Gamaliel,  nous  comprendrons  pour- 
qaoi  il  abandonna  enti^rement  les  soins  de  la  lutte  k  son  ami  R. 
M6Yr,  d'un  caract6re  plus  fougueux  et  plus  ambitieux.  R.  M^Yr 
s*en  chargea,  nous  savons  avec  quelle  apret^,  d'autant  plus  que 
dans  la  cause  de  R.  Nathan,  il  yit  la  sienne  propre.  II  existe  un 
seul  texte  de  cette  ^poque  oil  R.  Nathan  d^sapprouve  publique- 
ment  Tinnovation,  hostile  k  son  ^gard;  dans  les  honneurs  k  rendre 
au  ab-b^t-din  k  son  entree  dans  Fassemblee  du  Synh^drin,  et  oil 
il  indique,  en  m^me  temps,  les  t^moignages  de  respect  qu*il  en- 
tend  recevoir.  «  Lorsque  Josu(5,  dit  ce  texte  *,  en  trait  dans  I'as- 
sembl^e,  Moise  ordonnait  k  Tinterpr^te  d'interrompre  son  expose, 
jasqu'^  ce  qu'il  se  filt  assis  k  sa  place.  »  Ces  paroles  sont  assez 
explicites  pour  que  Tintention  en  soit  ^vidente,  et  elles  confirment 
notre  hypothfese  au  sujet  de  la  fao(>n  dont  les  adversaires  du  Pa- 
triarche dissimulaient  leur  protestation  contre  ses  proc^d^s.  R. 
Nathan  fait  observer  que  la  paix  dont  parle  la  benediction  sacer- 
dotale  signifle  nnn  rr^a  mDb73  dib^D  «  la  paix  de  la  royaute  de  la 
maison  de  David* ».  Peut-^tre entend-il  par  \k  que  c'est  une  faveur 
de  Dieu  de  vivre  dans  la  meiileure  intelligence  avec  la  maison  du 
Patriarche.  Ses  relations  avec  cette  maison  ne  peuvent  que  corro- 
borer  cette  fagon  d'entendre  ses  paroles. 

II  nous  reste  a  expliquer  le  texte  du  Talmud  oil  R.  Juda  I«^ 
declare  Iui-m6me  qu'il  descend  de  la  tribu  de  Benjamin,  et  qu'il  ne 
fait  partie  de  la  famille  de  David  que  par  un  membre  feminin  de 
cette  famille.  Tout  d'abord,  il  convient  de  nous  demander  d'oii 
R.  Juda  a  tire  cette  information  et  quel  mobile  Ta  pousse  k  cette 
declaration,  qui  etait  pourtant  de  nature  k  amoindrir  son  prestige 
aux  yeux  du  peuple,  qui  ne  le  reconnaissait  comme  chef,  lui  ainsi 
que  ses  p^res,  qu'en  vertu  de  sa  descendance  de  David.  D*apr6s 
la  faQon  dont  il  s'exprime  k  ce  sujet,  il  a  Fair  de  trahir  ce  secret 
pour  la  premiere  fois,  comme  si  auparavant  il  Tavait  cache  ou 
ignore,  de  sorte  que  nous  devons  admettre  que  cette  reve- 
lation, qui  ne  pouvait  avoir  ete  faite  par  des  amis  de  la  maison 
du  Patriarche,  avait  ete  produite  au  grand  jour  k  la  suite  d^une 
enquete  entreprise  par  les  adversaires.  En  effet,  nous  savons 
qu'il  y  eut  k  cette  epoque  une  enquete  sur  les  families  de  la 
Babylonie,  et  comme  la  famille  de  R.  Juda  I«''  avait  quitte  la 
Babylonia  avec  Hiliel,  les  recherches  s'etendirent  aussi  sur  son 
arbre  genealogique,  et  decurieuses  revelations  furent  ainsi  divul- 


'  Sifri  sur  Nombres,  xxvii,  18. 
'  Sifri  sur  Nombres,  vi,  26. 
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gudes.  Le  Talmud  raconte  que  dans  Tentourage  du  Patriarche 
Juda,  des  voix  s'^lev^rent  qui  exprim6rent  des  doutes  sur  la  pu« 
ret^  des  families  juives  de  la  Babylonie  S  et  que  R.  Juda  chargea 
son  dl^ve  Hanina,  ou,  d'apr^s  d*autres,  le  p^re  de  celui*ci,  Hama, 
d*^carter  tout  soup^on  dans  les  esprits  sceptiques  *.  Les  doutes 
port6rent  aussi,  indirectement  ou  peut-^tre  directement,  sur  la 
famille  de  R.  Juda,  comme  le  prouve  Tobservation  indign^e  de  ce 
dernier  :  '^^^y  I'^a  a'^)3"'tt))3  dnw  d-^^np. 

II  se  servit  de  ces  termes  dans  une  circonstance  analogue, 
quand  il  connut  le  projet  d*examiner  les  registres  des  families  de  la 
Babylonie  C*est  k  un  sentiment  analogue  que  paratt  faire  allusion 
ce  court  passage  *  oil  il  est  dit  qu'un  homme  vint  annoncer  k 
R.  Juda  que  sa  femme  avail  eu  avec  lui,  stranger,  des  rela- 
tions coupables,  et  que,  par  suite,  les  tils  du  Patriarche  ^taient 
ill^gitimes  Le  r^sultat  de  ces  recherches  a  sans  doute  ^t^  celui- 
Ik  m6me  que  R.  Juda  nous  rapporte  au  sujet  de  sa  propre  ori- 
gine,  k  savoir  qu'il  ^tait  seulement  descendant  d'une  fille  de  la 
maison  de  David,  mais  que  son  anc^tre  ^tait  un  Benjamite  ®.  11  est 
plus  que  probable  que  R.  Hiyya  a  dii  contribuer  pour  beaucoup  k  la 
d^ouverte  de  ce  fait.  Le  rouleau  qui  rapporte  que  Hillel  ^tait 
issu  de  la  race  de  David  dit,  en  effet,  de  R.  Hiyya  qu'il  descen- 
dait  de  Schefatya,  fils  de  David  :  il  n'ajoute  pas,  toutefois,  qu*il 
6tait  un  rejeton  de  David  Cette  distinction  caract^ristique  dans 
la  designation  des  deux  personnages  nous  porte  k  supposer  que 
cette  relation  est  due  k  un  docteur  ddvou^  k  la  maison  du  Pa- 
triarche, qui  ne  se  borna  pas,  pour  vaincre  Torgueil  et  I'ambition 
de  R.  Hiyya,  k  rappeler  que  Hillel  6tait  un  descendant  de  David, 
mais  ddsigna  comme  a¥eul  de  R.  Hiyya  le  fils  de  David,  et  non  Da- 
vid lui-m^me.  R.  Juda  I***  a  dti  redouter  cette  ambition  pour  un 
motif  quelconque,  car  dans  Jer.  KUayim,  IX,  32  il  declare  k 
R.  Hiyya  qu*il  rendrait  les  plus  grands  honneurs  k  Texilarque  ba- 

«  KiddouicKin,  71  a.  Voir  Monatstchrift,  1879,  497. 
*  Bacher.  Agada  der  pal&st,  Amor&er^  J,  p.  1,  note  3. 
»  Sanh^rin,  38  a ;  voir  plus  loin. 
«  Sabbat,  ZOb, 

<  Un  autre  individu  vint  cbez  R.  Hiyya  [En  Yakob  lit  id  aussi  Rabbi,  voir  Sa- 
muel Edels),  Pami  de  R.  Juda,  qui  6tait  ^galement  un  descendant  d'une  famille  babj- 
lonienne  issue  de  David,  et  lui  rapporla  que  la  m^re  de  celui-ci  [de  R.  Juda)  avaii 
commis  un  adult^re  et  que  R.  Hiyya,  par  consequent,  ou  Rabbi,  ^tait  son  filt ; 
voir  Rabbinovicz. 

6  pouvait-il  affirmer  quand  mdme  que  ses  descendants  et  lui  dtaient  des  rejetons 
de  David  ?  Une  observation  agadique  de  R.  Josu^  b.  Ldvi  r^pond  4  cette  question  : 
celui-ci  dit,  dans  Meguilla,  VI  b,  que  le  p^re  de  Mardocb^e  ^tsit  de  la  tribu  de  Ben- 
jamin, et  que  sa  m^re  dtait  de  la  tribu  de  Juda  ;  c^est  pourquoi,  dana  Bather,  u,  5, 
il  est  appel^  Jud^en,  par  rapport  k  sa  m^re. 

'  Jer.  Taanit,  IV,  68  fl;  Ketoubot,  62  b. 
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bylonien  s'il  venait  en  Palestine.  Ce  n'est  pas  par  pur  hasard  qu'il 
en  fait  la  declaration  k  R.  Hiyya,  car  celui-ci  ^tait  ^galement  ori- 
ginaire  de  la  Babylonia  et  descendait  de  la  rodme  famille  :  il  avait, 
sans  doute,  plus  d*une  fois,  rappel^  k  R.  Juda  V*^  qu'il  lui  ^tait  ^gal 
par  la  naissance,  et  c*est  sous  Timpulsion  de  la  m^me  pens^e  qu*il 
se  permit,  lors  de  la  translation  en  Palestine  du  cadavre  de  Texi- 
larque  de  Babylonie,  de  lui  annoncer,  en  mani^re  de  plaisanterie, 
que  celui-ci,  que  R.  Juda  avait  r^solu  d'accueillir  avec  venera- 
tion, etait  enfin  arrive.  II  est  meme  probable  que  R.  Hiyya  avait  des 
pretentions  au  Patriarcat,  et  que,  lorsque  R.  Juda  declare  qu'il  ren- 
drait  des  honneurs  k  Texilarque,  representant  de  la  maison  de  David 
en  Babylonie,  mais  qu*il  ne  lui  c^derait  pas  sa  dignite,  il  entend  par 
\k  dire  son  fait  k  R.  Hiyya  et  r6conduire  Ce  n'est  pas  da  vantage 
sans  intention  que  R.  Juda  *  demande  une  autre  fois  k  R.  Hiyya 
s*il  aurait  dil  offrlr  les  sacrifices  expiatoires  prescrits  au  nassi 
dans  le  Levitique,  iv,  23,  dans  le  cas,  oil  k  repoque  du  temple,  il 
aurait  commis  le  peche  dont  11  est  question  dans  ce  verset. 
R.  Hiyya  fit  unereponse  categorique:  cette  prescription,  dit-il,  ne 
peut  s*appliquer  au  Patriarche,  puisque  celui-ci  avait  comme 
puissant  rival  Texilarque  de  Babylone.  De  plus,  le  fait  que  les  fils 
de  R.  Hiyya  declar^rent  un  jour,  sous  Tinfluence  du  vin que  le 
Messie  ne  viendrait  pas  avant  la  fin  de  TExilarcat  en  Babylonie 
et  du  Patriarcat  en  Palestine,  ce  fait,  dis-je,  trahit  incontestable- 
ment  Topinion  qu'on  professait  dans  Tentourage  de  R.  Hiyya  sur 
R.  Juda  l^'  et  sa  dignite.  M.  Weiss  remarque  done  avec  raison 
quMl  manquait  aux  relations  de  ces  deux  docteurs  cette  amitie 
franche  qui  fait  les  liaisons  solides  * :  il  parait  meme  que  R.  Juda 
se  faisait  violence  pour  vivre  en  bonne  intelligence  avec  R.  Hiyya, 
qui,  lorsqu'il  etait  irrite,  pouvait  devenir  desagreable,  fort  de 
r^alite  de  sa  naissance  et  de  sa  vaste  erudition. 

On  peut  conclure  de  notre  etude  que  les  Patriarches  de  la  Pa- 
lestine se  sont  parfois  trouves  dans  une  situation  desagreable, 
souvent  penible,  par  suite  de  Timmigration  de  docteurs  issus  de  la 
race  de  David :  ils  se  voyaient  obliges,  en  effet,  meme  lorsqu*ils  se 
distinguaient  par  leur  erudition,  de  leur  temoigner  du  respect^ 
parce  quails  en  etaient  aussi  dignes  que  les  Patriarches.  C*est  k 

>  Lt  version  aram^nne  dans  Ketouhot,  &lb,  qui  rapporte  que  le  manage  du  Qls  de 
R.Juda  I*'  aTec  la  fille  dcR.  Hiyya  fut  emp§ch^  par  suite  de  rin^galit^  de  naissance, 
le  premier  6tant  un  descendant  de  Schefatya,  fils  de  David,  et  R.  Hiyya  ^lant  un 
descendant  du  fr^re  de  Schefalya,  a,  sans  aucun  doule,  pour  origine  la  tension 
des  rapports  entre  les  deux  rabbins  et  la  lutte  occasionn^e  par  Torgueil  de  R.  Hiyya. 

*  Horayot^  11  b, 

*  Sank^rin,  38  a. 

«  Znr  GuehicAte  dtr  TradUion,  H,  190. 
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cela  que  R.  Natban  devait  sa  dignity  officielle  d*ab-b6t-din  et 
R.  Hiyya  la  haute  consideration  dont  il  ^tait  honors  dans  la  mai- 
son  de  R.  Juda  :  c*est  k  cela  aussi  quMI  faut  attribuer  r^lection 
de  R.  El^azar  ben  Azaria  au  Patriarcat :  ils  descendaient  d*£zra, 
ainsi  qu'on  Tafflme  explicitement  <.  En  outre,  nous  avons  vu 
que,  lorsque  R.  Simon  b.  Gamaliel  s'avisa  de  restreindre  les  hon- 
neurs  rendus  au  Babylonien  R.  Natban,  sa  situation  fut  ^branl^ 
par  les  attaques,  dissimul^es  et  ouvertes,  que  Tambitieux  ami  de 
R.  Nathan  dirigea  contre  le  Patriarche.  Les  attaques  cach^es  se 
manifest6rcnt  sous  forme  de  griefs  a  Tadresse  du  patriarche  Juda 
flisde  Jacob  et  du  roi  David,  les  deux  ai'eux  de  R.  Simon,  pen- 
dant qu*on  exaltait,  au  contraire,  les  metrites  du  patriarche  Ben- 
jamin et  des  deux  tils  du  roi  Saiit,  m^rites  qui  6taient  attribu^s 
ainsi  k  R.  Nathan,  rival  du  Patriarche.  Les  investigations  que 
nous  avons  ainsi  faites  et  dont  nous  venons  d'exposer  le  r^sultat, 
aideront  peut-6tre  k  trouver  dans  le  vaste  domaine  de  YAgada 
d'autres  indications  sur  les  ^v^nements  historiques,  et  k  mettre 
au  jour  de  nouveaux  mat^riaux  qui  permettront  de  r^soudre  les 
probl^mes  de  ce  genre. 


Adolphb  Buckler. 


»  Jer.  Yehamot,  I,  3  A  ;  Tnanit^  IV.  C7  d. 
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La  doctrine  de  Tlslam,  telle  qu'elle  s'est  form^e  dans  la  tradi- 
tion (Hadlth)  musulmane,  a  profess^  k  regard  des  Jairs  des  en- 
seignements  qu'on  peut  consid^rer,  en  g^n^ral,  corame  tol^rants. 
Cette  tradition  enseigne,  en  effet,  la  bienveillance  envers  les 
adeptes  des  diverses  religions  *  et  prescrit  Tamour  du  prochain 
m^me  envers  les  autres  croyants,  et  cela  au  nom  du  m^me  pro- 
ph^te  qui  se  montra  si  inexorablement  cruel  dans  sa  lutte  contre 
les  Juifs  arabes*.  Du  reste,  on  ne  se  montra,  en  r^alit^,  intolerant 
qu'envers  les  Juifs  d'une  partie  de  TArabie  proprement  dite  ^,  et 
seulement  pendant  la  p^riode  de  formation  de  Tislamisme  ;  mais 
dans  les  provinces  conquises,  on  s*eflforoa  de  se  montrer  humain  et 
tolerant  envers  les  autres  croyants.  La  l(§gende  relative  ^  la  «  mai- 
son  des  Juifs  »  de  Bostra  ^  montre  qu^on  consid^rait  comme  une 
chose  toute  naturelle  de  respecter  leurs  anciens  droits  de  propriety. 
II  n*est  pas  seulement  recommand^  expressdment  aux  Musulraans 
de  garantir  la  security  de  la  personne  des  «  prot^gds  »,  c'est-i-dire 
des  adeptes  des  autres  cultes  (mou'dhad)  ^,  mais  ils  sont  tenus 
d*accorder  leur  protection  k  tout  opprim^,  quelle  que  soit  sa  reli- 

*  Dans  les  instructions  que  Mabomet  donna  a  Mouad  ben  Djebel,  qui  partait  pour, 
le  Y^men,  il  dit  «  qu'aucun  Juif  ne  doit  §tre  pers^cul^  pour  sa  foi  >  [Al-Beladori, 

de  Goeje,  71). 

*  Gf.  Wellbausen,  Muhammed  in  Medina ^  81. 

'  Ceux  qui  expuls^ent  les  Juifs  de  TArabie  invoqu^rent  ces  paroles  attributes  a 
Mabomet  «  que  dans  la  ptninsule  arabique  il  n'y  a  pas  de  place  pour  deux  religionb 
diffSrentes  »,  y\ybti<  rTT'Tii  IfiO-^n  ^TDnr  «b,  ou  bien  -j-^pa-^ 
nj'bj^  y^lK  (Al-Muwatta,  IV,  71).  II  existe  des  divergences,  expos^es  dans  le 
commenlaire  de  Zurkftni  (s,  /.),  sur  les  limites  gtographiques  de  la  region  ou  ces  pa- 
roles de  Mahomet  devaient  dtre  appliqutes. 

*  Porter,  Fivf  yiors  in  Datnoicus,  2*  Edition,  p.  235,  Londres,  Murray,  1870. 
^  Al-Buchftri,  Kitah-al'Diya,  n«  30. 
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gion.  LMntol^rance  manifest^e  k  T^irard  d'une  personne  d*une 
autre  croyance  est  tr^s  sdv^rement  bl&m^e.  Comme  Salih  ben  AU, 
gouverneur  musulmau  da  Liban,  maitraltait  les  tribus  soQmises, 
Al-Auz&*l  lui  ^crivit  une  lettre  d*admonestation,  dont  nous  ne 
voulons  citer  ici  que  la  fin  :  «  Je  fengage  tr^s  sinc6rement  k 
prendre  en  consideration  ravertissement  du  Propb^te,  qui  a  dit : 
Celui  qui  opprime  un  prot^g^  et  lui  impose  une  charge  trop  lourde 
pour  ses  forces,  celui-li,  moi-m^meje  serai  son  accusateur  (aa 
jour  du  jugement)  *.  » 

Mais  si  les  hadilh  enseign^s  au  nom  du  Proph^te  sont  animus 
d*un  esprit  de  tolerance  qu*on  ne  rencontre  pas  toujours  dans  le 
Goran  *  et  la  conduite  de  Mahomet,  il  faut  dire  aussi  qu'il  y  a  des 
degr^s  dans  cette  tolerance  manifest^e  par  Fenseignement  tradi- 
tionnel  k  regard  des  autres  croyants.  On  sait  que  le  hadith  est 
Texpression  de  la  tendance  religieuse  qui  pr^domina  successive- 
ment  dans  les  divers  milieux  musulmans  pendant  la  p^riode  de 
d^veloppement  de  Tislamisme.  Toutes  les  ^coles  politiques,  th^lo- 
giques  ou  sociales  ont  essays  d'exprimer  leurs  conceptions  sous 
forme  de  hadiih.  Aussi  existe-t-il  des  MdUh  qui  sont  en  contra- 
diction avec  Tesprit  de  bienveillance  qui  r^gne  dans  les  tradi- 
tions canoniques.  Les  id^es  fanatiques,  repouss^es  par  Tislamisme 
orthodoxe  et  accueillies  par  les  Schiites  dans  leurs  livres  reli- 
gieux,  qui  d^clarent  impur  tout  m^cr^ant  ces  id^es-lji  ont  ^gale- 
ment  pour  elles  Tautorit^  d^un  hadiih^  qui  n*a  pourtant  pas  r^ussi 
k  s'imposer  comme  article  de  foi  k  la  g^n^ralite  des  croyants. 
Ainsi,  Amr  ben  Rabah  al-Abdi,  de  Basra,  par  exemple,  raconte, 
d*apr6s  une  tradition  quMl  fait  remonter  jusqu*&  Mahomet,  que  ce 
dernier  rencontra  un  Jour  Tange  Gabriel  et  lui  tendit  la  main ; 
range  refusa  de  la  toucher,  cf  Lave-toi  d'abord,  dit-il  au  Pro- 
ph^te.  car  tu  as  touch^  la  main  d*un  Juif^.  «  Cest  sous  Tin- 
fluence  d*un  sentiment  de  ce  genre  que  la  loi  hanbalite  ne  de- 
fend pas  pr^cis^ment,  mais  d^sapprouve  de  serrer  la  main  d'un 
Dsimmi ». 

Ce  sentiment  dMntol^rance  k  regard  des  autres  religions  se  dd- 
veloppa  principalement  k  la  suite  de  la  modification  qui  se  pro- 
duisit  dans  Fesprit  gouvernemental  quand  la  dyiiastie  des  Abbas- 
sides  fit  pr^valoir  ses  tendances  th^ocratiques.  Sans  doute,  ces 

1  Al  Beladori,  4d.  de  Goeje,  162. 

*  Dans  bien  des  cas,  le  hadith,  n6  sous  I'influeDce  des  fails,  tbolit  une  prescription 
du  Goran. 

»  Voir  Zdhiritan^^y-eZ. 

*  Dans  Al-Dababi,  MUan  al-itidAl,  II,  232;  le  mdme  fait,  rapport^  d'aprte 
d*autres  sources,  tbid,^  275. 

s  Cf.  le  passage  d'un  code  hanbalite  dans  MonaUtehrift  deGraeU,  1880,  p.  308,  ii. 
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princes  respectaient  les  droits  des  autres  croyants  qui  leur  ^taient 
garantis  par  les  anciennes  traditions,  et,  d*un  autre  c6t^,  les  Juifs, 
dans  leurs  relations  avec  les  Musulmans,  ^talent  assez  prudents 
pour  honorer  Mahomet  comme  proph^te  des  parens  *,  afin  de  ne 
pas  donner  pr^texte  k  leurs  maltres  de  les  accuser  de  blaspheme. 
Mais  il  n'est  pas  moins  vrai  que  les  adeptes  des  autres  cultes 
^taient  traits  plus  durement  par  les  khalifes  Abbassides  que  par 
leurs  pr^d^cesseurs,  parce  que  les  Abbassides  consid^raient  TEtat 
comme  une  commxtnaut^  reiigieicse  et  que,  par  consequent,  ils 
ne  se  croyaient  pas  seulement  investis  du  pouvoir  tempore), 
comme  leurs  pr^d^cesseurs,  mais  aussi,  jusqu*^  un  certain  point, 
du  pouvoir  spirit uel.  Gr&ce  k  ces  tendances  th^ocratiques,  Tesprit 
de  fanatisme  qui  pr^sida  '  k  tous  les  actes  gouvernementaux 
d*Omar,  au  d^but  de  llslamisme,  et  qui,  sous  les  Omayades, 
n'exer^a  pas  beaucoup  d^infiuence  sur  la  vie  publique,  se  r^veilla 
pendant  le  r^gne  des  Abbassides,  ou  il  put  se  presenter  sous  une 
forme  th^ologique  et,  par  consequent,  etre  edge  plus  facilement 
en  doctrine  religieuse.  Dans  la  consultation  que  le  khalife  Haroiin 
al-Raschid  se  fit  r^diger  par  son  th^ologien  Abou  Yousouf  sur 
la  fagon  d*administrer  TEtat,  on  trouve  un  chapitre  special  pour 
conseiller  au  khalife  d*appliquer  des  lois  d*exception  aux  Ahl 
at  dsimma  et  de  les  obliger  k  porter  des  v^tements  distinctifs 
[gijar)  ^.  Ge  fut  aussi  k  T^poque  des  Abbassides  qu*on  emit  Tidde, 
certainement  irrealisable,  d'exclure  les  m^creants  de  toute  fonc- 
tion*,  etqu^ontint  la  main,  comme  Je  Tai  montre  ailleurs*^,  k 
Tapplication  stricte  de  la  loi  defendant  aux  Juifs  et  aux  Chretiens 
de  construire  de  nouveaux  temples. 

Tous  les  theologiens  musulmans  sont  unanimes  sur  ce  point  que 
leurs  coreligionnaires  ne  doivent  pas  suivre  les  moeurs  des  autres 
croyants,  principalement  des  Juifs  et  des  Chretiens,  et  qu*ils  sont 
tenus  d'observer  d^autres  usages,  surtout  dans  le  domaine  reli- 
gieux.  Khdlifouhoum^  c'est-i-dire  «  distinguez-vous  d'eux  »,  c'est 
\k  un  principe  que  la  litterature  religieuse  invoque  tres  frequem- 
ment  pour  justifier  le  caractere  special  de  pratiques  religieuses  ou 
autres  prescrites  aux  Musulmans.  Mais,  s'il  est  ordonne  k  ces  der- 
niers  de  se  distinguer  des  autres  croyants,  ce  n'est  pas  par  haine 
contre  les  religions  etrang^res,  mais  plutdt  parce  qu'on  a  obei  k 
une  sorte  de  sentiment  de  particularisme  et  qu*oa  eprouvait  une 

'  Voir  Appendiee^  I. 

*  Kremer,  Geschiehte  d$r  herrschenden  Ideen  des  IslamSy  332-333. 
)  KiM  al-CKarag,  72-73,      de  Bouiacq,  1302. 

•  Voir  Appendice^  II. 

'  Jg.  D.  M.  Q.,  XXXVllI,  674. 
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certaine  aversion  k  faire  comme  des  croyants  dont  le  Proph^te  est 
cens^  avoir  aboli  les  doctrines  religieuses.  Que  Mahomet,  au  nom 
dequi  on  rapporte  ce  principe,  Tait  r^ellement  formula  lui-ro^me, 
on  qa*jl  lui  ait  6t6  atlribu^  simplement  par  quelques  th^ologiens 
oa  par  le  consentement  tacite  de  tous  les  Musaimans,  la  chose  im* 
porte  pea.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  la  litt^rature  religieuse  des 
Musulmans  en  est  si  p^n^tr^e  qu*on  peut  le  consid^rer  comme  une 
des  lois  fondamentales  de  Tislamisme. 

Nous  devons  pourtant  ajouter  que  T^tude  historique  du  d^ve- 
loppement  de  Tislamisme  populaire  *  et  doctrinaire  prouve  que  ce 
principe  n*a  pas  (^t6  mis  toujours  en  pratique.  Les  emprunts  faits 
aux  autres  religions  et  Timitation  ont  ^t^  un  important  facteur 
dans  la  formation  de  ce  qu*on  appelle  la  doctrine  musulmane,  et 
le  Proph^te  lui-rodme,  d^sireux  dMnstituer  quelques  pratiques,  ne 
semble  pas  toujours  avoir  h^sit^  k  s*adresser  aux  Julfs  Et  de 
fait,  bien  des  usages  ont  ^t^  emprunt^s  par  les  Musulmans  aux 
Juifs,  avec  lesquels  ils  avaient,  du  reste,  des  relations  fr^quentes 
et^troites'.  Sans  parler  des  lois  qui,  d*apr6s  M.  Kremer,  ont 
pass^  du  droit  romain  dans  Tislamisme  par  Tinterm^diaire  de  la 
Halahhaiu'iye^,  on  peut  montrer  par  de  nombreux  exemples  Tin- 
Huence  directe  de  la  loi  et  des  coutumes  juives  sur  la  formation  de 
la  doctrine  musulmane,  et  il  serait  int^ressant  de  rechercher  ce 
que  rislamisme  a  pris  au  judalisme,  en  ne  restreignant  plus  ces 
investigations  aux  ^l^ments  de  I'Aggada  comme  on  Pa  presque 
toujours  fait  jusqu'^  present,  mais  en  les  ^tendant  jusqu*ji  la  Ha^ 
lahha.  Je  me  contenterai  ici  de  citer  quelques  faits  Isolds. 

>  Pour  prouver  que  des  usages  rellgieux  strangers  se  soot  inlroduits  dans  ViwU- 
misme  populaire,  oa  pourrait  ciler  bien  des  fails  d'apr^s  Touvrage  Al^Madhkal  de 
Muhamined  Al-Abdari  (Alezaodrie,  1293,  3  volumes).  J'ai  trouv^  que  bien  des 
usages  observe  pour  rinhumation  et  pendant  le  deuil,  et  blAm^s  par  Paulenr,  qui 
atta'jue  vioiemment  lout  ce  qui  est  coutraire  aux  sunna  (au  commencement  du  3*  so* 
luiTie],  sont  des  imitations  de  coutumes  juives. 

>  Voir,  par  r.xemple,  plus  loin,  au  n*  9  de  notre  article. 

'  Dans  I'eotourage  imm^diat  de  Mahomet,  on  chercbait  a  se  mettre  au  courant  dei 
choses  juives.  Al-Bucb§ri,  dans  son  Kitab  aUAhkatn^  n*  40,  cite  un  fait  assez  int^- 
ressant.  D'apr6s  cet  auleur,  Mahomet  invita  son  secretaire,  Zeyd  ben  Tbabit,  d'^lu-^ 
dier  «  I'^rrilure  des  Juifs  »,  ^IH'^bN  SKriD*  pour  quHl  pQt  se  charger  de  la  corres- 
pondance  du  Prophfele  avec  1^  Juifs  et  lui  lire  leurs  letlres,  "^aibb  DSnD 

«nnnD  N^N  DnanD  J^nK-ipNI  nanD  d?bS.  S*agil-il  ici  simplement  des 
cararlftres  hebraiques  (cf.  Sprenger,  Das  Leben  und  die  Lehre  da  Mohammed^  III, 
p.  mix)  ou  de  la  langue  b^bralque?  Faut-il  supposer  que  ddja  a  ce  moment,  les 
Ji.ifs  «^chv8ient  la  langue  arabe  en  caractferes  hebraiques  ?  Un  hadith  parallels  rap-* 
porle  que  Zeyd  consacra  uq  demi-mois  a  cetle  ^lude.  Un  passage  du  Usd  aUgaba^  II, 
223,  9,  rapporle  que  ce  mfime  Zeyd,  sur  Pordre  du  Prophfele,  appril  le  syriaque  pour 
Iraduire  certains  ^rits  composes  daus  cette  langue. 

*  Eremer,  Culturgesckiehte  det  0*'ient$  unier  den  Chali/en,  I,  535. 

*  D*apr^  Al-Buchftri,  Da^aw&t,  n^  37,  Aischa  aurait  re^u,  a  MMine,  de  deux 
vieillen  femmes  juives  les  id^es  relatives  au  "ispn  a^Dn* 
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De  nombreux  recaeils  de  traditions'  racontent  longaement  que 
Mahomet  Youlant  un  jour  .appliquer  la  loi  biblique  k  un  couple 
adult^re  juif,  les  Juifs,  pour  faire  infliger  aux  coupables  uu  ch&- 
timent  moins  rigoureux,  cach^rent  au  Proph^te  que,  d*apr6s  la 
Tora,  ils  devaient  4tre  lapid^s ;  mais  le  converti  Abdalia  ben  Sa- 
lam  fit  connattre  la  y^rit^  au  Proph^te.  C*est  ainsi  que  le  fait  prin- 
cipal est  rapports  dans  les  diverses  versions  des  recueils  cano- 
niques.  Mais  11  existe  ^galement  une  relation  traditionnelle  con- 
sid^r^e  comme  apocryphe  qui  nous  paralt  particuli^rement 
instructive  au  point  de  vue  de  Taction  exerc^e  par  le  judaisme  sur 
rislamisme.  Elle  se  trouve  dans  VAt-tahhik  ft  ahadiih  al4a'lik 
d'Abou-l-Farag  Ibn  al-Gauzi  (ms.  1772  de  la  bibliotli^que  de 
VUniversit^  de  Leyde),  256  Nous  donnons  ici  le  texte  de  ce 
passage : 

N<bD  «3Db73  ani  e^bo  wb  ^b:3bN  "i^d  in  broD  t^nb^pc 
J-nnND  rsD**©  "j-^ban  taby^a  "•rizr^N  t=nb  S«pd  S^^obj^  -^by  •'-inii: 
bjep  pbip**  Nbfi9  Ni2S&m  p  Dbrs  ficaniK  N73nb  b«pD  N"«-n3:  •'saNa 
p^nin  ^T7in  sj-^a  •^ai):  -^b:^  n-^nribN  bwN  "^nbM  r:bb«3  NTDDTTasKc 
Nri"«D  nbbT^  r^iwH*-  nn3«  n:^a-iN  nno  5<iN  «b«pD  n"»mnb«  ■«© 
irTOD  mmcbxa  "^irr^K  bwxp  Din  sibna^Dbfit  -^d  b-^tjbN  bbn** 


11  est  hors  de  doute  que  ce  rt^cit  a  ^16  arrange  pour  justifier 
Tadoption  du  chdtiment '  qui,  d*apr6s  les  legistes  musulmans,  doit 
6tre  inflig^  pour  crime  d^adult^re.  Du  reste,  ii  y  a  encore  une 
autre  anecdote  oil  Ton  voit  que  du  temps  du  khalife  Omar,  cette 
m^me  loi  relative  k  Tadult^re  a  ^t^  appliqu^e  dans  les  m<^mes  con- 
ditions*.  11  est  impossible  d'admettre  que  ce  soit  par  pur  hasard 
que  le  droit  musulman,  pour  punir  TaduU^re,  exige  la  m^me 
condition  que  le  droit  talmudique  et  la  formule  dans  les  m^mes 
termes  nnDiD«:a  bina^DD  {Maccotf  7  a),  d'autant  plus  que  le  hadith 

>  Al-MuwaUa,  IV,  3;  Al-BuchAri,  Tauhid,  n<»  31  ;  MuharabHH,  n-  10  ;  Manaktb^ 
n»  26;  Taf$tr,  n«  31  ;  cf.  Z.  D.  M.  Q.,  XXXII,  345. 

*  A  propos  de  ce  hadith,  Ibn  al-Gtuzi  fait  observer,  <lan8  son  Epihnsis,  quU\  n*eat 
rapports  que  par  Mun^aiid  qui,  d'apr&s  Ahmed  [ben  Hanbal]  el  Yabja  [ben  Ma' in], 
ne  m^rite  aucune  crdance  |^ca  D^b)  et  dont  les  informatioDS,  a  en  croire  Ibo  Uib- 
ban,  ne  peuvent  pas  servir  d'arguments  legaux  (na  ANJinnNbN  TIA^  Nb). 

»  Al-Mawerdi,  Constitutiones  poUtica,  6d.  Euger,  383,  8  i  "^D  TinTabx  blbniD 
Sbnaabx;  cf.  Al-Baladori,  ^d.  de  Goeje,  345-6.  Parmi  les  codes,  je  ne  menlionne 
que  Kudftri,  ^.  Kasan,  104  ;  MwUasar  al-wikaja^  ibid.,  168. 

♦  Agani,  XIV,  146. 


.i55b^  -a:bN  NTonTanD  n^^anw 
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qae  nous  avons  rapports  plus  haut  montre  clairement  qu*on  avait 
pris  des  informations,  pour  cette  loi  sur  I'adult^re,  aapr6s  des 
Juifs.  Peut-6tre  m^me  ce  hadith  n'a-t-il  pas  accueilli  dans  les 
recueils  de  traditions  authentiques  pr^cis^ment  parce  qu'il  r^vdle 
trop  ouvertement  Tinfluence  juive,  car  on  nevoulaitpas  avouer 
que  le  droit  musulman  ei!^t  emprunt^  un  de  ses  paragraphes  k  la 
legislation  juive  [k  la  Taurdt,  comme  disent  les  Musuimans).  On 
voit'donc  que  des  elements  strangers  se  sont  gliss^s  dans  i'isla- 
misme,  quoiqu'en  th^orie,  on  ait  adopts  de  tr^s  bonne  heure  le 
principe,  que  les  th^ologiens  appellent  moukhdlafat  ahl  al-Kildb, 
cc  Taction  de  se  distinguer  des  gens  du  livre  cest-&-dire  d(S 
Juifs  et  des  Chretiens.  Bien  des  lois,  bien  des  rites  et  m^me  bien 
des  usages  de  la  vie  ordinaire  n*ont  d'aatre  raison  d'etre,  d^apr^s 
Texpos^  des  motifs,  que  le  d^sir,  chez  les  Musuimans,  de  ne  pas 
imiter  les  autres  croyants  et  de  se  distinguer  d'eux  le  plus  possible. 
C*est  Ik  un  trait  caract^ristique  de  Tislamisme,  dans  la  position 
qu'il  a  prise  vis-i-vis  des  religions  fondles  sur  un  livre,  ct  parti « 
culiferement  du  judaYsme  *. 

En  1880,  j'ai  public  dans  la  Monalsschrift  de  Graetz  (XXIX, 
302-315,  et  355-365),  sous  le  titre  de  Ueher  judische  Sitten  und 
Oebraiccfie  aus  mtihammedanischen  Schriflen^  une  s^rie  de  faits 
prouvant  que  souvent  les  th^ologiens  musuimans  ont  institu^  des 
pratiques  pour  la  seule  raison  d'emp^cher  leurs  coreligionnaires 
de  faire  comme  les  autres  croyants.  Je  vais  donner  ici  une  suite 
k  cette  etude,  sans  avoir  pourtant  la  pretention  d'epuiser  le  sujet 
et  de  ne  plus  laisser  rien  k  glaner  derri^re  moi.  Nous  aurons 
en  mSme  temps  Toccasion  de  montrer  que  bien  des  usages  sont 
qualifies  dans  la  litterature  religieuse  musulmane  comme  etant 
speoialement  Juifs,  sans  que  cette  qualification  puisse  etre  aucuue- 
mentjustifiee. 


1.  La  Soura  II,  182,  voulant  indiquer  la  duree  du  jeune  du  Ra- 
madan, dit  :  «  Mangez  et  buvez  (pendant  la  nuit)  jusqu'i  ce  que 

>  On  remarquera,  dans  les  citalions  qui  vont  suivre,  que  ceux  qui  rapportent  les 
tradilioos  ajoutent  arbitrairemcnt  par  ci  par  la  le  mot  "^SfitSC^bKI  (at  les  Chi^tienil^ 
au  mol  ^nrpb«  (les  Juifs). 

*  Les  ouvrages  contenant  les  hadith  sont  cit^s  ici  d'aprte  les  ^itions  mentionn^et 
dans  la  preface  du  2*  volume  de  mes  MuhamfiMdnHUche  StudUn, 
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T0U8  pnissiez  distinguer  le  fll  blanc  da  fli  noir  de  Taurore;  ensaite 
observez  un  jedne  absolu  jasqu'i  la  nuit »,  NiDn^fcn 

b*»bb«  ■'bK  dfiratbK  KnSriK.  A  ce  propos,  on  trouve  dans  les  Hadith 
(voir  principalement  AI-Buch&rl,  Kitdb  al-gaum,  16-20;  Mus- 
lim, m,  78-81)  divers  r^cits  pour  prouver  que  le  Proph^te  tient 
beaucoup  k  ce  que  les  vrais  croyants  ne  commencent  leur  jedne  qa*i 
Taube;  ils  doivent  consid^rer  les  beures  pr^c^dant  I'aurore  comme 
feisant  encore  partie  de  la  nuit,  pendant  laquelle  11  est  prescrit 
d'interrompre  le  jet^ne  du  Ramadan.  La  tradition  ajoute  mdme 
que  Mahomet  fit  observer  que,  pour  commencer  chaque  jour  le 
jedne,  11  ne  faut  pas  s'en  rapporter  k  BUM,  son  muezzin  favori, 
qui  a  I'habitude  d*annoncer  la  pri^re  du  matin  avant  Theare  r^ 
glementaire,  mais  k  Taveugle  Ibn  Oumm  Maktodm,  accoutum^  k 
faire  cette  annonce  au  moment  precis.  Par  consequent,  11  ne  faut 
pas  n^liger  de  manger  le  jour  du  jedne  avant  Taube,  car  c*est 
un  repas  b^ni :  rona  mnobK  ■«d  \ixq  winnon.  Cette  prescription, 
toute  particuli^re  au  jedne  musulman,  est  indiqute  comme  devant 
le  distinguer  du  jedne  des  Ahl  al-Kitdb,  c'est-ii-dire,  dans  ce  cas 
ip^ial,  da  jedne  des  Juifs.  Dans  Al-D&rimt  [Sounan,  p.  214),  an 
dient  d'Amr  ibn  al-'AQ,  le  conqu^rant  de  TEgypte,  raconte  que 
son  patron  ordonna  k  ses  serviteurs  de  lui  preparer  un  repas 
pour  le  matin  du  jour  de  jeune  (nnon'«  towab«  ^3X3  1« 
m).  Le  repi^s  servi,  ily  got!lta  k  peine,  et  lorsqu*on  lui  endemanda 
laraison,  il  r^pondit :  «  Je  n'ai  pas  fait  preparer  ces  aliments 
parce  que  j'avais  faim,  mais  parce  que  j'avais  entendu  de  la 
bouche  da  Proph^te  que  ce  qui  distingue  notre  je&ne  de  celui  des 
A?U  al'Kitdby  c*est  le  repas  du  matin.  »  Les  recueils  de  hadithy 
sans  rapporter  le  r^cit  du  client  d*Amr,  mentionnent  le  principe 
qui  en  est  la  conclusion  comme  une  sentence  du  Proph^te  :  batD 
"mob«  ftbDK  afittiDbN  bn«  dfioatn  ti573K*»as  •j'«3 

2.  Mais,  sMl  est  prescrit  de  tarder  k  commencer  le  jeAne,  il 
est  Element  ordonn^  de  s*empresser  de  le  rompre  k  la  fin  de 
chaque  jour  du  Ramadan  (Al  Buch&ri,  Kitdb  al-gaumy  n""  45). 
c  Quand  la  nuit  approche,  quand  le  jour  disparalt  et  que  le  soleil 
se  cache,  on  rompt  le  jetine  »,  n«n3bN  nawi  b-^bbtt  bapN  n'in 
trmbfit  naD«  npe  xmshA  nsKai  (Muslim,  III,  83).  Le  Prophfete 
aarait  particuli^rement  fait  remarquer  la  grande  importance 
que  la  tradition  attache  k  la  rupture  rapide  du  jetlne.  On  fait 
intervenir  Dieu  lui-m6me,  qui  declare  qu'il  aime  les  hommes 

«  Muslim,  III,  82;  Abou  Dtwud,  I,  234  ;  Al-TUmidi,  1, 136  AUNasil,  I,  195. 
T.  XXVUI,  K«>  65.  6 


82 


REVUE  DES  ETUDES  JUiVES 


en  proportion  de  leur  empressement  k  rompre  le  je&ne  :  btxp 
«-itDD  dnb^JN  SbK  5n«        h  rrbb^  (Al-Tirmidi,  I,  135). 

£t  ailleurs  :  «  Mon  peuple  conforme  sa  conduite  k  ma  sunna 
tant  qu*il  rompt  son  jet^ne  avant  I'apparition  des  ^toiles  >,  Kb 
t)V5bK  Kn-itDBa  nonin  db  •'nDo  ""b^r  '^nm  bNtn  (Ibn  Hibban 
et  Al-Mastadrik,  dans  Al-Eastali&nl,  III,  448).  Ge  dernier  pas- 
sage, qui  ne  se  trouve  pas  dans  les  deux  Sahihj  laisse  d^jk  entre- 
voir  qu*il  s*agit  Ik  aussi  de  faire  autrement  que  les  Juifs.  Cela  est 
dit  explicitement  dans  la  version  qu'Ibn  Maga,  123,  donne  de 
ce  ?iadUh  :  YrS^'^  mrpb^  Ind  ntaebw  «ibJy,  «  Mtez-vous  de 
rompre  le  jetlne,  car  les  Juifs  tardent  k  le  faire.  »  Et  Aboa  Da- 
woud,  1, 135,  dit :  T[«b  nc3Db«  DN3b«  b'i^  m  tntifia  bsn  Kb 
■j-nSv  •»nfiOt3b«n  nwb«  «  la  religion  ne  cessera  pas  d'etre  victo- 
rieuse  tant  que  les  hommes  se  h&teront  de  rompre  le  jetine,  car 
les  Juifs  et  les  Chretiens  y  mettent  de  la  lenteur.  » 

3.  Les  mat^riaux  livr^s  par  la  tradition  au  sujet  de  Tinstitntion 
du  je&ne  d*Aschoura  S  flx^  k  Torigine  par  Mahomet  audixda 
premier  mois  (Muharram),  sont  assez  confus;  ce  jeune  r^pondait 
certainement  au  Yom  Kippour  juif.  D'apr^s  quelques  r^cits,  ce 
Jetlne  aurait  d^jk  ^t^  observe  k  La  Mecque;  d'apr^s  d*autres,  Ma- 
homet Taurait  ^tabli  k  M^dine,  en  imitation  du  Yom  Kippour  des 
Juifs,  qui  auraient  d^clar^  que  ce  jetlne  ^tait  si  important  pour  eux 
parce  qull  leuf  rappelait  la  ruine  de  Pharaon  et  la  d^Uvrance  des 
Israelites.  Quand  Mahomet  commenga  k  se  soustraire  totalement 
k  rinfluence  juive,  ii  abolit  le  jeune  d'Aschoura  et  le  remplaga  par 
le  Ramadan,  laissant  pourtant  aux  croyants  la  faculty  d'observer 
^ffaleraent  TAschoura,  que  lui,  dit-on,  continua  k  c^l^brer  :  «nrT 
Sm  Q-'Nss  n^^-^ss  D^-^bs^  Jnbb«  an^"^  Dbi  t<»<mxD«T  tan-" 
iMD-'bD  nas"^  i«  aD3?3  Snx  i^3i  D^'^bD  diss"^  D35».  Les  ei6ments 
ndcessaires  pour  juger  en  connaissance  de  cause  jusqu'ji  quel  point 
Tislamisme  s'est  laiss^  influencer  par  le  Yom  Kippour  se  trouvent 
abondamment  dans  Muslim,  lU,  98-103;  plus  brifevement  dans 
Al-BuchAri,  Kitdb  al-gaiim,  n«  69,  et  Ibn  Maga,  125.  Pour  Tobjet 
particulier  de  notre  etude,  le  r^cit  suivant  pr^sente  un  int^r^t  tr6s 
grand ;  il  ne  se  trouve  pas  dans  Buchftri,  mais  n'est  rapports  que 
dans  Muslim  (p.  102),  et  est  attribue  k  Abdallah  ibn  Abbas  :  x^n 
bnon  K**  NibNp  n»N'>as3  n^Ni  fcm»N3^  dT^  ta5Sar  nbbK  bnon  tow: 
1«5  N-iND  Mbb«  bion  b«pD  "•-iNiMbNi  nnn-^b^  mrr^yn  dv  nbbfit 
nH-*  dbo  b«p  yoxnb«  di'«b«  wxj:^  nbb»  k«5       bapwbN  towbfii 

>  Cr.  Sprenger,  Lihen  und  L$hr€  des  Mohammed^  III,  53. 
*  Voir  plus  haul,  page  80,  note  1. 
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fii5at  tibbN  bion  '•Sin  -jrin  bapnb«  tafi^ybfit  «  Qaand  le  Prophfete 
commenca  k  jedner  le  Jour  d'Aschoura  et  ordonna  (aax  autres)  de 
jeAner,  on  lui  dit :  0  Proph^te,  c'est  \k  un  jour  qui  estc^Wbr^  par 
les  Juifs  et  les  Chretiens  I  II  r^pondit  :  L'annte  prochaine,  avcc 
la  Yolont^  de  Dieu,  nous  jet!lnerons  le  neuvi^me  jour  (pour  nous 
distinguer  des  Juifs).  L'ann^e  suivante,  le  propb^te  4tait  d^j^ 
mort.  »  Al-Tirmidi  (I,  145)  attribue  mfime  k  Ibn  Abbas  ces  pa- 
roles :  mrrbw  Kncbfibn  n»Kyb«i  TONnb«  Kinnsr,  «  JeAnez  le  neu- 
Ti^me  et  le  dixi^me  jours  et  distinguez-vous  ainsi  des  Juifs  ».  Une 
tradition  rapports  par  Abmed  ben  Hanbal  (dans  Al-Eastall&ni, 
m,  482)  va  plus  loin  :  «ittnati  Tirt'>b«  NiDb«5n  m^^»y  ot»  Ni^anat 
mai"*  m^an  txn^y^  nbap, «  Jeunez  le  jour  d'Aschoura,  mais,  pour 
Yous  distinguer  des  Juifs,  jet!lnez  un  jour  avant(Ie  9)  etun  jour 
aprfts  (le  11).  » 

4.  Le  « jedne  d'Aschoura  »  des  Juifs  excitait  I'^tonnement  des 
Mosulmans  parce  qu*ils  trouvaient  absurde  qu*un  *r^,  an  jour 
de  f(&te,  oil,  d'apr^s  I*aveu  des  Juifs  de  KhaTbar,  « ils  faisaient 
mettre  k  leurs  femmes  leurs  bijoux  et  leurs  plus  beaux  atours '  », 
qu'un  tel  jour  fit  en  m6rae  temps  un  jour  de  jeAne.  C'est  pour 
^Yiter  une  telle  contradiction  qu*on  leur  interdit  de  consacrer  le 
Yendredi  k  un  jeAne  qu'ils  se  seraient  impost,  parce  que  ce  jour 
est  consid^r^  comme  f^ri^  et  ne  peut  pas  ^tre  attrist^  par  un 
jeAne,  k  moins  que  le  vendredi  ne  fasse  partie  de  toute  une  stfrie 
de  jours  de  jednc,  comme  pendant  le  Ramadan.  Aussi  n*^tait-il 
permis  de  jeAner  le  vendredi  que  si  Ton  jeunait  en  mdme  temps  le 
samedi  (Al-Buch4ri,  I.  n«  63 ;  Muslim,  L  c,  105  ;  Al-Tirmidi,  I, 
143;  Ibn  Maga,  124).  Les  hadtth  si  brefs  mentionn^s  dans  ces 
passages  sent  ainsi  compi^t^s  dans  le  Mtistadrah  (cf.  Usd  al-^ 
gaba,  in,  92) :  D3»«'«as  di-"  d^T:^  dv  tichyj^n  «bo  T'T  n:?»abN  dT' 
m^a  IK  nbap  NiTDiarn  1«  A  une  ^poque  plus  ancienne,  il 
paratt  encore  y avoir  eu  contestation  au  sujet  de  cette  question,  car 
Malik  ibn  Anas  (mort  en  795)  dit  dans  son  Al-Muwaita,  II,  127: 
a  Jen*ai  jamais  entendu  dire  par  un  thtologien  ou  un  l^giste  ou  par 
quelque  autre  personne  qui  ait  de  Tautorit^  dans  ces  questions 
qu*il  est  dSfendu  de  jetliner  le  vendredi;  c*est,  au  contraire,  une 
OBuvre  pie.  J'ai  vu  un  homme  tr6s  instruit  jeiinant  un  vendredi;  il 
avait  m^me  choisi  intentionnellement  ce  jour  pour  jeAner  »,  db 
taerat  *\y  ■»ti3*»  na  •nnp-*  itdi  npobNi  db^bw  bn«  i^  imm  yTDOK 
"nvrm  maiaf*  tab^b^  bnw       n-»fin  npi  ion  n^N-^ati  w»ab«  dv 

•  Moflim,  ill,  101,  i  lifin  :  rJSl'jbn'*  fimXD«Jf  W  It^lX''  WD  bnH  ^fiO 
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rifinnn*!  .  Mais  nous  avons  vu  plas  haut  qa*un  si^cle  aprte  Ma- 
lik, Fopinion  qu*ii  avail  rejet^e  ^tait  rapports  dans  divers  recaeils 
de  traditions  au  nom  m£me  de  Mahomet  et  mentionn^e  comme 
faisant  loi.  Plus  tard,  on  justifia  la  defense  de  jeAner  le  vendredi 
en  disant  qu'il  ne  failait  pas  imiter  les  Juifs,  qui  observent  leur 
jetine  principal  pendant  un  jour  de  (He.  Ainsi,  on  lit  dans  Al- 
Dahabi,  Mizan  al^-Vtidal,  I,  222  :  nsi'rbnn  n^TaibN  t)T»  finanatn  vh 
nbap  N^Taiat  pin  "nKxabfin  inirbN  mb^D  tm'^  vci'^y 
STT^a.  Et  ailleurs  (Al-Kastall4ni,  III,  471)  :  id  !Taon"»  vh 

6rnay»  y«ttnS«bfi<  diat  dmfinD«,  «  il  ne  faut  pas  rea- 
sembler  aux  Juifs,  qui  ont  d^sign^,  pour  y  jeAner,  le  jour  od  ils 
se  r^unissent  dans  leurs  temples.  »  Comme,  dans  la  suite  de  ce 
passage,  11  est  aussi  question  des  Chretiens,  ii  ne  peut  a'agir  que 
du  vendredi-saint. 

5.  D'apr^s  les  hadtth  qui  font  autorit^  S  le  temps  pendant  le- 
quel  on  peut  reciter  la  pri^re  du  soir  (al-magrib)  commence  aa 
coucher  du  soleii  et  dure  jusqu^^i  la  disparition  complete  de  la 
lueur  rouge  (al-shafak)  qui  accompagne  le  coucher  du  soleil.  En- 
Kuite,  quand  Tobscurit^  arrive,  commence  le  temps  de  la  pri^re  de 
la  nuit  {dl^isha).  Bien  des  sentences  relatives  k  cette  question  re- 
commandent  instamment  de  faire  la  pri^re  du  soir  le  plus  tdt  pos- 
sible, d^s  que  Theure  r^glementaire  a  sonn^,  et  de  ne  pas  attendre 
jusqu*i  Textrdme  limite  du  temps  ou  il  est  permis  de  la  faire. 
Voici  ce  qu*on  lit  dans  Ibn  Maga,  30,  et  Al-Bagawi,  Masdbih  cU- 
sunna,  I,  31 :  anaTabfi*  scrov  tab  txn  •rhcjobw  '>by  '>r\m  bmn  «b 
diiisbK  "janon  *>nn9  «  mon  peuple  (dit  le  Proph^te)  ne  cessera  pas 
de  persister  dans  la  vraie  foi  tant  qu*il  ne  retardera  pas  la  pri^re 
du  soir  jusqu'au  moment  ob  les  ^toiles  paraissent  en  grand 
nombre.  »  Un  autre  fait  prouve  encore  combien  on  tenait  k  ce  que 
la  pri^re  du  soir  lAi  r^cit^e  le  plus  tdt  possible,  c*est  qu'on  met 
dans  la  bouche  du  Proph^te  une  sentence  par  laquelie  il  intend 
instamment  d^appeler  le  coucher  du  soleil  cU-isha,  k  la  manidre 
des  Bedouins  (Al-Buch&ri,  n<>  18).  Le  th^ologien  Al-Shafli  te- 
nait tenement  k  faire  reciter  la  pri^re  du  soir  le  plus  tdt  pos- 
sible, qu*apr6s  avoir  indiqu^  jusqu*ji  quel  moment  on  pouvait  la 
reciter,  il  revint  sur  sa  premiere  indication  et  avan^a  cette 
limite II  est  vrai  que  les  autres  th^ologiens  ne  se  sont  pas  ran- 
ges k  son  avis. 

>  Les  teztes  sont  faciles  4  trouver  dins  les  oavrages  sp^iinz,  d«nt  le  chapilre 
relalif  aux  heures  des  pri^res  (MawdkU  al^ldt) ;  voir  particuli^rement  Al-Tirmidi, 
I,  35. 

*  Bag.,  •I'^bD.  «  dans  le  bien  ». 

*  Minha^  al-taUbin,      Van  den  Barg,  I,  60,  Batavia,  1882. 
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Cette  recommandation  de  reciter  le  plus  tdt  possible  la  pri^re  da 
soir  a  ^t^  ^galement  inspir^e  par  le  d^sir  de  se  distinguer  des 
JuiGs,  qui  ne  font  cette  pri^re  que  lorsque  les  t^n^bres  appa- 
raissent  »,  mrpb«  rT«n«ifc7a  to«bb«b«  n«bn3N  (^aditt  d'Ahmed 
ben  Hanbal,  d*apr6s  Al-Zurkani,  I,  23,  2,  et  Ibn  Hagar,  IgaM, 
IV,  276). 

6.  On  lit  dans  Al-Dahabi,  Mizan  al-Vlidal,  II,  8T  :  JTrxajr  l^ 
»373  nbbfit  bapn  D«3b«  bip  1^  oiSk  nbbN  bion  nbNO  n»N3fcb«  ia« 
rtroi  a«nDbK  bns  b^D  ^firt  b«p  dD5%i  .  «  Oubada  ben  Al-Samit 
raconte  :  J'ai  interrog^  le  Proph^te  sur  Thabitude  qu*ont  les  gens 
de  se  dire  les  uns  aux  autres  (apr^s  la  pri^re) :  Paisse  Dieu  exau- 
cer  notre  pri^re  et  la  vdtre !  Le  Proph^te  me  r^pondit :  C*est  une 
habitude  emprunt^e  au  «  peuple  da  Livre  »,et  Je  la  d&sapprouve.  )> 

7.  Dans  Al-Muwatta,  I,  358-360,  est  examinee  la  question  de 
savoir  8*il  faut  autoriser  les  femmes  k  prendre  part  aux  pri^res 
pobliques  dans  les  mosqa^es.  On  cite  alors  cette  parole  du  Fro- 
ph^te  :  «  N*^loignez  pas  les  servantes  de  Dieu  des  mosques  de 
Dieu.  »  Par  contre,  on  raconte  d*Omar  qu*il  ne  permit  qa*A 
contre-cceur  k  sa  femmed'aller  dans  les  mosqu^es.  La  conclusion 
est  donate  par  AKscha  :  «  Si  le  Proph^te,  dit-elle,  avait  pa  voir  de 
SOD  vivant  comment  se  comportent  maintenant  les  femmes,  il  leur 
aurait  ddfendu  de  p^n^trer  dans  les  mosqa^es,  comme  on  Ta  fait 
pour  les  femmes  des  Banou  Israil  ^  »  Celui  qui  rapporte  ces  pa- 
roles demanda  alors  k  la  personne  qui  les  lui  communiqua  s*il 
^tait  vraiment  interdit  aux  femmes  des  Banou  Israil  d*entrer  dans 
les  mosqa^es ;  la  r^ponse  fut  affirmative.  Le  commentaire  de 
Zurk&ni  (p.  360)  complete,  d*apr^s  une  autre  source,  ces  paroles 
d*Aischa,  qui  aurait  ajout^  que  les  femmes  des  Banou  Israil  avaient 
I'habitude  de  mettre  des  chaussures  en  bois*  et  coquetaient  avec 
les  hommes  dans  les  mosqu^es  :  «bi-i«  l^bn"*  b"»''»nD«  "^^a  «05  p 
ni8«D»b»         r;bb«  anns  'liKOttbK     bxi-ibb  iDnian'^  aizjb  p . 

8.  Dans  Al-Tirmidi,  II,  162  :  »4«  'nn'>b«  dsnid  bwp  03«  p 
e^sn^ttKa*"  dbi  abi  tsmbDNT«  ab  p3»  ni£«n 

)y  ^anb^o^^n  'yn  nbbK  St5nb  ^bn  toj^bis  "^asb^  b^^oa  nT»3b« 
•jrnbDfin*'  1«  toJ^Sk  tnbbN  Sion  tam73«B       in  Sp  y^mb^ 

>  II  est  atsez  singulier  qu'Al-Zurk&ni  n'appUque  pas  ces  mots  au  peuple  juif  en 
g^^l,  mais  aux  fiis  du  patriarche  Jacob. 

*  On  Teat  certaioemeut  designer  par  14  la  chaussure  que,  dans  TOrieot  moderoe, 
on  nomme  Kabkdb  ou  KuhUb.  Voir  E.  Lane,  Manners  and  Customs  of  the  modern 
Sfpffutiu,  5*  M.,  1,  55,  Londres,  1871. 


86 


REVUE  DES  fiTUDES  JUIVES 


r<>x  t<»<3naK  )i2  rin«  tt»  i«  'r^n**  ts73  inb«po  nN53b« 

rt'^D  MSsbKS,  «  d*Anas  (ben  Malik).  Celai-ci  raconte  :  Les  Juifs  ne 
mangent  ni  ne  boivent  avec  une  femme  qui  a  ses  menstrues  at 
ne  restent  pas  avec  elle  dans  la  m^me  maison.  On  interrogea  le 
Proph^te  k  ce  sujet,  et  Dieu  lui  fit  cette  r^v^lation  (Soura,  II, 
222) :  or  lis  te  consultent  sur  la  menstruation ;  r^ponds  qae  c'est 
un  dommage  [s^parez-vous  des  femmes  qaand  elles  sont  dans  cet 
6tat  et  n'en  approchez  pas  jusqu'i  ce  qu'elles  soient  redevenues 
pares].  »  Le  Proph^te  ordonna  done  de  manger  et  de  boire  avec 
elles,  de  demeurer  dans  la  mSme  maison,  et,  en  g^n6ral,  de  fairs 
tout,  mais  non  de  cohabiter.  Alors  les  Juifs  dirent  :  II  veat  que 
rien  ne  reste  de  ce  qui  nous  a  present  sans  qa*il  le  change.  » 
Dans  Al-Buch&ri,  KUab  al-Hejd^  n<>  6,  dans  Muslim,  I,  359,  et 
dans  Al-Muwatta,  I,  103,  on  trouve  citde  la  loi  d*une  fa^on  tr^s 
br^ve,  sans  les  details  donnas  par  Al-Tirmidi  et  sans  aucune  men- 
tion des  Juifs.  Al-Tirmidi  aussi  cite  ailleurs  (I,  29),  sur  cette  ques- 
tion, un  hadith  plus  bref,  oil  il  ne  parle  pas  des  Juifs.  Dans  le 
Kitab  al'lafsir,  d*ou  nous  avons  extrait  le  passage  ci-dessus  d*Al- 
Tirmidi,  les  deux  Sahili  n*ont  fait  aucune  remarque  sur  le  verset 
du  Goran.  On  voit  done  que  ce  hadith  ne  se  trouve  pas  dans  les 
anciennes  versions,  et  il  n*est  pas  impossible  qu'il  ait  pris  la 
forme  qu*il  a  dans  notre  texte  k  Tdpoque  oii  la  secte  caral'te  ^tait 
d^ji  organis^e  *. 

Nous  ferons  remarquer,  en  passant,  que  Tusage  d'isoler  com- 
pl^tement  la  femme  pendant  T^poque  de  la  menstruation  semble 
avoir  d^j^  exists  chez  les  anciens  Arabes,  avant  I'islamisme. 
Le  fait  suivant,  rapports  dans  Agani,  II,  37,  18,  offre  pour  cette 
question  une  certaine  importance.  On  i&ola  la  fille  d'un  prince  de 
la  tribu  de  Kudaa,  en  M^sopotamie,  au  moment  de  ses  menstrues, 
V^nbM  "^bet  nanb&tc,  et  elle  fut  emmendehors  de  la  partie  habits 
de  la  villo.  Cette  coutume  a  peut-dtre  ^t^  adoptee  sous  riuflaence 
des  Perses.  La  raison  invoqu^  pour  expliquer  cet  usage  (Takut, 
II,  282)  ne  pent  naturellement  pas  servir  pour  le  juger 

9.  Dans  Usd  al-gaba^  IV,  324,  Mohammed,  flis  du  convert! 
Abdallah  ben  Salam,  raconte  :  a  Le  Proph^te  vint  chez  nous  et 
nous  dit :  Allah  vous  a  lou^s  (vous,  Juifs)  pour  les  questions  de 

*  Cf.  Schwsrz,  Die  Controversen  der  Schammaiten  und  BilUliUn^  I  (Vitnne, 
1893),  et  ies  citations  faitcs  dans  cet  ouvrage. 

*  Sur  Peloignement  des  femmes,  pendant  la  p^riode  dei  menstrues,  du  cultt  pu- 
blic chez  Us  ancieos  Arabes,  voir  S.  Wellhausen  daos  les  Comptes  rendus  de  la  So- 
ci^t^  royile  des  tciences  de  GceUingue,  1893,  p.  455,  note  3. 
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paret^,  ne  voulez-vous  pas  me  donner  de  renseignements  sur  ce 
point  ?  lis  r^pondirent :  Nous  trouvons  ^crit  dans  la  Taurat  qu'il 
faut  se  purifier  avec  de  Teau.  »  fi<:n''3  ••d  ta^^ar  nbb«  bion  fiCMn^ 
'»3'jn»n  r^bDK  mnabK  "^d  ta^-^b^f  •»5n«  '^n  Mbbw  ifit  Sfc^po 
e*u5nONbN  IN  rnfininbN        NJS'^bjf   N^ainDtt  non  inhtxp 

finsb^n.  On  sappose  done,  dans  ce  r^cit,  que  Mahomet  voulait  con- 
nattre  des  Juifs  certaines  prescriptions.  Ibid.y  323.  Dans  ce  pas- 
sage, le  Propb^te,  pour  connaltre  ces  lois,  s'adresse  aux  Angar^ 
qui  lui  disent  :  1»  i<5  jn«  timm  SNn5b«  brtN  ns-id  1M 
rPDna  «^DbNa  boa  Nbibw.  Nous  trouvons  encore  ailleursun  texte 
|ti>ui.,  158)  oil  nous  voyons  qu'on  clierche  k  rendre  ridicules  les 
Juifs;  Yoici  ce  que  les  Angar  disent  de  leurs  voisins  juifs  : 
i^bosD  a'^fccibN  la  tonnfiO'iN  inbo:^'^  t<»<i5fi<D  m?rb«  p  Mb 
finboa  «7:d. 

10.  Al-Tirmidi,  I,  139,  et  Abou-Dawud,  II,  91  :  taiawn  ^an  p 
fbna  1«  nfimnb«  ••d  n^np  bwp  iNTabo  1^  i^nw  )y  •»5NanbN  -^sj^-^ 
t^na  s-imabNB]  ta^bk  -^asbb  ^bi  tn-iDiD  's-ibap  V3£nb«  taN^fabw 
nkib«  D«:^ob«  n^na  taiSar  nbbx  bion  b«pD  "[nN-nnbN  nN-ip 
?n:^a  ninb«*i  nbap.  «  Abou  Haschim  rapporte  au  nom  de  Zadan 
etcelui-ci  au  nom  de  Salman.  Ce  dernier  raconta  :  J*ai  lu  dans  la 
Taurat  que  le  repas  est  b^ni  par  Tablution  qui  le  pr^c6de  et  j'en 
ai  inform^  le  Proph^te  et  lui  ai  communique  ce  que  j*avais  lu  dans 
la  Taurat.  II  me  dit  :  Le  repas  est  b^ni  par  Tablution  faite  avant 
et  apr^s.  » 

11.  D'apr^s  Abu-Dawud,  II,  43,  Ahmed  ben  Hanbal  dans  son 
Musnad  et  d'autres  ouvrages  de  Sunan,  dans  Al-Zurkani,  n,  20. 
Al-Shaarani,  Kashf  al-gumma  (Caire,  1281),  I,  240.  D'abord  le 
Proph^te  avait  I'habitude  de  se  lever  *  devant  chaque  cadavre 
et  de  rester  debout  jusqu'i  ce  que  le  cadavre  fut  inhum6.  Un  jour, 
nn  rabbin  juifpassa  devant  lui  et  lui  dit :  Nous  aussi  nous  agissons 
ainsi.  Alors  le  Proph6te  s'assit  et  dit  :  Asseyez-vous  pour  faire 
autrement  qu'eux.  »  j^iin  •'nn  mN3ab«  dipi  D^?as  nbb«  bno-i  i^in 
■'aibK  obao  b3^S)3  Ni^Dn  S«pD  T\ivb\^  p  nan  na  n73D  'inbbs*  -^d 
fir8TDb«5  finobiN  bttpe- 

» Dans  Al-Tirmidi,  Jiua. 

*  Les  mots  entre  crochets  ne  se  trouTent  que  dans  Al-Tirmidi. 

*  D'aprte  Al-Tirmidi,  «  qui  le  suit  >. 

*  Meme  devant  lo  cadavre  d'uo  Juif,  et  k  qnelqu^un  qui  s^eo  ^toonait  il  rt^pondit : 
Al^t  nafsan^  •  n'est-ce  done  pas  une  &me  ?  >  (AUBucb&rl,  Kitah  al-ganaii^  n*  49  ; 
ef.  Re9U€  de  Vkittoire  des  religions,  XYI,  160]. 

'  Muhammtdanieehe  Studien,  II,  224. 
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12.  n  est  d'asage  cbez  les  Musalmans  de  marcher  vile  avec  le 
cercueily  et  pour  expliquer  cette  coutume  ane  tradition  dit «  qa'il 
ne  faut  pas  alter  k  pas  lents  avec  le  cercaeil,  comme  le  font  les 
Juifs  »,  a-^anD  Nina  «i5nn  Nbn  (Al-Abdari,  Madchal, 


13.  Un  hadithj  mentionn^  dans  le  Musnad  d' Ahmed  ben  Hanbal 
(qu'on  trouve  dans  Al-Eastall&ni  sur  Al-Bucb&ri,  Kitab  aX-ganaiz^ 
n*  79,  II,  505),  explique  ainsi  la  difference  qui  existe  chez  les  mu- 
sulmans  et  les  «  gens  du  Livre  »  dans  la  mani^re  de  proc^der  k  la 
sepulture  des  morts  :  afi«i5b«  bn«b  pxDbwi  nnbbfit,  c'est-i- 
dire  «  nous  enterrons  nos  morts  en  pratiquant  une  niche  lat^rale 
(nnb)  dans  la  fosse,  tandis  que  les  gens  du  Livre  fendent  simple* 
ment  la  terre  (pv))  pour  y  creuser  la  fosse. » 


14.  Au  point  de  vue  dogmatique,  la  plus  grave  accusation  diri- 
par  les  pol^mistes  musulmans  centre  la  religion  juive  est 
qu*elle  enseigne  le  b'^oiin,  c^est-ji-dire  qu'elle  donne  des  attributs 
corporels  k  la  divinity  ^  Cette  accusation,  dont  les  premieres 
traces  se  trouvent  dans  les  hadith  est  partout  r^p^t^  dans  les 
Merits  pol^miques  des  musulmans  et  s'appuie  le  plus  souvent  sur 
des  textes  aggadiques 

Parmi  les  divergences  dogmatiques  qui,  dans  les  temps  anciens, 
ont  ^t^  exprim^es  sous  forme  de  hadith,  je  n*en  veux  citer  qu*une 
seule.  On  rapporte  au  nom  de  TAn^ar  Thabit  ben  Al-Harith, 
tombe  k  la  bataille  de  Bedr  aux  cdt^s  de  Mahomet,  les  paroles 
suivantes  {Usd  al-gaba,  I,  221)  :  «  Les  Juifs,  en  perdant  un  petit 

*  Cf.  Monatisekrift  de  GraeU,  1880,  p.  409  ;  FOrst,  Oesekichte  des  KurOtrikvmt^ 
1, 167. 

*  Al-Bucb&ri,  Tauktd,  n*  20;  Tafstr^  n*  263,  et  ud  long  pasMge  dent  KasUl- 
UdI,  VII,  114  et  358. 

*  Voir  Ibn  Hazm,  dans  J$sekurun,  de  Kobak,  1872,  p.  9S  suiv.  Ibn  Tejmiyt  (dMd4 
en  1328),  qui  eut  lui-m6me  beaucoup  a  aouffrir  a  cauie  de  certaines  i-l^a  eniachte 
d^antbropomorphiame  {Zakiriten,  190),  dit  des  Juifs,  dans  un  <crit  de  poUmique  dirigi 

centre  les  ChrtUens  :       bfi<p  MSN  Tt^T  '>'D1V  \n  ^^rTb»  n^Oi)ab«  ft«ba  "pai 

'^rn  dns  'nsm  ft^-'Kbxjb^  nmfic^i  ijn  inn  i^oitabK  •^b^  'yn  ribbm 
nton  nDD  tnm  dnbK  fc«i37a  ••nan  rrr* 


m,  26). 


n 
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enfant,  ont  rhabitude  de  dire  :  c'est  un  p-^ar  (c'est-i-dire  que  cet 
enfant,  mort  innocent,  participera  k  la  beatitude  celeste).  Maho- 
met I'entendit  et  dit  :  Les  Jaifs  mentent;  Dieu  ne  cr^e  pas  d*kme 
dans  le  sein  maternel  sans  decider  d*avance  si  cette  &me  sera  saa- 
Tto  ou  damnte.  Cest  k  ce  point  que  se  rapportent  les  paroles 
da  Coran,  uii,  33  :  «-ib«p  n*>aob6<  onb  ^bn  firin  bnpn  mrr  nafiiiD 
!feo5  p  fiW3  nn?r  mans  '^fi^po  ^ta^bj  -^asbK  ^bn  abae  p*>nat  nn 
nbbfit  bT5«D  TTD  IN  T?©  n3N         T\m  1233  '•B  'tm  nbbN  fc«Tpb5*^ 

^b«  d^fiWJMi  6r»«  dsa  dbT«  in  n-^Kbet  rrin  ':^n. 

15.  Al-Scharani,  Kashf  al-gumma^lU  113  :  ■'ii  omj^  ia«  b«p 
"nixbw  rhi-jTsbN  bt^b^  bipn  mrpbN  nafcoi  fiWDTo:^  nbbfit 
tob  tr«  pbD-*  i«  ntriN  nb  bin  tj^  rtbbK  in  mm  nana  D^bat  "^asbfit 
rwnx*'  "l«  nriN  ^ono**,  «  Ibn  Aibas  raconta  (au  proph^le)  :  Les 
Jaifs  disent  qu'emp^cher  de  concevoir,  c'est,  en  petit  S  ensevelir 
desenfants.  Le  Prophdte  r^pliqua  :  Les  Jaifs  mentent;  si  Dieu 
veat  appeler  quelque  chose  k  la  vie,  personne  ne  pent  Ten 
empdcher. » 


16.  Dans  un  article  de  la  Monatsschrifl  (1880,  310  suiv.),  il  est 
question  da  sadaX^  que  Mahomet  consid^re  comme  exclasivement 
jaif  et  qu'il  defend  aux  croyants  d*imiter.  Ce  sadal  d^signeune 
certaine  fa^on  de  porter  le  v^tement  sup^rieur  pendant  la  pri^re*. 
Les  recueils  de  traditions  parlent  pourtant  encore  d'un  autre 
sadal  qui  est  ^galement  indiqu6  comme  un  usage  juif.  On  pent 
Toir,  sur  ce  sujet,  Al-Bucbftri,  Kilab  aUmanahib,  n^  23;  Li- 
bis,  n»  70;  Al-NasAY,  II,  229;  Ibn  Maga.267;  cf.  Lisdn  al-araby 
xm,  354  :  ob  r^-ic  a«ndbN  SjiN  STpDNitt  air*  d55ar  -jasbw  leo 
^idntDnbfit  jfion  tam«T»N_iibnD*»  aNnabN  Snw  Indi  in-^t  ^wy' 
nj?a  piD  ton  s-in-'xw  to^bjt.  -"a^bN  Siod  lip-iD-".  «  Le  Prophfete 
aimait  k  se  trouver  d^accord  avec  les  gens  du  Livre  pour  les  cas 
oil  il  ne  lui  ^tait  pas  ordonn^  (de  faire  le  contraire).  Les  gens  du 

<  AUosion  k  la  coatnme  de  eerUines  tribus  paTennes  arabes  qui  enseTeliasaient 
Iturt  fiUes  toulaa  vivantei. 

•  Le  p«8saga  pnblW  dans  la  Monatmkrift  (1880,  p.  356)  sur  le  Tayla$an  (n**ba) 
le  Ironve  dans  Al-Bucbiri,  Kitdb  al-maguu^  n*  40. 
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Livre*  portaient  les  cheveux  flottants,  les  palens  faisaient  une 
raie.  Alors,  le  Propb^te  qui  portait  d'abord  les  cheveux  flottants, 
les  parlagea  ensuite  par  une  raie  *.  » 

17.  Les  recueils  de  hadilh  contiennent  tous  un  chapitre  intitule 
Bab  al-Uhidahy  sur  I'action  de  teindre  les  cheveux  gris';  lis 
rapportent  que  le  Propb^te  aurait  ordonn^  aux  musulmans  de  se 
teindre  les  cheveux  et  la  barbe  devenus  gris  ^  (en  blond  ou  en 
fauve,  mais  pas  en  noir  lit-on  dans  le  Muslim).  On  a  voulu 
prouver  par  les  reliques  de  ses  cheveux  que  le  Proph^te  lai-m^me 
8*^tait  teint,  quand  11  fut  devenu  grisonnant.  On  rapporte  que 
c'est  son  aVeul  Abd  al-Muttalib  qui  le  premier  pratiqua  cet  usage 
Chez  les  Arabes  [Lisdn  al-arab,  I,  345).  Cette  question  de  la 
teinture  des  cheveux  est  aussi  trait^e  dans  Tancienne  litt^rature 
profane.  On  mention ne  dans  le  Fihrist,  135,  25  (cf.  136,  1),  un  an- 
cien  ouvrage  intitule  n'^obM  ESn  riMSM^bbM  n^nd,  «  Sur  la  tein- 
ture des  cheveux  et  Taction  de  bldmer  la  vieillesse.  »  Plus  tard, 
la  litt^rature  sp^ciale  (adab)  s*occupe  fr^quemment  de  ce  sujet. 

Si  nous  nous  arrdtons  si  longuement  Ici  sur  cette  question,  c*est 
qu^elle  rentre  ^galement  dans  le  cadre  de  cette  6tude,  car  plu- 
sieurs  passages  des  recueils  de  traditions  justifient  cette  habitude 
des  musulmans  de  teindre  leurs  cheveux  gris  en  disant  qu*ils 
agissent  ainsi  pour  se  distinguer  des  Juifs  et  des  Chretiens.  On  lit 
dans  Al-Buch4ri,  67  :  dmobNio  ^-)«3:5b«^  nin*b«  1«, 

c  les  Juifs  et  les  Chretiens  ne  se  teignent  pas;  faites  done  le  con- 
traire  »,  et  dans  Tirmidi  :  ^nn"»bNa  tsina^on  t<»<bi  a'^UJbK  t<»<nn''a, 
«  changez  vos  cheveux  blancs  pour  ne  pas  ressembler  aux  Juifs.  » 

18.  Parcontre,  un  detail  dela  toilette  feminine,  consid^re  comme 
sp^cialement  juif,  est  fortement  bl^tmd,  c'est  Tusage  des  femmes 
juives  d'ajouter  d'autres  cheveux  aux  leurs,  ce  qu'on  appelle  bjsn 

>  D'apr^s  U  lecon  du  Lisdn  al-Arab  :  <  Lorsque  Ic  Proph&te  arriva  a  M^ine, 
etc.  »  II  ressort  de  ce  passage  quMl  s'agU  ici  principalemeot  des  Juirs. 

*  Dans  la  capitulation  impos^e  aux  habitants  chr^tiens  de  Jerusalem  par  le  vaia- 
queur  Omar,  il  est  dit,  entie  aulres  :  <  nous  ne  les  imiterons  (les  musulmaDf)  ni 
dans  leur  facoo  de  a^babiiler. . ni  dans  leur  habitude  de  parlager  leurs  cbevtuz 
(n:?Db»  p-^D  "^D  Kbl).  Mupir  al-diii,  Al-ins  al-galil  (Caire,  12S3)  225,  15. 

»  Voir,  parexemple.  Al-BuchAri,  Kitah  al-li6a$,n**  66  et  67;  Muslim,  IV,  442  ; 
Al-Tirmidi,  I,  325  ;  Al-NasaT,  II.  214 ;  Ibn  Maga,  266. 

♦  Cf.  Muhammtdanische  Sttaiien,  II,  19,  10;  Revue  de  VktBtoire  de$  religions^ 
XXVIII,  114. 

s  On  trouve  naturcllement  dans  la  tradition  rousulmane  des  peas^t  toutes  coo- 
traires  a  cellea  que  nous  ciions  ici.  Ibn  Maga,  273,  2,  appelle  les  cheTenz  gris 
iTaiTabN,  «  li  lumifere  du  croyant  »,  el  dit  qu'il  ne  faul  pas  s'en  s^parer. 
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nrtD^M.  Mahomet  a  lanc^  un  anath^me  violent  contre  celles  qui 
pratiqueraient  cet  usage  (Al-Buchsiri,  Lf&a^,  n«  83 ;  Muslim,  IV, 
454),  et  le  r^cit  suivant  nous  montre  avec  quelle  s^v^rit^  les  tMo- 
logiens  jugent  cette  habitude  *.  On  raconte,  en  effet,  que  le  khalife 
Mouaviya,  ayant  mis  la  main  sur  un  faux  chignon  pendant  son 
p^lerinage,  ordonna  k  un  pr^dicateur  de  tonner  contre  cette  cou- 
tume  du  haut  de  la  chaire,  i  M^dine,  ou  il  exhiba  le  corps  du 
d^lit  (Al-MuwatU,  IV,  63 ;.  Usd  al-gaba,  IV,  686)  et  pronon^  ces 
paroles  :  c  Les  Banou-Israi'l  sont  d^chus  parce  que  leurs  femmes 
usaient  de  tels  moyens  «.  »  Ce  r^cit,  tel  qu'il  est  rapports  dans  Al- 
Nasai,  II,  229,  fait  ainsi  parler  Mouaviya  :  «  Je  n'ai  vu  que  des 
Juifs  pratiquer  de  tels  usages.  » 


APPKNDICE. 


I 

Al-Scbeybdn!  (dec6d^  vers  795-803),  dans  son  «  Droit  de  guerre 
musulmau  »,  dit  (d*apr^s  le  ms.  de  la  bibliolh^que  de  TUniversit^  de 
Leyde,  Waruer  373,  i»  35  a) : 

Timb«  iinw  pfcrvbN  n^baa  dy^dk  n5nb  (■»5«3'««)bN  nwrra)  btxp 

\M2y'n  drrasbi  nbbN  bnon  «^ttma  int  nbbN  n5«  nbN  Nb  let 
in  ':^n  nbnp  nnNba  liDo^DrT^T  »b'»'^«-ioN  "^sa  •'bN  «b  z^yhtK  -^bw  bnon 
bw  NnttTTO  INS  Dns^  nip"»  1»c  Dn3»  t<»<biD-i  l-'^TSNbii  -^d  nra  -^'ibx 
rT3«a  np-^n  ^b•^  rT3"»n  its  ii*nan'«  "^nn  Nj^abow  "inD'«  t<»<b  rrbb^ 
aboM  t<3«  •»56<n3t3bN  w  "^mrr^bN  bxp  -"nn  to«bDNb«  "^d  bbn 
m  toborabfit  ind  ^bS  i^yi^  tensKb  rT7:NbD«3  toDm  tsb  n^aboN  ■)« 
mbj^  tart  ma  pnbw  in  Iitsj^p  Dm  nb  'iNp^jabw  pnbb  tobono53b« 
Nnnn'^  ^nn  fiNbo^bN  b-'bi  onpn  "^d  bobbN  Nin  pba»  pa-'  i^bD 
nbSi  ^bi  y»  bp*^  Dbn  sn^-nmbN  p  n^-ia  b«p  ib  ^b'lDi  rrri  i^ 
wnan  nS»  b»niT»  rt:Nb  n»«boN3  toDir*  »b  tnim  to«bo»bN  -^d 
D«ibo«b«  -^D  nbSn  ^bn      bwp  ind  rrbN-i3:5b«  ■•d  biin  Tin'«b« 

.bN73nn«b«  H^n  bir  n^3'«nD 

1  Il«  I'^i^Tent  tris  souvent  contre  les  tours  en  cheveux  port^s  par  les  femmes, 
«  qa'ils  compareDt  auz  prolab^rances  des  cbameaux  de  la  rBactnane  >.  Voir  Al- 
DamiH,  I,  144  [kadUh  de  Maslim);  cf.  Z.  D.  M.  G,,  XXVIIl,  320,  note  1. 

*  Voir  Witm^r  ZtUsckrift  far  di$  Kumde  du  Morgenlandet^  1892,  p.  101,  note  2. 

» Ibid.,  f»  432  :  «bn  -^atniii  itt  o'^b  inn  pbip-"  Ns^'^aii  tDnSiib 
bion  bwp  .-imocnON  Nn«D  rrab^bw  Jnhn  b»p  fi<b«  nb^oa  wansy 
V>wDfit  -^aa  "^bfit  «b  tDD-'bj^  ?ibb«. 
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«  Muhammed  al-ScheyMoi  dil :  Aujourd*hui,  tous  les  Juifs  recon-^ 
naissent  dans  les  regions  de  rirak  quHl  rCy  a  pas  d$  Dieu  hormis  Allah 
et  que  Mahomet  est  Venvoy6  de  Dieu,  mais  ils  pr^iendent  qu*il  n*a  6t6 
envoys  comme  proph^le  que  chez  les  Arabes  et  non  pas  chez  les 
Israelites Ils  s'attachent  k  la  lettre  du  passage  du  Goran  (Soura 
Lxii,  2) :  II  est  Gelui  qui  envoya  vers  les  gens  sans  livre  (les  Arabes) 
un  messager  d*entre  eux.  Si  done  quelque  Juif  reconnait  que 
Mabomet  est  un  enyoy6  de  Dieu,  il  ne  pent  pas  encore  6tre  regard^ 
comme  musulman,  jusqu*^  ce  qu*il  declare  avoir  rompu  avec  son 
(ancienne)  religion  et  avoue  clairement  qu'il  a  embrass^  Tislamisme. 
Et  mdme  si  un  Juif  ou  un  Chretien  dit:  Je  suis  musulman,  ou  je 
professe  Tislamisme,  il  ne  pent  pas  encore  dire  consider^  comme 
adepte  de  Tislamisme,  parce  qu'ils  declarant  que  le  mouslim  est  celui 
qui  se  soumet  k  la  loi  de  la  y^rite'  et  se  laisse  guider  par  elle  seule ; 
or,  lis  pr6tendent  que  ce  qu*ils  confessent  est  la  y^ritd.  Done,  quand 
il  8'agit  d*euz,  ce  qualificatif  qu'ils  s'appliquent  (le  nom  de  mous* 
lim)  ne  prouve  pas  quails  aient  la  vraie  foi ;  il  faut  qu*ils  d^clarent 
avoir  r^pudi^  leur  (ancienne)  religion.  De  m6me,  si  un  Juif  dit :  J*ai 
quitt6  le  judalsme,  et  qu*il  n*ajoute  pas :  Je  suis  entr6  dans  Tlslam,  il 
ne  doit  pas  passer  pour  musulman,  car  aprds  dtre  sorti  du  judalsme, 
11  se  peut  qu'il  soit  entr6  dans  le  christiauisme.  D6clare-t-il,  au  con- 
traire,  qu*il  est  entr6  dans  Tlslam,  alors  il  n'existe  plus  d*^ui- 
voque.  » 


Si  la  loi  religieuse  musulmane  avait  d^fendu  au  chef  de  I'fitat  de 
nommer  des  adeptes  d'autres  religions  k  des  emplois  administratifs, 
elle  n*aurait  pas  pu  dtre  observ^e.  On  sait  qu'il  ^tait  indispensable, 
Burtout  dans  les  premiers  temps,  de  recourir  k  des  strangers,  pour 
qu*il  n'y  etit  pas  dUnterruplion  dans  la  marche  du  gouvernement'. 
On  etait  tout  dispose  k  les  remplacer,  parlout  oil  cela  dtait  possible, 
par  des  musulmans,  et  plus  d*un  Abbasside  fanatique  s^effor^a  de  les 
mettre  compidlement  de  c6t6^;  mais  on  avait  absolument  besoin 
d*eux  pour  Tadministration  j usque  dans  les  lamps  les  plus  r^cents, 
et  la  necessity  avait  raison  du  prdjug^.  Gette  n6cessit6  existait  aussi 
bien  dans  les  provinces  musulmanes  de  TEst  que  dans  celles  de 

«  Of.  Jt$ehurun  de  Kobak,  iX,  24. 

«  Dans  le  sens  usuel  de  Texpression.  Ainsi,  Mfin^  fcOJTO  naM  bblDll^  na?^ 
'h  n»bXDntt1  (Petikta  di  R,  Kahana,  125a);  IN^iab  fibcnttl  n^DD  ?rmD 

(ranAoiiwki,  <d.  Buber.  Genfese,  p.  46)  vby  bapi  n'apnb  yn^i^  d'^bttjm  «a 

D'»tt«  mDbtt  {ihid,.  p.  63).  Cf.  Sleinschneider,  \Behr.  BihL,  XX,  i08]  Po- 
Umiseh$  und  apologetisehe  literatur,  266,  note  56. 

*  Cf.  Ksrabacek,  Srgebniise  aus  den  Papyrm  JBrther§o§  Bainer,  Vienne,  1889, 
12  p. 

*  Kremer,  Culturgesekiehti  d$s  Orients  unter  den  Chaliftn^  II,  167. 


II 


USAGES  JUIFS  D'APR£S  LA  UTTEIRATURfi  DES  MUSULMANS  US 

rouesi'  (comme  en  Andalousie).  Le  khalife  fatimide  Aziz,  qui,  il  est 
yrai,  avait  6pouse  une  chr^tieone,  nomma  les  Juifs  et  les  Chretiens 
aux  plus  hauls  emplois  de  Viiaiy  mais  ii  n'h^ita  pas  h  les  sacrifier  k 
la  fureur  du  peupie,  qui  lui  reprochait  sa  lol^rance 

Al-Mawerdi  (d6c^d6  en  4058),  qui  avail  toujours  la  tendance  k 
prendre  en  consideration,  dans  sa  doctrine  juridique,  la  situation  du 
moment,  declare  ezpress^ment  que  pour  rex6cutif  on  pent  employer 
des  non-musulmans.  Mais  quand  il  s*agit  de  fonctions  od  Ton  pent 
6tre  appeie  k  s'occuper  d'affaires  religieuses  (au  tribuoal,  k  la  po- 
lice, etc.],  il  veut  qu'on  ne  les  confie  qu'^  des  musulmans  llbres*.  A 
r^poque  oil  le  khalifat  avait  decline  et  oil  le  khalife  n*eiait  plus  chef 
religieux  que  de  nom,  adressant  en  termes  onctueux  quelques  con- 
sails  ^,  s*il  en  avait  le  courage,  &  celui  qui  d6tenait  r^ellement  le 
pouvoir,  il  arriva  bien  une  fois  (en  4407)  que  le  khalife,  oblige  par  le 
sultan  de  r6tablir  dans  ses  fonctions  un  vizir  qu'il  avait  destitu^  par 
ordre  de  ce  m^me  sultan,  engagea  le  souverain  a  ne  pas  confier 
d'emplois  publics  aux  AM  al-dimma    Mais  pr^cis^ment  de  ce  que  le 
chef  religieux  se  soil  cru  oblige  d'adresser  un  tel  avertissement  au 
sultan,  nous  pouvons  conclure  qu'en  tout  temps  on  avait  Thabitude 
de  nommer  des  non-musulmans  a  des  emplois  publics.  Seulement 
les  ih^ologiens  *  coniinuaient  a  s*occuper  de  cette  question  et  ne 
cessaient  de  conclure  que  r£lat  ne  devait  confier  aucun  poste  aux 
t  gens  du  Livre  ».  II  est  vrai  que  pour  des  th^ologiens  subtils,  qui 
voulaient  r^genter  le  monde  de  leurs  cabinets  et  Tobliger  k  se  con- 
former  k  rid^al  propose  par  la  sounna ,  et  qui  n'avaient  pas  la 
charge  d'administrer  reellement  T^tat,  pour  ces  docteurs  Tid^e  de 
confier  toutes  les  fonctions  d'un  pays  musulman  exciusivement  k  des 
musulmans  orthodoxes  n'avait  rien  d'^trange.  Mais  le  pouvoir  tem- 
porel,  qui  devait  compter  avec  les  exigences  du  temps  et  de  la  situa- 
tion, ne  se  conformait  jamais  aux  voeux  des  th^ologiens. 

Comme  specimen  de  cette  persistence  des  docteurs  musulmans  k 
vouloir  exclure  les  Juifs  de  tout  emploi  administratif  de  T^tat,  nous 
donnons  ici  une  consultation  du  grand  th^ologien  schafiite  Yahya 
al-Nawawi,  du  xiii*  si6cle.  Ge  document  est  emprunte  k  son  petit 
ottvrage,  pen  connu,  Al-Manthurdl,  d'apr^s  un  ms.  de  la  biblioth^que 
de  lUniversite  de  Leipzig,  D.  G..  n<>  489.  Gomme  le  montre  le  contenii) 
cette  consultation  n'examine  pas  un  cas  hypothetique,  un  simple 
point  de  casuistique,  mais  elle  s'applique  k  un  fait  r^el. 

>  Oo  troave  dins  Iba  Khaldoun,  Hittoin  des  Berbiret  (texte),  II,  340]  un  fait  inti- 
mnnt  qui  s^est  pass^  It  Fez  k  T^poque  des  M^rioides. 

*  Ibn  Al-Alhtr,  6d.  Boulacq,  IX,  29,  pour  Paon^  380 ;  ibid.^  43,  pour  Panose  386 ; 
ef.  Kremer,    e.,  I,  188. 

*  Ctmstifutionespolitiea.id.  Enger,  351,  12;  361,  4.  Of.  Kremer,  CuUurgeschich$$ 
d$t  OritnU,  I,  457. 

*  MukammedanUehe  Studien^  II,  64. 

'  Ibn  al-Athir,  €d,  Boulacq,  X,  171,  a  Tannee  501. 

*  Cr.  quelques  pieces  6dii^s  par  M.  Steiuschneider  dans  PoUmische  und  apohge» 
tiieki  Litsratur,  55,  n*  36;  77,  n«  62;  104.  n«  82.  Voir,  sur  cette  mdme  (question,  Ca- 
talogue de«  m§9.  du  Caire,  Vil,  210,  20;  355,  17. 
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TBXTB  DB  LA  CONSULTATION  DB  NAWAWI. 


inbyp  ^b'l  "^d  'ii2r\y'>^  ismpa-"")  rtDiniittb^i  Hknap7Db«  tortfinnbtt 
irfyfy         ^»»b«  "bi  DNn**         i^b  taw  Jnn-ibnn  ^nn  Srr 
•  nbT^  "^D  n:?«07:b«  aKri'»  bm  nb-ja  dbow  npn  bfinanotn 
t^bi  :-n«pa«  Tii""  «bi  ^b-i  •»mn'»bN  n-^bin  ^rr"  «b  :  awnSbfit 
JnbbN  npDT  n73«b«  -^bi  aKh**-)  ^b-i  i»  !ibip  ^t^nytft  •^m 

bfi<p  nbTT  "^D  n:^N073bK  aNn'«i  rtpn  toboto  benancen  nbt^  '»d  '^n 
taasYT  173  ?n3«t)a  Kinann  Nib  t<»<i373«  1'nbK  «■«  '^n  s-ibbet 

i^b  rrfiib«  n5«  '»b«  tans^r       r^nn  «b«aa  tosaiber  «b 

torn  taaT^a  tassnn  itt  taamttN  p»ia  Sd«t  p  i^ininn 
n7«p*»fit  "^by  'jnnnp'«  Ka-'o  lin£p'»  «b  -^w  fi<b«a5  dssnbtn  «b  n«Dab» 
tannN^DK  in  t^ab«  in*ia  *ipn  nnkb«i  ^*i«b«n  *i«DDb«  p  osa 

.toaifin^«  iro  i')bip^ 


Dmande.  Un  Juif  a  ^t^  nomm^  inspecteur  des  monnaies  d  la  caisse 
d'£tat  musulmaoe,  il  est  charge  de  peser  les  monnaies  qui  entrent  et 
qui  sorlent  et  d*examiner  si  elles  ne  sont  pas  fausses  et  si  elles  ont 
leur  poids,  et  son  opinion  dans  ces  questions  est  accept^e  comme  va- 
lable.  Gette  nomination  est-elle  licite  (au  point  de  vue  de  la  loi  reli- 
gieuse)?  Le  gouverneur  sera-t-il  r6compens6  (par  Dieu)  s*il  destitue 
ce  Juif  pour  le  remplacer  par  un  musuiman  digne  de  foi,  et  celui  qui 
aide  lo  gouyerneur  (pour  cette  destitution)  accomplit-ii  une  OBUvre 
pie? 

Biponse,  II  n'est  pas  permis  de  nommer  un  Juif  k  un  tel  emploi  et 
on  ne  pent  pas  Ty  maintenir,  et  il  n'est  permis  d'ajouler  foi  k  sa  pa- 
role pour  aucune  affaire  dependant  de  cet  emploi.  Le  gouverneur, 
que  Dieu  Taide  !  accomplit  une  action  m6riloire  en  le  destituant  et  en 
le  remplagant  par  un  musuiman  digne  de  foi,  et  quiconque  Taide  pour 
celte  destitution  aura  du  m^rite.  Allah  dit  (Goran,  soura  iii,  4U}; 
«  0  Yous  qui  croyez,  ne  mettez  pas  voire  confiance  en  des  gens  qui 
ne  sont  pas  des  v6lres,  ils  ne  cessent  pas  de  vous  nuire,  leur  d^sir 
est  que  vous  soyez  ruin^s  »,  eic.  Gela  veut  dire  que  vous  ne  devez 
pas  nommer  ceux  qui  vous  sont  strangers  a  des  emplois  qui  leur 
permeltent  de  p^n^trer  vos  affaires  jusqu'au  fond,  et  cette  defense 
s*applique  aux  m^cr^ants. ils  ne  reculeront  devant  rien  pour  vous 
nuire  et  vous  causer  des  dommages  et  des  prejudices,  a  Leur  haine 
se  manifesto  par  la  bouche  »,  c'est*^-dire  ils  disent  franchement: 
<  Nous  sommes  voseunemis.  d 
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LES  PBRMDTA.TIONS  DES  LETPBES  EMPLOYEES  PRIMITIVEMENT  COMME 
METHODS  D*ENSB1QNBMENT. 


Les  permutations  des  lettres  de  Talphabet  h^breu  avaient  pour 
bat,  k  Torigine,  d*apprendre  aux  enfants  k  ^peler  et  de  les  exercer 
k  la  lectare.  Saint  Jdrdme  (fin  du  iv«  si^cle]  parle  de  cet  usage  dans 
son  commentaire  sur  J^r^mie,  xxv,  26*.  Saadia,  au  x*  si^cle, 
rapporte  qu*en  Palestine  et  en  Egypte,  les  enfants  avaient  cou- 
tame  de  consigner  dans  leurs  cabiers  (livres)  22  combinaisons  de 
I'alphabet,  pour  apprendre,  par  moyen,  k  ^peler*.  De  sem- 
biables  tableaux  ^talent  aussi  en  usage  chez  les  Juifs  d'Allemagne 
au  XII*  si^cle  *.  On  a  conserve  un  ab^c^daire  de  ce  genre,  rapports 
de  rOrient;  il  se  trouve  dans  la  bibIioth6que  du  regrett^  Jellinek.. 
Pour  rendre  Tenseignement  de  la  lecture  int^ressant,  on  donnait 
aux  noms  des  lettres  et  aux  combinaisons  des  syllabes  un  sens 
quelconque,  le  plus  souvent  un  sens  ^tliique.  Les  explications  de 
ce  genre,  destinies  k  la  jeunesse,  ^taient  parfois  donn^es  par 
des  enfants  particuli^rement  intelligents  *  ou  par  des  ^l^ves  des 

1  Propter  memoriam  parvulorum  solemus  lectionis  ordinem  yertere  et  prim  is  ex- 
tremas  miscere,  ut  dicamus  ouaf^^  :  sic  et  apud  Hebrsos  primum  est  secuDd'im  3, 
nsque  al  vigesimam  secuodam  et  exlremam  literam  n,  cui  peaultima  est  b,  legim-us 
itaqueOariK*  Voir  Lgbw,  Graphisehe  Requisiten^  p.  42;  Berliner,  Beitrage  zur  hebr, 
Qrammattk  im  Talmud  und  Midraseh^  p.  12. 

>  Cowtmentaire  sur  Is  S.  Tefira,  public  par  M.  Lambert,  p.  104. 

»  Elaiar  Rok^ah  dit  (fioA/aA,  § 296) :  ...Y'aaN  TOT  ainSD  mbn  D-^fiTattl 

...I^TTIK  p13Tl!lT»  Cf.  Bit  ha-Midrasehj  VI,  xxxx,  et  Gademann,  Brtiehungsme" 
IM,  I,  5. 

^  On  aitribue  des  axplicalions  de  ce  genre  a  R*  Eli^zer  et  a  R.  Jo8u6  encore  en- 
fants, Jer.  MsguilU^  I,  9;  ef.  Ber,  rah,^  i,  et  mes  Beitrage^  p.  98. 


Digitized  by 


96 


REVUB  DKS  ETUDES  JUIVES 


classes  ^I^mentaires  *.  II  y  eut  m^tne  des  savants  distinga^s  qui 
ne  d^daign^rent  pas  de  composer  des  ab^c^daires  de  ce  genre, 
Wmoin  Talphabet  na:3N  de  R.  Hiyya  {Souccay  52  &).  L'opuscule 
'nn  nvms  est  aussi  un  produit,  plus  rf^cent,  de  cette  lit- 
t^rature. 

Ce  qui  avalt  6t6  destine  d'abord  k  Tesprlt  simple  de  la  jeunesse 
allait  bientdt  servir  k  Tasage  d*un  mysticisme  raflQn^.  Gomme  lea 
mystiques  admettaient  que  le  monde  a  616  cr66  par  ie  verbe 
de  Dieu,  ils  se  crdyaient  obliges  d'attribuer  ^galement  une  vertu 
cr^atrice  aux  lettres  qui  composent  le  verbe.  On  salt  le  rdle  im- 
portant qu*ont  jou^  les  lettres  dans  les  cosmologies  des  gnos- 
tiques,  notamment  dans  celle  de  Marc.  Aussi  se  laissait-on  aller 
facilement  k  voir  dans  les  permutations  des  lettres  les  diffi^rentes 
operations  et  combinaisons  accomplies  par  Dieu  pendant  la  crea- 
tion. Au  lieu  de  s'en  tenir  k  la  simple  expression  de  la  Bible  :  a  il 
dit  et  cela  fut  b,  les  mystiques  imagin^rent  une  creation  accom- 
pile  au  moyen  de  combinaisons  de  lettres Cest  ainsi  que  les 
22  combinaisons  des  ab^cedaires  devinrent  les  portes,  &-n:nD,  da 
Sifer  YegirUy  au  moyen  desquelles  Dieu  a  qt66  le  monde ». 

(  Au  sujet  de  R.  Akiba,  il  est  dit  dans  Ahot  ii  R,  Natan,  yi  t         Ml^  ^b^t 

t<y^py  'n  mK  ^tmn  Wttb  -^an  S^k  •mpirn  •»TOb»  Sxk 

tlb«  .nTObn  tn'^a  .m^bn  tibs  ib  ariD  •mbn  ©fina  i3ai  mbn  ©tna 

:^^aN  ^12^9  X^^b  13'^a  ib  a^-n  ^jbri  ...m^bn  (done  ©"anci)  rr 

•••nanD3  nnb  it  n-^a  ,?ianD3  nttb  it  t[htK  Dana  Schabhat,  mti,  on  in  z 

la  yiDirp  '^tt'^a  ib'^Dtn  •*b'»n  iitski  r^wnw  "^ab  ton'Wi  •»pTm  in« 
...d'^bn  bitta  ,nbn  bTsa  .Ji^'^a  SjbN  ^•^a  SjbK  :w^miD  nttn«  «b  ^13 
ton'»b:>  on  '^3k  .sj'^a  :^C3a  ons  ...ib  mKn«  nyn  •^nw  ^toanfii 

...C|1Aa  It^^aV  "^3073.  On  raconte  auaai  de  J^sua,  qu'^ant  enfant,  il  a  expliqii^ 
la  forme  de  I'alphabet  h^breu,  selon  d'autres  de  Palpbabet  grec;  voir  Jellinek, 
ha-Midraschf  YI,  xii. 

»  Berakhot^  58  a  :  nvpiK  cjixb  b^bxa  rx^Ti      an  n^K  mnm  an  ntt« 

...ynsn  d'^tt®  tana  n^naSO.  iTeMa/o/,  dans  JelUnek,  BH  ka^AfidrOich.V^ 

175  et  185.  pa  nfina3«  tni'^mN  ,ynNi  tD'«^a«  ina  ifina3«  mTnfii 
ninn3i  d'»73'»... 

*  22  lettres  multipli^es  par  21  donnent  462  combinaisons  (car  une  lettre  multipH^ 
par  elle-mfime  ne  donne  pas  de  combinaison,  mais  une  simple  r^p^tition).  Comme  la 
moiii^  de  ces  combinaisons  ressemble  k  Tautre  »  3^),  il  re&le  231,  lea  M*bn 
d'^n^t)  du  S^/ir  Yefira  (d'apr^s  Saadia).  Pour  la  signification  des  lettres  dans  la 
doctrine  religieuse  des  Mahometans  et  dans  le  Soufisme,  voir  Goldziber,  Z,  D.  if.  G,t 
XXVI,  780,  782.  Le  Brabmane  Padmanava  s^exprime  ainsi,  au  sujet  de  la  puissance 
des  lettres,  dans  les  Mille  et  une  nuits  (1,  115,  traduction  Habicht)  :  «  II  j  a  deux 
sortes  de  talismans,  le  talisman  cabbalistique  et  le  talisman  astrologique.  Le  pre- 
mier, le  plus  pr^cieux,  op^re  ses  oeuvres  merveilleuses  4  Taide  de  lettres,  mots  et 
pri^res...  Sache,  mon  fils,  que  les  lettres  sent  en  rapport  avec  les  anges,  qu'il  n^y 
a  point  de  lettre  qui  ne  soit  subordoun^e  aux  anges  :  cbaque  lettre  a  pour  maitre 
un  ange...  Les  ietlres  ferment  les  mots;  les  mots  composent  des  pritoes,  et 
ce  sont  les  anges  repr^nt^  par  les  lettres  et  r^unis  dans  les  priires  pronon- 
c^es  ou  Writes  qui  op^rent  ces  miracles  si  ^tonnaals  pour  le  commun  det  mor- 
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Le  texte  du  Sdfer  Yeglra  contenait  et  l^t  un  tableau  des  com- 
binaisons  des  lettres,  k  en  juger  par  certains  manuscrits  ^  et  par 
Dounasch  *  et  Rascbi  ^.  La  pinpart  des  manuscrits  se  bornaient  k 
indiqner  le  nombre  des  combinaisons,  sans  donner  aucun  tableau. 
Quant  au  nombre  de  ces  combinaisons,  les  textes  et  les  commenta- 
teurs  ont,  de  tout  temps,  vari^  sur  ce  point.  Saadia  (iv,  4)  trouva 
le  chiffre  de  221  dans  tons  les  manuscrits  qu'il  eut  sous  les  yeux, 
mais  il  le  corrige  en  231.  Le  chiffre  de  221  est  aussi  mentionn^ 
par  Barzilai  (Gomn^entaire,  208-209),  par  Elazar  Rok^ah  au  nom 
de  Juda  le  Pieux  (Commentaire,  ^d.  Mantoue,  p.  93;  6d.  Prze- 
mysl,  4d),  par  le  Pseudo-Saadia  (6d.  Mantoue,  95  &)  et  lePseudo- 
Rabad.  Dounasch  a  lu  222,  et  les  autres  commentateurs  ont  lu  462 
ou  231,  ce  qui  revient  au  m^me  (voir  Saadia  et  Barzilai',  /.  c). 
Les  textes  et  les  commentateurs  different  aussl  au  sujet  de  Tordre 
dans  lequel  se  suivent  les  combinaisons. 


La  linguistique  chez  les  Juifs,  comme  chez  les  Indiens  ^  et  les 
Arabes',  doit  son  origine,  non  pas  k  Tesprit  scientiflque,  mais  k  un 
besoin  religieux.  Lorsque  la  langue  des  livres  sacr^s  cessa  d*^tre 
une  langue  parl^e,  il  fallut  songer  k  composer  des  livres  auxi- 
liaires,  destines  k  enseigner  la  langue  et  k  en  fixer  la  prononcia- 
tion,  pour  pouvoir  r^iter  les  vieilies  pri^res.  Chez  les  Juifs,  le  be- 
soin de  ces  livres  se  fit  sentir  de  tr^s  bonne  heure,  car  au  retour 
de  la  Babylonie,  Tancienne  langue  h^braYque  n*^tait  plus  la 

telf.  Cf.  la  formule  h^braique  que  Ton  recite  en  pr^ence  de  metamorphoses^  ibid,^ 
XII,  31.  Pour  la  puissance  des  lettres,  d'apris  Mughira  [yiii*  sitele],  voir  Scha- 
raalani,  traduction  de  HaarbrQcker  1,  203,  et  Graetz,  Monatsschrift,  1859,  p.  115; 
pour  let  talismans  et  la  puissance  des  lettres  dans  le  Souflsme^  voir  Ibo  Khaldoun, 
ProUfominst,  traduits  par  de  Slane,  III,  188  et  suiv. 

>  Par  exemple,  le  texte  accompagnant  le  commentaire  ms.  de  Nahmanide,  qui  est 
dans  deux  mas.  de  Jellinek,  et  le  texte  du  commentaire  de  Giquatilla. 

« Ms.  Munich,  no  92,  20o :  danta  sin'^s''  noo  b^^D  ppy^m 
T»53^  ipna  tJ-^Ts©  mr^^a  nsNi  .nt        taiN  "^sa. 

'  SehMat,  104  a  :  SXN  J^"*?!  Nn'»3  N&bN  ^tl'^-^A  ^'£33  0"m  'XO 

*  Weber,  Vorletungen  Hber  indisehe  Liter aturge^ehiekte^  2«^.,  p.  12  et23. 
^  Pluegei,  Die  grammcUitchen  Schulen  der  Araber^  P*  i"?;  Ibn  Khaidouu,  ProUgO' 
Maitf,  HI,  310. 
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langue  usuelle*,  el  d^ji  k  cette  6poque,  il  ^tait  n^cessaire  d'ex- 
pliquer  la  Bible 

La  litt^rature  rabbinique  contient  des  observations  lexicogra- 
phiques,  grammaticales  et  massor^tiques,  qui  paraissent  remonter 
k  une  ^poque  tr6s  recul^e.  On  y  trouve  aussi  diss^min^s  quelqaes 
traces  d'un  syst6me  phon^tiqae. 

Les  Ecritures  saintes  d^signent  comme  organes  de  la  parole  ies 
l^vres  (bouche),  la  langue  et  le  gosier  (Isale,  lviii,  1).  D*aprte  le 
livre  d*H^noch,  Dieu  donna  aux  hommes  le'  souffie  (ddsts),  la 
langue  et  la  bouche  (C|m),  afin  quMIs  puissent  parler  (lxxxiv,  1 ; 
cf.  xiY,  2).  D^jk  dans  la  litt^rature  rabbinique  on  essaie  de  clas- 
ser  les  lettres  d*apr6s  Ies  organes  qui  servent  k  Ies  articnler.  Ainsi, 
on  lit  dans  BereschU  rabba,  ch.  12 :  'n  d»a  inaK  .dtnarta 
VODin  m-^m^n  nt  »'n  n^i  ,Dfina  N*na  toKnana  nafii  ism** 
fina  W'»a'»a  vh^  b73:^a  «b  ^D  ,ii«brT  net  ODin  irK  rm  iTObn  n« 

Le  Midrasch  sur  les  Psaumes,  ch.  62,  fait  cette  remarque  k  pro* 
pos  du  n :  "jniDb  nix'^in  «bn  d-'nc©  ®nm  na 

On  distingue  done  le  comme  lettre  aspir^e,  des  labiales  et  des 
lingnales.  Voi^i  ce  que  la  Pesikla  rabbati,  p*  153  (^d.  Friedmann), 
dit  des  organes  de  la  parole  :  «pa»  dm  ■»373n3  na  b^itt©  n?D« 
to-^^^D  -  SITU  "jiTDba  Wapn  t^na«  rt»  -nai  b«  nna  nn« 
awD  t^iTO  nan       ,n3i«b  t-i»  ♦fc|DnD  t^nm  nai  naitt  taifiro 

Ainsi,  dans  ce  passage,  les  dents  sont  aussi  consid^r^s  comme 
servant  k  prononcer  certaines  lettres.  Les  Midraschim  font  done 
allusion  k  quatre  groupes  de  lettres,  les  aspir^es,  les  labiales,  les 
dentales  et  les  linguales. 

Les  Grecs  ne  connaissaient  que  trois  organes  d*articalation  : 
les  16vres,  les  dents  et  le  palais  (oupavd;)  * ;  les  grammairiens  la- 
tins y  ajoutent  la  langue  et  le  gosier^.  li  se  pent  que  les  pr^- 
dicateurs  et  les  linguistes  de  la  Palestine  (comme  Samuel  ben 

*  N6Mmie  xm,  24 :  naib  D'»i'»D?D  ta^KT  n-'TiTOK  naT^D  "^xn  drraai 

*  Ibid.,  Yin,  7-8:  Mnp-^i  "•rmnb  d:>n  n»  d'»3'»a?D  ...naai  mo-n 
finptta  n3'»a'»i  bau)  di^n  lo^m  d-^nbRn  n-nna  nooa-  - 

*  On  sail  que  cbez  les  Semites,  les  letlres  aspir^es  aUaient  toujours  en  s'afTaibltssant; 
le  pouvait  done  dtre  coasid^r^  oomme  la  consonne  la  plus  l^g^re.  Le  y  mdme  se 
changea  avec  le  temps  en  esprit  doux,  et  Tut  appel^  voyelle  par  saint  J^rdme  (Owh 
mastiea  sacra,  ed.  Lagarde,  VI,  29;  X,  25,  et  ailleurs).  Cf.  Berakhot,  32  «  :  \yo 

...X^'^'^y  Ytbtnh  i'»mp  -^''afin  -^an. 

*  Dans  le  ms.  du  BereschU  rabbati^  on  lit :  C|D^1. 

»  Brttcke,  QrundtUge  der  Physiologic  und  Sgstematik  der  Sprachlaute,  2*  <d.,  126. 
0  Grammaiici  latini^  ^d.  Keil,  VIII,  p.  307. 
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Nahmani)  aient  utilise  les  remarques  des  grammairiens  grecs  et 
romains. 

Le  Sifer  Yegira  ^met,  au  sojet  de  la  prononciation  des  lettres, 
des  assertions  int^ressantes  &  divers  ^ards.  II  ^tablit  une  classifi- 
cation des  lettres  de  Talphabet  h^breu  d*apr6s  deux  m^thodes  : 
d'aprte  Tendroit  oil  se  produit  le  son  et  d'apr^s  Tintensit^  du  son. 
D'abord,  il  r^partit  les  lettres  en  cinq  groopes,  d'aprSs  les  cinq 
organes  de  la  parole  (ti,  3) ;  mais  il  procMe  autrement  que  les 
grammairiens.  Les  grammairiens  juifs  d^ignent  pour  chaque 
groupe  un  seul  organe^  chose  notoirement  fausse,  «  car  la  plupart 
des  sons  sont  produits  par  Teffort  r^uni  de  deux  ou  trois  organes ; 
la  langue,  notamment,  suivant  ses  diff(§rentes  positions,  agit  sur 
tous  les  sons  ^manant  du  milieu  de  la  bouche  et  de  Farri^re- 
bouche  ^  »  D'apr^s  le  Sdfer  Yefira,  la  langue  aide  k  la  produc- 
tion de  tous  les  sons;  d*autres  organes  encore  contribuent  k  ex- 
primer  la  plupart  des  sons.  Voici  ce  que  dit  la  version  la  plus 
longue  du  Sifer  Yegira  : 

li«brT)D«na  mmiDp  .■j^^«ot  ,n"3bs:n  .p'^D-u         .rnriN :  mttnpw 

•nbma  nanb«3 

•♦inttjbn  T23Niai  D'»nDtt5rT  i'«a  t('mn 
.«nmD3  inmb  btJ  nn-^ttj-^b©  by  p"D'»a 
.•bipn      n«^a)D)3  ii»bn  «fina  n''3bc3n 
♦'tTms:«T  naiD«  iwban  D''3Wt  i'»a  y^'niooT 

On  le  voit,  le  Sifer  Yegira  suit  un  syst^me  different  de  celui  des 
grammairiens.  II  faut  surtout  remarquer  ce  qu'il  dit  du  groupe 
p''a->:i.  Les  grammairiens  Tattribuent  au  palais ;  Efodi  seul "  ne 
se  range  pas  k  leur  avis,  il  consid^re  ces  lettres  (avec  le  n)  comme 
linguales.  Le  Sifer  Yegira  estime  que  ce  groupe  b«  nn-w-^b^  bj^ 
nma3  ymb. 

1  Bdttcher,  Lekrbuck,  %  146. 

•  Ainrilisait  Saadk,  i,  i,  et  non  pas  j  l»bl»  ,mO'»  nrm«  DTItan  d^n«3f 
nytXty  voir  Lambert,  p.  29,  note  5. 

•  XnMl  nvnfil  chei  les  grammairiens* 

•  iiiDbn  nrm«. 

^  D^lOn  nT^niN.  —  C'est  ainsi  que  ce  passage  est  reproduit  par  Donnolo  {6d. 
Castelii,  p.  42},  compart  avec  le  commentaire  d'£lazar  Rok^h  [ed.  Priemysl,  4  b)  et 
II,  Mantoue*  Saadia  (it,  3)  a  des  variantes  insignlQantes.  La  plus  courte  version  (1^ 
Ifaotoue)  n*a  pas  ce  passage. 
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En  outre,  le  Sifer  Yegira  classe  les  lettres  d'aprts  Tintensit^ 
du  son  qu*on  ^met  pour  les  articuler.  U  les  r^partit  ainsi :  1^  en 
muettes,  qui  ne  r^sonnent  pas ;  •  le  type  de  ces  muettes  est,  pour 
le  Sifer  Yegira,  le  qu'il  appelle  nttttnn  d"*] ;  2<>  en  lettres  qui 
produisent  un  bruit.  En  t^te  de  ces  siffiantes  se  trouve  le  t), 
auquel  il  donne  la  qualification  de  npniiD  * ;  en  lettres  qu'on 
^nonce  sans  produire  de  bruit  :  fit  est  le  type  de  ce  groupe 

Les  trois  lettres  Vuk  sont  done  les  sons  fondamentaux  (n-i73K, 
m^res),  auxquels  se  rattachent  tous  les  autres  sons.  Cette  classifi- 
cation des  sons  articul^s  est  ^troitement  unie  au  syst^me  g^n^ral 
du  Sdfer  Yegira.  Le  73  muet  est  pour  lui  le  symbole  de  I'eau,  ^16- 
ment  dans  lequel  vivent  les  poissons  muets » ;  le  «  sifflant  symbo- 
lise le  feu  qui  p^tille ;  le  fit,  enfin, «  le  son  le  plus  faible,  qui  se 
forme  dans  le  poumon  plutdt  que  dans  le  gosier,  comme  le  spiritus 
lenis  des  Grecs*  »,  repr6sente  Tair.  L'air  tient  le  milieu  entre  le 
feu  (ciel),  qui  aspire  vers  le  haut,  et  Teau  qui  tend  vers  le  bas ; 
ainsi,  le  fit  a  sa  place  entre  les  muettes  et  les  siffiantes,  11  n*est  pas 
muet,  il  n*est  pas  davantage  siffiant. 

A  qui  Tauteur  du  Sdfer  Yegira  peut-il  bien  avoir  emprunt^  cette 
division  physiologique  de  Talphabet?  Les  Grecs  avaient  une  autre 
classification.  Comme  lettres  ayant  un  son  {y^i\t.\Kotxci  fcovY^vra), 

1  Pour  PUton  aussi,  le  s  ^Uit  une  tifflante,  oppoa^  au  b;  cf.  Brflcke,  I.  c,  120. 

•  IV,  1  :  D'»n3'«a  a^-HDtt  pin  tl'^fit  np-n«  I'^U)  tWart  D^TD.  Dans  certalnes 
versions,  ces  mots  se  trouvent  d^Ja  au  ch.  n  [ydr  Pseudo-Saadia,  6d,  Mantoue,  95^: 
il  y  renvoie  au  commencement  du  ch.  iix)  ou  izi  (voir  Nahmaoide  sur  in,  2). 

Pour  mieux  faire  comprendre  cette  division,  Je  vais  citer  ici  un  passage  0x6  des 
Oetammelten  spraehwiuensekaftlieAen  Schriften  de  Raumer,  p.  21  :  •  Toutes  les  con- 
Bonnes  se  d^composent  en  consonnes  dont  on  pent  ^tendre  le  son,  et  en  consonneti 
dont  on  ne  peut  pas  ^tendre  le  son.  Autant  que  le  souflle  le  permet,  on  peut  sans 
interruption  prolonger  le  son  de  uts.  Pour  t  et  p,  cela  est  impossible.  La  raison  de 
cette  difference  est  dans  la  maniftre  dont  on  prononce  le  s  et  le  p.  On  peut  placer  la 
langue  de  fa^n  k  ce  que  le  son  du  «  se  produise  au  moment  oit  sort  le  souffle,  sans 
que  la  langue  change  de  position.. .  11  en  est  autrement  de  la  lettre  p,  Avant  de  pro- 
nonoer  le  py  les  l^vres  se  ferment  enti^rement.  L^air  ezerpe  une  pression  contre  cet 
obstacle  qui  arrfite  le  souflle.  D^s  que  les  l^yres  s'ouvrent,  le  son  du  p  se  produit,  .et 
cesse  aussitdt. . .  Les  muettes  different  ainsi  des  aspires.  Les  muettes  s^expriment 
en  ferment  enti^rement  les  organes  et  en  les  ouvrant  brusquement,  elles  ne  s'en- 
tendent  done  qu'un  instant.  Les  aspir^es  se  ferment  tout  simplement  par  le  rappro- 
chement des  organes,  et  elles  s^^tendent  ind^finiment  comme  les  Yoyelies.  »  Le  Sifer 
Tecira  ne  parle  pas  seulement  de  Textinction  du  son,  mais  aussi  de  son  intensity, 
et  c^est ainsi  qu'il  distingue  entre  les  sifflanles  (U))  et  \qa  aspir^es  (fit).  Le  m  est  pour 
lui  le  son  ferm^  par  excellence,  parce  que  les  Uvres  se  ferment  en  pronon^ant  cette 
lettre.  Les  grammairiens  indiens  comptent  aussi  le  m  avec  les  muettes  (voir  plus 
Idin),  bien  qu^en  Texprimant  le  nez  s'ouvre  et  qu'ainsi  c^est  avec  les  lettres  nasales 
que  le  m  devrait  6tre  compt^. 

'  IV  Ezra,  VI,  48  :  uS(o^x(i>96v  xal&4^xov.  Kco^^v  signifie  sans  doute  ici  «  insen- 
sible >,  la  version  laline  le  rend  par  muta,-  ainsi  font  les  autres  traducteurs. 

♦  Gesenius.  Lekrgebdudt,  §  3,  3;  cf.  Ibn  Djanab,  flttpn,  ch,  u.  L'hypothtee  de 
Qraetz  {Q%o$iici9mut^  p,  117}  se  trouve  ainsi  ecart^e. 
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il8  ne  connaissaient  que  les  voyelles.  Les  sifflantes  ^taient  appe- 
l^s  par  eux  demi-voyelles  (^((ptova),  et  ils  les  plagaient  entre 
les  voyelles  ayant  un  son  et  les  muettes  (acpcuva).  Plus  tard,  les 
Orecs  comptent  le  m  avec  les  lettres  k  demi-son,  et  non  avec 
les  muettes.  Le  syst^me  du  Sifer  Yegira  se  rapproche  plutdt 
de  celui  des  grammairiens  indiens,  qui  divisent  les  consonnes  de 
la  CaQon  suivante  :  1®  en  lettres  ferm^es  ou  muettes  (spar*s&s), 
qui  comprennent  aussi  les  cinq  nasaies,  car  elles  exigent  aussi 
«  que  les  organes  de  Tartlculation  soient  absolument  ferm^s,  et 
que  ie  canal  nasal  seul  reste  ouvert.  »  Pour  les  Indiens,  le  m  est 
done  aussi  une  lettre  muette;  2"*  en  demi-voyelles  :  j\  r,l,v;  3®  en 
sons  aspires  (i!is*m&),  qui  comprennent  le  h  et  les  sifflantes  ^  Les 
sifflantes  sont,  comme  dans  le  Sdfer  Yegira,  oppos^es  aux 
muettes.  Le  S^fer  Yegira  est  done  d'accord  avec  les  grammai- 
riens  indiens  sur  les  points  prlnclpaux,  sauf  qu*il  divise  encore  les 
lettres  aspir^es  en  sifflantes  et  en  aspir^es.  Dans  le  SSfer  Yegira^ 
il  ne  peut  naturellement  pas  ^tre  question  de  demi-voyelles;  il 
n*existe  pas  de  lettres-voyelles  dans  l*alphabet  s^mitique. 

Le  c^l6bre  grammairien  arabe  Sibawaihi  (vers  ia  fln  du 
viii«  si^cle)  adopta  le  syst^me  des  Indiens,  et  il  semble  presque 
que  I'auteur  du  Sifer  Yegira  ait  puis6  dans  SibawaYhi.  Mais  alors 
il  faudrait  placer  la  composition  du  S^fer  Yegira  au  plus  tdt  vers 
le  IX*  si^cle.  Or,  cet  ouvrage  remonte  certaineinent  plus  haut  que 
le  IX®  si^cle ;  tous  les  savants  sont  d*accord  sur  ce  point.  II  y  a  des 
ralsons  plausibles  qui  prouvent  qu'il  est  plus  ancien  que  llslam. 
D  est  impossible  d'y  d^couvrir  Tinfluence  arabe;  de  plus,  il  ne 
connalt  pas  les  points-voyelles,  qui,  eux  aussi,  paraissent  avoir 
M  cv663  avant  T^tablissement  de  Tislamisme,  et  qui  trabissent 
tout  au  plus  rinfluence  syriaque,  mais  non  arabe 

Si  Ton  admet  que  Tauteur  du  S^fer  Yegira  a  v6cu  en  Perse 
on  peut  admettre  Tinfluence  directe  des  Indiens.  Ainsi  s*explique- 
rait  le  dragon  (■»bn)  *  du  Sefer  Yegira,  que  ne  connaissaient  ni  les 
Grecs  ni  les  Romains,  et  qui  Joue  un  si  grand  rdle  chez  les  Indiens 
(et  les  Cbinois).  Mais  il  n*est  pas  impossible  quele  syst^me  pho- 
n^tique  du  Sifer  Yegira  ait  pris  naissance  sur  le  sol  juif,  sans 

>  Ranmer,  I,  e,,  385. 

>  Voir  Derenbourg,  Manuel  du  Ucteur,  p.  469  et  505 ;  Geiger,  Zeiuchrifi,  X,  20 
et  Z.  2).  M.  G.,  XXVII,  148.  —  Les  Soufis  diyisaient  Talphabet  arabe  d'apr&s  les 
qnalre  ^Iteents,  en  lettres  de  feu,  d*air,  d'eau  et  de  terre.  Les  lettres  a,  m%\  s  ^taient 
poar  eux  des  lettres  de  feu  [Ibn  Khaldoun,  ProUgomena^  III,  189). 

*  D'aprte  Saadia,  ce  livre  vient  de  la  Palestine,  mais  ses  arguments  ne  sont  pas 
▼alables;  Yoir  mes  Beitr&ge,  p.  47. 

^  M.  Harkavy,  dans  son  expose  de  tobriK  "^br,  a  suffisamment  d^montr^  que 
'^T\  ne  d^riye  pas  de  Kara  be,  comme  I'a  pens^  M.  Steinschneider. 
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rintervention  de  quelque  influence  du  dehors,  comme  cela  8*e8t 
pass^  Chez  les  Indiens.  Les  m^mes  causes  produisent  les  mdmes 
effets.  Les  Indiens  avaient  sur  leurs  livres  sacr^s  et  leur  langue  les 
mdmes  id^es  que  les  Juifs  sur  la  Tora  et  sa  langue.  D*apr6s  la 
th^ologie  indienne,  le  Vida  existait  dans  Tesprit  de  la  Divinity 
bien  avant  le  commencement  du  temps  ^  De  m4me,  les  Rabbins 
disent  :  dbv  nfionab  rmn  rronp  n:«  d-^dV^  [Ber.  rob.,  ch.  8, 
et  passim).  La  langue  aussi  est  sacr^  pour  les  Indiens;  c*est  au- 
pr6s  de  Dieu  qu*elleatout  d*abord  s^journ^*.  D*apr6s  les  Rab- 
bins, Dieu  cr^a  le  monde  en  se  servant  de  la  langue  sacr^e  [Ber. 
rab.,  ch.  18).  Par  suite  de  la  haute  opinion  qu*on  professait  pour 
le  Vdda  et  sa  langue,  il  arriva  que,  d6jk  vers  Tan  600  ay.  J.-C,  les 
^coles  th^ologiques  de  Tlnde  se  mirent  k  compter  tous  les  versets, 
tons  les  mots,  toutes  les  syllabes,  et  k  en  fixer  la  le^on Le  m6me 
fait  se  produisit  de  bonne  heure  chez  les  Juifs  ^.  Les  considera- 
tions de  linguistique  dans  les  SiUra  eurent  pour  but  de  fixer  le 
texte  des  pri6res  (chants)  et  la  correction  dans  la  prononciation  *. 
Ce  fut  Ik  Torigine,  chez  les  Indiens,  de  la  grammaire  et  de  T^tude 
de  la  prononciation  des  lettres,  dont  les  r^sultats  furent  consign^s 
plus  tard  dans  le  Prdtisdkhyd's.  La  speculation  philosophique 
s*associa  bientdt  k  la  linguistique.  «  La  langue  a  de  tout  temps  4t6 
Tobjet  de  la  philosophie,  et  non  exclusivement  de  la  philologie  » 
Cela  fut  surtout  vrai  des  langues  qui  passSrent  pour  divines. 
Aussi  trouve-t-on  dans  les  Brdhmana,  k  cdte  de  prescriptions 
et  d*expiications  linguistiques,  des  speculations  philosophiques  ^ . 
Dans  les  quatre  premiers  si^cles  de  Thegire,  la  grammaire, 
la  lexicographie  et  la  philosophie  etaient  de  mdme  etroitement 
unies  chez  les  Arabes".  Chez  les  Juifs,  les  choses  ont  dii  se 
passer  de  la  m^me  fagon.  Le  besoin  de  conserver  et  d*expli- 
quer  TEcriture  sainte  donna  naissance  k  la  linguistique  et  k  la 
theosophie. 

II  se  forma  avec  les  temps  des  cosmologies  qui  avaient  leurs 
racines  dans  la  linguistique.  Nous  en  avons  trouve  des  traces  dans 
la  litterature  midraschique.  Un  massor6te  du  x«  si^cle  croit  en- 
core que  retude  de  la  langue  de  la  Bible  fait  aussi  connattre  les 

^  M.  Mailer,  Sssay%  traduction  allemande,  I,  16. 
»  Ibid.,  I,  99. 

•  Ibid.,  I,  9. 

«  Kiddoutehin,  30  a  :  nT^niNn        D*^nD1D  ^d'^IDIO  IfinpS  ^O^t>b 

<  Weber,  VorUiungtn^  p.  22. 

<  Steinkbal,  Oetchiekte  der  Spraehvjisttntekaft,  p.  2. 
'  Weber,  VorltiHng$n^  p.  12* 

•  FlQgel,  p.  10. 
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YOies  secretes  de  Dieu  et  ses  oeuvres  nombreuses  *.  Une  pareille 
anion  de  la  linguistique  et  de  la  philosophie,  voili  le  syst^me  da 
Si^fer  Yefira,  dans  lequel  T^tude  des  sons  articuWs,  que  nous 
arons  expos^e,  forme  comme  le  point  de  depart. 


LA  DOUBLE  PRONONCIATION  DES  LETTRES  nnCD  ^53. 

Le  Sifer  Yegira  connalt  la  prononciation  douce  et  la  pronon- 
ciation  dare  des  sept  lettres  nndD  *t:i3.  Ces  lettres  sont,  dans  son 
syst^me,  le  symbole  (n'^pn)  de  sept  6tats  et  de  leurs  opposes  : 
Tie  et  morty  pair  et  gaerre,  sagesse  et  sottise,  richesse  et  paa- 
yret^,  beauts  et  laideur,  fertility  et  devastation,  domination  et 
servitude.  Cest  avec  ces  sept  lettres  qu*ont  ^t^  crudes  les  sept  pla- 
n6tes,  qui,  d*apr6s  la  th^orie  de  I'astrologie,  produisent  lesdits  dtats 
et  leurs  opposes  (ch.  iv).  On  invoqae  comme  preuve  de  Vkge  rela- 
tivement  recent  du  SSfer  Yegira  le  fait  que  cet  ouvrage  connais- 
sait  la  propriety  des  lettres  nnsD  *t:i3'.  Examinons  done  ce  quMl 
faat  r^eliement  penser  de  cette  preuve. 

Les  linguistes  ne  sont  pas  d*accord  sur  T^poque  od  naquit  la 
doable  prononciation.  Suivant  les  uns,  elle  a  exists  de  tout  temps; 
saivantles  autres,  elle  est  d'iuvention  plus  rdcente.  Oraetz  incline 
vers  la  seconde  bypothSse  et  va  jusqa*&  soutenir  que  les  Juifs, 
aa  VII'  si^cle,  ont  emprant^  la  double  prononciation  aux  Sy- 
riens^.  Mais  cette  opinion  ne  r^siste  pas  k  la  critique  :  par 
centre,  on  pent  affirmer,  sur  la  foi  d'indices  irr^futables,  que  d^ji 
avant  Tdre  chr^tienne,  certaines  lettres  avaient  ane  prononciation 
douce  et  une  prononciation  dure. 

II  est  vrai  que  les  deux  prononciations  n*ont  pas  ^t^  les  mdmes 

«  DikdM  ha-Theamim  (6d.  Bter  ei  Sirack,  p.  5  :  ni'^mNtl  mTbin  nbft^ 

rTOn3  ...ariDm  rmna  irnb^  nnan  ...mman  td^oi  anttt  ,nwi)3 
r!n«y»  «»s  bDi  ,vmr:>  "^miz  laTD"*  wbi  ...T»mry73  b:'  bnno  yyh 
,Tmba  SjT^si  n^nana  ,vm"»mNa  isma  nmom  f^yyQ'^ 
^TTiimK  misw  pnsai  .I'^ma'^n^  110  nb  innD*'  ...i"»n'nn'^'i  vmnom 
abm  ,rmNbD)3  lan  ik?3  -^d  .T^nr^n  miK  a'^O'^i  .T^nT^bDT  naba  i-^a^i 
Xrdh  rifinm  ,abn  p  trnbap^  ^dsdt  ...:^ai3  SnsD  .^'•^a^ 

naia  ...t3'»nc«j  a'^^a  ii»bm  .pTDbn  n:r'^ba?i  n'^aa  y^nnr\  ,T^na  ii^am 
,m'«aaa  own  irrr^Kw  tD-3:>T  .miK  tic^i^^wT  ric^oi^ai  ,rmaa?3  nwan 
rn"»ao73  "^nDn. 

*  Lambert,  Commentairt, . .  par  le  Gaon  Saadia,  p.  it. 
>  QraeU,  Monatucknft,  1881,  p.  511. 
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en  tout  temps :  elles  ont  pass6  par  bien  des  phases  avant  d'arriver 
k  V6tSii  oil  les  trouv^reat  les  ponctuateurs,  qui  les  flxSrent  au 
moyen  du  dagu^scli.  Et  m^me  apr^s  Tinvention  de  ce  point 
diacritique,  la  prononciation  dure  fit  encore  desprogr^s;  nous 
pouvons  le  constater  d'apr^s  Tapparition  successive  du  daga^sch 
doux*.  Les  anciens  ne  connaissaient  dvidemment  pas  les  regies 
qui  furent  ^tablies  et  perfectionn^es  avec  le  temps,  mais  il  faut  se 
garder  de  confondre  le  dagu^sch  doux  et  ses  regies  avec  la  double 
prononciation,  qui  a  exists  bien  avant  ce  dagudsch.  Si  les  ponc- 
tuateurs n'avaient  pas  constats  dans  certaines  lettres  une  pronon- 
ciation dure  et  une  prononciation  douce,  point  n*et!it  ^t^besoin 
dUnventer  un  signe  distinctif. 

Quant  k  la  haute  antiquity  des  deux  prononciations,  des  mots 
ph^niciens  et  h^breux  en  t^moignent,  qui  ont  pass^  dans  la  langue 
grecque,  ou  ont  ^t^  transcrits  en  grec  et  en  latin,  puis  les  mots 
grecs  et  latins  qui  serencontrentdans  les  anciens  textes  h^breux. 
Ces  t^moignages,  je  vais  les  r^unir  ici  11  va  sans  dire  que  je 
me  bornerai  aux  lettres  dds,  car  les  langues  grecque  et  latine 
n*ont  pas  de  vraies  aspir^es  pour  les  quatre  autres  lettres. 

D.  Cette  lettre  avait,  en  g^n^ral,  m^me  au  commencement  du 
mot,  un  son  doux,  et  on  la  rend  le  plus  souvent  par  <p,  ph  ou  /, 
mais  elle  a  dd  aussi  avoir  une  prononciation  dure,  car  elle  est 
parfois  transcrite  par  un  tt,  p.  Si,  chez  les  Grecs,  aX(pa  correspond  k 
C|bfi<,  xctTCTca  correspond  k  tp  et  x^TCTta  k  t)ip.  Dans  les  mots  ph^ni- 
ciens  suivants,  le  tc  est  mis  aussi  pour  d  :  xcJTcpo;  =  noD,  vetwicov  = 
new,  la<T7ci;  —  no©*^,  TcaXXaS  =  iDabo,  xctpTcaffo;  =  oDnD  *.  Dans  les 
Septanie,  il  y  a  :  IlttOw  —  dhd,  SaXiraS  =  nnebx  (aussi  dans  Phi- 
Ion),  7ca<Txa  =  noB  (Philon*,  Jos6phe,  le  Nouveau-Testament, 
etc.).  Les  Septante,  Philon,  Eus6be  et  saint  J^rdme »  ^crivent  le 
premier  d  dur,  le  second  doux  dans  nD'^uns  et  :^n&taiD  On  salt  que 
KaTcepvaoufji  est  mis  pour  Dim  nDD.  Dans  JosSphe,  le  d  de  tons  les 
noms  composes  avec  noD  ^  est  dur.  II  est  certain  que,  dans  ces 
mots,  les  Ph^niciens  et  les  Juifs  avaient,  pour  le  d,  la  prononcia- 
tion dure^  car  il  n^existe  dans  la  langue  grecque  aucune  r^gle  qui 
fasse  perdre  au  &  son  aspiration. 

i  Bwald,  Qrammaiik  derMrdUcken  Spracht,  §  59,  2. 

*  Cf.  Oeseoius,  Lehrgtb&ude  der  kebrdischen  Spra€ke^%  20;  BOttcher,  Au$fQkrlicJi99 
Lekrbueh  der  heb,  Sprache^  §  158;  Frankel,  Vorstudien  9u  der  Septuaginta^  95  et 
»uiv.,etHoffmaQD,  Z,  D.  if.  (?..  XXXll,  746. 

'  Gesenius,  Monumenta^  p.  384,  et  son  Vsrterbuchf  au  commencement  du  0. 

♦  Voir  Siegfried,  Philo  der  Alexandriner^  p.  196. 

*  Dans  leurs  Otiomattiea^  6d,  Lagarde. 

•  Dans  4<j6icT6  =  PDON  (Levy*  PhdnUische  Studien,  I,  31)  et  Sap£irca  =  nD"13t, 
le  c  a  perdu  I'aspiration  selon  la  r^gle  grecque  de  I'assimilation. 
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Lorsque  le  D.est  redouble,  il  est  rarement  rendu  par  deux  n 
comme  dans  xxTnta,  mais  le  plus  souvent  par  Tctp  :  (TXTctpsipoc  =  n^o, 
rcic(popa  =  miDX.  De  m^me,  le  d  et  le  n  redoubles  sont  rendus 
par  xy  et  t6.  Gela  vient-il  de  ce  que,  dans  la  langue  grecque,  deux 
aspires  de  inline  nature  ne  peuvent  subsister  Tune  k  c6t6  de 
Fautre  (Sa7c<p<5,  Bax^o?,  'AtOi?)  ? 

On  pourrait  conclure,  d'apr^s  cette  mani^re  de  transcrire,  que 
les  lettres  nD&  restaient  aspir^es  m^me  doubl^es,  car  si  elles 
ayaient  eu  la  prononciation  dure,  on  les  aurait  rendues  par  deux 
letlres  dures  correspondantes.  Cette  conclusion  pourrait  se  jus- 
tifier  par  ce  fait  que  certains  auteurs,  qui  faisaient  peu  de  cas  de 
Tortbograpbe  grecque,  transcrivaient  les  doubles  d  et  n  par  deux 
aspir6es  de  m^me  nature,  par  exemple  :  'E(p(paOdt  =  nriDrt  (Marc, 
VII,  34).  Eus6be  ^crit  0a<p(poue  =  men  (Jos.,  xvi,  6),  "EOOa  =  rtny 
{ibid,,  XIX,  13)  *.  Saint  J^r6me  ^crit  Affara  =  mon  {ibid,,  xviii, 
23),  Afferezi  =  ■»nDn.  Mais  une  telle  conclusion  serait  contraire 
a  la  signification  du  dagu^sch  fort,  et  aussi  k  ce  fait  qn*en  sy- 
riaqne  ^galement  le  redoublement  des  lettres  supprime  Taspira- 
tion*.  Aussi  nos  ponctuateurs  ^vitent,  dans  certains  cas,  deux 
aspires,  les  Samaritains  presque  toujours Apr^s  ces  consid^ 
rations,  il  semble  invraisemblable  qu*anciennement  on  ait  ob- 
serve la  prononciation  douce  dans  les  lettres  n^s  redoubldes  ^.  II 
faut  chercber  ailleurs  la  raison  pour  laquelle  on  les  a  rendues  par 
des  dures  et  des  douces. 

Les  adversaires  de  la  double  prononciation  du  d  invoquent,  k 
Tappui  de  leur  opinion,  une  assertion  de  saint  J^rdme  d*apr6s 
laquelle  le  savant  p^re  de  TEglise  affirmerait  que  les  Juifs  de  son 
temps  ont  toujours,  sans  exception,  appllqu^  au  &  la  prononcia- 
tion douce.  II  y  a  Id,  je  crois,  un  malentendu.  Saint  J^rdme  ne 
fait  qu'exprimer  son  avis'  sur  la  fagon  de  prononcer  le  d  b^breu, 
mais  il  ne  dit  pas  comment  il  ^tait,  en  r^alit^,  prononc^  de  son 
temps.  Un  examen  attentif  des  paroles  de  saint  J^r6me  semble, 
au  contraire,  montrer  que  son  opinion  est  en  opposition  avec  la 
prononciation  adoptee.  En  plusieurs  endroits,  saint  J^rdme  sou- 

^  Par  contre,  Basibe  ^crit«  comme  les  Septante,  *I6inn|  a  "to*)  (Jos.,  xix,  46),  bien 
qua  le  D  aoit  pour  nous  aspir^,  sans  doute  pour  ce  motif  que  ce  mot  avait  jadis 
itii  pronoac^  avec  un  p  dur. 

*  Gesenios,  Lthrg^b&ude^  §  20. 

*  Voir  NOldeke,  Naekriekten  der  Gdetting$r  UniversUot,  1862,  p.  352,  et  1868, 
p.  491. 

*  Renan,  Selaireiuewtenti  tir^s  des  languet  s^mitigues  tur  guelguu  points  de  la  pro- 
Moudatioie  greeque^  p.  8,  cooclut  de  cette  transcripiion,  qu'en  grec  119  se  pronon^ait 
comme /I  II  semble  done  croire  que  les  lettres  redoubl^es  en  b^breu  ne  perdaient  pas 
leur  aspiration. 
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tient  que  le  t  h^breu  n'est  pas  un  p,  mais  un  f  (dans  IsaYe,  ii,  5, 
et  dans  VOnomasticon,  p.  61  et  69).  En  outre,  il  dit  k  propos  de 
iDiDii -^briN ^^U-'T  (Daniel,  xi,  45)  :  t  Notandura  est  p  litteram 
HebreBus  sermo  non  habet,  sed  pro  ipsa  utuntur  o,  cujus  vim 
graBcum  ^  sonat.  In  isto  autem  loco  (nsiow)  apud  Hebraeos  scri- 
bitur  quidem     sed  legltur  p.  »  A  plusieurs  reprises,  notamment 
dans  ce  passage,  saint  J^rdme  s*6l6ve  contre  ceux  qui  prononcent 
t  d'une  fagon  dure,  non  seulement  dans  nsisK,  mals  encore  en 
d*autres  mots.  II  ne  dit  pas  que  ce  n'dtait  pas  leur  tiabitude,  mais 
que  c'dtait  une  erreur.  Saint  J^rdme  ^tait  si  fortement  convaincu 
de  la  justesse  de  son  opinion  que,  dans  son  ouvrage  sur  les 
noms  propres,  il  considSre  le  o  comme  doux  m^me  \k  ou,  dans  la 
pratique,  le  t  ^tait  notoirement  dur.  A  propos  du  mot  noo,  il 
dit  :  «  FasCf  transitus  sive  transgressio ,  pro  quo  nostri  pa- 
scha  legunt »  {Onomastica  sacra,  p.  64).  Or,  nous  savons  que, 
dans  nos,  les  Juifs,  d6j&  avant  T^re  chrdtienne,  pronon^ient 
le  t  dur  (voir  plus  haut).  II  est  impossible  qu*il  Tait  ignore ; 
malgr^  cela,  il  rejette  cette  prononciation  en  se  fondant  sur 
des  raisons  th^oriques,  et  il  se  platt  k  lire  fuse  pour  rester 
fiddle  k  son  opinion  sur  le  d  h^breu.  Saint  J($rdme  pouvait 
rejeter  la  prononciation  dure  du  &  en  d*autres  cas,  d*autant 
plus  quil  dtait  pr^venu  contre  la  prononciation  des  Juifs  de  son 
temps  *.  Mais  s*il  conserve  le  t  dur  dans  mdfi^,  ce  n*est  pas 
sans  un  motif  plausible.  pDfi^  est  un  mot  persan  (voir  Gesenius), 
et  au     si^cle  encore  le  d  y  avait  conserve  une  prononciation 
toute  particuli^re,  comme  Tatteste  Saadia  dans  son  commentaire 
sur  le  Sdfer  Yefira  (p.  64).  Saint  J^rdme  admettait  la  prononcia* 
tion  dure  du  &  dans  un  mot  non  hSbreu,  comme  il  le  fit  pour  le 
mot  DID. 

Nous  arrivons  k  la  m^me  conclusion  en  examinant  les  mots 
grecs  et  latins  qui  sont  entr^s  plus  tard  dans  la  langue  b^braKque. 
Daniel,  iii,  5,  emploie  t  pour  <p  dans  rpismD  =  <ru[i.<pov{a,  mais 
aussi  pour  ic  dans  i"»in30D  =  ^j/aXTi^piov.  De  m^me,  les  rabbins 
mettent  e  indiff^remment  pour  (p,  f,  et  pour  tc,  p.  Exemples : 

V^it3"D  =  capilolium,  mta'iDWK  =  imperator;  le  d  est  done  mis 
tr^s  souvent  aussi  pour  tt.  En  Palestine,  la  prononciation  douce 
du  D  ^tait  dominante  m^me  au  commencement  du  mot;  en  Baby- 
lonie,  c*^tait  la  prononciation  dure,  comme  on  pent  s*y  attendre, 
m^me  k  la  fln  du  mot.  G*est  pourquoi  en  Palestine  le  d  est  sou- 

<  Solent  irridere  oos  (JudaBi)  imperitiie,  maiime  in  aspirationibus  et  quibiitdam 
cum  rasura  gulie  literis  profereudis,  quasi  rh  (Commentaire  sur  Tite,  lu;  cf.  ta 
preface  sur  Daniel) . 
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vent  remplac^  par  le  i :  ntJDN ,  «m:3  ==  NtDta  ,  Kniin-i'^a  « ft^mins'^a 
»  Pareil  ^change  ne  se  rencontre  jamais  dans  le  Talmud 
deBabylone*. 

D.  Pour  la  lettre  ^,  nous  rencontrons  les  mSmes  parlicularit^s 
que  pour  o.  Les  mots  s^mitiques  qui  ont  pass^  dans  la  langue 
grecqne  et  les  noms  propres  dans  les  traductions  grecques  et 
latines  de  la  Bible  montrent  que,  pour  le  d,  on  employait,  dans 
la  plupart  des  cas,  la  prononciation  douce^  m^me  au  com- 
mencement du  mot  (Xavaav,  Ayjx^),  Cependant,  il  est  parfois  dur, 
m^me  k  la  fln  du  mot.  La  prononciation  du  d  ^tait  double, 
comme  le  prouve  son  nom  de  KaTcica  chez  les  Orecs,  de  Xa<p  dans 
Talphabet  des  Septan te  dans  les  Lamentations,  et  de  Gaph  dans 
YOnomasticon  de  saint  J^rdme.  Exemples  de  la  prononciation 
dure  du  d  pris  chez  les  Grecs  :  xofxtvov  =  xuirpo;  =  noD, 
^uxo?  =  ^iD,  xtvupa  =  -n2D,  xaSb;  =  *.  Dans  les  Septante  : 
Ea^aOaxa  =  fiOnaO,  Kecpipi  =  m"»D5  (JOSU^,  IX,  17),  (rafex  =  *^aD 
(Oen^se,  xxii,  13;  de  m^me  Th^odose).  Jos^phe  et  le  Nouveau- 
Testament  ^crivent,  comme  nous  le  savons  d^ji,  KaTrspvxouji.  = 
finro  noD.  JosSphe  6crit  de  m^me  :  KapfxeX  =  b73*nD,  Kapxefx-n?  = 
©TDDiD,  "AxTj  =  yi^y  (sans  redoublement).  Le  Nouveau-Testament : 
xdjxx;  =  -ID  (Luc,  XII,  7),  xai(pa(;  =  KCD.  Saint  J^rdme  ^crit 
Carmel  =  VTanD  (les  Septante  :  yapfxeX)  et  Caleb  =  abs 

Lorsque  le  D  est  redouble,  on  ^crit  d'abord  un  x  puis  un  y  :  Sox- 
=  mDO  (Juges,  viii,  5  et  aussi  Symmachus  sur  Gen.,  xxxiii), 
Ax/o  =  TD3^  (Juges,  I,  31,  de  m^me  Eus6be  et  saint  J^rdme).  Voir 
piQs  haut,  k  propos  du  d. 

Les  Rabbins  aussi  pronongaient,  en  g^n^ral,  le  d  d^une  faQon 
douce.  Le  x  grec,  ils  le  nomment  "^d  (voir  Levy,  ^^d,  i),  et  d  est  mis 
pour  yi^  dans  beaucoup  de  mots  grecs,  comme  dans  e^obDifit  =  o/Xoi;. 
Mais  le  s  est  parfois  aussi  mis  pour  x  :  nnsos  =  ^uxT7)p,  fi<"»bD  = 
xoX^a,  KDsnbD  =  xaXiv<$c.  Les  deux  prononciations  du  d  sont  inter- 
verties  dans  :  «7DiDnD  =  x^P^'^^^K-**  nbDiD  =  xo^Xict?.  Au  lieu  de 

*  Saivant  les  prescriptions  des  docteurs  de  la  Palestine  aussi  bien  que  des  docteurs 
dela  Babylonia,  on  doit  bien  accentuer  les  leltres  de  mfime  son  qui,  dans  la  pri&re 
da  Schema,  se  trouvent  places  les  unes  a  cdte  des  autres,  afin  qu'aucune  d'enlre 
•lies  ne  soit  pass^e  sous  silence.  Entre  aulres  ezemples,  on  cite  b*^nD  t]33?l)  aV)7 
\XQ1  (Berakhot,  15^;  Jer,  Ber.^  xi,  4).  II  en  r^suUe,  que  D  et  a  places  a  la  fin  et  au 
commencement  de  ces  mots  avaienl,  sinon  le  mdme  son,  du  moins  un  son  a  peu  prte 
pareil.  On  ne  saarait  conclure  de  la  a  T^galit^  complete  des  sons.  Voir  Graetz,  Mo- 
natttehrift,  1881,  p.  513;  Berliner,  BeUr&ge  9ur  hebr&iichen  Qrammaiik  in  Talmud 
itnd  Midroich,  p.  22. 

*  Gesenius,  Mbnumenta,  384. 

*  La  Vulgate  a,  en  outre,  caphira  =  JTT^M,  casaloth  —  mblOlD,  cabul  =  bialD 
(Josii^,  ziz,  1,  mais  il  y  a  chabul  dans  I  Rois,  iz,  7),  cozbi  =  ^3T3)  cbarcomis  = 
0^t3D*)D*  Seint  J^rOme,  dans  son  Onomasticomf  6cni  ces  mots  stoc  eh. 
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xpa<nre8ov,  dans  le  Nouveau- Testament,  Onkelos  tfcrit  l-nboms. 
En  Babylonie,  le  d  avait  une  prononciation  plus  dure  qu'en  Pa- 
lestine, c'est  pourquoi  le  p  I'y  rempla^it  souvent :  -=  naip 
(espace  voAt^).  Le  :d  est  doux  dans  le  mot  nA3fi<iD,  mot  persan 

r.  Le  n  est  ordinairement  consid^r^  comme  une  aspir^e  et  est 
rendu  par  6  *.  Mais  il  a  6i6  parfois  dur  et  transcrit  par  t.  'Ax^To<pfX 
=  bDinrw  (Septante  et  saint  J^rdme),  'A<rcap(J6  =  mnnt53^,  Xct  = 
nn,  KVjTioi  =  •^ro,  Tax<J<;  =  «nn,  TaTsp  =  -ina. 

Lorsque  le  n  aspird  est  redouble,  il  est  rendu  par  t  suivi  de  0  : 
MarOav^a  =  rP5n7D  (Ezra,  X,  26).  Eus6be  le  rend  par  deux  6  :  "EOOa  = 
(Josu^,  XIX,  13),  TcOOa  ==  na.  Lorsque  le  n  dur  est  redouble, 
on  le  rend  par  deux  t  :  XtTTato?  =  ■»nn  (saint  J^rdme  :  hettim) . 

Chez  les  Rabbins,  le  n  est  g^n^ralement  pour  0,  parfois  aussi 
pour  T  :  fi03ma  =  BaTav(a,  finma  =  poTpu;. 

II  se  pent  que,  dans  quelques  exemples  que  j*ai  cit^s,  la  double 
prononciation  ne  soit  pas  la  seule  raison  des  diffiSrentes  trans- 
criptions. Mais  cela  est  vrai  pour  la  plupart  des  cas,  et  il  est  ac- 
quis que,  d6s  Tantiquit^  la  plus  recul^e,  les  lettres  ddd  avaient,  k 
c6i6  d*une  prononciation  g^n^raleraent  douce,  une  prononciation 
dure.  II  en  a,  sans  doute,  ^t^  de  m^me  des  autres  quatre  lettres. 
Reste  k  savoir  quelle  ^tait  la  prononciation  primitive.  Etait-elie 
douce,  comme  le  croit  Ewald  ou  dure,  comme  le  soutiennent 
Ndldeke  *  et  Bdttcher « ?  Quant  k  nous,  il  nous  sufflt  d'avoir  ^tabli 
ce  fait  que  Tantiquit^  la  plus  recul^e  connaissait  d^ji  une  double 
prononciation.  Si  done  le  S^fer  Yecira  connalt  une  double  pro- 
nonciation d'un  certain  nombre  de  lettres,  on  ne  saurait  nulle- 
ment  en  infSrer  que  ce  livre  n'est  pas  ancien. 


(A  suivre.) 


A  Dans  les  Septante,  U  y  a  N^fW  —  mnoa  (Josu^,  xt,  9);  saint  J^rdme  dit 
Neptoe. 
>  Oramwtatih^  %  30. 
*  Mandm9ch*  CFrammaHh^  p.  36. 
«  Zihrbuek,  §  158. 


A.  Epstein. 
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LES  JUIFS  A  BARCBLONB. 


le  commencement  da  quatorzi6me  si6cle,  la  communaut^ 
jaiye  de  Barcelone,  « la  communaut^  des  princes  et  des  Sminents 
selon  Texpression  de  Harizi,  s*acheminait  de  pi  as  en  plas  vers 
la  d^dence.  li  ne  subsista  bientdt  plos  de  vestige  de  son  an- 
dennes  plendeur.  Le  roi  Jaime  et  ses  successears,  Alphonse  IV  et 
Pedro  IV,  conf^n^rent,  il  est  vrai,  aux  Jaifs  de  la  capitale  de  la 
Catalogne  certains  privileges;  mais  ceax-ci  ^taient  loin  de  contre- 
balancer  les  prejudices  que  lear  caasaient  les  lois  d*exception  et 
d'terasants  impdts.  Or&ce  k  un  d^cret  royal  du  28  mai  1316,  ils 
^talent  k  Tabri  des  poarsuites  jndiciaires  les  jours  de  sabbat  et 
des  fdtes,  et  de  rex^cution,  le  jour  du  sabbat  ^ ;  mais,  d^autre  part, 
les  redevances  que  r^clamaient  aux  Chretiens  les  commergants  et 
les  marcbands  juifs  ne  devaient  pas  entralner  la  saisie.  Les  Jaifs 
de  Barcelone  avaient  le  privilege  de  lever  les  lits  au  palais  royal  * ; 
par  centre,  ils  dtaient  tenus,  toates  les  fois  que  le  roi  ou  la  reine 
Tisitait  la  ville,  de  pourvoir  aux  lits  des  ofSciers  de  la  maison 
royale,  et  cette  obligation  d^gdn^ra  en  un  veritable  abus,  si  bleu 
que  la  fournitare  des  lits  devint  pour  eux  une  charge  ^rasante. 
A  la  reunion  des  ddput^s  des  coramunaut^d  d'Aragon,  quifut  tenue 
k  Barcelone  en  septembre  1354  et  qui  avait  pour  but  d*examiner 

*  Orden  por  no  proceder  en  Sabados  y  dias  festivas  contra  los  Judios  de  Barca- 
loDi;  Arek,  de  la  Corona  de  dragon^  reg.  212,  fol.  148;  Esencion  de  ejecusionea  en 
Stbadoa  a  los  Judioe  de  Barcelona ;  ibid, 

*  Privilegio  para  proveer  de  Camas  al  Palacio  real  de  Barcelona  a  los  Judios 
de  Barcelona ;  Arch,  de  la  Corona  de  Aragon^  reg.  487,  fol.  257.  Le  privil^e  est 
<ia(4  da      mars  1333. 
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les  propositions  k  soumettre  au  roi  D.  Pedro  IV,  il  fut  aussi  ques- 
tion de  la  foarniture  des  lits  * ;  on  ne  fournirait  d^sormais  plus 
que  les  lits  qui  ^taient  employes  au  service  imm^diat  et  personnel 
du  roi  et  de  la  reine,  c'est-&-dire  au  service  de  deux  buissiers,  six 
cliambellans,  un  concierge,  un  panicier,  et  six  ou  sept  divers  ser- 
viteurs  On  arrivait  k  peine  k  s'acquitter  des  impdts  :  les  frais 
de  table,  k  eux  seuls,  co^taient  d^jk  aux  Juifs  de  Barcelone  2400 
sueldos  par  an 

G^n^s  dans  le  trafic,  exclus  de  la  soci^td,  ils  succomb^rent  sous 
le  poids  de  lois  sp^ciales  d'exception.  II  leur  ^tait  s^v^rement  in- 
terdit  de  vendre  des  livres  de  messe  ou  de  pri^re  pourvus  d'images 
saintes^.  lis  ne  pouvaient  d^biter  la  viande  abattue  selon  leur  rite 
que  dans  la  rue  des  Juifs  ou  k  son  entree  :  en  cas  dUnfraction  k 
cette  defense,  le  vendeur  enconrait  une  amende  de  20  sueldos  *. 
Le  vendredi  saint,  aucun  Juif  ou  Juive  ne  pouvait  se  risqaer  k 
sortir  de  sa  maison  ou  de  la  Juderia  Toutes  les  fois  qu^an  Jaif 
ou  une  Juive  rencontrait  un  eccldsiastique  muni  du  Saint-Sacre- 
ment,  un  arrdt^  des  conseillers  municipaux,  dat^  du  11  avril  1302, 
les  condamnait  k  se  mettre  k  genoux,  sous  peine  d'une  amende  de 
dix  sueldos,  ou  de  dix  jours  de  prison  \  Un  Jaif  baptist  ne  pouvait, 
pas  plus  qu^une  femme  chr^tienne,  franchir  le  seuil  de  la  rue  des 
Juifs  ou  d'une  maison  juive :  une  femme  chr^tienne  ne  pouvait  pas 
davantage  enlrer  dans  la  maison  d'une  Juive  ni  le  jour  ni  la  nuit : 
tout  contrevenant  k  cette  loi  ^tait  cbaque  fois  condamn^  k  payer 
une  amende  de  cent  sueldos  ou  k  purger  cent  jours  de  prison*. 

>  La  pifece  a  M  public  dans  H^halu^,  I,  p.  25  :  b^mDnb  ISttDOJn 

*  D^aprte  Amador  de  los  Rios,  Historia  de  lot  Judiot  de  SipsHa,  II,  291,  celU 
modification  fut  mise  eu  yigueur  dte  TaDii^  1351. 

*  Doeumentot  ineditoe  del  Arekivo  general  de  la  Corona  de  Aragon^  XII,  241. 

4  Lihree  de  Cridee  e  ordinaeione  (Arch,  municipalea  de  Barcelone],  Libro  de  1326/7, 
fol.  34  :  Negun  Juheu  ne  neguna  juya  no  gos  teoir  no  porlar  por  vendre  ne  per  altro 
ratio  missal  nengu  ne  altre  libre,  etc. 

'  Libres  de  Cridee  eordinacione,  4.  idas  de  Deciembre  de  131S  t  Tota  cam  qne  jueti 
ajadegolada  ain  uenuda  al  cail  jubic  o  a  la  porta  del  cail  jubic  e  no  en  altre  locb. 
E  qui  contra  asso  fare  pagara  de  ban  e  gasguna  uegada  xz  soL 

<  Lihree  di  Cridee  e  ordinaeione,  Libro  de  1321,  fol.  38.  A  fiesta  del  tant  Gort  d. 
n.  S.  negun  Juheu  ne  neguna  Juya  estrany  ne  present  no  gossen  ezir  dijoos  maU 
fora  dels  Cayls  o  de  ura  albercbs  mas  que  sien  encloses. 

'  Libres  de  Cndee  e  ordinaeione,  Ordenaren  los  couseylers  de  la  ciutat,  que  tot 
juheu  se  dega  amagar  o  agenollar  tota  uegada  que  encontre  algu  preuere...  £  qui 
contra  asso  fare  pagara  per  ban  e  gasguna  uegada  x  sols  o  estara  x  dies  al  coatell. 

s  Libree  de  Cridee  e  ordinaeione^  Libro  de  1319  :  Item  que  negun  batiat  qui  sia 
estat  jueu  no  gos  entrar  en  lo  Cail  ne  en  casa  de  juheu.  Item  que  neguna  fembra 
cresliana  no  entfe  n.e  gos  entrar  en  lo  Cail  jubic,  ne  en  casa  de  jueu  ne  do  juya  de 
dia  ne  do  nit. 
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A  tout  Joif  il  ^tait  interdit  de  demeurer  hors  de  la  Juderia,  k  tout 
Chretien  de  lui  louer  un  logement.  Defense  formelle  aux  fllles  de 
joie  juives  de  paraitre  k  rintdrieurde  I'enceinte  de  la  ville  ».  Dt$- 
fense  aux  Jaifs  de  porter  des  v^tements,  dont  les  Chretiens  avaient 
coutume  de  s'habiller  :  defense  de  se  r^fugier  dans  une  maison 
chr^tienne  *. 

Cette  demi^re  interdiction  fut  publi^e  un  an  avant  que  la  grande 
catastrophe  ne  fondlt  sur  les  Juifs  d*Espagne.  Cest  k  Seville  que 
fut  donn^  le  signal  de  la  yiolente  temp^te  qui  se  d^chalna  sur  les 
communaut^  juives.  Le  dimanche  9  juillet  1391,  une  foule,  avide 
de  rapine,  compos^e  de  Castillans  et  d'^trangers,  fit  irruption  dans 
la  ville  juive  k  Valence.  Le  gouverneur,  les  conseillers  muni- 
cipaux  ne  pouvaient  prendre  les  Juifs  sous  leur  protection.  Leurs 
maisons  furent  pill^s,  quelques  centaines  de  person nes  mas- 
sacre, un  grand  nombre  accepta  le  bapt^mp,  un  petit  nombre 
settlement  ne  dut  son  salut  qn'k  la  fuite  ^  La  grande  synagogue 
fat  convertieen  une  ^glise  de  Saint-Christophe,  la  petite  devint  la 
cbapelle  de  Santa-Maria-de-Gracia  ^. 

Le  2  aout,  c'est  k  Palma  sur  Mallorca  que  s^vit  le  carnage  :  trois 
jours  apr^s,  le  5  aoiit,  la  nouvelle  se  r^pandit  k  Barcelone,  que  la 
ville  juive  de  Palma  ^tait  prise  et  que  le  plus  grand  nombre  de  ses 
habitants  y  compris  le  gouverneur  de  Tile,  ^talent  tu6s C'^tait 
un  samedi,  alors  quo  Leaucoup  d*habitants  de  la  campagnese  trou- 
vaient  encore  r^unis  dans  la  ville,  k  Toccasion  de  la  f^te  de  Saint- 
Dominique,  qui  touchait  k  sa  fin,  deux  bateaux  de  Valence  d^bar- 

*  Liira  de  Cridu  e  ordinacicnty  Libro  de  1370  e  1374  :  Neguna  juhia  publica  do 
gM  star  dina  los  mura  de  la  ciutat;  cf.  GoosuUaiions  Zikhron  Jehouda  [Berlin,  1846), 

17. 

*  Librts  de  Cridet  e  ordinaeions^  Ubro  de  1390  :  Que  juheu  algu  no  uaje  en  habit 
de  crestia  e  que  algu  nol  goaa  cuUir  en  caaa. . . 

*  Greacaa  indique  dana  aa  letlre  le  nombre  des  Juifa  qui  demeuraient  alora  k  Valence, 
a  tavoir  mille  families  (d'oti  dana  Graetz,  VIII,  66,  «  k  peu  prfea  5,000  dmes  >) ; 
DanYila  [Bevue,  XIV,  267]  7a  jusqu^a  15,000  Amea.  D'aprto  Greacaa,  250  peraonnea 
p^rirent  :qaeiquea  centainea  d'aprte  la  Relation,  qui  fut  ^crite  le  10  juillet  1391,  sur 
Tordre  du  Conaeil  de  la  ville  de  Valence,  par  le  grefGer  Bart.  Villalor.  Cette  relation 
a  ^t^  pnbli^e  par  Vic.  Boix,  HUtoria  de  la  Ciudad  de  Valencia,  I,  440,  puis  par 
Amador  de  loa  Hios,  I.  c,  If,  595  et  auiv. 

*  Dana  un  rapport  public,  d'apr^s  un  manuacrit  de  I'Escuriale,  par  noire  savant 
ami  le  R,  P.  Fidel  Fita,  sur  Estrajo  de  lat  Juderiat  Cattelanat  en  4594  (Boletin^ 
XVI,  433)  ,  et  dans  le  rapport  r^ig6  par  Juan  de  Vallaeca  (Vallesica),  qui,  lorsquMl 
^tait  Juif  ae  nommait,  en  1383,  Hajm  Havent  riscb  de  Palma,  ou  plutdt  de  Barcelone, 
Bevue,  IV,  60,  on  lit  :  «  et  fnit  in  eadera  aljama  ediUcata  capella  aancti  Christo- 
foris.  >  On  lit  en  proprea  termea  dans  le  manuacrit  du  Diarium  de  ia  ville  de  Barce^' 
lone(i^^.  de  pritilegiU  contra  juieos]  :  en  la  sinagoga  major  del  Call  se  fou  eglesia 
d.  Sant  Chriatofal  y  altre  de  St.  Maria  de  Gracia. 

^  Les  sources,  au  sujet  du  sac  de  Barcelone,  sont  la  lettre  de  Crescas  et  le  rapport 
public  par  M.  Fidel  Fita  (voir  la  note  pr^c^denle) ;  cf.  mon  article  Zuv  Geschichte 
der  Juden  in  Barcelona,  Monatsschrift,  XV,  85  et  suiv. 
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querent  k  Barcelone  environ  cinquante  Castillans.  Vers  le  soir  *, 
comma  sur  an  mot  d*ordre,  matelots,  ouvriers,  paysans  et  femmes 
se  pr^cipitSrent,  au  cri  de  :  A  bas  les  Juifs  t  sur  la  grande  roe 
joive,  Call  major,  sitn^e  tout  pr^s  de  la  residence  royale  et  de  la 
place  Saint-Jaime,  et  entour^e  d'une  enceinte.  Us  s'empar6rentdes 
maisons,  se  livr^rent,  avec  ardeur  au  vol,  au  pillage,  durant  toute 
la  journ^e  et  la  nuit  suivante.  Cent  Juifs,  k  peu  pr^s,  furent  mis  k 
mort,  les  autres  se  refugi^rent  dans  le  ch&teau  (Castillo-Nuevo). 

Pour  prot^ger  les  Juifs,  le  gouverneur  et  les  autorit^s  de  la 
ville  firent  occuper  militairement  le  quartier  juif  et  le  cb&teau  : 
r^quit^  Texigeait  et  aussi  le  bon  renom  de  la  yille.  Plusieurs  Cas- 
tillans  furent  arr^t^s  avec  leurs  larcins  et  conduits  en  prison.  Le 
lendemain,  le  grand  conseil,  compost  de  nobles,  de  militaires,  de 
commer^nts  et  de  notables  citoyens,  fut  convoqu^  et  d^cida  de 
faire  pendre  dix  meneurs  parmi  les  Castillans,  qui  avaient  dijk 
tremp^  dans  le  pillage  de  la  Juderia  k  Seville  et  k  Valence.  Guil- 
lermo  de  San-Clemente,  gouverneur  de  Barcelone,  demanda  Tex^- 
cution  immediate  de  la  sentence  :  aussi tdt  la  populace  en  furie 
poussa  le  cri  de  :  Vive  le  peuple,  vive  le  roi  1  et  attaqua,  avec 
des  traits  et  des  pierres,  les  repr^ntants  de  la  ville  et  San- 
Clemente  ;  un  citoyen  estim^,  un  bon  cbr^tien,  nomm^  Jacob  Soler, 
fut  tu^,  plusieurs  autres  furent  gri^vement  bless^.  La  populace 
s*empara  de  la  prison  et  d'^livra  les  coupables.  Vers  le  soir,  au 
son  des  cloches,  lis  attaqu^rent  le  chftteau.  Ce  fut  un  combat 
acharn^,  qui  se  prolongea  fort  avant  dans  la  nuit.  Le  lendemain 
seulement,  le  ch&teau  fut  pris  d'assaut.  Parmi  les  Juifs  qui  n'avaient 
pas  quitt^  le  ch&teau  la  nuit  auparavant,  et  qui  avaient  trouv^  abri 
dans  les  maisons  chr^tiennes,  les  uns  furent  tu^s,  les  autres  con- 
traints  au  bapt^me.  Plus  de  trois  cents  Juifs  furent  mis  k  mort  en 
ce  jour  et  les  jours  suivants,  «  beaucoup  d'entre  eux  b^nissaient 
en  pleine  rue  le  nom  de  Dieu.  » 

Le  10  aotit,  ce  fut  le  tour  de  Girone,  et  trois  jours  aprfes,  la  rue 
(fes  Juifs  k  L^rida  fut  emport^e.  Soixante-dix-huit  Juifs  y  furent 
tu^s,  tous  les  autres  pass^rent  au  christianisme.  La  synagogue  fut 
convertie  en  une  ^glise  et  re^ut  le  nom  de  Sancta  Maria  del  Mi- 
racle :  les  ndophytes  venaient  y  faire  leurs  devotions 

Les  ^v^nements  de  la< Catalogue  flrent  une  profonde  impression 
sur  le  roi  D.  Juan;  il  fut  surtout  vivement  ^mu  de  la  destruction 

1  Dans  le  rapport  SstrajOj  on  lit :  «  inter  horam  Done  et  horam  vesperiorum  >; 
dans  le  Diarium  de  la  ville  de  Barcelona  •  pres  dinar  >. 

*  Villanueva,  Viaje  literario,  XVI,  247  :  forera  morts  78  juheua.  Tots  los  allrea 
Juheus  se  bategaren,  e  feren  eglesia  de  la  aynagoga  y  meterenli  nom  Sancta  Maria 
del  Miracle,  en  la  cual  los  con  versos  tenen  vuy  lo  sementer. 
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da  ricbe  quartier  juif  de  Barcelone^  qui  ^tait  son  patrimoine  ainsi 
que  celui  de  son  Spouse  Violante.  Par  d^cret  du  10  septembre 
1392,  avec  le  consentement  de  sa  femme>  il  r^solut,  sans  autre 
forme  de  proems,  de  faire  disparaltrei  jamais  la  Aljama  de  Barce- 
lone  avec  tous  ses  anciens  privileges.  II  d^fendit  aux  Juifs  de  s'y 
assembler  d^sormais,  ou  d'y  accomplir  aucun  acte  religieux  *.  Ce- 
pendant,  trois  semaines  ^taient  k  peine  teoul^es  que  le  roi  modi- 
fialt  sa  r^olution.  La  Aljama  de  Barcelone  avait  donn6  aux  an- 
ciens rois  et  k  lui-m^me  dMmportants  subsides,  ordinaires  et 
extraordinaires ;  elle  avail  rendu  de  nombreux  services  de  toute 
nature,  et,  it  ce  souvenir,  il  fit  savoir  publiquement,  le  2  octobre 
1392,  qu'il  voulait  fonder  dans  la  ville  de  Barcelone  une  nouvelle 
Aljama  et  lui  conf^rer  les  libert^s  et  privileges  dont  avait  joui 
Tancienne,  maintenant  d^truite.  II  accordait  Tautorisation  k  tous 
les  Juifs  qui  avaient  habits  Tancienne  Aljama,  ainsi  qu'^  ceux  qui 
voulaient  se  fixer  dans  la  nouvelle,  d*^lever  une  autre  Aljama 
autonome  et  de  former  une  communaut^  religieuse  :  tous  les 
droits,  honneurs  et  privileges  leur  etaient  assures,  ainsi  que  le 
libre  exercice  de  leurs  c^r^monies,  usages  et  pratiques.  II  leur  as- 
signait  pour  domicile  la  rue  de  Sanahuja  avec  toutes  ses  maisons 
et  d^pendances,  et,  pour  Texercice  de  leur  culte,  la  synagogue 
qui  s'y  trouvait  et  qui  avait  6i6  autrefois  destin^e  k  cet  usage  : 
cette  rue  etait  situ^e  prfes  du  cMteau  (Castillo-Nuevo)  dont 
nous  avons  d^}k  parl6.  Pour  cimeti6re,  il  leur  assignait  leur  an- 
cien  champ  de  repos  pr^s  du  Monjuich  (Montague  juive)  avec  le 
hall  situe  sur  la  route  pr^s  du  torre  de  Misavila,  au-del^  du 
convent  de. Saint-Paul,  hall  qui  faisait  partie  du  cimeti^re  et  oil 
lis  pouvaient  proc^der  aux  cdr^monies  d'inhumation,  prononcer 
des  oraisons  funfebres,  pratiquer,  en  un  mot,  leurs  anciens 
usages «.  Pour  determiner  les  Juifs  k  s'etablir  de  nouveau  k  Bar- 
celone, le  roi  leur  fit,  par  d6cret  du  3  octobre  1392,  des  conces- 
sions comme  nul  regent  ne  leur  en  avait  encore  accord^  de  pa-^ 
reilles.  En  effet,  en  vertu  de  ce  d^cret,  tous  ceux  qui  voulaient  se 
fixer  alors  ou  plus  tard  dans  la  nouvelle  Aljama,  eiaient  exempt^s, 
pendant  trois  ans,  de  tous  les  impdts  directs  et  indirects,  de  tous 
les  presents  volontaires  ou  obligatoires ;  ils  etaient  egalement 
dispenses  de  Tobligation  de  fournir  les'lits  pendant  le  sejour  du 
roi  ou  de  la  reine,  et  d'avoir  soin  des  lions  et  autres  animaux , 
—  on  salt  que  les  Juifs  de  Barcelone  et  des  autres  villes  du 

*  DocumMtos  insditos  del  Archivo  Oeneral  de  la  Corona  de  Aragon^  VI,  436.  Ce 
docament  et  les  suivaats  onl  ^t^  publics  par  moi  in  ewtenso  dans  Monatsschrift^ 
XV,  91  et  suiv. 

*  Docnwuntos  inedUos,  VI,  43S. 

T.  XXVlll,  W  55.  8 
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royaume  y  ^taient  contraints,  —  toulefois  cette  dernifere  disposi- 
tion n'entrait  en  vigaeur  qu'i  partir  du  jour  oil  les  Juifs  contri- 
buables  s'^lfrveraient  au  nombre  de  deux  cents.  Le  roi  promettait, 
en  outre,  de  prot^ger,  pendant  cinq  ans,  la  Aljama,  et  ses  habi- 
tants contre  toute  perquisition  de  la  part  du  gouverneur  ou 
d*autres  fonctionnaires,  notamment  contre  toute  enqudte  k  la 
suite  de  delations  ou  d'accusations  ^ 

Ces  privileges  et  ces  promesses  ne  r^ussirent  pas  k  dfiterminer 
le  retour  des  Juifs  k  Barcelone. 

Alors  quelques  nouveaux  convertis  r^solurent  d'^lever  una 
^glise  de  la  Sainte-Trinit^  dans  la  rue  de  Sanahuja  sur  Templace* 
ment  m^me  de  la  synagogue. 

A  Teffet  d'obtenir  du  roi  la  permission  de  construire,  une  peti- 
tion lui  fut  adress^e,  le  23  juin  1395,  sign^e  par  Arnauld  Ma^anat 
tr^sorier  royal  les  m^decins  Pedro  de  Podio*  et  Francisco  de 
Pedralbis  Bernardo  de  Pino  et  Ludovico  de  Jonqueriis.  Le  roi 
accorda  tr^s  volon tiers  cette  autorisation 

A  Barcelone  on  ne  vit  plus  de  synagogue,  plus  d' Aljama  ou  de 
Juderia,  plus  de  Call  ou  rue  des  Juifs,  mais  aussi  de  Juifs  pas  da- 
vantage®.  Le  roi  Martin,  le  successeur  de  D.  Juan,  avail,  il  est 
vrai,  des  Tann^e  1401,  d^cr^te  qu*en  consideration  de  la  persecution 
qui  avait  sevi  a  Barcelone,  toute  Juderia  ou  toute  rue  des  Juifs  etait 
interdite^  Neanmoins,  11  semble  qu*apres  la  catastrophe,  quelques 
Juifs  s'etaient  fixes  dans  la  riche  ville  de  commerce,  d'autres  ne 
paraissent  y  avoir  sejourne  que  temporairement.  Le  26  decembre 
1424,  D.  Alphonse  V,  sur  le  desir  de  «  ses  chers  et  fldeies  conseil- 
lers  9,  confera  k  la  ville  de  Barcelone  un  privilege  irrevocable  :  dans 
la  Yille  de  Barcelone,  son  territoire,  k  aucune  epoque,  ni  d'aucune 
maniere,  il  ne  pouvait  etre  construit  de  Juderia  ou  Gall ;  il  etait 
interdit  aux  Juifs  de  posseder  soit  maison,  soit  domicile  dans  cette 
meme  ville  ou  sur  son  territoire ;  tons  les  Juifs  qui^  lors  de  la  pu- 
blication de  ce  privilege,  se  trouveraient  dans  la  ville  ou  sur  son 

*  Docum9nt08  ineditos^Vl^  441. 

*  Les  Ma^anas  appartenaient  aux  familleB  les  plus  eatim^  de  Barcelone.  £a 
rann^  1383  j  vivaient  Astrug  Ma^ana  et  Lobell  Ma^ana  (Setue^  IV,  62),  Juan 
Ma^na  olim  Salomo  Magaoa  {ibid.,  IV,  59). 

*  Un  Francisco  de  Podio  portait  comme  Juif  le  nom  de  David  Cortes,  et  Jacob  de 
Podio  se  nommait  Salomo  Toraif  {Eevue,  IV,  61). 

*  Francisco  Pedralbis  portait  comme  Juif  le  nom  de  Moses  Fulco  [Bevue^  IV,  58]. 
'  Documentos  ineditos^  VI,  443.  Ainsi  que  je  Tai  appris  a  Barcelone,  cette  chapelle 

a  ^t^  d^truite  il  y  a  une  vingtaine  d'annies. 

*  D'aprfes  Sal.  Aben  Verga,  Schevet  Yehuda^  n©  45,  la  communaut^  de  Barcelone 
cessa  d'exister  en  1393;  d'apr^s  la  lettre  de  Crescas,  aprte  la  persecution,  en 
ao(it  1391,  « il  n'y  avait  plus  de  nom  juif  connu  »• 

'  Rub,  de  privilegiii  contra  Judeos,  anno  1401  {Diarium  de  la  ville  de  Barcelone). 
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territoire,  devaient,  dans  an  d^lai  de  soixante  jours,  k  partir  du 
jour  m^me  de  la  publication »  quitter  leur  domicile  et  s'^tablir  en 
d*autres  villes  ou  on  d*autres  endroits  du  royaume.  Dans  le  cas 
oil,  ce  d^Iai  ^coul^,  un  Juir  serait  apergu  dans  la  viile,  11  devait 
6tre  flagell^  sans  piti6,  et  ne  pouvait  d^sormais  ^tre  toWr^  que  s'il 
se  convertissait  k  la  foi  chr^tienne.  N^anmoins,  sans  porter  at- 
teinte  k  ce  privilege,  unJuif  pouvait  circuler  dans  la  ville  ou  sur 
son  territoire  pour  affaire  commerciale  ou  pour  tout  autre  motif: 
il  pouvait  s*y  arrdter  quinze  jours,  mais  k  la  condition  d*liabiter 
dans  un  hdtel  public  et  de  porter  les  marques  distinctives  pres- 
crites  aux  JuiCs  ^  Si,  apr^s  le  df^lai  de  quinze  jours,  ou  pendant  ce 
laps  de  temps,  il  ^tait  apergu  dans  une  maison  priv^e,  ou  non  re-* 
v^tu  de  CCS  marques  distinctives,  il  encourait  la  peine  de  la  flage^ 
lation.  Le  Juif  qui  avait  fait  un  s^jour  dc  quinze  jours  dans  la 
ville  ne  pouvait  pas  y  retourner  avant  deux  mois  ^coul^s*. 

Cette  loi  fut  promulgu^e'  k  Barcelone  le  12  f^vrier  1419  et  le 
10  aout  1480.  Cela  prouve  que  les  Juifs  avaient  us^  de  Tautorisa- 
tion  de  sojourner  temporairement  dans  la  ville. 


Saragosse,  la  ville  la  plus  riche  d'Aragon,  devait  son  ^tat  do- 
rissant  principalement  aux  Juifs,  qui  y  demeuraicnt  en  grand 
nombre  au  xiii«  et  au  xiv«  si6cle  et  y  faisaient  un  commerce  tr6s 
^tendu.  Le  commerce  de  draps  et  d'^toffes  dtait  en  majeure  par- 
tie  entre  leurs  mains.  Par  d6cret  du  5  novembre  1288,  le  roi 
Alphonse  III  flxa  les  endroits  de  la  grande  Juderla,  depuis  la  Pi- 
catoria  jusqu*^  la  Corregoria,  od  les  marchands  d'^toffes  juifs 
pouvaient  ouvrir  des  magasins  et  vendre  leurs  marcliandises  A 

'  Eq  Tertu  d^une  ordonnance,  dat^  de  Valence,  14  ayril  1393,  les  Juifs  ^laient 
obliges  «  de  portando  in  Teste  superior!  rotum  bicolorem  scilicet  pallidam  et  vermi- 
lia  et  super  aliis  >,  ou,  comme  il  est  dit  en  un  autre  endroit  <  rodella  vermella 
del  ample  del  palmell  de  la  ma  posada  eu  los  pits  en  lal  forma  que  per  tot  bom 
sia  vista.  > 

*  Ce  privilege  dat^  de  Barcelone,  26  ddcembre  1424,  rapports  dans  les  extrails  de 
Muh.  de  jiriviUgiis  contra  Judeos,  a  €16  public,  traduit  en  Catalan,  par  noire 
estimable  ami  D.  Jos^  Filer  e  Ingles  dans  son  int^ressant  ouvrage  :  Sspulsion  de  los 
Judios  de  ^orcWoita  (Barcelone,  1876). 

'  Voir  D.  Jo86  Filer  6  Ingles,     c,  14. 

*  D^cret  dat6  de  Huesca,  5  novembre  1288,  Act.  de  ayuntamiento  de  Zara- 
Sotaiot,  Amador  de  los  Rios,  Historia  de  los  Judios  dc  SspaHa  ij  Portugal,  II,  71. 
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cdt^  de  ce  commerce,  ils  cultivaient  plusieurs  branches  de  Tia* 
dustrie.  II  y  avait  tant  de  cordonniers  juifs  dans  cette  ville,  c6- 
Ifebre  autrefois,  comme  encore  aujourd'hui,  par  ses  fabriques  de 
cuir  et  ses  nombreux  cordonniers,  qu'ils  formftrent  une  80ci(5W, 
esp^ce  de  confr^rie,  dont  les  statuts  furent  ratifies  par  le  roi  le 
6  mai  1336.  Tons  les  membres  de  cette  corporation  ^taient  tenus 
d*assister  chez  chacun  d*entre  eux  k  la  calibration  du  mariage  on 
au  repas  donni  k  Toccasion  de  la  circoncision»  do  lai  faire  une 
visite  tous  les  samedis  en  cas  de  maladie,  de  recueillir  son  der* 
nier  soupir,  de  lui  rendre  les  honneurs  suprdmes,  et,  pendant  les 
jours  de  deuil,  de  reciter  les  pri^res  dans  la  maison  mortuaire. 
Quiconque  s'itait  soustrait  k  Tune  de  ces  obligations  devait 
verser  chaque  fois  une  amende  d*un  dinero  dans  la  caisse  de  la 
sociiti  *. 

A  cette  ipoque  vivait  a  Saragosse  le  midecin  Samuel  Alatzar, 
qui,  k  titre  de  midecin  particulier  du  roi,  obtint  pour  lui  et  sa 
famille  des  liberty  et  des  faveurs  particuli^res  * ;  puis  R.  Azaria 
Aben  Jacob,  qui  itait  k  la  fois  midecin  et  rabbin  de  la  commu- 
nauti  de  Saragosse.  Or&ce  au  consentement  du  roi,  ce  rabbin 
Inconnu  eut  le  pouvoir  de  nommer  un  suppliant.  11  jouit,  d*ail- 
leurs,  de  libertis  et  de  concessions  qui  lui  furent  renouvelies  k 
plusieurs  reprises'.  Le  juif  Azmael  Aven  Baruch^  itait  igale- 
ment  en  faveur  particuli^re  aupr^s  du  roi  :  Azmael  italt,  nous  le 
supposons  du  moins,  le  fr^ra  du  distingui  Bonet  Aven  Baruch  de 
Ldrida . 

'  D.  Alphonse  III,  que  nous  avons  nommi,  confirma  le  privilege 
que  son  pSre  D.  Pedro  avait  accordi  aux  habitants  chritiens  de 
Saragosse,  privilege  en  vertu  duquel  ceux-ci  n*itaient  pas  tenus, 
m^me  aprfes  avoir  pr^ti  serment,  de  rendre  aux  Juifs  Targent 
qu'ils  leur  avaient  emprunti ». 

Les  revenus  que  la  ville  tirait  des  bains  juifs  pendant  la  durie 
de  deux  ans  a  partir  du  mai  1266,  le  roi  D.  Jaime  I  les  con- 
sacra  k  la  construction  du  grand  pont  sur  TEbre  ®. 

'  Coleccion  de  Documentot  iniditos  d.  Arehivo  General  de  la  Corona  de  Aragon, 
XL»  p.  131  et  suWantes;  cf.  Allg,  Zeiig,  d,  Judenthum,  ana^e  56,  p.  43d. 

*  Arch,  de  la  Corona  deAragon^  reg.  860,  fol.  20;  reg.  863,  fol.  205  ;  reg.  147, 
fol.  87  :  «  Fiscio  de  S.  M.  el  Judio  Samuel  Alatzar. 

»  Arch,  de  la  Corona  de  Arayon,  reg.  477,  fol.  147 ;  reg.  860,  fol.  213.  11  re^ul  en 
rano^e  1313  la  permission  de  nommer  un  suppliant. 
^  Arch,  de  la  Corona  de  Aragon,  reg.  163,  fol.  58. 

*  Act.  de  ayuntamiento  de  Zaragoza  Pet.  4,  dot,  Zaragota,  tl  de  mavo, 
de  4m. 

^  Act.  de  ayuntamiento  Pet,  4^  t6,  dat.  Lerida^  46  de  mayo  de  4966.  Avac  la 
permission  du  roi,  les  Juils  Mose  et  Qadella  Aveoeramu  achel^rent  un  abattoir  4 
SaragoMe,  Arch.  d$la  Corona  de  Aragon,  ao.  de  1329* 
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AiDsi  que  dans  d*autres  villes  d*£spagne,  la  Juderia  k  Saragosse 
^tait  ^galement  entour^e  d*une  enceinte  et  mmiie  de  portes,  qui 
devaient  rester  fermdes  le  jeudi  gras  et  le  vendredi  saint.  Pour  les 
clefs  ou  plutdt  poar  la  garde  et  I'ouverture  temporaire  des  portes 
en  ces  dits  jours,  les  Juifs  6taient  obliges,  en  vertu  d'un  arrdW 
du  conseil  municipal  en  date  du  14  avril  1442,  de  payer  un  impdt 
annuel  de  200  sueldps 

Les  Juifs  de  Saragosse,  qui,  k  Toccasion  de  leur  visite  dans  la 
yiWe  en  Tan  1486,  offrirent  au  roi  et  k  la  reine  si  tyranniques  de 
riches  presents,  k  savoir  :  douze  vaches  richement  parses,  autant 
de  moutons,  un  service  de  table  en  argent*,  portd  par  douze  Juifs, 
en  outre,  un  bocal  en  argent  tr^s  prdcieux  sur  un  grand  plat  en 
argent,  ces  m^mes  Juifs  dtaient  obliges,  eux  aussi,  six  ans  apr^s, 
ainsi  que  ieurs  coreligionnaires,  de  quitter  la  ville  et  le  pays.  Aus- 
sitdt  que  fut  promulgud  Y6dit  d'expulsion,  la  ville  rdclama  une 
somme  de  quatre  mille  sueldos  que  leur  devait  la  Juderia',  et 
quelques  semaines  apr^s  que  les  Juifs  eurent  quittd  la  ville, 
les  conseillers  municipaux  rdsolurent  d*dlargir  les  rues  de  la  Ju- 
deria et  de  la  designer  sous  le  nom  d'un  nouveau  quartier  de  la 
ville  ^ 


1  Act,  de  ayuiitamtento  de  4442  :  En  la  seeion  de  14  de  avril  de  1442  acordo 
el  reparto  de  200  sueldos  pagados  por  el  clavario  de  la  Aljama  de  los  Judios  por 
razon  de  la  guarda  del  Jueves  de  la  Cena  y  Yiernes  santo. 

*  Beroaldez,  Eistoria  de  los  Reyes  Catolieos,  cap.  46 ;  Amador  de  los  Rios,  /.  e., 
Ill,  293. 

*  Aetos  de  ayuntamiento  de  ^49^(14  mayo). 

*  Aetos  de  ayuntamiento  de  44H  '  En  14  de  seliembre  de  1492  los  Jurados  acor- 
daroD  ensanchar  las  Calles  de  la  Juderia  que  calificaban  de  barrio  nuevo* 


M.  Kayserling. 
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Les  documents  suivants,  qae  nous  avons  eu  la  bonne  fortune 
de  d^couvrir  aux  Archives  municipales  de  Montpellier,  sont 
extraits  du  Registra  des  notaires  de  cette  ville  de  Tann^e  1301* 
1302.  A  cette  ^poque,  Montpellier  poss^dait  la  communautd  juivc 
la  plus  importante  du  Languedoc.  Nous  avons  i6jk  fait  connaltre 
une  par  tie  des  membres  qui  la  composaient^  Nos  documents  nous 
permettent  d*ajouter  k  cette  liste  un  certain  nombre  d'autres 
noms : 


Crescas  ou  Greschas  d'En  Masclp. 

Bon  Mascip,  de  Narbonne*. 

Dulcia,  de  Noves. 

Astruc  d'En  Abram 

Samiel,  fils  de  Vivas,  de  Noss^ran. 

Vivas,  de  Nossdran. 

Astruc  d'En  Mascip. 

Grescon  Goben. 

Grescas  Goben. 

Bonanasc,  de  Briers. 

Moss6,  de  Villemagne. 

Benjamin,  de  Garcassonne. 


(fol.  5  vo;  fol.  <3  vo;  fol.  74, 

403,  406  et  433). 
(fol.  5  vo). 
(fol.  6). 
(fol.  5  v<»). 
(fol.  25  VO). 
(Ibid.,  pi^es  ann.). 
(fol.  70  v<»). 
(fol.  25  vo  et  74). 
(fol.  74  et  76). 
(fol.  16  vo). 
(foU  43  VO). 
(fol.  54 ;  pieces  ann.). 


A  BevuB  des  itudes  Juhes,  t.  XIX,  p.  266,  et  t.  XXII,  p.  265. 

*  Bon  Mascip  ou  Bonmancip  poss^dait  la  aeigneurie  directe  sur  un  certain  nombro 
de  tenements  appartenant  a  la  L^proscrie  de  Narbonne.  Saige,  Les  Juifs  du  Langue-' 
doe^  p.  74. 

*  Astruc  d'En  Abram  (Abba  Mari  ben  Abrabam)  s'associa  a  rexcommunicalion 
prononc^  a  Barcelona  contre  les  Etudes  pbilosopbiques ;  ses  biens  furent  confisqute, 
en  1306,  par  Pbilippe-le-Bel.  Les  Rabbins  frangais^  p.  693;  cf.  Saige,  loc.  eit,^ 
p.  128,  310  et  317. 
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Bsler,  sa  femme^  (fol.  5< ;  pifeces  ann.). 

Aslruc,  son  fils.  (Ibid.). 

Astrugue,  femme  d'Astruc.  (Ibid.), 

BoDinazas  ou  Boninzsas,  de  Carcassonne.  (Ibid,). 

R6gina,  femme  de  Boninzas.  (Ibid,). 

Profag,  fils  de  Vivas,  de  Noss^ran.  (fol.  51,  <06  v»;  pieces  ann.). 

Davin,  fils  de  Salomon  Cohen,  beau-p^re 

de  Profag.  (fol.  51  v°;  pieces  ann.). 
Vital  de  Melgueil (fol.  53  yo). 

Jusseph  ou  Jusse,  de  Narbonne*.  (fol.  65  v®). 

May  rone  d'En  Salvat.  (Ibid . ) . 

Jusseph,  fils  d'Astruc  d'En  Mascip.  (Ibid.). 

Salomon,  de  Lunel  *.  (fol.  65     el  120  yo). 
Salomon  Cohen,  de  Lunel,  et  ses  fils  : 

Femissol,  Durant,  Mascip  et  Moss6  *.  (fol .  74, 75    et  pieces  ann.). 

Juce  Ferrier,  de  Capes  tang.  (fol.  65  v^). 

Bonafos  Cohen,  d'Alais.  (fol.  66). 

Astruc,fils  de  Salomon,  de  Montpellier'.  (fol.  70  v®). 

Vital,  de  Lunel.  (fol.  76). 

Ferrussol,  son  fils.  (Ibid.)^ 

Bondia,  fils  de  Crescas  Cohen.  [Ibid,  et  75  v«). 

Blanche,  femme  de  Crescas  Cohen.  (Ibid.). 

Isaac  ou  Isac,  d'Aviguon®.  (fol.  74,  75  et  106). 

Profag,  de  Marseille^.  (fol.  97,  106 et  pieces  ann.). 

Davin^  de  Villefort, habitant  de  Pamiers  (fol.  1 03  et  1 06) . 

Jaco,  de  Noss^ran,  et  Salomon  son  fils.  (fol.  106  yo). 

1  Vital,  fr^re  de  Salomon  ben  Molse  de  Melgueil,  habitait  un  certain  temps  Nar- 
bonne;  il  parait  dans  Tenqudte  sur  les  Juifs  du  Hoi  en  1284  etdans  les  ventes  des 
biens  confisqu^s  a  Narbonne  en  1306.  Saiga,  p.  126,  214  et  285. 

>  Jnsse  ou  Joseph  Cohen  figure,  en  quHlitd  d'expert  d^^critures  h^braTques,  dans 
on  contlit  qui  s'^tait  ^lev^,  en  1267,  au  sujet  de  la  propri^l^  d'un  mans,  enlre  le  vi- 
eomte  de  Narbonne  et  deux  Juifs,  Vital,  fils  de  David,  de  Narbonne,  et  Vital,  de 
Florensac.  En  1284,  il  est  recherche  comme  Juif  du  Roi.  Saige,  p.  56,  197  et  214, 

*  II  s'agit  probablement  du  rabbin  Salomon  ben  Yehouda,  un  des  signataires  de  la 
lettre  envoy^  par  A  bba  Mari  a  Salomon  ben  Adret,  de  Barcelone.  Bobbins  franpais, 
p.  664. 

^  Salomon  ben  Isaac,  que  M.  Neubauer  identifie  avec  Maestro  Selamias,  doyen  de 
Lunel,  fut  m^decin  a  Montpellier.  II  joua  un  grand  rdle  dans  la  dispute  entre  les 
orthodoxes  et  les  philosopbas.  Les  Bobbins  francois^  p.  624,  667  et  suiv. 

'  Salomon  ben  Molse  ben  Mordekha'i  et  Isaac  ben  Abrkham  ben  Jacob  [voir  plus 
bin)  ^taient  partisans  des  Etudes  philosophiques  et  surtout  de  P^lude  des  l^vres  de 
Malmonide.  Les  biens  de  Salomon  de  Montpellier  furent  confisqu^,  en  1306,  a  Nar« 
bonne.  Les  Bobbin*  francais^  p.  693,  et  Saige,  p.  282. 

«  Voir  note  1. 

'  II  est  question  ici  du  c^l&bre  Profatius  Judaeus  (Jacob  ben  Makhir],  le  m^decin- 
astronome  de  Montpellieri  qui  fit  une  opposition  vigoureuse  k  Abba  Mari  ben  Molse 
et  &  ses  partisans. 

*  David,  de  Villefort,  est  Tauteur  d'un  ouvrage  sur  le  calcul  du  calendrier.  D61^- 
gu^  de  la  communaut^  de  Pamiers,  il  re^ut  de  Tinquisiteur,  en  1297,  les  leltres  de 
confirmation  des  privileges  des  Juifs  du  diocese.  Saige,  p.  118  et  238. 
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Bonet,  d*Agde,  et  Fava,  sa  femme.  (fol.  MO  v^). 

Durant,  de  Lunel*.  (fol.  liO  v«  et  134). 

Moss6,  d'Agde.  (fol.  134  yo). 

Abram,  de  Lunel*.  (fol.  434). 

Samiel,  fr^re  d'Astruc,  de  Carcassonne,  (pieces  annexes). 

Jacob,  fils  de  Benjamin,  de  Carcassonne.  {Ibid.). 

Samiel,  de  Lunel,  el  Salamias,  son  fils *.  (Ibid.). 

Abraham,  de  Lod^ve.  (Ibid.). 

Ester,  m6re  d'Astruc,  de  Carcassonne.  [Ibid.]. 
Vivas,  fils  de  Moss6,  de  Perpignan,  fr6re 

de  R^gina,  femme  de  Boninzas,  de 

Carcassonne.  (Ibid.). 

Ferrier,  de  Gapestang.  (Ibid.). 

Firmin  b.  Ajam,  marchand  decbandelles  [Ibid.). 


Les  Juifs  de  Montpellier  habitaient  pour  la  plupart  le  quartier 
de  Castel-Moton,  -oil  6ta\t  ^galement  situ^e  leur  synagogue.  II 
existe  encore  quelques  vestiges  de  cette  derni^re  dans  le  sous- 
sol  de  la  maison  qui  porte  le  n<»  1  de  la  rue  Barallerie 

Les  hommes  de  Montpellier,  ainsi  s'exprime  rarticle  XII  de  la 
charte  du  15  aout  1204,  peuvent,  quand  ils  le  veulent,  vendre  tons 
leurs  biens,  en  emporter  le  prix  avec  eux  et  s'en  aller  oil  il  leur 
plait,  sans  emp^chement. 

Le  seigneur  et  son  baile  sont  tenus  d*accorder  sans  contradic- 
tion Tinvestiture  k  Tacqu^reur,  pour  toutes  les  ventes  que  les 
bommes  de  Montpellier  voudraient  faire  des  biens  sur  lesquels  le 
seigneur  a  droit  de  loda . . .  L^intercession  de  la  femme  est  va- 
lable,  ajoute  Tarticle  39  de  la  m^me  charte,  quand  elle  donne, 
quand  elle  dispose  de  ce  qui  lui  appartient  en  propre,  quand  elle 
renonce  k son  privilege. . .  quand  il  s'agit  de  dot,  etc.*. 

Nous  trouvons  un  exemple  de  cette  intervention  d'une  femme 
juive  dans  une  charte  que  nous  publions.  En  1302,  Blanche, 
femme  de  Crescas  Cohen,  declare  renoncer  express^ment  k  tons 
les  droits  qu*elle  a  en  raison  de  sa  dot  contre  Ferrussol,  Moss^, 
Durant  et  Mascip,  flls  de  Salomon  Cohen,  de  LuneP.  Ces  der« 

*  Sim^Q  ben  Joseph,  surnomm^  Ea  Duran  ou  Don  Ouran,  fut  un  des  partisan!  les 
plus  d^vou^  d'Abba  Mari.  Les  Rahbins  francais,  p.  664,  695  et  suiv. 

*  Les  rabbins  Abraham  ben  Abba  Mari  et  Samuel  ben  Salomon,  de  Lunel,  adh^- 
rbrent  a  rexcommunication  prononc^  a  Barcelone.  Le  fils  de  Samuel,  Salamias,  est 
probablement  le  prince  En  Salmias  auquel  Abraham  B^dersi  adressa  un  poime. 
Les  Rahhins,  p.  692  et  712. 

»  Voir  p.  Ii9,  note  4. 

4  Regis  tre  des  not  aires  de  la  vilU  de  Montpellier^  1301-1302,  fol.  20.  Ibid,^  Pieces 
annexes. 

^  Germain,  Hist,  de  la  commune  de  Montp,,  t.  I,  p.  66  et  83. 
«  Piiees  jUstificatives,  n»  IV. 
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niers  renoncent,  k  la  m^me  date,  aux  droits  que  leurs  femmes 
pourraient  avoir  contre  Bondia  Cohen,  leur  cousin,  k  Toccasion 
de  leurs  dots,  de  donations  ou  de  conventions  quelconques  *. 

Las  Juifs  jouissaient  k  Montpellier  d*un  traitement  particuli^- 
rement  bienveillant.  Les  bailes  leur  rendaient  toojours  justice 
8oit  dans  leurs  contestations  mutuelles,  soit  dans  leurs  diffi^* 
rends  avec  les  chr6tiens.  C'est  aiusi  qu'en  1301,  le  baile  P.  Imbert 
enjoint  k  Samiel,  flls  de  Vivas,  de  Nossdran,  d'avoir  k  payer  k 
Crescon  Cohen  et  k  son  frSre  Bonanasc,  de  B^ziers,  en  vertu 
d'une  transaction  pass^e  entre  eux,  la  somme  de  33  livres  et 
cinq  sous  melgoriens  II  oblige,  la  m^rae  annde,  Jean  Olive, 
cultivateur,  k  s*acquitter  envers  Moss^,  de  Villemagne,  d'une 
somme  de  13  livres  de  monnaie  courante,  et  Pons  de  TOrme , 
marchand,  k  payer  k  Vital,  de  Melgueil,  25  livres  de  la  m£me 
monnaie 

En  1291 ,  Jean  Blegier,  orgier,  contracte  une  dette  de  13  livres 
melgoriennes  envers  Salomon,  de  Lunel.  Onze  ans  plus  tard,  en 
1302,  il  adresse  k  Salomon  une  demande  de  restitution  de  Facte 
qai  reconnaissait  cette  dette.  Le  juge  de  la  bailie  devant  lequel 
Taffiaire  est  appel^e  d^boute  Orgier  de  sa  demanded. 

Aumoisdejuin  1302,  Moss^,  d'Agde,  flis  d*Abram,  de  Lunel, 
est  accuse  de  s'dtre  servi,  k  Montpellier,  d'actes  faux.  Durant,  de 
Lunel,  qu'il  a  choisi  pour  son  procureur,  charge  que,  dans  une 
autre  circonstance,  ce  dernier  avait  ^galement  remplie  au  nom 
de  Fava,  femme  de  Bonet,  d*Agde  obtient  pour  lui  pleine  et  en- 
ti^re  remission  de  la  part  du  baile®. 

Pareille  remission  est  accord^e  k  Salamias,  de  Lunel,  et  k  son 
p6re  Samiel  poursuivis  pour  avoir  m^dit  du  roi  de  Majorque  et 
du  tribunal  de  la  bailie  et  k  quelques  autres  Juifs,  dont  les  noms 
Dous  sont  inconnus,  accuses  d'avoir  eu  commerce  avec  une 
femme  de  mauvaise  vie^ 

L*exercice  du  droit  de  propridt^  fut  de  tout  temps  reconnu  aux 
Juifs  de  Montpellier,  qui  pouvaient  acqu6rir  librement  et  paisi- 
blement  des  immeubles  au  m^me  titre  que  les  autres  habitants. 

Le  12  mai  1301,  Crescas  d'En  Mascip  achate,  moyennant  le 

*  Bjegktre  des  nota$res,  fol.  75 

*  Piket  juttifieatives,  n«  II. 

*  Regittre  des  notairee,  fol.  43  t«  et  53 

*  Piices  justifieativee,  n»  VI. 

*  ?ika  juetificativUy  n<»  VII. 

*  m,  n«  vm. 

'  Ibid.,  n-  IX,  XI  et  XU. 
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prix  de  40  livres  de  monnaie  courante,  h  Blanche  et  Jeanne,  fliles 
de  Philippe  d'Orlhao,  marchand,  une  maison  sise  k  Montpellier 
au  quartier  de  Castel-Moton,  grev^e  d'un  cens  de  cinq  deniers 
melgoriens  envers  le  roi  de  Majorque  et  d*un  cens  de  vingt 
8ol8  envers  les  h^ritiers  de  Simon  de  Castanheto.  Cette  mai* 
son  confrontait,  d'un  cdt^,  celles  de  Bonmancip,  de  Narbonne, 
et  d'Astruc  d'Kn  Abraham  et,  de  Tautre,  celle  de  Dulcia,  de 
Noves*. 

Le  2  juin  de  la  mdme  ann^e,  Blanche  et  Jeanne  d*Orlbac 
cMent  2t  Bernard  Garrigas,  marchand,  une  cr^ance  de  300  livres 
tournois,  laquelle  crdance  ^tait  principalement  garantie  par  la 
maison  dont  Crescas  d'En  Mascip  s*^tait  rendu  acqu^reur  et  qu'il 
d6tenait  k  titre  pr^caire  quod  hospicium  dictus  Iudei4S  consiituit 
se  interim  yiostro  nomine  precario  habere  et  tenere 

Quelques  jours  plus  tard,  le  baile  enjoint  k  Crescas  d'En  Mascip 
d*avoir  k  payer  k  B.  Garrigas,  dit  le  marchand,  auquel  les  soBurs 
d'Orlhac  avalent  cid6  leurs  droits,  la  somme  de  cent  livres 
tournois  k  valoir  sur  les  300  livres  qu'il  leur  devait  Le  docu- 
ment auquel  nous  empruntons  ce  fait  contient  ^galement  le  roQu 
de  la  somme  de  75  livres  donn^  par  B.  Garrigas  k  Crescas  d*En 
Mascip, 

Le  19  Janvier  1302,  Gilles  de  Toulouse,  mercier  de  Montpellier, 
et  sa  femme  Marie  vendent  k  Jusseph,  de  Narbonne,  pour  le  prix 
de  80  livres  de  monnaie  courante,  un  p&td  de  maisons  sises  k 
Montpellier  au  lieu  appel^  «  Puy  Peccador »  et  confrontant  les 
maisons  de  Mayrone  d'En  Salvat,  de  Salomon,  de  Lunel,  et  de 
Jusse  Ferrier,  de  Capestang  *. 

Dans  cet  acte,  les  vendeurs  prennent  Tengagement  de  faire  ap- 
prouver  les  clauses  de  T^viction  par  toutes  personnes  ayant  des 
droits  ou  des  actions  sur  les  dites  maisons  k  quelque  titre,  pourvu 
que  ce  ne  soit  pas  des  Juifs  ou  des  Juives  ou  des  personnes  ayant 
ou  devant  avoir  k  I'avenir  cause  ou  action  avec  des  Juifs  ou  des 
Juives,  a  quilmscumque  personis^  jura  vet  actiones  in  dicta 
domorum  tenentia  quocumque  modo  habentibus,  dum  tamen 
non  Judeis  seu  Judeabus  vel  jus^  causam  vel  actionem  a  Judeis 
tel  Judeabus  non  habentibus  vel  habituris  in  futurum. 

Les  formalit^s  de  la  tradition  ou  de  Tensaisinement  remplies  % 

»  PUcesjusti/lcativeSt  n®  I. 

*  Registre  des  notaires,  fol.  i3  v<»,  14. 
3  Ibid.,  fol.  133. 

*  Hegistre  des  notaires^  fol.  65  v<»,  66  v". 

5  Voir,  sur  les  formalitis  de  la  tradition,  VioUet,  Pr€cis  de  Vhistoire  du  droit  fran- 
fais^  p.  518  et  520. 
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Jusseph,  de  Narbonne,  en  signe  de  prise  et  de  retention  de  la 
dite  possession,  entra  dans  les  dites  maisons,  en  ouvrit  et  en 
ferma  les  portes  qui  quidem  Jusseph  totam  dictam  domonim 
tenentiam  recipients  et  carum  possessionem  civilem  et  naturalem 
visu^  affectu  et  actu  corporali  apprehendens,  in  signum  appre^ 
Uense  et  reteyiie  dicie  possessionis  intravit  predictas  domos  et 
clausit  et  aperuit  hostia  earum. 

Astrac,  de  Carcassonne,  habitant  de  Carpentras,  vend,  le  16  mat 
1302,  en  son  nom  et  au  nom  de  son  fr^ire,  Boninzas,  d'Arles,  h 
Profag,  flls  de  Vivas,  de  Noss^ran,  procureur  de  Davin  Cohen, 
fils  de  Salomon  Cohen,  son  beau-p6re,  une  maison  sise  au  quar- 
tier  de  Castel-Moton,  moyennant  le  prix  de  5300  sols  de  monnaie 
coorante,  somme  dont  il  lui  d^livre  ane  quittance  g^n^rale  le 
n  novembrede  la  mtoe  ann^e*.  Cette  maison  dtait  r^cemment 
tohue  k  Astruc  et  k  son  fr^re  par  suite  d*un  partage  avec  leurs 
autres  fr^res,  Samiel  et  Jacob.  Elle  ^tait  grev^e  d'un  cens  de 
quatre  deniers  envers  le  roi  de  Majorque  et  confrontait  les  mai- 
sons  de  Samiel,  de  Lunel,  et  d'Abraham,  de  Lod6ve  «. 

Dans  ce  document  figurent  encore  les  noms  suivants  :  Astrugue, 
femme  d'Astruc,  Regina,  femme  de  Boninzas,  Ester,  m^re  d'As- 
true  et  femme  de  Benjamin,  de  Carcassonne,  Vivas,  flls  de  Moss6, 
de  Perpignan,  et  Ferrier,  de  Capestang,  un  des  t^moins  instru- 
mentaires 

Deax  autres  Juifs,  Jusseph,  flls  d'Astruc  d*En  Mascip,  et  Astruc, 
fils  de  Salomon,  de  Montpellier,  paraissent  dans  une  quittance 
g^n^rale  que  leur  ont  donn^e,  le  8  f6vrier  1302,  Guilhem  et  Jean 
Olivier,  merciers,  pour  la  restitution  de  trois  actes  juridiques 
qa'ils  avaient  donnas  en  gage  k  Jusseph  et  k  Astruc*. 

Au  nombre  des  Juifs,  propri^taires  d'immeubles,  il  nous  faut 
citer  encore  Profag,  de  Marseille,  et  Davin,  de  Villefort,  Juif  de 
Pamiers.  Le  premier  achate,  en  mars  1302,  k  Jeanne  Gas  fllle 
d*Est6ve  Lobet,  pour  le  prix  de  105  livres  de  monnaie  courante, 

»  PHees  jvsHfieativett  n«  III. 
« m.,  no  X. 

'  Nous  venons  de  d^ouvrir  aux  Archives  municipales  de  Montpellier  deux  autres 
noms  juifs;  ce  sont  ceux  d'Astruge  de  Lunel,  de  Glermont-rH^rault,  et  de  La  Cres- 
tag,  juive,  qui  prdt^rent  aux  consuls  de  Cognac,  diocese  d'Agde,  le  premier  50  francs, 
etla  deuxi^me  40  francs  d'or.  Louvet,  ArmoireB,  cassette  10,  inv.  fol.  69. 

^  Nos  ete,  confitemur  vobis,  Jusseph,  filio  quondam  Astrugi  d^£n  Mascip,  et 
Aslrugo,  filio  Salomonis  de  Montepessulano,  Judeis,  quod  vos  plene  restituistis  no- 
Ins  ilia  tria  instrumenta  pnblica,  que  Tobis  pignori  tradideramus,  pertinentia  ad  quod- 
dtm  hospitium,  quod  vobis  specialiter  obligavimus  pro  triginta  et  duabus  libris,  in 
qoibos  nos  Yobis  eramus  obligati  cum  publico  instrumento,  etc.  Registre  des  notaires^ 
W.  70 
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ane  maison  sise  rue  de  la  Blanqnerie  et  grev^e  d*un  cens  de  4  de«. 
niers  envers  le  roi  de  Majorque  *. 

Aprfes  raccomplissement  des  formalit^s  de  la  tradition  du  con- 
trat,  le  vendeur  garantit  contre  toute  Eviction  Tacheteur  auquel 
H  engage  une  pi^ce  de  champ  de  laquelle,  dit-il,  je  me  constitue, 
en  ton  nom  et  au  nom  des  tiens,  d^tenteur  et  possesseur  k  titre 
pr^caire  quam  campi  peciam  instihio  me,  tuo  el  tuortim  no^ 
mine,  precario  tenere  et  possidere, 

Le  second  de  ces  Juifs,  Davin,  de  Villefort,  se  rend  acqu^reur, 
le  3  avril  1302,  moyennant  le  prix  de  500  livres  de  monnaie  cou- 
rante  ou  250  livres  de  la  nouvelle  monnaie  en  France,  de  deux 
maisons  sises  au  quartier  de  Castel-Moton  et  ayant  appartenu  a 
Gabriel  Catalan,  marchand  de  soie  de  Montpellier.  Parmi  les  con- 
fronts de  ces  maisons  on  rencontre  celles  dlsaac,  d'Avignon,  et  de 
Crescas  d'En  Mascip 

Le  baile  de  Montpellier  fait  soipmation  k  Davin  d'avoir  k  payer 
k  Catalan,  nonobstant  la  quittance  que  ce  dernier  lui  avait  don- 
n^e,  la  somnje  de  490  livres  de  monnaie  courante  ou  de  245  livres 
en  monnaie  de  deniers  doubles  de  France  pour  solde  du  prix 
d*achat  de  ces  deux  maisons.  Davin  jure  ad  sanctum  legem  Moysi 
ab  ipso  corporaliler  sponte  lactam,  et  s'engage  suivant  la  forme 
et  la  teneur  des  nouveaux  statuts  de  Montpellier  commengant  par 
ces  mots  :  a  Si  par  un  Chretien,  »  lesquels  statuts  il  6iend  et  ap- 
plique ilui  et  k  ses  biens,  de  sa  certaine  science,  pour  les  choses 
susdites,  quoiqulls  ne  semblent  devoir  ^tre  appliques  qu^aux  seuls 
chr6tiens,  secundum  formam  el  tenorem  statuorum  novot^m 
Monlispessulani,  incipientium  «  Si  per  chrisiianum  »,  que  sta- 
tua  in  me  et  bonis  meis  prorogo  et  exlendo  et  eisdem  me  et 
mea,  ex  certa  scientia;  suMcio  propredicties^  licet  nonvideantur 
extendi  nisi  solum  ad  christianos  ^. 

Le  Begistre  des  notaires  contient  ^galement  d'int^ressants 
comptes  de  gestion  de  tutelle  et  de  curatelle  que  nous  publions. 

Le  14  f^vrier  1302,Ferrussol,  flls  de  Vital,  de  Lunel,  et  Ferrussol- 
Cohen,  se  pr^sentent  en  m^me  temps  que  Moss^  Cohen,  fr^re  et  tu- 
teur  de  Durant  et  de  Mascip,  flls  de  Salomon  Cohen,  devant  le  baile 
et  le  juge  de  la  bailie  pour  leur  demander  ddcharge  complete  de 
leur  gestion  dont  les  comptes  ont  ^t^  v^rlfi^s  et  reconnus  exacts 
par  Crescas  d*En  Mascip,  Moss^  Cohen  et  plusieurs  autres  Juifs 
importants  de  Montpellier. 

*  Begtstre  des  notatret,  fol.  97 ;  ibid.,  pieces  annexes. 
«  Begistre  des  notaires,  fol.  i03. 
PUees  justifieatives,  n«  V, 
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L'inventaire  dress^  par  les  tuteurs  renferme  sur  Salomon 
Ck)ben  certaines  indications  qu*il  nous  paralt  int^ressant  de  re- 
produire  ici. 

On  sait  que  lem^f^cin  Salomon,  fils  dlsaac,  de  Lunel,  jouis- 
salt  d'une  tr^s  grande  influence  k  Montpellier,  ou  il  avait  une 
clientftle  fort  nombreuse*.  Cest  gr&ce  k  son  puissant  appui  que 
Jacob  ben  Makhir,  dit  en  proven^al  Don  Prophet  Tibbon  et 
en  latin  Profaiius  Judaeiis,  r^ussit  k  entralner  k  son  opinion  la 
majeure  partie  de  la  communaut^  isra^lite  dans  Taffaire  de 
Texcommunication  lanc^e,  en  1305,  k  Tinstigation  d*Abba  Marl, 
Don  ou  En  Astruc,  de  Lunel,  par  le  rabbin  Salomon  ben  Adret, 
de  Barcelone,  contre  tous  ceux  qui  se  livraient  aux  etudes  philo- 
sophiques  et  aux  interpretations  all^goriques  de  la  Bible  ^. 

Cette  haute  situation,  Salomon  Cohen  la  devait  ^galement  k  sa 
grande  fortune.  Nous  avons  vu  qu'il  6tait  en  possession  de  plu- 
sieurs  immeubles.  Notre  document  nous  apprend  qu'au  nombre 
de  ses  d^biteurs  figuraient  les  plus  grands  seigneurs  de  la  region, 
Rosselin,  seigneur  de  Lunel,  Guiraud  Adh^mar,  seigneur  de  Mon- 
tels,  et  plusieurs  autres  Chretiens  considerables  de  Marsillargues 
et  autres  lieux. 

Nombreux  ^galement  etaient  ses  biens  mobiiiers.  lis  se  compo* 
saient,  en  general,  de  livres  h^breux,  de  bagues  en  or  et  en  argent, 
orn^es  de  pierres  pr^cieuses,  d'eraeraudes,  de  diamants,  de  sa- 
pbirs,  de  turquoises  et  d'autres  objets  en  or,  argent  et  m^tal ;  de 
malelas,  coussins,  couvertures,  v^tements  de  soie ;  de  vases, 
jarres,  bassins,  marmites  en  metal,  chaudrons  en  cuivre,  mortiers 
en  metal;  de  cuves,  carafes  et  autres  vaisselles  et  ustensiles  de 
maison,  etc.  ^ 

Les  Juifs,  mentionnes  dans  I'acte,  dont  nous  venons  de  faire 
unecourte  analyse,  jurent  suivant  la  formule  que  nous  avons  ci- 
tee^,  a  ad  sanctam  legem  Moysi  ab  ipsis...  corporaliter  sponte 
tactam.  v 


•  Les  Bobbins  fran fiats,  p.  684. 

•  Graetz,  Qesehichie  der  Jnden,  t.  VII,  p.  38  et  suiv.;  Les  Rabbins  francais,  p.  650- 
694. 

•  Piices  justificatives,  XIII. 
^  Voir  plot  haul,  p.  124. 
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PIECES  JUSTIFIGATIVES 


I 


Vents  par  Blanchb  bt  Jeamnb,  pillbs  db  pbu  Philippb  d'OrlhaC, 

MARCHAND,  A  GrBSGAS  D'EN  MaSCIP,  D'UNB  MAISON  SISB  A  MONT- 
PBLLIBR,  AU  QUABTIBR  DB  GASTBL-MOTON. 


Item,  im-idus  Maii. 

Nos,  Blancha  et  Johanna,  filie  quondam  Philippi  de  Orlhaco,  mer- 
catoris,  et  Guillelme,  filie  quondam  magistri  B.  Golombi,  phisici, 
quondam  conjugum  vicefunctorum,  asserentes  nos  majores.  xv.  an- 
nis  et  carere  omni  curatore,  de  voluntate,  consilio  et  assensu  ex- 
presso  Bertrandi  de  Orlhaco,  patrui  nostri,  et  Golumbete,  amile 
uostre,  presentium,  quod  nos,  predict!  Bertrandus  et  Golumbeta,  ve- 
rum  esse  fatemur,  nos,  inquam,  predicte  sorores  et  queque  nostrum 
in  solidum,  per  nos  et  nostros  futuros  successores  et  heredes,  etc., 
bona  fide  et  bono  animo,  etc.,  vendtmus,  damns,  cedimus  et  conce- 
dimus  et  titulo  pure  et  perfecte  vendicionis  derelinquimus  tibi,  Gres- 
cas  d'En  Mascip,  Judeo,  ut  plus  offereuti  et  danti,  et  tuis  et  quibus 
tu  vel  tui  voluerltis,  ad  amnes  tuas  tuorumque  voluntates  in  vita  et 
in  morte  perpetuo  plenarie  faciendas,  dando,  vendendo,  ete,  excep- 
tis  tamen  Sanctis,  clericis  et  militibus,  cum  consilio  tamen  laudimio 
et  direclo  semper  dominio  illustris  domini,  Jacobi,  Dei  gratia  regis 
Majoricarum,  domini  Montispessulani,  et  successorum  suorum  vel 
ejus  bajuli  curie  sue  Montispessulani,  in  hiis  tamen  dumtaxat  casi- 
bus,  in  quibus  de  consuetudine  Montispessulani  domino  Montispes- 
suli  competit  et  debet  dari  laudimium,  et  censu  seu  usatico  annuo 
quinque  denariorum  Melgoriensium,  die  to  domino  regi  Majoricarum, 
domino  Montispessuli,  suisque  successoribus,  annis  singulis  perpe- 
tuo solvendo  et  prestando  in  festo  sancti  Micahelis,  et  etiam  alio 
censu  seu  usatico  annuo  viginti  solidorum  monete  curribilis,  singu- 
lis annis  perpetuo  solvendo  et  prestando  in  festo  sancti  Micahelis 
heredibus  quondam  Symonis  de  Gastanhelo,  videlicet  totum  quod- 
dam  nostrum  hospicium  sive  stare,  cum  operatorio,  solario,  sutulo 
et  omnibus  juribus  corporalibus  et  incorporalibus  et  pertinentiis 
suis,  quod  est  in  Montepessulano,  in  loco  voccato  Gastrum  Mutonis, 
et  confrontatur  cum  domo  BonMascip  de  Narbona,  Judei,  et  cum  bos- 
picio  pro  indiviso  Johanuis  Romei,  sederii,  et  Astruc  Den  Abram  pro 
indiviso,  et  ex  alia  cum  hosplcio  hcredis  quondam  Dulcie  de  Novis, 


(12  mai  1801). 
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Judee  (?) et  ante  cum  hospiciis  Gabrielis  et  Petri  Gatalani,  sede- 
riorum,  carreria  in  medio,  qua  itur  a  canabasseria  de  Petrono  versus 
Blanquariam^  et  ex  alia  parte  cum  alia  carreria  publica  qua  itur  a 
Castromutone  versus  domum  consulum.  Precio  autem  hujus  vendi« 
cionis  scimus,  asserimus  et  vere  confitemur  nos  a  te  habuisse  et 
numerando  recepisse  quadringentas  llbras  monete  curribilis,  quod 
precium  scimus  et  asserimus  fore  amplum,  etc.,  et  quod  a  nemine 
alio  tantum  precium  potuimus  reperire,  licet  hoc  disquiri  fecerimus 
diligenter,  de  quibus  tenemus  nos  a  te  quamplurimum  pro  paccatis, 
etc. ;  in  quibus  renunciantes,  etc. ;  verum  si  plus  valent,  etc.  de  quo 
quidem  bospicio  et  de  omni  jure  possessionis  et  proprietatis  me  et 
meos  prorsus  exuendo,  etc.,  et  te  verum  dominum,  etc.,  cujus  siqui- 
dem  staris  sive  hospicii  nudam  et  vaccuam  possessionem  tibi  et 
tuis  de  presenti  derelinquentes  in  signum  perfccte  vendicionis  et 
utilis  dominii  sen  quasi  predicti  bospicii,  in  te  et  tuos  pleno  jure 
translati,  tradimus  tibi  de  presenti  instrumenta  scriptionalia  et  alia 
ad  jus,  possessionem  et  proprietatem  predicti  bospicii  pertinentia, 
per  quam  etiam  instrumentorum  traditionem  Inducimus  te  et  te  in- 
dictum  (sic)  Intelligimus  et  esse  volumus  in  possessionem  bospicii 
predicti,  et  nichilominus  volumus  concedimus  quod  tu  vel  tui, 
auctoritate  propria,  nobis  irrequisitis,  etiam  melioratis,  possitis,  et 
valeatis,  quandocumque  et  quotiescumque  volucritis,  predicti  bos- 
picii corporaliter  nancisci  sen  apprebendere  naturalem  possessionem 
et  civilem  totaliter  relinere,  scieus  et  constanter  asserens,  etc.,  etc. 

Testes  P.  Glari,  nolarius,  Jo.  Oliverii,  Ja.  Penarerii,  Guillelmus 
Ricardi,  corraterii,  Guillelmus  Andree,  et  ego,  etc. 

(Regittre  des  notaires  de  la  Ville  de  Montpeliier,  130M302,  fol.  5  v^,  6  v".) 


SOMMATION  DU  BAILE  DE  MONTPBLLIER  A  SaMIEL,  FILS  DE  ViVAS  DE 
NOSS^RAN  (?},  D*AVOIR  A  PATER  A  GrESCON  GOHBN,  LA  SOMMB  DE 
33  LIVRBS  5  SOLS  MBLGGRIENS.  —  MONTPBLLIER,  46  AOUT  1301. 

Item,  xviL  kalendas  Septembris. 

Curia  Montispessulani,  etc.,  videlicet  doroinus  P.  Imberti,  bajulus 
dicte  curie,  de  voluntate  partium  infrascriptarum,  precepit,  causa 
cognita  et  in  juditio  confessata,  Samieli,  Judeo,  filio  Vivas  de  Nase- 
rena,  presenti,  confitenti  et  boc  presens  preceptum  gratis  recipienti, 
quod  det  et  solvat,  dare  et  solvere  teneatur  Crescon  Cohen,  Judeo, 
presenti  et  petenti,  triginta  et  tres  libras  et  quinque  solidos  Melgo- 
riensium  monete  curribilis,  per  bos  terminos,  scilicet  xiiii.  libras  et 

'  On  Judii,  A  la  fin  du  mot  Judee,  on  peut  lire,  presque  sur  la  derni^re  leltre,  un 
Utit  de  la  baste  sup^eure  d'une  t,  qui  aurait  M  corrig4c  en  t  (?). 
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X.  solidos  in  festo  Sanctorum  Omnium  et  residuum  in  feslo  Assump- 
tionis  Beate  Marie,  quas  se  debere  cognovit  (?)  dido  Crescon,  ex 
causa  amicabilis  compositionis  et  transactionis  facte  inter  me  (?)  et 
Yos  de  omnibus  et  singulis  que  dictus  Crescon  et  Bonanasc  de  Biler- 
ris,  frater  suus,  posset  a  diclo  Samiele  petere,  exigere  et  babere  qua- 
cumque  occasione,  ratione  seu  causa. 

Testes  dominus  Jo.  de  Claperiis,  viceb  [ajulus],  Petrus  Stephani  et 
ego,  etc. 

(Registre  des  notaires  de  la  Ville  de  MoDlpellier,  1301-1302.  fol.  25  v*.] 


Quittance  oiIm^ralb  donni^b  par  Astruc  de  Garcassonb,  fils  db 
FEU  Benjamin  db  Garcassonnb,  bn  son  nom  bt  au  nom  db  Boni- 

NAZAS,  son  FRilRB,  A  PrOFAG,  FILS  DE    ViVAS  DB  NOSSArAN  (?), 

progoreur  db  Davin  Cohen.  —  Montpbllier,  47  novbmbrb  4302. 
Item,  xv^  kalendas  Decembris. 


Ego,  Asirugus  de  Carcassona,  Judeus.  filius  quondam  Benjam[i]Q 
de  Carcassona,  nomine  meo  proprio  et  nomine  procuratorio  Bonina- 
zas  de  Caracassona  (sic),  Judei.  fralris  mei,  contiteor  et  cognosco  tibi, 
Profag,  Judeo,  filio  Vivas  de  Naserena,  Judei,  procuratori  et  nomine 
procuratorio  Davini  Cohen,  Judei,  soceri  tui,  pro  diclo  Davino  stipu- 
lanli  et  recipienli,  quod  tu,  lam  per  te  quam  per  alium  seu  alios,  per 
diversas  soluliones  diversis  temporibus  atque  locis  facias,  solvisli 
mihi  seu  alii  pro  me,  plene  et  integre,  illos  quinque  milia  et  ccc.  so- 
lidos mone[le]  curribilis,  quos  alias  cognovi  me  a  te  babuisse  pro 
precio  vendilionis  per  me,  nominibus  quibus  supra,  tibi,  nomine 
procuratorio  dicti  Davini,  facte  de  quadam  domo,  que  est  in  Monte- 
pessulano  et  in  loco  voccato  Castrum  Mutouis,  de  qua  quidem  vendi- 
lione  plene  constat  per  instrumentum  publicum  Inde  scriptum  per 
Johannem  Grimaudi,  notarium  Montispessulani.  De  quibus  siqui- 
dem  quinque  milibus  et  ccc.  solidis  teneo  me  a  te  et  dlcto  Davino, 
s[o]cero  tuo,  nominibus  quibus  supra,  quamplurimum  pro  paccalo 
et  contenlo,  in  quibus  renuncians,  etc.,  et  de  predictis  facio  tibi, 
nomine  procuratorio  quo  supra  slipulanti  et  recipienli,  et  dicto  so- 
cero  tuo  plenam  absolulionem,  etc.,  et  pactum  de  non  petendo,  etc., 
et  de  non  agendo  prout  melius,  etc. 

Testes  Guillelmus  de  Denosa,  scriplor,  Durantus  Buxi,  macellarius, 
et  ego,  elc. 

[ReglBlre  des  notairet  de  la  Ville  de  Montpellier,  1301-1302,  fol.  51  r«.] 
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IV 


Rbkonciation  par  Blanche,  fbmmk  db  feu  Grbscas  Cohen,  a  tous 

LES  DROITS  QU'ELLE  AVAIT  CONTRB  FeRRUSSOL,  MOSSE,  DURANT  ET 

Mascip  Cohen,  fils  db  feu  Salomon  Cohen  db  Lunel,  en  rai* 

SON  DB  SA  dot.  —  MONTPBLLIER,  U  F^VRIER  4302  (n.  ST.). 

Item,  xvio  kalendas  Martii. 

Ego,  Blancha,  Judea,  uxor  quondam  Crescas  Cohen,  per  me  et 
meos  libero,  quitio  penitus  et  absolvo  vos,  Ferrussol,  Mosse,  Duran- 
turn  et  Mascipum  Cohen,  Judeos^  fratres,  filios  quondam  Salamonls 
Cohen,  Judei,  de  Lunello,  et  quemlibet  eorum  et  bona  vestra  ab  om- 
nibus et  singulis  que  a  vobis  et  quolibet  vestrum  et  in  bonis  vestris 
petere  et  exigere  possem,  occasione  dotis  mee  seu  quacumque  alia 
occasione,  ratione  seu  causa,  tacila  seu  expressa,  seu  quoquo  alio 
modo,  qui  dici,  exprimi  seu  excogitari  possit.  De  qulbus  universis 
et  singulis  repulans  me  a  vobis  et  quolibet  vestrum  quam  plurimum 
pro  paccata  et  contenta,  facio  vobis,  siipulantibus  et  reclpientibus, 
et  cuique  vestrum  plenam  et  generalem  absolutionem,  etc ,  et  pac* 
tum  de  non  petendo  et  de  non  agendo,  etc.,  prout  melius,  etc. 

Testes  Johannes  de  Ciaperiis^  Johannes  de  Sancto  Tiberio,  no- 
tarius  Montispessulani,  Jacobus  de  Salicatis,  campsor,  Imbertus 
Datzieu,  corraterius,  Guillelmus  Colombi,  scriptor,  et  ego,  etc. 

(Registre  des  notaires  de  la  Viile  de  Montpellier,  1301-1302,  fol.  75.) 


SOMIf ATION  DU  BAILB  DB  MONTPELLIBR  ▲  DaVIN  DB  VlLLBFORT,  HABI«» 
TAMT  DB  PaMIBRS,  D* AVOIR  A  PATER  A  GaBRIBL  CATALAN,  MAR- 
CHAND  de  SOIB  db  MONTPBLLIER,  la  SOMMB  db  490  LIVRBS  i  B 
MONNAIB  COURANTB  OU  245  LIVRES  EN  MONNAIB  DE  DENIERS  DOUBLES 
DB  FraNGB,  pour  SOLDB  DU  PRIX  DB  L*ACHAT  DB  DEUX  MAISONS.  — 
MONTPBLLIBR,  3  AVRIL  4302. 

Item,  tercio  nonas  Aprilis. 

Curia  Montispessulani  illustris  domini,  regis  Majoricarum,  videlicet 
dominus  Petrus  Imberti,  bajulus  dicte  curie,  de  voluntate  partium 
iafrascriptarum,  precepit,  causa  cognita  et  in  juditio  confessata, 
Davino  de  Villaforti,  Judeo,  habitalori  Appamiarum,  presenti,  vo- 
lenti, coDfiteuti  et  hoc  presens  prcceptum  gratis  recipienti  et  foro, 
jurisdictioni  et  examini  presentis  curie  se  et  sua,  ex  certa  scientia, 
sabicienti,  quod  det  et  solvat,  dare  et  solvere  teneatur  Gabrieli  Ca*^ 
T.  XXVm,  n9  55. 
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talani,  sederio  Montispessulani,  presenli,  petenti  et  iastanti,  et  suis, 
quadringentas  el  nonaginla  libras  monete  curribilis,  que  faciunt 
summam  denariorum  duplorum  illustris  domini  regis  Francie  du- 
centas  el  xlv  libras,  hinc  ad  quiDdenam  post  festum  proximo  instans 
Pasche  DomiQi,  apud  Appamias,  infraduos  dies  postquam  dictus 
Gabriel  dictum  Davinum  apud  Appamias  requisierit  et  ipsum  ad- 
moQuerit  quod  dictas.  cccc.  nonagiata  libras  monete  predicte  apud 
Appamias  sibi  solvat,  et  idem  Gabriel  instrumentum  presentis  obli* 
gatiouis  eidem  Davino  apud  Appamias  presentaverit  et  paratum  se 
obtulerit,  facta  dicta  solutione,  dictum  iDstrumentum  eidem  reddere 
et  eundem  de  toto  dicto  debito  totaliter  absolvere  et  quitare.  Que 
omaia  fuerunt  de  voluntate  dictarum  partium  statuta  et  etiam  per 
ipsas  partes  in  pactum  soUempne  deducta. 

Quas  quidem  cccc.  lxxxx.  libras  monete  predicte  predictus  Da- 
vinus  cognovit  et  confessus  fuit  in  judicio,  coram  dicto  domino  ba- 
julo.  se  debere  predicto  Gabriel!,  presenli  et  petenti,  reslantes  penes 
ipsum  Davinum  dicto  Gabrieli  ad  solvendum  de  precio  quingentarum 
librarum,  quarum  precio  dictus  Gabriel  vendidit  dicto  Davino  duas 
domos,  sitas  in  Montepessulano,  licet  in  instrumento  dicte  vendi- 
tionis  inde  scripto  per  me,  Johannem  Grimaudi,  notarium  Montis- 
pessulani,  contineatur  dictum  Gabrielem  confessum  fuisse  se  totum 
dictum  precium  a  dicto  Davino  babuisse  et  recepisse  et  in  btls  idem 
Gabriel  renunciaverat  exceplioni  non  numerate  peccunie  et  non 
babite,  prout  in  instrumento  dicte  vendi tionis  continetur  etc.  Pro  qui- 
bus  universis  et  singulis  tenendis,  perficiendis  et  complendis,  idem 
Judeus  obligavit,  ex  certa  scientia  et  expresse,  dicto  Gabrieli  se 
etomnia  bona  sua  presentia  et  futura  et  specialiter  et  precise  pre- 
dictas  duas  domos  cum  omnibus  suis  pertlnentiis,  quas  dictus  Ga- 
briel dicto  Judeo  vendidit,  sitas  in  Montepessulano,  in  loco  vocato 
Gastrum  Mutonis,  quarum  una  confrontatur  cum  domo  Jacobi  Pena- 
rerii,  mercerii,  et  cum  domo  P.  Gatalani,  sederii,  altera  vero  confron- 
tatur cum  dicta  domo  dicti  P.  Gatalani  et  cum  bospicio  B.  Valarauga 
et  cum  bospiciis  Ysaac  de  Avinione,  Judei,  carreria  in  medio,  et  cum 
bospiciis  Grescas  Den  Mascip,  Judei,  carreria  in  medio,  quas  quidem 
domos  tibi  ypotbecavit  specialiter  propredictis,  constituens  inde  se 
prediclas  domos  nomine  precario  dicti  Gabrielis  interim  tenere  et 
possidere,  quousque  in  prediclis  omnibus  et  singulis  dicto  Gabrieli 
et  suis  sit  plene  et  integre  satisfaqtum,  ita  tamen  quod  bee  specialis 
obligatio  sen  ypotbeca  non  deroget  in  aliqua  generali  nec  e  converso, 
set  quod  uni  per  alteram  accrescat  virtus  efficacior  et  in  aliquo  non 
decrescat;  volens  Insuper  et  concedcns  idem  Judeus  et  in  pactum 
sollempne  dicto  Gabrieli  deducens  quod  curia  predicta  Montispes- 
sulani  vel  Appamiarum  seu  alia  quacumque  (sic)  curia  ecclesiaslica 
vel  secularis,  sub  cujus  jurisdictione  dictum  Judeum  vel  ejus  bona 
contigerit  rcperiri,  si  deffioeret  in  solutione  predicta,  possit  et  valeat 
boc  presens  preceptum  et  contenta  in  eo  celeri  exsequtloni  mandare 
in  bonis  ipsiu?  Judei  et  persona,  tenendo  ostatica  circa  dictam  cu- 
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riam  Montispessulani,  ut  est  moris^  et  nichilominus  res,  bona  et 
pignora  ipsius  capiendo  et  iacontiuenti  ea  veadeudo  el  dislrahendo 
et  de  eo  precio  dido  credilori  in  dicto  debito  et  expensis  et  interesse 
ob  moram  dicte  solutionis  quocumque  modo  factis  et  passis  plenarie 
satisfaciendo,  non  attcntis  dilalionibus  quindencim  (sic)  dierum  et 
sex  septimanarum  et  aliorum  quindecim  dierum,  qui  secundum  con- 
suetudines  Montispessulani  conceduntur  post  dictas  sex  septimanas 
ad  res  captas  vendendas.  Quibus  dilalionibus  et  aliis  quibuscumque 
de  jure,  usu  vel  consuetudine  seu  statute  Indullis  et  concessis,  idem 
Judeus  scienter  renunciayit  et  expresse,  et  nichilominus  voluit  et 
concessit  idem  Judeus  quod  predicta  curia  Montispessulani  seu  alia 
quacumque  (sic)  possit  et  valeat  predicta  omnia  et  singula  exsequi 
contra  ipsum  et  bona  sua,  secundum  formam  et  tenorem  statutorum 
novorum  Montispessulani,  incipienlium  c  Si  per  Chrislianum  »,  que 
statuta  in  me  et  bonis  meis  prorogo  et  extendo  et  eisdem  me  et  mea, 
ex  cerla  scientia,  subicio  pro  predictis,  licet  non  videantur  extendi 
nisi  solum  ad  Cbristianos,  yolens  etiam  et  concedens  quod  ulraque 
exsequtio,  scilicet  realis  et  personalis,  simul  vel  separatim  fieri  va« 
leal  sive  possit,  ilaquod  altera  alteram  non  inpediat  seu  retardet, 
renuncians,  etc.  Prescripta  universa  et  singula  diclus  Davinus  vera 
esse  constanter  asseruit  et  ea  tenere,  servare,  perficere  et  complere 
et  contra  non  venire  idem  Davinus  diclo  GabrieJi,  stipulanti  sollem- 
pniler  et  recipienli,  promisit  et  juravit  ad  sanctam  legem  Moysi,  ab 
ipso  corporaliter  sponte  lactam,  elc. 

Testes  Johannes  de  Glaperiis,  vicebajulus  dicte  curie,  6.  Baslerli, 
notarius,  Poncius  Gauffridi,  corralerius,  et  ego,  etc. 

(Registre  des  nolaires  de  la  ViUe  de  Montpeliier,  1301-1302,  fol.  106.) 


SbNTENCB  DU  JU0B  DB  LA  BAILIE  DB  MONTPELLIER,  D^BOUTANT  JeaN 
BLBOIBR,  ORQIBR,  DB  SA  DBMANDB  DB  RESTITUTION  PAR  SaLOMON  DB 
LUNEL,  D'UN  ACTR  DB  RKGONNAISSANGB  D'UNE  DETTE  DE  LA  SOMME 
DB  13  LIVRBS  MELaORIENNBS.  —  MONTPELLIBR,  11  MAI  1302. 

Item,  quinto  idus  Mali. 

Noverint  universi  quod  Johannes  Blegerii,  ordearius,  existens  in 
curia  Montispessulani  illustris  domini,  regis  Majoricarura,  coram 
discrete  viro,  domino  P.  de  Tornamira,  legum  doclore,  judice  dicte 
curie,  dixit  et  proposuit  coram  eo,  presente  ibidem  Salamone  de  Lu- 
nelle, Judeo,  quod  diclus  Salamon  habel  et  delinet  in  debito  injuste 
quoddam  instrumenlum,  in  quo  ipse  dicebal  se  fuisse  obligalum 
diclo  Judeo,  xi.  anni  sunt  elapsi,  in  xiii.  libris  Melgoriensium,  quas 
quidem  XIII.  libras  idem  Johannes  dixit  et  asseruit,  sub  juramenlo 
quod  ullro  absque  alia  delalione  seu  cogailione  de  presenli  ad  sancla 


VI 


Digitized  by 


132 


REVUE  DES  erUDES  JUIVES 


Dei  Ewangelia  prestitit,  in  presencia  dictl  domiai  judicis  et  dicto  Ju- 
deo  presenie,  se  exsolvisse  Judeo  memorato,  quare  peciit  et  cum 
instancia  requisivit  dictum  Judeum  per  dictum  domiaum  judicem 
compelli  ad  reddendum  sibi  dictum  instrumentum,  juxta  et  {sie) 
formam  et  tenorem  coDSuetudiais  Montispessulani,  que  incipit  a  Si 
quis  habens  aliquem  obligalum  »,  et  dictus  dominus  judex  dictum 
juramentum  dicti  Johaunis  Blegerii  non  admisit,  potissime  cum  dic- 
tus Judeus  coram  dicto  domino  judice,  sicut  (?)  idem  dominus  ju- 
dex asseruit,  proposuerit  justas  causas,  que  petitis  per  dictum  Jo- 
hannem  obstare  dicuntur,  prout  in  actis  dicte  curie  continetur. 

Testes  B.  Monator.,  Poncius  Galvayroni,  advocati,  P.  Steplianiy 
scriptor,  Guillelmus  Dentremaos  et  ego,  etc. 

(R^istre  des  notaires  de  la  Ville  de  Montpellier,  1301-1302,  fol.  120 


GONSTITUtlON  DE  DURANT  DE  LUNBL,  COMMB  PBOCURBUR  DB  FaVA, 
JUIVB,  FBHMB  DB  BONET  D'AGDB.  —  MONTPBLLIBR,  44  HAI  43011. 

Item,  pridie  idus  Maii. 

Ego,  Fava,  Judea,  uxor  Boneli  de  Agatha,  Judei,  facio  et  constituo 
procuratorem  meura  Durantum  de  Lunello,  Judeum,  ad  agendum  et 
defifendendum,  etc.,  ratum,  etc.,  relevans,  etc. 

Testes  Poncius  Galvayroni,  Guillelmus  Golombi,  scriptor  et 
ego,  etc. 

(Registre  des  notaires  de  la  Ville  de  Montpellier,  1301-1302,  fol.  120  v*.) 


SbNTBNCB  DB  REMISSION  DONN^B  PAR  LB  BAILS  DB  MONTPBLLIBR  BN 
FAVBUR  DE  MOSSB  d'AGDE,  PILS   DE  FBU  HaBRAIA  DB  LUNBL.  — 

Montpellier,  23  juin  4302. 

Noverint  universi  presentes  pariter  et  futuri  quod  nos,  Petrus  Im- 
berti,  bajulus  curie  Montispessulani  illustris  domini,  regis  Majori- 
carum,  domini  Montispessulani,  aucloritate  et  potestate  officii  dicte 
bajuiie,  quod  gerimus,  per  nos  et  nostros  futuros  successores,  bajuios 
curie  predicte,  partimus,  solvimus  et  omnino  nunc  et  in  perpetuum 
remitimus  Mosse  de  Agatha,  Judeo,  filio  quondam  Habraee  de  Lu- 
nello, et  tibi,  Duranlo  de  Lunello,  Judeo,  nomine  procuratorio  ejus- 
dem  Mosse,  instanti,  pelenli  et  recipienti,  et  etiam  tibi,  notario  in- 
frascripto,  lamquam  publico  persone,  pro  dicto  Mosse  stipulanti  et 
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recipienti,  omnem  penam  et  mulctam  corporalem  et  peccuDiariam, 
civilem  et  criminalem  exilium  perpetuum  et  lemporale,  relegationem 
et  deportationem  ac  bonorum  suoruih  publicationem  et  coufiscatio- 
nem  et  quamcumque  aliam  peDam,  ordinariam  et  extraordinariam, 
si  qua  eidem  Mosse  vel  in  bonis  suis,  de  jure,  usu  vel  consueludine 
aut  eliam  de  facto,  per  dictum  dominum,  regem  majoricarum,  domi- 
num  Montispessulani,  aut  per  diclam  curiam  seu  per  nos,  ex  officio 
nostro  predicto,  vel  successores  nostros  futuros,  bajulos  curie  pre- 
dicte  ordinarie  vel  extraordinarie  posset  vel  deberet  infligi  seu  im- 
poni  pro  eo  et  ejus  occasione,  quia  dictum,  significatum  vel  procla- 
matum  fuit  dicte  curie  seu  ad  noslram  et  dicte  curie  noticiam  seu 
audienciam  est  et  iuit  delatum  quod  dictus  Mosse  falso,  dolose  et 
eulpabiliter  utebatur  et  usus  fuerat  in  Montepessulano  falsis  ins- 
trumcDtis  sive  falsis  cartis,  facientes  auctoritate  et  potestate  pre- 
dicta,  qua  fungimur,  officio  bajulie  predicle,  per  nos  et  nostros 
futuros  successores,  bajulos  curie  predicte  Montispessulani,  predicto 
Mosse  et  tibi,  dicto  Duranto,  nomine  procuralorio  ejusdem  Mosse, 
pro  eodem  instanti,  petenti  et  recipienti,  et  etiam  tibi,  predicto  nola- 
rio,  tamquam  publico  persone,  pro  dicto  Mosse  stipulanti  et  reci- 
pienti, de  predictis  plenissimam  absoiutionem,  remissionem,  qui- 
tationem  et  bonumfinem,  nunc  et  in  perpetuum,  et  pactum  validum 
et  sollempne  de  non  petendo  aliquid  inde  a  dicto  Mosse  seu  in  bonis 
suis  et  de  non  ulterius  agendo  contra  ipsum  vel  ejus  bona  et  etiam 
de  noa  ulterius  ipsum  vexando,  inquietando  vel  aiiter  ipsum  in  ju- 
dicio  evocando,  modo  aliquo,  jure,  ratione  vel  causa,  pretextu  et 
occasione  aliqua  preraissorum,  volentes  et  concedentes  per  nos  et 
nostros  futuros  successores,  bajulos  curie  predicte  Montispessulani, 
prefato  Mosse,  quod  ipse,  una  cum  bonis  suis,  possit  et  valeat  libere, 
tanquam  liber,  remissus  et  absolutus  a  predictis  omnibus  et  singu- 
lis, stare,  manere  et  habitare  in  Montepessulano  et  toto  ejus  dis< 
trictu  et  territorio  ac  etiam  ire  et  redire  salvus,  tutus  et  securus, 
cam  omnibus  bonis  suis,  sub  protectione,  tubitione  et  securilate 
dicti  domini  regis  majoricarum,  domini  Montispessulani,  et  dicte  sue 
curie  Montispessulani  et  nostra  et  successorum  nostrorum  futuro- 
rum,  bajulorum  curie  predicte,  non  obstantibus  predictis,  dicte  curie 
contra  dictum  Mosse  delalis,  signiQcatis  et  denunciatis.  Acta  fuerunt 
hec  ia  Montepessulano,  anno  Dominice  Incarnalionis  millesimo  CCQ^ 
seeundo,  scilicet  nono  kalendas  Julii,  domino  Pbilippo,  regeFrancie, 
regnante,  presentibus  testibus  voceatis  et  rogotis,  Nicolas  Imberti, 
mercatore,  Bernardo  Basterii,  piperario,  Durauto  Pelegrini  et  me, 
Johanne  Grimaudi,  publico  Montispessulani  et  dicte  curie  notarjo 
majore,  qui  mandatus  et  requisitus  hec  scripsi.  —  Inde  sumpsi  ins- 
trumentum. 

(Regislre  des  oolaires  de  la  Ville  do  Montpcllier,  1301-1302,  fol.  134  p.) 
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IX 


SbNTBNCB  DB  RliMISSION  DONNl^B  PAR  LB  BAILS  DB  MONTPBLLIBR  BN 
FAVBUR  DB  RbNAUDB  DB  LyON,  FEMMB  DB  MAUVAISB  VIB,  ACCUSES 
D* AVOIR  BU  COMMBRCffi  AVBG  PLUSIBURS   JUIFS.  —  MONTPBLLIBR, 

23  JOIN  1302.  Gf.  n<»  XII  (?). 

Noverint  universi  quod  nuper  pervenit  ad  audientiam  curie  Mon« 
tispessulani  illustris  domini,  regis  [Majoricarum,  domini]  Montispes- 
sulani,  videlicet  domino  Petro  Imberti,  bajulo  dicte  curie,  quod 

Raynauda  de  Lugduno  [  instinctu  (?)]  diabolico,  Deum  nec 

hominem  reverens,  scienter,  in  contemptum  ac  vituperium  sacre 

fidei  Christiane,  permisit  s[e  car]  naliter  cognosci  a  pluribus  et 

diversis  Judeis  et  pluribus  et  diversis  Judeis  se  commiscuit,  faciendo 
se  c[ar]naliter  cognosci  ab  eisdem,  que  nedum  dictis  malis  contenta, 
ymo  mala  malis  accumulans,  in  blasfemiam  et  contemptum  sacra* 
tissime  fidei  Ghristiane^  plures  mulieres  Christianas  sollicitavit  el 
donis  et  promissionibus  induxit  quod  permiterent  se  cognosci  car- 
naliter  a  Judeis  et  hominibus  fidei  Ghristiane  alienis  et  quod,  ipsa 
tractante,  suadente  et  ordlnante,  quamplures  Judei  et  homines  fidei 
Ghristiane  alien!  plures  mulieres  Christianas  cognoverunt  et  rem 
cum  eis  habuerunt,  et  licet  alias  de  predictis  in  predicta  curia,  do* 
mino  R.  de  Gonchis  tunc  dicte  curie  bajulo  existente,  fuerit  diligens 
et  sollempnis  inquisitio  facta,  prout  in  actis  dicte  curie  plenius  con- 
tinentur,  cujus  cause  inquisitionis  instantia  perierit,  lapsu  bienii 
diuest  jam  transact!,  et  predicta  inquisitio  debeat  renovari  et  de 
novo  ad  inquirendum  super  predictis  procedi  debeat,  curia,  volens 
et  cupiens  de  predictis  inquirere  veritatem  et  (sic),  ea  reperta,  possit 
inde  facere  quod  justicia  suadebit,  process! t  de  novo  ad  inquiren- 
dum super  predictis,  prout  in  actis  dicte  curie  et  processu  dicte  in- 
quisitionis plenius  continetur.  Facta  igitur  diligent!  inquisitione 
cum  dicta  Raynalda  super  contentis  in  dicto  titulo,  testibusque  re- 
ceptis  in  causa  inquisitionis  predicte  et  eorum  attestationibus  pu- 
blicatis  alioque  ordine  judiciario  in  predictis  rite  observato,  prout 
hec  et  alia  in  actis  predicte  inquisitionis  plenissime  contioentur,  die 
igitur  present!,  ad  audicudam  diffinitivam  sententiam  Johanni  Gorri- 
gerii,  procurator!  dicte  Raynalde  in  causa  inquisitionis  predicte  per- 
hemptorie  asslgnata,  discreti  viri,  domini  P.  Imberti,  bajulus,  et 
P.  de  Tornamira,  legum  doctor,  judex  predicte  curie,  sedenles  pro 
tribunali,  in  solario  dicte  curie,  ubi  placita  audiuntur,  presente,  pe- 
tente  et  instante  dicto  Johanne  corrigerii,  procuratore  predicto,  pro- 
cesserunt  in  dicta  causa  ad  diffinitivam  sententiam  in  modum  vide- 
licet infrascrlptum.  Ad  hec  nos,  prefali  P.  Imberti,  bajulus,  el  P.  de 
Tornamira,  legum  doctor,  judex  predicte  curie,  visis  et  diligenter 
atlentis  predicto  titulo  el  contentis  in  eo,  nec  non  dicto  (sic)  dicte 
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Raynalde  et  attestationibus  testium  in  predicla  causa  inquisitionis 
receptorum  et  eliam  toto  processu  inquisitionis  predicte,  habiio 
super  biis  diligenti  consilio  et  communicato  nobis  super  biis 
plurium  consilio  perilorum,  die  igitur  presenti  ad  audiendum 
diffinitivam  sententiam  in  predicta  causa,  dicto  procuralori  pre- 
diete  Raynaude  perbemptorie  assignata,  quam  etiam  diem  ad 
audiendum  diffinitivam  sententiam  in  dicta  causa  dicto  procura- 
tori  ad  cautelam  de  imo  (?)  assignamus,  adbibitis  et  servatis 
omnibus  et  singulis  que  in  forend.  (?)  diffinitiva  (?)  sententiis  ser- 
vari  et  adbiberi  solentet  debent^  sedentes  pro  tribunal],  sacrosanctis 
Dei  Ewangeliis  positis  coram  nobis,  ut  nostrum  de  vullu  Dei  pro- 
deat  juditium  et  occuli  nostri  videant  equitalem,  facto  venerabili 
signo  crucis,  in  nomine  Patris  et  Filii  et  Spiritus  Sancti  amen,  pre« 
diclam  Raynaudam,  licet  absentem,  et  to,  dictum  Jobannem  Gorri- 
geril,  proouratorem  ejusdem,  presentem,  per  difOnitivam  sententiam 
absolvimus  ab  omnibus  et  singulis  in  dicto  titulo  contentis.  Lata  fuit 
hec  sententia  per  dictos  dominos  bajulum  et  judicem,  pro  tribunali 
sedentes,  insolario  dicte  curie,  ubi  placita  audiuntur,  anno  Dominice 
Incarnationis  millesimo  ccc®  secundo,  scilicet  nono  kalendas  Julii, 
domino  Pbillppo,  rege  Francie,  regnante,  in  presentia  et  testimonio 
Petri  Capitis  Probi  Hominis,  jurisperiti,  Jobannis  de  Sancto  Tiberio, 
notarii  Montispessulani,  R.  de  Latis,  burgensis,  Po.  Galvayroni,  et 
mei,  Jobannis  Grimaudi,  publici  Montispessulani  et  dicte  curie  notarii 
majoris,  qui  mandatus  et  requisitus  bee  scripsi  et  si^no  meo  signavi. 
—  lude  sumpsi  instrumentum. 

(Registre  des  notaires  de  la  Ville  de  Montpellier,  1301-1302,  fol.  143.) 


Vbntb  par  Astrug  dk  Carcassonne,  hauitant  de  Carpentras,  en 

SON  NOM  et  AU  NOM   DE  SON  FR&RB  BONINZAS  DE  CaRGASSONNE, 

A  Profag,  fils  de  Vivas  de  Nosseran  (?),  d*une  maison  sise  a 
Montpellier,  au  lieu  appel^  Castel-Moton.  —  Montpellier, 
46  MAI  4302. 

XYii^  kalendas  Junii. 

Ego,  Astrugus  de  Carcassona,  Judeus,  babitator  de  Carpentracio, 
nomine  meo  proprio  et  nomine  procuratorio  Boninzas  de  Carcassona, 
fratre  meo  (sic),  babilatoris  Arralathi,  ut  de  mea  procuralione  ple- 
nius  constat  per  instrumentum  publicum  inde  scriptum  per  Ber- 
trandum  Masandi,  notarium  domini  episcopi  Carpentracensis,  sub 
anno  Domini.  m».  cgg<».,  xxvi.  die  Januarii  (sic),  a  quo  etiam  pro- 
mito  me  facturum  et  curaturum,  etc,  vendo  tibi,  Profag,  Judeo,  filio 
Vivas  de  Naserena,  procuratori  Davini  Cohen,  filio  quondam  Sal[a- 
monis]  Cohen,  soceri  tui,  nomine  procuratorio  ejusdem,  ementi  et 
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recipienti,  et  quibus  volueris,  ad  omnes  tuas  volun tales,  ezceptis 
tamen  Sanctis,  clericis,  etc,  cum  consilio  tamen  laudimio  et  directo 
semper  dominio  illustris  domini,  regis  Majoricarum,  vel  ejus  bajuli 
curie  sue  Montispessulani,  in  hiis  tamen  dumtaxat  casibus,  etc,  et 
usatico.  nil®'  d.  in  festo  Sancti  Michabelis,  videlicet  totam  unam  do- 
mum  nostra m,  mibi  et  dicto  fratri  meo  pro  indiviso  communem,  que 
noviter  ad  me  et  dictum  fratrem  meum  pervenit  ex  divisione  dudum 
facta  inter  me,  nominibus  quibus  supra,  ex  parte  una,  et  Samielem 
et  Jacob,  fratres  meos,  ex  altera,  silam  in  Moutepessulano,  in  loco 
vocato  Gastrum  Mulonis,  et  confrontatur  cum  domo  Samielis  de 
Lunelle  et  retro  cum  domo  Samielis  de  Lunelle  et  ex  alia  parte  cum 
bospitio  quondam  Abrabe  de  Lodova,  quod  nunc  est  de  helemosina  et 
ante  cum  carreria  publics,  qua  itur  a  carreria  Blancbarie  versus 
Petronum;  precio  autem  bujus  venditionis  confiteor  me  a  te  ba- 
buisse  quinque  milia  et  trescentos  solidos  monete  curribilis,  in 
quibus  renuncians,  etc,  promilo  sub  juramento,  etc,  ab  Astruga 
uxore  mea,  et  a  dicto  Boninzas,  fratre  meo,  et  a  Regina,  ejus  uxore, 
et  etiam  ab  Jacob  de  Carcassona  et  ab  Ester,  matre  mea,  etc ;  die- 
tam  venditionem  de  presenti  laudavit  Samiel  de  Carcassona,  et  etiam 
laudavit  Vivas,  fiiius  quondam  Mosse  de  Perpiniano,  etc,  pro  Regina, 
sorore  sua. 

Testes  Terrerius  de  Gapitestagno,  Judeus,  Guillelmus  de  Albais, 
Laurentius  Martini,  Guillelmus  Andree,  clericus, 

[Registre  dei  notaires,  1301-1302,  pieces  annexes.) 


SbNTBNCB  DB  remission  DONNliB  PAR  LB  BAILB  DE  MONTPBLLIBR  BN 
FAVBUR  DB  SaLAMIAS  DB  LUNBL  BT  DB  SON  PBRB  SaMIBL  DB  Lu- 
NBL,  POUR  AVOIR  MBDIT  DU  ROl  DB  MaJORQUB  BT  DU  TRIBUNAL 
DB  LA  BAILTB  DB  MONTPBLLIBR.  —  MONTPBLLIBR,  U  MARS  430t 
(N.  ST.). 

Pridie  idus  Martii. 

Dominus  bajulus  fecit  remissionem  Salamiale  de  Lunelle,  filio 
Samielis  de  Lunelle,  et  dicto  patri  et  (?)  dicto  filio,  de  biis  que  dictus 
Salamias  dicebalur  dixisse  in  vituperium  domini  regis  Majoricarum 
et  curie  sue  Montispessulani,  quod  in  dicta  curia  non  fiebat  jus  nee 
jusiitia  inveniebatur,  etc,  fecit  remissionem. 

Testes  Jobannes  de  Claperiis,  vicebajulus,  Stephanus  Vitalis  no- 
tarius. 

(Registre  des  notaires  de  la  Ville  de  Montpellier,  1301-1302,  pi&ces  annexes.) 
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XII 


Sentkncb  db  bAmission  donn^e  par  lb  bailb  db  Montpbllier  en 

FAVBUR  DE  P.  TaLON,  NIGOLAS  GeRRARD  ET  FlRMIN  BeN  A  JAM  (?). 

—  Montpellibr,  2  avril  4302.  Gf.  n°  IX  (?)*. 

Anno  Dominice  Incarnationis  millesimo.  ccc°  secundo,  scilicet. 
iiii«>  nonas  Aprilis,  fuit  lata  diffiniliva  sententia  per  diclos  bajulum 
et  judicem,  in  causa  inquisilionis,  quam  curia  fecit  contra  P.  Taloni 
et  NiCQlaum  Gerrardi  et  Firminum  Ben  Ajam*,  et  fuerunt  abso- 
luti  a  contentis  in  tilulo,  presentibus  Johanne  Gerrardi,  patre  dicii 
Nicolai  et  Po.  Calvayroni,  procuralore  P.  Taloni,  et  Johanne  de 
Torona,  deffensore  Firmini  Ben  Ajam  chandelerii,  a  qua  senten- 
cia  P.  de  Sancto  Martino,  procurator  regius,  appellavit,  Apostolos 
petendo. 

TestjBS  P.  Capitis  Probi  Hominis,  Marchus  de  Tornamira,  jurispe- 
Titi,  Guillelmus  Colombi,  P.  Stephani,  scriptores,  Berengarius  de 
Turre,  Firminus  Francisci,  advocati,  et  ego,  etc. 

[Registre  des  notaires  de  la  Ville  de  MontpelUer,  1301-1302,  pi^es  annexes.) 


ck)mptbs  de  gestion  de  tutelle  et  guratblle  de  bondia,  fils  db 
Grbscas  Cohen,  par  Ferrussol,  fils  de  Vital  de  Lunel,  soh 

CURATEUR,  ET  FbRRUSSOL  COHEN,  SON  TUTEUR,  ET  DB  DURANT 
ET  MaSCIP,  fils  de  FEU  SALOMON  COHEN  ,  PAR  MOSSE  COHEN, 
LEUR  FR^RE  ET  LEUR  TUTEUR.  —  MONTPELLIER,  U  F^VRIER  1302 
(N.  ST.). 

Noverint  universi,  presentes  pariter  et  futuri,  quod  Ferrussol, 
Judeus,  filius  q[uondam  Vitalis  de  Lunello,  curator  Bondie,  fiilii 
quondam  Crescas  Cohen,  et  ipse  idem  Bondia,  una  cum  Ferrussol 
Cohen,  Judeo,  fiUo  quondam  Salamonis  Cohen,  patruo  dicli  Bondia, 
olim  tutore  ejusdem,  et  Durantus  et  Mascipus  Cohen,  fratres,  filii 
quondam  dicti  Salamonis  Cohen,  una  cum  Mosse  Cohen,  fratreipso- 
rum  Duranti  et  Mascipi,  olim  tutore  eorumdem,  existentes  in  curia 

>  Cette  pi&ce,  inscrite  au  dos  d*un  court  inventaire  de  diff^rentes  pieces  de  proce- 
dure produites  devant  le  noiaire,  parait  se  rapporter  au  document  n«  IX  et  fournir 
Ics  Doms  qui  manquent  dans  ce  dernier. 

*  Ce  nom  n^est  pas  suivi  de  la  qualification  Judeus^  qui  accompagne  toujours  les 
Doms  des  Juifs  dans  les  documents  juridiques.  11  est  6crit,  la  premiere  fois,  en  un 
seul  mot  et,  la  seconde  fois,  en  deux  mots,  par  suite  d*une  coupure  de  fin  de  ligne. 
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Montispessulani  illustris  domini  regis  Majoricarum»  coram  discretis 
Tiris,  dominis  P.  Imberti,  bajulo,  et  P.  de  Tomamira,  legum  pro- 
fessore,  judice  dicte  curie,  dixerunt  et  proposuerunt  coram  eis  quod 
dictus  Ferrussol  Cohen  fuit  olim  tutor  dicti  Bondia  et  quod  dicta 
tutela,  dicto  Bondia  facto  majore.  xiv.  annis,  diu  est  expiraverat,  et 
predictus  Mosse  olim  fuit  tutor  dictorum  Duranti  et  Mascipi  et  quod 
dicta  etiam  tutela  diu  est  expiraverat,  ipsis  factis  adolescentibus,  et 
etiam  altero  eorum  majore  facto  annis.  xxv;  item,  dixerunt  et  pro* 
posuerunt  quod  predicti  Ferrussol,  Mosse,  Durantus  et  Mascipus 
fratres  et  etiam  dictus  Bondia,  eorum  nepos,  successerunt  virilibus 
portionibus  dido  quondam  Salamoni  Cohen,  patri  dictorum  fratrum, 
anno  quondam  paterno  dicti  Bondia  ;  item  dixerunt  et  proposuerunt 
quod,  predicto  Ferrussol  de  Lunello  cmalore  dato  dicto  Bondie,  pre« 
dicti  Ferrussol  Cohen  et  Mosse  reddiderunt  ipsis  curator!  et  dictis 
Bondia,  Duranto  et  Mascipo  computum  et  plenariam  rationem  de 
omnibus  et  singulis  que  predicti  Ferrussol  Cohen  et  Mosse  et  quis- 
que  eorum  gesserunt  et  administrarunt  tamquam  tutores  seu  pro- 
tutores,  gestores  vel  administratores  seu  quoquo  alio  modo  de  bonis 
dictorum  Bondia,  Duranli  et  Mascipi  et  cuj usque  eorum,  qile  ipsis 
obvenerunt  ex  hereditate  dicti  quondam  Salamonis  Cohen,  et  aliis 
quibuscumque  bonis  predictorum  Bondia,  Duranli  et  Mascipi,  et 
specialiter  dictus  Ferrussol  reddidit  conputum  et  rationem  de  hiis 
que  gessit  et  administravit  de  bonis  que  dicto  Bondia  obvenerunt  ex 
hereditate  dicti  quondam  Crescas  Cohen,  patris  sui,  et  generaliter 
dicti  Ferrussol  et  Bondia  reddierunt  (sic)  ipsis  conputum  et  ratio- 
nem plenariam  de  omnibus  et  singulis  que  dicti  Mosse  et  Ferrussol 
et  quisque  eorum  gesserunt  et  administrarunt  quoquo  modo  de 
bonis  dicti  quondam  Salamonis  Cohen,  tempore  quo  vivebat,  et  post 
ejus  mortem  usque  in  hunc  presentem  diem,  que  quidem  conputa  et 
rationes  fuerunt  inter  ipsos,  sicut  dixerunt,  sepe  et  sepius  calculata 
et  iterata,  in  quibus  conputis  audiendis  dixerunt  se  adhibuisse 
et  ipsis  assossiasse  secum  Crescas  den  Mascip,  Judeum,  socerum 
dicti  Duranti,  et  Mosse  Cohen,  Judeum,  consanguineum  dicti  Bon- 
dia, presentes,  et  plures  alios  probos  viros  Judeos,  in  quibus 
conputis  dixerunt  se  non  invenisse  aliquem  errorem  et  dicta  con- 
puta reputabant  bona,  vera,  sufficientia  et  legalia,  et  de  ipsis  pre- 
dicti Bondia  et  ejus  curator  et  Durantus  et  Mascipus  tenebant  se 
a  dictis  Ferrussol  et  Mosse  et  a  quolibet  ipsorum  pro  paccatis  et 
contentis. 

Quibus  conputis  auditis,  attentis  et  inspeclis  tenoribus  inventa- 
riorum  confectorum  per  dictos  Mosse  et  Ferrussol  et  quemlibet 
eorum,  conputatis  expensis  et  impensis  factis  per  dictos  Mosse  et 
Ferrussol  et  quemlibet  eorum  in  predictis  Bondia,  Duranto  et 
Massipo  et  quolibet  eorum  et  bonis  eorumdem  ac  etiam  solutis  qui- 
busdam  debitis,  quibus  predicti  Bondia,  Mascipus  et  Durantus  et 
quisque  eorum  tenebantur  efficaciler  obligati,  dixerunt  se  reperire 
quod  dictus  Ferrussol  habebat  pro  reliquis  rationum  dicti  Bondia  de 
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bonis  dicti  quondam  Gresclias,  pa  Iris  sui,  decern  libras  monete  cur* 
ribilis  ultra  illas  triginla  libras,  quas  dictus  Ferrussol  dicilur  soK 
▼isse  Blanche,  matri  dicti  Boadia,  de  dote  sua,  et  etiam  ultra,  zx. 
libras,  quas  dictus  Ferrussol  dicitur  solvisse  in  doctrina  et  indumen- 
iis  et  lalliis  dicti  Bondia,  et  ultra  dictus  Ferrussol  dicitur  habere 
quintam  partem  pro  indiviso,  dictum  (?)  Bondiam  pro  dicto  quondam 
Grescas,  patre  suo,  con tingen tern  de  omnibus  et  singulis  bonis  et 
rebus  dicti  quondam  Salamonis  Goben,  videlicet  nominum  et  credi-* 
torum,  que  nobilis  quondam  dominus  Ronsolinus,  Lunelli  dominus 
solus,  dicebatur  debere  dicto  quondam  Salamoni,  et  etiam  quorum- 
dam  aliorum  debilorum,  que  dictus  quondam  dominus  Ronsolinus, 
una  cum  quibusdam  hominibus  de  Marcelhanicis,  dicebatur  debere 
dicto  quondam  Salamoni,  et  etiam  quorumdam  aliorum  debitorum» 
que  dicebatur  debere  dicto  quondam  Salamoni  Gohen  dominus  Qui- 
randus  Ademarus,  dominus  de  Montilio,  et  etiam  quorumcumque 
aliorum  creditorum  ^  sive  nominum,  que  per  quascumque  personas 
et  ubicumque  deberentur  dicto  quondam  Salamoni  et  etiam  llbro- 
rum  Judaycorum  et  annulorum  aureorum  et  argenti  cum  lapidibus 
maragdum,  dyaman,  sapbirorum,  turquesarum  et  aliorum  quorum- 
cumque in  auro  et  argento  consistentium  et  etiam  in^moneta,  quam 
etiam  culcitrarum  et  pulvinariorum,  lodicrum(?)  et  cohopertoriorum, 
lundorum  (?)  et  de  cerico,  concharum,  orcarum  et  bassinorum  ao 
etiam  oUarum  de  metallo  et  cotaborum  de  cupro  et  morteriorum  de 
mctallo  et  quarumcumque  supelectilium  et  utensilium  hospicii  ac 
etiam  doliorum  et  tine  vinarie  et  quorumcumque  aliorum  bonorum 
mobillum,  inmobilium  et  se  moventium  ac  jurium  corporalium  et 
incorporalium  dicti  quondam  Salamonis  Gohen ;  dictus  autem  Mosse 
dicitur  habere  tantum  pro  reliquis  rationum  bonorum  diclorum 
Duranti  et  Mascipi  quintas  partes  pro  indiviso,  quemlibet  diclorum 
Mascipi  et  Duranti  tangentes,  de  bonis  predictis,  juribus,  nominibus 
et  creditis  dicti  quondam  Salamonis  Gohen,  patris  quondam  ipso- 
rum,  que  quidem  reliqua  predict!  Ferrussol  et  Mosse  Gohen  obtule- 
runt  se  incontinenti,  ad  preceptum  dictorum  dominorum  bajuli  et 
judicis,  libere  reddere  et  reslituere  predictis  Bondia,  Mascipo  et 
Durante,  prout  ad  quemlibet  ipsorum  noscitur  pertinere,  dum  ta- 
men  de  predictis  gestione  et  administratione  et  reliquis  predictis  et 
omnibus  et  singulis  suprascriptis  a  dictis  Bondia,  Durante  et  Mas- 
cipo et  quolibet  eorum,  aucloritate  et  decreto  previis  dictorum  do- 
minorum bajuli  et  judicis^  plenissimam  absolutionem  et  tutissimam 
libera tionem  possint  consequi  et  habere. 

Quare  petierunt  et  cum  instantia  supplicarunt  predictis  dominis 
bajulo  et  judici  per  ipsos  debere  precipi  predictis  Ferrussol  et  Mosse 
ut  dicta  reliqua  predictis  Bondia,  Durante  et  Mascipo,  prout  ad 
quemlibet  ipsorum  pertinet,  reddant  et  restituant,  quibus  reslitutis, 
decernant  et  decernere  debeant  predicti  domini  bajulus  et  judex 

«  Mot  r^p^i^. 
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ipsos  Bondia,  Durantum  el  Mascipum  et  quemlibet  eorum  debere  fa- 
cere,  de  predictis  oonDibus  et  singulis,  predictis  Ferrussol  et  Mosse 
et  cuilibet  eorum  plenisslmam  et  tutissimam  absolutionem  et  quita- 
tlonem,  cui  faciende  interponant  auctoritatem  suam  judiciariam  pa- 
rller  et  decretum  ;  et  dict|  domini  bajulus  et  judex,  auditis  et  pie- 
nius  intellectis  omnibus  et  singulis  superius  propositis,  petitis  et 
requisitis  coram  eis,  inquisita  et  comperta  de  predictis  plenissima 
verllate,  exactis  et  receplis  super  hiis  juramentis  tam  a  predictis 
Ferrussol  et  Mosse  Cohen,  quam  etiam  a  dicto  Ferrussol,  curatore 
dicti  Bondia,  et  etiam  a  predictis  Crescas  Den  Mascip  et  Mosse  Cohen, 
qui  suis  juramentis  dixerunt  et  asseruerunt  se  interfuisse  redditum 
(sic)  dictorum  conputorum  et  rationum  et  eas  bene  et  diligenter 
audivisse  et  examinasse  et  sepe  et  sepius  iterasse  et  non  invenisse 
in  eis  errorem  aliquem  nec  quod  dicti  Ferrussol.  Mosse  seu  alter 
eorum  in  eisdem  aliquam  fraudis  seu  doll  machlnationem  adhi- 
buerint,  que  quidem  conputa  bona,  vera,  legalla  et  sufficientia  repu- 
tarunt,  causa  cognita  et  discussa,  preceperunt  predictis  Ferrussol  et 
Mosse  et  cuilibet  eorum  ut  predicta  reliqua  et  omnia  et  singula  bona 
dicti  quondam  Salamonis  Cohen,  ad  dictos  Bondiam,  Durantum  et 
Mascipum  pertinentia,  predictis  Bondia,  Duranto  et  Mascipo,  prout 
ad  quemlibet  pertinere  noscitur,  libere  reddant  et  restituant  indi- 
late;  quibus  restitutis,  decreverunt  et  decernendo  cognoverunt  pre- 
dictum  Bondia,  auctoritate  dicti  sui  curatoris,  et  predictos  Duran- 
tum et  Mascipum  et  quemlibet  eorum  debere  facere  predictis  Fer- 
russol et  Mosse  Cohen  et  cuique  eorum  de  predictis  omnibus  et 
singulis  plenisslmam  absolutionem  et  tutissimam  liberationem,  cui 
faciende  auctoritatem  suam  judiciariam  interposuerunt  pariter  et 
decretum ;  quibus  siquidem  precepto,  decreto  et  auctoritate  dicto- 
rum dominorum  bajuli  et  judicis  precedentibus,  predicti  Bondia, 
auctoritate  dicti  sui  curatoris,  et  ipse  idem  curator  et  predicti  Du* 
rantus  et  Mascipus,  existentes  presentialiter  coram  dictis  dominis 
bajulo  et  judice,  cognoverunt  et  confessi  fuerunt  in  juditio,  predictis 
Ferrussol  et  Mosse  Cohen,  Judeis,  presentibus,  et  cuique  eorum, 
quod  ipsi  de  omnibus  et  singulis  que  gesserunt  et  administrarunt 
quoquo  modo  de  bonis  ipsorum  Bondia,  Darantl  et  M:>8cipi  et  cuj us- 
que eorum  et  dicti  quondam  Salamonis  Cohen,  ante  eius  mortem  et 
post  usque  in  hunc  presentem  diem,  reddiderunt  ipsis  bonum, 
verax  et  legale  conpulum  et  plenariam  rationem,  quod  quidem  con- 
pulum  assuerunt  bonum,  verax  et  legale,  in  quo  nullum  errorem 
dixerunt  se  invenisse,  licet  diligens  et  sollicita  calculatio  fuerit  inter 
eos  adhibita  et  servata  et  sepe  et  sepius  iterate,  el  etiam  plene  et 
integre  absque  aliqua  diminutione  restituerunt  et  reddiderunt  ipsis 
et  cuique  eorum,  prout  ad  quemlibet  pertinet,  omnia  et  singula  re- 
liqua dlctarum  rationum  superius  expressata  et  etiam  plura  alia 
superius  non  expressata  nec  non  et  omnia  et  singula  bona  dicti 
quondam  Salamonis  Cohen,  ad  ipsos  Bondiam,  Durantum  et  Masci- 
pum pertinentia,  prout  ad  quemlibet  ipsorum  noscitur  pertinere,  etc. 
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Acta  fueruDt  hec  in  dicta  curia  Monlispessulani,  anno  Dominice 
iQcaraatioois  millessimo  cx^c^,  primo,  scilicet  sextodecimo  kalendas 
Martii,  domino  Philippo,  rege  Francie,  regnante,  in  presencia  et 
testimonio  JohaQois  de  Saoclo  Tiberio,  notarii  Montispessulani,  Jo- 
hannis  de  Glaperiis,  vicebajuli  dicle  curie,  Jacobi  de  Salicatis,  camp- 
soris>  Imberli  Alzieu,  Guillelmi  Golombi,  scriptoris  dicte  curie,  et 
mei,  JohauDis  Grimaudi,  publici  Montispessulani  et  dicte  curie  no* 
tarii  majoris,  qui  mandatus  et  requisilus  hec  scripsi. 

De  prescripta  nola  ego,  Jobanues  Laureutii,  uotarius  Montispessu- 
lani,  sumpsi  iDSlrumentum. 

(Regittre  des  noUires  de  U  Ville  de  MontpelUer,  1301-1302,  fol.  74-75.) 


NOTES  ET  MELANGES 


UN  EPISODE  DE  mSTOIRE  DES  JUIPS  D'ANCONE 


Les  deux  documents  qu'on  lira  plus  loin  se  rattachent  k  This- 
toire  de  la  persecution  des  Juifs  dans  les  Etats  Pontiflcaux  sous 
Paul  lY.  L'un  des  Episodes  les  plus  connus  de  cette  histoire  est 
rintervention  des  Juifs  de  Constantinople  et,  en  particulier,  de 
la  c^l^bre  Dona  Gracia  Naci  en  faveur  des  Marranes  d^Ancdne  et 
de  Pesaro.  L'on  n*ignore  pas  que  le  Sultan  Soliman  ^rivit,  en 
mars  1556,  k  Tinstigation  de  Dona  Gracia,  une  lettre  au  pape,  par 
laquelle  il  le  sommait  de  mettreen  liberty  les  prisonniers  d'Ancdne 
et  de  leur  rendre  leurs  biens  conQsqu^s.  Cette  curieuse  lettre 
nous  a  616  conserv^e  dans  le  Recueil  de  Ruscelli  {Lettere  dei 
Principi)^* 

C'est  la  r^ponse  de  Paul  IV  k  cette  reclamation  da  SuUan,  ainsi 
qu'une  lettre  qui  Taccompagne  et  la  commente,  que  Ton  trouve 
dans  le  manuscrit  348  de  la  biblioth^que  de  Grenoble,  aux  pages 
82  V®  et  106.  Ce  manuscrit  a  pour  titre  :  Lettres  el  Mimoires  de 
M.  de  Qabre,  evesqm  de  Loddve,  ambassadeur  d  Venize^  de 
M.  de  Lansac  et  de  la  Vigne,  ambassadeiirs  d  la  Porte  is  an^ 
nies  1S5$,  15^6,  im. 

Magno  Turearum  principi  Suliano  Solimano,  Paulus  episeopus  sertus 
servorum  Dei  magno  Turearum  principi  Suliano  Solimano  amorem 
divini  am^ris  et  timorem. 

His  diebus  proximis  accepimus  litteras  tuas  gratissimumque  no- 
bis fuit  ea  te  a  nobis  pelere  ac  sperare  qum  libenter  nos  tibi  con- 
cessuri  sumus  quoties  sine  ipsius  Dei  ac  domini  nostri  Jesu-Cbristi 

«  Cf.  Emek  Habakha,  p.  141  (irad.  J.  See). 
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et  fidelium  ejus  offensione  fieri  poterit.  Quare  quod  ad  hebreos  alti- 
net  de  quibus  ad  nos  scripsisti  et  quorum  nonnulli  a  Judicibus  et 
magistratibus  nostris  Anconse  ob  eorum  delicta  in  carcerem  conjecti 
custodiri  curantur,  simul  atque  desiderium  tuum  cognoTimus,  quan- 
tum cum  eodem  domino  Deo  potuimus  ut  tibi  satisQerit  maadavimus 
et  eorum  personas  ac  bona  relaxari  et  tibi  condonari  voluimus  ;  de 
quibus  dilectus  filius  Michael  charissimi  in  Ghrlsto  fill!  nostri  Hen- 
rici  Francorum  regis  christlanissimi  apud  te  orator  tecum  [loquetur], 
ad  quem  hac  de  re  diligenter  perscribi  fecimus,  jam  et  si  bona  jure 
ipso  camere  nostra  appostolice  debita  et  applicata  sunt ;  sed  cum 
plures  ex  its,  sacro  an  tea  baptlsmate  suscepto,  et  christianam  rell- 
gionem  palam  ac  diu  professi,  turpiter  atque  impie  ab  ea  discesse- 
rint  seque  ad  judaicam  superstitionem  vitamque  converterint  in 
maximum  excelcse  ac  diviase  majestatls  contemptum,  proptereaque 
leges  omnes  humaose  ac  divinse  eos  capite  damnarint,  eorum  per* 
sonas  nullo  pacto  a  nobis  liberari  fas  est,  nisi  Deum  et  Justitiam 
gravissime  ofiendamus.  Quae  cum  ita  se  habeant  animoque  tam  libenti 
coetera  tibi  concesserimus  ac  quid  quid  tua  causa  facimus  ita  feceri* 
mus  ut  id  omne  nobis  sed  tibi  soli  ab  hebreis  referri  acceptum  veil- 
mus,  hoc  ipsum  tantum  quod  nec  possimus  nec  debemus  (e  in  bona 
[tic)  partem  accepturum  esse  confidimus,  prsesertim  cum  pro  certo 
habeamus  quod  a  nobis  factum  est  eadem  ratione  abste  factum  iri  si 
quem  forte  ex  tuis  ac  fide  ac  legibus  vestris  discessice  scies.  Quod 
vero  praeterea  nostros  qui  tua  sunt  in  potestate  et  qui  cum  tuis 
mercaturam  et  cetera  ejusmodi  exercent  le  invlssimi  (sic)  amice  trac- 
taturum,  hoc  etiam  nobis  summopere  gratum  fuit ;  idemque  nos 
erga  tuos  facturi  sumus,  dummodo  sine  Dei  ac  illius  fidelium  offen- 
sione.  Sivis  idem  orator*  pluribus  exponet;  inter  in  *  Deus  ac  domi- 
nus  nosier  Jesus  Ghristus  in  animse  tuee  perpeluam  salutem  ac 
pacem,  mentem  tuam  et  cor  tuum  ad  veram  majestatls  ipsius  cogoi- 
tionemque  cultumque  et  amorem  pro  infinita  sua  misericordia 
dignetur  converlere,  qui  omnipotens  est  et  qui  cum  patre  et  spiritu 
sancto  Yivet  ef  regaat  in  secula  seculorum.  Dati  Romse  apad  sanc- 
tum Petrum  sub  anullo  piscatoris  Die  prima  Junii  MDLYI  Pont, 
nostri  anno  secundo. 

kn  dessus  :  Copia  de  la  leltre  du  Pape  au  gravid  Seigneur, 


Iliustrissimo  signor  mio. 

Nostro  signore  hebbe  grandiosissimo  piacere  dimender  per  la 
lettera  di  V.  S.  ill"»*  i  buoni  oflltii  fatti  da  lei  col  gran  signore  a  bene- 
ffilio  dechristiani  et  ha  lodata  infiuitamente  la  diligenza  et  amore- 

^  Michel  de  Codignac. 
*  =a  Interim, 
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volezza  di  quella,  di  che  a  fatto  far  testimonio  al  re  GhristiaQissimo 
per  moQS''  illustrm<>  el  reyerendissimo  Garaffa  legato  a  sua  MaesU,  et 
riDgratiatouela  assai.  Ha  veduto  volentieri  la  Letlera  di  cotesto  pria- 
cipe,  per  la  quale      risolulo  S.       di  far  tutto  quello  che,  salvo 
rboQor  di  Dio  et  la  dignity  di  questa  santissima  sede,  ha  potuto, 
come  V.  S.  ill"**  vedera  per  la  copia  del  Breve  che  gli  scrive  Sua  S«* 
la  qual  sara  con  questa.  Apero  ha  ordioalo  che  tutli  i  levantini  giudei 
0  altri  che  qoq  si  Irova  che  slano  stati  chrisliaui^  aocorche  per  altri 
eccessi  si  fossiao  potuti  casligare  severamente,  per  esser  sudetti  di 
quel  principe  sieoo  relassati  con  tulte  le  robbe  et  crediti  lore,  et 
voleva  sua  S**^  ch'el  segretario  Gocciardo  ricevesse  lo  robbe  et  persone 
per  portarle  a  detto  segnore  al  qual  ne  fa  dono:  ma  havendo  detto 
segretario  recusalo  di  farlo,  ha  ordiaato  che  si  tengono  a  inslauza  di 
quel  principe,  o  che  si  faccia  dar  loro  sicurt^  di  portarsi  alia  porta  di 
quello.  De  portughesi,  i  quali  essendo  stati  battezzali  et  vissuti 
molto  tempo  sotto  la  nostra  santa  lege,  et  di  poi  in  dispregio  di 
Jesu  Ghristo  havevono  rinegata  la  fede  sua  et  avano  trapassati  al 
Judaismo,  s'6  risoluta  in  questo  modo,  che  da  quelli,  che  ostinate- 
mentehanno  voluto  perseverare  in  questa  perfidia,  ne  sia  fatta  la 
giustitia,  come  farebbe  el  gran  signore  di  coloro  che  nati  sotto  la 
lege  sua,  la  rinegassero.  Tra  i  quali  trovendosi  quel  Jacopo  Morro, 
agente  de  la  signora  Gratia  Nasi,  no  a  sua  S^^  potuto  perdonargli, 
poiche  non  si  6  voluto  corregere.  Ha  bene  ordinato  che  tutta  la  robba 
di  delta  signora,  la  quale  era  solto  la  cura  sua,  sia  consegnata  a  chi 
verr^  per  essa  in  nome  di  lei  accompagnalo  di  una  lettera  di  V.  S. 
ill"*  :  il  che  a  fatto  Sua  S'a  con  molto  danno  della  sua  camera,  ma 
volentieri  per  grattificarne  cotesto  principe.  Que  {sic)  graltri,  che» 
caduti  nel  medesimo  errore,  anno  detto  di  volere  emendarsi,  vuole 
che  si  tenglino  fin  che  si  conosca  bene  se  la  loro  conversione  6  di 
cuore  0  finta  per  timore  della  morte.  Potra  V.  S.  ill«*  render  certo  il 
gran  signore  che  tutti  1  suditti  et  tributarii  suoi,  i  quali  non  habino 
rinegata  la  fede  Christiana,  che  saranno  securi  et  ben  trattati  in 
tullo  lo  stato  di  sua  Beatitudine ;  per  il  qual  efietto  sua  S^^  ha  ordi* 
nalo  che  bisognando  il  luoghotenente  di  Ancona  proveda  loro  di 
habittatione  comoda,  se  bene  bisognasse  incommodar  i  christiani, 
accio  non  si  habino  k  mescolare  insieme.  Ben  prega  la  S.  Y.  ill""*  che 
faccia  opera  che  di  costa  sieno  fatti  i  medesimi  buoni  trattamenti  a 
tutli  i  christiani,  che  sara  cosa  gratissima  a  nostro  signore  ;  et  sia 
certa  che  in  tutto  quello  che  sua  Beatitudine  potra  gratificare 
cotesto  principe  senza  otlesa  di  Dio  et  della  dignila  sua,  lo  faro 
sempre  volentieri ;  si  come  Sua  S^  s'ofierisse  pronlissima  a  ogni 
honore  et  comodo  de  V.  S.  ill"*<^;  la  qual  desidera  somamente  che  si 
voglia  degoare  di  tener  proleltione  di  quel  poveri  Religiosi  del 
monte  Sion,  i  quali  s'intende  che  patiscano  aggravii,  senza  saputa 
et  volunt^  di  cotesto  sigQore  dal   quale   desiderarebbe  ancora 
ottenere  che  rlhavessero  quel  luogho  che  gia  soleva  eiser  loro  et 
nessono  stati  privati.  N"  Sig«  Dio  garda  la  persona  di  V.  S.  ill"»*  a 
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la  quale  lo  di  cuore  mi  ofTero  et  raccordo,  di  Roma  a  li  vi  dl 
giugDO  del  MDLVI. 

Aa  dessus  est  escript :  Copia  de  Lettera  du  due  de  Paliano  a 
Cotignac. 


On  s'expliqae  ais^ment  pourquoi  ces  deux  lettres  se  trouvent 
dans  une  collection  de  papiers  diplomatiques  frangais.  La  France 
s*^tait,  on  le  salt,  attribu^,  d^s  le  d^but  de  ses  relations  avec  la 
Porte,  le  rdle  de  protectrice  des  Chretiens  du  Levant.  Bien  que 
cette  protection  s*^tendlt,  k  Torigine,  k  tous  les  Chretiens  indis^ 
tinctement,  Orecs  ou  Latins,  la  France  ^tait  plus  particuli^re- 
ment  la  reprSsentante  de  la  Latinit^  en  Orient;  Tambassadeur 
de  France  k  Constantinople  se  trouvait  par  Ift-m^me  6tre,  en 
quelque  sorte,  le  charge  d'affaires  du  Saint-Si^ge,  le  d^fenseur  de 
ses  int^rdts  spirituels  et  temporals  ^  II  ^tait  rinterm^diaire  oblige 
des  relations  entre  la  Porte  et  Rome. 

On  pent  maintenant  reconstituer  tout  cet  Episode  de  T^change 
des  lettres  entre  Soliman  et  Paul  IV.  A  la  suite  de  la  persecution 
d'Ancdne,  Oracia  Naci  s*adresse  au  sultan,  mue  non  seulement  par 
sonzdle  pour  ses  coreligionnaires,  mais  aussi  par  son  int^r^t  per- 
sonnel, puisque  son  agent  k  Ancdne,  Jacob  Morro,  avait  ^t^ 
emprisonn^,  et  les  biens  qui  lui  ^taient  confix,  conflsqu^s.  Soli- 
man  ^crit  au  Pape  la  lettre  que  Ruscelli  nous  a  conserv^e. 
D'autres  lettres  y  ^taient  sans  doute  jointes,  entre  autres  une  lettre 
de  I'ambassadeur  de  France,  Michel  de  Codignac,  au  due  de  Pa* 
llano,  neveu  du  Pape,  alors  tout  puissant  aupr^s  de  lui,  pour  lui 
expliquer  Taffaire  et  pent  6tre  pour  recommander  particuli^re- 
ment  les  int^r^ts  de  Oracia  Naci  (Codignac  ^tait  en  bons  rapports 
avec  Joseph  Naci).  Le  baron  Pierre  Cochard  (Cocciardo),  secretaire 
d'ambassade,  dont  le  nom  paratt  souvent  dans  les  n^gociations  du 
Leyant  k  cette  epoque,  fut  envoys  en  mission  sp^ciale,  k  cet  effet, 
de  Constantinople  k  Rome.  U  passa  par  Yenise.  On  a  de  lui  une 
lettre*  Scrite  de  cette  ville  le  24  avril  1556,  oil  il  annonce  qu'il  va 
partir  pour  Rome  «  portant  a  nostre  saint  Pere  les  lettres  du  grand 
Seigneur  d  et  ou  11  reclame  le  paiement  de  ses  frais  de  voyage, 
dont  ii  a  dA  faire  Tavance.  A  Rome,  le  Pape  voulut,  on  a  pu  le 

'  Bien  des  atteintes  ODt  ^t^  port^  depuis  le  xvi*  si^cle  a  ce  moDopole  religieax 
et  poliUque  de  la  France  en  Orient.  EUe  a  perdu  depuis  1878  son  idle  de  repr^en- 
lante  da  Saint-Si^e,  qni  a  maintenant  k  Constantinople  un  d^l^gu^  special 

>  Biblioth^ne  nationale,  Ponds  fran^ais,  20456. 

T.  XXVIII,  H«  65.  10 
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voir,  faire  mettre  sous  sa  garde  les  personnes  et  les  marchandises 
des  Juifs  en  faveur  desquels  ^taient  Sorites  les  lettres  dont  il 
^tait  portear.  Mais  Cochard  d^clina  prudemment  ane  mission  an 
pea  bizarre  sans  doute  pour  le  secretaire  du  roi  de  France.  II  se 
contenta  de  rapporter  k  Constantinople  les  r^ponses  dont  nous 
pablions  le  texte. 

Le  Pape,  dans  sa  lettre^  dont  la  forme  est  particali^rement  ami" 
cale,  etablit  une  distinction  entre  les  Juifs  Levantins  et  les  Mar* 
ranes  portugais.  Quant  aux  premiers,  il  rel&che  les  personnes  et 
rend  les  biens,  non  sans  regret  pour  le  b^n^tlce  qui  ^chappe  «  &  la 
chambre  apostolique  ».  Quant  aux  seconds,  le  Saint-Si^ge  les 
consid^re  comme  des  convertis  retomb^s  dans  le  Judalisme,  c*est-&- 
dire  comme  des  relaps,  et  les  condamne  k  mort.  La  lettre  se  termine 
par  des  remerciements  pour  les  bons  traitements  que  le  Sultan  a 
promts  par  reciprocity  pour  les  Chretiens  traflquants  dans  ses 
Etats,  et  par  des  souhaits  de  conversion  qui  etaient  de  style  dans 
toute  lettre  adress^e  k  un  prince  non-chr<§lien. 

La  lettre  du  due  de  Paliano  k  Michel  de  Codignac,  ambassadeur 
de  France,  ne  fait  que  oommenter  celle  du  Pape.  Elle  nous  ap- 
prend  que  parmi  les  Portugais  condamn^s  k  mort  se  trouve  Jacob 
Morro,  agent  de  Gracia  Naci,  mais  que  les  biens  de  celle-ci,  dont 
Morro  avait  la  garde,  ont  6i6  mis  de  cdte  jusqu'jl  ce  qu*on  vienne 
les  rdclamer  au  nom  de  Dona  Gracia.  Ceux  des  Marranes  qui  ont 
declare  vouloir  s'amender,  c'est-i-dire  redevenir  Chretiens,  ont 
ete  provisoirement  epargnes  jusqu'i  ce  que  Ton  sache  si  leap 
conviction  est  bien  sincere.  Enfln  le  legat  du  Pape  k  Ancdne  a  regu 
ordre  de  pourvoir  au  logement  des  Levantins  sujets  du  Sultan  et 
d'eviter  ainsi  toute  collision  avec  la  population  chretienne.  Le  due 
de  Paliano  termine  sa  lettre  en  recommandant  k  la  soUicitude  du 
Sultan  les  Chretiens  d'Orient  et  particuUerement  les  Religieux  da 
mont  Sion.  Ces  «c  religieux  »  etait  les  Franciscains  qui  apr^s  de 
nombreuses  vexations  de  la  part  des  autorites  turques  avaient  et^ 
definitivement  expulses  de  leur  convent  du  Mont-de-Sion  par  un 
firman  du  Sultan  du  2  juin  1551.  Malgre  les  instances  du  roi  de 
France,  du  doge  de  Yenise  et  da  roi  de  Portugal,  ils  n'y  furent 
point  retablis  et  s^instalierent  dans  un  autre  couveiat  en  1559  ^ 


^  Gh.  Schefer,  Introduction  au»  Voyages  d$  Jean  Chetneau  et  d$  M,  d*Aramoiu 
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Un  des  attraits  du  Tosippon,  cette  chronique  juive  qui  a  fait 
^poque  dans  noire  littdratare,  est  pr^cis^ment  tout  ce  qui  ne 
louche  pas  les  Juifs :  ce  sont  ces  rudiments  d*histoire  universelle^ 
popalaire  et  fabuleuse,  reflet  de  l*^tat  des  sciences  an  si^cle  et 
dans  ]a  region  qui  ont  yu  naltre  le  Pseudo-Jos^phe.  La  partie  qui 
serre  de  plus  pr^s  les  fa  its  ne  nous  int^resse  gu^re  ;  ce  n*est  pas  k 
cette  source  que  nous  irons  demander,  comme  nos  devanciers  du 
moyen  Age,  des  renseignements  authentiques  sur  les  ^v^nements 
qui  ont  suivi  la  Restauration  jusqu'i  la  raine  de  Jerusalem.  EUe 
n'est  instructive  que  pour  le  jour  qu'elle  nous  ouvre  sur  la  revo- 
lution qui  se  produisit  dans  ces  milieux  juifs  de  Tltalieaux*  si^cle: 
qa*un  auteur  de  ce  temps  ait  connu,  outre  les  apocryphes,  Flavius 
Jos^phe  ou  un  de  ses  imitateurs  latins  ou  grecs,  et  eu  Tid^e  de  le 
faire  passer  en  h^breu,  c^^tait  une  nouveaut^  dans  ce  petit  monde 
qui  semblait  avoir  rompu  tout  lien  avec  la  science  profane  et  qui, 
en  bistoire,  jurait  encore  uniquementpar  le  Talmud. 

Un  des  chapitres  qui,  avec  le  r^cit  l^gendalre  des  premiers 
si&cles  de  Rome,  sont  consult^s  avec  le  plus  de  curiosity  par  les 
m^i^vistes,  est  le  deuxi^me  qui  raconte  au  long  le  Roman  d*A- 
lexandre.  C'est  une  bonne  fortune,  pour  Thistoire  de  ce  Roman, 
de  pouvoir  tabler  sur  un  texte  aussi  ancien  et  qui  remonte  incon* 
testablement  au  si^cle.  J'ai  d^j^  signal^  ici  Timportance  de  ce 
document  pour  Tbistoire  de  la  version  de  ce  Roman  intitule  :  His- 
toria  de  Prcsliis,  ne  doutant  pas  un  instant  de  Tauthenticit^  de  ce 
cbapitre  {Revue,  III,  246).  Depuis,  ^tant  revenu  sur  cette  ques- 
tion, j*ai  cru  reconnaltre,  k  certains  indices  intrins^ques,  que  ce 
cbapitre  n'est  qu'une  interpolation,  d*aiileurs  peu  ancienne,  car  le 
texte  du  Yosippon  qui  a  servi  aux  versions  arabes  ne  le  conte- 
nait  pas  ^  U  manquait  k  ces  inductions  une  preuve  directe  : 
Texistence  d*un  bon  manuscrit  h^breu  qui  serait,  lui  aussi,  d^- 
pourvu  de  cette  addition.  Jusqu'ici  on  ne  connaissait  qu*un  seul 
manuscrit  de  notre  chronique  juive,  celui  de  ia  Biblioth^que  na- 
tionale  (n^  1280),  dont  le  copiste,  Juda  ben  Masconi  (alias  Mos- 
cono),  nous  r^v^le  lui-m6me  qu*il  Ta  r^ig^  en  se  servant  de  plu- 

*  T»      yaip,  u,  p.  xu. 


i48 


REVUE  DES  fiTUDES  JUIVES 


sieurs  manascrits  qui  se  compl^taient  l*un  Tautre.  Cette  preave 
existe  aiuoard'bui.  La  Biblioth6qae  BodMienne  d'Oxford  a  acqais 
r^mment  an  ms.  h^brea,  od,  entre  autres  morceaax  d*bistoire« 
se  trouve  la  <x)pie  du  Tosippon  *.  Or,  dans  ce  manascritt  qui,  est 
sArement  du  commencement  da  xiv«  sidcle,  tout  notre  chapitre  ii 
manque. 

AJoutonSt  i  ce  propos,  que  ce  texte  du  Tosippon,  autant  que 
m'a  permis  de  le  constater  an  examen  sommaire,  n'oflire  gadre 
de  variantes  avec  I'^dition  de  Venise;  les  noms  propres,  par 
exemple,  y  sont  ortbograpbi^s  de  la  mdme  fo(oni  et  toute  la  par- 
tie  fabuleose  du  premier  cbapitre  s'y  trouve.  On  en  Jugera^  d*alU 
leurs,  bientdt  par  la  publication  qu'en  prepare  un  de  nos  savants 
coUaborateurs.  Esp4rons  que  TMiteur,  plus  beureux  que  Oagnier 
et  Zunz,  saura  reconstltuer  Tidentitd  de  tons  les  Merits  utilise  par 
I'auteur  italien  de  cette  pseodo-cbroniqae. 


^  Voir  It  deecription  de  ce  me.  dane  Neubauer,  MddU$9§l  J$ioiik  Ckronieki^  p.  xix 
et  euT. 


Israel  Liivi. 
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Plus  de  dix  slides  se  soQt  ^coul^s  depuis  saint  J^r6me,  qui  a  ap« 
pris  rh^breu  pour  traduire  la  Bible,  jusqu*^  Reuchlin,  Tauteur  de 
la  premiere  grammaire  h6braique  ^crite  pour  des  Chretiens,  et  dans 
ce  long  intervalle  bien  peu  de  savants  Chretiens  ont  6tudi6  la  langue 
h^braique  et  r^ussi  k  s'en  rendre  assez  maltres  pour  lire  des  ou- 
vrages  b^breux  dans  I'original.  Pendant  toute  cette  p^riode.  qui  a 
presque  commence  et  fini  avec  le  moyen  dge,  les  Juifs  seuls  ^tu- 
diaient  et  savaient  Th^breu,  et  cette  langue  ^tait  si  peu  connue  dans 
les  milieux  eccl6s]astiques  qu*&  Taurore  des  temps  modernes,  en  ap- 
prenant  que  des  cbr^tiens  aussi  commen^^aient  k  connaltre  I'b^breu, 
un  moine  disait  publiquement  dans  uu  sermon  (p.  56) :  c  Alia  jam 
oritur  lingua,  quam  vocant  bebrGBam,  banc  qui  discunt,  efficiuntur 
JudsBi.  »  Pourtant  le  mot  d*ordre  lanc6  par  saint  Jdr6me  au  sujet  de 
la  hibraa  Veritas,  et  qui  a  produit  la  traduction  latine  de  la  Bible 
adoptde  par  TEgiise  et  appel6e  la  Vulgate^  n*a  pas  6t6  totalement 
oublid  pendant  le  moyen  dge,  et  dans  certains  milieux  cbr^tiens 
on  se  donnait  la  peine,  pour  ^tudier  la  Bible,  de  recourir  au^ 
texte  original  et  d'utiliser  l*ex^g^se  juive.  Ce  fait  est  clairement 
d^montr6,  par  une  s6rie  de  preuves  tiroes  de  divers  manuscrits, 
dans  le  travail  si  savant  et  si  int^ressant  que  nous  avons  sous 
les  yeux. 

L*auteur  r^partit  d*une  fagon  claire  ses  nombreux  mat^riaux  sous, 
quatre  rubrlques :  premiere  partie,  Analecta  Vetera  (p.  4-16);  deuxi^me. 
partie,  De  inierpreialionibus  nominum  hebraicorum  (p.  47-25) ;  troi- 
si^me  partie,  De  eckola  Bogeri  Baconis  (p.  26-48);  quatri^me  partie,. 
J>e  iranslatione  eacrm  seripturaex  kebraieo. 

La  premiere  partie  commence  par  traiter  bri^vement  des  Qm(BS' 

*  Par  iuite  de  Vdbondanee  des  maiiitti^  la  Rbyok  bibliooraphxqub  et  la  Cbro* 
HXQUi  tomt  a^fmmdet  a%  num4ro  proehain. 
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Hones  hebraiea  in  libros  Begum  et  Paralipomenon  attributes  faus- 
sement  k  saint  J6r6ine  et  6dil6es  (par  Martianay)  avec  les  oeuvres 
de  cet  tcrivain.  Ces  «  Questions »  datent  du  commencement  du 
ix«  si^cle,  comme  le  prouve  ]a  mention  qu*en  fait  Raban  Maur  dans 
la  preface  de  son  commeniaire  sur  le  iivre  des  Rois :  u  Hebraei 
cujusdam  modernis  temporibus  in  scientia  legis  Horentis  capitula 
traditionem  Hebraeorum  babenlia  ».  On  voit  done  que  Tauteur  des 
a  Questions  »  est  un  Juif  converti,  qui  6criYit  un  commentaire  sur  le 
Iivre  des  Rois  en  prenant  pour  base  de  son  travail  la  traduction  la- 
tine  de  saint  Jtr6me  et  en  utilisant  dans  une  irhs  large  mesure  ce 
qu*il  savait  de  Textg^se  traditionnelle  juive.  II  est  bors  de  doute  que 
cet  ouvrage  d€}k  ancien  pent  6tre  consid^rt  jusqu*^  un  certain  point 
comme  faisant  partie  de  la  litttrature  midrascbique,  et  Tttude  que 
M.  Josepb  Lebmann,  directeur  du  stminairo  Israelite  de  Paris,  se 
propose  d'en  faire,  a  ce  que  nous  apprend  M.  Berger,  formera  une 
excellente  contribution  k  Tbistoire  de  Tancienne  extg^se  julve  de  la 
Bible.  Je  ferai  seulement  remarquer  en  passant  que,  dans  la  JuM- 
schrift  publite  en  Tbonneur  de  M.  Graetz  (p.  3U-323).  M.  Rabmer  a 
longuement  traits  de  quelques  fragments  de  ces  «  Questions  ».  Pour 
(iaire  mieux  apprtcier  la  valeur  de  cet  ouvrage,  M.  Berger  dit  que 
nous  ne  posstdons  pas  de  Midrascb  sur  Samuel  qui  soit  anttrieur  au 
X*  sitcle.  Pourtant  le  Midrasch  Samuel^  rtcemment  6dil6  par  M.  Ru- 
ber (voir  Revue^  XXVI,  302)  remonte  certainement  plus  baut. 

D*apr^  Martianay,  qui  parait  avoir  raison,  c'est  k  Tauteur  des 
c  Questions  »  qu'il  faut  attribuer  la  paternity  des  Scholia  hebraiea 
sur  divers  livres  de  la  Bible  latine,  dont  s*occupe  le  deuxi^me 
chapitre  de  notre  travail.  Les  livres  sur  lesquels  nous  posstdons  ces 
scoiies  se  suivent  dans  Tordre  suivant,  qu'il  est  inttressant  de  re- 
marquer :  le  Pentateuque,  Josue,  Rulb,  Samuel,  les  Rois,  Job,  les 
Psaumes.  M.  Berger  dit  :  «  Unde  quis  colligere  possit  scboliastem 
exemplar  manibus  tenuisse,  in  quo  (quod  rarissimum  est  inter  co- 
dices sacros)  bagiograpba  quae  dicuntur  libros  Regum  excipiebant, 
Tel  liber  Job  libris  Samuel  anteponebatur.  >  Au  lieu  de  Job^  dans  ce 
passage,  11  faut  sans  doute  lire  Ruth. 

Le  troisitme  cbapitre  donne  des  details  int6ressants  sur  des  ma- 
nuscrits  qui  contiennent  Talpbabet  b^breu  et  I'alpbabet  samaritain 
avec  le  nom  des  lettres.  Le  plus  ancien  de  ces  mss.  (lat.,  44505,  k  la 
Bibliotb^que  nationale),  tres  prtcieux,  qui  contient  la  Bible,  est  de 
rannte  S22  et  offre,  par  consequent,  le  plus  ancien  meddle  connu  de 
r^riture  samaritaine.  Dans  une  note  qui  pr6c6de  I'alpbabet  sama- 
ritain, ce  ms.  fait  celte  r^Qexion  singulidre  sur  les  Samaritains  : 
(c  Hi  sunt  SamaritsB  qui  et  patriam  cousuetudinem  conservant, 
ignem  colentes  et  judaica  mandata.  »  G'est  probablement  le  pas- 
sage de  II  Rois,  xvii,  31  (^bTsas^i  ^b^sm^b  Drpsa  n«  d'«DTiu)) 
qui  a  fait  dire  a  notre  ms.  que  les  Samaritains  adoraient  le  feu. 
M.  Berger  donne  ensuite,  d'aprds  un  ms.  du  x**  sidde,  la  transcrip- 
tion du  texte  b6breu  de  deux  passages  des  Psaumes  (xlv,  2-6,  et 
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II,  8-12} ;  ce  document  offre  uq  tr^s  grand  inl6r6t,  parce  qu*il  nous 
fait  connaitre  la  prononciation  de  I'h^breu  de  ce  temps,  ce  dont  il 
sera  encore  question  plus  loin. 

Dans  le  quatri^me  chapitre,  Tauleur  raconte  les  efforts  faits  par 
Etienne  Harding,  deuxi^me  abb6  de  Giteaux  (commencement  du 
zii*  si6cle),  pour  expurger  la  Vulgate  des  fautes  et  des  additions  des 
copistes  et  pour  ^tablir  un  texte  correct  de  la  Bible  laline.  Dans  ce 
but,  Etienne,  qui  ne  savait  pas  Th^breu,  soUicita  le  concours  de 
Juifs  comp6tents.  II  dit  a  ce  sujet :  a  Judaeos  quosdam  in  sua  scrip- 
tura  peritos  adivlmus,  ac  diligentissime  lingua  romana  ab  eis  in- 
quisivimus...  Qui  sues  libros  plurlmos  coram  nobis  revolventes  et 
in  locis  illos  ubi  eos  rogabamus  hebraicam  sive  chaldaicam  scrlptu- 
ram  romanis  verbis  nobis  exponenles,  partes  vel  versus,  pro  quibus 
turbabamur,  minime  reppererunt.  »  G*est  la  un  t^moignage  pr^cieux 
qui  atteste  Texistence  de  relations  scientifiques  entre  Juifs  et  cbr6- 
tiens  au  moment  le  plus  brillant  de  Tecole  ex^g^tique  juive  du  nord 
de  la  France,  et  qui  vient  s^ajouter  aux  documents  que  nous  poss6- 
dons  d6j^  sur  les  conlroverses,  le  plus  souvent  amicales,  qui  avaient 
fr^quemment  lieu  entre  les  rabbins  etles  prdtres  catholiques  sur  des 
questions  religieuses  et  ex^g6tiques.  (Gf.  RevuBy  XIII,  431). 

Le  cinqui^me  chapitre,  le  dernier  de  la  premiere  partie  de  notre 
Iravai],  contient  des  exlraits  d'un  ms.  de  la  biblioth^que  Saint-Marc 
de  Yenise,  qui  nous  apprennent  que  Nicolas  Manjorica,  contempo- 
rain  de  rabb6  Etienne  de  Gileaux,  poursuivait  le  m6me  but  que  lui, 
faisant  appel,  lui  aussi,  aux  Juifs  et  a  leurs  traditions  ox6^^tiques 
pour  6tablir  un  texte  correct  de  la  Bible  laline.  A  la  fin  de  sa  pre- 
face, il  mentionne  un  Juif  qui  lui  a  rendu  service  pour  ce  travail 
(Hebraei  quo  dissertore  utor).  Parmi  les  observations  ex6g6tiques  de 
ce  Nicolas,  M.  Berger  en  relive  un  grand  nombre  pour  lesquelles 
il  arrive  k  d^montrer  qu*elles  sont  emprunt^es  au  commenlaire  de 
Rasclii  ou  k  des  Midrascbim,  mais  il  n'indique  pas  Torigine  de  la 
remarque  suivante  faite  a  propos  de  Gen^se,  iii,  45  :  e  Tradunt  He- 
braei  Reseph  demonis  esse  nomen  qui  principatum  teneat  inter  alios 
et  propter  nimiam  velocitatem  etiam  volatile  nuncapetur,  ipsumque 
esse  qui  in  Paradise  sub  figura  serpentis  sit  mulieri  locutus  et  ex 
maledictione  qua  a  Deo  condemnatus  est  acceplsse  nomen,  siquidem 
de  reseph  reptans  venire  interpretatur.  »  Moi  non  plus  je  ne  connais 
dans  la  litt^rature  juive  aucun  passage  qui  puisse  justlfier  Pidenti- 
fication  du  serpent  du  Paradis  avec  le  d^mon  .  Mais  que  le  mot 
jjon  signifie  d6mon,  c'est  Rascbi  qui  le  dit  pour  Deuteronomo, 
xxxii,  24  {T{^y  waa-*  cjuDn  ■•sm  nwfi^sttJ  ana  itnbD  a-^^n  ti**an  '^rirh 
o-mD  Dm),  et  pour  Job,  v.  47  immm  D-^D^bTa  amD  si^di  -^aa)*.  Ni- 
colas a  ^16  probablement  amen^  ^  dire  que  ce  d6mon  est  aussi  ap- 
pel^ c  volatile  »  par  ce  fait  que  a  6galement  le  sens  d'  «  oi- 
seau  »,  comme  TexpUque  Rascbi  dans  Ps.,  lxxviii,  48  (D'^D^nb 

»  IVaprte  le  talmud  babyl.,  Berakhot^  5  a  :  1^p'»T)3        SlU)n  ^'^N. 
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mon^^b),  et  Ibn  Ezra  dans  Deut.,  xxxii,  24  (Tf^y  •>biDN  t|«n  ^wby 
Peut-6tre  aussi  a-t-il  song^  a  Texpression  de  C|Di^tt  tfyo  (Isale,  xxx, 
6),  oil  le  serpent  appele  qn^D  esl  qualifi^  de  «  volatile  i,  ail6,  ^pith6te 
qui  aurait  ensuite,  appliquee  a  fi|^n,dont  le  nom,  par  ro^tathdse* 
est  identique  a  C|ni&;c'est  peut-^tre  aussi  cette  ressemblance  entre 
et  fi|^n  qui  a  donn6  lieu  k  Fidentification  de  C|^n  avec  le  ser- 
pent du  Paradis.  Mais  ce  ne  sont  la  que  des  hypoth^es,  que  nous 
6mettons  faute  d'arguments  plus  probants. 

La  deuxi^me  partie  de  T^tude  de  M.  Berger  traite  d*abord  des 
explications  de  mots  h6breux,  ranges  par  ordre  alphab6tique,  qu*il 
a  trouY^es  dans  divers  mss.  et  dont  les  auteurs  ont  pris  pour  mo- 
dule saint  J6r6me  et  lui  ont  empruntd  ^gaiement  une  partie  de  leurs 
mat^riaux.  En  premier  lieu,  M.  Berger  rend  compte  d*un  glossaire  quit 
a  d^couvert  dans  un  ms.  du  xii«  siecle  (de  la  biblioth^que  d*Avranches, 
no  407) ;  ce  glossaire  donne  475  mots  h6breux  avec  leur  traduction 
latine  et  grecque,  et  dont  413  sont  emprunt^s  k  saint  J6r6me.  L*auteur 
de  cette  lisle  ne  pent  avoir  connu  les  autres  mots,  ajout^s  k  ceux  de 
saint  J6r6me,  que  par  ses  etudes  personnelles.  Ge  document  aossi 
est  int^ressant  pour  I'histoire  de  la  prononciation  de  Th^breu.  Qu*il 
me  soit  permis  de  faire  sur  ce  glossaire  les  observations  suivantes. 
Bnner,  lucerna,  n*est  pas  pour  comma  le  croit  M.  Berger,  mais 
pour  nan;  de  mdme,  BbarCy  fulgur,  n'est  pas  pour  «  Barec  mais 
pour  p"ja!3;  Aadama  esl  JT^'Jfifn,  et  Aram,  excelsus^  d^Srr.  M.  Berger 
ne  dit  rien  pour  Ad,  gloria,  c'est  sans  doute  Tabr^viation  de  Adar^ 
nn^^  de  m6me  que  Balu,  virgo,  est  Tabr^viation  de  Batula.  Marot, 
spelunca,  est  ri'nyn  (Isa!e,  xxxii,  44),  et  Olo,  tabernaculum,  est 
peut-^tre  ib^M^  transcrit  avec  son  sufOxe. 

Dans  le  deuxieme  cbapitre,  M.  Berger  s*occupe  des  explications  de 
mots  b^breux  datant  du  xiii«  siecle  et  se  trouvaot  dans  des  mss.  de 
Paris.  Un  de  ces  mss.  contient*  sous  le  titre  de  Prolpgus  super  inter*- 
pretaiionibusy  un  traits  tr^s  int6ressant  sur  les  leltres  h6braXques  et 
les  signes-voyelles,  et  sur  la  mani^re  de  les  prononcer,  avec  quelques 
notes  grammalicales.  Plus  loin  je  dirai  un  mot  des  renseignements 
donnas  par  ce  c  Prologue  »  sur  la  prononciation  de  Th^breu,  Je  veux 
seulement  signaler  ici  une  particularity  historique  remarquable 
mentionn6e  par  ce  ms.  L'auteur  anonyme  de  ce  c  Prologue  »  fait 
observer  qu'il  a  commence  h  6crire  Tb^breu  de  gauche  k  droite, 
quoiqu*on  ait  Thabitude  de  T^crire  de  droite  k  gauche,  c  scientes 
pro  certo  sicut  a  nominatisslmis  eorum  magislris  accepimus  quia 
infra  septem  ab  anno  presenti  qui  est  ab  incarnalione  Verbi 
MGCXXXIIII  plurimi  eorum  et  maximi  ad  fidem  noslram  conver- 
tenlur  nisi  infra  predictum  terminum  [advenerit]  Messias  quern 
tamdiu  frustra  expectaverunt  eo  quod  signa  sua  non  viderunt  sed 
penitus  omnia  defeceruntet  jam  non  inter  eos  a  multis  retro  tempo- 
ribus  propheta  [surrexii]  ».  Ainsi  cet  auleur,  qui  6crivaiten  4S34, 
justifie  son  innovation  d'^crire  Th^breu  de  gauche  k  droite,  parce 
qu*il  est  certain,  f  d*apr^s  ce  que  lui  ont  affirm6  les  plus  c616br68 
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maitres  des  Juifs,  que  dans  sept  ans  la  plupart  et  les  plus  notables 
d*entre  les  Juifs  se  convertiront  au  cbristianisme,  si  le  Messie  n*est 
pas  Tcnu  jusq[ue«l&.  »  Nous  savons  encore  par  d'uutres  sources  qu*en 
France,  les  Juifs  attendaient  le  Messie  pour  la  fin  du  cinqui^me  mil- 
l^naire  de  T^re  juive.  L*auteur  des  iosafot  sur  le  Pentateuque 
(P»  49a)*  dil :  -mtt  ■•M  nnrran  rh'D^  f^sbtt  'n  tinob  dm«  mba 

bt  "^nti.  Gomme  nous  le  voyons  par  notre  t  Prologue  »,  dans  les  mi- 
lieux Chretiens  on  comptait  que  les  esp^rances  messianiques  des 
Juifs  am^neraient  finalement  leur  conversion,  d'autant  plus  que  le 
roi  saint  Louis  favorisait  leur  bapt^me  par  tous  les  moyens.  Ge  fut 
ce  moment  qu*un  savant  juif,  du  nom  de  Donln,  embrassa  le  cbris- 
tianisme  et  se  fit  appeler  Nicolas,  Feu  apr^s  sa  conversion,  eut  lieu 
entre  lui  et  quatre  rabbins  fran^^ais,  sur  Tordre  du  roi,  la  c^l^bre 
•  disputation  t  de  Paris.  II  ne  me  semble  pas  t^m^raire  d*admettre 
que  la  date  de  cetle  controverse  (20  tammouz  5000  =  24  juin  4240) 
avait  6t6  choisie  en  vue  des  esp^rances  attach^es  par  les  Juifs  k  la 
dernidre  ann^e  du  cinqui^me  mill6naire,  pour  que  les  Juifs  d^gus 
dans  leur  espoir  de  voir  arrlver  le  Messie,  fussent  amends  par  cette 
pol^mique  contre  leur  religion  h  accepter  plus  facilement  le  baptdme. 

Le  troisj^me  cbapitre,  le  plus  ^tendu,  nous  montre  les  efforts  ac- 
complis  pour  ^tablir  un  tezte  correct  de  la  Bible  la  tine;  ce  travail 
donna  naissance  a  ce  qu*on  appelle  les  corveetoriay  et  le  plus  illustre 
de  ceux  qui  s'y  livr^rent  fut  Roger  Bacon,  le  •  doctor  mirabilis  »• 
Les  auteurs  de  ces  correctoria^  que  M.  Berger  examine  attentive- 
ment,  montrent  qu'ils  savaient  I'b^breu  et  recouraient  fr6quemment 
au  texte  original.  Mentionnons,  entre  autres,  le  correclorium  du  do- 
minlcain  Hugues  de  Saint-Ghair,  dont  nous  signalons  Tobservation 
sur  Gentoe,  i,  2,  parce  que  le  mot  mn  y  est  transcrit  Rouha,  ce  qui 
prouve  qu'il  ne  pronongait  pas  correctement  le  Patab  furtif ;  le  (7or- 
reciorium  Vaticanumy  dout  Tauteur,  nomm6  dans  un  ms.  d'apr^s  le 
t^moignage  du  p^re  Denifle,  6tait  le  fr^re  mineur  Willermus  (Guil- 
laume)  de  Mara,  dl6ve  de  Roger  Bacon ;  le  eorrectorium  de  Gerard 
de  Hoyo  (Hoyum  =  Huy,  en  Belgique).  Le  Correctorium  de  Guil- 
laume  de  Mara,  d'aprds  un  ms.  de  Toulouse,  fournit  k  M.  Berger 
Toccasion  de  nombreuses  remarques  trds  int^ressantes.  Nous  appre- 
Don8>  par  exemple,  que,  pour  6tablir  un  texte  correct,  i'auteur  a 
compare  des  mss.  b^breux  de  la  Bible  de  TBspagoe  et  de  la  Prance  ; 
dans  un  ms.  b^breu  plus  moderne  manquait  le  mot  SWtt,  dans 
Josu^,  XIX,  48  :  «  Sed  postea  inveni  antiquos  bebreos  gallicanos  ha- 
bere et  item  postea  inveni  exemplaria  bispana  habere,  i  Kennicot  a 
eu  ^galement  trois  mss.  oh  ce  mot  manque.  A  propos  de  Deut., 
XXX,  7,  Guillaume  de  Mara  dit :  t  Hebreus  autem  hyspanus  habet 
qui  persequentur  te.  i  D*apr^s  cette  note,  un  ms.  espagnol  de  la 
Bible  a  «pD7J%  au  lieu  de  tjic^'i.  A  II  Samuel,  x,  40,  il  cite  6gale- 

'  GU  par  Zanz,  Zur  Gesekkkte  und  Litteratur,  87;  voir  aussi  set  G0sammeU$ 
Sckriften^  III,  227. 
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ment,  d'apr^s  uq  ms.  espagnol,  la  le^on  Absal  au  lieu  d'Abi- 

sa!.  II  couslale  les  nombreuses  additions  contenues  dans  la  Bible 
latine  par  rapport  au  tezte  h^breu,  mais  il  n*est  pas  d'avis  de  les 
supprimer :  c  Si  omnia  quae  hebreus  non  habet  subtrabentur,  decern 
miilia  yerborum  calumpniabuntur.  i  Cette  remarque,  qu'il  fait  k 
propos  de  Juges,  i,  il  la  r^p^te  k  Josu^,  xv,  9  :  «  Si  (antum 
de  textu  sunt  quae  sunt  in  bebreo,  decern  milia  verba  que  inter- 
pretes  ad  evidentiam  posuerunt  destruenlur.  »  II  cite  le  Perus 
()Z)nn*^s),  mot  qui,  pour  lui,  signifie  le  commentaire  de  Rascbi,  mais 
il  mentionne  aussi  d'autres  commentateurs  b^breux.  Pour  le  mot 
D'^bnbnde  Gantique,  v,  44,  il  dit :  «  Alii  hebrei  dicunt  significare 
congeriem  videlicet  crinium.  >  II  s*agit  peut-dtre  d'lbn  Ezra,  qui 
fait  d^river  ce  mot  de  bn.  A  propos  d'Isaie,  xxxiii,  49,  oil  il  traduit 
t:^*i3  d:^  par  populum  impudentm^  il  dit :  «  Liber  etiam  bebreorum 
mahaberet  boc  testatur.  i  D'apr^s  M.  Berger,  c*est  le  Mahhirit  de 
Menabem  ben  Sarouk.  Mais  cette  explication  du  mot  T:^13  ne  se 
trouve  pas  dans  le  lexique  de  Menabem,  ni  dans  le  MahbMt  d'Ibn 
Parbon. 

Quelques-unes  de  ses  remarques  attestent  qu*il  savait  la  gram- 
maire  h^braique.  En  expliquant  "^D  (Exode,  xiv,       il  dit : 

<  Phi  idem  est  quod  os,  hiroth  est  ille  locus,  ha  articulus  qui  gallice 
dicitur  le.  »  A  ce  nom  b^breu  il  compare  le  nom  fran^ais  e  le  Rone  i 
et «  Boiiche  le  Rone  ».  A  propos  de  Josu6,  x,  38  (iTJ''?'!).  il  parle  du  rr 
locallf :  ((  Casus  hebreus  est  cum  videlicet  consignat  terminum  mo- 
tus,  ut  si  diceremus  veuit  Debira,  venit  Ebrona,  manet  in  Debir,  stat 
in  Hebron.  » 

Ce  radrae  ms.  de  Toulouse  (n®  402|  auquel  sent  emprunt^es  ces 
diverses  remarques  du  CorrectorUim  de  GulUaume  de  Mara,  contieni 
encore  d'aulres  observations,  6videmment  du  mdme  auteur,  qui  ne 
se  rapportent  pas  a  la  rectification  du  lexte  de  la  Vulgate,  mais  ont 
pour  but  de  mieux  faire  comprendre  le  lexte  de  la  Bible.  Get  en- 
semble de  notes  ex^g^tiques,  d^sign^es  sous  le  nom  de  Notabilia^ 
est  pr6c(§d6  d'une  courte  6tude  surles  lettres  h^braiqueset  grecques. 
Enfin,  le  ms.  se  termine  par  une  s^rie  de  cbapitres  oil  Ton  traite  des 
questions  les  plus  diverses  ayant  toutes  pour  but  de  determiner  le 
sens  du  texte  biblique.  Apres  un  examen  attentif,  on  reconnait 
qu'il  s'agit  \k  d*une  s^rie  de  r^ponses  adress^es  par  un  moine  vers6 
dans  la  langue  h^braique  et  la  liti^raturejuiTe  ^  un  ou  plusieurs 
collogues  qui  ignoraient  Th^breu.  M.  Berger  resume  son  opinion  sur 
Tauteur  de  ses  savantes  r^ponses  en  declarant  que  depuis  Charle- 
magne, aucun  Chretien  ne  connaissait  aussi  bien  la  litt^rature  h^ 
braique  :  «  Doctor  noster  ejus  fuit  in  hebraicis  litterid  doctrinse, 
quam  vix  in  alio  viro  christiano  a  temporibus  Caroli  magni  invenire 
est.  »  II  n'ose  pas  pr6cis6meni  altribuer  ces  «  R^ponses  »  k  Roger 
Bacon,  quoiqu*ll  y  ait  rencontre  des  passages  qui  se  trouvent  mot 
pour  mot  dans  les  oeuvres  de  Bacon,  mais  J'auteur  devait  certaine- 
ment  lui  tenir  de  (r^s  pr^s. 
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A  en  Juger  par  les  extraits  des  «  Reponses  »  donnas  par  M.  Berger, 
nous  ne  pouvons  qu^admettre  avec  lui  que  Tauteur  anonyme  6tait» 
en  effet,  familiarise  avec  le  texte  h^breu  de  la  Bible  et  les  ouvrages 
juifs  post^rieurs.  Get  auteur  racoote  de  quelle  facon  11  a  acquis  un 
important  ouvrage  h^breu;  nous  tenons  k  citer  textuellement  ses 
paroles^  qui  prouvent  une  fois  de  plus  que  les  savants  juifs  et  Chre- 
tiens entretenaient  d*exceUentes  relations  scientifiques.  Voici  ce 
qu'il  dit :  «  Et  sciatis  quod  missi  sunt  mihi  quidam  libri  hebraichi 
de  Alemannia  a  quodam  judeo  ingeniosissimo  qui  me  novit  ex  fama 
tantum  et  jam  aliquotiens  scripsit  mihi  in  hebreo  et  ego  sibi.  »  li 
ajoute  plus  loin  que  c'etaieat  les  livres  astronomiques  d*Abraham, 
c'est-a-dire,  comme  le  dit  tr^s  justement  M.  Berger,  le  Sifer  Haibbour 
d*Abraham  ben  Hiyya,  «  subtilissimi  et  pulcherrimi  et  utiliores 
quam  alias  videram  ».  Peu  de  temps  auparavant,  il  avait  essay6  de 
se  faire  envoyer  ces  livres  de  TEspagne,  mais  inutilement.  «  Et  diu 
laboraveram  ad  habendum  aliquid  de  libris  illis,  quia  per  alia 
scripta  judeorum  noveram  eos  esse  editos,  et  pluries  scripseram 
euidam  judeo  noto  meo  qui  moratur  in  civitate  tholetana  inHispa- 
nia,  ut  qusereret  mihi  libros  illos  et  jam  semel  rescripserat  quod 
non  inveniebantur  Tholeti  nisi  pauca  capitula  ex  eis.  »  Ainsi,  il 
correspondit  avec  des  Juifs  de  Toledo  et  d*Allemagne,  et  cela  en 
langue  bebraique.  Ge  qui  prouve  qu'il  savait  manier  la  langue  he- 
braique,  c'est  quUl  a  rendu  par  des  mots  h^breux,  transcrits  en 
caracieres  latins,  le  verset  aram^en  de  J^remie,  x,  41.  Yoici  cette 
traduction,  transcrite  en  caracteres  h6breux :  d'^ri^K  Dtib  p* 

voit  que  Cast  mot  pour  mot,  et  dans  le  mdme  ordre,  le  verset  ara- 
m^en.  Outre  le  traits  astronomique  d'Abraham  ben  Hiyya,  notre 
auteur  cite  encore  les  ouvrages  h^breux  suivants  :  De  primatione 
luna  (d'aprte  M.  Berger,  le  chapilre  du  Mischn6  Tora  de  Malmonide 
intitule  mm  ttJinp);  Liber  Semamphoras  (iD-no^sn  QUD  noo).  attribue 
au  roi  Salomon  *,  dont  il  n*a  vu,  dit-il,  que  la  quatrieme  partie,  qu'il 
resume  clairement ;  Liber  de  serie  mundi  {Ub^y  *nD).  Raschi  est  tou- 
jours  cite  par  lui  sous  le  nom  de  Glosa  hebraica  ou  simplement 
Qlosa.  II  connaissait  bien  les  oeuvres  des  grammairiens  juifs,  car 
pour  designer  les  caracteres  de  Talphabet  hebreu  il  traduit  les 
termes  memos  employes  en  hebreu.  Ainsi  il  dit :  mem  aperta,  mem 
elusa  (msino  dtt  nrnns  ;  nun  obligua,  nun  recta  r^m-py  • 
TrW'^).  Quant  aux  renseignements  que  nous  fournit  cat  auteur  sur  la 
maniere  de  prononcer  Thebreu,  nous  y  reviendrons  plus  loin.  Signa- 
Ions  encore  une  remarque  singuliere  et  incomprehensible  qu*il  fait 

'  Le  ms.  a  «  que  quern  >,  ce  qui  r^pondrait  k  1D^;  msis  il  semble  que  le  mot 
fut  a  ii6  ^crit  par  erreur . 
*  a.  SteiuBchDeider,  Catalog.  Bodl.,  col.  2300. 

'  U  dit  une  fois  :  «  Hebrei  noa  habent  comparaiionem,  sed  cum  yolunt  dicere 
itte  est  melior  illo  dicuot  iste  est  bonus  ab  iilo  (c'est-i-dire  137393  HISS  MT)* 
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sur  UQ  pr^tendu  nom  doDn6  par  les  Juifs  au  Messie  : «  Nec  legi  nec 
intellexi  quod  Judei  Messiam  vocent  haramenoDein,  quod  si  inve* 
nirem  hoc  esset  mihi  ratio  dicti,  quia  hec  dictio  hammenoQ  potest 
interpretari  sol  nosier  et  Judei  expectent  quod  Messias  debeat  eos 
illuminare  et  instruere  et  docere.  »  D*apr^s  lui,  ce  nom  derive  done 
de  ri%}n,  avec  le  suffixe  ns,  c<  notre  soleil  ».  exactement  I3n%)n.  II  est 
difficile  de  deviuer  lequel  des  termes  employes  pour  designer  le 
Messie  a  pu  donner  naissance  k  ce  nom,  ^videmmeot  al(6r6,  de  ham* 
menon.  M.  Berger  suppose  que  c*est  uma,  mats  ce  nom  n*a  pas  une 
ressemblance  suffisante  avec  hammenon.  Je  me  permels  de  proposer 
une  autre  hypoth^se.  Peut-6tre  notre  auteur  anonyme  a-t-il  la 
quelque  part  Tenum^ration  des  diff^rents  noms  du  Messie  faite  d'a* 
pr^s  le  passage  conuu  de  Sanhedrin,  98  b,  et  qu'il  y  avait  Tun  ft  c6t6 
de  Tautre  les  deux  noms  inr  Dn3»*.  En  supposant  que  les  deux 
premieres  lettres  du  premier  nom  aient  M  effac^es  ou  aient  disparu 
d'une  fa^on  quelconque,  il  serait  rest6 :  ^13*^  &n,  qui  aurait  pu  6tre 
lu  facilement  Hammenon.  Void  une  autre  6nigme  k  r6soudre.  Notre 
auteur  dit :  «  Balthasar  rex  fecit  panem  magnum  [et  minlstravit 
vinum  quod  habet  letificare  viventes  et  argento].  »  La  premiere 
partie  de  ce  passage  est  la  traduction  du  commencement  du  chap,  v 
de  Daniel,  mais  les  mots  entre  crochets  n'ont  plus  aucun  rapport  avec 
le  livre  de  Daniel.  G*est  qu'en  effet  ces  mots  sont  de  Kohil6ty  x,  49, 
et  c*est  k  eux  .que  s'applique  la  remarque  de  noire  auteur,  qui  cite  k 
leur  sujet  Texplication  de  Raschi ;  ces  mots  sont  0*^^11  mv)^ 
t[Wr\\  Gette  erreur,  qui  semble  due  k  Tignorance  d'un  copiste,  a 
^chapp6  k  Tattention,  pourtant  si  vigilante,  de  M.  Berger.  —  Pour 
Isaie,  XXXII,  49,  et  lii,  44,  notre  auteur  cite  les  explications  de  Ras- 
chi,  qui  voit  dans  ces  versets  une  allusion  k  Edom,  c*e8t-ft-dire  k 
Rome.  Dans  nos  Editions  de  Raschi,  le  mot  W^lK  est  remplac^  par 
one,  changement  qui  a  6t6  fait  fr^quemment,  k  cause  de  la  censure. 
G'est  par  cette  explication  qu*il  faut  completer  la  remarque  de 
M.  Berger,  p.  43,  note  3.  Notre  auteur  dit :  «  Scitote  quod  glosa  he- 
braica  semper  per  Ydpmseos  intelligit  christianos  et  per  regnum 
Edom  regnum  christianorum.  »  Tout  en  n'admettant  pas  avec  Raschi 
qu*Isaie  ait  pr6dit,  dans  xxxii,  49,  la  destruction  de  Rome,  m6tro« 
pole  du  christianisme,  il  prie  pourtant  les  lecteurs  (c*est-ft-dire  ceux 
qui  lui  ont  adress6  des  questions)  de  ne  pas  enseigner  publique- 
meat  cette  interpretation  :  «  nec  vos  hoc  debetis  dicere  in  scholis  ». 
Et  il  ajoute  cette  observation :  «  Multa  mirabilia  sunt  in  glosis  el 
hie  et  alibi  frequenter  que  nec  auderem  transferre  nec  dicere,  quia 
que  nimis  essent  dura  et  odiosa.  » 

La  quatri^me  partie  s*occupe  prinaipalement  d'une  traduction 
latine  de  la  Bible  conserv^e  dans  plusieurs  mss.,  surtout  k  Oxford, 
qui  n*est  pas  une  revision  de  la  Vulgate,  mais  a  ^t^  faite  diree- 
tement  d*apr6s  le  texle  h6breu.  Gette  traduction,  n^e  ^galement; 

^  Menahem,  Yin6D,  oe  dernier  d*aprte  Pfiaumes,  lxxu,  17. 
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d'&pr^  la  supposition  de  M.  Berger,  dans  l*6cole  de  Roger  Bacon, 
pnSsente  cette  particularity  qu'elle  met  le  mot  ar  (probablement  une 
abr^viation  de  artieulus)  partout  oil  Th^breu  a  la  particuie  ou 
Tarticle  r;.  Voici,  par  exemple,  le  premier  verset  de  la  Bible  :  «  In 
prlncipio  creavit  Deus  ar  coelum  et  ar  terram.  »  Gomme  M.  Berger  le 
remarque  avec  raison,  ce  petit  mot  joue  ici  le  m^me  r6le  que  le  mot 
aui»dans  la  traduction  d'Aquila.  II  me  parait  int^ressant  de  donner 
id  quelques  extraits  de  la  traduction  de  cet  Aquila  chr^tien  et  latin 
da  XIII*  si^cle,  avec  les  passages  parall^les  de  la  Vulgate  (6d. 
V.  Loch). 


Mose  seryus  meus  mortuns  est 
nunc  surge  transi  ar  Jordanem  istum 
ta  et  omnis  populas  ar  iste  ad  ar 
terram  quam  ego  daturus  sum  eis 
flliis  Israel. 

Cantique,  i,  4. 

Trabe  me  post  te,  curremus.  Id- 
duxit  me  ar  rex  talamos  suos,  exul- 
tabimos  et  letabimur  in  te,  memora- 
bimus  dilectionum  tuorum  plus  yino. 
Recti  diligunt  te. 

Cant.f  II,  2. 

Sicut  rosa  inter  spinas,  sic  socia 
mea  inter  ar  filias. 


Moyses  seryus  meus  mortuns  est : 
surge  et  transi  Jordanem  istum  tu 
et  omnis  populus  tecum  in  terram 
quam  ego  dabo  filiis  Israel. 


Trabe  me  :  post  te  curremus  in 
odorem  uDguentorum  tuorum.  Intro- 
duxit  me  rex  io  cellaria  sua ;  exul- 
tabimus  et  IsBtabimur  in  te,  memo* 
res  uberum  tuorum  super  yinum. 
Recti  diligunt  te. 


Sicut  lilium  inter  spinas,  sic  arni- 
ca mea  inter  filias. 


Inutile  d'ajouter  des  observations,  ces  extraits  parlent  assez  clai- 
rement  par  eux-m6mes.  Pour  caract^riser  cette  traduction  d'une 
fa^n  g6ndrale  et  en  m6me  temps  pour  prouver  qu*elle  est  sillrement 
d*origine  chr^tienne.  fait  qui  est  indubitable,  M.  Berger  fait  la  re- 
marque suivante  :  «  Translationem  nostram  ex  hieronymiano  ita 
excrevisse,  ut  vix  aliud  esse  vldeatur  quam  perpetua  vulgalse  ver- 
sionis  ad  bebraicam  litteram  accomodatio.  » 

Avant  de  terminer,  M.  Berger  consacre  un  court  chapitre  au  plus 
c^^bre  ex^g^te  Chretien  de  la  fin  du  moyen  dge,  k  Nicolas  de  Lyre^ 
k  qui  Luther  doit  tant,  et  qui,  lui-mdme,  a  tant  emprunt^  k  Raschi.  A 
la  fin  de  son  livre  D$  difereniia  nostra  translalionis  et  hebraica  lii- 
tera^  Nicolas  de  Lyre  dit,  en  effet :  «  Ego  vero  In  talibus  communiter 
secutus  sum  Rabi  Salomonem,  cujus  doctrina  apud  Judeos  moder- 
nos  magis  autentica  reputatur.  »  Du  reste,  nous  avons  d6}k  eu  Toe- 
casion  de  montrer  par  des  citations  de  T^tude  de  M.  Berger  de 
quelle  autorit^  jouissait  d6j^  Raschi  en  France  aupr^s  des  commen- 
tateurs  bibliques  Chretiens  ant^rieurs  h  Lyre.  Un  «  Epilogue  »,  qui 
r^ume  les  r^sultats  indiques  par  M.  Berger  dans  le  cours  de  son 
ouvrage  et  donne  encore  quelques  renseignements  historiques  sur  T^- 
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tude  de  i*h6breu  dans  les  milieux  eccl6siastiques,  termine  ce  travail 
si  substantiel,  dont  les  mat^riaux  abondants  sont  en  queique  sorte 
condenses  et  pr^sent^s  au  lecteur  en  un  latin  concis  et  ^l^gant. 

Pour  finir,  je  Teux  r^unir  ici  les  plus  iraportantes  donn^es  que 
fournissent  sur  la  prononciation  de  Pb^breu  les  extraits  des  divers 
manuscrits  cit6s  dans  le  travail  de  M.  Berger.  Je  me  contenterai  pour- 
tant  d*utiliser  les  trois  sources  suivantes  dont  il  a  ^t^  parl6  plus 
haut  avec  plus  de  details  :  d^signons  par  0  la  transcription,  faite 
au  x«  si^cle^  des  deux  passages  des  Psaumes  et  contenue  dans  un 
ms.  qui  vienl  probablement  des  environs  d^Orl^ans;  2«  par  P  le  trait6 
sur  la  prononciation  des  lettres  h^bralques  qui  se  trouve  dans  un 
ms.  de  Paris  du  xiii^'  si^cle;  3^  par  T  les  gloses  et  explications  de 
Roger  Bacon  ou  d*un  savant  de  son  entourage,  contenues  dans  un 
ms.  de  Toulouse. 

/.  Prononciation  des  eonsonnes. 

^  sans  dagu^sch  est  transcrit  dans  les  trois  documents  par  o  (u). 
On  lit  dans  P  (p.  23] :  «  5  valet  idem  quod  valet  u  quando  in  locum 
ponitur  consonantis.  »  T  sans  dagu^sch  est  prononc6  dans  O 
comme  avec  dagu^sch,  c'est-^-dire  d.  P  dit :  «  n  idem  valet  quod 
valet  ^  » ;  T  aussi  transcrit  t  par  comme  rrjin  =  Tbosa  (Amos, 
IV,  5).  T  appelle  la  lettre  sa2fi  et  transcrit  rn^?  (J6r6mie,  x,  4  4) 
quizena,  et  naN*;  ^na?^  (i^.)  auezu  iautezu  \  —  n,  dans  0  comme  dans 
P,  est  h  OM  ch  —  0  transcrit  lbs*;  (Ps.,  xlv,  6),  par  gippolu^  et,  de 
m6me,  T  transcrit  in*;  par  giten  et  rrbTj";  (I  Rois,  xxii,  8)  par  gimela; 
il  s'agit  1^  naturellement  de  la  prononciation  fran^aise  du  g  avant  i, 
comme  le  remarque  T  (valet  quantum  gi  apud  nos),  —  S  avec  dagu^ch 
est  transcrit  dans  0  par  il,  et  3  sans  dagu^sch  par  ch.  P  dit :  « 
idem  valet  quod  valet  k  apud  latinos,  "^S  valet  idem  quod  valet  heth 
hebreum  quod  de  gutture  emitlit.  »  T  parle  ainsi  du  3  aspir^  : 
«  Habet  sonum  stridentem  et  non  respondet  ei  aliqua  littera  lalina 
set  ut  proprius  potest  scribi  scribatur  sic  nomen  illius  littere 
cbrapb.  »  ~  D,  dans  0,  est  transcrit  {;  d'apr^s  P,  D  est  prononc^ 
devant  des  voyelles  comme  c  devant  e  et  i,  (andis  qn'k  la  fin  du  mot, 
«  flectilur  et  liquescit  sicud  d  in  fine  latinae  dictionis.  »  T  aussi  rend 
0  par  c.  —  0  transcrit  y  par  a ;  par  exemple,  a?i*)Fi  (Ps.,  ii,  9),  te^ 
roaem;  i^v  (Ps.,  xlv,  2),  aet.  P  dit  que  T  suit  les  ra^mes  regies  que 

c*est-ii-dire  qu'on  le  prononce  avec  la  voyelle  dont  il  est  muni, 
sauf  que  «  modice  amplius  sonat  de  gutture  cum  magno  impulsu  »• 
—  0  rend  B  avec  dagu6sch  par  p  et  d  sans  dagu6sch  par  f;  P  rend 
ces  lettres  de  la  mtoe  fagon  et  T  suit  cette  regie  dans  sa  transcrip* 
tion.  —  0  transcrit  ^  par  o,  et,  quand  il  est  double,  par  te^  exemple, 
tj-^yn  (Ps.,  XLV,  6),  heitceha;  p^^rr  {id.y  3).  hitecak.  Fapr^s  P,  at  suit 
les  mtoes  regies  que  0 ;  T  transcrit  fT^3Dac  par  Sefanea,  et 

'  C*e8t  tinti  quUl  faut  lire,  et  non  pat  auctu  iauctu. 
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par  kaares.  —  p  est  rendu  par  k  dans  0  el  P,  et  par  qu  dans  T,  qui 
transcrit  pourlant  p^pgn  par  Habacuc.  —  xb  est  rendu  par  s  dans  0 
et  P,  et  par  ss  dans  T :  par  exemple,  Mosse,  K^^^T  (J6r.,  x,  44), 
dissemaia;  pourlant,  au  commencement  du  mot,  T  le  transcrit  par 
s,  comme  fitjiop  (i*.),  semaja.  —  Dans  0,  b  est  transcril,  comme  le 
0,  par  f;  P  dil :  «  idem  valet  el  sonat  quod  sady  et  samech  ».  —  n, 
ayec  dagu^sch,  est  ih  dans  0  ;  ainsi  rrsnM  (Ps.,  ii,  8),  elhna^  parfois 
c*est  comme  rrn^n  (ib.,  40),  uaatla.  n  sans  dagu^sch  est  thj  et, 
quand  il  est  seul,  d.  P  dil :  «  n  idem  valet  et  sonat  quod  t  apud  la- 
tinos ;  n  valet  et  sonat  quod  sady  ved  samech.  »  T  transcrit  "^ra 
par  pecit  nj^sn  par  haparoquet,  ninn  par  tehoc^  nnn  par  takat,  et 
np^Mpar  ilmeez  (mneiie). 

Ces  details  sur  la  transcription  et  la  prononciation  des  cousonnes 
permetlent  de  se  faire  une  id^e  nette  de  la  mani^re  dont  les  Juifs  fran^- 
gais  pronon^ient  les  leltres  h^braiques  au  moyen  §ge.  Les  aspir^es 
et  les  sifflanles  ^taient  prononcees  comme  les  prononcent  encore  au* 
jourd'hui  les  Juifs  de  TEurope  qui  ne  sont  pas  sefardim.  Signalons 
la  singuli^re  r^gle  indiqu^e  dans  P  pour  la  double  prononciation 
du  1  et  du  P  semble  avoir  ^tabli,  a  tori,  une  analogic  entre  ces 
deux  lettres  et  les  letlres  nsD  Voici  ce  qu'il  dit  pour  T  :  «  Vav 
vero  si  habeat  punctum  parvulum  intra  se  positum  hoc  modo  :  ^» 
idem  valet  quod  valet  u  loco  posita  consonantis.  Quod  si  punctum 
parvulum  non  fuerit  intra  positum,  set  parvula  virgula  desuper 
extensa  jacuerit  hoc  modo  :  n,  idem  valet  quod  i  vocalis.  »  II  6tablit 
la  m^me  r^gle  pour  disant  que  *  est  consonne,  comme  i  (j),  et  ? 
est  voyelle.  Ge  sont  des  regies  factices  et  ce  n'est,  certes,  pas  la  pro- 
nonciation de  ces  lettres  qui  les  lui  a  fait  poser. 

2.  Prononciaiion  des  voyelles. 

Je  tiens  avanl  tout  k  faire  remarquer  que  le  kami^  long  (')  est 
rendu  partoul  par  a,  mais  on  pent  se  demander  si  la  prononciation 
de  eel  a  ne  se  rapprochait  pas  de  celle  de  la  voyelle  o.  Le  kamic  href 
et  le  koihn  sont  tons  deux  o.  Dans  la  transcription,  on  ne  fait  aucune 
difir<§rence  entre  :  et ;;  les  deux  voyelles  sont  rendues  par  e.  0  trans- 
crit le  scheva  mobile  par  el  devant  les  gutturales  parfois  par  a. 
Exemple  :  \^^^saal\  Dbi:^b  =  ;ao/aw ;  il  est  vrai  que  Q"^?'?^  est 
transcrit  aussi  malachim.  Quelquefois  aussi,  ce  scheva  n*esl  pas  du 
tout  indiqu^,  comme  dans  ^^slis  z=:  sofU.  P,  dans  la  liste  des  signes- 
voyelles,  rend  le  scheva  par  erij  c*est-a-dire,  d*apr6s  M.  Berger  comme 
en  dans  la  troisi^me  personne  du  pluriel  (savent,  parlent).  P  ajoute 
cette  explication  :  «  Et  sciendum  quod  quia  vocalem  illam  que  sonat 
en  apud  hebreos  et  est  finalis  littera  harum  gallicarum  diclionum 
tire  vel  dame  et  similium,  in  latinis  litteris  invenire  non  valuimus, 
banc  formam  scilicet  signum  nostre  saiutis  loco  iliius  vocalis  in 
latinis  dictionibus  ponere  deceraimus.  »  T  semble  toujours  rendre 
le  scheva  par  e.  —  Gitons  encore  la  remarque  suivante  que  fait  T 
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8ur  ]es  signes-Toyelles  du  texle  h6breu :  «  Punctorum  et  virgularum 
que  ex  institutiooe  primeva  Tocalium  Ticem  tenent.  »  II  n'est  ques- 
tion, dans  aucuQ  de  ces  documents,  des  signes  des  accents,  mais 
M.  Berger  fait  observer  k  propos  des  fragments  de  psaumes  trans- 
crits  dans  0  :  «  Tonus  interdum  per  accentum  acutum  vil  circum- 
flexum  indicatur.  » 

Je  pourrais  encore  citer  bien  des  details  int^ressants  de  cette 
^tude,  mais  je  craindrais  d*allonger  encore  ce  compte-rendu,  qui  est 
peut-6tre  d^jii  trop  ^tendu.  Que  I'attention  si  grande  arec  laquelle 
j*ai  lu  ce  trayail  ^  soit  du  moins  une  preave  de  ma  reconnaissance 
pour  le  profit  que  j*en  ai  tir^. 

W.  Bachbb. 

Budtpest,  d^cembre  1893* 


1  Je  Tais  r^unir  encore  ici  quelqnes  petitet  rectifications.  ^  P.  20,  ligne  3,  auUea 
de  Ludovico  IV,  lire  Ludovico  IX;  p.  40,  avant-demi^re  Hgne,  an  lieu  de  UwUu^ 
pirehouam^  lire  Ummepehouam  (Dnin&)5%3b} ;  p.  41,  1.  2,  an  lieu  de  pt/Wocf,  lire 
pifiiocs  (ni'^p'^St  dans  Pa.,  czux,  6) ;  ibid,^  1.  3>  ^rire  eu  ioeepta  en  nn  moi 
(tprii^^i  d«ns  Pa.,  Qzix,  129) ;  ib,,  1.  4,  an  lieu  de  eperi,  lire  aperi,  traduction  de 
nni  (ProT.,  XXXI,  8). 


Le  f^t, 

Israel 
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SEANCE  DU  23  JANVIER  1894. 


Prisidence  de  M.  Hartwig  Derenbourg,  pristdmt. 


M.  la  PaisiDEMT  prononce  TallocutioQ  qu'on  lira  plus  *loiii, 
p  III. 


M.  Schwab,  tr^sorier,  rend  compte  ensuite  de  la  situation  finan- 
ci^re  (voir  p.  xiv). 

M.  Vernbs,  Tun  des  secretaires,  lit  le  rapport  sur  les  publica- 
tions de  la  Society  pendant  Tann^e  1893  (voir  plus  loin,  p.  xvi). 

M.  Rbnb  Worms  fait  une  conference  sur  Spinoza  (voir  plus  loin, 
p.  XL). 

II  est  precede  h  T^lecUon  de  huit  membres  du  Conseil  pour  le  re* 
noavellement  du  tiers  du  Conseil  et  le  remplacement  de  M.  Adolphe 
Franck  d^c^^.  Sont  noram^s  k  Tunanimit^  des  suffrages  exprim^s  : 

MM.  Albert-Lett,  de  TObservatoire,  membre  sortant ; 
Aristide  Astruo,  grand-rabbin,  membre  sortant; 
Hartwig  Derenbourg,  professeur  a  TEcole  des  langues 
orientales  et  directeur  d^^tudes  k  TEcole  des  Haut^s-' 
Etudes,  membre  sortant ; 
AoT,  BT  oomr.  ▲ 
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MM.  J.-H.  Dbbyfus,  grand-rabbin  de  Paris,  membre  sortant ; 
Zadoc  Eahn,  grand-rabbin  de  France,  membre  sortant ; 
Le  baron  Henri  de  Rothschild,  membre  sortant ; 
Maurice  Bloch,  agr^g^  des  lettres; 
Major  Lambert,  professeur  au  S^minaire  Israelite. 

II  est  proc^d^  ensuite  k  la  nomination  du  president  de  la  Soci^td 
pour  I'ann^e  1894.  Est^lu  ATunanimit^  :  M.  Theodore  Reinach, 
docteur  ^s-lettres  et  en  droit. 

L*AssembI^e  g^n^rale  donne  A  M.  Theodore  Reinach,  president, 
et  A  M.  Hartwig  Derenbourg  pleins  pouvoirs  pour  representor  la 
Sodili  des  J^ittdes  juives  devant  le  Conseil  d*]^tat  dans  sa  demande 
de  reconnaissance  d'utilit^  publique  et  pour  consentir  les  modifica- 
tions qui  pourraient  ^tre  requises  par  le  Gouvernement. 


ALLOCUTION 


PRONOlfCiB 


A  L'ASSEHSLEE  CMERALE  M  Ik  SMIETE  m  mm  mm 


M.  HaRTWIG  DERENBOURG,  PRfiSIDENT 


Mbsdaubs,  Messieurs, 

Si  Adolphe  Franck  avait  v^cu  quelques  mpis  plus  loDgtemps,  il 
aorait  ^t^,  il  y  a  huit  jours,  le  h^ros  d*une  touchante  c^r^monie. 
L'Acad^mie  des  ScioDces  morales  et  politiques  se  faisait  f^te  de  lui 
remettre  solennellement  le  samedi  20  Janvier  1894  une  m^daille 
commemorative,  qui  avait  m^me  ^t^  model^e  d*avance,  pour  c^l^- 
brer  le  cinquantidme  anniversaire  de  son  entree  dans  la  compagnie. 
La  mort  qui,  pendant  plus  de  quatre-vingt-trois  ans,  avait  condes- 
cendu  k  no  pas  briser  Tenveloppe  fragile  de  cette  &me  solide,  aurait 
bien  dft  lui  accorder,  comme  favour  supreme,  un  sursis  lui  permet- 
tant,  comme  k  son  ami,  le  v^n^rable  Barth^lemy  Saint-Hilaire  en 
1889,  la  satisfaction  de  se  voir  d^cemer  Tapoth^ose  des  noces  d*or 
acad^miques. 

Ne  k  Liocourt,  dans  le  d^partement  de  la  Meurthe,  le  Ooc- 
tobre  1809,  Ad.  Franck  appartenait  k  une  famille  estim^e  de 
modestes  agriculteurs.  Son  p^re  avait  un  goCit  marqu^  pour  Tapicul- 
ture.  Quant  au  jeune  Franck,  au  milieu  des  essaims  d'abeilles 
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^ley^es  par  son  p6re,  il  se  montra,  comme  elles,  avide  de  butiner 
partout  oil  8*offrait  k  lui  quelque  occasion  favorable.  Le  cur^  de 
I'endroit  s*int^ressa  a  ce  petit  juif,  malingre  et  studieux.  II  avait 
reconnu  en  lui  un  61dve  d'avenir  et  ne  s'^tait  pas  trorap^.  Dds  1843, 
Ad.  Franck  passait  le  premier  Tagr^gation  de  philosophie,  avec 
une  avance  sur  des  concurrents  tels  que  Jules  Simon  et  Emile  Sais- 
set ;  dans  cette  m^me  ann6e,  il  publiait  la  Kdbhale  ou  la  Philosophie 
rsliffieuse  des  Hibreux,  en  attendant  la  seconde  Edition  de  1889 ; 
enfin,  en  1844,  ^  peine  &g^  de  trente-cinq  ans,  il  slmposait  par  la 
force  de  son  talent  et  Tardeur  de  ses  convictions  au  su&age  de  TA- 
cad^mie  des  Sciences  morales  et  poiitiques,  sur  la  recommandation 
de  Victor  Cousin,  le  grand  ^lecteur  d'alors.  C*6tait  le  premier  juit 
qui  p^n^tr&t  sous  la  coupole.  Aussi,  dans  mon  enfance,  le  nom  de 
Franck  et  sa  haute  situation  dans  le  monde  acad^mique  ^taient-ils 
associ^s  si  ^troitement  dans  le  respect  public  que  Ton  disait 
M.  Franck  de  Tlnstitut,  comme  on  est  accoutum^  k  dire  Louis  de 
Rouvroy,  due  de  Saint-Simon,  le  vicomte  Melchior. de  Vogii^, 
le  due  Albert. . .  de  Broglie. 

La  philosophie  spiritualiste  et  le  judaisme  monoth^iste,  telles 
^taient  les  deux  preoccupations  du  pr^coce  membre  de  llnstitut. 
Ou  plutdt  ces  deux  conceptions  se  r^unissaient  dans  sa  pens^e  et 
dans  sa  foi,  ainsi  que  deux  anneaux  d'une  m^me  chaine.  Dans  sa 
longue  carri^re,  11  n*a  vari^,  tout  en  traitant  les  si^ets  les  plus  di- 
vers, soit  par  la  plume,  soit  par  la  parole  dans  sa  chaire,  j'allais 
presque  dire,  dans  sa  tribune  du  College  de  France,  que  par  des 
nuances,  et  encore  dans  la  forme  plus  que  dans  la  pens^e.  Ap6tre 
de  la  Y6ni6  telle  qu*il  la  concevait,  il  parlait  sans  management  des 
doctrines  qu*il  r^prouvait,  s*aoharnait  centre  les  opinions,  s*atta- 
quait  violemment  aux  id^es,  se  r^voltait  avec  indignation  contre 
la  vogue  de  certaines  theories  et  d^nongait  avec  vehemence  les 
sources  contamin^es  qui  lui  paraissaient  empoisonner  rhumanit^. 
Je  ne  r^siste  pas  k  la  tentation  d'all^guer  devant  vous  un  fragment 
du  dernier  article  qu*^  Foccasion  d*un  livre  sur  le  pessimisme, 
Franck  publia  dans  lo  num^ro  d*octobre  1892  du  Journal  des  Sa^ 
vanis  :  «  Si  Ton  se  passe  de  Dieu,  il  faut  se  passer  de  toute  caose 
et,  se  passer  de  toute  cause,  c^est  se  passer  de  tous  les  effets,  c*e8t 
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S6  passer  de  toute  existence,  c*est  supprimer  k  la  fois  le  bien  et  le 
mal,  la  mati^re  et  Tesprit,  Dieu,  rhumanitd  et  la  nature.  » 

Ce  testament  d*un  philosophe  th^iste,  s^v^re  pour  la  rebellion,  ne 
contient  pas  un  mot  agressit  centre  les  personnes.  Jamais  Franck 
n'a  manqu^  de  courtoisie  envers  ses  adversaires,  m^me  alors  qu*au 
Conseil  sup^rieur  de  I'lnstruction  publique  sous  TEmpire,  il  si^geait 
comme  seul  repr^sentant  du  judaisme  dans  un  concile  intolerant  de 
cardinaux,  d'archev^ques  et  d'^v^ques.  Les  pol^miques  excitaient 
sa  verve  implacable  pour  les  erreurs,  exempte  d*animosite  envers 
les  egar^.  S*il  combat  k  outrance  les  fauteurs  d^h^r^sie,  comme  il 
sait  chercber,  encourager,  louer,  d^fendre,  stimuler  ses  allies  I 
Notre  Society  naissante  n'a  pas  rencontre  de  patron  plus  z6\6  que 
lui,  plus  dispose  t  conspirer  avec  nous  pour  le  succ^s  de  nos 
efforts  en  commun.  Deux  essais  anterieurs.  Tun  pour  constituer 
une  Bible  des  families  et  pour  order  des  instruments  de  pddagogie 
joive,  Tautre  pour  former  une  biblioth^que  historiquedu  judaisme, 
soit  par  des  oeuvres  originales,  soit  par  des  traductions  en  langue 
franQaise,  avaient  trouvd  chez  Franck  un  initiateur  enthou- 
siaste,  qui  ne  marchandait  pas  plus  son  temps  que  Tenergie  de  son 
concours.  La  Society  des  Etudes  juives  allait  en  1880  rdaliser  ces 
beaux  r^ves,  d*une  part  en  fondant  une  Revue  pdriodique,  d'autre 
part  en  inaugurant  des  conferences.  Nous  reprenions  avec  de  meil- 
lenres  chances  de  succ^s  la  tentative  de  nos  devanciers  qui,  disons- 
le  tranchement,  avait  avorte  pour  n*avoir  point  groupe,  comme  dans 
un  faisceau,  toutes  les  forces  vives  du  judaisme,  pour  etre  demeu- 
ree  TcBuvre  exclusive  de  groupes  fermes,  avec  des  exclusions 
premeditees. 

La  le^n  nous  a  sagement  profits.  Car  notre  Societe  a  failii  verser 
4  ses  debuts  dans  la  mdme  orniere  pour  avoir  meconnu  la  necessite 
de  I'union  sur  le  terrain  mouvant  du  judaisme  actuel.  Quelle  decep- 
tion pour  nos  esperances,  quel  sjmptdme  d'inferiorite,  si  nous  nous 
etions  associes  k  des  sentiments  inconsideres  d*orgueil  intransigeant 
k  regard  de  nos  aines,  de  nos  guides  naturels  !  Dans  une  reunion 
preparatoire  qui  eut  lieu  chez  notre  premier  president,  M.  le  baron 
James  de  Rothschild,  plusieurs  soldats  enr6ies  sous  notre  banniere 
exprimerent  leur  defiance  k  regard  des  generaux.  Une  jeunesse  . 
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infatu^e  pr^tendit  qu'il  ^tait  surtout  urgent  de  prendre  ses  precau- 
tions oontre  la  g^roncratie  envahissante.  L*anarchie  des  proposi- 
tions fut  pouss^e  k  Fextr^me.  La  nomination  du  bureau  provisoire, 
compost  exclusivement  d*drudit8,  comme  MM.  James  de  Roth- 
schild, president ;  Arsdne  Darmesteter  et  Zadoc  Eahn,  vice- 
presidents,  fut  un  acte  d^cisif  determinant  le  sens  de  notre  orien- 
tation. Du  triumvirat  que  nous  avionselu  pour  diriger  nos  premiers 
pas,  M.  le  Grand-Rabbin  Zadoc  Eahn  reste  seul  sur  la  breche, 
heureusement  plus  alerte,  plus  souriant  et  plus  ferme  k  son  poste 
que  jamais.  La  mort  impitoyable  a  fauche  prematurement  les  deux 
autres  artisans  de  la  premiere  heure  qui,  avec  lui  et  avec  Isidore 
Loeb,  avaient  sagemeut  conduit  notre  Societe  naissante  dans  la 
bonne  voie  dont  elle  ne  s'est  plus  ecartee. 

Le  numero  1  de  la  Revue  porte  la  date  de  juillet-septembre  1880. 
II  ouyre  par  un  article  d*un  de  ces  anciens,  M.  Joseph  Derenbourg, 
qu*une  minorite  avait  voulu  eiiminer  par  haine  des  superiorites. 
Un  autre  de  ces  precurseurs,  qui  sera  toiyours  le  plus  jeune  d*entre 
nous,  M.  Jules  Oppert,  nous  a  fait  Tbonneur  d'etre  notre  porte- 
drapeau  pendant  les  annees  1890  et  1891.  Leur  dojen,  Adolphe 
Franck,  un  troisieme  epouvantail  pour  les  memes  cerveaux  eiroits, 
n'attendit  pas  que  nous  fissions  un  appel  direct  4  son  bon  vouloir. 
Des  que  la  Retme  eut  donne  sa  mesure  dans  le  numero  2  d*octobre- 
decembre  1880,  il  en  agrea  le  programme  et  donna  sa  haute  et 
complete  approbation  k  Tesprit  qui  animait  la  nouvelle  Societe. 
Non  seulement  il  s*inscrivit  spontanement  parmi  nos  a  membres 
souscripteurs  »,  mais  encore  il  s^empressa.  dans  le  Journal  des  Sa- 
vants d*avril  1881  (p.  212-222),  de  nous  faire  une  reclame  fortement 
motivee  et  qui  a  largement  contribue  k  repanouissement  de  notre 
renommee  fraiche  eclose.  Apres  avoir  cite  des  extraits  de  TAppel 
anonyme  k  nos  lecteurs,  dont  la  contexture  et  le  stjle  trahissent  le 
penseur  et  Tecrivain  qu*etait  notre  ami  Isidore  Loeb,  Franck 
ajoute  : 

a  Tel  est  Tesprit  qui  a  preside  k  la  creation  du  nouveau  recueil 
et  Ton  reconnait  avec  plaisir  que  jusqu*^  present  il  j  est  reste 
fideie.  Aussi  la  liste  de  ses  redacteurs  ne  se  compose-t-elle  pas 
uniquement  de  noms  Israelites ;  on  remarque  parmi  eux  des  noms 
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honorablement  connus  de  savants  Chretiens  ou  strangers  au 
jadaisme.  Quant  aux  si^jets  qui  y  sont  trait^s,  ils  appartiennent  k 
presque  toutes  les  branches  de  T^rudition  :  h  la  philologie,  surtout 
k  la  philologie  biblique  et  talmudique,  k  Thistoire,  k  Tarch^ologie,  k 
rhistoire  littdraire,  a  T^pigraphie,  k  T^tude  compar^e  des  religions 
et  des  controverses  religieuses.  On  j  trouve  ^galement  des  notices 
bibliographiques  et  des  critiques  d'ouvrages  nouveaux  que  leur 
bri^yet^  n'emp^che  pas  d'etre  utiles  et  quelquefois  tr^s  int^res- 
santes.  EUes  appellent  I'attention  sur  des  publications  savantes  que 
leur  origine  ^trangdre  ou  leurs  titres  incompris  d^roberaient  faci- 
lement  k  la  connaissance  du  public  fran^ais.  » 

On  voit  avec  quelle  sjmpathie  Franck  saluait  Taurore  de  notre 
Soci^t^.  Elle  a  ^t^  une  de  ses  dernidres  passions  et  elle  s*en  targue. 
II  a  eu,  pour  lui  faire  la  cour,  des  accents  d*amoureux  plein  d*illu- 
sions  sincdres ;  il  lui  a  rdserv^  dans  sou  coDur  une  place  qu  elle 
n*aurait  pas  os^  revendiquer.  Sa  declaration  d^amour  n'^tait  pas 
Texplosion  d*un  caprice  ^ph^mdre.  Si  nous  la  rappelons  aigour- 
d*hui,  c*e8t  que,  loin  de  nous  demander  le  secret,  il  nous  a  convi^s 
k  la  r^p^ter  lorsqu*un  jour  nous  rendrions  hommage  k  sa  m^moire. 
C*est  ici  m^me  qix'k  notre  neuvi^me  assembl^e  g^ndrale,  le  25  jan- 
Tier  1890,  Ad.  Franck  s*exprimait  en  ces  termes  :  «  Pour  moi,  je 
tiens  pour  un  des  meilleurs  souvenirs  de  ma  vie  Thonneur  d'avoir, 
pendant  ces  neuf  ans,  preside  deux  fois  vos  reunions  et  rempli  trois 
fois  la  t&che  envi^  du  conf^rencier.  »  Puis  il  igoute  avec  une  ten- 
dresse  pleine  d*expansion  dont  j*ai  conserve  T^cho  dans  mon 
oreille,  tant  Torateur  avait  su  r^gler  ses  intonations :  «  Si  un  jour 
quelqu'un  de  mes  auditeuri,  de  mes  amis  ou  de  mes  lecteurs  ne 
jage  pas  au-dessous  de  lui  d'^crire  ma  biographic,  Je  le  supplie 
d*avanc6  de  ne  pas  oublier,  parmi  les  modestes  titres  que  je  pourrai 
presenter  a  Festime  de  ceux  qui  me  survivront,  les  t^moignages  de 
bienyeillance  que  j*ai  re^us  de  la  Society  des  Etudes  juives.  Je  les 
place  au  niveau  des  honneurs  acad^miques  et  de  Tavantage  que  j*ai 
eu  d*enseigner  du  haut  de  la  chaire  du  College  de  France.  » 

D^s  le  30  novembre  1882,  Ad.  Franck  avait  honors  notre 
deaxidme  Assembl^e  gdn^rale  en  nous  apportant  une  conference 
sur  La  religion  et  la  science  dans  U  judcmme.  Il  nous  priait 
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modestement  d'accueillir  avec  indulgence  sa  maigre  offrande, 
c  comme  le  prdtre  accueillait  le  demi-sicle  d*argent  que  Ids  plus 
pauvres  en  Israel  d^posaient  autrefois  sur  le  seuil  du  temple  ».  Ge 
fut  k  notre  cinquidme  Assembl^e  gdndrale,  le  17  ddcembre  1885, 
que  Franck  nous  entretint  d*une  <t  bien  vieille  histoire  »  qu*il  sut 
rigeunir,  Le  pichi  originel  et  la  femme  d'aprh  le  recit  de  la  Oenese. 
II  terminait  son  apologie  de  la  femme  par  revocation  d'une  figure 
id^ale,  dans  laquelle  je  crois  reconnaitre,  comme  dans  un  souvenir 
lointain,  la  compagne  admirable  qui  lui  avait  ^td  enlevde  le  10  oc- 
tobre  1867,  apr^s  Funion  la  plus  parfaite  dans  un  ciei  sans  nuages. 
Yoici  cette  page  exquise : 

c  La  destine  de  la  femme  est  d'etre,  dans  la  mesure  des  moyens 
dont  elle  dispose  et  euivant  le  milieu  ou  le  sort  Ta  plac^,  la  divinity 
du  foyer,  la  providence  des  faibles  et  des  petits,  I'ange  de  la  cha- 
rity, la  consolatrice  des  afflig^s,  la  messagdre  de  la  conciliation  et 
du  pardon,  la  gardienne  du  feu  sacrd,  non  pas  de  ce  feu  materiel 
que  Tantique  Rome  confiait  &  la  vigilance  de  ses  Yestales,  mais 
de  la  fiamme  divine  k  laquelle  s*allument  la  pidtd,  le  patriotisme, 
Tesprit  de  sacrifice,  Tamour  de  toute  beauts  morale,  les  saintes  et 
vivifiantes  espdrances. 

»  Que  la  femme  se  prdsente  devant  nous,  rev^tue  de  cette  parure, 
nous  ne  rdp^terons  pas  les  paroles  prononcdes  par  Adam  quand 
il  vit  pour  la  premiere  fois  sa  compagne  :  G*est  Tos  de  mes  os  et  la 
chair  de  ma  chair ;  mais  nous  lui  dirons,  nous  mettant  k  la  place 
de  rhumanite  :  Tu  es  I'&me  de  mon  &me,  la  vie  de  ma  vie,  la  plus 
ch6re  et  la  plus  pr^cieuse  moitid  de  moi-m^me.  » 

Puis  Franck  t^onclut,  non  sans  une  certaine  pointe  de  coquet- 
terie  :  oc  Mesdames,  Messieurs,  je  finis  sur  ces  mots.  Si  quelques-uns 
d*entre  vous  me  reprochent  d*avoir  dtd  trop  favorable  k  une  partie 
de  cette  reunion,  ils  m^accorderont  du  moins,  en  raison  de  mon  &ge, 
le  mdrite  du  ddsintdressement.  » 

Adolphe  Franck,  que  ses  dtats  de  service  pour  la  defense 
de  notre  patrimoine  moral  et  intellectuel  avaient  ddsignd  pour  la 
prdsidence  en  1888,  qui  fut  maintenu  k  notre  t^te  en  1889,  ouvrit 
le  19  Janvier  1889  notre  huiti^me  Assemblde  gdndrale,  en  quality 
de  president,  et  la  ferma  k  titre  de  conf^rencier.  Le  sujet  de  sa 
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conference  ^tait  Le  pantheisme  orienial  $t  h  monothmme  hebreu. 
c  Asdur^ment,  dit-il  en  t^te  de  la  premidre  de  ces  deux  allocutions 
successives,  vous  auriez  eu  le  droit  de  demander  qu^on  m'appliqu&t 
la  loi  qui  interdit  le  cumul  des  fonctions.  »  C^est  le  cumul  des  ser- 
vices rendus  que  notre  Soci^t^  8*est  bien  gard^e  de  r^cuser  chez 
notre  regrett^  confrere,  et  nous  avons  peut-^tre  abus6  de  Tinepui* 
sable  g^n^rosit^  avec  laquelle  il  nous  prodiguait  les  tr^sors  de  sa 
parole. 

Le  charme  de  ces  entretiens  k  la  fois  familiers  et  profonds  ne 
8*eyanouira  pas,  ainsi  qu*une  impression  fugitive,  pour  ceux  qui 
ont  eu  la  bonne  fortune  de  le  ressentir.  La  lecture  attentive  de  ces 
morceaux  recueillis  pieusement  ne  saurait  remplacer  Taction 
exerc^  par  Torateur  sur  son  auditoire.  II  le  tenait  en  haleine,  ra- 
lentissant  parfois  son  ddbit,  le  h&tant  par  des  effets  bien  pr^par^s, 
sans  que  jamais  la  clart^  eCit  &  souffrir  par  trop  de  precipitation, 
sans  que  Tattention  faiblit  par  suite  d*une  articulation  trainante. 
Et  ces  r^sultats  surprenants  ^taient  conquis  par  une  voix  grdle, 
d*un  timbre  peu  sonore.  L'^lan  chaleureux  d'une  &me  passionn^ 
la  faisait  vibrer  avec  ^clat  et  lui  donnait  une  port^  qui,  sans 
fatigue,  ni  pour  celui  qui  la  maniait,  ni  pour  celui  qui  Tentendait,  la 
mettait  en  contact  avec  les  foules  amass^es  dans  les  plus  vastes 
salles  et  amphithd&tres.  Franck,  qui  a  soutenu  de  son  appui  et 
de  ses  conseils  mes  debuts  dans  les  etudes  orien tales,  me  r^p^tait 
soavent  un  conseil  q\ik  mon  tour  je  me  permets  de  donner,  en  me 
r^clamant  de  son  autorit^,  k  ceux  qui  aspirent  k  bien  parler  dans  la 
chaire  du  pro&sseur  ou  dans  celle  du  pr^dicateur  :  a  On  ne  r^ussit, 
disait^il,  k  se  faire  ^couter,  ni  par  les  Eclats  de  voix,  ni  par  les  oris 
ou  se  perdent  les  unites  acoustiques.  II  importe  bien  plut^t  de 
veiller  k  ce  que  chaque  syllabe  parvienne  Isolde  au  pavilion  de 
Foreille,  sans  se  confondre  plus  avec  celle  qui  Fa  pr^c^d^e  qu*avec 
celle  qui  la  suivra.  G'est  le  principe  dont  Tapplication  m*a  permis 
d  obtenir  avec  des  mojens  limit^s  des  r^sultats  considerables,  faci- 
lement  accessibles  k  ceux  qui  suivront  mon  exemple.  » 

L*intimite  de  Franck  avec  notre  Society,  resserr^e  par  sa  pr^si- 
dence  de  deux  ans,  se  rel&cha  lorsqu'il  fut  rassurd  sur  notre  des- 
tin^e,  loraqu^il  sentit  que  d^sormais  nous  etions  en  6iai  de 
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poursuivro  noire  route  sans  lisi^res.  11  reporta  son  affection,  sans 
reserve  et  presque  sans  partage,  sur  la  Liguo  nationals  contre 
Tath^isme,  dont  11  fut  le  fondateur,  Torateur  et  IMcrivain.  La  p^- 
riode  de  la  lutte  pour  Texistence  ^tait  close  pour  nous  et  11  fallalt  k 
ce  paladin  octog^naire  ce  que  nous  ne  pouvions  plus  lui  offrir,  un 
champ  de  bataille.  Le  Dleu  de  la  religion  naturelle,  dont  la  negation 
Texasp^rait  et  le  falsalt  bondlr,  c*^tait  encore  pour  lui  le  Dieu 
dlsrael,  en  favour  duquel  11  rompait  des  lances,  soit  dans  le  journal 
de  la  Ligue,  dans  la  Paix  sodale,  solt  dans  des  homilies  fanatiques 
qu*^chauffait  le  plus  ardent  esprit  de  prosdlytisme.  Ce  fut  la  der- 
ni6re  campagne  de  propagande  qu*ait  men^e  cet  athldte  infatigable, 
dont  les  forces  d^cllnaient  sans  que  sa  volenti  pCit  se  r^signer  k  un 
repos  n^cessaire.  Le  Journal  des  Savants  de  1892  ne  contlent  pas 
seulement  le  pamphlet  contre  le  pessimisme  dont  j*ai  d^ja  parld, 
mals  encore,  dans  son  num^ro  de  mai,  un  long  et  substantiel 
compte-rendu,  aujourd'hul  d*actualit^  dans  cette  enceinte,  sur  la 
Morale  de  Spinoza^  par  notre  conf^rencier  d'aujourd'hui,  M.  Ren^ 
Worms.  Au  risque  de  blesser  sa  modestie,  je  clteral  cette  phrase 
du  vleux  philosophe  sur  le  jeune  agr^g^  de  philosophie  :  ot  U  a  une 
fagon  de  presenter  les  choses  qui  lui  appartlent,  qui  atteint  le  plus 
haut  degr^  de  la  clart6  et  de  I'exactltude  historlque,  quUl  est  permis 
de  consid^rer  comme  la  quintessence  de  toutes  les  expositions  ant6- 
rieures  a  la  slenne.  » 

Bien  que  Franck  fdt  rassasid  d*ann^es,  selon  Texpression  bl- 
bllque,  bien  quUl  eCit  depass^  de  beaucoup  la  moyenne  de  la  vie  hu- 
maine,  ce  fut  un  accident  qui  d^termina  la  crise  fatale  le  1 1  avril 
dernier.  Lorsdes  obsdques,  M.  le  Grand-Rabbin  de  France,  par- 
lant  au  nom  du  judaisme  frangais,  se  fit  Tlnterpr^te  Eloquent  de 
notre  Soci^t^  et  de  ses  regrets  unanlmes.  Mais  notre  deuil  ^tait  trop 
profond  pour  consentir  k  se  laisser  confondre  dans  T^motion  g^n^ 
rale  des  coeurs  afEig^s.  Nous  avlons  besoin  d*^pancher  publlquement 
notre  douleur  particulidre  dans  cette  salle  mdme  oil,  k  trois  re- 
prises, la  parole  de  Franck  avait  excite  votre  Amotion  et  provoqu^ 
vos  applaudissements.  C^est  pourquoi  votre  President,  sans  affronter 
le  genre  p^rilleux  de  Toraison  fun^bre,  a  cru  r^pondre  k  vos 
sentiments  intimei  en  venant  d^poser  en  votre  nom  sur  la  tombe  de 
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notre  illustre  maitre  et  ami  une  gerbe  de  flours  et  une  couronne 
d'immortelles. 

A  peine  Franck  avait-il  public  en  1843  la  premiere  Edition  de  sa 
Kabbale  qu*un  autre  inconnu,  Adolf  Jellinek,  traduisait  en  allemand 
et  commentait  dans  des  notes  originales  la  monographie  du  jeune 
professeur  francais.  Ces  deux  hommes,  un  moment  r^unis  par  la 
communaut^  de  leurs  travaux,  sont  de  nouveau  rapproch^s  par  la 
mort.  Apr6s  vous  avoir  parl^  de  Franck,  je  suis  amen6  par  le 
hasard  des  dates  a  vous  rappeler  les  souvenirs  qu*6veille  la  vie  si 
remplie  et  si  glorieuse  de  Jellinek. 

.  II  6tait  n^  le  26  juin  1821  daus  un  village  de  Moravie,  vint  en 
1842  8uivre  lescours  de  T  University  de  Leipzig,  ou  il  aborda  de 
front  les  etudes  orientales,  historiques  et  philosophiques,  et  ou,  apr^s 
son  doctorat  en  1845,  la  communaut^  juive  se  Tattacha  comme 
pr^dicateur.  II  j  resta  jusqu*au  moment  oil  en  1856  il  fut  appeld  k 
d^plojer  son  talent  sur  une  scdne  plus  vaste,  dans  Tune  des  syna- 
gogues de  Yienne,  oil  il  prdcha  pour  la  premiere  fois  le  jour  de 
Simhat  Tora  en  1857,  sur  le  th^me  suivant :  a  Chaque  homme  a 
son  temps  et  chaque  temps  a  son  homme.  »  C^est  k  Yienne  'qull  est 
mort  le  jeudi  28  d^embre  1893  k  V&ge  de  73  ans,  c*est  1&  que  son 
enterrement  a  eu  lieu  en  grande  pompe,  le  31  d^cembre  dernier. 

Les  deux  maitrises  de  Jellinek,  aussi  f6cond  comme  6crivain  que 
comme  orateur,  ^taient  de  premier  ordre.  Isidore  Loeb,  qui  s*y 
connaissait,  le  consid^rait  comme  Thomme  le  plus  intelligent  qu*il 
eM  jamais  rencontre.  La  nomenclature  de  ses  publications ,  dans 
un  Catalogue  public  en  1882  par  le  libraire  Lippe,  atteignait  d^ja 
le  nombre  respectable  de  109  num^ros.  Sur  un  exemplaire  an- 
not^  de  sa  main,  Jellinek  en  ajoute  deux  qui  auraient  6i6  omises,  et 
notez  que  sa  production  ne  s'est  pas  arr^t^e  excepts  dans  les 
toutes  derni^res  ann^es,  notez  que  ses  articles,  diss^min^s  dans 
les  Revues,  ne  sont  point  compris  dans  cette  Enumeration.  Quant 
a  sa  parole,  aucun  6loge  ne  pourrait  en  donner  une  id^e  appro- 
cbante  h  qui  n*en  a  pas  connu  Timpression  irresistible.  Je  Tai 
entendu  en  1867  et  je  m*en  souviendrai  toujours.  Le  talent  oratoire 
de  Jellinek  combinait  les  ressources  d*un  art  consomme  servi  par 
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une  voix  magnifique  avec  un  savoir  ^lendu  et  sixr  qu*il  dissimulait 
sous  les  artifices  d*un  langage  brillant  et  approprid  aux  circon- 
stances.  Legeste  ^tait  sobre  et  imposant.  GoDdamn^  par  une  surdity 
incurable  k  se  replier  sans  cease  sur  lui-mdme  dans  ses  meditations 
et  dans  ses  recherches,  11  savait  mettre  la  science  au  service  de  la 
chaire  et  la  chaire  au  service  de  la  science.  Comme  Franck,  11  avait 
le  culte  de  la  femme,  avec  Tambition  de  la  relever  sans  abaisser 
Thomme ;  comme  Franck,  il  6tait  un  adversaire  impitojable  du  ni- 
hilisme  religieux.  Le  judaisme  et  la  science  juive  ont  perdu  en  lui 
un  de  leurs  serviteurs  les  plus  utiles  et  les  plus  fiddles,  notre  Society 
Tun  de  ses  membres  strangers  dont  Tadh^sion  r^fldchie  6tait 
pour  nous  un  titre  de  gloire. 

Vous  me  permettrez  de  n'accorder  qu*une  mention  trop  raj>ide  k 
deux  hommes  de  bien  qui  se  sent  ^teints  pendant  mon  consulat. 
Jules  Schweiscb,  ancien  vice-president  de  la  Bourse  du  commerce, 
8*etait  affilie  k  nous  au  premier  appel,  et  son  nom  a  toi\^ours  figure 
sur  nos  listes.  II  est  mort  le  20  SLOixi  dernier^  T&ge  de  soixante-six 
ans.  Les  Societes  savantes  ont  besoin  de  ces  amateurs  eclair^s  qui 
les  soutiennent  par  leur  attachement  et  par  leur  perseverance. 
Nous  avons  perdu,  le  26  mai  1893,  celui  qui  fut  notre  libraire  de- 
puis  la  fondation,  M.  Armand  Durlacher.  II  n*avait  que  quarante* 
cinq  ans.  Nous  ne  pouvons  lui  donner  de  temoignage  plus  effi- 
cace  de  notre  sympathie  qu'en  continuant  k  sa  yeuve  toute  notre 
confiance. 

Je  ne  voudrais  point  terminer  la  derniere  de  mes  allocutions  par  le 
regard  retrospectif  que  nous  venons  de  jeter  ensemble  sur  nos  tris- 
tesses  necrologiques.  Au  moment  de  quitter  ce  fauteuil  presidentiel, 
que  j*ai  ete  fier  d'occuper  et  que  je  dois  &  votre  extreme  bienveil- 
lance,  j*aimerais  reposer  notre  vue  sur  des  spectacles  plus  conso- 
lants.  L*avenir  de  notre  Societe,  en  depit  de  pertes  irreparables, 
pent  etre  envisage  avec  serenite.  Le  nombre  de  nos  adherents 
s*accroit  dans  une  progression  bien  soutenue  avec  des  cadres  sans 
cesse  elargis.  La  Revue  a  pu,  sans  amoindrissement  de  son  credit, 
combler  les  vides  que  sa  redaction  a  subis  par  la  mort  ^u  par  la 
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defection.  Les  conferences  de  cette  ann^e  ont  ^t^  aussi  attrayantes 
que  suivies.  Une  fois  le  branle  donnd,  le  mouvement  ne  se  ralentira 
plus.  Nos  habitues  nous  resteront,  si  nous  piquons  leur  curiosity 
par  le  choix  des  orateurs  et  des  sujets.  S*il  convient  de  maintenir 
les  traditions,  il  serait  dangereux  de  laisser  se  rouiller  les  ressorts 
de  notre  activity  dans  Timmobilit^  et  dans  la  routine. 

C'est  pour  concilier  dans  un  juste  6quiiibre  la  n^cessit^  d'oppo- 
ser  une  digue  aux  innovations  t^m6raires  et  le  besoin  de  progr^s 
qui  ne  permet  ni  aux  Soci^t6s,  ni  aux  hommes  de  demeurer  sta- 
tionnaires  que  notre  bureau  a  6i6  compost,  d'une  part,  d*6l^- 
ments  durables  et  permanents,  d'autre  part,  de  forces  intenses,  ab- 
sorbantes,  individuelles ,  mais  sans  cesse  renouvel^es  et  d*une 
puissance  ^pb^m^re.  C*est  ainsi  que  votre  pr^sidence  annuelle  est 
une  pi^ce  h  spectacle,  avec  de  continuels  cbangements  k  vue. 
Gr&ce  a  tos  deux  secretaires,  le  d^or  de  ce  cdt^  a  quelque  chose 
deplus  persistant.  Vous  avez  sagement  compris  que  yos  organes 
essentiels  ne  pourraient  fonctionner,  s'ils  ^taient  ainsi  exposes  k  des 
fluctuations  continuelles.  Notre  excellent  secr^taire-acyoint,  M.  Is- 
rael Levi,  associe  aux  travaux  de  la  Sevue  et  de  la  Society  depuis 
leur  creation,  pr^tera,  je  respire,  longtemps  encore,  a  mes  succes- 
seurs  Tappui  de  sa  collaboration  aussi  ferme  que  souple.  Quant  & 
notre  tr^sorier,  M.  Mo'ise  Schwab,  nous  avons  eu  la  main  particu- 
lidrement  heureuse  en  lui  conflant  notre  caisse,  il  7  a  plus  d*un  an, 
apr^s  la  mort  de  Michel  Erlanger.  II  s'est  trouve  que  nous  avions 
cru  faire  appel  k  un  savant  distingue,  mais  plus  ou  moins  inexpe- 
rimente  sur  les  questions  budgetaires  et  que  nous  avons,  au  con- 
traire,  rencontre  dans  le  traducteur  du  Talmud  de  Jerusalem  le 
comptable  de  nos  deniers  le  plus  habile,  le  defenseur  le  plus  autorise 
de  nos  interets  materiels,  I'administrateur  le  plus  vigilant,  le  plus 
capable  d'augmenter  nos  recettes  et  de  restreindre  nos  depenses. 
En  vous  parlant  de  nos  finances  prosp^res,  j'empiete  sur  le  rapport 
optimiste  qu'il  va  vous  presenter,  mais,  avant  de  lui  donner  la  pa-, 
role,  j'ai  considere  comme  un  devoir  de  louer  sa  gestion  comme  elle 
le  merite,  convaincu  qu'il  n*en  dirait  pas  tout  le  bien  que  nous  en 
pensons. 
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Lu  PAR  M.  M.  SCHWAB,  thbsorikr 


L*an  pass^,  voire  nouveau  Tr^sorier  avait  le  plaisir  de  yous  si- 
gnaler r^tat  satisfaisant  des  finances  de  la  Soci^t^.  Les  ^v^nements 
lui  ont  aussitdt  donn6  raison.  D^s  le  lendemain  de  TAssembl^e  g^- 
n^rale,  le  plus  jeune  des  membres  du  Conseil,  suivant  les  traditions 
g^n^reuses  de  sa  famille,  a  bien  voulu  nous  envoyer  pour  sa  cotisa- 
tion  de  membre  fondateur  une  somme  de  2>000  francs,  puis  un  don 
de  1,000  francs.  Ces  3,000  francs  ont  ^t^  versus  au  capital  de 
fondation,  dont  les  int^rdts  servent,  soit  &  parfaire  I'dquilibre  du 
budget,  soit  k  avancer  les  fonds  ndcessaires  &  nos  publications 
suppl^mentaires.  Ces  oeuvres  yous  ont  ^t^  indiqu^es  d^j&  par  le 
dernier  rapport.  Nous  esp6rons  que  deux  de  ces  publications  seront 
achev^es  et  mises  k  votre  disposition  dans  le  courant  de  cette  ann^. 

Avec  non  moins  de  plaisir,  yous  pourrez  constater  le  nombre  res- 
pectable d*adh6sions  nouvelles  a  notre  oeuvre,  si  yous  lisez  les 
proc^s-Yerbaux  de  nos  stances,  et  j^aime  k  croire  que  yous  j  jetez 
au  moins  un  coup  d*oeil. 

Voici  r^tat  des  recettes  et  d^penses  en  1893  : 
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En  caisse  (net  d*un  remboursement  de  25  fr.)  

Cotisations  (y  compris  des  arrdrages  de  1892)  

Souscription  du  ministdre  de  Flnstruction  publique. 

Ventes  diverses  par  le  d^positaire  

Don  

Int6r^ts  du  capital  de  fondation  


520fr.65 
10.269  50 

375  » 
1.383  » 
1.000  » 
2.200  » 


Total  des  recettes 


15.748 fr.  15 
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DliPBNSBS. 

Impression  du     51    1 .300  fr.  » 

—  —  52   1.268  » 

—  —  53   1.005  55 

—   54   1.243  20 


Droits  d'auteurs  du  n«  51   181  fr.  50 

—  —     52   639  » 

—  —     53   710  40 

—  —    54   666  20 


4.816  fr.75 


2.797  10 


Souscriptions  litt^raires  ((Euvres  dlsidore  Loeb  et 

deL.  Low)   412  .50 

Assembl^e  g^ndrale  et  trois  conferences   795  » 

Secretaire  de  la  redaction  et  secretaire-adjoint   2.400  » 

Frais  de  bureau,  impresition  d'avis,  gratifications. . .  205  25 

Encaissement   85  50 

Distribution  de  cinq  numeros  et  envois  divers   590  » 

Magasiuage   100  » 

AfiQranchissements  et  timbres  d*acquit   192  » 


Total  des  depenscs   12 . 393  fr .  70 

A  deduire  des  recettes  s'elevant    15.748  15 


Reste  un  soldo  crediteur  de   3.354  fr.  45 


Vous  le  vojez,  la  situation  est  bonne,  et,  k  Toccasion  du  renou- 
Tellement  de  Tannee,  je  vous  souhaite  la  continuation  de  votre 
prosperite  financiere.  EUe  est  a  la  fois  Tindice  et  la  condition  de 
notre  prospdrite  intellectuelle.  C'est  Tamour  de  la  science  et  du  ju- 
dalsmequi  nous  apportent  leur  obole;  c*est  la  science  et  le  ju- 
daisme  qui  sent  appeles  h  en  propter. 
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PENDANT  L'ANNEE  1893 

I.U  A  L'ASSEMBLEE  G^NERALE  DU  27  JANVIER  1894 
Par  M.  Maurigb  YBRNBS,  segri^tairb 


Mbsdamss,  Messieurs, 

Les  travaux  de  la  Socidy,  au  cours  de  Tann^  ^coul^,  se 
partagent  presque  ^galement  entre  I'liistoire  du  judaisme  depuis  les 
temps  les  plus  anciens,  d*uQe  part,  les  6tudes  talmudiques,  rabbi- 
niques,  litt^raires  et  grammaticales,  de  I'autre.  Us  ontoffert  une 
r^elle  vari^t^;  des  figures  importantes  ont  6t^  remises  en  lumidre; 
des  faits  insuffisamment  connus  et  appr^ci^s  nous  apparaissent  sous 
un  jour  diff<drent  gr&ce  k  la  production  de  documents  nouveaux. 
Ceux  qui  sent  curieux  d'antiquit^  s*int^resseront  au  trac^  des  iron- 
ti^res  de  la  Palestine  du  temps  de  Josu6;  ceux  que  sollicitent  les 
questions  d*instruction  trouveront  une  s^rieuse  satisfaction  dans  le 
tableau  de  Toeuyre  scolaire  des  Juifs  fran^ais  au  xix*  si^cle ;  la 
philosophic  de  Thistoire  tirera  son  profit  des  recherches  ethnogra- 
phiques  dont  M.  le     Jacques  a  expose  les  r^sultats. 

Notre  president,  en  vous  pr^sentant  k  la  fin  de  Thiver  dernier 
le  confidrencier  dont  je  viens  de  vous  rappeler  le  nom,  protestait 
centre  la  reputation  dMrudition  morose  et  quelque  peu  chagrine 
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que  quelques-uns  font  4  Dotre  reeueil.  II  engageait  nos  souscrip- 
teors  k  en  couper  plus  r^guli^rement  les  feuillets,  certain  qu'ils  j 
d^couvriraient  «  aveo  ud  peu  d*effort  peut-^tre,  des  dohapp^es  de 
lumi^re  bien  m^nag^es  sur  des  points  d'histoire,  sur  des  tradi- 
tions populaires,  sur  les  origines,  les  6poques,  les  variations  et  les 
dates  de  notre  litt^rature  dans  Tantiquit^,  au  mojen  &ge  et  dans 
les  temps  modernes.  »  Et  11  invitait  a  la  fois  nos  coUaborateurs  et 
nos  lecteurs  k  faire  un  sincere  examen  de  conscience,  k  la  suite  du- 
quel  les  premiers  se  r^soudraient  k  sacrifler  un  peu  plus  k  la  forme 
et  les  seconds  k  donner  k  chacun  de  nos  cahiers  quelques  moments 
d*une  bienveillante  attention.  Les  uns  comme  les  autres  devaient, 
en  fin  de  compte,  y  trouver  leur  profit.  —  II  me  semble  que  le  con- 
seil  a  ^t^  entendu,  et  notre  comity  de  publication  s*est  eff6rc6,  pour 
sa  part,  de  manager  dans  les  diff(§rents  num^ros  de  la  Revue  la 
place  k  des  travaux  facilement  accessibles  k  toute  personne  de 
bonne  volontd ;  je  citerai  tout  particuli^rement  dans  cet  ordre  d'i- 
les  deux  conferences  de  MM.  Jacques  et  Bloch,  T^tude  de 
M.  Salomon  Reinach  sur  Taccusation  du  meurtre  rituel,  les  Re* 
flexions  sur  les  Juifs  de  M.  Isidore  Loeb  et  Tetude  consacr^e  par 
M.  D.  Eaufmann  k  Jacob  Mantino,  le  c^l^bre  m^decin  juif  du 
tamps  de  la  Renaissance. 


Dans  sa  conference,  intitulee  Types Jutfs  M.  Victor  Jacques, 
qui  est  un  anthropologiste  beige  d*un  grand  merite,  a  entrepris  de 
combattre  la  these  recemment  soutenue  par  M.  Renan  et  adoptee 
Tolontiers  par  les  hommes  de  science,  ethnographes  et  historiens, 
qu'il  n'y  a  pas  de  race  juive,  mais  un  type  juif,  produit  de  cer- 
taines  conditions  speciales  et  prolongees,  en  d'autres  termes  que  le 
judaisme  represente,  non  une  entite  ethnique,  mais  une  religion, 
non  un  peuple,  mais  une  eglise.  Cette  opinion  de  Teminent  histo" 

*  T.  XXVI,  Aetts  el  eonf/nncis,  p.  zlu. 
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rien  d'Israel,  je  la  trouve  rdsum^e  parM.  Theodore  Reinach  dans 
les  termes  suivaDts,  que  j^extrais  de  rallocution  prononc^e  h  notre 
derni^re  assembl^e  g^n^rale  :  «  Par  une  heureuse  inconsequence 
ou  plutot  par  une  retractation  voulue  et  r^flechie  de  ses  anciens 
prejugds,  M.  Renan  en  Tint  k  reconnaitre  combien  il  avait  exag^rd 
dans  ses  premiers  Merits  Timportance  de  la  notion  de  race,  de  la 
theorie  ethnographique ,  particuli^rement  en  ce  qui  concerne  le 
judaisme.  Dans  un  discours  sp^cialement  consacr^  h  ce  siget,  dis- 
cours  aussi  bref  que  plein  d'id^es,  il  prit  t,  partie  cette  vieille  et  ba- 
nale  opinion,  non  moins  r^pandue  chez  les  Juifs  eux-memes  que 
chez  leurs  ennemis  :  que  le  judaisme  constitue  une  race  ferm^e, 
ayant  conserve  d^s  les  temps  les  plus  recuies  la  mdme  composition 
ethnique  et  dont  les  vices  ou  les  vertus  s'expliquent  par  cette  loin- 
taine  origine.  Textes  en  mains,  il  demontra  par  les  preuvea  les  plus 
irrefutables  que,  pendant  une  tr^s  longue  periode  de  son  existence, 
environ  depuis  le  temps  d* Alexandre  jusqu'A  Tan  300  apr^s  J.- C, 
le  judaisme  a  fait,  particulidrement  dans  les  contrees  d^Orient,  une 
propagande  religieuse  tr6s  active  et  tr^s  fructueuse ;  que  des  mil- 
liers,  des  myriades  d'individus  de  toutes  les  races  et  de  toutes  les 
nationalites  sont  devenus  juifs,  compietement  juifs,  et  que,  par 
consequent,  dans  le  sang  des  juifs  d'aujourd'hui  il  coule  probable- 
ment  bien  plus  de  sang  syrien,  idumeen,  grec,  phrygien,  italien, 
gaulois  mdme,  que  de  vieux  sang  des  beni-IsraeP.  9 

M.  Reinach  s*applaudissait  de  cette  demonstration  qui,  si  elle 
«  pent  paraitre  humiliante  &  Torgueil  nobiliaire  de  quelques 
Israelites,  trds  fiers  de  se  sentir  pbysiquement  les  descendants 
dlsaac  et  de  Jacob  »,  lui  presentait  un  avantage  beaucoup  plus 
serieux,  celui  de  faire  disparaitre  «  avec  le  mirage  de  Timmutabi- 
lite  des  races,  toutes  les  consequences  funestes  qu*en  avait  deduites 
le  fanatisme  etbnique,  le  plus  odieux  et  le  plus  stupide  de  tous  les 
chauvinismes..  »  Renan  avait  conclu  de  la  sorte  :  «  Chez  les  Juifs, 
la  physionomie  particuliere  et  les  habitudes  de  la  vie  sont  bien 
plus  le  resultat  de  necessites  sociales  qui  ont  pese  sur  eux  pendant 
des  siecles,  qu'elles  ne  sont  un  phenomene  de  race,  p 

*  T.  XXVI,  Actes  ft  conf&enceSf  p.  v^ 
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Vous  me  connaissez  assez,  Messieurs,  pour  savoir  avec  quelle 
sinc^riy  je  m'asaocie  k  ces  g^n^reuses  declarations.  Quiconque 
86  sent  flU  de  la  Revolution  de  1189,  —  protestants  et  juifs,  nous 
lui  devons  dgalement  de  n*etre  plus  des  parias  au  sein  de  la  patrie, 
—  salt  et  professe  que  les  hommes  doivent  etre  jug^s  «  non  par 
le  sang  qui  coule  dans  leurs  veines,  ce  sont  1&  encore  les  expres- 
sions dont  use  M.  Renan,  mais  par  leur  valeur  intellectuelle  et  mo- 
rale. »  Mais,  pr^cisement  parce  que  la  reconnaissance  du  statut 
personnel,  des  droits  civils  et  politiques  dans  TEurope  moderne,  a 
cesse  de  d^pendre  d*une  question  d*origine,  de  la  solution  d'un 
probldme  ethnique,  nous  n'^prouvons  aucune  repugnance  k  suivre 
M.  Jacques  dans  la  recherche  du  lien  familial  qu'il  pretend  recons- 
tituer  entre  les  Juifs  du  xix®  siede  et  les  contemporains  d'He- 
rode,  d'Ezechias  et  de  David ;  d'aucuns,  un  peu  plus  hardis  que 
je  ne  suis  moi-meme,  n'hesiteront  pas  &  parler  des  contemporains 
deMoiseet  de  Josue.  M.  Renan  pourra  continuer  d'avoir  raison 
en  matiere  de  philosophie  morale,  sans  que  M.  Jacques  ait  tort  sur 
le  terrain  proprement  scientifique  oU  il  s'est  cantonne. 

Les  types  juifs  actuels  sont-ils  en  filiation  directe  avec  les  types 
qui  existaient  en  Judee  avant  la  dispersion?  M.  Renan  a  plaide  le 
centre  en  insistant  sur  d*inevitables  melanges,  sous  lesquels  Teie- 
ment  primitif  n'a  pu  subsister ;  M.  Jacques  plaide  Taffirmative  en 
mesurant  les  cranes,  en  signalant  la  coiileur  des  cheveux  et  de^ 
yeux,  en  notantlesnez  aquilins,  droits,  gros  et  retrousses,  en  te- 
nant compte  de  la  stature  et  du  perimetre  thoracique.  Chez  les  Juifs 
d'Europe  nous  constatons  Texistence  de  plusieurs  types,  qui  se  dis- 
tinguent  nettement  de  leur  entourage.  Peuvent-ils  etre  ramenes  h 
des  types  ancestraux  ?  En  theorie,  rien  ne  s'y  oppose  selon  le  sa- 
vant conferencier.  La  multiplication  de  quelques  families  donnant 
naissance  k  des  groupes  considerables,  n'a  rien  de  contraire  aux 
donnees  de  Tanthropologie.  a  Pouvons-nous  admettre,  dit  le 
D*"  Jacques,  que  les  quelques  families  juives  qui  ont  aborde  jadis  a 
Marseille,  aient  pu,  t  elles  seules,  peupler  la  Gaule  et  envoy er  en 
Allemagne,  en  Pologne  et  en  Galicie,  ces  colonies  si  nombreuses, 
dont  les  deux  millions  de  membres  ferment  le  tiers  des  Juifs  du 
monde  entier  ?  Et  pourquoi  pas  ?  N*avons-nous  pas  de  nombreux 
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exemples  d*un  bisaieul  entour^  de  deux  cents  petits-enfants  et 
arri^re-petits-enfants?  Avec  un  point  de  depart  aussi  restreint  de 
quelques  centaines  de  families  juives,  dtablies  les  unes  en  Espagne, 
les  autres  en  Gaule,  prospdrant  les  unes  et  les  autres  au  point  d*^tre 
representees  aujourd'hui  par  pr^s  de  trois  millions  d'individus  en 
France,  en  Angleterre,  on  HoUando,  en  Allemagne,  en  Pologne, 
en  Autriche,  dans  les  Principaut6s  danubiennes  et  en  Turquie, 
comment  se  pourrait-il  que  certains  caract^res  ethniques  n'aient 
pas  ete  conserves?  Que  Ton  n*oppose  pas  les  cheveux  blonds  des 
Aschkenazim  aux  cheveux  noirs  des  Sephardim.  J*ai  montre  que 
es  cheveux  noirs  sent  relativement  nombreux  chez  les  premiers  et 
que  les  blonds  se  rencontrent  souvent  chez  ces  derniers.  Devons- 
nous  pour  cela  croire  que  Aschkenazim  et  Sephardim  descendent  de 
tribus  differentes,  que  les  Aschkenazim  sont  les  enfants  de  Beoja- 
min,  tandis  que  les  Sephardim  sont  les  enfants  de  Juda?  Eh  non  I 
Cela  prouve  simplement  que  les  families  etablies  primitivement  en 
Gaule,  plus  nombreuses  sans  doute  que  celles  qui  s*etaient  fixees 
en  Espagne,  renfermaient  par  hasard  un  pen  plus  d^individus  aux 
cheveux  blonds  ou  ch^tain  clair.  Oe  caract^re  special  a  ete  trans- 
mis  fideiement  de  generation  en  generation  en  memo  temps  que 
cet  air  de  famille  incontestable  qui  fait,  quoi  qu*en  dise  Renan,  re- 
aonnaitre  les  Juifs  dans  la  miyorite  des  cas.  »  Je  ne  ferai  qu'une 
remarque  sur  cette  partie  de  la  these  dont  je  reproduis  devant  vous 
les  elements  essentiels;  M.  Jacques  aurait  pu,  ce  me  semble, 
sans  abandonner  ses  positions,  convenir  que  les  conditions  d'habitat 
et  de  melange  du  type  juif  n*etant  pas  les  mdmes  dans  la  peninsule 
iberique  quo  dans  les  regions  germanique  et  slave  de  TEurope,  qoinze 
siedes  ont  sufE  k  etablir  tres  nettement  le  sous -type  des  Sephar- 
dim, plus  rapproche  du  modeie  original  et  proprement  semitique, 
et  le  type  des  Aschkenazim,  fortement  nuance  par  la  penetration 
d'elements  europeens. 

Le  type  juif,  avec  ses  varietes  qui  laissent  apercevoir  les  carac« 
teres  fondamentaux,  etant  etabli  de  par  les  recherches  de  Tanthropo- 
logie  scientifique,  il  reste  &le  mettre  en  relation  avec  le  judaisme  an- 
cien.  Ici  les  donnees  ethnographiques  sefonttrds  rares,  et  M.  Jacques 
ne  s'offensera  pas  si  je  lui  fais  remarquer  que  ses  ingenieux  rappro- 
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chemenis  ont  plut6t  le  caract^re  d*uD6  tentative  que  d^une  demons- 
tration en  r^gle,  d*un  essai  que  d*une  deduction  logique.  U  amorce 
une  Toie  plut6t  qa*il  ne  la  livre,  toute  construite,  a  la  circulation  et 
k  Tusage ;  il  en  indique  le  trac^,  afin  d'engager  ceux  que  n*auront 
point  effraj^s  les  premisses  de  son  raisonnement  h  la  irajer  par  un 
commun  effort.  <  Que  savons-nous  de  la  nation  juive  avant  la  dis- 
persion, remarque-t-il  tout  le  premier  avec  un  tres  juste  sentiment 
des  difficult^s  de  sa  t&che?—  Que  savons-nous  de  cette  nation? 
Nous  Tavons  dit,  les  documents  anthropologiques  nous  manquent 
compl^tement.  A  leur  d^faut,  force  nous  est  de  recourir  h  ce  quo 
Tanthropologie  appelle,  k  son  point  de  vue,  les  sources  accessoires^ 
rhistoire  et  Farch^ologie.  »  Le  premier  fait  dont  il  7  ait  lieu  de  te- 
nir  compte,  c'est  de  Texpansion  considerable  du  penple  juif  apr6s 
les  conqu^tes  d*Alexandre.  M.  Jacques  admet  que  cette  expansion 
n'a  pas  eu  pour  effet  d*alterer  les  caract^res  ethniques  des  anciens 
Juifs,  au  point  de  rendre  presque  meconnaissable  chez  eux  le  type 
s^mitique  ;  nous  tenons  sa  remarque  pour  plausible.  De  1&,  le  conf6« 
rencier  saute  un  peu  brusquement  h  la  consideration  des  caract^res 
de  la  nation  juive  lors  de  I'etablissement  des  Hebreux  en  Chanaan 
et  fait  ressortir  que,  des  cette  epoque,  elle  a  dix  offrir  une  variete 
de  types,  qui  est  le  resultat  inevitable  d*un  melange  de  races, 
a  Dans  la  terre  de  Chanaan,  je  laisse  ici  la  parole  au  J)^  Jacques, 
un  peuple  agricole,  forme  lui-mdme  d*eiements  divers,  dont  quel- 
qoes-uns  appartenaient  certainement  dej^  k  la  race  semitique,  est 
envahi  par  une  tribu  semitique  nomade,  les  Israelites.  Tantdt  par 
infiltration  lente,  tantdt  par  la  force,  ceux-ci  finissent  par  imposer 
leur  nom  et  leur  religion  A  un  certain  nombre  de  tribus  cbana- 
neennes,  depourvues  d'organisation  politique.  —  En  se  meiangeant 
4  ces  peuples,  c'est  le  vainqueur  qui  est  absorbe,  mais  en  partie 
seulement,  par  le  vaincu.  Quelle  est  la  part  qui  revient  A  Tun  et  A 
I'autre  dans  la  constitution  ethnique  du  peuple  juif,  »  c'est  ce  qu'il 
reste  A  definir. 

Le  type  semite,  caracterise  «  par  des  populations  de  taille  au- 
dessous  de  la  moyenne,  au  crAne  allonge,  au  nez  aquilin,  aux  che- 
veux  et  aux  yeux  noirs,  »  s'est  perpetue  jusqu'A  nos  jours,  ou  Ton 
constate  que  «  le  peuple  juif  a  garde  de  son  ancetre  semitique  la 


XXII 


AGTES  ET  CONFERENCES 


taille  et,  pro  pariim,  la  forme  du  nez,  la  coloration  des  yeux  et  des 
cheveux  et  la  forme  allong^e  de  la  t^te.  »  Ceux  des  Israelites  chez 
lesquels  on  signale  «  la  forme  plus  arrondie  de  la  t^te,  les  cheveux 
blonds,  les  yeux  bleus  et  le  nez  plus  gros,  plus  d^prim^  »,  se  re- 
trouvent  dans  les  monuments  de  TEgypte  ;  ils  trahissent  rinfluence 
de  rel^ment  mongoloide  hittite,  d*une  part,  de  Tautre,  des  «  peuples 
blonds  »  du  Nord,  dont  le  s^jour  plus  ou  moins  prolong^  dans  la 
region  syrienne  est  attests  par  Thistoire  etles  inscriptions ;  en  sorte 
que  la  diversity  des  types  juifs  modernes  s'explique  par  la  diver- 
site  des  types  juifs  anciens.  M.  Jacques  assure  que,  du  cdtd  de  Tan- 
tbropologie,  il  n*y  a  pas  d*emp^chement  &  admettre  la  continuity 
de  ces  types  dans  le  temps  et  dans  Tespace.  Notre  fonction  de  rap- 
porteur nous  engage  a  insister  sur  ce  que  cette  th^se  renferme  de 
hardi  et  d'original ;  en  quality  d'historien,  nous  n'avons  rien  &  ob- 
jecter  a  la  proposition  qui  consiste  &  voir  dans  la  nation  juive  aux 
temps  de  David  et  de  Salomon  le  produit  d*une  fusion  d^^l^ments 
de  provenance  et  d'origine  varices.  II  nous  parait  cependant  que 
des  mat^riaux  ainsi  jet^s  dans  la  fournaise  a  dCi  sortir  un  m^tal,  si 
l*on  pr6f(§re,  un  alliage,  d*un  caract^re  tr6s  d^fini,  qui  s'est  main- 
tenu  pendant  douze  sidcles  (de  Saul  k  Tan  135)  sans  alteration  pro^ 
fonde,  en  d^pit  de  crises  violentes.  Pouvait-on  encore,  r^poque 
des  Hasmon^ens,  aux  temps  d'H^rode  et  de  Trtgan,  reconnaitre  et 
signaler  Tinfluence  hittite  ou  scandinave  comme  visible  et  ais6ment 
reconnaissable,  cela  nous  parait  des  plus  douteux.  A  plus  forte  rai- 
son  pour  Tepoque  pr^sente.  A  partir  du  moment  de  la  dispersion* 
la  famille  juive,  dont  le  type  s^mitique  etait  nettement  accuse,  a 
pu  garder  ses  principaux  caract^res  tout  en  subissant,  tout  particu- 
li^rement  dans  les  pays  de  langues  slaves  et  germaniques,  les  modi- 
fications apportees  par  les  manages  mixtes  et  les  conversions.  La 
vie  isolee  t  laquelle  le  judaisme  se  trouva  bient6t  condamne  devait 
etre,  k  cet  egard,  un  merveilleux  instrument  de  conservation.  Les 
recherches  de  M.  Jacques,  forcement  limitees  par  Tinsuffisance  des 
documents,  constituent  une  tentative  d*une  haute  valeur,  et  votre 
Societe,  en  les  accueillant,  a  contribue  dans  Tesprit  le  plus  large  et 
le  plus  impartial  au  progrds  des  sciences  historiques  et  anthropolo- 
giques. 
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Noug  devons  k  M.  Marmier  des  Beeherches  geographiques  stir  la 
Palestine  ^  qui  s^appuient  sur  une  solide  connaissance  des  tra^aux 
T^emment  accomplis  en  France,  en  Angleterre  et  en  Allemagne, 
C*est  la  un  sujet  ou.  Ton  op^rait  k  Taveugle  avant  qu*il  eCit  ^t^ 
dress^  de  bonnes  cartes.  On  ne  pent  dire  que  Ton  s*y  meuve  encore 
avec  pleine  sdcurit^,  un  grand  nombre  des  identifications  propos^es 
restant  sujettes  k  caution.  Tout  en  rendant  justice  aux  intentions 
de  M.  Marmier,  il  m*est  impossible  de  ne  pas  signaler  chez  lui  une 
connaissance  insuffisante  des  travaux  de  Tex^g^se  biblique.  La  g^o- 
graphie  de  T^poque  hasmon^enne  et  g^n^ralement  de  la  p^riode 
post-exilienne  se  heurte  dijk  k  tant  de  points  d'interrogation,  qu*on 
^prouve  quelque  scepticisme  devant  la  tentative  de  determiner  les 
fronti^res  de  la  Palestine  aux  temps  de  Mo'ise  et  de  Josu^.  Les 
donn^es  emprunt^es  aux  livres  du  Pmitaieuque,  a  ceux  de  Josui  et 
des  Jvges^  offirent  assur^ment  un  grand  int^r^t ;  mais  il  est  difficile, 
mdme  pour  celui  qui  admet  partiellement  leur  caract^re  bistorique, 
de  ne  pas  remarquer  qu*elle3  ont  subi,  au  plus  haut  degr6,  Tin- 
fluence  du  point  de  vue  dogmatique.  Sous  ce  rapport,  il  convient 
de  les  rapprocber  en  quelque  mesure  de  celles  que  renferme  la  pro- 
pbdtie  d'Ez^cbiel,  lequel  ne  laisse  ignorer  k  personne  son  ferme 
propos  de  subordonner  les  faits  k  la  tbdorie.  Dans  tons  ces  textes, 
le  depart  entre  le  souvenir  precis,  c*est-&-dire  le  fait,  et  la  combi- 
naison  libre,  c'est-^-dire  la  thdorie,  est  singulidrement  d^licat  k 
dffectuer;  aussi  je  m*aperQois  que  M.  Marmier,  quandles  assertions 
de  deux  des  testes  qu*il  6tudie  lui  paraissent  inconciliables,  prend 
bravement  le  parti  d*admettre  des  localit^s  bomonjmes.  II  dddouble 
la  ville  de  Sidon,  il  dddouble  la  ville  de  Qad^sch ;  ce  sont  Ik  des  pro- 
c^d^s  trds  dangereux.  Fixer  I'emplacement  d'une  locality  contest^e 
an  mojen  d'un  livre  aussi  d^pourvu  d'antiquit6  et  d'autoritd  quo  le 
roman  de  Tobie,  demander  le  sens  d'un  mot  pb^nicien  k  Thistorien 
latin  Justin,  ce  sont  la  aussi  de  ces  details,  —  des  details  point  to  • 
talement  d^pourvus  d'importanee,  —  qui  sont  faits  pour  surprendro 
en  pareille  mati^re.  L'dtude  dont  je  viens  d*indiquer  Tobjet  sera  done 
consult^e  avec  dejustes  reserves.  M.  Israel  Sack  etablit  clairemeut 

•  T.  XXVI,  p.  1. 
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dans  son  travail  sur  Ia9  chapitres  XVI-XVII  du  livre  ds  Josui ' 
avec  quelles  precautions  ces  vieux  textes  doivent  ^tre  abord^;?. 
Chercbant  &  expliquer  comment  les  anomalies  qui  s*y  rencontrent 
ont  pu  3*introduire  dans  le  texte  traditionnel,  11  j  distingue  trois 
fragments,  d*origine  ant^rieure  k  Texil,  mais  qui  n*ont  dt^  amal- 
gamds  que4>endant  la  captivity  de  Babjlone.  Le  compilateur  aurait 
brouilld  des  elements,  dont  il  ne  saisissait  pas  la  portde  exacte. 

M.  Tbdodore  Reinacb  nous  a  donnd  deux  dissertations  trds  int^- 
ressantes,  qui  touchent  aux  rapports  du  judaisme  avec  la  socidt^ 
romaine  et  le  gouvernement  de  Teropire.  Dans  les  pages  qu*il  in- 
titule Quid  Judm  cum  Verre^?  il  dlucide  un  point  d'une  rdelle  im- 
portance. Plutarque,  dans  la  Vie  de  Giciron^  rapporte  un  bon  mot 
cdl^bre  qui  aurait  6td  prononcd  k  Toccasion  du  proems  de  Verr^s. 
Visant  directement  un  certain  affrancbi,  du  nom  de  Cdcilius,  qui 
passait  pour  un  adherent  du  judaisme,  le  grand  orateur  aurait 
chercbd  k  amuser  son  auditoire  par  une  plaisanterie  d*un  goCit  dou- 
teux  :  Qu'est-ce  que  ce  Juif  a  fx,  ddm^ler  avec  Verr^s  (ou  avec  un 
cochon)  ?  De  1^  on  a  conclu  volontiers  &  Texistence  d*une  colonie  et 
d'une  propagande  juives  en  Italie  dds  la  premiere  moitid  du  premier 
si^cle  avant  notre  dre,  dix  ans  avant  la  prise  de  Jerusalem  par 
Pompde.  Or  le  Cdcilius  que  Cicdron  aurait  ici  malicieusement  visd, 
n*dtait,  on  est  en  mesure  de  le  ddmontrer,  ni  juif,  ni  judaisant ;  le 
mot  est  positivement  apocrjpbe.  II  reste  k  rechercber  pour  quelle 
raison  Plutarque  Ta  accueilli.  C*est  qu*il  s'est  crdd  une  confusion 
entre  Q.  CsBcilius  Niger,  qui  intervint  dans  Taffaire  de  Verr^s,  et  un 
certain  Cdcilius  de  Calactd,  qui  a  vdcu  au  temps  d*Auguste  et 
appartenait  au  judaisme.  (c  Pour  nous  rdsumer,  dit  M.  Reinacb, 
voici,  croyons-nous,  les  conclusions  qu'on  peut  tirer  de  cette  ana- 
lyse: Cdcilius  Niger,  Tadversaire  de  Cicdron,  Tancien  questeur  de 
Verr^s,  n*6tait  ni  juif  de  religion,  ni  affrancbi  de  condition.  —  Si  on 
lui  a  attribud  cette  double  quality,  c*est  par  une  confusion  avec  son 
homonyme  et  compatriote,  le  rhdteur  Cdcilius  de  Calactd.  —  Lemot 
Quid  Jud(BO  cum  Verre  ?  est  apocrypbe.  Plutarque  Ta  empruntd  sans 

•  T.  XX VII.  p.  61. 

•  T.  XXVI,  p.  3«. 
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Inflexion  au  recueU  des  Joci  Cieerortis  attribud,  sans  doute  fausse- 
menty  k  Tiron.  —  II  n*y  a  aucune  raison  d'admettre  Texistence  de 
communaut^s  juivee  ou  d'une  propagande  juive  en  Italie  ou  en 
Sicile  avant  la  prise  de  Jerusalem  par  Pomp6e.  » 

M.  Reinach  a  fait  preuve  d'une  non  molndre  p^udiration,  maia 
d'une  patience  singuli^rement  m^ritoire,  dans  T^tude  des  fragments 
de  papyrus  grecs  inscrits  au  Mus^e  du  Louvre  sous  la  cote  2316 
bis,  qui  lui  out  fourni  la  mati^re  de  Jui/s  et  Orecs  devant  vn  m- 
pereur  ramain^.  Singulier  attrait  do  ces  documents  mutil^s,  incom- 
plets,  qui  projettent  une  vague  lumi^re  sur  les  t^n^bres  d'^poques 
resides  enfouies  dans  des  ombres  ^paisses  !  Regions  difftciles,  d*autre 
part,  ou  Ton  ne  doit  8*engager  qu*avec  la  plus  solide  des  prepara- 
tions, sous  peine,  soit  de  n3  rien  voir,  soit,  chose  plus  dommageable 
encore,  de  voir  ce  qui  n'est  pas  et  de  ne  pas  voir  ce  qui  est  I  Pour 
quiconque  a  lu  ces  pages  precises  et  ing^nieuses,  il  est  clair  que 
M.  Th^dore  Reinach  a  lev^  un  des  coins  du  voile,  tout  en  renon- 
$ant  4  demander  aux  textes  ce  qu*ils  sont  impuissants  h  donner ; 
vous  n*attendiez  pas  moins  de  sa  competence  et  de  sa  sagacity.  Le- 
tronne  avait  renonc^  &  rien  tirer  de  ce  document  si  pauvre  d'aspect. 
Fragments  sans  suite  de  fepoqtie  romaine^  avait-il  prononc6 ;  rien  a 
en  Urer,  Brunet  de  Presle,  sans  se  laisser  rebuter,  avait  dej&  d^gag^ 
quelques  r^sultats;  tout  r^cemment,  un  savant  allemand,  M.  WiU 
cken  avait  fait  faire  un  pas  important  a  Tinterpretation  et  r^digd 
sur  notre  papyrus  un  travail  qu'il  intitulait :  Ein  Actenstiiek  zum 
jiidischen  Kriege  Trojans ;  11  avait  reconnu  dans  les  fragments  le 
procds- verbal  d'une  conversation  entre  un  empereur  et  une  depu- 
tation juive  et  place  la  scene  sous  Trajan.  Voici  enfln  les  conclu- 
sions de  notre  savant  confrere  :  «  fiien  que  la  date  exacte  de  notre 
papyrus  puisse  encore  faire  Tobjet  de  bien  des  controverses,  le  sens 
du  coUoque  qu'il  rapporte  me  parait  desormais  fixe.  II  s'agit  bien 
d'une  accusation  portee  centre  les  Alexandrins  par  les  Juifs  k  a 
suite  de  querelles  locales,  n'ayant  aucun  rapport  ou  n'ayant  qu'un 
rapport  eieigne  avec  les  grandes  rebellions  juives  connues  par  This- 
toire.  Ce  qu'il  faut  surtout  retenir  dans  cette  affaire,  c'est,  d'une 
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part,  la  mention  d'un  «  roi  juif  »,  d'autre  part,  le  fait  de  la  trans- 
plantation violente  des  Juifs  dans  un  quartier,  «  d'oii  ils  no  pou- 
vaient  plus  &  Timproviste  tomber  sur  Alexandrie.  Le  pr^endu  roi 
des  Juifs  —  oil  Ton  pourrait  ^tre  tent^  de  voir  un  pseudo-Messie  — 
ne  me  parait  pas  ^tre  autre  chose  qu'un  eihmrque.  On  sait  que  jus- 
qu*au  temps  d*Auguste,  la  communautd  juive  d* Alexandrie  avait  eu 
k  sa  tdte  un  chef  unique  de  ce  nom.  Augusto  abolit  cette  magistra- 
ture  monarchique  pour  j  substituer  une  administration  collective. 
II  est  probable  que  les  Juifs,  h  un  moment  donnd,  voulurent  fetire 
revivre  Tancien  titre  d*ethnarque,  qui  jouissait  d*un  prestige  presque 
royal ;  le  gouverneur  Lupus  s*en  inqui^ta  et  fit  arrdter  ce  person- 
nage  par  les  Grecs,  toujours  enchant^s  de  trouver  Toccasion  d'hu- 
milier  et  de  maltraiter  les  Juifs.  II  r^ulta  de  ce  conflit  une  sedition, 
que  notre  texte  semble  qualifier  de  guerre.  —  Quant  k  la  relegation 
des  Juifs  dans  un  quartier  s^par^  et  d*une  surveillance  facile,  c^est 
\k  un  detail  nouveau,  d*une  r^elle  importance.  Au  temps  de  Philon 
et  de  Josdphe,  le  ghetto  n*existait  pas  &  Alexandrie,  ou  du  moins  il 
n*j  avait  pas  de  ghetto  obligatoire,  impost.  C'est  k  cet  etat  de 
choses  que  mit  fin  la  mesure  radicale  ordonn^e  par  Lupus,  sans  que 
nous  puissions  savoir  au  juste  Templacement  et  IMtendue  du  nou* 
veau  quartier  assign^  aux  Juifs.  Le  fait  n*en  reste  pas  moins  tr^ 
curieux,  et  sans  doute  nous  avons  ici  le  premier  en  date  d*une 
longue  serie  de  r^glements  analogues,  qui  devaient  avoir  sur  les 
destinies  du  juda'isme  une  influence  si  d^sastreuse.  —  Quelle  fut 
Tissue  du  debat  contradictoire  engage  devant  le  tribunal  de  Tern- 
pereur?  Nous  ne  saurions  rien  afflrmer  k  cet  egard,  les  r^ponses 
imperiales  etant  trop  mutiiees.  »  Quant  &  la  date  du  papjrus, 
M.  Reinach  ecarte  Trajan  et  Hadrien  et  propose  de  circonscrire  le 
debat  entre  les  trois  derniers  Antonins,  soit  Antonin  (I38-I6I),  soit 
Marc-Aur^le  (161-180),  soit  Commode  (180-193);  ses  preferences 
sont  pour  Tempereur  Commode.  —  Voil^  les  resultats  tr^s  dignes 
d*interet  que  des  fragments  mutiies  peuvent  donner  quand  ils  ont 
eu  la  chance  d*etre  successivement  etudies  par  des  savants  perspi- 
caces  et  consciencieux;  je  doute  que  si  Tun  de  nos  arriere-neveux, 
quelque  erudit  de  Tan  3500,  voulait  refaire  Thistoire  de  quelque 
echauffouree  parisienne  du  xix*  siede,  par  exemple  les  recents 
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a  troubles  du  quartier  latin  »  au  moyen  d'un  lambeau  de  Ylntran- 
sigeant^  ou  m^me  du  Temps^  il  s'en  tirM,  je  ne  dirai  pas  mieux, 
mais  aussi  bien.  —  Nous  sommes  redevables  encore  d  M.  Theodore 
Reinach  de  quelques  pages  substantielles  sur  une  Inscription  juiv$ 
des  environs  de  Constantinople  ^ ;  la  R^ie  a  reproduit  ^galement 
la  preface  large,  praise,  ^mue,  qu*il  a  plac^e  en  tdte  du  volume 
renfermant  Toeuvre  ex^g^tique  de  notre  regrett^  Isidore  Loeb  «. 

Je  passe  k  son  frdre.  M.  Salomon  Beinach  a  comments  et  pr^- 
cisd  avee  une  solide  Erudition  et  une  chaleur  communioative,  la 
r^ente  publication  d*un  th^ologien  protestant  de  TUniversit^  de 
Berlin  consacr^  k  L Accusation  du  meurtre  rituel  ^.  C*est  1&,  en 
v^rit^,  un  p^nible  sujet  et  le  mieux  serait  de  faire  le  silence  sur  ccs 
calomnies  aussi  b^tes  que  malfaisantes,  plus  bdtes  encore  que  mal- 
iaisantes,  si  Texp^rience  n*avait  ^tabli  qu*une  accusation  est  d*au- 
tant  plus  susceptible  de  consequences  graves  qu*elle  prend  son 
appui  dans  des  imaginations  malades  et  dans  des  cerveaux  dd- 
traqu^s.  Beprenons  done  le  couteau  de  Topdrateur  et  le  fer  rouge 
de  Texdcuteur  pour  enlever  ces  chairs  g&t^es  qui  compromettent  les 
membres  sains,  pour  caut^riser  ces  plaies,  qu*un  art  perfide  s^a< 
charne  h  aviver  et  h  envenimer.  «  Un  des  traits  caract^ristiques  de 
la  religion  isra^lite,  ^crivait  Benan  en  1883,  est  Finterdiction  de 
Dure  servir  le  sang  k  la  nourriture  de  Thomme.  Cette  precaution, 
excellente  k  une  certaine  ^poque  pour  inspirer  le  respect  de  la  vie, 
a  616  conservee  par  le  judaisme  avec  un  scrupule  extreme,  m^me  k 
des  epoques  et  dans  des  etats  de  civilisation  ou  elle  n*est  plus 
qu'une  g^ne.  Et  Ton  veut  que  Tlsraeiite  z6\6f  qui  mourrait  de  faim 
et  sou£frirait  le  martyre  plutdt  que  de  manger  un  morceau  de  viande 
qui  n'a  pas  6i6  saign^  a  blanc,  se  repaisse  de  sang  dans  un  festin 
relBgieuxI  Cela  est  monstrueux  d*ineptie.  »  M.  S.  Beinach  constate 
que  la  science  impartiale  a  r^uni  tous  les  mat^riaux  d*un  jugement 
definitif,  qui  s*impose  aux  hommes  les  moins  ^clair^s,  les  plus  pre- 
venus,  mais  il  est  frappe  de  Tutilite  qu*il  y  aurait  k  les  disposer 
Boivant  un  ordre  strictement  logique,  selon  un  plan  qu^il  esquisse 

«  T.  XXVI,  p.  167. 
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en  larges  traits  et  qui  comprendrait  leg  cbapitres  suivants  : 
€  I.  Historique  de  Taccusation,  port^e  d'abord  contra  les  Chretiens 
par  les  paiens,  puis  par  les  Chretiens  orthodoxes  centre  des  Chre- 
tiens schismatiques,  enfin  par  des  Chretiens  et  des  musulmans 
fanatiques  centre  les  Juifs.  —  II.  Examen  des  textes  du  Talmud  et 
d'autres  livres  h^braiques,  oil  la  mauvaise  foi  a  pr^tendu  d^ouvrir 
la  prescription  du  meurtre  ritual.  —  III.  Textes  bibliques  et  autres 
qui  d^truisent  a  priori  cette  accusation.  —  IV.  Examen  des  princi- 
paux  faits  all^gu^s,  avec  preuve  de  Tinanit^  de  toutes  les  accusa- 
tions qui  ont  pu  dtre  soumises  k  des  tribunaux  r^guliers.  — 
V.  BuUes  des  papes  Innocent  IV,  Gr^goire  X,  Martin  V,  Paul  III, 
d^non^ant  Taccusation  du  meurtre  rituel  comme  une  faussetd; 
t^moignages  conformes  des  savants  Chretiens  les  plus  illustres 
(Delitzsch,  Renan,  Manning,  etc.).  —  VI.  Causes  de  Textension 
da  ce  pr^jugd,  k  savoir  :  la  vieillo  superstition  populaire  touchant 
Tefficacite  du  sang ;  T&prete  des  haines  religieuses,  la  convoitise 
du  bien  d'autrui ;  enfin,  rantis^mitisme  contemporain,  que  Ton  a 
d^nommd  avec  tant  de  justesse  Le  aocialisme  des  imbiciles,  »  J*in- 
diquerai  sexdement  a  M.  Reinacb  Tint^rdt  qu'il  y  aurait  k  traitor, 
comme  appendice  k  Tun  de  ces  cbapitres,  du  rdle  que  jouent  le3 
sacrifices  bumains  dans  un  grand  nombre  de  religions  anciennes, 
notamment  dans  les  religions  s^mitiques,  auxquelles  se  rattacbent 
les  origines  du  judaisme. 

M.  Porgds  etudie  Les  relations  hibraiqties  des  persicuiions  des 
Juifs  pendant  la  premibre  o'oisade  * ;  ces  pages  forment  le  comply* 
ment  indispensable  d*une  r^cente  publication  allemande.  M.  David 
Eaufmann  public,  en  Taccompagnant  des  documents  originaux, 
quelques  pages  sur  David  Carcassoni  et  le  raehat  par  la  communauU 
de  Constantinople  des  Juifs  faits  prisonniers  durant  la persicution  de 
Chmielnichy  ^ .  C*est  1^  un  toucbant  Episode,  qu*il  valait  la  peine  de 
faire  revivre  sous  nos  jeux.  «  JusquMci,  remarque  tr^s  justement 
M.  Kaufmann,  Tbistoire  juive  8*est  trop  attacb^e  k  la  peinture  des 
souflfrances  des  Israelites  et,  par  suite,  elle  a  neglige  le  c6te  glo- 

'  T.  XXV,  p.  181,  et  t.  XXVI,  p.  183. 
•  T.  XXV,  p.  202. 
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lieox  da  tableau,  les  actes  de  d^vouement  et  de  charity  que  ces 
8ouffi*aQce8  out  suscit^s.  On  vit  succ^der  k  la  passivity  des  uns  en 
face  du  martjre  le  spectacle  de  la  sympathie  de  tous  les  autres,  de 
leor  d^vouement  efficace  et  pr^t  k  tous  les  sacrifices.  »  Le  m^me 
savant  a  refait  Thistoire  de  La  Famille  de  Tehiel  de  Pise ' ,  en 
Taccompagnant  de  documents  in^dits;  ce  fut  1^  une  des  families 
juives  les  plus  importantes  et  les  plus  illustres  de  Tltalie.  U  dispute 
^alement  k  Toubli  la  figure  de  Tranquillo  Vita  Corcoe,  bienfaiteur 
de  la  GmmunauU  de  Catyentras*.  Une  contribution  beaucoup  plus 
importante,  que  je  me  borne  pour  le  moment  k  indiquer,  est  la 
premiere  partie  d*une  ^tude  considerable  consacr^e  h  Jacob 
ManUno,  avec  ce  sous-titre  :  Une  page  de  Vhietoire  de  la  Benaie- 
tMice M.  Alphonse  L6yj  complete  et  rectifie  nos  connaissances 
sur  un  chapitre  de  Thistoire  des  Juifs  en  Allexnagne,  par  ses  impor- 
tantes Notes  8ur  Vhietoire  des  Juifs  de  Saxe*,  J*en  relive  avec 
plaisir  la  conclusion,  qui  est  ferme  et  fi^re  :  «  Depuis  mille  ans,  les 
Jai£s  de  Saxe  se  sent  avanc^s  peu  k  pen  des  t^n^bres  vers  la  lu- 
midre.  Aujourd*hui,  on  leur  conteste  de  nouveau  une  partie  de 
leurs  droits,  mais  c*e8t  un  temps  d*arrdt  dans  la  marche  du  progr^s, 
qui  ne  durera  pas.  Comme  Ta  d^j^  dit  en  1844  M.  de  Mayer, 
dans  la  chambre  des  deputes  saxons,  en  citant  la  parole  de 
Gr^goire  :  La  grande  question  est  finalement  celle  de  savoir  si  les 
Joib  sent  des  hommes.  »  M.  Cardozo  de  B^thencourt  a  continue  de 
nous  £eure  part  des  richesses  qui  constituent  Le  trisor  des  Juifs 
Stphardim^.  M.  Franco  nous  donne  d'utiles  renseignements  Les 
Juifs  de  f  empire  ottoman  au  xix*  Steele  ^ ;  il  a  eu  &  sa  disposition  de 
nombreux  documents  juddo-espagnols.  M.  Israel  L^vi  expose  la 
situation  des  Juifs  de  Candie  de  1380  a  148S\  M.  Epstein  r^tablit 
contra  M.  J.  MuUer  certains  points  de  la  vie  de  Meschoullam  ben 

*  T.  XXVI,  p.  83  et  220. 

•  T.  XXVI,  p.  268. 
>  T.  XXVII,  p.  30. 
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CalonymoaK  M.  Paul  Grunebaum  traite  des  Jui/s  Orient  cFapres 
lea  geographes  et  lea  voyageurs  M.  Kayserling  nous  a  fourni  deux 
courtes  Notes  sur  Vhistoire  des  Jui/s  en  Espagne 


La  Revue  vous  semblera-t-elle  avoir  d^rog^  k  ses  habitades  parce 
qu'elle  a  entrepris  la  publication  des  Riflexione  sur  lee  Jutfs  *  dues 
A  notre  regretW  confWre  Isidore  Loeb?  Notre  conviction  est  que 
vous  serez  unanimes  k  nous  approuver,  de  m^me  que  les  membres 
du  comity  de  redaction  ont  ^t^  unanimes  k  consid^rer  que  nous 
accomplissions  de  la  sorte,  k  la  fois  une  oeuvre  de  haute  opportunity 
et  un  devoir  de  picux  et  amical  respect.  Ce  travail,  qui  touche  a  la 
philosophic  de  rhistoire,  nous  paratt  devoir  rester  comme  un  docu- 
ment contemporain  d*une  incomparable  valeur,  k  laquelle  la  mort  a 
donn^  la  consecration  supreme  en  j  imposant  le  sceau  que  nui  ne 
pent  briser.  Yous  j  avez  d^^k  retrouv^  cette  parfaite  ^l^gance  de 
forme,  qia  6tait  la  marque  distinctive  des  moindres  oeuvres  sorties 
de  la  plume  de  notre  ami,  k  plus  forte  raison  de  ses  productions  de 
longue  haleine.  Vous  n*y  admirerez  pas  moins  cette  solidity  de  de- 
monstration, qui  s'appuie  k  la  fois  sur  la  connaissance  des  faits  et 
sur  leur  exacte  appreciation.  Yos  souvenirs  se  reporteront  avec 
attendrissement  sur  Thomme  modeste  et  Eminent  qui  est  Tune  des 
gloires  les  plus  pures  du  judaisme  frangais.  Yous  lui  device  beau>» 
coup ;  et  voici  que  mort  il  vous  parle  encore  :  de/unctus  adhuc 
loqmtur.  De  la  tombe  une  voix  sort,  qui  continue  de  plaider  votre 
cause,  comme  la  cause  eternelle  de  la  justice  et  du  droit,  comme  la 
cause  centre  laquelle  il  n^y  a  point  de  prescription. 

Par  une  association  d'idees  toute  naturelle,  permettez-moi  de 
placer  ici  la  mention  des  Tables  des  vingt'Cinq  premiers  volumes  de  la 
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Ewuedes  Eludes  juives^.  Aucun  nom  n*y  parait  plus  souvent  que 
celui  de  Loeb ;  A  elles  seules,  ellei  contiennent  le  t^moignage 
Eloquent  de  la  part  exceptionnelle  qu*il  a  prise  dans  voire  oeuvre, 
8oit  comme  auteur,  soit  comme  president  du  comitd  de  publication. 
Ges  tables,  qui  contiennent  une  table  des  mati^res  rang^es  d'aprds 
Tordre  alphab^tique  des  auteurs  et  une  table  des  matidres  rang^e 
d*aprds  Fordre  alphab^tique  des  mati^res,  et  se  terminent  par  une 
table  des  titres  h^breux,  ne  remplissent  pas  moins  de  1%  pages. 
Elles  rendront  de  grands  services  aux  travailleurs  en  les  guidant 
au  milieu  des  richesses  d^j&  r^unies  pour  une  meilleure  intelli- 
gence de  Thistoire  et  de  la  litt^rature  du  juda'isme ;  votre  comity 
^tudie  s'il  y  a  lieu  de  les  completer  dds  maintenant  par  la  re- 
daction d*un  index  d^taill^  et  dans  quelles  conditions  ce  travail 
devrait  ^tre  entrepris. 

M.  Mayer  Lambert  s'attaque  avec  une  ardeur  quo  sort  son  Eru- 
dition linguistique,  tant6t  ^  de  d^licats  probl^mes  d^exdg^se,  tant6t 
A  de  grosses  questions  de  grammaire.  Je  signale  ses  Notes  exegi- 
tiques  *,  son  importante  Etude  sur  Le  Vav  conversi/^,  ses  remar- 
ques  sur  Les  Points-  Voyelles  en  Mbreu  *,  sa  note  sur  Le  futur  qal 
des  verhes  h  premiere  radicate  vav,  noun  ou  ateph  ^,  son  compte 
rendu  des  Etymotogische  Studien  de  Barth  ^.  Ce  n*est  pas  que 
M.  Lambert  rEussisse  toujours  k  convaincre  tout  le  monde  ;  tEmoin 
une  Biplique,  signde  du  nom  autorisE  de  M.  L.  Wogue  ^.  En  tout 
cas,  il  a  rendu  un  homme  heureux  par  sa  vive  attaque  centre  le  vav 
conversif  ou  consEcutif,  oomme  qu'on  Tappelle,  et  cet  homme  vous 
n^avcz  pas  besoin  de  le  chercher  bien  loin  ;  c'est  celui  qui  a  Thon- 
neur  de  porter  la  parole  devant  vou3.  Eh  bien  !  vous  I'avouerai-je, 
sans  oser  m 'engager  en  personne  dans  un  combat  pour  lequel  je  me 
sentais  insuffisamment  armE,  je  ne  laissais  pas  de  maudire  tout  bas 
ce  vav  conversif  {^v6i6rez-vo\xs  que  je  Tappelle  consieutif?)  qui  me 

^  Fascicule,  avec  pagination  sp^jiale,  joint  au  t.  XXV. 

•  T.  XXV,  p.  246,  et  XXVI,  p.  277. 
'  T.  XXVI,  p.  47. 

^  T.  XXVI,  p.  274. 
»  T.  XXVII,  p.  136. 

•  T.  XXVII,  p.  150. 
'  T.  XXV,  p.  263. 
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semble  una  definition  empirique  d*un  usage  commode,  mais  sor  le- 
quel  les  traducteurs  s^appuient  pour  fausser  sans  le  moindre  scru- 
pule  les  rapports  si  d^licats  des  temps.  II  en  r^sulte  de  d^plorables 
libert^s,  que  je  tiens  pour  incompatibles  avee  les  obligations  d*une 
traduction  precise ;  Th^breu,  qui  manque  des  ressources  que  met 
k  notre  disposition  Ting^nieux  mariage  des  modes  et  des  temps« 
realise  dans  les  langues  modernes,  y  suppl^e  par  des  precedes  tr^s 
simples,  mais  qui,  sous  leur  aspect  rudimentaire,  se  prdtent  admi- 
rablement  aux  nuances  les  plus  d^iicates.  Eh  bien  !  c*est  le  g^nie 
mdme  de  la  syntaxe  h^braique  que  Ton  fausse  et  que  Ton  compro- 
met  en  ddictant  cette  r^gle,  que  «  la  mdme  forme  verbale  qui  sert  de 
passe  exprime  le  futur,  lorsqu'elle  est  pr^cedee  de  la  conjonction 
vav  et  que,  inversement,  la  forme  employee  pour  le  futur  prend 
Tacception  du  parfait,  quand  elle  est  pr^c^dee  de  la  mdme  conjonc- 
tion. »  Je  le  repute,  les  traducteurs  n'ont  vu  qu'une  chose  dans 
cette  regie,  k  savoir  qu'on  peut  mettre  k  peu  pr^s  indifferemment 
le  present  et  le  passe  k  la  place  du  futur,  le  futur  k  la  place  da 
present  ou  du  passe,  et  ils  ne  se  font  pas  faute  de  faire  fiechir  les 
textes  au  gre  de  leurs  commodites  ou  de  leurs  preferences.  Je  suis 
reconnaissant  aux  grammairiens  qui  entreprennent  de  faire  un 
peu  de  lumiere  dans  ce  chaos ;  ce  que  nous  appelons  prismt  (les 
Allemands,  per/ectum)  n*est  d'ailleurs  pas  un  vrai  prismt,  puisque 
nous  sommes  obliges  de  le  traduire  constamment  par  le  passe 
indefini,  rimparfait  et  le  plus-que-parfait ;  ce  que  nous  appelons 
futur  (les  Allemands,  imperfectum)  n*est  pas  davantage  un  futur 
proprement  dit,  puisque  nous  sommes  obliges  k  tout  propos  de  le 
rendre  par  le  passe  defini.  J'applique,  en  ce  qui  me  concerne,  ma 
methode  revolutionnaire  aux  textes  oil  je  rencontre  le  plus  net- 
tement  exprimee  I'opposition  du  passe  et  du  futur,  et  11  me  parait 
que  je  m^en  tire  sans  trop  de  peine,  en  depit  des  grammairiens  qu£ 
ont  invente  le  vav  eonversif  et  de  ceux  qui  ont  transforme  ledit 
vav  en  un  vav  consicuUf.  Ces  derniers,  pour  le  dire  en  passant,  me 
font  I'effet  de  gens  qui  ont  soup^onne  une  grosse  erreur,  mais 
n*ont  pas  eu  le  courage,  en  Tattaquant  de  front,  d'aller  jusqu*aa 
bout  de  leur  opinion. 
M.  Israel  Levi,  dont  le  co9ur  est  excellent,  se  preoccupe  beau- 
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coup  da  sort  des  d^funts.  Tantdt  il  se  demande  Si  les  morts  onf  con- 
seimce  de  ce  qui  se  passe  ici-bas*,  tant6t  s'inqui^te  des  mesures 
prises  pour  asBTXTer  Le  r^os  sahhaliqiie  des  antes  damnies La  com- 
paraisoQ  qu  il  fait  de  tel  passage  du  Talmud  avec  Targumenta- 
tion  de  saint  Augustin,  ne  laisse  pas  d'etre  piquante.  Void  un 
exemple  des  faits  qui  pr^occupaient  le  grand  th^ologien.  «  Etant  k 
Milan,  nous  avons,  rapporte-t-il,  entendu  raconter  qu'un  cr^ancier, 
Toulant  rdelamer  une  dette,  se  pr^senta,  avec  la  reconnaissance 
d*un  d^funt,  devant  son  flls,  qui  ignorait  que  son  p^re  Fedt  pay^e, 
et  que  ce  jeune  homme  fut  vivement  attrist^  et  ^tonn^  que  son  p6re 
ne  lui  en  eCit  rien  dit,  quoiqu  il  edt  fait  son  testament.  Comme  11 
^tait  tourment^  de  cette  aflfaire,  son  pdre  lui  apparut  dans  son  som- 
meil  et  lui  indiqua  Tendroit  od  ^tait  le  papier  qui  annulait  la  recon- 
naissance. Le  jeune  homme  trouve  ce  papier,  le  montre  au  cr^an- 
cier  dont  il  repousse  la  demande  injuste  et  reprend  le  billet  qui 
n'ayait  pas  ^t^  rendu  k  son  p^re  quand  il  paya  la  dette.  On  pense 
alors  que  I'Ame  de  cet  homme  s*est  mise  en  peine  pour  son  flls, 
qu  elle  est  venue  Tayertir  pendant  son  sommeil  de  ce  qu'il  ne  sa- 
vait  pas  pour  le  tirer  d'une  grande  inquietude.  »  Vous  retrouverez 
encore  le  nom  de  notre  d^vou^  confrere  en  t^te  des  Revues  Ublio* 
graphiques  des  4^  trimeslre  1892  et  trimestre  1893  et  du  2^  iri^ 
mestre  1893^.  11a  sign6  le  compte  rendu  du  Litre  d* Enoch,  frag- 
ments  grecs  dicouverts  &  Akhmin  ^  et  des  Neue  Beiimge  zur  semUi- 
schen  Sagmkunde  ' ;  c'est  A  ses  soins  que  vous  ^tes  ^galement 
redevables  des  Chronigtm  ^ ,  qui  vous  renseignent  sur  les  faits  rd- 
cents  int^ressant  la  science  du  juda'isme. 

M.  Joseph  Derenbourg  a  fait  une  infidelity  de  quelques  instants  A 
Saadia,  dont  il  poursuit  la  magistrale  publication,  pour  nous  donner 
une  courte  notice  sur  Un  Uvre  ineonnu  de  R.  Bahia  hen  Joseph'^. 
M.  Moise  Schwab  a  d^crit  un  Ritml  hihreu  manmcrii^  appartenant 

«  T.  XXVI,  p.  69. 

*  T.  XXVI,  p.  131. 

•  T.  XXVI,  p.  139  et  p.  285. 

*  T.  XXVI,  p.  146. 
»  T.  XXVI,  p.  298. 

•  T.  XXVI,  p.  154  et  p.  316. 
'  T.  XXV,  p.  248. 
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h  la  bibliothdque  municipale  de  Cambrai  ^  M.  Eajserling  nous 
fait  savoir  que  la  tradition  des  bonnes  relations  entre  jui£}  et  lions 
ne  s*est  pas  perdue  depuis  les  temps  du  prophdte  Daniel  et,  dans  sa 
note  intitul^e  Des  Juifs  gardiens  de  lions*,  il  relate  comme  quoi 
la  fosse  aux  lions  install^e  dans  le  vieux  ch&teau  des  Maures  de 
Saragosse  ^tait  plac^e,  au  xiv«  si^cle,  sous  la  surveillance  des  Juifi. 
M.  Immanuel  Loew  nous  a  donn(^  d*utiles  notes  de  Lexicographie  rah- 
Unique  M.  Hirschfeld  a  r^pliqu^  ^  aux  observations  pr^sent^oa 
par  M.  Baoher  sur  son  Arabic  Chresiomathy ;  cette  defense  a  fourni 
&  M.  Baoher  Toccasion  de  reprendre  et  de  prt§ciser  plusieurs  de  ses 
critiques  pr^c^dentes ' ;  M.  Epstein  a  appr^id  *  la  r^cente  publica- 
tion allemande  de  MM.  M(iller  et  Kaufmann  de  la  lettre  d*un  rabbi 
dgjptien  au  Gaon  Salomon  ben  Jehuda.  M.  Kayserling  a  fourni  une 
note  sur  les  documents  int^ressant  le  judaisme  h  TExposition  histo- 
rique  europ^enne  de  Madrid  ^. 

M.  W.  Bacher  revient,  dans  une  Etude  de  lexicographie  tabnu^ 
dique  sur  une  vieille  controverse  relative  au  terme  obscur  matara. 
qui  se  lit  aux  Lamentations.  M.  Epstein  prend  la  defense  du  YaUcout 
Schimeoni '  centre  le  Yalkout-ha-Makhiri,  qu^on  pretend  lui  oppo-  * 
ser.  M.  Hartwig  Derenbourg  6tudie,  d'aprds  une  inscription  d6- 
couverte  k  Sendjirli,  un  personnage  rojal  qu'il  restitue  ainsi :  Pina^ 
mou,  fits  de  Karil ;  ces  noms,  dont  il  discute  r^tjmologie  et  la 
composition,  devraient  se  traduire,  le  premier  par  «  I  homme  k  la 
bouche  charmante  »,  le  second  par  c  Tdu  du  dieu  II  j».  Si  le  ramage 
ressemblait  au  plumage,  j  entends,  si  les  noms  ^taient  Fexpression 
sincere  des  qualit^s  personnelles,  voWk  assurdment  deux  princes 
dont  vous  aimeriez  approfondir  la  connaissance.  Ne  vous  y  fies 
pas  trop  toutefols;  notre  savant  confrere  serait  le  premier  k  vous 

•  T.  XXV,  p.  250. 

•  T.  XXV,  p.  255. 
»  T.  XXV,  p.  256. 

•  T.  XXV,  p.  260. 
^  T.  XXVI,  p.  310. 

•  T.  XXV,  p.  272. 
^  T.  XXV,  p.  276. 

•  T.  XXVI,  p.  63. 

•  T.  XXVI,  p.  75. 

*•  T.  XXVI,  p.  135* 
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avertir  que  de  si  belles  apparences  sent  parfois  trompeuses,  sans 
compter  que,  en  ces  matidres  d^^tymologie,  quelque  rigueur  qn'on 
apporte  dans  sea  explications^  rien  ne  garantit  qu*un  autre  6pigra- 
pliiste  n'attribue  k  Pinamou  et  h  Earil  une  signification  moins  flat- 
tease.  M.  Alexandre  Eohut  r^pond,  sous  la  rubrique  Correspon" 
dance    k  des  observations  critiques  prdsent^  par  M.  Lobw  sur  son 
Arttch  completutn.  Le  regrett^  Senior  Sachs  s^est  attaqu^  k  un  curieux 
probl^me,  qui  est  Le  iitre  du  Kvre  dee  MaeehaUee    II  paraitrait  que 
ces  livres,  d'apr^s  une  declaration  d*Orig^ne  que  cite,  d*une  part, 
Eus^be  et,  de  Tautre^  S.  J^rdme  ^talent  d^sign^s  en  h^breu  par  les 
mots  Sarhei  SarbanieL  Quel  sens  leur  attribuer?  Le  premier  mot 
etant,  selon  toutes  les  apparences,  Taram^en  eharhith  Equivalent  de 
lliEbreu  ehibelA,  b&ton,  sceptre,  tribu,  famille,  g^n^alogie,  nous 
commencerons  k  dissiper  les  t^n^bres  de  cette  appellation  en  lisant : 
«  La  famille  x>  ou  «  la  g^n^alogie  de  SarbanEel     De  la  forme  Sar- 
qaniel  on  passe,  sans  difficult^,  k  la  forme  Sardbel,  Equivalente  a 
Sarabiah.  D*autre  part,  les  Hasmon^ens  se  rattachent  k  la  faamille 
sacerdotale  de  Tehoyaril,  qui  doit  Etre  identifi^e  k  la  famille  de 
Mirayot,  Tune  et  Tautre  de  ces'  expressions  offi*ant  d'ailleurs  le 
mdme  sens  et  pouvant  se  traduire  par  celui  avec  qui  Dieu  diepuie, 
edm  qtd  diepuie  avec  Dieu,  ee  rivolte  conire  Dieu.  Or  Sarahel  est 
exactement  la  traduction  aram^enne  de  Th^breu  Yoyarib  (alias 
YanbeJ).  Nous  en  conclurons  volontiers  que  Sarabel  est  le  nom  pa- 
tronjmique  de  la  famille  des  Hasmon^ens.  Cette  ing^nieuse  expli- 
cation trouve  sa  confirmation  dans  un  autre  passage  du  premier 
Uvre  des  Macchab^es,  qui  est  restE  jusqu'i  present  une  crux  ini&i^'- 
pretum.  M.  Neumann  Etudie  YInfluence  de  Baechi  et  d'autres  com- 
mentaieure  juifs  sur  lee  Poeiitla  perpetuce  de  Nicolas  de  Lyre^,  Ce 
tODt  Ik  des  recherches  d'un  grand  int^r^t  et  de  r^cents  travaux 
public  en  Allemagne  avaient  soulevE  de  curieux  probldmes,  sans 
pent-^tre  les  r^soudre  d  une  fagon  decisive,  a  Dans  cette  6tude, 
s'exprime  M.  Neumann,  nous  nous  proposons  de  montrer  dans 
quelle  mesure  TexEg^te  Nicolas  de  L^re  s'est  inspire  de  Raschi  et 

'  T.  XXVI.  p.  m. 

*  T.  XXVI,  p.  161. 

*  T.  XXVI,  p.  172 
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des  autres  commentateurs  juifs  dans  ses  c^l^bres  PosiiUa^  perpehta 
(1293-1332).  Nous  nous  attacherons  surtout  a  examiner  attentive- 
ment  lea  passages  des  commentaires  qui  permettent  de  faire  res- 
sortir  les  caracteres  distinctifis  de  Tesprit  de  Baschi  et  de  Tex^g^ 
de  Lyre.  A  ce  point  de  vue  particulier,  les  commentaires  de  ces 
deux  auteurs  sur  les  Psaumes  offrent  des  mat^riaux  tr^  riches 
parce  que,  de  Tavis  des  personnes  comp^tentes,  ce  sent  \k  leurs 
meilleurs  ouvrages.  »  M.  A.  Epstein  publie  et  commente  Une  hUre 
d! Abraham  ha-Ydkhini  a  Nathan  OazatiK  C'est  un  fort  curieux 
document  relatif  au  pseudo-Messie  Sabbatai  Cevi.  II  fait  connaitre 
une  aventure  galante  dudit  Sabbatai,  qui  provoqua  de  violentes 
discussions ;  il  s^agit  de  Tenl^vement  d'une  flanc^.  L*auteur  de  la 
lettre  nous  fait  savoir  que  cc  cet  Episode,  qui  eut  lieu  k  Constanti- 
nople en  1666,  causa  une  vive  surexcitation  parmi  les  Juifs  de 
cette  ville  et  produisit  de  nombreuses  defections  parmi  les  partisans 
de  Sabbatai.  Abraham  lui-mdme  (c*est  le  nom  du  correspondant) 
s'en  etonne,  tout  en  declarant  qu*il  n*a  aucun  doute  sur  la  correc- 
tion de  la  conduite  de  Sabbatai,  qui,  pour  lui,  est  le  vrai  Messie. 
Mais  il  ne  pent  s*empdcher  d'exprimer  sa  surprise  que  le  Messie 
accomplisse  des  actes  qui  ^garent  la  foule  et  T^loignent  de  lui.  » 
M.  Besredka  propose,  par  la  simple  transposition  du  lamed^  de  trans* 
former  le  terme  difftcilement  explicable  halUcot '  qui  so  lit  &  Ha- 
bacuc  III,  6,  en  Mkalot,  les  palaia,  ce  qui  donne  un  sens  excellent; 
il  propose  la  mdme  lecture  dans  quelques  passages  des  Psaumes 
et  de  J^r^mie.  M.  W.  Bacher  relive  Une  allusion  a  Vhistoire  cm- 
temporaine  dans  rArouch  de  R.  Nathan^.  M.  Moise  Schwab  a 
retrouY^,  dans  un  manuscrit  hdbreu  de  la  Biblioth^quo  nationale, 
Un  episode  de  I  hisioire  des  Juifs  en  Espagne  *,  et  M.  Kajrserling 
publie,  d*aprdi  un  manuscrit  ^crit  en  Italic  et  conserve  t  la  bi- 
blioth^que  ^piscopale  de  Tol^de,  Un  chant  nuptial  de  courte 
etendue.  M.  W.  Bacher  donne  un  compte  rendu  du  Midrasch  Sa^ 

»  T.  XXVI,  p.  2oy. 

*  T.  XXVI,  p.  2/9. 
»  T.  XXVI,  p.  280. 

*  T.  XXVI,  p  281. 

*  T.  XXVI,  p.  283. 
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muel  ^  ^  T6cemmeni  6dii6  par  M.  Salomon  Buber,  qui  contient  une 
s^rie  de  pr^cieuses  indications. 

M.  G.  Sacerdote  ^tudie  Le  Uvre  de  Vdlgebre  et  U  probleme  des 
asymptotes  de  Simon  Motot  *  dans  des  pages  trds  Erudites,  que  je 
gignale  k  Tattention  des  sp^ialistes.  Sans  entrer  dans  lo  fond  de 
son  travail,  j*emprunte  ^  I'auteur  les  indications  suivantes  :  «  On  a 
constats  depuis  longtemps  que  les  Juifs  du  moyen-^ge  ont  rendu  un 
grand  service  &  la  philosophie  et  k  la  science  en  servant  d*interm6* 
diaires  entre  les  civilisations  arabe  et  chrdtienne.  Ce  furent  surtout 
les  Juifs  d*Espagne  et  de  la  France  m^ridionale  qui  s*acquitt^rent 
de  ce  r61e  avec  6clat,  faisant  connaitre  par  des  traductions  les 
oeuvres  des  savants  arabes,  ou  publiant  des  travaux  originaux ;  ce 
mouvement  8*dtendit  alors  de  ce  pays  dans  d^autres  regions.  Quoi« 
qu*on  ait  d^j&  beaucoup  ^crit  sur  ce  sujet,  nous  n*avons  pas  encore 
une  histoire  complete  des  travaux  scientifiques  des  Juifs.  —  G*est 
le  d^ir  de  foumir  un  chapitre  k  cette  future  histoire  qui  m*a  en* 
gag6  &  tirer  de  la  poussi^re,  oil  ils  sent  ensevelis  depuis  quatre 
sidles,  deux  ouvrages  inconnus  d'un  math^maticien  juif.  Ils  n*en- 
richiront  certes  pas  le  domaine  des  sciences  math^matiques  mo- 
dernes,  mais  ils  m^ritent  quand  mdme  d'etre  publics,  ne  fClt-ce  que 
pour  tirer  de  Toubli  le  nom  de  Tauteur  qui,  s'il  ne  brille  pas  au  pre- 
mier rang  parmi  les  matb^maticiens,  ne  manque  pourtant  pas  de 
valeur.  Du  reste,  pour  preparer  les  mat^riaux  d'une  histoire  des 
ficiences  chez  les  Juifis,  rien>  k  mon  avis,  ne  doit  dtre  n^glig^,  et  les 
plus  petits  6crivains,  comme  les  plus  grands,  doivent  ^tre  pris  en 
consideration.  »  Yous  approuverez  certainement  ce  dessein ;  en 
8*appliqnant  k  des  recherches  laborieuses  et  d^licates,  qui  ne  peu« 
vent  etre  appr^ci^es  que  dans  un  cercle  restreint  de  travailleurs, 
M.  Sacerdote  reconstitue,  avec  autant  de  sdret^  que  de  modestie, 
un  chapitre  int^ressant  de  Thistoire  intellectuelle  du  Juda'isme. 
M.  Schweinburg-Eibenschitz  apporte  ^galement  k  Thistoire  de  votre 
passe  un  complement  d'informations,  qui  n'est  point  depourvu  d'in- 
teret,  en  publiant  Le  Uvre  des  Chretiens  et  le  Uvre  des  Juifs  des  du- 

«  T.  XXVI,  p.  302. 
•  T.  XXVII,  p.  91. 
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ehessea  cFAutriche  II  ne  8*agit  plus  ioi  do  math^matiques  trans- 
oeudantds,  mais  de  pr^ts  et  de  banque.  Je  recommande  les  curieux 
documents  ici  analyses  &  ceux  que  pr^occupent  les  questions  d*^co« 
nomie  flnanci^re  et  qui  s*inqui6tent  du  retentissement  des  int^rdts 
de  cet  ordre  sur  les  passions  religieuses.  Qui  saura  d^m^ler  les  mo- 
biles, de  nature  fort  mat^rielle,  qui  se  d^robent  souvent  et  se  dissi- 
mulent  sous  une  tbdse  d*apparence  pbilosopbique  ? 


a  dit  le  fabuliste;  de  m^me,  de  gn^os  pr^teurs  cbr^tiens,  eocMsias* 
tiques  ou  laiques,  d^sireux  de  se  d^barrasser  de  la  concurrence  du 
Juif,  beauooup  plus  scrupuleux,  beaucoup  moins  exigeant,  dans  ses 
transactions,  lui  imputaient  tons  les  crimes.  «  A  aucune  p^riode  de 
I'bistoire  d'Autriche,  dit  M.  Schweinburg,  il  n*7  eut  autant  d*accu« 
sations  de  meurtre  rituel  et  de  profanations  d'bosties  qu*&  cette 
^poque,  ou  les  usuriers  eccMsiastiques  et  laiques  se  virent  menace 
dans  leur  commerce.  Cependant,  toutes  ces  accusations  restdrent 
g^n^ralement  sans  effet,  parce  que  le  peuple  autrichien  tenait  & 
Tivre  en  paixavecses  concitoyens  juifs,  qui  lui  ressemblaient  par 
la  langue,  les  habitudes  et  Tattachement  au  pays.  »  M.  W.  Bacher 
^tudie  One  aneimna  aliiration  de  textedans  le  Talmud^.  M.  David 
de  Gunzbourg,  sous  le  litre  Notes  diveraes communique  des  obser- 
vations sur  plusieurs  points  curieux ;  Tune  a  trait  au  chiffire  du 
pseudo-Messie  Sabbatai  Cevi,  dent  je  vous  entretenais  tout  & 
rheure,  Tautre  k  un  talisman  arabe,  une  troisi^me  h  un  point  sou- 
lev^  dans  r^tude  consacr^e  par  M.  Theodore  Reinach  h  une  ins- 
cription juive  des  environs  de  Constantinople.  Enfin,  if.  A.  Epstein 
a  consacr^  au  Midraeeh  Aggada  sur  le  Fentateuque  ^,  6iii6  pour  la 
premidre  fois  par  M.  Salomon  Buber,  un  compte-rendu  d^taiU^, 
oontenant  dlnt^ressantes  observations  critiques. 


Qui  veut  noyer  son  cbien,  Taccuse  do  la  rage, 


*  T.  XXVII,  p.  106. 
«  T.  XXVII,  p.  u\. 

*  T.  XXVIl,  p.  U4. 

*  T.  XXVII,  p.  153. 
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Mesdames,  Messieurs, 

J*ai  rhabitude,  k  la  fin  de  oe  rapport  annuel,  que  j'ai  Thonneur 
devoaa  presenter  aiyourd'hui  pour  la  quatridme  fois,  d*attirer  voire 
attention  gur  une  consideration  d*un  ordre  g^n^ral,  qui,  ^levant 
Yotre  pens^e  au-dessus  des  details  techniques  et  parfois  un  peu  in- 
iprats  dont  ma  t&che  consiste  h  yous  entretenir,  fasse  ressortir  k 
vos  yeux  Tutilit^  et,  pourquoi  h^siterais-je  k  le  dire  ?  la  grandeur 
de  notre  OBUvre  commune.  L*annee  dernlere,  j'avais  la  satisfaction 
de  YOus  dire  que,  dans  Tapparition  du  Yingt-cinqui^me  tome  de  la 
Revue  des  jSHudes  Jmves,  nous  ^tions  en  droit  de  saluer  TaohdYe^ 
ment  de  la  premiere  assise  que  nous  ^IcYons  k  Thistoire  politique, 
litt^raire  et  religieuse  du  judaisme  depuis  ses  origines  jusqu*^  nos 
jours.  Aujourd*hui  que  nous  aYons  entam6  le  second  ^tage,  malgrd 
tant  de  deuils  et  de  preoccupations,  malgre  tant  d*obstacles,  dont 
nne  pieuse  obstination  nous  a  permis  de  triompher,  je  Youdrais  r^- 
flumer  les  impressions  de  ce  jour  et  je  ne  puis  mieux  le  faire  qu*en 
me  reportant  k  la  conference  si  fine  et  si  forte  que  M.  Maurice 
Bloch  consacrait  au  mois  de  mai  dernier  k  VCEuvre  scolaire  dee 
Juife  fran^ie  dqmie  4789^.  Que  ces  temps  sent  pr^s  de  nous  et 
cependant  qu*ils  en  sent  loin !  Vous  yous  efibrciez  de  mettre  les 
ecoles  juiYes  au  premier  rang  et  yous  parYeniez  k  en  faire  un  mo- 
dule, dont  les  pedagogues  les  plus  autorises  Yantaient  rexcellence. 
Aqjourd^hui,  Ton  ne  Yout  plus  des  ecoles  portant  Tetiquette  confes- 
sionnelloyprotestantes,  catholiques  oujuives;  on  Yout  des  ecoles  qui, 
k  tons  les  degres,  primaire,  secondaire,  superieur,  soient  exclusive* 
ment  laiques  et  nationales.  Est-ce  done  que  vous  faisiez  fausse 
route,  non  assurement ;  mais  c*est  que  les  m^mes  idees,  selon  le 
goM  des  temps,  s*expriment  sous  des  formes  qui,  k  un  regard  su- 
perficiel,  aux  yeux  d'un  temoin  insuffisamment  renseigne,  prennent 
Tapparence  de  la  contradiction.  Ce  que  vous  vouliez,  c*est  deve- 
lopper  rinstruction,  technique,  professionnelle,  purement  scien- 
tifique,  chez  vos  coreligionnaires  afin  de  les  elever  au  niveau  des 
etablissements  les  plus  renommes.  La  preoccupation  dominante  de 

*  Aete$  et  confdreneet,  p.  xciii. 
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nos  homines  politiques,  depuis  vingt  ans,  a  ^t^,  pour  leur  part,  de  t6* 
aliser  rind^pendance  de  TEcole  k  regard  de  TEglise,  qui  semblait 
avoir  mis  la  main  sur  le  domaine  de  rinsiruction  g^n^rale  et  subor- 
donner  les  m^thodes  de  eelle-ci  h  son  objet  special.  Mais  oela,  Mes- 
sieurs, c*est  la  loi  m^me  dela  vie :  action  et  reaction.  S*ensuit-il  que 
rid^e  religieuse  doive  dtre  exclue  de  F^ducation,  qu'entre  la  science 
etla  foi  les  temps  modernes  aient  proclam^  un  divorce,  dont  les  effets 
doivent  se  propager  et  se  transmettre  avec  une  rigoureuse  logiqne 
du  centre  aux  extr^mit^s  ?  Non,  milie  fois  non  ;  en  m^me  temps  que 
nous  affirmons  Tind^pendance  de  T^cole,  nous  maintenons  qu^elle 
trouve  son  appui  le  plus  pr^cieux  dans  la  tradition  librement  inter* 
pr^t^e.  «  D^dar^  citoyens  frangais  par  d^cret  de  la  Constituante^ 
ainsi  s*exprimait  M.  Maurice  Bloch,  les  Juife  le  sent  encore  deve«- 
nus:  —  parce  qu'ils  ont  fait  de  la  langue  fran^aise  leur  langue  na*- 
tionale ;  —  parce  qu*ils  ont  conform^  les  programmes  de  leurs  6colet 
k  tous  les  besoins  de  la  patrie  et  k  toutes  les  exigences  des  temps 
modernes ;  —  parce  qu*ils  ont  pris  la  part  la  plus  active  au  relive- 
ment  moral  et  intellectuel  de  notre  pays  et  qu'ils  lui  ont  donn6  le 
meilleur  de  leur  coaur  et  de  leur  esprit ;  enfin,  parce  que  Juifs  et 
Fran^ais  ont  ce  grand  caract^re  commun  :  lis  sont  les  champions 
infatigables  de  la  civilisation.  » 

A  mon  tour,  je  dirai  :  Nous  sommes  Frangais,  et  nous  le  sommes 
d*autant  plus,  juifs,  catholiques,  protestants  — ,  que  nous  mettons 
au  service  de  T^ducation  nationale  les  triors  de  la  foi  personnelle, 
dont  de  glorieuses  lign^es  d*ancdtres  ont  d^montr^  la  vertu  et  Tefft* 
cacit^.  Laissons  done  s'apaiser  les  conflits  du  jour ;  ayons  oonfianoe 
dans  Tavenir,  qui  mettra  toute  chose  k  sa  place  et  qui  autorisera 
de  nouveau  Tinstituteur  a  vanter  la  Bible  devant  nos  6coliers,  non 
comme  un  instrument  de  servage,  mais  comme  le  plus  admirable 
outil  de  r^mancipation  morale  et  intellectuelle. 
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^gf^SS^     philosophie,  auditeur  au  Consail  d'titat. 


Mbsdahbs,  Messieurs, 

Les  paroles,  si  aimables  &  mon  ^gard,  qu*a  prononc^es  tout  & 
rheure  le  savant  Eminent  qui  preside  cette  stance,  en  citant  les 
termes  d'un  des  maitres  que  j*ai  le  plus  aim^s,  et  les  marques  de 
sjmpathique  approbation  par  lesquelles  vous  avez  bien  voulu  l^s 
accueiUir,  m*ont  touchy  vivement,  et  je  dois  tout  d*abord  Ten  re- 
mercier  et  vous  en  remercier.  Elles  me  rendent  plus  agr^able 
encore,  mais  peut-^tre  aussi  plus  delicate,  la  t&che  que  }*ai  assumde 
et  que  je  vais  malntenant  m'efforcer  de  remplir. 

M.  VemesYousle  disait,  c'est  le  sort  du  judaisme,  comme  de 
presque  toutes  les  grandes  choses,  d'etre  en  butte  ^  des  attaques 
passionndes.  On  le  pers^cutait  jadis ;  aujourd*hui,  lors  m^me  qu*on 
ne  le  maltraite  plus,  on  le  calomnie.  On  pr^te  au  caract^re  juif  les 
ddfauts,  les  vices  auxquels  il  r^pugne  le  plus ;  on  refuse  &  I'esprit 
juif  les  qualit^s  qui  lui  appartiennent  dvidemment.  N*en  prenons 
qu'un  exemple.  Vous  entendrez  soutenir,  non  seulement  par  des 
adversaires,  mais  m4me  par  des  juges  qui  se  pr^tendent  impar- 
tiaux,  que  Tesprit  juif  a  sans  doute  d'assez  grandes  faculty  d*assi- 
milatioD,  mais  qu*il  n*a  pas  le  don  de  Tinvention.  II  se  p^ndtre 
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ais^ment,  dit-on,  des  d^couvortos  d*autrui ;  mais  par  lui-m^me  il 
ne  ddcouvre  rien.  Cependant,  a-t-on  r^pondu,  il  a  jadis  invents  la 
Bible,  ot  c*6tait  d^ja  bien  quelque  chose.  Mais  est-ce  tout,  Mes- 
sieurs, et  la  Bible  est-elle  la  seule  grande  OBUvre  qui  soit  sortie  de 
r&me  collective  du  judaisme?  N'est*ce  point  une  chose  strange  de 
nier  le  remarquable  essor  qu*en  ce  si^cle  m^me,  des  Juifs  out  donn^ 
&  la  science  sous  toutes  ses  formes,  h  Tart  sous  tous  ses  aspects,  en 
s*y  montrant,  k  chaque  pas,  des  cr^ateurs?  Mais  ce  n*est  point  des 
vivants  que  je  veux  vous  entretenir.  L'homme  dont  je  dois  yous 
parler  a  6i6,  plus  que  tous  les  autres,  un  prodigieux  d^couvreur 
d'id^es.  II  7  a  deux  sidcles  qu*il  n'est  plus,  mais  sa  trace  dans  le 
domaine  de  la  pens^  est  rest^e  lumineuse,  et  ce  qu*il  y  a  de  plus 
grand  dans  la  philosophic  moderne  precede  de  lui.  Les  d^couvertes 
de  m^taphjsique  et  de  morale  ne  font  pas  assur^ment  grand  bruit 
en  ce  monde.  Elles  sont  pourtant  parmi  les  plus  essentielles  :  car 
c*est  de  Tid^e  que  Thomme  se  £ait  de  lui-m^me,  de  la  nature  et  de 
Dieu,  c*e3t  de  la  conception  qu*il  a  du  bien  et  du  devoir,  que  de- 
pendent, avec  sa  conduite,  la  paix,  le  bonheur  et  le  progrte  des 
soci^t^s.  Or,  k  ces  divers  6gards,  nul  n^a  plus  innov6  que  Spinoza, 
nul  ne  saurait  ^tre  plac^  au-dessus  de  lui.  Et  sans  crainte  d'etre 
tax^  de  paradoxe,  je  viens  affirmer  que  les  iddes  sur  lesquelles  nous 
vivons  aujourd*hui  d^rivent  en  grande  partie  de  son  oeuvre ;  que 
r&me  moderne,  dans  ses  aspirations  les  plus  nobles,  n*a  fait  que 
reprendre,  sans  toi\jours  les  ^galer,  les  aspirations  de  Spinoza. 

Rien  pourtant  qui  ressemble  moins,  au  premier  abord,  k  Tesprit 
moderne  que  lesprit  spinoziste.  Vkme  contemporaine  est  essen- 
tiellement  inqui^te.  G*est  peut-Stre  la  faute  des  ^v^nements  poli- 
tiques,  qui  ont  depuis  un  si^cle  boulevers^  Tancienne  society,  sans 
qu*on  puisse  savoir  si  des  changements  plus  radicaux  encore,  si 
des  revolutions  plus  completes,  ne  vont  pas  se  produire  d'un  ins- 
tant &  Tautre.  Cost  peut-dtre  aussi,  plus  fiimplement,  le  r^sultat 
de  Tapparition  d*une  foule  de  nouvelles  doctrines,  litteraires,  mo- 
rales^ scientifiques,  qui  disputent  les  esprits  aux  antiques  croyances 
et  se  le  disputent  entre  elles,  y  jetant  ainsi  la  confusion  et  le 
trouble.  Ce  qui  est  certain,  c*est  que  toutes  les  convictions  sont 
ebranlees,  toutes  les  consciences  hesitantes.  La  preuve  en  est 
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que  noire  temps  met  au  nombre  de  ses  plus  grands  esprits  des 
hommes  dont  la  vie  intellectuelle  s'est  pass^e  dans  un  effort  vers  la 
y^rit^  reconnu  par  eux-mdmes  impuissant,  et  dont  le  principal 
m^rite  est  d*avoir  sincdrement  avou^  qu'ils  ignoraient.  Le  type  de 
oes  sages  modernes,  c*est  Ernest  Renan.  —  Spinoza,  en  apparence, 
est  tout  le  contraire.  En  lisant  son  grand  ouvrage,  celui  qu'il  a 
intitule  YEihiquB^  on  est  frapp^  k  chaque  page  de  Torgueil  dogma* 
tique  de  cet  esprit,  qui  afflrme  sans  hesitation  aucune  qu*il  salt  le 
dernier  mot  sur  Tessence  de  Dieu  et  du  monde,  qui  ddifie  un 
sjstdme  de  morale  sur  la  pure  logique,  sans  faire  appel  au  senti- 
ment et  au  coeur,  en  suivant  uniquement  ce  qu^il  nomme  la  raison, 
par  une  s^rie  de  th^or^mes  d^duits  comme  ceux  des  g^omdtres. 
L*attitude  de  Tesprit  moderne  dans  la  recherche  de  la  T^rit^  sur 
)  au-del&^  c*e8t  I'^motion  et  le  doute ;  or  T^motion  et  le  doute 
semblent  sjst^matiquement  bannis  par  Spinoza.  Ce  n*est  \k  pour-* 
tant,  Messieurs,  qu'une  apparence,  ou  plus  exactement,  ce  n*est, 
chez  notre  auteur,  qu*un  but  p^niblement  atteint,  derri^re  lequel 
Be  devine  la  voie  douloureuse  qui  y  a  conduit.  Dans  la  derni^re 
et  la  plus  achev^e  de  ses  oeuvres,  Spinoza  est  parvenu  k  fixer  ses 
solutions  en  une  forme  si  definitive  qu*elles  se  detachent,  en  quel- 
qne  sorte,  de  lui  pour  vivre  d'une  vie  objective  et  s'imposer  k  tous 
les  esprits  par  leur  Evidence  propre.  Maia  il  n'y  est  arrive,  le  debut 
de  son  essai  sur  la  Reforme  de  I'Entendement  nous  le  prouve,  qu*& 
travers  Thesitation  et  I'inquietude.  II  a  cherche  jadis  les  joies  du 
monde,  et  c'est  pour  avoir  dCi  reconnaitre  ce  qu'elles  ont  de  fragile 
et  d*incomplet  qu'il  a  ete  amene  k  se  tourner  vers  le  seul  bien  qui 
ne  passe  point  et  qui  satisfasse  T&me  entiere.  Tout  ce  que  desirent 
les  hommes,  le  pouvoir,  la  fortune,  Tamour  mdme,  tout  cela,  s*est« 
il  dit  un  jour,  est  une  source  de  jalousies,  de  rivalites  et  d  infor* 
tunes  incessantes.  La  passion  qui  nous  7  enchaine  fait  notre  tour- 
ment.  II  faut  done  7  renoncer ;  et  si  Ton  pent  continuer  k  s*attacher 
au  monde,  c*est  par  un  amour  purement  intellectuel,  c*est  en  Tai- 
manty  non  dans  les  fantdmes  passagers  et  discordants  qui  s*agitent 
k  sa  surface,  mais  dans  Tessence  eternelle  et  infinie  qui  en  fait  le 
fond  et  Tunite.  Telle  est  la  conclusion  de  Spinoza,  qu*il  n'a  point 
atteinte  sans  trouble  et  sans  dechirement,  —  mais  k  laquelle,  des 
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qu*il  Teut  formulae,  il  s'est  attache  aVec  toutes  les  forces  de  la  plus 
ardente  conviction,  et  qu*il  a  exprim^e  dans  son  ^thiqus  en  une 
langue  admirable.  Vojons  done  comment,  de  ce  point  de  vue,  il 
va  aborder  les  grands  probl^mes  qui  nous  pr^occupent  aujourd*hui. 
Sa  position  en  face  d'eux,  nous  pouvons  la  d^flnir  d*un  mot :  il  a 
YU  par  avance  les  contradictions  entre  lesquelles  nos  esprits  se 
ddbattent,  et  il  a  su  en  sortir,  ou  plut6t  les  concilier. 

Quel  est  Tdtat  actuel  de  la  controverse,  ouverte  depuis  bien  des 
sidcles,  sur  la  cause  premiere  de  Tunivers  et  sur  la  Divinity?  D*un 
c6t^,  des  bommes  affrancbis  de  tons  les  antiques  pr^jug^s  afftrment 
que  le  monde  existe  et  dure  par  lui-mdme,  et  que  Tbypotb^e  d*un 
Dieu  cr^ateur  n*est  plus  n^cessaire  h  la  science.  D*autre  part,  des 
croyants  intr^pides  gardent  aux  dogmes  de  la  personnalitd  divine 
et  de  la  crdation  une  foi  indbranl^.  Spinoza  est  avec  les  premiers 
pour  repousser  les  religions  rdvd^es  ;  mais  il  est  avec  les  seconds 
pour  maintenir  la  notion  du  divin  dans  le  monde.  A  son  avis,  il  n'j 
point  &  chercher  hors  de  I'univers  un  Etre  transcendant  qui  lui  ait 
donn^  Texistence.  Mais  cependant  toute  la  rdalit^  du  monde  ne 
s'^puise  pas  dans  les  cboses  finies.  Aucune  d'eiles  n*a  en  soi-mdme 
sa  raison  d'etre  et  sa  fin.  G*est  leur  ensemble,  leur  ensemble  inflni, 
avec  ses  lois  dternelles,  qui  est  TEtre  veritable,  n^cessaire  et 
divin.  Dieu,  c*est  done  la  totality  des  ^tres,  non  pas  les  cboses  mul* 
tiples  et  changeantes  que  nous  vojons,  mais  la  substance  une  et 
immuable  dont  toutes  ne  sont  que  des  modes.  Cette  substance 
divine  poss^de,  entre  autres  attributs,  ceux  de  T^tendue  et  de  la 
pens^e  :  elle  se  d^veloppe  incessamment  sous  cette  double  forme, 
les  transformations  de  la  pens^e  ou  de  Tesprit  ^tant  toigours  li^es  k 
celles  de  T^tendue  ou  de  la  mati^re.  Ce  d^veloppement  m^me 
constitue  revolution  du  monde,  son  r^sultat  ^tant  de  faire  appa* 
raitre  dans  la  substance  de  nouveaux  modes,  qui  sont  les  ^tres 
finis,  sans  que  pourtant  leur  source  en  soit  tarie,  sans  que  la  sub- 
stance infinie  s'^puise  par  ses  manifestations.  Telle  est,  en  deux 
mots,  la  m^tapbysique  spinoziste.  Elle  admet  par  avance  les  id^es 
sur  lesquelles  se  fonde  aujourd'hui  la  pbilosophie  de  la  nature  :  Evo- 
lution spontan^e  de  Tunivers,  liaison  de  Tesprit  et  du  corps.  Elle 
est  done  apte  Evidemment  k  8*accommoder  de  toute  d^couverte  nou- 
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Telle &ite  dans  le  champ  de  la  science  positive;  de  celle-ci,  elle 
peat  accepter  sans  p^ril  tons  les  r^sultats.  Et  cependant  elle  donne 
aussi  satisfaction  aux  esprits  religieux.  Spinoza  maintient  en  effet 
dans  son  sjst^me,  non  seulement  le  nom  de  la  Divinity,  mais  la 
chose  m^me.  Pour  ^tre  immanent  k  TuniTers,  son  Dieu  n'en  est  pas 
moins  trds  r^el.  II  n*est  pas  personnel  sans  doute ;  mais  que  signifie 
cette  formule?  simplement  ceci,  que  Dieu  n'est  pas  concu  par  Spi- 
noza k  rimage  des  hommes,  qu'il  n*a  pas  pour  lui  figure  humaine. 
Or,  c'est  ce  qu'admet  toute  religion  un  peu  ^lev^e.  On  pent  dire  que 
la  conception  panth^iste  de  Spinoza  n'est  que  le  dernier  terme  de 
lalutto  centre  Tanthropomorphisme,  commence  par  les  docteurs 
juifs  du  mojen  &ge  et  si  brillamment  men^e  par  le  plus  grand 
d'entre  eux,  Moise  Maimonide.  En  somme,  c*est  par  respect  pour 
Dieu  que  Spinoza  le  d^pouille  des  attributs  humains  et  qu*il  en 
arrive  k  lui  refuser  la  personnalit^  et  la  liberte.  Car  v^ritablement 
nul  esprit  n*a  ^t^  plus  sincdrement  religieux,  plus  ^prisdu  divin, 
plus  ennemi  de  Tath^isme  vulgaire,  que  cet  adversaire  des  religions 
r^v^l^s.  Au  lieu  de  concentrer  le  caract^re  divin  en  un  dtre 
supraseosible,  il  Ta  r^pandu  dans  Tunivers,  il  Ta  attribu^  k  tous  les 
^tres.  Mais  cela  mdme  ne  prouve-t-il  pas  qu*il  ^tait  doming,  poss^d^ 
par  rid^  religieuse  ?  Sa  religion  assur^ment  a  un  caract^re  tout  k 
fait  special ;  elle  ne  ressemble  k  aucune  autre.  Pourtant,  il  est  un 
m^rite  qu'on  ne  peut  lui  refuser,  celui  d'dtre  dminemment  po^- 
tique.  Spinoza  anime  la  nature,  puisque,  selon  lui,  k  tout  atome 
d*^tendue  correspond  un  atome  de  pens^e.  Bien  plus,  il  la  divinise, 
puisqu'il  voit  en  elle  la  forme  que  revdt,  pour  se  manifester  k 
nous,  la  substance  ^temelle  et  infinie.  Ainsi,  pour  lui,  ce  n'est  pas 
seulement  la  vie,  ni  m^me  la  pens^e,  mais  bien  le  souffle  divin  qui 
circule  dans  ce  grand  corps,  consid^r^  k  cette  date,  mdme  par  Des- 
cartes, comme  un  m^canisme  par  soi-m4me  inerte.  Par  1&,  Spinoza 
rompait  avec  les  doctrines  ant^rieures  et  prdludait  k  ce  culte  de  la 
nature  qui  devait  trouver  son  plein  ^panouissement  au  xviii*  sidole 
et  dans  le  n6tre.  Cette  invention  ne  pourrait-elle  point  suffire,  k 
elle  seule,  pour  sauver  son  nom  de  Toubli  ? 

Mais  la  philosophic  de  la  nature,  quoique  occupant  uue  large 
place  dans  son  oeuvre,  n*<^tait  point  ce  qui  le  pr^occupait  le  plus. 
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II  ne  s'y  ^tait  m^me  adonn^  qu*afin  d*en  pouvoir  tirerdes  conclu- 
sions en  cd  qui  concerns  la  morale.  Le  bien  de  Tdtre  humain  est  ce 
qu'il  veut  avant  toutes  choses  ;  et  e'est  pour  Tassurer  qu*il  a  ^rit 
son  ithique,  Aujourd*hui,  Messieurs,  nos  moralistes  se  partagent 
en  deux  grandes  ^coles  :  les  uns—  ce  sont  les  utilitaires  —  estiment 
qu'il  y  a  lieu  pourThomme  de  nerechercher  qu*une  seule  chose  : 
son  bonheur;  les  autres,  qui  s*inspirent  ou  des  morales  religieuses 
ou  des  doctrines  deEant,  pensent,  au  contraire,  quMl  existe  un  id^al 
suprasensible,  qui  domine  Thumanit^,  qui  s'impose  k  notre  cons- 
cience, et  dont  notre  devoir  est  d*essajer  de  nous  rapprocher.  Spinoza, 
ici  encore,  sait  concilier  les  deux  doctrines.  II  part  de  la  considera- 
tion du  bonheur  individuel,  admettant  parfaitement  qull  n*7  a  rien 
de  si  n^cessaire  et  de  si  legitime  pour  chacun  de  nous  que  de  cher* 
cher  son  bien  et  m^me  de  le  chercher  exclusiyement.  Seulement, 
ce  bien,  il  faut  savoir  oil  il  reside.  Or,  il  ne  pent  r^sider  dans 
aucune  des  choses  qui  opposent  les  hommes  entre  eux,  puisque  les 
rivalit^s  troublent  le  bonheur.  II  ne  pent  done  ^tre  que  dans  les 
choses  qui  unissent  entre  eux  les  hommes,  c*est-&-dire  dans  rintelli- 
gence  et  dans  I'amour.  Ainsi  tout  ce  qui  est  passion  doit  ^tre  con** 
damn^,  comme  ^tant  une  cause  de  souSrances.  Seule,  la  raison,  qui 
fait  comprendre*  Tunivers,  et  qui  le  fait  aimer  du  veritable  et  pur 
amour,  m^rite  d'etre  cultiv^e.  Le  vrai  bien  pour  I'homme,  c*est  done 
de  devenir  un  ^tre  sans  cesse  plus  compl<&tement  et  plus  hautement 
raisonnable  :  c'est  de  comprendre  de  mieux  en  mieux  Fin^luctable 
necessity  des  choses,  c*est  d'adh^rer  volontairement  k  Fordre  infran- 
gible de  Tuniverd ;  et  c*est  aussi,  par  l^-m^me,  d*entrer  chaque  jour 
davantage  en  communion  avec  ses  semblables,  en  communion  avec 
la  nature  tout  enti^re.  Vous  le  voyez,  Spinoza,  parti  de  Tutilitarisme 
en  apparence  le  plus  brutal,  arrive  peu  &  peu  k  des  propositions 
que  revendiquent  les  morales  les  plus  id^ales  et  les  plus  d^sint^res- 
s^es.  Et  il  le  fait  sans  se  rendre  un  seul  instant  infid^le  k  seis  principes, 
simplement  en  tirant  de  la  notion  qu'il  a  donn^  de  Tint^r^t  veritable 
de  rhomme  tout  ce  qu*elle  contient.  De  sorte  qu*on  ne  sait  vraiment 
ce  qu'il  faut  le  plus  admirer  dans  cette  deduction  :  les  conclusions  si 
elev^es  auxquelles  elle  aboutit,  ou  Tinfiexible  logique  qui  les  a 
tiroes  de  premisses  si  humbles  et  m^me  si  inqui^tantes. 
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Cettd  conciliation,  habile  et  rigoureuse  a  la  fois,  des  systdmes 
moraux  oppose,  suffirait  k  faire  la  gloire  d*un  philosophe.  Mais 
Spinoza  a  bien  d*autres  titres  encore  a  la  c^i^brit^.  On  parle  beau- 
coap,  en  ce  temps,  de  la  ph jsiologie  des  passions  :  les  recberches 
surle  m^canisme  mental  de  Tamour  et  de  la  jalousie  sent  k  la  mode ; 
tel  de  nos  romanciers  s*est  fait,  par  elles,  une  juste  reputation. 
Mais,  oe  genre,  M.  Paul  Bourget  n*en  est  pas  rinventeur.  Ainsi 
qu'il  le  reconnait  lui-m4me  de  bonne  gr&ce,  Spinoza  en  avait  donn^ 
Texemple  dans  son  iHhique.  Descartes  n'avait  fait  qu'esquisser  ces 
etudes  en  son  Traite  des  Passions :  Spinoza  les  a  continu^es  et  deve* 
lopp^es.  c(  L*amour,  a-t-il  ecrit,  c^est  la  joie,  accompagnee  de 
ridee  d'une  cause  exterieure.  Gelui  qui  aime  s'efforce  n^cessaire- 
ment  de  se  rendre  pr^sente  et  de  conserver  la  chose  qu'il  aime. 
Celui  qui  se  repr^sente  Tobjet  aime  comme  saisi  de  joie  ou  de  tris- 

tesse  eprouvera  ces  m^mes  affections          Nous  nous  efforgons 

d'afifirmer  de  nous-memes  ou  de  ceuxque  nous  aimons  ce  que  nous 
imaginons  leur  devoir  causer  de  la  joie  ....  Si  nous  venons  k 
imaginer  que  Tobjet  aime  se  joigne  k  un  autre  par  un  lien  d'amitie 
egal  k  celui  qui  nous  Fenchainait  jusqu*alors  sans  partage,  ou  plus 
fort  encore,  nous  eprouverons  de  la  haine  pour  Tobjet  aime  et  de 
Fenvie  pour  notre  rival.  Cette  haine  pour  Tobjet  ^aime,  jointe  k 

I'envie,  est  la  jalousie  La  cruaute  ou  ferocite  est  ce  desir  qui 

nous  porte  k  faire  du  mal  k  celui  que  nous  aimons  et  qui  nous  ins- 
pire de  la  pitie  Mais  la  haine  qui  est  completement  vaincue 

par  Tamour  devient  de  Tamour,  et  cet  amour  est  plus  fort  que  8*il 
n*avait  pas  ete  precede  par  la  haine.  »  Apres  avoir  lu  ces  lignes, 
n*a-t-on  pas  quelque  raison  de  dire  que  Spinoza  avait  dii  eprouver 
ces  passions  qu'il  a  depeintes  en  de  tels  traits?  On  Ta  conteste 
pourtant.  On  a  dit  que,  sans  avoir  passe  par  elles,  il  les  avait  si 
completement  etudiees  chez  autrui  qu*il  avait  pu  en  rendre  dans 
son  oeuvre  la  fideie  image.  Cette  explication,  au  reste,  ferait 
plus  d*honneur  encore  k  Spinoza  que  la  premiere :  car  il  ne  faut 
qu*une  &me  sensible  et  du  talent  pour  eprouver  une  passion  et  pour 
la  peindre  exactement ;  pour  reconstruire,  au  coutraire,  avec  une 
telle  puissance  dUmpression  un  etat  d*esprit  qu^on  n*a  pas  connu  soi- 
meme,  il  faut  veritablement  du  genie«  —  Et  ce  n^est  pas  tout  en- 
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core :  la  philosophie  de  la  nature,  la  morale,  la  psychologie  ne  se 
ressentent  pas  seules  des  d^couvertes  de  Spinoza.  Ce  grand  esprit  ne 
8*enfermait  pas,  comme  on  le  croit  trop  souvent,  dans  des  sp^u- 
lations  abstraites.  U  savait  s*int^resser  ^  toutes  choses,  et  la  poli- 
tique elle-m^me  ne  le  laissait  pas  ind]ff(§rent.  De  son  temps  —  du 
temps  de  Louis  XIV  et  de  Bossuet  —  on  dtait  volon tiers  partisan 
du  pouvoir  absolu.  Spinoza  ne  contredit  pas  k  son  principe,  mais  il 
apporte  k  ses  applications  des  temperaments.  Le  gouvernement, 
dit-il  tout  d*abord,  n*a  d'autre  devoir  que  de  se  conserver  lui-m^me. 
Mais,  pour  ce  faire,  il  faut  ^videmment  qu*il  ne  m^ontente  pas  ses 
sujets.  II  faut  done  qu*il  ne  pr^tende  pas  s'ing^rer  dans  leurs 
affaires  privies,  il  faut  notamment  quMl  leur  laisse  la  liberty  de  pen- 
ser,  de  croire  et  de  dire  ce  qui  leur  semble  bon.  Ainsi  la  tolerance 
la  plus  enti^re  s'impose  k  lui.  Parti  en  politique  des  principes  de 
Tautoritarisme,  Spinoza  aboutit  done  aux  conclusions  du  lib^ralisme; 
tout  comme  en  ^thique,  parti  des  donnas  de  T^oisme,  il  ^tait 
arrive  aux  solutions  de  la  morale  desinteress^e,  altruiste  et  reli- 
gieuse.  C*est  toujours  la  mdme  m^thode  de  large  et  logique  conci- 
liation. Or,  ces  doctrines  lib^rales,  ces  theories  tol^rantes,  etaient 
chose  rare  k  T^poque.  Spinoza  peut-^tre  a  eu  moins  de  mdrite  qu*un 
autre  k  j  arriver,  etant  k  la  fois  juif  et  citoyen  d'une  Republique 
la  HoUande  —  qui  offrait  aux  proscrits  de  toutes  les  nations  an 
gdnereux  asile.  Mais,  du  moins,  il  a  la  gloire  de  les  avoir  expos^es 
le  premier  sous  une  forme  remarquable,  aussi  concise  que  complete. 
—  Novateur  en  politique,  Spinoza  Test  encore  en  exegdse.  Pour 
montrer  quo  ses  theories  ne  heurtent  point,  comme  on  le  preten« 
dait,  les  enseignements  traditionnels  de  la  Bible,  il  a  cherche  k 
donner  de  ceux-ci  une  explication  nouvelle.  II  a  applique  aux 
recits  bibliques  la  methode  qu*on  appellera  plus  tard  rationaliste. 
Faire  abstraction,  dans  ces  recits,  de  leur  caractere  «  sacre  •; 
n*j  voir  que  des  documents  humains,  ecrits  par  des  hommes,  rela- 
tant  rhistoire  d*autres  hommes ;  traitor  en  un  mot  ces  oeuvres 
comme  on  traiterait  cellos  d*un  peuple  etranger ;  les  considerer, 
non  plus  en  crojant,  mais  en  historieu  :  tel  est  tout  le  secret  de  la 
methode  de  Spinoza,  qui  devait  etre  reprise  en  notre  siecle  avec 
tant  d*eclat  par  les  exegetes  allemands  et  firangais.  Ici  done,  c^est 
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ioate  line  branche  de  la  science  que  Spinoza  a  d^couverte.  £t  si 
son  grand  livre  de  YJ^thique,  oil  sont  exposes  ses  theories  sur  la 
nature  et  sur  la  morale,  est  un  chef-d'oeuvre  incomparable,  il  ne 
faut  pas  oublier  non  plus  que  le  Traiti  ThioIogico-PoUUque  et  le 
Traiti  PoUiiqu$,  od  sont,  pour  la  premiere  fois,  pos^  les  principes 
du  rationalisme  en  ex^g^se  et  d^velopp^s  en  politique  des  theories 
du  lib^ralisme,  m^ritaient  presque  d'aussi  grands  ^loges  et  n*ont 
pointy  en  somme,  exerc^  une  moindre  influence. 

J'ai  essays,  Messieurs,  de  yous  pr^enter  le  d^veloppement  de 
quelques-unes  des  id^es  de  Spinoza.  Mais  ce  qu*il  faudrait  pouvoir 
&ire  revivre  devant  vous,  ce  serait  sa  personne  m^me,  car  rien 
ne  donne  une  id^e  plus  haute  de  la  pens^e  de  ce  sage,  que  son 
existence.  II  a  vraiment  v^u  sa  philosophie  et  sa  morale,  et  cette 
Tie  est  de  tous  points  admirable.  Je  le  disais  il  7  a  un  moment,  sa 
doctrine  est  une  conciliation  entre  des  v^rit^s  qui  semblent  s*ex« 
dure.  Sa  vie,  pareillement,  est  une  harmonic  de  vertus  qui  pa* 
raissent  d*ordinaire  n*aller  point  ensemble.  Une  quality  qu'on  n'a 
jamais  pu  lui  contester  et  que  ses  ennemis  m^mes  ont  ^t^  forces 
de  louer  en  lai,  c'est  le  d^sint^ressement.  Dans  toutes  les  affaires 
d'argent  ou  il  se  trouva  m^l6  -~  successions,  associations,  —  il 
abandonna  volontiers  k  autrui  ce  qui  lui  revenait  le  plus  l^giti- 
moment.  Pour  garder  son  ind^pendance,  il  ne  voulut  point  obtenir 
une  pension  de  LoUis  XIV,  il  refusa  une  chaire  de  TElecteur  Pa- 
latin.  Les  hommes  ^nodnents,  quand  ils  ne  recherchent  pas  la  for- 
tune, ne  soni,  dit-on,  que  plus  avides  de  gloire.  Spinoza  fut  aussi 
d^int^ress^  k  ce  point  de  vue  qu'&  tout  autre.  N'ajant  point  publid 
VEfhiqm  pendant  sa  vie,  il  pria  les  plus  intimes  d*entre  ses  amis, 
qui  lui  demandaient  la  permission  de  T^diter  quand  il  ne  serait 
plus,  de  ii*en  point  du  moins  indiquer  Fauteur.  II  d^daignait  done 
la  renomm^,  m^me  pour  sa  m^moire,  estimant  que  la  v^rit^  fait 
mieox  son  chemin  touie  seule,  quand  Torgueil  humain  n'est  point 
oblige,  pour  Taccueillir,  de  s'incliner  devant  celui  qui  I'a  d^cou- 
verte.  II  y  eut  la  de  sa  part  la  plus  touchante  des  abnegations  i 
celle  de  Thomme  qui  sacrifie  k  sa  pens^e,  plus  que  sa  vie  sans 
doute,  rhonneur  d'y  attacher  son  souvenir.  Mais  k  combien  d'autres 
^ards  encore  sa  vie  pourrait  nous  servir  de  module !  II  fit  plusieurs 
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fois  preuve  dun  ti^^  grand  courage,  en  face  de  ses  adversaires 
religieux,  en  face  de  ses  adversaires  politiques,  en  face  de  ses  ad- 
versaires  en  philosophie.  Mais  jamais  il  ne  les  provoqua  au  combat : 
j'ai  horreur  des  rixes,  ^crivait-il.  Et  cet  esprit  qui  n*li^sita  pas  k 
aller  jusqu'au  bout  des  affirmations  en  apparence  les  plus  t^m^- 
raires,  quand  il  se  crut  dans  le  vrai,  ne  dit  jamais  un  seul  mot 
dans  le  but  d*attaquer  qui  que  ce  tikt  II  se  refusa  toigours  aux  po- 
l^miquesy  non  seulement  pour  les  faire  naitre,  mais  pour  les  suivre^ 
pensant  qu'il  ne  faut  point  8*en  prendre  aux  personnalit^,  mais 
appr^cier  les  doctrines  seules;  crojant  que  le  meilleur  mojen 
d*diablir  le  vrai  n*est  point  dUnsulter  ceux  qui  le  nient,  mais  d'en 
donner  chaque  jour  des  preuves  plus  solides.  —  II  avait  une  foi 
absolue  dans  les  doctrines  qui  avaient  fait  Tapaisement  de  son 
coeur  et  Tunit^  de  son  existence.  II  ^  sentait  certain  de  pos- 
s^der  le  vrai.  Et  malgr^  cette  assurance  qui  nous  ^tonne  un  peu, 
nous,  habituds  k  douter  de  tant  de  choses,  il  avait  le  plus  grand 
respect  pour  la  pens^  d'autrui,  fCit-elle  bien  ^loign^  de  la  sienne. 
11  engageait  ses  hdtes,  protestants,  k  ^couter  et  k  m^diter  les  ser*- 
mens  de  leur  pasteur ;  il  allait  les  entendre  lui-m^me ;  il  rdp^tait 
volontiers  qu*on  pent  faire  son  salut  dans  nlmporte  quelle  foi.  La 
certitude  dogmatique,  chose  remarquable,  exemple  presque  unique, 
n*allait  point  pour  lui  jusqu*^  Texclusivisme.  Enfin,  autre  trait 
caractdri$tique ,  cet  homme,  dont  Toeuvre  et  la  vie  attestent 
Tincomparable  Anergic,  qui  semble  tout  raison  et  tout  rolontd, 
cet  homme  fut  aussi  doud  d'une  douceur  inflnie.  Les  plus  fermes 
penseurs  des  Ages  suivants,  eu  ^tudiant  ses  oeuvres,  demeurd* 
rent  souvent  confondus  devant  la  sublimits  de  ce  g^nie.  Mais  les 
petites  gens  qui  Tentouraient  garddrent  longtemps  la  mdmoire  de  la 
singuli^re  d^licatesse  de  oe  caract^re.  Son  esprit  embrassait  dans 
leur  imp^rieuse  unit^  les  lois  souveraines  de  Tuniyers,  mais  son 
4me  en  m^me  temps  savait  8*attendrir  aux  miUe  riens  de  I'existence 
quotidienne.  Vous  ares  vu,  peut-^tre,  Messieurs,  Tan  dernier,  k 
Paris,  la  statue  qu*a  faite  de  Spinoza  un  grand  artiste,  Marc  An- 
tokolsky.  La  figure  du  penseur  est  ^clair^  par  une  lueur  de  bont^. 
Son  odil  semble  contempler  I'infini ;  mais  sa  bouche  8*entr*quvre 
dans  un  sourire  indulgent  et  iiimable^  comme  si,  au  moment  ot  il 
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pensait  au  divin,  il  avail  aper^u,  jouant  pr^s  de  lui,  quelqu'un  des 
enfaots  au  milieu  desquels  il  vivait,  et  envojait  h  cette  innocente 
ardour  une  affectueuse  approbation.  Tel  est  bien  Spinoza,  comme  il 
nous  appardt  au  travers  de  son  oeuvre,  quand  on  corrige  Timpres- 
sion  de  ses  grands  livres  dogmatiques  par  celle  de  ses  lettres  fa- 
milidres.  Bon,  affectueux,  indulgent,  il  fut  tout  cela ;  lui  qui  avait 
dCl  rompre  avec  safamille  et  sa  religion,  lui  qui  avait  vu  mourir  ou 
I'abandonner  quelques-uns  de  ceux  auxquels  il  8*^tait  le  plus  attache, 
il  s'^tait  fait  des  raisons  d'aimer  tous  ceux  au  contact  desquels 
8*^coulait  son  existence.  Et  c'est  sans  doute  une  des  choses  qui  lui 
font  le  plus  honneur,  qu*en  lui,  h  la  difference  de  ce  que  nous 
voyons  chez  tant  d'autres,  Tesprit  n'avait  fait  au  coeur  nul  tort,  et 
que  Thomme  avait  grandi  de  tout  ce  qui  grandissait  le  penseur. 

Messieurs,  ni  le  g^nie,  ni  la  vertu  mime  ne  suffisent  k  ^carter 
d*un  homme  Tanimositd  etle  malheur.  Spinoza  connut,  autant  que 
qui  que  ce  soit,  les  tristesses  de  la  vie.  La  hauteur  de  son  esprit  lui 
fit  des  envieux  parmi  les  philosophes  de  son  temps,  et  il  faut  bien 
avouer  que  les  plus  illustres  d*entre  eux,  et  ceux  m^mes  dont  les 
id^  se  rapproch^rent  le  plus  des  siennes,  Malebranche,  Leibniz, 
pariSrent  de  lui  avec  un  d^dain  qui  n'^tait  peut-dtre  que  de  la 
jalousie  d^uis^.  L'ind^pendance  de  son  caract^re,  d*autre  part, 
lui  attira  des  pers^utions.  Se  faisant  de  la  Divinity  une  no- 
tion tout  autre  que  la  plupart  de  ses  coreligionnaires,  incapable  de 
se  plier  &  un  simulacre  de  pratiques  lorsque  la  foi  lui  mauquait,  11 
encourut  la  colore  des  chefs  de  la  synagogue  d*Amsterdam,  k  la- 
quelle  il  appartenait.  La  communaut^  I'exclut  un  jour  de  son  sein, 
en  pronongant  centre  lui  de  solennelles  maledictions.  Spinoza,  qui 
n'avait  point  cherche  cette  rupture,  Taccueillit  sans  effroi :  il  avait 
dalis  son  esprit  des  consolations  k  tous  les  malheurs  du  dehors. 
Plus  iard,  de  m^me,  lorsque  Tassassinat  de  ses  protecteurs,  les 
de  Witt,  lui  eut  cr66  aupr^s  des  nouveaux  gouvernants  de  sa  patrie 
une  situation  difficile,  il  se  refusa  k  rien  faire  pour  les  apaiser,  et, 
ne  cachant  pas  ses  regrets  pour  les  morts,  s'enferma  dans  une  stu- 
dieuso  retraite.  C*est  quMl  estimait  que  los  faveurs  de  la  foule  ne 
valent  pas  la  peine  qu*on  cherche  k  la  convaincre,  ni  k  plus  forte 
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raison  qu'on  lui  c6d6.  U  se  r^igna  done  volontierd  h  dire,  ausst 
bien  en  politique  qu*en  religion,  isol^  au  milieu  d*opinions  hostiles. 
Sentant  la  v^rit6  impuissante  de  son  -  temps,  il  se  r^fugia  dans  la 
pensde  qu'il  lui  restait  Fayenir. 

La  post^rit^  devait  lui  donner  raison.  A  peine-fut-il  mort  que^ 
de  tous  les  c6t^s,  on  rendit  k  Sd  mdmoire  l*hommage  qu*elle  m^ritait. 
Bajle  fit  un  ^loge  enthousiaste  de  ses  vertus.  Les  ^crivains  du 
XVIII*  si^cle,  Voltaire,  les  Encyclop^distes,  sans  comprendre  fort 
exactement  sa  m^taphjsique,  salu^redt.  avec  respect ,  sa  grande 
figure,  et  reprirent,  pour  la  faire  triompher,  une  des  id^es  qui  lui 
avaient  ^t^  les  plus  chdres,  Fid^e  de  tolerance.  Au  d^but  du  siMe 
suivant,  les  penseurs  qui  illustrdrent  la  philosophie  allemande, 
Fichte,  Schelling,  H6gel,  remont^rent,  par  delk  les  enseignements 
de  leur  maitre  Kant,  aux  doctrines  m^taphysiques  de  Spinoza.  Le 
panth^isme  prit  de  nos  jours,  en  Allemagner,  eu  Angleterre,  en 
Italie,  en  France  m^me,  un  prodigieux  essor,  etcela  sous  Tinfluenoe 
de  Viihique.  La  gloire  de  son  auteur  allait  croissiant.  Lors  du 
deux  oentidme  anniversaire  de  sa  mort,  ses  admirateurs  lui-  61e- 
v^rent,  par  souscription  universelle,  une  statue  h  La  Haye,  et,-  k 
cette  occasion,  devant  un  prince  de  la  maison  de  HoUande,  en  pf^- 
sionce  d'une  assemble  qui  comptait  des  illustrations  de  plus  d*ttne 
sorte,  Ernest  Renan  pronon^a  un  de  ses  plus  merveitleux  discours. 
Lui-m^me  s'^tait  inspire,  plus  d*une  fois,  dans  sa  philosophie,  des 
id^es  spinozistes,  qu*on  retrouve  ^galement  datis  Toeuyre  de  Ts^ne, 
et  aussi,  quoique  diversement  interpr^t^es,  dans  celles  des  plus 
notables  penseurs  de  ce  temps,  Schopenhauer,  Hartmanb;  Herbert 
Spencer.  Tous  les  t^moignages  d'admiration  venaient  simultan^ 
ment  k  Spinoza ;  les  philosophes  se  biettaient  h  son  6cole,  les  savants 
d^claraient  son  cBuvre  con^ue  dans  lesprit  de  la  science,  les  moriEi- 
listes  proposaient  sa  vie  en  module;  des  pontes,  SuUy-Prudhomme 
entre  autres,  le  c^Mbraient  dans  leurs  chants,  des  artiste^  ^mineilts 
fixaient  son  image  dans  le  bronze  ou  '  le  marbre.  Le  tetnps  pour  lui 
avait  d^sarm^  Tenvie  et  fait  taire  la  critique.  II  ne  lui  restait  plus 
qu*un  succds  h  remporter,  le  plus  difficile  de  tous  k  vrai  di»e.  Nul, 
d*aprds  un  dicton  populaire,  a^est  proph^te  en  son  pays.  Ceux  dont 
la  notori^t^  s^impose  a  une  nation j  et  presque  k  Tunivers^  ontiou- 
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▼ent  peine  k  fSeure  admettre  leur  ^up^rioritd  dans  le  miliett  m^me 
dent  ils  sent  sertis. '  Ainsi  en  fut-il  longtemp?  pour  Spinoza  & 
gard  du  jndalbme.  On  iqi  reprochdt  son  abandon  du  culte  tradi- 
tionnel,  on  ne  Toulait  voir  en  lui  qn'un  fils  r^yolt^»  qu*un  d^serteur 
de  la  synagogue.  Mais  cette  preventions  &  la  longue,  devait  elle« 
m4me  s'eflacer.  Qtt*il  edit  ^t^  exclu  un  jour  de  la  communaut^ 
d'Anisterdam,  cela  ne  pouvait  suffire  k  mettre  Spinoza  hors  du  ju'^ 
daisme  :  ear  e^st  un  principe  de  cette  religion  qu^il  n*y  .a  point  chez 
elle  d*autorite  souveraine  fixant  immuablement  le  dogme  et  laioi,  et 
que  ce  qui  a  M  d^cid^'.en  un  lieu  et  en  •  un  temps  h*enebaine  pas  la 
liberty  de  ceux  qui  vivent  aiUeurs  ou  de  ceux  qui  vivront  plus  tard« 
Principe  de  force,  dvidemment»  puisqu*il  permet  &  la  religion  de 
g'accommoder  k  des  n^ssit^s  diverses  et  k  des  circonstances  muU 
iiples,'  de  se  modifier  sans  secousse  et  de  se  transformer  sans  r^vo* 
lution.  Ainsi,  tandts  qu*au  xvii*  sidcle  une  communaut^  vit  dans 
les  doctrines  de  Spinoza  une  atteinte  au  culte  consacr^,  aigourd'bui, 
au  contraire,  le  judaisme  reconnait  sa  propre  inspiration  dans  cette 
OBUvre  crue  longtemps  par  lui  h^rdtique.  Cette  doctrine,  en  eifet. 
qui  subordonne  tout  k  Dieu,  qui  annihile  presque  I'^tre  humain  de- 
vant  retre  infini,  ou  qui,  du  moins,  ne  reconnait  au  premier  d*exis* 
tence  et  de  force  que  dans  la  mesure  oil  il  participe  au  second,  cette 
doctrine  n*est*elle  pas  conforme  au  veritable  esprit  h^braique?  La 
m^taphysique  juive  n*a  gudre  qu'un  dogme  :  Dieu  est  un,  et  Dieu 
est  grand.  La  morale  juive  n*en  a  gu^re  qu'un,  elle  aussi :  aimer 
Dieu  par-dessus  toutes  choses.  Or,  ces  deux  dogmes,  loin  de  les 
contredire,  Spinoza  les  proclame  et  en  fait  le  centre  de  son  sjs* 
t^me.  Bien.  qu*il  ebt  abandonn^  les  pratiques  de  ses  p^res ,  en 
somme  il  avait  gard6  leur  esprit ;  il  en  avait  exprim^  le  meilleur 
dans  ses  travaux,  et  de  Ik  vint  en  grande  partie  leur  force.  II  se 
crut  hors  du  judaisme,  et  ses  fr^res  le  crurent  comme  lui.  Mais  le 
temps  pa&sa,  effagant  les  dissentiments  accessoires,  mettant  en  lu- 
mi^re  les  ressemblances  fondamentales.  De  nos  jours,  le  judaisme 
sait  la  part  qu*il  eut  dans  la  pens^  d'ou  sortit  VMhique^  et  il  s'en 
montre  justement  fier.  Le  nom  de  Spinoza  faiUit  ^tre  inscrit,  il  7  a 
peu  d*ann^s,  dans  une  des  synagogues  parisiennes,  parmi  ceux 
det  grands  iiommes  d'IsradP.  L'bommage  qu*ai;gourd*hui  m^me 
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voire  Soci^t^  vient  de  lui  rendre,  en  agr^ant  Spinoza  oomme  sujet 
de  cette  conf(§rence,  Taccueil  fait  par  yous,  Messieujri,  anx  d^ve* 
loppements  auxquels  ce  sujet  m*a  entrain^,  ne  sont-ils  pa$  le  meil* 
leur  signe  de  la  fagon  dont  lapartie  la  plus  ^lairto  dnjudaisme 
consid^re  aujourd*hui  ce  philosophe?  Et  sans  douta  il  est  difl^ile 
de  d^ider  8*il  est  plus  honorable  pour  Spinoza  i'Aire  lou4  en  un 
pareil  lieu,  ou  pour  le  judaisme  d*j  avoir  adnds  soa  doge*  Maii, 
en  tout  cas,  k  celui  qui  regut  la  charge  peu  m^ritee  de  faire  cet 
4Ioge,  vous  permettrez  de  dire  qu*ii  sent,  plus  vivement  encore 
qu*il  ne  saurait  Texprimer,  tout  Thonneur  qMi'il  7  a  eu  pour  lui  m^me 
k  rappeler,  devant  une  assembl^e  compost  6amme  cdle«ci,  le  sou* 
venir  d*un  si  grand  esprit  et  d*un  si  noUe  earactdre. 

'  C'^Uit  da  moiot  le  d^ir  qu'avait  exprimi  W .  Daniel  Otiris,  aux  libtelil^i 
duquel  est  due  la  conslruclion  da  temple  de  la  rue  Buffault* 


Le  g^nt, 

Israel  List. 


YBRSAILLM,  CSRF  MT  Q'%  IMPRIMSUHS,  RUI  PUPLBSnt,  89. 


Digitized  by- 


Google 


Digitized  by  Google 


RfiFLEXIONS  sun  LES  JCIFS 


(suite*) 


IV 


RELIGION,  MORALE,  CRIMINALITjS. 


On  a  d^jk  vu  plushaut  que  la  difT^rence  de  religion  n*est  pas  un 
obstacle  k  Tunit^  et  aa  bon  gouvernement  d*un  people.  Mais  on 
objecte  que  la  religion  juive,  particuli^rement,  contribue  k  isoler 
les  Juifs,  k  en  faire  de  mauvais  citoyens,  pea  attaches  k  leur  pays, 
peu  soumis  aux  lois,  s^par^s  des  aatres  habitants,  et  d*une  mora- 
lity doateuse  dans  leurs  relations  avec  leurs  concitoyens.  On 
fonde  ces  assertions  sur  certains  passages  de  la  Bible  ou  du  Tal- 
mud concernant  le  pr^t  k  int^r^t,  I'usure,  la  doctrine  du  Messie, 
les  relations  des  Juifs  avec  les  non-juifs,  et  sur  la  stricte  obser- 
vation des  pratiques  religieuses  concernant  la  nourriture,  le  ma- 
nage, les  fdtes. 

Il  est  parfaitement  inutile  de  parler  ici  des  pratiques  religieuses 
des  Israelites,  des  prescriptions  relatives  k  leurs  f^tes,  k  leur 
nourriture,  aux  manages.  Ce  sont  des  details  d'int^rieur  qui  n'ont 
aucuAe  influence  sur  la  viepublique.  Les  Juifs,  dans  certains  pays, 
ne  mangent  pas  avec  les  Chretiens.  On  salt  que  cette  habitude 
n'implique  absolument  aucun  sentiment  d*eioignement  pour  les 
Chretiens,  elle  repose  uniquement  sur  les  prescriptions  religieuses 
des  Juifs  concernant  la  preparation  des  aliments  et  surtout  Tabat- 
tage  des  viandes.  Ces  prescriptions  sont  parfaitement  innocentes, 
et  si  nous  faisons  remarquer  qu'elles  vont  partout  en  s*affaiblissant, 
c'est  uniquement  pour  constater  un  fait,  non  pour  presenter  une 
apologie  absolument  superflue.  Lk  ou  elies  existent  encore  dans 
toute  leur  force,  les  Juifs  sont  toujours  heureux  de  voir  des  chr^* 

1  Voyez  t.  XXVll,  pages  1  et  161,  et  plus  hsut,  p.  1. 
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tiens  k  ieur  table  et  ils  s*asseoient  volontiers  k  la  table  des  Chre- 
tiens, si  ceux-ci  Ieur  offrent  des  aliments  pr^par^s  selon  le  rite 
juif  et  qu'ils  puissent  prendre  sans  scrupule  de  conscience.  II  n'y  a 
done  Ik  absolument  aucun  pr^jug^  centre  les  Chretiens.  Peut-on 
dire  de  m^me  qu*il  n'y  a  pas  pr^Jug^  et  haitie  contre  les  Juifs  dans 
les  nombreuses  prescriptions  de  la  papaut^  et  du  droit  canon  qui 
d^fendent  aux  Chretiens,  clercs  et  laiques,  de  manger  avec  les 
Juifs?  Les  prescriptions  juives  relatives  k  la  nourriture  pa- 
raissent  avoir,  du  reste,  une  valeur  hygi^nique  s^rieuse,  et  beau- 
coup  de  personnes  Ieur  attribuent,  en  partie,  certaines  immuni- 
t^s  biostatiques  des  Juifs,  Ieur  longevity  relative,  la  resistance 
qu'ils  paraissent  avoir  opposde  dans  quelques  circonstances  aux 
influences  morbides.  On  pretend  quelquefois  que  ces  prescriptions 
et  d'autres  pareilles  sont  Tindice  d*une  culture  inf^rieure  et  d'un 
etat  moral  voisin  de  la  barbarie.  II  ne  serait  pas  difficile,  cepen- 
dant,  de  trouver  en  usage,  chez  tous  les  peuples  europ^ens,  des 
prescriptions  analogues.  Qu*on  Use,  par  exemple,  les  mande- 
ments  des  ev^ques  catholiques  k  Touverture  du  car^me,  on  7 
trouvera,  sur  ce  qui  est  maigre  ou  ne  Test  pas,  sur  les  jours  de 
)etne  et  de  demi-je(ine,  des  dispositions  semblables. 

On  parle  des  mariages  que  les  Juifs  font  uniquement  entre  eux, 
Comme  sf,  pour  benir  un  mariage  mixte  entre  Juifs  et  Chretiens, 
il  etait  plus  facile  de  trouver  un  pretre  cathoiique  qu'un  rabbin. 
On  oublie  que  nagu^re  encore,  dans  plusieurs  pays  europeens,  la 
loi  civile  defendait  ces  mariages,  et  le  vote  de  la  chambre  des  ma- 
gnats  de  Hongrie,  en  decembre  1883,  sur  une  proposition  du  gou- 
Vernement  tendant  k  autoriser  les  mariages  entre  Chretiens  et 
Juifs,  prouve  suffisamment  que  les  obstacles  aux  mariages 
mixtes  ne  viennent  pas  toujours  des  Juifs« 

Mais  on  insiste  et  on  dit  que  la  religion  juive  s'empare  k  ce 
point  de  T^me  du  Juif  qu'elle  r^gne  sur  lui  sans  partage  et 
forme  son  unique  patrie.  Ce  sont  evidemment  des  phrases  creuses* 
qui  n'ont  aucun  sens.  Nous  avons  deji  montre  plus  haut  qu'il  r^'y 
a  absolument  rien  dans  la  religion  juive  qui  puisse  faire  qu*un 
Juif  soit  moins  bon  patriote  qu*un  Chretien.  II  est  presque  ridicule 
qu*il  faille  le  dire.  L'homme  s*attache  partout  au  pays  oil  il  est 
ne,  c*est  une  loi  naturelle ;  il  est  impossible  aux  Juifs  de  s*y  soos- 
traire.  Pourquoi  et  en  quoi  la  religion  Israelite,  en  general,  s'op- 
poserait-elle,  plutdt  que  toute  autre  religion,  au  developpement 
des  sentiments  patriotiques  ?  Personne  ne  pourrait  le  dire. 

Ce  qui  vaut  mieux,  pour  decider  cette  question,  que  tous 
les  textes  et  tous  les  raisonnement3 1  ^*e8t  la  conduite  meme 
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dei  Juifs^  leur  soumission  aux  lois,  leur  attachement  k  leurs 
sotiverains  et  k  leurs  pays,  leur  conduite  k  la  guerre.  Un  d^pui^ 
allematid,  M.  Seyffarth,  disait  au  Reichstag  allemand  en  1880  i 
a  Messieurs,  je  me  suis  rencontre  en  Suisse,  en  1873,  apr^s  la 
grande  guerre,  aveo  un  Juif  frangais  qui  ^tait  tellement  frangais 
(|u'il  n'y  avaii  pas  tuoyen  de  s*entretenir  avec  lui  de  la  guerre,  et 
J6  puis  Tous  affirtner  que,  dans  ces  temps  remarquables,  nos  con* 
oltoyens  Juifs  ^talent  de  si  bons  patriotes  allemands  quails  ne  Tont 
tM6  en  rien  aux  autres  patriotes  de  notre  pays  '  ». 

Le  gouvernement  prussien  disait  ^galement  dans  un  M^moire 
soumis  &  la  Di^te  unie  de  1847 :  «  Les  Juifs  d^clarent  de  tous  cd- 
t^s  qu*ils  appartiennent  uniquement  k  i^Etat  dans  lequel  ils  sont 
ti^  ou  se  sont  ^tablis,  comme  leur  unique  patrie,  on  ne  pent  pas 
dbuter  an  instant  de  la  sinc^rit^  de  cette  assertion  *.  > 

Tous  les  gouvernements  de  tous  les  pays  ont  rendu  le  m^me 
liommage  au  patriotisme  des  Juifs.  Leurs  t($moignages  rdpondent 
-vietorieusement  k  ces  accusations  en  I'air  et  T^ritablement 
libsurdes. 

On  r^p6te  tans  cease :  Le  judaisme  rend  les  Juifs  exclusifs, 
ils  fbrment  partout  une  nation  k  part,  un  Etat  dans  TEtat,  une 
90C\6i6  ferm^,  qui  se  tndle  difficilement  aux  autres,  qui  se  dis- 
tingue par  la  langue,  la  facon  de  se  v^tir,  la  mani^re  de  se  com- 
porter^  et  qui^  enfln,  forme  une  sorte  de  coterie  ou  tous  les 
tnembres  se  sontiennent  les  uns  les  autres  k  travers  tous  les  pays, 
une  esp^ce  de  franc^magonnerie  Internationale,  aussi  secr&te  que 
redoutable'« 

II  est  permit  de  n^gliger  quelques-uns  de  ces  reproches  qui 
•ont,  en  vdrit^,  par  trop  pu^rils.  Que  peut  faire  k  T^tat  la  fagon 
des  Juifs  de  se  v^tir?  11  est  k  souhaiter,  sans  doute,  que  les  Juifs 
s*kabillent  partout  comme  le  reste  de  la  population,  mais  o'est  une 

*  Dii  Mtnflraft^  Twhandlungtn  det  Preatsisehen  Abgeordneteftkauses^  Berlin, 
1S80,  p.  34. 

>  VolUiAndige  Virhandlungen,  Berlin,  1847,  p.  xvii.  Mtcaulay  disait  :  «  L'homme 
d^Elit  qui  les  traite  (les  Juifs)  comme  des  Grangers  et  puis  qui  B'indigue  de  ce  qu'ils 
ne  partagent  pas  tous  les  sentiments  des  nationaux,  est  aussi  d^raisonuable  que  le 
^ran  qui  pnnissait  leurs  ancdtres  paroe  qu'ils  ne  faisaient  pas  de  briques  sans 
ptille.  •  [Btsaii  politiquMf  p.  390.) 

»  Voir,  par  ezemple,  Opinion  de  M.  VEvSgue  de  Nancy  (La  Fare),  D^puU  de  la 
t6fraine  tur  Vadmittihiliti  des  Jut  ft  d  la  pUnitude  de  V€tat  civil  [Paris,  1790),  p.  2 
13:  t  On  le  Voit  constamment  ua  peuple  particulier  et  distinct. . .  Cest  un  etran- 
,  gar. . .  dont  la  religion,  les  mosurs,  le  r^ime  physique  et  moral  dilTerent  essentielle- 
ment  avec  ceux  de  tout  autre  peuple.  »  Ueher  Judentkum  uud  Juden,  haupts&chliek 
in  RiUkticht  ikres  -ffin/fiMm,  Nuremberg,  1795,  <p.  40,  42,  47;  Rahs,  d'aprfes  Cassel, 
p.  290;  Brano  BaM,  iN«  /ndH/h^ge^  Brunswiok,  1843,  p.  104,  105. 
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mis6re  de  s'en  occuper.  Les  Juifs  s'habillent  comme  tout  le  monde 
dans  tous  les.  pays  oil  Us  out  6t^  (Jmancip^s.  Qui  peut  leur  en  vou- 
loir,  dans  d'autres  pays,  de  leur  attachement  k  d'anciennes  tradi- 
tions qui  dalent  de  T^poque  de  leur  esclavage  ? 

Si  les  Juifs  ont  un  type  a  part,  ce  n*est  vraiment  pas  leur  faute, 
et  cela  ne  fait  tort  k  personne.  Ce  type  n'est  pas  le  m^me  partout, 
il  s'en  faut.  Un  Juifs  polonais,  un  Juif  allemand  ne  ressemblent 
absolument  pas  k  un  Juif  frangais,  italien,  ou  turc,  ou  persan. 
M.  Renan  a  pu  dire,  avec  une  grande  apparence  de  raison,  qu^il 
n'y  a  pas  de  type  juif  ,  mais  des  habitudes  d'expression  que  la 
persecution  a  form^es  et  que  r^mancipation  fera  disparaitre  *  • 

Les  Juifs,  dit-on,  se  soutiennent  entre  eux  et  k  travers  tous 
les  pays.  lis  sont  bien  obliges  de  le  faire,  puisqu*on  les  perse- 
cute partout.  C'est  leur  honneur  et  leur  devoir  de  se  soutenir  les 
uns  les  autres  aussi  iongtemps  qu*on  les  consid^rera  comme  stran- 
gers et  qu'on  les  rendra  tous  solidairement  responsables  des 
fautes  de  quelques-uns.  II  serait  monstrueux  quails  ne  le  Assent 
pas.  Ces  relations  plus  intimes,  iouables  en  soi  et  absolument 
inoSensives,  sont  comme  les  relations  qui  existent  entre  les  ca- 
tholiques  ou  les  protestants  des  divers  pays.  La  solidarity  qui 
unit  les  Juifs  n'est  pas  une  solidarity  voulue,  cherchSe,  souhaitSe 
par  eux,  elle  leur  est  imposSe  par  la  violence,  elle  existe  malgrS 
eux  et  contre  eux,  elle  est  un  signe  ou  un  reste  d*oppression. 

En  reality,  ce  ne  sont  pas  les  Juifs  qui  sont  etroits  et  qui  se  sS- 
parent  des  Chretiens.  Sans  doute,  la  persecution  les  a  isoies ;  de 
1^,  dans  divers  pays,  leur  langue  speciale,  leurs  habitudes  k  part. 
11  faut  du  temps  pour  que  cela  cesse,  il  faut  qu*on  les  resolve 
dans  la  societe  d'od  on  les  exclut,  dans  les  ecoles  publiques,  qui, 
dans  certains  pays,  leur  sont  encore  en  partie  fermees.  La  ve- 
rite  est  que  Tesprit  d'exclusion  ne  vient  pas  des  Juifs,  mais  des 
Chretiens.  Qu'est-ce  que  toutes  les  lois  politiques  du  moyen 
kge  et  toutes  les  lois  economiques  sur  les  Juifs,  sinon  des  lois 
d'exclusion?  Qu'est-ce  que  les  ghettos,  sinon  un  monument 
d'intoierance  chretienne?  Qu'est-ce,  enfln,  que  cette  ques- 
tion de  race  qui  est  soulevee  aujourd'hui  dans  tous  les  ecrits 
antisemitiques  de  TAllemagne  ?  Qu*est-ce  que  cette  crainte,  sans 
cesse  exprimee,  que  les  Juifs  ne  s'enrichissent  aux  depens  des 
Chretiens,  ne  s'emparent  du  commerce,  de  Tindustrie ,  des  terres, 
des  maisons,  k  la  place  des  Chretiens,  n'occupent  toutes  les  fonc- 
tions  sociales  de  la  magistrature,  de  Tenseignement,  de  Tadmi- 

^  Renan,  Le  JudaUme  eomme  race  $i  eomms  religion^  p.  24  &  28. 
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nistration,  toujoursi  la  place  de  Chretiens  ?  N'est-il  pas  ridicule 
at  iosens^  de  supposer  que  cinq  cent  mille  Juifs  vont  ^tre  maitres 
de  quarante-cinq  millions  d^Allemands,  ou  que  quatre  millions  de 
Jaifs  russes  feront  la  loi  k  quatre-vingt  millions  de  Russes?  Cette 
panique  absurde  qui  s*empare  des  imaginations  et  leur  fait  voir, 
sous  un  grossissement  ^norme,  la  fortune  des  Juifs',  leur  puis- 
sance flnanci^re  et  mfime  leur  intelligence,  est  le  signe  d'une  ve- 
ritable maladie.  II  y  a  chez  les  Chretiens  une  susceptibility  ner- 
veuse  envers  tout  ce  qui  n*est  pas  Chretien.  Us  sympathisent 
profond^ment  entre  eux,  ils  ^prouvent  une  repulsion  incroyable, 
en  vain  combattue  par  la  civilisation,  par  la  morale  et  la  philoso- 
phie,  envers  tons  les  autres.  Tout  t^l^ment  non  Chretien,  et  prin- 
cipalement  (pour  les  raisons  expos^es  plus  haut)  tout  ^Mment 
juif  qui  se  trouve  au  milieu  d*eux,  y  produit  un  malaise  mystdrieux 
et  des  troubles  singuliers.  Si  I'esprit  d'exclusion,  de  jalousie,  de 
ligue  est  quelque  part,  il  est  \k  et  non  chez  les  Juifs. 

Les  Juifs  demandent  k  ^tre  regus  dans  Talliance  et  Taffection 
des  Chretiens,  les  Chretiens  les  repoussent  et  ils  orient  k  Texclusi- 
visme  des  Juifs  I  Le  pasteur  Stoecker,  qui  est  pourtant  autoris^  k 
parler  au  nom  du  christianisme,  a  prononc^  k  la  tribune  du  parle- 
ment  un  mot  qui  dit  tout.  A  Tinauguration  de  la  synagogue  de 
Nuremberg,  le  rabbin  avait,  dans  son  sermon,  salu^  les  autorit^s 
chr^tiennes  de  la  ville  qui  assistaient  k  la  c^r^monie,  et,  dans  un 
naif  transport  de  lyrisme,  il  avait  termini  ce  sermon  en  envoyant 
an  baiser  k  PhumanittJ  tout  enti^re.  Ce  mouvement  d'^loquence 
pent  ^tre  de  mauvais  gout,  il  part  assur^ment  d*un  bon  sentiment. 
«  Voili  qui  est  tout  de  m^me  un  peu  fort,  »  s'^crie  M.  Stoecker*. 
L*aveu  est  franc,  il  est  trop  fort  que  le  Juif  pr^tende  aimer  le 
Chretien ;  mais  qu*on  ne  parle  plus  alors  de  la  tolerance  chrtS- 
tienne  et  de  Fesprit  exclusif  des  Juifs.  Les  rdles  sont  intervertis. 
Cest  la  gloire  ^ternelle  des  Juifs  d*avoir  les  premiers  r^v^  Tunit^ 
du  genre  humain  et  la  fraternity  universelie.  Tandis  que  tous  les 
peuples  de  I'antiquity  abhorraient  T^tranger  et  Tappelaient  bar- 
bare,  le  proph^te  de  Jerusalem  conviait  tous  les  hommes  k  s*unir 
dans  Tamour  de  Dieu  ^,  Timagination  juive  composait  le  tableau  de 
Tunion  des  peuples  et  de  la  paix  perp^tuelle.  a  Vii^e  fondamentale 
d'lsraei,  tfest  Tannonce  d'un  avenir  brillant  pour  Thumanity  * . . . 

>  Cest  probablement  une  illusion  d^optique  de  ce  genre  qui  a  fait  dire  k  Rigord  et 
r^p^ter  depuia  a  toua  les  historiens  que  les  Juifs,  sous  Pbilippe-Auguste,  poss^daicnt 
la  moiti^  des  maisons  de  la  ville  de  Paris. 

*  Die  Judenfrage,  Berlin,  1880,  p.  8. 
'  Isale,  cb.  u,  verset  3. 

♦  Renan,  Le  JudaUme  eomme  race  et  comme  religion,  p.  9. 
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•Israel  rdve  un  avenir  de  bonheur  pour  rhumaniW,  un  royaura« 
parfaif,  dont  la  capitale  sera  Jerusalem,  oil  tous  les  peuples  vien^ 
dront  rendre  hommage  k  rEternel...  Une  telle  id^e  n*a  riei| 
d*ethnographiqae,  elle  est  universelle  au  plushaut  degr^*.  »  Lei; 
proph^tes  juifd,  les  grands  cr^ateurs  religieux  dlsra6I,  «  avaient 
appel^  Tunit^  future  da  genre  humain  dans  la  foi  ot  le droit*,  » 
Cest  un  non-sens  d*accuser  d^exclusivisme  un  peuple  qui  a  en** 
fant^  un  pareil  id^al.  Get  id^al  est  d^jk  en  germe  dans  la  premiere 
page  de  la  Bible.  Tandis  que  nous  entendons  parler  sans  cesse 
races  diverses  et  de  langues  diff^rentes,  la  Bible,  d^s  Torigine, 
proclame  Tunit^  de  la  race  bumaine,  Punit^  originelie  de  I9 
langue.  Tous  les  hommes  sont  flls  d'Adam,  tous  les  bomnies  sont 
fr6res,  Yoilft  Tid^e  du  JudaYsme  sur  les  races.  Unit4  i  Torigine, 
unit^  finale  k  Tdpoque  ou  la  justice  r^gnera  sur  la  terre.  II  n*]r 
a  point  eu  au  monde  de  conception  plus  large  de  la  fraterniUi 
bumaine. 

Est-ce  bien  s^rieusement  qu^on  accuse  la  morale  Juive?  II  est 
incroyable  qu*on  ait  k  d^fendre  contre  les  reprocbea  d*immoralit6 
une  religion  qui  a  donnd  la  morale  au  monde  cbr^tien  et  qui 
compte  parmi  ses  monuments  les  plus  anciens  les  deux  tables  de 
la  loi.  Lk  sont  inscrits  les  grands  principes  qui  sont  devenus  les 
fondements  de  la  morale  moderne.  «  Tu  ne  voleras  point,  »  disent 
les  dix  commandements  «  Tu  aimeras  ton  prochain  comme  toi- 
m^me,  »  c*est  une  parole  de  rAncien-Tettament^.  Un  docteur  de 
la  loi,  Hillel,  a  dit  avant  T^re  chr^tienne  :  «  Ne  fais  pas  k  autrui 
ce  que  tu  ne  veux  pas  qu*on  te  fasse  »  II  est  vraiment  superflu 
de  prouver  que  la  religion  juive  ne  favorise  pas  i'usure.  L'usurier 
est  banni  et  fl^tri  par  le  Talmud  et  la  litt^rature  rabbinique.  «  Qui 
observe  la  defense  de  prater  k  int^rdt  aura  part  au  royaume  du 
ciel ;  qui  se  met  au-dessus  de  cette  loi  renonce  au  royaume  du 
cieP.  »  —  «  Le  pr^teuril  int^rdtam^ne  et  apporte  des  t^moins^ 
scribes,  plumes  et  encre  et  atteste,  en  y  mettaiit  sa  signature :  un 
tel  (ce  pr^teur)  a  reni^  le  Dieu  dlsraei  \  »  L*usurier  est  compart 
aux  brigands  et  aux  assassins  ^  Les  talmudistes  vont  si  loin  que, 
malgr^  le  passage  biblique  connu  qui  permet  aux  H^breux  de 

«  Renin,  ibid.,  p.  9-11. 

>  Renan,  ibid,,  p.  24. 

*  Exode,  zx,  13. 

♦  L^vilique,  xix,  18. 

>  Sabbat,  31  a. 

•  Baba  Mecia,  61  h;  Sifra,  Behar,  ch.  6. 
7  Baba  Meeia^  75  ^. 

«  Ibid.,  61  b. 
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prdter  k  inMr^t  &  des  strangers,  lis  d^tournent  le  sens  de  ce  paa<^ 
sage  et  I'expHquent  ainsi :  «  Ta  peux  payer  (non  faire  payer)  in-t 
t^rAt  i  un  Juif  ^  »  et,  en  s*appuyant  sur  un  verset  des  Psaumes, 
un  talmadiste  dit  m^me  qu'il  est  d^fenda  k  un  Juif  de  prendre  in- 
t^r6td*un  non-juif*.  —  «  Qui  s'enrichit  par  Tusureamasse  pour 
les  pauvres »  YoWk  comment  le  Judaisme  favorise  Tusure  I 

II  est  vrai  qu'il  y  a  dans  les  Merits  talmudiques  un  certain 
nombre  de  prescriptions  relatives  aux  goyim  (Strangers,  payens) 
et  qui  ne  sont  pas  toujours  inspir^es  d'un  grand  esprit  de  charit6. 
Tout  le  monde  sait  que  ce  sont  des  mesures  de  circonstance,  die* 
t^es  par  la  guerre,  les  n^cessit^s  de  la  defense,  la  douleur  de  I9 
ddfaite,  les  attaques  continuelles  des  payens  contre  les  Juifs,  et  on 
est  absolument  dans  le  vrai  quand  on  dit  que  ces  passages  ne  s*ap- 
pliquent  pas  aux  Chretiens.  Comment  le  pourraient-ils  ?  Les  Juifs 
babyioniens  qui  ont  fait  le  Talmud  rdpandu  dans  nos  pays  con- 
naissaient  &  peine  les  Chretiens,  lis  n'ont  assur^ment,  dans  leur 
legislation  religieuse,  jamais  pens^  k  eux,  mais  aux  payens,  et  h 
quels  payens?  aux  Grecs  d*Antiochus,  aux  Romains  destructeurs 
du  Temple,  compatriotes  de  Titus  et  d^Adrien,  aux  Mages  intol^^ 
jrants  et  fanatiques.  Le  Talmud  est  une  oeuvre  ancienne ;  demandep 
qa*il  ressembie  k  une  CBUvre  moderne,  c*est  dem^nder  une  Qbose 
absurde  et  impossible. 

a  N*6st^il  pas  choquant  qu*il  y  ait  dans  le  Talmud  des  opinion^ 
pareilies  sur  les  relations  des  Juifs  avec  les  non-juifs?  9  Assure- 
ment,  cela  nous  cheque  fort  aujourd*hui,  mais  les  talmudistep 
etaient  de  leur  temps  et  de  leur  pays.  Tr^s  souvent,  d'ailleurs,  le^ 
paroles  ble^santes  du  Talmud  sont  des  paroles  de  douleur  et  d'inr 
dignation  arrach^es  aux  Juifs  par  les  souffrances  qu*iis  en(]ur 
raient.  Lorsque  Simon  b.  Yohai,  par  exemple,  s|^crie ;  «  Le  meil- 
Jeur  des  goyim,  tue-le !  »  il  n*a  pas  le  moins  du  monde  rintentioa 
d'^noncer  une  r^gle  de  conduite  6ternelle,  applicable  k  tous  les 
goyim,  il  a  en  vue  les  Romains  du  temps  d*Adrien,  il  a  sous  les 
yeux  rhorrible  spectacle  de  leurs  cruaut^s  et  de  leurs  devasta- 
tions, il  est  dans  le  cas  de  legitime  defense  lorsqa'il  s'^crie  (car 
c*est  \k  le  seul  sens  (}e  ce  mot) :  «  le  meilleur  des  Romains,  il  faut 
le  tuer*.  »  Ces  mots  ou  d'autres  pareils  sont  des  oris  de  guerre,  ce 
serait  commettre  la  plus  strange  erreur  que  de  les  prendre  pour 

«  Ibid,,  70 

s  Maeeot,  24  a,  l\  est  vrai  que  d'aprfts  Malmonide  (HUkhot  fnahi  velov^  le  passage 
blblique  signifie  qu'on  tioit  prendre  inUrfii  d^un  non-juif^  mais  son  contemporain, 
Abraham  ben  David,  da  Posquiferes,  Ta  imm^diatemeot  convaincu  d'erreur.  Sur  toute 
caite  question,  voir  Kayserli og,  i7«r  Wucher  und  dot  Judintkum,  Budapest,  1882. 

»  Jhid.,  704 

♦  R9vu$  da  Stud$ijuifi$$,  I  (t880),  p.  256-259. 
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des  regies  de  conduite  et  des  principes  de  morale.  Un  des  plus 
grands  talmadistes,  R.  yohanan,  n*a-t-il  pas  dit,  sans  plus  de  ma- 
nagement, des  hommes  du  peuple  juifs :  a  Un  homme  du  peuple 
juif,  d^chire-le  comme  un  poisson  M  »  Ce  sont  des  exag^rations 
comme  il  y  en  a  beaucoup  d*autres  dans  le  Talmud  et  qu*il  serait 
ridicule  de  prendre  k  la  lettre.  a  On  comprendra  de  m6me  quelques 
expressions  un  peu  malsonnantes  dont  se  servaient  les  Juifs  du 
moyen  &ge  pour  designer  les  objets  v^n^r^s  par  les  Chretiens. 
Assur^ment,  les  Chretiens  de  cette  ^poque  n*^taient  pas  en  reste, 
sur  ce  pointt  avec  les  Juifs/ et  les  injures  sans  nombre  dont  ceux- 
ci  ^talent  accabl^s  ^taient  le  moindre  de  leurs  maux  *.  » 

On  dira  peut-6tre  :  «  Mais  ces  paroles  ou  ces  lois  des  talmu- 
distes  concernant  les  goyim  de  leur  temps,  les  Juifs  du  pioyen  Age 
n*^taient-ils  pas  tenths  de  les  appliquer  k  leurs  contemporains?  » 
A  coup  siir,  il  n*est  pas  impossible  que  dans  les  bas-fonds  du  Ju- 
dal'sme,  chez  les  esprits  non  cultiv<$s,  ces  passages  du  Talmud, 
illustr^s  par  la  conduite  des  Chretiens  envers  les  Juifs,  n'aient 
]aiss4  une  certaine  trace,  mais  la  grande  doctrine  morale  du  Ju« 
daKsme  les  repoussait  alors  comme  elle  les  a  toujours  repousses*. 
Le  JudaYsme  aurait  succombd  milie  fois  sous  la  pers^ution,  s'il 
n^avait  ^t^  de  tout  temps  une  haute  ^cole  de  religion  et  de  morale. 
Nous  avons  l&*dessus  le  t^moignage  de  R.  Tehiel  lui-mdme  (rabbin 
de  Paris  sous  saint  Louis,  1240),  et  on  ne  saurait  le  r^user.  A 
Nicolas  Donin,  qui  pretend  que  les  Juifs  observent  encore  de  son 
temps  ces  prescriptions  talmudiques,  il  r^pond :  «  II  est  dit  qu*on 
»  doit  nourrir  les  pauvres  des  goylm  comme  les  pauvres  dlsrael, 
»  qu*on  doitsaluer  le  premier  un  goy...  qu*on  doit  visiter  leurs 
»  malades,  comme  les  malades  juifs,  enterrer  leurs  morts,  comme 
»  les  morts  des  Juifs...  Tu  sais,  ajoute-t-il,  que  nous  sommes 
»  attaches  de  tout  cceur  k  notre  loi,  combien  d*entre  nous  ont  ^t^ 

>  Talmud,  P$fahim,  49  b. 

*  JRevM  des  £tude$  juiv$i,  I,  257. 

*  Ou  ne  trouve-t-on  pas  des  erreurs  morales  de  oe  genre  ?  On  a  quelquefois  accu8< 
les  Juifs  d'avoir  une  docirioe  suivant  laquelle  ils  ne  seraient  pas  lite  par  leurs  ser- 
ments  envers  les  palens  [ou  cbr^tiens,  comme  on  disait).  La  fausset^  de  cette  accusa- 
tion a  m  suffisammeot  d^montrte  (voir  Geiger,  dans  Wiss$ntchaft,  Ze%t$ekrifi  fUt 
jUdisehe  Tkeologi$,  II,  p.  460).  Qu^on  lise,  en  revanche,  les  procte-verbaux  du  proote 
de  Tisza-Eszlar  (dans  Petter  Lloyd ^  Abendblatt  du  6  juillet  1883),  on  verra  que  let 
d^fenseurs  des  Juitii  sont  obliges  de  supplier  le  prteideittdu  tribunal  d*averllr  les  t6« 
moins  chr^liens  qu*ii  faut  dire  la  v^rit^  mdme  a  regard  d'un  Juif.  Qu'y  a-t-il  de  plus 
caract^ristique,  pour  les  crojances  d^un  peuple  ou  au  moins  des  classes  nombreuses 
d'un  peuple,  qu'un  conte  populaire  ?  Dans  le  Recueil  dts  contet  populairu  slaves  pu- 
blic par  M.  Louis  L^ger  (L'aris,  1882),  il  y  en  a  un,  le  premier,  oil  l*on  Toit  dec 
Chretiens  de  Seraievo,  le  brave  Omer,  la  gentille  Mirelia,  mdme  le  cadi  turc,  arracber 
inddment  de  Targent  a  Issakar,  s^applaudir  d*avoir  «  attrap^  le  Juif  >.  Bt  ceJuif  n*e«t 
autre  qu^un  ami  d*Omer,  a  qui  il  a  rendu  un  grand  service. 
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»  lapid^s,  briil^s;  noy^s,  tu^s,  ^gorg^s  pour  la  glorifier,  et  cepen- 
»  dant  nous  nous  permettons  de  faire  avec  les  Chretiens  tout  ce 
»  qu*eile  nous  defend  de  faire  avec  les  goyim.  Elle  dit :  «  Trois 
9  jours  avant  les  ides  (f^tes)  des  goyim,  vous  n'aurez  aucune  rela* 
»  tion  avec  eux ;  »  eh  bieni  va  dans  la  rue  des  Juifs,  tu  verras 
•  combien  d'entre  eux  font  des  affaires  avec  les  Chretiens  m6me 
»  le  jour  des  f^tes  chr^tiennes ;  il  est  dit :  a  On  ne  met  pas  de  b6te 
»  dans  ratable  d*un  goy,  »  et  tous  les  jours  nous  vendons  des 
»  b^tes  aux  Chretiens,  nous  faisons  avec  eux  des  associations  et 
»  des  affaires  communes^  etc.  ^  » 

Nous  avons  un  t^moignage  plus  touchant  encore.  Ce  m^me 
MoTse  de  Coucy  qui  fut  appel^  k  Paris,  avec  ses  trois  collogues, 
pour  d^fendre  le  Talmud  centre  Nicolas  Donin,  est  I'auteur  c^l^bre 
d'un  livre  de  morale  religieuse  appel^  le  Grand  livre  des  Pr6- 
ceptes,  livre  ^crit  uniquement  pour  les  Juifs  et  lu  uniquement  par 
eux.  Qu*on  voie  ce  qu'il  dit  des  relations  des  Juifs  avec  les  Chre- 
tiens. Qc  Ceux  qui  mentent  aux  Chretiens  (goyim  a  ici  ce  sens)  ou 
»  les  volent  sont  consid^r^s  comme  des  profanateurs  du  nom  de 
»  Dieu,  car  ils  font  que  les  Chretiens  disent  que  les  Israelites  n'ont 
»  pas  de  loi,  et  il  est  ecrit :  Le  reste  dlsra^i  ne  doit  rien  faire 
»  d'inique  ni  prof^rer  de  mensonge,  ni  avoir  dans  la  bouche  une 
»  parole  trompeuse  (Grand  livre  des  Pr^ceptes ,  edit.  Venise, 
1  1547,  f>  6.  col.  1).  » 

«  Dans  les  relations  commerciales ,  avec  Juifs  ou  non-juifs, 
»  celui  qui  trompe  sur  le  poids  ou  la  mesure  est  coupable  et  est 
»  oblig6  de  restituer  le  vol.  II  est,  de  mdme,  d^fendu  de  tromper 
>  les  non-JuiOs  dans  les  comptes,  mais  il  faut  faire  attention  de 
»  compter  exactement  avec  eux,  car  il  est  ecrit :  tt  II  comptera 
9  avec  son  maitre.  » 

a  J'ai  depuis  longtemps  prdche  aux  exiles  d'Espagne  et  aux 
»  autres  exiles  d*Edom  que  maintenant,  que  Texil  se  prolonge 
»  outre  mesure,  les  Israelites  doivent  plus  que  jamais  s*abstenir 
»  de  toute  iniquite  et  prendre  en  main  le  sceau  de  TEternel,  qui 
»  est  Verite,  et  ne  pas  mentir  ni  k  un  Israelite  ni  k  un  goy  et  ne 
»  pas  les  tromper  d'aucune  fagon.  (Grand  L.  des  Pr.,  f^  152, 
»  col.  2)  *.  »  Voili  quelle  etait  au  xiii*  sifecle,  dans  la  bouche  d*un 
rabbin  fran^^is,  la  morale  talmudique  ou  rabbinique. 

II  est  probable  qu'aucune  legislation  antique,  contemporaine  de 
la  Bible  ou  du  Talmud,  n'a  ete  aussi  bienveillante  ni  aussi  sympa- 
thique  envers  les  etrangers  que  la  legislation  juive.  Tout  le  moudo 

'  £ivu$  du  itudti  jui9€8,  I,  p.  256  k  259. 
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connalt  les  prescriptions  touchantes  du  Pentateaque  ear  la  inaT 
ni^re  de  traiter  les  Strangers,  la  recominandation  faite  i  TH^breu 
d'etre  iiumain  et  charitable  envers  eux,  parce  qu*ii  est  dur  de 
viyre  sur  la  terra  ^trang^re,  T^galit^  de  droits  qui  leur  est  acr 
oord^e  dans  le  partage  des  aumdnes  et  devant  la  justice*.  Le 
Talmud  et  les  rabbins  n*ont  jamais  oubli^  ces  prescriptions.  «  La 
mani^re  de  traiter  les  strangers  chez  les  Israelites  6tait  plus  ba^ 
maine  que  dans  les  anciens  temps  k  Rome  »  Voici  comment  lei 
Grecs  traitaient  les  strangers  :  «  L'^tranger,  domicilii  dans  une 
ville,  ne  pouvait  ni  ^tre  propri6taire,  ni  y  h^riter,  ni  tester,  ni, 
faire  un  oontrat  d*aucune  sorte,  ni  paraltre  devant  les  tribunaux 
ordinaires  des  citoyens.  A  Ath^nes,  s'il  se  trouvait  cr^ancier  4*uii 
citoyen,  il  ne  pouvait  pas  le  poursuivre  en  justice  pour  le  paie<- 
ment  de  sa  dette,  la  loi  ne  reconnaissant  pas  de  contrat  valable 
pourlui*.  » 

<  Le  don  du  droit  de  cit^  k  un  stranger  ^tait  une  veritable  yiov 
lation  des  principes  fondamentaux  du  calte  national,  et  c*e8t  pour 
cela  que  la  cit^,  k  Torigine,  en  ^tait  si  avare.  Encore  faut-i}  noter 
que  rhomme  si  p^niblement  admis  comme  citoyen  ne  pouvait  dtre 
nl  archonte  ni  pr^tre^,  » 

a  L*^tranger,  n'ayant  auoune  part  k  la  religion,  n*avait  aucuD 
droit.  S'il  avait  commis  un  d^lit,  il  ^tait  traits  comme  re«- 
clave  et  puni  sans  forme  de  proems,  la  cit4  ne  lui  devant  aucune 
justice.  Lorsqu'on  est  arrive  k  sentir  le  besoin  d*avoir  une  justice 
pour  r^tranger,  il  a  fallu  ^tablir  un  tribunal  exceptionne],  4 
Rome,  pour  juger  T^tranger,  le  pr6teur  a  dii  se  faire  <itrangor 
lui-m^me  (prcetor  peregrinus).  A  Ath^nes,  le  juge  des  ^trangerg 
^  ^16  le  pol^marque,  c'est-^-dire  le  magistral  qui  ^tait  cbarg^  de§ 
soins  de  la  guerre  et  de  toutes  les  relations  avec  I'ennemi.  » 

a  Ni  &  Rome,  ni  k  Ath^nes,  T^tranger  ne  pouvait  ^tre  propria 
taire.  II  ne  pouvait  pas  se  marier,  du  moins  son  mariage  n'6tai( 
pas  reconnu,  et  ses  enfants  ^taient  r^put^s  b&tards.  II  ne  pouvait 
pas  faire  un  contrat  avec  un  citoyen,  du  moins  la  loi  ne  reconnais* 
salt  k  un  tel  contrat  aucune  vaieur.  A  Torigine,  il  n*avait  pas  le 
droit  de  faire  le  commerce.  La  loi  romaine  lui  d^fendait  d*b^riter 
d'un  citoyen,  et  m^me  k  un  citoyen  d'h^riter  de  lui.  Oil  poussait^j 
loin  la  rigueur  de  ce  principe  que,  si  un  stranger  obtenait  le 

*  Oa  peut  ooD8uller  sur  ce  sujet  ton  les  les  eacyclop^dies  bibliques,  par  tztiDpui 
cellesdo  Wiener  ou  de  Schenkel,  qui  soot  repandues. 

*  Wiener,  Biblisehes  RealioosrUrbueK^  arlicle  Frbmdb,  avec  renvoi  a  Adam,  B6m 
tcke  AUerthUmer,  1, 145. 

*  Fustel  de  Coulange,  La  CiU  antique,  5*  Edition,  Paris,  1874|  p.  929-230. 
Ihid,,  D.  233 
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droit  de  oiM  romaine  sans  que  son  fils,  n6  avant  cette  dpoque, 
eiit  la  ro^me  faveur,  le  fils  devenait  k  regard  du  p6re  un  ^tran-^p 
fier  et  ne  pouvait  pas  h^riter  de  lui.  La  distinction  entre  citoyen 
at  stranger  ^tait  plus  forte  que  le  lien  de  nature  entre  p6re  et 
fils^  • 

Pour  les  Grecs,  tout  le  monde  le  sait,  du  reste,  les  strangers 
^talent  des  barbares.  Les  tribus  asiatiques  au  milieu  desquelles  a 
^t^  r^dig^  le  Talmud  de  Babylone  (celui  qui  a  ^16  adopts  dans  noa 
pays)  avaient  assur^ment  les  m^mes  id^es  ou  des  id4es  plus  tA<- 
.  cbeuses  encore  envers  les  strangers. 

On  a  vu,  au  contraire,  combien  rAncien-Testament  tdmoigne 
envers  eux  des  sentiments  les  plus  nobles  et  ce  que  pensaient 
m^me  des  rabbins  du  moyen  Age  de  la  legislation  talmudique 
envers  les  goyim.  La  difference  est  ^norme  et  tout  k  Tavantage  de 
la  legislation  juive. 

Hais  aussi  tout  le  monde  se  croit  autoris6  k  parler  du  Talmud 
sans  le  connaltre.  Le  Talmud  est  devenu  le  grand  argument 
centre  les  Juifs,  c'est  \k  et  dans  la  litt^rature  rabbinique  que  les 
ennemis  des  Juifs  ont  toujours  cherch^  leurs  arguments.  Malgr^ 
Taridite  de  la  question,  il  est  impossible  de  T^luder  ici.  II  faut  que 
Ton  sache  ce  que  c*est  que  ce  redoutable  dpouvantail. 

Le  Talmud  est  une  oBuvre  collective,  dlabor^e  pendant  cinq  it 
six  Slides  (depuis  un  si^cle  environ  avant  T^re  chr^tienne),  et 
dont  les  elements  ^pars,  sorte  de  notes  de  stances  et  de 
proc^s-verbaux  de  discussions  rabbiniques,  ont  finalement  ^t^ 
recueillis  par  des  r^dacteurs  b^n^voles.  Ni  ces  discussions,  qui 
ont  eu  lieu  dans  des  ^coles  libres  et  ind^pendantes,  ni  cette 
redaction  finale  n*ont  aucun  caract^ro  officiel,  aucune  auto- 
rit^  religieuse  n*a  pu  leur  donner  force  obligatoire.  II  n*existe 
aucune  autorite  de  ce  genre  dans  le  JudaYsme,  et,  de  plus,  le 
Talmud  ne  se  pr^lerait  pas  k  remplir  lea  fonctions  de  code 
religieux.  C'est  un  proc6s-verbal  fidele  ou  sont  rapport^es  des 
opinions  diverses  et  oppos^es.  La  pens<^e  juive  d'il  y  a  dix-huit 
Slides  s*y  d^roule  dans  toutes  ses  vari^t^s,  ses  contradictions, 
ses  exag^rations  et  ses  hearts  individuels.  On  y  trouve  de  tout, 
parce  que  toutes  les  opinions  y  sont  rendues  avec  impartial 
lite,  du  bon,  du  mediocre  et  du  mauvais.  On  y  trouve  surtout 
Tesprit  du  temps,  qui  ne  pent  assur^ment  etre  Tesprit  de  notre 
temps.  La  guerre  faite  aux  Juifs  par  les  rois  syriens,  par  les  Ro- 

>  Ibid,^  p.  233.  Dans  la  10*  ^diU,  p.  230  :  i  Rome  aYait  un  prdteur  pour  Juger 
ViiX9iVf;9t^  prmior  pengrinus.  » 
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mains,  la  destruction  de  Jerusalem,  Thorrible  persecution  sous 
Adrien  avaient  exalte,  chez  les  Juifs,  le  sentiment  national  et  la 
haine  contre  leurs  oppressears.  lis  voulaient  ^viter  toutes  rela- 
tions avec  les  payens,  rompre  avec  leurs  ennemis.  C'^taient  les 
id^es  du  temps.  On  ne  peut  demander  aux  talmudistes  d'etre  sup^- 
rieurs  k  leur  ^poqueet  k  leurs  contemporains.  L'humanit^  a  mar- 
che  depuis,  elle  a  fait  des  progr^s,  elle  en  fera  encore.  Le 
xx«  si^cle  trouvera  peul-6tre  que  le  xix«  si^cle  6tait  un  sifecle 
barbare,  et  le  xix^  si^cle  trouve,  avec  raison,  que  la  guerre  civile 
en  permanence,  lejugementde  Dieu,  les  ghettos,  Tinquisition,  les 
buchers,  n'^taient  pas  pr^cisdment  les  signes  d'une  culture  tr6s 
avanc^e.  II  serait  absurde  de  reprocher  aux  generations  actuelles 
les  erreurs  des  gi^nerations  pr^cedentes  ou  les  prog^6s  des  gene- 
rations futures.  II  serait  injuste  egalement  de  leur  reprocher  les 
erreurs,  les  fautes,  les  excentricites  de  pensee  de  quelques  Indi- 
vid us,  com  me  si  tous  en  etaient  responsables.  C*est  cependant  ce 
qu*on  fait  tous  les  jours  aux  Juifs  pour  le  Talmud.  Per&onne  ne 
trouve  mauvais  que,  par  exemple,  pendant  la  guerre  de  la  France 
•et  de  TAllemagne,  les  journaux  des  deux  pays  aient  ete  remplis 
d'imprecations  que  se  renvoyaient  les  deux  nations,  on  trouve 
mauvais  qu'un  Juif,  au  second  siecle,  voyant  sa  patrie  inondee  de 
sang  et  fouiee  par  les  Komains,  victime  lui-meme  de  la  politique 
cruelle  des-  Romains,  ait  pousse  contre  eux  un  cri  de  colore  et  de 
haine.  II  paralt  tout  nature!  que,  dans  la  masse  des  idees  qui  sont 
jetees  tous  les  jours  dans  le  public,  il  se  debite,  k  cdte  d  excel- 
lentes  choses,  les  plus  grandes  extravagances,  mais  il  est  impar- 
donnabie  qu*un  Juif  ait  dit  autrefois  une  sottise,  elle  retombe  sur 
tous  les  Juifs  de  tous  les  temps.  Personne  ne  s*avise  de  demander 
que  les  monuments  litteraires  ou  legislatifs  des  Visigoths  ou  des 
Francs  ou  des  peuples  plus  anciens  soient  conformes  aux  idees 
modernes,  ou  de  s*indigner  qu*ils  ne  le  soient  pas ;  le  Talmud  seui 
fait  scandale  et  devient  un  sujet  de  declamation.  On  ne  peut  pas 
demander  k  une  oeuvre  qui  a  maintenant  quatorze'  siedes  de 
resisembler  a  une  oeuvre  moderne.  II  n'y  a  qu'un  moyen  d'etre 
equitabie  envers  le  Talmud  et  la  litterature  rabbinique,  c*est  de 
les  placer  dans  leur  temps  et  dans  leur  milieu.  seulement  est 
la  verite  et  requite. 

On  dit,  il  est  vrai,  que  les  Juifs  eux-m^mes  ne  le  prennent  pas 
ainsi,  que  le  Talmud  estdevenu  leur  code  et  la  regie  de  leurs  ac- 
tions et  que  toute  parole  qui  s'y  trouve  a  pour  eux  une  autorite 
inconlestee.  II  est  parfaitement  vrai  que,  jusqu'au  commencement 
de  ce  siecle,  le  Talmud  a  ete,  en  grande  partie  (avec  la  Bible),  le 
guide  moral  et  surtout  religieux  des  Israelites  de  tous  les  pays, 
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mais  ii  est  absolument  impossible  qa*il  Tail  ^t^  en  toutes  ses  par- 
ties et  sans  qu*il  s*y  soit  fait  d^jd,  d^s  les  premiers  temps,  un  tra- 
vail de  triage  qui  a  snivi  les  progr^s  de  la  civilisation.  II  y  a,  dans 
le  Talmud,  des  parties  de  pure  fantaisie,  elles  y  occupent  m^me 
line  grande  place,  il  a  fallu  tout  d*abord  les  s^parer  de  la  loi  pra- 
tique. U  y  a  les  opinions  contradictoires,  il  a  fallu  decider  entre 
Tune  et  I'autre,  rejeter  Tune,  adopter  Tautre.  II  y  a  la  parlie  reli- 
gieuse  et  la  partie  que  Ton  pent  consid^rer  comme  phiioao- 
phique,  scientiflque,  historique  et  litt^raire:  Fautorit^  de  la  pre- 
miere a  ^t^  reconnue,  I'autorit^  de  la  seconde  ne  Test  pas.  On 
volt  que  le  Talmud  se  divise  en  deux  domaines  bien  distincts  :  la 
partie  obligatoire  et  la  partie  qui  ne  Test  pas.  La  fronti^re  de 
ces  deux  domaines  n*est  nullement  trac^e,  ils  entrent  et  s*enche- 
v^trent  Tun  dans  Tautre,  on  ne  salt  ou  Tun  flnit  et  od  Tautre  com- 
mence. C*est  pourquoi  leurs  limites  ne  sont  pas  fixes,  elles  varient 
selon  les  temps,  les  lieux  et  les  circonstances.  L*une  (la  partie 
obligatoire)  pent  aller  en  se  r^tr^cissant  tous  les  jours,  Tautre 
peut  flnir  par  s*^tendre  au  Talmud  tout  entier.  Ce  qui  paraissait 
obligatoire  du  temps  de  saint  Louis  est  devenu  facultatif  aujour- 
d'hui.  On  peut  ^tre  un  excellent  Juif  &  Paris  en  n^ligeant  des 
prescriptions  talmudiques  qui  sont  consid^r^es  comme  obligatoires 
h  Constantinople.  II  n*y  a  point  de  Synagogue,  point  de  Concile, 
point  de  Sanh^drin  pour  decider  ces  questions  ou  imposer  leur 
autorit^.  L'opinion  est  ici  maitresse  absolue.  Le  Talmud  et  les 
rabbins  ont  Tautoritci  quechaque  g^n^ration,  chaque  pays  veulent 
bien  leur  accorder.  L&  est  le  secret  de  IMtonnante  souplesse  de  la 
religion  Israelite  et  de  sa  perfectibility  ind^finie.  En  fait,  aucune 
religion  ne  peut  rester  stationnaire,  toutes  les  religions  sonr,  mal- 
gr^  les  apparences,  dans  une  transformation  perp^tuelle ;  qu*elles 
le  veuillent  ou  non,  elles  sont  forc^es  de  marcher  avec  le  temps. 
Mais,  tandis  que  d*autres  religions  ont  une  l^glise  officielle,  qui 
fixe  les  dogmes,  arr^te  les  formes  religieuses  et  souvent  les  im- 
mobilise, le  JudaTsme  peut  se  d^velopper  en  toute  liberty.  Cette 
religion,  qu*on  pretend  ^tre  la  plus  stationnaire  de  toutes  et 
comme  fig^  dans  les  formes  du  pass^,  est,  au  contraire,  la  plus 
libre  de  toutes  et  la  plus  apte  k  se  transformer.  Aucun  dogma,  au- 
cune Eglise  ne  Tenchalne. 

Cette  liberty  dont  elle  jouit  a  produit  ses  effets.  Loin  d'etre 
aveugl^ment  attaches  tout  ce  qui  se  trouve  dans  le  Talmud,  les 
Jttifs  ont  commence  de  bonne  heure  k  transiger  avec  le  Talmud, 
et  k  I'accommoder  aux  n^cessitys  de  la  vie.  Le  domaine  ou  s'^- 
tend  son  autority  a  616  rogn^  k  tel  point,  que  dans  beaucoup  de  pays 
il  n'en  reste  presque  rien.  II  n*y  a  peut-^tre  pas  cinquante  per- 
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sonnes  en  France  ou  en  Anglelerre  qui  sachent  lire  le  Talmud,  11 
n'y  en  a  pas  une,  ni  dans  ces  pays  ni  dans  aucun  autre,  qui  con- 
forme  exactement  sa  vie  et  ses  pens^es  aux  prescriptions  da  Tal- 
mud, parce  que,  dans  nos  soci^t^s  modernes,  cela  est  absolu^ 
ment  impossible.  En  Russfe  m^me,  od  il  semble  que  le  Talmud 
soit  encore  cultiv^  par  une  plus  grande  partie  de  la  population 
juive,  il  y  a  des  sectes  enti^res  (sans  parler  de  celle  des  CaraYtes) 
qui  le  m^prisent  et  des  milliers  de  Juifs  qui,  depuis  longtemps,  se 
Bont  enti^rement  soa^traits  k  ses  iois. 

Mais  les  autres  ?  Ceux-IA  ont  suivi  les  progr^s  des  temps.  lis 
mettent  dans  le  Talmud  leurs  id^es^  qu*ils  ont  puisnes  dans  la 
soci^t^  oil  lis  yivent  et  que  la  civilisation  moderne  a  r^pandues 
dans  Tain  Ceux  qui  pr^tendent  que  les  Juifs  de  nos  jours  ap-* 
pliquent  aux  Chretiens  ce  que  le  Talmud  dit  des  anciens  payens, 
Jbommettent  une  erreur  ou  un  acte  de  malveillance*  On  a  d^JA  vu 
plus  haut  comment  an  rabbin  frangais  du  xiw  si6cle  r^fatait 
eette  erreur  par  les  faits.  II  est  superflu  de  dire  que  les  payens  ne 
Bont  pas  les  Chretiens,  mais  lors  m^me  qu'on  supposerait  que, 
malgr^  les  avertissements  de  tons  les  casuistes  juifs*,  les  basses 
classes  da  Judaisme  fussent  port^es  k  les  confondre,  s'imagiuera'- 
t-on  que  Tesprit  du  JudaKsme  n'a  pas  change  depuis  dix-huit  si^cles 
^par  Teffet  g^n^ral  des  progr^s  de  riiumanit^?  Les  payens  eux- 
m^mes  ressusciteraient,  que  les  Juifs  de  nos  jours  ne  songeraient 
pas  un  instant  k  leur  appliquer  les  anciennes  lois  talmudiquea. 
C*est  une  profonde  erreur  de  croire  que  les  gens  conferment  leur 
conduite  k  d'anciennes  prescriptions,  qui  sont  conserv^es  dans 
les  livres  par  respect  et  v^n^ration,  mais  que  la  conscience  mo- 
derne a  depuis  longtemps  d^pass^es.  Personnene  s^avise  de  prd- 
tendre  que  les  Anglais  ex^cutent  toutes  les  lois  singuliftres  quails 
fi'ont  pas  ray^es  de  leur  legislation^  quoiqu'elles  soient  depuis 
longtemps  tomb^es  en  oabli.  La  morale  juive,  dans  sa  doctrine, 
est  admirable,  la  conduite  morale  des  Juifs  vaut  ce  que  vaut  celle 

'  On  peut  voir,  sur  ce  point,  les  declarations  forraelles  ins^reed  souvent  dans  les 
tnsnuels  de  casuistique  juive.  On  trouvert  le  texte  de  declarations  pareilles  (avec 
traduction  allemande)  faites  par  des  rabbins  de  Prague  en  1767,  en  1776,  en  1785, 
dans  Karl  Fischer,  Outmeinung  Uber  den  Talmud  der  Hebrder,  Vienne,  1883,  p.  46 
a  69.  Ceux  qui  s'^tonneot  que  les  manuels  de  casuistique  juive  aient  reproduit  ces 
prescriptions  surann^es,  si  elles  n*avaient  aucune  application  possible,  et  en  Urent  des 
arguments  centre  les  JuiFs,  oublient  ou  feignent  d'ignorer  que  ces  manuels  n'ont  pas 
seulement  un  but  pratique,  mais  qu'ils  veulent  servir  ^galeraent  d'indez  ou  de  table 
de  mali^res  pour  les  recherches  scientiQques.  Ce  sont  aussi  bien  des  manuels  d'ar- 

,  eh^logie  et  d'antiquiies  juives  que  des  manuels  de  la  vie  piatique,  et  on  y  trouvera, 
preuve  manifests  de  celte  destination,  4  dts  prescriptions  sur  robservaiion  du 
sabbat,  applicables  encore  de  nos  jours,  des  regies  pour  la  dime,  applicables  unique- 
ment  dans  les  siftcles  passes,  et  k  I'epoque  oti  subslstait  encore  U  tempU  da 

•  Jtosalf  m. 
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des  Chretiens,  ce  que  vaut  la  civilisation  du  pays  oil  iis  demeurent. 
Quand  mdine  leurs  anciens  livres  contiendralent  les  maximes  led 
plus  dangereuses,  ces  maximes  n*ont  aucun  effet.  Uhabitude,  Tu- 
sage,  fait  qu'on  les  supporte  sans  en  ^tre  ni  bless^  ni  impressionne, 
elies  sont  d'une  innocuit^  absolue.  La  Bible  contient  assur^ment 
le  r^cit  de  faits  tr^s  immoraux,  et  personne  n'a  encore  pr^tendu 
que  la  lecture  de  la  Bible  soit  immorale  ou  que  les  Anglais,  qui 
Ha  lisent  sans  cesse,  soient  des  gens  plus  immoraux  que  les  autres. 
Bn  France,  on  ne  craint  pas  de  mettre  entre  les  mains  de  tous 
les  enrants  les  contes  de  Perrault,  qui  contiennent  des  details  de 
mcBurs  fort  scabreux,  iis  ne  choquent  personne  et  ne  font  au:- 
tun  mal.  Du  respect  qu*on  t^moigne  pour  un  livre,  de  la  valeur 
qu'on  lui  accorde  comme  monument  historique,  il  ne  r^sulte  nul- 
lement  qu'on  admire  tout  ce  qui  s'y  trouve  ou  qu'on  prenne  k  la 
lettre  touies  les  prescriptions  qu'il  contient.  Tout  depend  de  la 
mani^re  de  lire,  du  sens  qu'on  donneaux  choses^  de  Tesprit  qu'on 
J  met.  Si  les  Juifs  du  xiii*'  si6cle  ont  d^jk  r^pudi^  les  prescript 
tfons  du  Talmud  relatives  aux  payens,  comment  veut-on  qu'elles 
aient  encore  cours  chez  les  Juifs  modernes?Les  Juifs  ne  peuvent 
pourtant  pas  d^truire  le  Talmud,  iis  ne  ie  connaissent  presque 
plus,  lis  lui  ont  appliqu^,  dans  tout  ce  qui  n'est  pas  d'ordre  pu- 
rement  religieux,  la  loi  qui  atteint  toutes  les  doctrines  anciennes 
que  Ton  v^n^re  sans  les  suivre,  la  loi  de  la  d^su^tude. 

11  est  Clair,  n^anmoins,  que  les  Juifs  ont  tous  les  d^fauts  et  tous 
les  vices.  II  (but  bien  justifier,  ne  serait-ce  que  par  un  semblant 
de  pr^texte,  les  persecutions  qu'on  leur  inflige. 

II  ne  s'agit  pas  de  savoir  s'il  y  a,  parmi  les  Juifs,  des  personnes 
Ind^licates  ou  immorales  (pourquoi  et  comment  n'y  en  aurait-il  pas 
Hussibien  qu'ailleurs?),  ce  qu'on  pretend,  c'est  qu'il  y  a  parmi 
eux  plus  de  personnes  ind41icates  et  immorales  que  parmi  les 
Chretiens.  Tout  en  leur  reconnaissant,  11  est  vrai,  certaines  qua- 
lites  particulieres,  plus  communes  chez  eux,  on  a  cru,  k  tort  ou 
A  ratson,  remarquer  chez  eux  aussi  certains  defauts  particuliers, 
qui  seraient  le  fruit  de  Toppression  et  qui,  a'ils  existent,  s'efia- 
eeront  certainement  sous  un  regime  bienveillant. 

<r  L'histoire  nous  prouve,  dit  Dohm,  par  plusieurs  exemples, 
comment  I'oppression  ou  le  traitement  d^savantageux  d'une 
classe  d'hommes  les  gkte  partout  et  les  fait  deg^nerer,  et  com- 
ment la  Justice,  I'humanite  produisent  partout  leurs  efiets  magni- 
fiques »  —  «  La  caract^re  moral  des  Juifs  est  comme  celui  de 

t  DohiBf  U$bf  dU  dUrgeHuhe  Virhm^mnf  dtr  /wkn,  BmUiI|  1783,  I,  p.  93# 
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tons  les  hommes,  capable  de  la  culture  la  plus  complete  et  de  la 
morality  la  plus  deplorable,  et  Tinfluence  de  la  situation  ext^- 
rieure  se  reinarque  ici  tr6s  clairement  ^  » 

Dans  les  d^bats  de  1831,  dans  la  chambre  bavaroise,  le  rappor* 
teur,  M.  Lang,  disait  k  son  tour  :  c  L'oppression  engendre  la  re- 
sistance ou  demoralise.  On  ferme  auJuifle  chemin  de  Thonneur, 
11  faut  done  quMl  s^applique  surtout  k  gagner  de  Targent,  parce 
que,  par  I'argent,  il  rend  sa  situation  plus  supportable.. .  On  a  de- 
truit  rhumanlte  en  eux  (les  Juifs),  et  on  demande  chez  eux  Tideal 
d*un  homme  sur  lequel  Toppression  materielle  et  morale  ne  doit 
avoir  produit  aucun  eifet 

»  Ce  qui  fait  du  Juif  un  juif  dans  le  mauvais  sens  du  mot, 
c'est  le  traitement  auquel  le  soumettent  les  Chretiens'. 

»  Quiconque  a  jamais  eu  Toccasion,  comme  moi,  dans  une  si- 
tuation qui  permet  d'observer  sur  une  large  echelle  Tapplication 
des  loisd*exception  dans  des  mlUiers  de  cas,  pendant  des  ann^es, 
sera  d'accord  avec  moi  que  presque  toujours  celui  que  les  lois 
atteigncnt  est  trouble  dans  sa  vie,  gene  dans  ses  efforts  vers  una 
amelioration  morale,  insulte  par  les  autres  et,  par  suite,  tres  legi- 
timement  irrite,  sans  que  Tl^tat  en  tire  le  moindre  avantage  ou  se 
protege  par  1^  contre  le  moindre  inconvenient^. 

9  Le  comble  de  Tinjustice  est  de  reprocher  aux  Juifs  des 
crimes  que  nous  les  for^ons  k  commettre  » 

II  a  ete  dej^  parie  ici  du  ceiebre  passage  de  Macaulay  sur  les 
hommes  aux  cheveux  roux.  «  Les  Juifs  anglais  sont  exactement 
ce  que  les  a  faits  notre  gouvernement,  ils  sont  exactement  ce 
qtt*aurait  ete  toute  autre  secte,  toute  autre  classe  d'hommes,  trai- 
tes  comme  ils  Tont  ete«.  » 

Tout  le  monde  a,  du  reste,  remarque  que  les  memos  causes  pro- 
duisent  partout  et  sur  tous  les  peuples  les  memes  effets.  Dohm 
donne  pour  exemple  les  catholiques  d'Irlande  ^.  «  Le  Orec,  disait 
un  depute  bavarois  en  1831,  est,  par  Toppression,  devenu  brigand 
et  barbare ;  on  dit  des  Bohemes  qu'ils  sont  faux,  sournois,  mais  ils 
ont  ete  opprimes  par  les  AUemands.  En  Orient,  ou  Ton  parle  des 
chiens  de  Chretiens  comme  chez  nous  des  chiens  de  Juifs,  on  re- 
proche  exactement  aux  Chretiens  le  caractere  que  nous  reprochons 

«  Ibid,,  p.  100. 

*  Verhandlungen  der  hayei^ch§n  Shammer,  Munich,  8.  d.,  p.  12. 
»  Ibid.,  p.  89,  depute  Schulz. 

4  Streckfus,  Ueber  das  Verhaltnist  dir  Judtn  tu  den  ehristlicheit  Staattn^  Berlio, 
1843,  p.  25. 

*  Gr^goire,  Motion  en  faviur  des  Juifs,  Paris,  1789,  p.  29. 
^  Macaulay,  Essais  politiques,  p.  390. 

7  Dohm,  Ueber  die  hUrgerliche  Verhesserung,  I,  p.  100. 
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aux  Juifs  K  » II  ne  serait  done  pas  ^tonnant  que  les  Juifs  eussent 
des  d^fauts  sp(^ciaux,  contractus  par  suite  de  la  persecution,  le 
contraire  aurait  plut6t  lieu  de  surprendre.  En  revanche,  ils  ont 
surement  des  qualit^s  qu*on  ne  trouvc  ailleurs  qu'^  un  moindre 
degr^.  En  tout  temps  on  a  rendu  hommage  a  la  puret^  de  leurs 
mceurs  ^,  k  Tunion,  k  la  beauts  de  la  famille  juive i  leur  charity 
envers  les  Juifs  et  les  Chretiens  k  leur  repugnance  pour  les 
actes  de  brutality  ^  k  leur  sobri^t^  et  k  leur  application  au  tra- 
vail ^,  En  partie.  c*est  la  religion,  la  race,  Tinfluence  h^r^ditaire 
qui  ont  engendr^  ces  vertus ,  c'est  en  partie  aussi  Toppression 
elle-m^me  ou  la  surveillance  d^flante  dont  les  Juifs  sont  Tob- 
jet.  On  a  souvent  reraarqu^  que,  dans  tous  les  pays,  les  mino- 
rity politiques  ou  religieuses  sont  sup^rleures  k  bien  des  ^gards 
k  la  majority.  Elles  n*y  ont,  si  Ton  veut,  aucun  m^rite,  leur  situa- 
tion les  y  oblige.  II  faut  ^videmment  qu'un  Juif  soit  dix  fois  plus 
honn^te  qu*ttn  Chretien,  au  moins  en  certains  pays,  pour  que  sa 
probity  soit  reconnue.  On  peut  dire,  sans  ^tre  tax^  d'exag^ration, 
que  les  Juifs  ont  mieux  r^sist^  que  ne  Tout  fait  beaucoup  d*autres 
au  regime  de  la  persecution  et  qu*ils  n'en  ont  pas  ete  avilis  au 
meme  point.  L'oppression  a  pu  les  courber,  elle  n'est  point  par- 
venue  k  les  accabler.  II  y  a  en  eux  un  ressort  moral  qui  a  pile 
sans  se  briser  jamais.  «  C'est  un  grand  peuple  que  celui  qui  a 
souffert  perpetuellement  Toppression  sans  jamais  Taccepter.  La 
nature  humaine  s*ei^ve  k  souffrir  ainsi  ^.  » 

Ce  qui  contribue  k  entretenir  le  pr^jug^  centre  les  Juifs,  c*est 
la  malbeureuse  habitude  d*attribuer  k  tous  les  Juifs  les  d^fauts  de 
quelques-uns.  Tout  le  monde  sait  que  c'est  Tusage  :  d^s  qu*un 
Juif  commet  quelque  part  un  deiit  quelconque,  tous  les  Juifs  en 
sont  responsables  et  sa  faute  devient  la  faute  du  Judaisme  tout  en- 
tier.  «  Ou  un  Juif  commettra  des  exc^s  ou  ne  fera  pas  son  devoir, 
nous  le  poursuivrons  aussi  bien  que  vous ;  mais  11  ne  faut  pas  que, 
pour  des  fautes  individuelles,  on  fasse  planer  sur  toute  une  partie 
de  la  population  des  soupQons  qu*on  ne  peut  aucunement  prou- 
ver »  ».  II  n'y  a  aucune  raison  pour  qu'il  n'y  ait  pas  des  hommes 

*  VirkandluHge»  der  hayeriicken  Kammer^  p.  89. 

*  Voir,  par  exemple,  Gr^goire,  Motion  en  faweur  des  Juifs ^  p.  24. 
»  Voir  Henan,  Conf^grsnees  d'Angleterre,  Paris,  1880,  p.  59. 

*  Die  Judenfrdgs,  BerUn,  1880,  p.  35.  . 

'  JcUiDek,  Frantosen  Itber  Juden,  VieDoe,  1880,  p.  27  :  «  Ces  pauvres  Juifs.. . 
80Di  des  geos  trte  doux  et  tr^s  ranges. ..  Si  TEurope  6tait  UDiquement  peupl^e  d'Is- 
raelites. . .  oa  verrait  peu  d'attentats  contre  les  personnes.  » 

«  Voir,  par  exemple,  Verhandlungen  der  baysrischen  Kammer^  p.  23,  et  Veber  Ju- 
denthum  und  Juden^  p.  77. 

7  Ernest  Havet,  dans  Revue  des  Dsuw-Mondss,  tome  46,  1*'  ao&t  1863,  p.  594. 

*  Die  Judenfraye^  Berlin,  1880,  p.  98 ;  paroles  du  driputd  Haenel. 
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ind^licats,  des  voleurs,  des  usuriers,  chez  les  Juifs  aussi  bien 
qu*il  y  en  a  chez  les  Chretiens.  II  est  Impossible  qu*il  n*y  ait  pas 
des  Juifs  aussi  bien  que  des  Chretiens  qui  commettent  des  d^lits 
ou  des  crimes,  et  il  serait  contraire  au  bon  sens  eik  T^quit^  de 
rendre  tous  les  Juifs  responsables  des  fautes  de  qaelques-ans.  11  y 
a  des  Chretiens  indignes,  de  quel  droit  exigeralt-on  qu'il  n*y  eAt 
point  de  Juifs  indignes? 

Tout  ce  qu'on  pent  demander  aux  Juifs,  c'est  que  leur  mora- 
lity soit  aussi  haute  que  celle  des  Chretiens.  On  a  vu  plus  haut  ce 
qu'il  faut  penser  des  reproches  qu'on  leur  n  adress^  k  ce  sujet  au 
moyen  kge  et  k  quel  point  ces  reproches  ^taient  peu  fond^s^  De 
nos  jours,  un  exemple  servira  k  montrer  ce  que  signiflent  tous 
ces  reproches.  On  salt  quel  d^veloppement  ont  pris,  dans  ces  der- 
ni^res  ann^es,  les  falsifications  des  denr^s  alimentaires  et  des 
boissons.  On  les  compte  par  centaines,  on  en  a  compost  des  re- 
pertoires qui  remplissent  des  volumes.  II  est  perrais  d'afflrmer 
que  les  Juifs  n'ont  qu*une  tr^s  petite  part  ou  aucune  part  k  ces 
inventions  coupables.  II  serait  certainement  ridicule  de  les  attri- 
buer  soit  k  Tesprit  du  christianisme,  soit  aux  Chretiens  en  g^n^ral, 
mais  elles  ne  sont  certainement  pas  une  preuve  que  la  morality 
chr^tienne  soit  plus  ^levde  que  celle  des  Juifs  Nous  ne  vou- 
drions  pas  dire,  k  Tinverse,  que  la  morality  juive  soit  sup^rieure 
k  celle  des  Chretiens,  il  faut  cependant  avouer  que  Jusqu'i  ce 
jour,  la  statistique  des  crimes  et  des  d^lits  est  tr^s  favorable  aux 
Israelites.  II  est  difficile,  sans  doute,  d*avoir  sur  ce  point  una  sd- 
rie  d'observations  rdgulieres,  les  documents  manquent.  Nous  en 
produisons  ici  quelques-uns.  On  verra  que  la  morality  juive  s'y 
pr^sente  sous  un  jour  excellent. 

I.  Prusse.  —  La  Allgemeine  preussische  Staaiszeitung  (Ga- 
zette officielle  de  T^tat  prussien),  n<>  195  de  1842,  avalt  public, 
d*apr^s  des  documents  officiels,  une  statistique  d'oii  il  devait  r^- 
sulter  que,  dans  les  poursuites  judiciaires,  il  y  avait  eu  1,997  Juifs 
poursuivis  pour  un  chiffre  total  de  77,786  poursuites,  et  que,  lea 
Juifs  formant  le  77«  de  la  population,  le  coefficient  de  leur  crimi- 
nality etait  tr^s  eieve,  mais  il  fut  ddmontre  que  cette  statistique 
avait  omis  162,447  d^lits  ou  il  etait  plus  que  probable  que  les  Juifs 

>  Se  rippeler  le  passage  de  M.  Bardinet  ciU  plus  haut,  ei  louie  DOtre  exposilion 
8ur  le  commerce  et  Pusure  des  Juirs. 

*  Que  ToQ  lise  ce  qu'un  ^riTaiu  humorisliquOf  il  est  yrai,  et  qu'il  ne  (kudrait 
pas  prendre  absoluinent  a  la  lettre,  dit,  entre  autres,  des  marcbands  de  Londres 
ct  de  leur  peu  de  probity  (Max  O'Hell,  John  Bull  $i  i<m  Paris,  1884,  p.  66 
et  suiv.j. 
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iravaient  aucune  part,  et  qno,  d*un  aatre  cdt^,  les  Juib  formaient 
la  72«  partie  de  la  population  et  non  la  77*.  II  en  r^saltait  qu*il  y 
avaiteu  un  total  de  240,233  poursultes;  par  consequent,  les  pour- 
suites  contre  les  Juifs,  k  criminality  ^gale,  auraient  pu  ^tre  au 
nombre  de  3,314.  Elles  n'^taient  pourtant  que  de  1/j07  I  Le  ml« 
nistre  de  la  justice,  dans  une  lettre  adress^e  k  la  communaut^ 
juive  de  Berlin,  convint  que  ces  explications  ^taient  exactes  et 
«  qu*elles  ^talent  dans  la  plus  grande  partie  conformes  aux 
fails ' », 

II.  Prnsse.  —  Rmfe^'mis  dmu  la  maison  de  correciion 
{ZiicMhaiiser) «. 

1868.  1861. 


Hommes,  Sur  1^000  6vang61iques   0,85  0,84 

—  —      catholiques   0,70  0,84 

—  —      Juifs   0,07  0,53 

Femma.       ^     ^vang^liques   0J7  0,10 

—  —      catholiques   0.15  0,45 

—  —      Juifs   0,07  0,05 


HI.  Prnsse.  —  Accuses  devant  les  coiirs  d*appel  (Cour  de 
Cologne  excepUe »). 


1864. 

1865. 

1866. 

..  44.224 

44,832 

42.73d 

423 

422 

440 

445.091 

416,402 

4,428 

4,459 

D*ou  il  r^sulte  que  le  rapport  des  accuses  juifs  aux  accuses 
Chretiens  est,  pour  chacune  de  ces  ann^es  : 

1864.    1865.  1866. 

Pour  crimes   4/89      4/400  4/93 

PourdiWs   4/74      4/84  4/82 

Le  rapport  de  la  population  juive  k  la  population  chr^tienne  est 
deli  71. 

«  JUgemeine  Zeitung  des  Jitdenthums,  1842,  p.  491 ;  Berliner  Zeitung,  30  juil- 
Ifi  1842. 

»  Allgemeine  Zeitung  dt  Menthumt,  1866,  p.  789. 
•  Utd.,  1868.  p.  270. 
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IV.  Prusse.  —  D*apr^s  la  statistique  publico  par  le  ministre 
rint^rieur  sur  les  ^tablissements  p^nitentiaires  de  son  ressort', 

Sur  1,000  habitants  de  chacune  des  trois  confessions  ci-dessous, 
ont  €16  condamn^s  k  lit  detention  dans  les  maisons  de  correction 

[Zuchthaus) : 


ANNIES.  BVANO^LIQUES.  CATHOLIQUBS.  JUIPS. 

1872   0,24  0,27  0,19 

4873   0,25  0,28  0,21 

4874    0,2'<  0,30  0,24 

4875   0,25  0,24  0,11 

1876   0,28  0.33  0,24 

4877-  78   0,30  0,34  0,23 

4878-  79   0,32  0,36  0,32 

1879-  80   0,28  0,35  0,34 

1880-  84    0,31  0,39  0,27 

Dans  les  m^mes  maisons  [Zuchthduser],  sont  detenus  en  tout, 

sur  mille  habitants  de  chacune  des  trois  confessions  * : 

ANNBBS.  ^VANG^LIQUBS.   CATHOLIQUBS.  JUIFS. 

4872   0.93  4,02  0.68 

4873   0,91  4,00  0,C9 

4874   0,92  4,03  0,73 

4875   0,92  C,98  0,62 

4876   0,90  4,00  0,65 

1877-78   0,95  4,06  0,69 

4878-  79   0,99  4.44  0,82 

4879-  80   4.00  4,47  0,94 

1880-84   0,98  1,49  0,86 

Enfin,  dans  les  prisons  [Qefcengniss)  sont  detenus,  sur  1,000  ha- 
bitants de  chacune  des  trois  confessions  : 

ANNBBS.  iVANOBLIQUBS.   CATHOLIQUBS.  JUIFS. 

4875   0,65  4,20  0,63 

1876    0,70  1,42  0,74 

4877-78   0,78  4,66  0.86 

4878  79   0,90  4,86  4,15 

1879-80   0,83  4,69  4,06 

4880-  81   0,92  4,82  0,99 


1  StatUtik  dtf  turn  Rmort  des  Ministerium  des  Jsneren  gehdrenden  Sit'af-  nnd  ^e-* 
fangeneH'AnstaUen^  Berlin  (1881  ?). 
»  Ibid. 
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V.  Prasse.  —  Dans  les  anciennes  provinces  de  la  Prusse,  il  y 
ayait  dans  les  ann^es  ci-dessous  '  : 

Crimes.  4875,  4  accus6  sur  4,648  chr6lieus,  sur  4,638  Juifs. 

—  4876,  —  1,4<6  —  4,469  — 

—  1877.  —  4,249  -  4,363  - 

—  4878,  —  1,193  —  4,379  — 
J>m(s.  4875,  —  140  —  .     139  — 

—  4876,  —  436  —  445  — 

—  4877,  —  420  —  444  — 

—  4878,  —  444  —  417  — 


VI.  Wortemberg.  —  En  1834-35,  dans  le  Wurtemberg,  la  pro- 
portion des  prisonniers  enferm^s  dans  les  maisons  de  penitence 
[Strafansialten)  6tait« : 

4  £vang61ique  sur  503  habitants  6vang6iiques  ; 
4  Catholique  sur.465  habitants  catholiques ; 
t  Juif  sur  769  habitants  juifs. 

La  Momisschrift  fur  die  Justlzpflege  in  Wurternberg,  tome  VI, 
annto  1841,  dit : 

«  Le  nombre  des  Israelites  detenus  est,  en  g^n^ral,  insigniflant. 
De  1827  k  1830,  un  seul  Israelite  a  ^t^  enferm^  dans  la  maison 
de  correction  ;  k  partir  de  1830,  pas  un.  Dans  la  maispn  de  police, 
il  n'y  avait  pas  un  seul  Israelite  au  31  d^cembre  1828,  1829, 
1830 . .  La  dur^e  de  la  detention  dans  les  forteresses  et  maisons 
p^nitentiaires  a  ^t^  plus  longue  pour  les  catholiques  que  pour  les 
^vang^liqaes,  elle  a  ^t^  la  moins  longue  pour  les  Juifs  ^.  « 

VII.  Bavl^re.  —  Partout  la  criminality  juive  est  done  plus 
falble.  li  en  est  de  m6me  en  Bavi^re    Dans  ce  pays,  il  y  a  eu  un 

condamnd  : 

Eq  4 875,  sur  490  chr6tiens,  sur  510  Juifs  et  autres  confessions. 
1876,  —  366  —  468  — 

4aT7,  —  270  —  397  — 

4878,  —  W  —  399  — 

4879.  —  346  —  497  — 


«  Loewenfeld,  Die  Wahrhf.it  Uber  der  fuden  Antheil  am  Verbrechen,  Berlin  1881 , 
p  9-10. 

*  WBritmkmfiitkB  JakrbadUr,  de  rOberGnanzratb  von  Memtniogen ;  voir  Allg*- 
mnn$  Ztitung  des  Judenthums,  1837,  p.  17.  , 
»  Wm,  Jakrb,,  ibid,,  p.  478. 

«  Ibid,^  p.  483.  Voir  Allgemnne  Zeitung  des  Judenthums^  1843,  p.  112. 
^  LoBwenfeld,  p.  12. 
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Vin.  —  De  m6me  k  Berlin,  II  y  a  eu  un  accusd  pour  crime  * : 

Eq  4875,  sur  690  chr^lieDS,  sur  1,^29  Juifs. 

4876,  —  688  —  1,749  - 

4877,  —  564  —  4,467  — 

4878,  —  537  —  4,378  — 

IX.  Autriche*.  —  Nous  n'avons  pu  nous  procurer  que  des  ta- 
bleaux incomplets  pour  la  criminality  juive  en  Autriche.  Avant 
de  les  donner,  nous  sommes  oblige  de  les  faire  pr^c^der  d*un 
calcul  de  statistique  sur  les  rapports  de  la  population  juive  avec 
la  population  chr^tienne. 

jD*apr^s  Schimmer*,  la  population  de  Tempire  (Hongrie  non 
comprise)  a  ^t^  : 

1869.  1880. 

Population  juive   82?,2i0  1,005,563 

Autres  conressions   49,574,440  24,425,442 

Total    20,396,630  22,430,705 


D'oil  il  r^SQlte  qu*ll  y  a  eu  : 

Bn  1869,  4  Juif  sur  24,80  de  population  totale. 
4880,       —       20,008  — 

Et  si  Ton  fait,  pour  les  ann^ea  1868  k  1880,  sur  lesqnelles  nous 
avons  pu  nous  procurer  des  renseignements,  une  moyenne  ^tablie 
sur  ces  deux  derniers  chiffres,  on  trouvera,  pour  ces  ann^es,  le 
rapport  de  la  population  Juive  k  la  population  chr^tienne  tel  qu'll 
est  indiqu^  dans  la  demidre  colonne  du  tableau  ci-dessou^i. 

La  statistique  des  crimes,  d*apr6s  des  notes  prises  pour  nous 
dans  le  Slatistiches  Jahrbuch  der  cesterreichischen  Monarchic 
pour  les  ann^es  1868  k  1873,  donne  les  r^sultats  suivants  : 


» Ihid.,  p.  14. 

>  Schimmtr,  IH$  Juden  in  (Eit§rrmk  nock  der  Z&hUng  von  54,  Duemhf  1880, 
Yi^Dne,  1881,  p.  17. 
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TOTAL 

DBS 

CONDAMNSS 

JUIFS. 

4  JUIF 
CONOAMNA  SUR 

POPULATION  : 

4  JUIF  SUR 

25.311 

8t3 

30,:0  condamD^s. 

25,68  habitants. 

t5,665 

722 

3r»,r)0 

14,850 

775 

32,06 

24,80 

24,420 

854 

28,70 

24,40 

26,374 

846 

31,10 

23,92 

38,405 

4,119 

25,30 

23,52 

27,421 

1,070 

25,60 

22,64 

2S,467 

1,228 

23,10 

22,18 

1876.  ... 

30,423 

1,386 

24,90 

21,76 

31,943 

1,228 

2b,00 

21,31 

30,76i 

4,206 

25,50 

20,88 

28,392 

4,117 

25,40 

20,44 

31,935 

1,286 

24,80 

20,00 

X.  Italic.  —  La  statistique  officielle  publi^e  par  la  direction 
g^n^rale  des  prisons  donne  pour  le  31  d^cembre  1865  *  : 

Prisonniers  catholiques   7,708 

Prisonniers  juifs   7 

Or,  d'apr^s  le  recensement  de  1871 ,  la  population  totale  de 
ritalie  est  de  26,807,154  Ames,  et  la  population  juive  de  25,356 
ames,  c'est-^i-dire  que  : 

Sur  1,000  habitants  il  y  a  12  Juifs : 

Sur  7,715  prisonniers  (7,708  +  ^j,  le  chiffre  normal  des  pri- 
sonniers juifs  serait  de  9,2 ;  le  chiffre  de  7  est  done  infi^rieur  k  la 
moyenne. 

XI.  Du  reste,  en  France,  en  llalie,  en  Angleterre,  on  n'a  jamais 
entendu  exprimer  la  moindre  plainte  sur  la  plus  grande  crimina- 
\M  des  Juifs. 

En  Algdrie,  devant  les  tribunaux  de  commerce,  on  a  quelques 
renseignements  sur  le  nombre  de  leurs  contestations*.  De  1830  au 
30  septembre  1834,  le  tribunal  de  commerce  d'Alger  a  jug^  389  eu- 

«  Cf.  Flaminio  Servi,  Glihraeliti  d'Snropa,  Turin,  1871,  p.  291-292. 
*  Archives  israilUes,  1843,  p.  106. 
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rop^ens,  37  Israelites,  c*est-&-dire  que  les  contestations  juives 
foment  1/12  des  contestations,  tandis  que  la  population  juive  est 
^gale  k  la  moititf  de  celle  des  Europ^ens. 

En  1840,  le  m^me  tribunal  de  commerce  d'Alger  a  jug^  835  con- 
testations d'Europ($ens,  74  contestations  de  Juifs ;  k  Oran,  387  pro- 
ems europ^ens,  164  proems  juifs;  or,  la  population  europ^enne  est, 
k  Oran,  de  4,379  &mes,  la  population  isra^lite  de  3,192  Ames. 

Lk  ou  il  a  ^t^  possible  d*avoir  des  renseignements,  la  statistique 
des  crimes  et  d^lits,  en  Alg^rie,  donne  les  m^mes  r^sultats^ 

D'octobre  1834  au  31  d^cembre  1837,  k  Alger,  on  a  66  Euro- 
p^ens  accuses  pour  crime,  11  accuses  Israelites  (se  rappeler  que 
le  nombre  des  Israelites  est  ici  la  moitie  des  habitants  europ^ens). 
En  police  correctionnelle  et  en  simple  police  comparaissent 
1,568  europ^ens,  396  juifs.  En  1839,  aucun  Israelite  n*a  paru  sur 
les  bancs  de  la  police  correctionnelle.  En  1840,  devant  le  tribunal 
superieur,  il  a  comparu  : 

BUROP^BNS.  JUIFS. 

En  mati^re  correctionnelle   332  46 

£q  simple  police   4,928  469 

A  Oran,  oil  la  population  juive  est  presque  egale  k  la  population 
europeenne,  il  y  a  eu  en  tout  (matiere  criminelle,  correctionnelle 
et  de  police)  248  Europeens  et  57  Israelites. 

En  1840,  il  y  a  eu  dans  les  maisons  de  detention  : 

BUROPJ^BNS.  JUIFS.  POPULATION. 

1  Juif  sur  : 

A  Alger,  condamnes. ...      448  44      2  Europeens. 

—  acquittes               46  3 

A  Oran,  condamnes —       28  3      4  Europ.  environ. 

—  acquitted                4  2 

A  B6ne,  condamnes....       55  2      9  — 

— •     acquittes                5  » 

La  statistique  judiciaire  est  done  partout  des  plus  (avorables 
aux  Israelites.  II  y  a  des  villes,  telles  que  Berlin,  ou  la  superio- 
rite  des  Juifs  est  ecrasante  Lk  ou  elle  pourrait  etre  moins  satis- 
faisante  (nous  ne  savons  si  elle  Test  quelque  part),  les  Juifs  ont  le 
droit  de  reclamer  Tindulgence  pour  les  defauts  que  Toppression 

»  Ibid.,  p.  236-237. 
«  Loewenfeld,  p.  14-15. 


Digitized  by 


R^LEXiONS  SUR  LES  JUiFS 


185 


leur  aurait  donnas  et  qui  disparaltront  sous  un  regime  liberal.  II 
faut  ajoater  que  dans  les  pays  oil  il  r^gne  des  pr^jug^s  contre  les 
Juifs,  le  nombre  des  poursuites  contre  eux,  et  surtout  des  con- 
damnations  devant  le  jury,  pent  en  4tre  sensiblement  alt^r^.  Tout 
le  roonde  sait,  du  reste,  que  g^n^ralement  les  Juifs  ne  se  rendent 
pas  coupables  des  crimes  qui  int^ressent  la  vie  et  la  s^curit^  des 
citoyens  ou  la  tranquillity  de  TEtat.  Le  jury  prussien  de  1880,  par 
exemple,  n*a  pas  condamn6  un  seul  Juir  pour  rebellion  envers  la 
force  publique,  ^meute,  violence,  infanticide,  avortement,  empoi- 
sonnenient,  attentat  k  la  liberty  des  personnes,  tromperie  pr^vue 
par  rarticle  265,  attentats  contre  la  security  des  chemins  de  fer; 
le  nombre  des  condaran^s  juifs,  par  le  m6me  jury  et  pendant  la 
m^me  ann^e,  pour  attentat  aux  moeurs,  meurtre,  vol  ou  violence, 
incendie,  est  insigniflant.  Les  seuls  condamn^s  que  les  Juifs  de 
Prusse,  en  cette  ann^e,  ont  offert  en  grand  nombre  (sans  cela  leur 
criminality  eAi  416  k  peu  pr^s  nulle)  appartiennent  k  la  cat^gorie 
des  commer^ants  (banqueroute  frauduleuse  et  faux  serment),  mais 
on  a  fait  remarquer  avec  raison  que  ces  delits  sont  uniquement  des 
d^lits  commis  par  des  n^gociants.  Un  Chretien  qui  ne  paie  point 
ses  dettes  ne  fait  point  de  banqueroute,  ni  frauduleuse  ni  autre, 
s*il  n'est  pas  commergant,  puisque  la  loi  ne  lui  permet  pas  de  faire 
banqueroute.  S'il  y  avait  proportionnellement  autant  de  ndgo- 
ciants  Chretiens  que  de  n^gociants  juifs,  on  pent  pr^sumer  que  le 
chiffre  de  leurs  banqueroutes  serait  le  m^me,  proportionnelle- 
ment, que  celui  des  banqueroutes  juives.  Pour  ytre  Equitable,  11 
faudrait  ici,  oil  s*applique  one  loi  sp^ciale  k  une  certaine  profes- 
sion, comparer  non  pas  les  Chretiens  aux  Juifs,  mais  les  n^go- 
ciants  Chretiens  aux  n^gociants  juifs.  Les  r^sultats  qu'on  obtient, 
en  Prosse,  sur  ce  point  special,  ne  sauraient,  au  reste,  inflrmer 
dans  leur  ensemble,  les  r^sultats  que  nous  a  donnas  la  statistique. 
Elle  d^montre  que  la  criminality  des  Juifs  et  leurs  dyiits  sont 
infyrieors  k  ceux  des  chrytiens.  II  est  impossible  de  mieux  ryfuter 
les  accusations  en  Fair  qu'on  porte  tous  les  jours  contre  eux  et 
qui  ne  sont  fondles  que  sur  la  malveillance  et  le  pryjugy. 


ISIDORB  LOEB. 


(La  fin  au  prochain  num&ro.) 
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Que  signifie  ntoet,  ce  relatif  p^trifi^,  indeclinable,  indifferent  aa 
genre  et  au  nombre,  qui  ne  tient  m^me  pas  lieu  de  pronom  et  ne 
peut  8*en  passer?  Qu'est-ce  que  cette  particule  isol^e  aa  sein  des 
langues  cong^n^res  et  marquee  n^anmoins  du  sceaa  de  la  trilitte- 
ralite  parfaite,  qui  est  le  signe  distinctif  de  leur  complet  epanouis* 
semen t?  £t,  si  elle  appartient  k  une  p^riode  de  formation  poste* 
rieure  k  la  division  tranch^e  des  idiomes,  comment  se  fait-il 
qu*elle  n*ait  pas  d'attaches  visibles  en  h^breu,  ou  elle  joue  un  rdle 
si  marque  ? 

correspond  exactement,  au  point  de  vue  etymologique  et 
phonetique,  k  Tarameen  nn^t  —  lieut  endroit;  en  arabe,  le  n 

aspire  donne  le  i±i  couronne  de  trois  points  :  yl,  qui  a  le  sens 
general  de  marque,  trace,  empreinte,  sens  derive,  comme  le 
montre  sufflsamment  la  comparaison  avec  le  radical  syriaque 
et  comme  en  temoignent,  d*ailleurs,  des  expressions  dans  le  genre 
de  :  i^]  (LA,  V,  65  :  iU^^t      JUI3  ojJl  ij^ill^),  ou  de  :  aJuJU^ 

7*^*1  i^h  (:)«?*^  i^h  (a)=?*^  ^t^'^tJ'*  ^  •       ^  ^' 

iesquelies  restent  en  dehors  de  Tacception  affirmee  par  Tusage 
ordinaire.  Les  inscriptions  de  Zendjirli,  qui,  en  conformity 
avec  la  r^gle  enoncee  par  M.  Saohaa  :  «  Je  alter  das  Ara* 
maische  ist,  am  so  mehr  gleicht  es  dem  Hebraischen  »,  nous 
reportent  k  une  epoque  ou  les  dialectes  aran^eens  ne  s'etaient  pas 
encore  fort  eioignes  de  Thebreu,  nous  fournissent  :  1<>  Tune  en 
rhonneur  de  Hadad,  deux  fois  "iiDNa  *,  a  la  ligne  21,  et  une  fois 
moxa*  k  la  1.  32  {mithelL  aus  d.  Or.  Samml.,  Hetl  XI,  fac- 
simile par  M.  Euting),  et  Taulre  k  la  memoire  de  Panammu, 
nmb  (ib.,  p.  77),  sans  que,  pour  le  dernier  cas,  le  n  soit  bien 

*  DaD8  rendroiU 
t  Dao8  son  endroit. 
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assur6*  MM.  Sachau  (I.  c.)  et  D.-H.  Muller  {Die  AUseinit.  Inschr. 
von  Sendschirli^  p.  8,  21,  22,  54)  *  ont  tous  deux  sponlandment 
songd  k  nnx  •  M.  Muller  rappelle  encore  Tassyrien  asvu  et,  tran- 

scrivant  de  plus  Tarabe  yl,  ajoute  :  <  Im  llebr.  durch  dipw  ver- 
drangt.  »  Observation  judicieuse,  mais  k  completer  par  la  re- 
marque  que  nous  avons  conserve  le  mot,  du  moins  dans  le 
subslantif       pass^  k  I'^tat  de  particule  relative. 

Le  cas  n*en  est  pas  unique  dans  la  linguistique  compar^e  :  les 
Chinois  ont  eu  recours  au  m^me  artifice,  lorsqu'ils  ont  pris  sd^ 
lieu,  place,  endroit,  dans  un  sens  relatif  pour  dire  ow';  les 
Halais  n*ont  pas  agi  autrement,  ce  qui  leur  attire  une  v^h^mente 
apostrophe  de  la  part  d*un  professeur  de  la  Suisse  allemande — 
c  wenn  ungekehrt  hie  und  da  das  Malajische  auf  grobsinnliche 
Art  das  relative  und  attributive  jari  mit  tampat  «  Ort,  Stelle  » 
ersetzt  »  —  tandis  que  je  n*y  vois  pas  tant  de  mal. 

D^autres  idiomes.  d^daignant  le  nnot  concret,  font  appel  k  la 
particule  qui  le  rem  place  dans  les  interrogations  ou  dans  les  pro- 
positions relatives.  1/Aliemand  dit  :  wev  (=  wo  er),  et  mdme, 
dans  cerlaines  provinces,  wo  :  Der  Mann,  wo  (=  den)  ich  sah 
M.  Th.  Korsch,  professeur  k  V University  de  Moscou,  dans  une  ^ tude 
magistrate  sur  les  proc6d6s  en  cours  dans  les  langues  indo-euro- 
peennes  (ainsi  qu*en  arabe  et  en  turc)  pour  exprimer  la  d^pen- 
dance  des  propositions  relatives  parie  aussi  de  Temploi  en  serbe 
de  cUd  (donnez  au  j  la  valeur  qu'il  a  en  allemand  et  en  polonais), 
ou,  k  ia  place  du  frangais  qui;  il  cite  le  recueil  des  poi^sies  en  grec 
vulgaire  de  Passow  pour  prouver  I'emploi  identique  de  woO  chez 
les  descendants  des  Hellenes*.  Traduisez  en  h^breu  le  tour  (Pas- 
sow,  315,  5)  : 

*H  zsppcriroOXa,  icoG  XajxTtouv  tat  jwivCxia  rnc,  —  vous  aurez  exactemeut : 
nn3P3  tni^^ni  n-i-^nr        rjbsant  •  ou  prenez  (Passow,  467,  2) : 
T6  xdTspYov,  TcoO  ictpicaxtt,  ne  sera-ce  point :  mbn  ^^fij  t^;?N^7  ^ 
Je  rel6ve  dans  le  Neugriechischer  Paniass  d'Antonio  Ma- 
ranakiy  I,  Ath^nes,  1877  :  saiv  xpCvo  icoO  (LspdOY^xt  xa\  r^pvsi  iz^b^ 

X^l**  (livraison  p.  38),  et  T'ariWvt  ic(5xXatj/t  yXuxat  {ud  |jipa  r?i 

•  AJoulex  diH8  le  glossaire,  s.  c.  1«  renvoi  :  H.,  32  —  aax  denx  ciUtions  : 
P  IS  el  H  27. 

*  Misteli,  Charakt§r%stikd,  HaupUdchlichsten  Typen  d,  Spraehaues,  p.  188-189. 

•  Jb,,  p.  9. 

♦  lb.,  p.  189. 

5  Sposoby  otnosilelnago  Podczinenia,  Glawa  it  srawnitelnago  sintahtisa^  Moscou, 
1877. 

^  Voir  surtout  les  pages  29  ei  31  a  33. 
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oxXa^id  TT)<  (livr.  O"*,  p.  36).  Ahisi  contract  et  apocope,  icoG 
subit  les  consequences  de  revolution  naturelle  qui  a  ^gale- 
ment  all^g^  en  lui  enlevant  Taspiration  presque  imper- 
ceptible  du  commencement,  et  en  usant  son  r  final  aa  contact 
du  b  :  •'bti  f'^f^xb  /"^nbtpa  (Jonas,  I,  Tf),  i  cdW  de  nwta  (ift,, 
I,  8),  si  bien  qu*on  en  vint  k  dire  :  "^an  bt6  isa,  expression 
hybride  :  son  fils,  rapport  d  Rabbi  un  tel,  ou  b«  est  une 
explication  du  pronom  anticipe  i*.  Le  r  affaibli  se  fond  dans  les 
prefixes  de  Taoriste  :  bfc^o,  nlnn^tt^.dans  la  syllabe  initiale  du 
preterit  ;  "^rtn^ai^ ,  '^rina'i^,  —  dans  la  premiere  lettre  d'un  subs- 
tantif :  nnp^a^p,  d'un  adverbe  :  dito.  Tout  souvenir  de  I'origine 
de  n««  s'etant  efface,  on  en  etaya  un  relatif  :  nan-'o-ng  dj'on, 
(dans  notre  liturgie),  n^fro^rrTO/  !^b?^«*?T5  (Eccl.,  if  9),  sans  ces- 
ser d'ecrire  vTi^^  d'»5innc«b  et  meme  nsinmb  m»«  d:^ 
V.  11).  Fruste  et  decliarne,  reduit  k  sa  plus  simple  expression, 
notre  meriterait  Tapprobation  de  M.  Misteli,  qui  veut '  que  : 
«  audi  fiir  die  Partikein  muss,  wie  fur  die  Pronomina  und  Prapo- 
sitionen,  als  geeignesto  Form  diejenige  gelten,  welche  an  ein  No- 
men  Oder  Verbum  gar  nicbt  erinnert  und  auch  nach  den  Lauten  sich 
bequem  handhaben  ISsst. »  En  derniere  analyse  nous  rencontrons 
dans  TEcciesiaste  (in,  18)  drto  au  lieu  du  plus  pesant  nryo. 
Dans  ces  conditions,  la  redondance  :  noM  biDa  (Eccl.,  viii,  17) 
n  est  pas  plus  rebarbative  que  Taccouplement  des  trois  monosyl- 
labes  que  ce  que. 

M.  Eorsch  a  meconnu  la  construction  hebral'que,  k  laquelle  il 
consacrc  une  seule  phrase  * :  «  Les  Hebreux  »,  dit-il,  «  n*ont  nul 
moyen  d^exprimer  la  dependance  relative  en  dehors  de  la  parti- 
cuie  *aser,  qui  se  place  devant  les  pronoms  personnels,  ainsi  que 
devant  les  pronoms  et  les  adverbes  demonstratifs,  et  leur  com- 
munique un  sens  relatif,  par  exemple,  avec  le  pronom  de  la 
personne :  Anl  J6seph  'axikhem  'aser  mekhartem  'dth-1,  Je  suis 
Joseph,  voire  fr^e,  que  voits  avez  v^ndu.  » 

Une  fois  biea  ancre  dans  sa  signification  actuelle,  n^K,  par 
an  scmpule  de  clarte  tr^s  legitime,  perdit  son  acception  primitive 
dans  la  langue  de  tons  les  jours  et  ceda  la  place  k  un  nom  verbal 
dipn  ;  mais  la  racine  ne  perit  point,  et  une  variante,  de  forme  pas. 

sive,  continua  de  servir  d'equivalent  k  l*arabe  yl  :  ''l^^,  "T^^^ 
•♦^^E  Jiaiarba  tpnibay^a  (Ps.,  xvii,  5)  est  un  verset  remarquable 

>  L. p.  21. 

«  L.  c,  p.  36. 
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pour  la  precision  des  termes.  —  «  Affermis  »,  demande  le  psal- 
roiste,  <c  mes  vestiges  dans  tes  sentiers  pour  que  mes  pas  ne 
tremblent  point. »  "^ii^w  —  c'est  Tadli^sion  des  pieds  au  sol, 
'^^B  —  ce  sont  les  pieds  eux-m^mes  en  mouvement;  pour  que  la 
demarche  soit  ferme  et  assure,  il  faut  que  leur  plante  porte  tout 
enti^re  sur  la  terre.  Le  mSme  psaume,  quelques  versets  plus  loin 
(?.  ll),offre  le  mot  ?iDn^i»fcj^  que  de  mauvaiscs  Editions  convertissent 
en  mais  il  n'a  rien  k  voir  avec         quoique  k  la  v^ril^ 

lis  puiasent  tous  deux  se  r6clamer  d*une  origine  commune;  dans 
un^^sfij  je  reconnais  un  mot  de  la  famille  de  mur\  et  je  suis 
pr^t  k  le  rapprocher  de  niiafcj,  le  Dieu  6ponyme  de  TAssyrie,  dans 
leqael  on  est  en  droit  de  soupQonner  quelque  parents  —  logique, 
non  phon^tique  —  avec  notre  n^isr  :  ^is-'n^^N?  n^isr  x^h  ;  je  tra- 
duis  :  a  Notre  rempart  I  maintenant  qu*ils  nous  ont  entour^s,  ils 
visent  k  le  mettre  par  terre  »,  et  pour  ce,  je  m*appuie  sur  la  pre- 
sence de  Taccent  disjonctif  d^T^^,  qui  r^ot^^^  un  mot  sans  vio- 
lence, comme  le  tevtr  en  brise  Tunion  avec  les  suivants,  c*est-a- 
dire  sans  le  detacher  compl^tement  k  Tinstar  d*un  rebH*a  ^ 

Mais  nous  avons  k  consid^rer  si  "ntpM^  qu*aujourd'hui  on  rend 
volontiers  par  «  heureux  »,  ne  se  rapporte  pas  k  comme 
Koux  k  mu.  Loin  dfi  moi  Tid^e  d'en  faire  an  adjectif  et  de  le  compa- 
rer  k  Tarabe  ^^^1,  riche,  opulent^  que  nous  trouvons  dans  un 
vers  d'El-Komeit  sur  les  Omeyyades  (LA,  XVIII,  119) ;  ce  serait 
un  d^calque  exact,  si  nous  ne  touchions  du  doigt  les  signes  carac- 
t^ristiques  du  pluriel  k  T^tat  construit  dans  tj'^'TWS  et  dS'^nTDN^ 
et,  d^pouilie  du  final,  le  mot  h^breu  n'appartient  plus  k  la 
famille  ty.  La  rencontre  est  tout  simplement  fortuite,  car  les 
deux  radiaux  y  0.  et  I.,  se  fondant  en  un  seul,  ont  pour  de- 
terminant capital  Vhumiditi  du  sol  (en  russe  :  maV  zemlia 
syraja) ;  c*est  de  1^  que  proviennent  les  acceptions  subsidiaires 
de  :  1<>  sous-sol  (couche  inferleure  de  terre),  tombe;  2*^  Pleiades 
(messagferes  de  la  pluie);  3«  bienfaits  r^pandus;  4^  bien-^tre, 
possession  de  nombreux  troupeaux  (due  au  manque  des^cheresse), 
opulence. 

Cherchons  ailleurs.  L^a  s^^crie  k  la  naissance  d'un  fils  de  Zil- 
pah  :  ni3Si  ■•jn®^  -^s  ;  Onkelos  traduit  :  i^aiD-in  et 

■»3:ina«'';  R.  Saadia  Gaon  :  t^iosbN  ■'scaf  i«  ■'Datna*,  —  ce  qui  re- 

«  Cf.  Wickcs,  n^ttN  "^D^ra,  Oxford,  1881.  p.  17,  et  le  Manuel  du  lecieur  public 
ptrM.  J.  Derenbourg  k  Paris  en  1871,  p.  219. 

*  Voir  la  belle  Edition  des  (Euvres  completes  doni  le  premier  Tolume  vient  de 
parattre  par  lee  soins  du  doyen  de  noa  savants,  M.  J.  Derenbouig,  p.  46. 
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vient  au  m^me.  Oa  a  cru  plus  tard  devoir,  dans  "^-ii^m,  d^m^ler 
un  substantif  t^k,  commode  pour  les  amateurs  d'allit^ration  & 
cause  de  sa  grande  resserablaiice  avec  ^'ii^  et  de  Tagrdable  syn- 
thase «  richesse  et  bonheur  »,  tandis  qu'il  est  rdguli6rement  cons- 
titu6  sur  le  module  de  "^-JTss^a  et  de  '>'^bia,  dont  Tun  se  r^soud  en 
ni705j  et  Tautre  en  "^bn.  Je  dis  don  j  que  ''•^ti^a  a  pour  point  de  de- 
part :  nm,  et  pour  sens  :  A  ma  place !  avec  une  nuance  de  joie 
et  d*orgueii  qui  perce  bien  dans  la  suite  de  la  phrase,  qu*on  pour- 
rait  rendre  librement  par  :  que  de  jeunes  fummes  (puellae)  vou- 
draient  ^tre  k  ma  place  I  L^a  sous-entend  :  «  Que  je  suis  fl^e 
el  conteyiie  (V&lre  k  ma  place  » ;  y  a-t-il  l^i  plus  d'^quivoque 
que  lorsque  nous  disons  :  Bonjour,  et  que  nous  pensons  :  Je  vous 
souhaite  bien  le  bonjour ;  ou  lorsque  nous  crions  :  victoire,  et 
que  nos  amis  comprennent  que  nous  avons  remport^  la  victoire ; 
ou  encore  lorsque  des  h^rauts  clament  :  Place,  persuades  que 
tout  le  nionde  se  rangera  et  fera  place ;  6  Jjonheur !  represents 
toute  la  phrase  :  quel  bonheur  m'est  ^chu  \k  en  partage  I 

■^ntJfij  n'est  que  le  pluriel  du  m^me  terme,  employ^  par  hyper- 
bole en  s'adressant  aux  autres;  aussi  Texpression  C5i3«  '>n\D«  nsn 
(Job,  V,  17)  est-eile  parfaitement  juste,  en  d^pit  des  ex6g6tes  qui 
veulent  supprimer  nsr?  corame  d^plac^  devant  Un  vieux 
grammairien  espagnol  (Mol'se  Giqatilla,  si  je  ne  me  trompe), 
dont  Touvrage  "^-la-i  nno  a  6td  public  par  Elie  Levita  k  Venise,  en 
5310,  dans  son  recueil  intitule  d'^pmpn,  dit  textuellement  :  "^niSK 
t3n«n  mawa  r-nb73n  \n  a-^bcnb  rnnasis  N-^m  naiTao  nbtt 
r-nn"^sm  rrTasn  annb  r-iiTOnarr  T^mnTai  ninas)3n  rmb:^73.  Ne  di- 
rait-on  pas  qu'il  a  choisi  expr6s  ses  terraes;  na^sa,  vmb^T:  ?  L'i- 
diome  rabbinique  a  ^tendu  Temploi  de  n^Ni  k  la  personne 
d'une  fa^on  tr6s  caract^ristique  pour  notre  interpretation  et  qui 
cadre  admirablement  avec  le  texte  du  vieil  Espagnol  :  "^aN^a  '^NniDK 
rjTTa  rjb:?)2b  (Midrasch  Tehillim,  Ps.  84).  La  forme  pi *el  :  "^jn^K 
(Gen.,  XXX,  13)  et  nqn^N'ji  (Prov.,  xxxi,  28),  exprime  Yemploi 
du  mot  •'nipK  d  propos  de  quelqu'un^  comme  cela  ressort  claire- 
ment  du  passage  de  Yerouschalmi,  Soucca,  ch.  iii,  f*»  54, 1'^col.  en 
haut  :  maf^aa  mo\sa  is'^b'^n  -ido  na^a  nao  So  msiob  nniDj^a 
r-TD-iaa  nb-^Dna  mina  nma  Saona  m^atwa  T^iaa  iiraa,  c'est- 
A-dire  les  psaumes  commencent  par  '>noN,  n::573b,  mr>3a,  -r^o, 
niTDTTo,  b-^aoTo,  i:3n,  nm,  rrbDn,  "^ana . 

Tous  les  mots  talmudiques  qui  se  ram^nent  a  la  racine  et 
signifient  consolider,  confirmer,  affermir,  doivent,  par  contre,  se 
ranger  autour  de        et  viennent  k  Tappiii  de  notre  interprdta- 
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Uon  du  V.  11  du  Ps.  xvii.  Quant  k  que  Levy  (N.  hebr.  Lex., 
I,  p.  181)  voulait  identifier  avec  un  terme  persan  et  une  racine 
arabe,  Fleischer  I'a  rendu  avec  raison  {ib.,  p.  283-284)  k  Thebreu ; 
roais  il  ne  se  prononce  pas  entre  ^^vh  et  ni'^jj^  car  les  deux  lui 
sont  indilKrents;  tout,  cependant,  milite  en  faveur  du  premier,  et 
le  N-^n  -nt:xde  iSchahb.,  119a,  est  T^quivalent  de  notre  :  marcfie, 
en  avant,  —  comme  on  dirait  en  petit^russien :  marsh  haj-da. 

Et  pour  ce  qui  est  du  nom  propre  npK,  qui  a  provoqu^  I'excla- 
mation  de  L^a,  il  me  semble  s*adapter  parfaitement  k  i'arabe 
^1  (choisiy  c'est-^i-dlre,  au  fond,  marqui  du  sceau  de  V^lec- 
lion),  et  qui  est  devenu,  lui  aussi,  un  nom  propre,  illustr^  par 
le  grand  bistorien       ^1 ;  quant  au  sens,  il  pourrait  bien  6tre, 

en  connexion  directe  avec  nipjji  :  situi^  placi,  —  naturellemenf, 
haul  ou  au  plus  haul,  de  m^me  que  grade  entralne  avec  soi  Tid^e 
d'un  rang  relativement  ^\e\6  dans  la  hi^rarchie,  et  comme  sos- 
lojanie  (en  russe)  signifle  a  la  fois  situation  et  richesse ;  la  for- 
tune, produit  du  hasard,  ne  se  prend-elle  pas  aussi  en  bonne  part, 
tout  en  n'y  6tant  d^termin^e  par  rien  ?  rioi"^,  souhait  de  succ6s,  ne 
laisse-t-il  pas  sous-en tendre  le  terme  m^me  de  prosper! t^  qu'il 
vient  d'^veiller?  Ou  pr^f^rez-vous  penser  k  Tempreinte  sur  le  sol 
et  voir  dans  noN  Tdquivalent  de  :  marqu4,  pridesUni,  6lu, 

comme  dans^l  ?  Peu  importe,  —  il  n'en  est  pas  moins  avdrtf 

que  voulant  dire  endroit,  est  la  source  d'oii  d^coulent  nntijjt, 
"lOfift  et  "•ncfiji.  La  forme  m^me  de  n'est  pas  ^trangfere  k  Th^- 
breu;  la  langue  arcbaique  a  transmis  aux  generations  post^- 
rieures  ibn,  "^bi,  rsjo.  L'auteur  que  nous  avons  cite  plus  haut 
Irouve  aussi  un  pendant  k         :  rrbon  "^'^nx  "^bn^ 

■ncK  obDa  nba  N'»m  rrtDTa  n-inTa;  il  va  sans  dire  que 
nous  devons,  dans  "^briN  (=  utinam),  reconnaitre  le  suffixe  de  la 
1^  personne  accoie  ^  retat  construit  pluriel  :  mes  supplications, 
ce  qui  delate  jusqu'4  Tevidence  dans  Ps.,  cxix,  5  :  !i:2)7  "^briN 
•om,  oil  il  est  muni  du  debl. 

11  y  aurait  encore  beaucoup  d'iddes  k  ddvelopper  sur  les  ques- 
tions qui  se  rattacbent  directement  ou  indirectement  k  noire 
sojet,  par  exemple,  sur  les  propositions  "^n™,  "^b^^.  "^nsj^  sur 
n-nti^^ji  et  d'autres  points  encore;  mais  cela  dOplacerait  le  centre 

'  La  c^I^bre  conlroverae  de  Yer.  Meg.  (71,  col.  2,  cn  bts)  a  €i6  trancli^e  par 
Abr.  ibn  Ezra  dans  son  nin^  d'une  facoa  tr^  sens^e;  du  reste,  ropposition  de 
et  n*^ni^M  montre  bien  qu'il  8*agit  dVne  dcriiure  rang^e,  align^e  et  pr^sen- 
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de  gravity  de  nos  recherches^  et  je  crois  avoir  assez  clairement 
^tabli  mon  opinion  pour  que  le  lecteur  tire  de  lui-ra6me  toutes  les 
conclusions  qu*elle  comporte.  Je  ne  me  dissimule  pas  n^anmoins 
la  faiblesse  de  mes  investigations,  forc^ment  incompletes,  vu  le 
manque  total  de  livres,  de  concordances  et  de  dictionnaires  dans 
le  village  que  j'habite, 


Unt  comme  Taspect  d^un  mur  auz  anises  de  briques  r^guli^res.  —  II  reste  k  exami- 
ner quels  soDt  les  points  de  contact  entre  et  "IQ?*^ ;  il  est  .certain  que  les  deuz 
radnts  se  cdtoient  et  se  p^n^trent,  VaUf=  Kamta  versant  surtout  dans  le  yod  =  ya. 

>  Depais  que  j*ai  ^rit  ces  Hgnes,  j'ai  eu  entre  les  mains  Touvrage  posthume  du 
regrett^  W.  Wright  sur  la  grammaire  compart  des  Ungues  s^mitiques;  il  7  a  re- 
cueilU  certains  rapprochements  qui  forment  le  point  de  depart  de  mes  reflexions. 


Mohilna,  26/S  d^cerobre  1893. 


David  Gunzbourg. 


RELATIONS  M  MARQUIS  DB  LAN6ALLBRIE  AVEG  LIS  JUIF8 


NOTAMMENT  AVEG  ALEXANDRE  SUSSKIND  D'AMSTERDAM 


Quoique  Ton  ait  pris  toute  sorte  de  mesures  pour  emp^cher  les 
Juifs  de  jouer  quelque  rdle  historique  dans  les  grands  evenements 
da  monde,  ils  ont  quand  m^me  apport^  un  certain  concours  a 
cetle  partie  de  I'histoire  qui  est  rest^e  anonyme.  Sans  doute,  la 
litt^rature  juive  n'offre  que  de  rares  documents  sur  Thisloire 
universelle,  moins  rares,  toutefois,  qu'on  ne  le  pense  g^n^rale- 
ment ;  mais,  en  tons  les  temps,  les  Juifs  ont  vu  de  si  pr^s  les  ^vd- 
nements  de  Thistoire,  petits  ou  grands,  qu*ils  auraient  pu  fournir 
les  renseignements  les  plus  pr^cieux.  Ce  furent  surtout  les  rela- 
tions de  quelques  Juifs  Isolds  avec  certains  grands  hommes,  vrais 
agents  et  h^ros  de  Thistoire,  qui  les  firent  assister.de  tr^s  pr^s  k 
des  faits  et  k  des  mouvements  qui  semblaient  avoir  ^t^  complete- 
ment  inconnus  des  Juifs.  Et  il  ne  s*agissait  pas  toujours  de  flnan* 
ciers  et  de  m^decins ;  c*6taient  parfois  d'humbles  Juifs,  de  condi- 
tion mediocre,  qui,  par  leur  d^vouement  intelligent,  leur  fid^lit^, 
leur  habilet^,  leur  connaissance  des  hommes,  ^(aient  autoris^sd 
vivre  dans  un  commerce  si  familier  avec  les  grands  de  la  terre, 
avec  les  personnages  influents  de  Thistoire,  que  nous  devons 
regretter,  dans  Tint^r^t  de  la  v6rit6  historique,  de  ne  pouvoir 
obtenir  de  ce  c6t6  aucune  information. 

Je  faisais  de  nouveau  ces  reflexions,  qui  m*^ talent  venues  d^ji 
si  souvent  k  Tesprit,  lorsque  je  d^couvris,  k  la  Biblioth^que  de  la 
Cour  de  Vienne,  un  manuscrit  ignord,  11,  263  (Rec.  1254), 
cahier  de  notes  relid  en  parchemin  et  ayant  appartenu  k  un  Juif 
d^Amslerdam,  nommd  Alexandre  Siisskind.  A  la  suite  de  toute 
sorte  d'indications  commerciales  et  de  lettres  en  hdbreu,  il  s'y 
trouve  le  texte  d*un  contrat  passd  entre  le  marquis  de  Langal- 
lerie,  qui  y  figure  avec  tous  ses  titres,  et  I'ambassadeur  du  sultan, 
i  Vettet  d'expulser  le  Pape  de  Rome. 

XXVUI,     56.  13 
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Qui  ^tait  ce  singulier  marquis  qui  nourrissait  des  plans  si  aven- 
tureux?  A  la  suite  de  quelles  clrconstances  Tinitiluteur  juif,  dont 
on  savait  seulement  jusqu'alors  qu'il  s'^tait  occupy  de  gramraaire 
h^braXque,  s*est-il  trouv^  m^l6  k  des  dv6nements  aussi  ^tranges? 

Le  nom  de  messire  Philippe  de  Genlil,  marquis  de  Langallerie, 
chevalier  seigneur  de  la  Motte-Charante,  Tonne -Boutonne  et 
Biron,  lieutenant  de  Roy  et  premier  Baron  de  la  province  de 
Xaintonges,  pour  ne  citer  que  quelques-uns  de  ses  titres,  6tait 
aussi  populaire  dans  les  vingt  premieres  ann^es  du  si^cle  pass^ 
qu'il  est  peu  connu  aujourd'hui.  II  6tait  n6  en  1650,  issu  d'une 
vieille  et  noble  famille  de  France,  k  la  Motte,  dans  TAngoumois, 
et,  apr^s  avoir  6t6,  comme  tant  d'autres  de  ses  conteraporains, 
destine  k  IMtat  eccl^siastique,  il  embrassa  inopin^ment  la  car- 
ri^re  militaire.  Au  grand  ^tonnement  des  siens,  le  marquis,  k 
Ykge  de  dix-huit  ans,  tua  d'un  coup  de  pistolet  un  chevalier  ^pris 
de  sa  m^re,  dont  ii  voulait  venger  I'honneur  * ;  il  re^ut  ainsi  le 
bapt^me  du  feu,  qui  d^cida  de  son  sort.  Entr6  dans  rarm6e  de 
Louis  XIV,  il  conquit  rapidement  ses  grades  militaires,  et  fut 
promu  lieutenant-g^ndral,  grkce  k  sa  bravoure  et  surtout  a  la 
protection  de  sa  toute-puissante  bienfaitrice,  M"*«  de  Mainte- 
non.  Mais  celle-ci  le  prit  plus  tard  en  aversion;  il  n'h^sita  alors 
pas  un  instant,  malgr^  ses  32  campagnes*,  malgr^  Tamiti^  que 
lui  t^moignaient  les  illustres  mar^chaux  Catinat  et  Vend6me,  a 
prendre  du  service  chez  Tempereur,  qui  Tadmit  dans  son  arm^e 
avec  le  titre  de  feldmarschalL  Tandis  que,  sur  Tordre  de 
Louis  XIV,  il  ^tait  pendu  en  effigie  pour  avoir  d^sert^,  —  ainsi 
que  le  rapporte  Duclos  dans  ses  Mdmoires^  — ,  il  combatlait  sur 
les  champs  de  bataille  de  la  Haute-Italie,  sous  les  ordres  du  prince 
Eugene  de  Savoie,  en  quality  de  g^n^ral  de  cavalerie  autrichien. 
La  d^livrance  de  Turin  (7  septembre  1706),  qui  paraissait  devoir 
lier  pour  toujours  la  destinde  de  Langallerie  au  drapeau  de 
TAutriche,  fut,  au  contraire,  pour  Tinfatigable  aventurier,  Tori- 
gine  de  nouvelles  p^rip^ties.  Alors  que  la  part  qu'il  avait  prise  k 
la  victoire  de  Turin,  sur  laquelle  les  recherches  de  rt^tat-major 
d'Autriche  ont  fait  aujourd'hui  la  lumi^re*,  n'^tait  pas  plus  grande 
que  celle  de  tout  autre  chef  nomm^  par  le  prince  Eugene  dans  son 

>  Mifmoires  du  marqnii  de  Langallerie  (La  Ilaye,  1743),  p.  10. 

*  Guillot  de  Marcilly,  Relation  hisiorique  et  th€ologiqve  d'un  voyage  en  Hollande 
(Paris,  1719),  p.  16. 

*  Nouvclle  collection  des  m^moires  pour  sei'cir  d  VHistoire  de  la  France,  3«  s^rie,  X, 
488,  n®  4.  Dans  le  Manifcste  de  Philippe  de  Qentih^  €crit  par  lui'm^me  en  4706  (Co- 
logDe,  1707),  il  iudique  les  raisons  pour  lesquelles  il  a  quiti^  la  France. 

*  FeldzUge  des  Prinzen  Eugen  von  Savoyen,  l**  s^rie,  I.  VIII;  Spanischer  Suceet- 
eionskrieg,  Feldgug  4106,  251-70. 
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rapport  k  Tempereur  Joseph  I"*,  il  s'en  attribua  i  lui  seul  tout  le 
m^rite  et  paria  du  fait  d'armes  de  Turin  comme  de  son  triomphe 
personnel*;  c'est  ainsi  qu'il  pr^vint  contre  lui  Thomme  le  plus 
puissant  d'Autriche,  le  prince  Eugene.  II  resta  pourtant  dans 
Tarm^e  jusqu'a  Thiver  de  Tann^e  nOO ;  mais,  las  des  proc6d^s 
d'Eug^ne  k  son  ^gard,  il  ddsira  se  rendre  sur  le  theatre  de  la  lutte 
en  Flandre.  Pr^sent6  k  Tempereur  a  Vienne,  il  apprit  qu'^i  la 
cour  d'Autriche,  comme  autrefois  k  Ja  cour  de  France,  il  ^tait 
devenu  d(5sagr^able,  insupportable.  A  Texemple  des  anciens  con- 
dottieri,  il  se  dirigea  en  1710  sur  Dresde  pour  tenter  de  nouveau 
la  fortune  des  armes  dans  Tarm^e  du  prince-dlecteur  Auguste, 
qui  cherchait  a  reconqudrir  le  trdne  de  Pologne,  qu*il  avait 
perdu.  Auguste  Taccueillit,  sans  avoir  pour  le  moment  un  emploi 
k  lui  offrir. 

Vers  cette  epoque,  nous  le  voyons,  pour  la  premiere  fois,  en  re- 
lation avec  des  Juifs.  Avait-il  n()u6  ces  rapports  k  la  cour  de 
Dresde,  oil  le  Resident  polonais  Berend  Lehmann  de  Haiber- 
stadt',  le  financier  d'Auguste  le  Fort  de  Saxe,  jouissait  d'une  tr6s 
grande  influence,  ou  Tavait-il  d6}k  fait  auparavant?  Langallerie 
avait  Stettin  un  ami  juif,  protecteur  ddvou6,  qui,  par  suite 
d'une  erreur  comraise  dans  la  lecture  de  son  ms.,  porte  dans  ses 
M^moires  le  nom  de  Lezena*,  je  suppose,  au  lieu  de  Lehmann. 
Get  ami  Taccueillit  dans  sa  maison,  jusqu'^  Tdpoque  oil  il  fut 
appeld  sous  les  drapeaux  :  la,  il  fit  la  connaissance  d'une  amie  de 
la  jeune  fiUe  de  la  maison,  qu^il  dpousa  plus  tard  en  secondes 
noces.  A  la  nouvelle  de  la  mort  de  Tempereur  Joseph  I<"',  il  partit 
pour  Vienne,  avec  Faide  de  la  bourse  de  son  ami,  pour  rdclamer 
k  la  Cour  une  somme  de  pr^s  d*un  demi-million  de  florins,  qui 
lui  dtait  due  depuis  de  longues  anndes.  Mais  son  ennemi,  le  prince 
Eugene,  dtait  k  la  t^te  du  conseil  de  guerre,  a  la  Cour.  Le  temps 
n*avait  pas  calm^  la  colore  du  prince,  et  les  sollicitations  de  Lan- 
gallerie vinrent  dchouer  devant  son  indbranlable  volontd.  Deses- 

*  Spanifcker  Suceefsionskrieg^  p.  2611. 

*  M€moires  du  marquis  de  Langallerie^  p.  360  :  «  Colte  vicLoiro  que  je  puis  saus 
fa^on  nommer  la  mieniie  >.  Cf.  p.  376-77  et  p.  416  ct  suiv.,  ou  Osman  Aga  lui  de- 
mande  la  descTiption  de  la  bataille  de  Turio,  el  ou  Langallerie  ajoute  :  <  Cette  cir- 
coDstaoce  me  fit  entendre  qu^on  Tavait  inform^  que  j^avois  ^t^  Ic  principal  acleur 
de  ceite  trag^ie,  unique  dans  son  esp^cc.  > 

*  Cr.  Kaufmann,  Samson  Wertheimer,  p.  85,  note  1. 

*  Jd^moires,  p.  381  :  «  Un  Juif  de  Statin  en  Pom^ranic,  quo  j'ose  qualifier  de  moo 
bon  ami...  me  r^pondit  sans  d^lai,  que  je  lui  ferois  un  sensible  plaisir  d'aller  passer 
chez  luile  temps  de  men  attente.  >  —  P.  382  :  <  Lezana,  c^est  le  nom  de  mon  ami.  > 
—  P.  388  :  <  Mon  ami  Lezana,  sur  qui  j'avois  toujours  compt6  avec  raison,  me  pr6ta 
sa  bourse,  i 
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p^r6,  il  prit  la  resolution  d'assassiner  son  tout-puissant  adver- 
saire  S  mais  il  se  ravisa  et  retourna  a  Dresde;  Auguste  le  Fort  lui 
confia  (1712)  le  commandement  au  [si^ge  de  Stade.  II  n'occupa 
cette  situation  brillante  que  peu  de  temps.  Auguste,  r^tabli  sur  le 
trfine  de  Pologne,  Tavait  placd,  il  est  vrai,  k  la  t6te  de  ses  regi- 
ments en  Lithuanie,  mais  Langallerie  comprit  qu*en  temps  de 
paix  il  ne  trouverait  pas  Foccasion  d'employer  son  activity  :  il  fit 
ses  adieux. 

Apr^s  avoir  successivement  chang6  trois  fois  de  patrie,  Langal- 
lerie prit  le  parti  d^sesp^r^  d'embrasser  une  nouvelle  religion  et 
de  se  mettre  k  la  disposition  d*un  prince  protestant*.  Sa  femme, 
reform^e,  issue  d'une  famille  de  r^fugies,  de  tr^s  ancienne  no- 
blesse, aida  de  toutes  ses  forces  k  cette  conversion  obtenue  par 
Tentremise  du  c^l^bre  pasteur  et  pr^dicateur  de  Berlin,  Isaac 
Beausobre^.  Apr6s  avoir  echou^  dans  sa  tentative  de  prendre  du 
service  en  Prusse,  Langallerie  s'adressa  k  la  Cour  de  Hesse-Cas- 
sel :  \k,  il  pouvait  esp^rer  entrer,  avec  les  troupes  hessoises,  au 
service  d*un  prince  stranger.  Le  prince  de  Hesse-Cassel  Taccueil- 
lit  avec  amabilite,  mais^  au  bout  de  trois  semaines,  Langallerie 
n'avait  pas  encore  re^u  le  commandement  pour  lequel  il  avait 
d^ik  prdte  serment.  II  commencait  de  subir  les  funestes  conse- 
quences de  sa  vie  aventureuse. 

Peut-etre  sont-ce  ses  entretiens  theologiques  avec  Beausobre 
qui  firent  de  lui  un  adversaire  du  catholicisme,  et  qui  inspi- 
r^reut  au  soldat  belliqueux,  k  I'ancien  chef  milltaire,  des  vis^es 
religieuses ;  bref,  le  soldat  etait  retourne  k  retat  ecciesiastique  de 
sa  jeunesse,  le  condottiere  allait  devenir  le  fondateur  d'une  reli- 
gion. En  effet,  Langallerie  ne  songeait  i  rien  moins  qu'ii  pr6cher 
au  monde  une  nouvelle  foi ;  il  voulait  que  T^tat  fM  fonde  seu- 
lement  sur  la  parole  de  Dieu,  sur  la  revelation,  mais  qu^on  ne  tint 
plus  aucun  compte  des  commentaires  et  des  explications,  en  un 
mot,  de  tout  ce  qui  emanait  des  hommes.  La  consequence  etait 
que  pretres  et  avocats  seraient  supprimes II  donna  le  titre  ecla- 
taut  de  TMocratie  du  Verbe  divin  k  ce  systfemQ  nuageux,  dont 

^  p.  389 :  t  Je  me  r^olus  de  le  tuer  de  quelque  maDi^re  quMl  me  fdt  possible.  > 
»  M^oireSf  p.  398, 

*  Marcilly,  I.  c,  p.  17,  indique  le  dimanche  19  juillet  1711  comme  date  de  la  con- 
version de  Langallerie,  qui  eutlieu  a  FrancforUsur-fOder.  La  date  de  1714  des  M^- 
moir§s,  p.  403,  est  certainement  fausse. 

^  Allgemeine  deutsehe  Biographie^  II,  p.  195. 

^  p.  410  :  <  Je  pr^lendois  qu'il  n'y  eQt  dans  ma  nouvelle  R^publique  d^autre 
H^gle  et  d'aulre  Loi  que  la  seule  Parole  de  Dieu  prise  a  la  lettre  :  de  sorte  que  je 
proscrivois  Prdtres,  Juges,  Avocats,  Commentaires,  Glosses,  Interpretations  et  toutes 
les  Lois  des  hommes.  • 
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on  apercevait  k  peine  les  contours.  Jasqu'alors,  il  ^tait  1e  seul 
sujet,  mais  aassi  ie  souverain  du  nouvel  Etat,  le  seul  adepte, 
mais  anssi  le  chef  spiritael  de  la  nouvelle  religion ;  il  donnait  ainsi 
satisfaction  k  son  ambition  toujours  d^gue.  Mais  s'il  tourna  ses  re- 
gards vers  les  cercles  juifs,  c/^tait  bien  plus  en  vue  d'obtenir  ies 
ressources  n^cessaires  k  sa  nouvelle  entreprise  que  pour  op6rer 
des  conversions.  D^ji  avant  son  triste  voyage  k  la  Cour  do  Hesse- 
Cassel,  il  s'^tait  li^  avec  des  Juifs  de  Francfort-sur-le-Mein,  qui, 
k  Ten  croire,  I'auraient  accueilli  k  bras  ouverts.  II  re^ut,  paralt- 
]],  lui  et  sa  famille,  Thospitalit^  la  plus  cordiale  dans  la  maison 
de  Tun  des  plus  riches  membres  de  la  communaut^  juive,  il  regut 
k  plusieurs  reprises  la  visite  des  Juifs  les  plus  estim^s,  qui  le 
pri^rent  d'exposer  sa  nouvelle  doctrine,  dont  ils  avaient  d^ji  en- 
(endu  parler  par  les  gens  de  Stettin.  Une  bourse  de  20,000  florins 
allemands.qu*on  lui  offrit  lui  paraissait  ^tre  la  preuve  la  plus  ^vi- 
dente  que  ses  id^es  ^taient  embrass^es  avec  enthousiasme.  Cruel- 
lement  d^gu  dans  ses  esp^rances,  il  se  dirigea  vers  Francfort-sur- 
le-Mein,  d6s  son  retour  de  Cassel  *.  II  y  avait  au  Ghetto  de  Franc- 
fort  un  homme  consid^r^,  Joseph  Later  ou  Latere,  appellation 
quMl  devait  peut-^tre  k  Fenseigne  de  sa  maison  :  «  k  T^chelle  » 
Celui-ci  d^couvrit,  paralt-il,  dans  le  pr^nom  de  Langallerie, 
Philippe- Ange,  Tindice  qu'il  6tait  Tange  qui,  selon  la  prediction 
du  prophfete  Baruch,  devait  r^tablir  un  jour  Fempire  juif.  Bien  des 
gens  ajout^rent  foi  k  ce  pronostic.  Langallerie,  lui  aussi,  partagea 
k  la  fin  leur  croyance ». 

>  p.  40S  :  «  J'avois  fait  un  Syst^me  pour  r^anir  toutes  les  Soci^t^s  Religieuso 
sous  un  iii6me  Gouvernement ;  et  je  ne  doutois  pas  que  les  Juifs  ne  fussent  les  pre- 
miers a  Vadopler.  Mon  ami  Lezana,  Juif  de  Stettin,  a  qui  je  I'avais  souvent  d6ve- 
lope,  Tavoit  fort  approuv^  et  m^avoit  mdme  aid^  de  ses  conseils.  Tout  m*en  faisoit 
esp^rer  I'heureux  Etablissement.  C'est  pourquoi  je  voulois  voir  les  plus  considerables 
Juifs  de  Francfort,  qui  en  €toient  d^ja  pr^venus  dcpuis  assez  longlemps,  pour  avoir 
eu  celui  de  faire  leurs  Reflexions.  D^s  qu'ils  eurent  appris  mon  arriv^e  dans  celte 
ville,  un  des  plus  riches  d'entr'eux  vint  m'olfrir  sa  Maison  et  ne  voulut  Jamais  souf- 
frir  que  je  Icgeasse  dans  Vauberge  ou  j^^tois  descendu  du  chariot  de  poste  avec  toute 
ma  famille.  11  fallut  c^der  a  ses  politesses  pressantes.  Je  fus  k  peine  arrive  chez  lui, 
que  je  regus  une  foule  de  visites  des  plus  apparens  de  cetle  Natioo.  Quoiqu'ils  eussent 
connoissance  de  mon  projet,  ils  me  prioient  de  les  entretenir  comme  s'ils  eussent  pu 
en  Stre  mieux  instruits  par  moi-mSme.  Je  les  satisfis  avec  une  complaisance,  qui  les 
charma  el,  pour  me  mctlre  en  etat  de  travailler  efficaccment  a  remplir  leur  esp^rance, 
ils  me  firont  une  bourse  d'environ  viogt  millo  Florins  d'Allemagne 

»  S.  Schudt,  JuJisehe  MerekwUrdlgheiten,  III,  p.  151.  Par  exemple,  sur  Tepitaphe 
550  de  Francfort-sur-le-Mein,  je  trouve,  en  1762,  Telzche,  fille  de  defunt  a^^b 

*  p.  410  :  «  J'eiais  fonde  sur  les  Dispositions  que  j'avais  trouvees  dans  les  Juifs  de 
cetle  Ville.  Un  d*entr'eux,  nomme  Joseph  Later  ou  Latere,  trouva  le  moien  de  ilaller 
leurs  esperances  etla  mienne.  Get  homme,  fort  considere  dans  ra  Nation,  eiant  appris 
que  je  m'sppelais  Philippe  Ange  de  Langallery,  osa  avancer  que  j'eiais  cet  Ange  que 
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Au  milieu  de  ces  heureuses  circonstances,  qui  ouvraient  son 
coeur  k  Tesp^rance,  Langallerie  se  souvint  en  temps  opportun  d'un 
de  ses  proclies  quMl  croyait  apte  k  devenir  l*instrument  de  ses 
plans.  II  s'appelait  Ren^-Godefroi-Louis-Ernest-Joseph  Le  Ila- 
chard ,  landgrave  de  Linange ,  prince  du  Saint-Empire  et  de 
Chabanais,  due  d*Angelpont,  et,  pour  la  m^me  raison  que  Lan- 
gallerie, il  avait  d^aert^  la  France.  On  voulait  lui  donner  une 
Education  eccl^siastique,  mais  il  se  convertit  k  la  religion  r^for- 
m6e,  et  entra  dans  Tarm^e  de  Pierre  le  Grand,  au  service  de  la 
Russie.  Le  nouveau  fondateur  de  religion  comptait  sur  le  concours 
de  ce  parent  pour  achever  plus  rapidement  son  oeuvre.  II  invita 
done  Linange  k  venir  k  Amsterdam,  oil  il  serait  initi6  k  la  nou- 
velle  doctrine,  et  oil,  avec  le  titre  de  second  adepte,  il  etait  sfir 
d'occuper  le  plus  haut  rang  apr^s  le  chef.  Langallerie  tourna  de 
nouveau  ses  regards  et  ses  esp^rances  du  c6t6  des  Juifs  et  des 
richesses  de  la  communaut^  d'Amsterdam.  Apr^s  avoir  ^puis^ 
depuis  longtemps  ses  ressources,  il  aurait  obtenu  des  Juifs  de 
Francfort-sur-le-Mein  une  nouvelle  somme  d'argent  pour  son 
voyage  k  Amsterdam.  L'accueil  qu*il  regut  chez  les  Juifs  d' Am- 
sterdam ne  paralt  pas  avoir  ^t^  de  nature  k  lui  donner  beaucoup 
d'espoir.  II  trouva  chez  un  certain  Limier  une  force  intellectuelle 
assez  grande  pour  murir  son  systfeme  si  vague  et  lui  donner  une 
forme  *.  Sur  ces  entrefaites,  Linange  arriva  aussi  k  Amsterdam, 
mais  dans  un  ^tat  si  lamentable,  que  le  nouvel  apdtre  inspira 
pendant  un  moment  k  Langallerie  une  certaine  inquietude 

II  se  produisit  alors  une  circonstance  qui  rendit  tout  son 
courage  k  Langallerie.  Un  envoys  extraordinaire  de  la  Porte, 
nomm^  Osman  Aga,  se  trouvait  en  ce  temps  k  La  Haye  pour  r^- 
clamer  aux  Etats  g^n^raux  un  vaisseau  de  Constantinople,  qui 
avait  6t6  capture  par  les  Hollandais  Les  deux  condottieri  s'avi- 
s^rent  de  se  presenter  devant  Tambassadeur  ture  k  La  Haye,  et  de 
lui  exposer  le  plan  quMls  avaient  concu  de  fonder  un  nouvel  fitat 
dot(5  d'une  nouvelle  religion.  Chose  ^tonnantel  Osman  qui,  au  d^- 
but  se  tint  sur  *la  reserve,  s'int^ressa,  k  la  fin,  aux  ^lucubrations 
de  ces  aventuriers,  et  procura  m^me  k  ces  fous  le  moyen  de  se 
presenter  aux  yeux  du  peuple  dans  une  attitude  imposante.  C'est 
aussi  k  cette  dpoque  que  naquirent  des  relations  suivies  entre 

le  prophete  Baruch  avoit  (lit  devoir  retablir  ic  Roiaume  d  Israel.  Ses  Confreres  I'esp^- 
r^rent  parce  qu'ils  le  souhailoient  :  et  jc  commen^ai  k  le  croire  feimement  moi- 
m6me. » 

»  P.  413  et  suir. 

«  P.  414. 

»  P.  415. 
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Langallerie  et  le  philosophe  et  th^ologien  francais  Guillot  de 
Marcilly,  qui  ^tait  venu  visiter  la  HoUande.  Ce  jeune  et  fougueux 
catholique,  qui  briilait  du  d^sir  d'op^rer  des  conversions,  cares- 
saitTespoir,  a  Amsterdam,  de  ramener  dans  le  giron  de  T^glise 
romaine  le  c6l6bre  d^serteur  de  la  France  et  du  Catholicisme,  et 
cela,  i  la  grande  colore  des  r^fugids  francais  rdform^s,  ^tablis 
en  Hollande.  Langallerie,  qui  avait  la  manie  de  conclure  des  trai- 
t^s  retentissants,  oil  il  6nuradrait  tons  ses  litres,  s'engagea,  sur  sa 
parole  d'honnear,  en  vertu  d  un  contrat  en  bonne  et  due  forme, 
k  retourner  k  la  foi  catholique  d^s  que  Marcilly  Taurait  con- 
vaincu  de  son  erreur".  Les  longues  contro verses  etcorrespon- 
dances  tli^ologiques  ou  Langallerie  attaquait  le  catholicisme  et 
oil  Marcilly  le  d^fendait  savamment,  n'eurent  d'autre  rdsultat 
que  la  composition  d'un  ouvrage,  la  relation  historique  et  th^olo- 
gique  que  Marcilly  ^crivit  sur  son  voyage  en  Hollande,  et  dont 
Louis  XIV  agrea  la  dddicace.  Malgr^  des  ndgociations  et  un 
^change  de  correspondance  qui  dur^rent  plus  de  quatre  mois, 
jusqu'4  la  fin  d'aout  de  Tann^e  1715,  Langallerie  fat  oblige  de  de- 
mander  4  Marcilly  de  le  relever  de  ses  engagements,  car  les 
pourparlers  avec  une  puissance  ^trang^re,  la  Turquie,  occupaient 
alors  toutes  ses  pens^es,  et  bient6t  il  allait  pouvoir  entrer  en 
sc^ne,  muni  des  prerogatives  auxquelles  lui  donnaient  droit  sa 
naissance  et  son  pass6  Au  lieu  de  ces  oiseuses  discussions  th^o- 
logiques,  il  voyait  s'ouvrir  un  nouveau  champ  d'activit^  pour 
ses  aptitudes  mllitaires  :  il  ne  s'agissait  plus  d'id^es  obscures,  de 
chimdres,  mais  de  projets  dont  Tex^cution  pouvait  avoir  une 
influence  considerable  sur  la  marche  de  Thistoire  et  qui  ne  pou- 
vaient  6lre  realises  que  les  armes  k  la  main.  Les  n^gociations  avec 
le  Chiaoux  de  la  Porte  et  Tapprobation  que  le  projet  rencontra 
k  Constantinople  amen^rent  bient6t  la  conclusion  d*un  traits, 
d'une  part  entre  les  deux  vieux  condottieri,  Langallerie,  general 
en  chef  de  la  nouvelle  Thiocraiie  du  Verhe  divin,  et  Linange, 
Grand-Amiral,  et  de  Tautre,  Osman  Aga.  repr6sentant  du  Sultan. 
L'entreprise  qu*ils  avaient  congue  d'un  commun  accord  stup^fia 
dabord  le  monde  Chretien,  puis  T^gaya  bientcfapr^s.  Ilsse  pro- 
posaient,  en  effet,  tout  uniment  de  chasser  le  Pape  de  la  ville 
eternelle  et  de  d^trdner,  en  m^me  temps  que  le  chef  de  lachr^- 
tiente,  la  chr^tiente  elle-m6me.  Le  Sultan  devait  tenir  pr^ts  dix 
raille  cavaliers  et  cinquante  vaisseaux  de  guerre,  qui,  plac^^s 
sous  le  commandement  des  deux  hdros,  devaient  donner  Rome  k  la 

>  RilaSion^  p.  20  et  suiy. 
«  Ibid.^  p.  420,  444. 
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Turquie.  Cette  ville  une  fois  conquise,  le  Sultan  octroierait  k  nos 
vainqueurs  certaines  lies  et  provinces,  quUls  gouverneraient  en 
souverains  et  oil  ils  pourraient  fonder  en  toute  s^curit^  le  nouvel 
Etat  du  Verbe  divin. 

Le  traits  fut  sign^  k  La  Haye  le  25  du  mois  Dsul  Hedja '  de  Fau- 
nae mahoro^tane  1123,  mais  le  dernier  mot  n*dtait  pas  encore  dit. 
Le  souverain,  k  Constantinople,  devait,  avant  tout,  entendre  la 
lecture  de  ce  trait6  de  leur  propre  bouche.  Le  caractfere  aventu- 
reux  de  cette  entreprise  ne  pouvait  6tre  d^pass^  que  par  Textra- 
vagance  des  moyens  imagines  pour  la  mettre  k  execution.  La 
Porte  devait  leur  donner  un  port  dans  Tarchipel  grec,  dont  iis 
feraient  un  port  libre,  un  refuge  pour  tous  les  pirates  et  brigands 
qui  menagaient  alors  la  s^curit^  sur  mer  et  s'^taient  ^tablis 
j usque  dans  Tile  de  Madagascar.  Linange  avait  probablement  con- 
clu  des  conventions  avec  les  pirates,  pendant  qu*il  ^tait  encore  k 
Saint-P^tersbourg  et  k  Archangel*.  Les  pirates  consentaient  k  ve- 
nir  avec  soixante  vaisseaux  de  guerre  au  secours  de  la  nouvelle 
entreprise.  Un  second  expedient,  encore  plus  chim^rique,  dtait 
de  vouloir  s*emparer  de  T^glise  de  Lorette,  oil  ^taient  amasses  et 
restaient  sans  emploi  des  tr^sors  considerables,  fait  que  ces  esprits 
pieux  consid(^raient  comme  un  crime  de  l^se-dconomie  nationale. 
Dix  milie  personnes  devaient  envabir  Tltalie,  en  se  d^guisant  en 
ouvriers,  artisans,  mendiants,  p^lerins,  voyageurs,  et  se  donner 
rendez-vous  pr^s  de  Lorette.  La  flotte  pr^terait  son  concours  k  ce 
coup  de  main,  de  sorte  que  le  succ^s  serait  certain  et  qu*on  pour- 
rait  s'emparer  de  cet  immense  reservoir  de  richesses  sans  ^veiller 
le  moindre  soupgon 

D^j^,  avant  la  conclusion  du  traits,  et  alors  qu'il  n*etait  encore 
qu'en  perspective,  Langallerie  avait  fait  part  k  un  Juif  tr6s  consi- 
ddr^  de  La  Haye  de  la  bonne  marche  des  n^gociations^.  L*affaire 
t^rmin^e,  11  fit  connattre  immddiatement  ses  plans  aux  Juifs^. 

>  p.  424-30.  C'est  par  erreur  que  les  Memoir es  appellent  ce  mois  [p.  430] 
Silherti, 
«  P.  431-33. 

•  P.  433  et  suiv. 

*  P.  421  :  •  Sortant  de  eon  hdtel  (de  Thdlel  d'Osman  Aga],  j'tllais  Toir  un  det 
premiers  Juifs  de  La  Haye,  pour  lui  apprendre  le  bon  train  que  prenoient  nee 
AiTaires.  • 

^  P.  430 :  «  Dhs  que  rExp^diiion  aulhenlique  nous  en  fut  faite,  nous  nous  appliquAmes 
a  en  faire  usage  pour  achever  de  persuader  les  Juifs,  qui  ^taient  d^Ja  ^branl^s  de  la 
solidity  de  notre  Projet.  Nos  efforts  ne  iurent  point  vaius.  Ils  s^eogag^rent  avec  nous 
a  en  favoriser  I'Ex^eution  promettant  d'eropIoTer  en  temps  et  lieu  les  Triors  quails 
r^servent  el  augmentent  tous  les  jours  pour  se  procurer  la  liberty,  qu'un  faux  zMe 
leur  ravit.  Nous  en  resumes  des  avances.  » 

Marcilly  fraja,  lui  aussi,  avec  les  Juifs  d*Amsterdam;  il  assists  m^me  k  une  c^r^ 
monie  de  circoucision  dans  une  des  plus  riches  maisons  (p.  81  et  ailleurs  encore)  : 
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Geux-ci  n'h^sit^rent  plus  k  soutenir  Toeuvre,  eux  aassi,  et  k  offrir 
de  Targent;  d'apr^s  Langallerie,  ils  tinrent  toat  de  suite  une 
partie  de  leurs  promesses. 

Nous  nous  sommes  rapports  jusqu*ici,  dans  notre  r^cit  des  re- 
lations ^tranges  entre  Langallerie  et  les  Juifs,  au  t^moignage  de 
ses  Mimoires;  mais  Tauthenticit^  n*en  est  nuUement  prouy^e»  car 
plus  d'un  les  tient  pour  un  6crit  apocryphe  compost  sous  le  nom 
de  Langallerie*.  Les  noms  juifs  qu*il  mentionne  ne  peuvent  pas 
4tre  identifies,  les  details  de  son  r^cit  sont  invraisemblables. 
Qu'est-ce  qui  aurait  pu  pousser  les  Juifs,  et  en  si  grand  nombre,  k 
poursuivre  une  chim^re  et  k  sacrifier  leur  fortune  aux  r6ves  d'un 
homrae  qui  m^ritait  d*6tre  consider^  comme  un  simple  fou?  Ses 
lubies  thtologiques  devaient  les  laisser  indiff^rents,  sinon  leur  r^- 
pugner.  Les  plans  politiques  dont  il  n'avait  encore  laissd  rien 
soup^onner  k  Francfort-sur-le-Mein  n'oflfraient  aucune  chance 
de  succ^s  et  pr^sentaient  un  danger  trop  manifesto  pour  que  les 
Juifs,  restds  strangers  k  toute  politique  dans  le  cours  de  leur  si 
triste  histoire,  aient  consent!  k  se  compromettre  dans  une  si  ridi- 
cule entreprise.  II  est  arrive  ici  ce  qui  arrive  dans  toutes  les  rela- 
tions de  ce  genre,  c*est  qu'un  simple  grain  de  y^rit^  historique  a 
produit  toute  une  moisson  d'inventions  et  de  Wgendes.  II  est  pro- 
bable que  quelques  Juifs,  li^s  d'amitid  avec  Langallerie,  ont  sou* 
tenu  son  entreprise  pour  des  raisons  commerciales,  mais  nuUe- 
ment par  suite  de  considerations  confessionnelles  ou  politiques. 
Voili  k  quoi  semble  se  r^duire  le  r^cit  des  Mimoires. 

G*est  aussi  k  ce  point  de  vue  qu'il  £aut  sans  doute  envisager  les 
relations  d' Alexandre  SCisskind  avec  Langallerie.  Le  cahier  de 
notes  de  Siisskind  est,  jusqu*ici,  la  seule  source  qui  nous  renseigne 
sur  la  participation  d'un  Juif  k  ce  mouvement  aventureux.  Siisskind 
etait  origlnaire  de  Metz,  oil  son  p^re  Samuel  Sanvel  exergait  les 
fonctions  d'assesseur  du  rabbinat G*est  \k  qu*il  acquit  sa  science 
h^raique  et  rabbinique,  ainsi  que  sa  connaissance  du  frangais,  qui 
lui  permit  d'occuper  un  emploi  dans  le  commerce.  II  paralt  s'6tre 
essays,  au  ddbut,  dans  la  carri^re  scientiflque,  car  nous  le  trou- 
vons  k  Leyde  en  1708;  li,  il  61abora  ^  un  expose  h6breu  de  la  Kab- 

il  rapporte  <)u'il  t  trouv^  Langallerie  dans  la  synagogue  (ih,^  p.  72);  il  dit  encore, 
que  le  cimeti^re  de  Douverkerk,  sans  doute  d^Ouderkerk,  sur  TAmstel,  ^tait  le  seul 
et  unique  champ  de  repos  pour  les  families  juives  r^pandues  en  HoIIande,  dont  le 
nombre  d^passait  20,000  (p.  91}. 

*  Nouvelle  biographie  g^n&aU,  t.  XIX,  p.  384. 

*  Dans  la  preface  de  son  TD'n??!  il  se  nomme  :  'T^pO'^T  miODb^ 

p3  p"pa  rr^rro  b"T  bNi^aTD  n"nrtn53  n"tt  N"Nba .  Sur  le  litre 

du  livre,  nous  lisons  le  nom  en  loules  letlres  :  b'^nat  bN173U5. 

*  Wolf,  BihUotheea  kthraiea,  t.  Ill,  n«  308 
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bale  en  vingt-deux  chapitres,  sous  le  litre  de  Tti^zn  n-^mn,  pour 
Philippe  Ouseel  *,  connu  par  ses  travaux  sur  les  accents  h^breux, 
et  qui  professait  alors  k  TUniversiW  de  Francfort-sur-rOder.  De 
Leyde  Alexandre  semble  6tre  pass^  au  service  du  Resident  polonais 
k  Halberstadt,  Berend  Lehmann,  k  litre  de  secretaire,  traducteur 
et  caissier,  comme  Tatteste  Tacte  de  renonciation  en  favear  de 
Linange  II  se  peut  qu'en  cetle  qualitd  11  ait  represents  k  Ams- 
terdam les  intdrets  de  cetle  grande  maison  de  commerce.  En  tout 
cas,  c'esl  dans  cette  ville  qu'il  entra  en  communication  avec  Lan- 
gallerie  et  Linange.  Ses  dispositions  pour  la  science  ainsi  que  ses 
aptitudes  financi^res  le  dStermin^rent  k  se  lier  avec  ces  aventu- 
riers,  alors  en  vogue.  La  preuve  qu'Alexandre  Siisskind  s^intSres- 
sail  vlvement  k  tous  les  mouvements  religieux,  c'est  qu*il  nous  a 
conserve  la  copie  des  lettres  de  R.  Gabriel  Eskeles,  de  Nikols- 
bourg,  et  deR.  Samuel  Aboab,  de  Venise,  contra  Chajjun,  et  les  a 
inserSes  en  1713  dans  son  cahier  de  notes ' :  ses  convictions  le 
rangeaient  Svidemment  du  c6te  de  R.  Cevi  Aschkenasi  et  contra 
les  tendances  sSditieuses  du  reprSsentant  sabbatien  Chajjun.  La 
connaissance  de  la  langue  francaise  rendit  probablement  k  Suss- 
kind  son  commerce  plus  facile  avec  les  chevaliers  frangais,  avec 
lesquels  il  entrelint  les  relations  les  plus  etroites.  Une  lettre  que 
tous  deux  lui  adress6rent  de  La  Haye,  le  25  avril  1716,  nous 
montre  que  son  p6re,  qui  vivait  encore  k  cette  epoque,  et  son 
fr^re,  etaient,  eux  aussi,  en  rapports  intimes  avec  eux.  Les  motifs 
qui  atlachaient  Alexandre  k  ces  aventuriers  n*etaient  pas  dSsinte- 
resses,  comme  le  prouve  Tacte  de  cession  fait  le  6  mai  1716  devant 
le  notaire  Marolles  4  Amsterdam*.  En  vertu  de  cet  acte,  Tancien 
secretaire  de  Berend  Lehmann  renongait  aux  creances  qu'il  avail 
sur  ce  dernier  en  faveur  du  landgrave  de  Leiningen,  grand-amiral 
de  la  TMocratie  du  Verhe  divin,  c'esl-i-dire  en  faveur  de  Li- 
nange. Lehmann  devait  k  Alexandre  la  somme  de  25,360  florins 
hollandais.  Linange  se  chargeait  de  realiser  cette  creance  et  de- 
venail  ainsi  debileur  d*Alexandre  pour  cette  somme.  Alexandre 
conlribua  aussi  k  requipement  des  deux  chevaliers,  qui  avaient 
desormais  k  se  preoccuper  de  se  presenter  k  la  hauteur  de  leur 
nouvelle  situation.  Dans  son  cahier  de  notes,  oil  il  a  soin  de  nom- 
mer  Langallerie  avec  tous  ses  litres,  il  rapporte  qu'il  a  acquis  *  de 
Manasse  Mendes  Da  Costa,  au  prix  de  500  florins  hollandais,  deux 

'  Steinschoeider,  BiUiographisehes  Eandbuchj]),  106. 

*  \ oiv  Piieesjusti ficatives,  u°  4. 

>  Voir  Kaufmann,  npin?l»  ^d.  Fuchs,  II,  p.  8  el  suiv. 

♦  Voir  Pidees  justificatives^  n*  4 . 
5  Ihid,,  n«  5. 
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cruches  en  cuivre  avec  tous  les  accessoires  au  profit  de  Son  Excel- 
lence le  prince  de  Cbabanais  et  du  landgrave  de  Leiningen. 

Mais  voici  un  fait  qui,  mieux  que  tous  ces  d^tails^  montre  le 
vrai  caract^re  des  dtroites  relations  qui  liaient  Langallerie,  Li- 
nange  et  A.lexandre  Siisskind.  Le  cahier  de  notes  du  grammairien 
et  correspondant  juif  contient  la  copie  d'une  traduction  authen- 
tique  d'un  traits  secret  conclu  entre  les  deux  fondateurs  de  reli- 
gion et  rhomme  d'Etat  turc,  et,  chose  ignor^e  jusqu*aujourd*hui 
donne  aussi  une  id^e  de  la  nouvelle  Cour  qui  devait  6tre  orga- 
nis^e  Bien  que  la  copie  de  ce  traits  nous  soit  parvenue  sous  une 
forme  sou  vent  d^fectueuse,  en  d^pit  des  lacunes  et  de  Tinexacti- 
tude  de  la  traduction,  tout  porte  k  croire  que  cette  copie  a  bien 
pour  source  Toriginal,  lequel,  d*apr6s  Tindication  des  M^moires, 
devait  avoir  6i6  rddig^  en  langue  italienne. 

La  copie  du  plan  de  Torganisation  de  la  Cour  de  la  nouvelle 
Th^ocratie,  plan  qui  avait  ^t^  achev6  d6s  le  9  mai  1716,  enrichit 
de  quelques  traits  le  tableau  que  nous  poss^dions  d^jd.  Elle  nous 
apprend  qu'en  dehors  des  deux  chefs,  un  troisi^me  fut  6\e\6  k  la 
dignity  de  sdn^chal  et  que  ces  trois  chefs  repr^sentaient  Tunit^ 
sous  Timage  de  la  trinity.  Nos  fondateurs  de  religion  et  d'Etat  s'en- 
tendaient  mieux  sur  le  c6i^  terrestre  de  leur  affaire  que  sur  le 
c6[6  celeste,  et  si  leur  Cour  avait  ^t^  organis^e  selon  leurs  vcbux, 
elle  aurait  pu  rivaliser  avec  celle  de  tout  autre  prince.  Je  ne  veux 
pas  en  dire  plus  long  que  mes  sources,  mais  je  ne  puis  m*emp<^- 
cher  de  supposer  que  notre  Alexandre  Siisskind  a  ^t^,  d^s  le  dd- 
but,  d^sign^  comme  tr^sorier  de  la  nouvelle  Th^ocratie;  il  se  peut 
m^me  qu'il  ait  616  nomm^.  Ce  choix  fut,  d'ailleurs,  arr^t^  dans  le 
quatri^me  article  du  projet  de  la  fondation  de  la  nouvelle  Cour,  et 
la  residence  d'Alexandre  fut  fixde  k  Amsterdam.  II  n*est  question 
des  Juifs,  dans  la  convention  avec  la  Turquie,  que  dans  le  hui- 
ti^me  article,  qui  leur  accordait  leur  ^tablissement  et  le  libre 
exercice  de  leur  culte  dans  les  Etats  du  Sultan,  sans  leur  imposer 
aucune  taxe  sp^ciale.  C'est  Ik  le  seul  fait,  la  seule  consequence 
historique  des  relations  si  ^troites  que  Langallerie  pretend  avoir 
entretenues  avec  les  Juifs  de  nombreuses  communaut^s. 

Est-il  besoin  de  dire  comment  finit  cette  com6die  ?  Le  denoue- 
ment ne  pouvait  etre  que  lamentable.  Auparavant,  un  voyage  avait 
ete  decide  en  Allemagne  pour  communiquer  aux  personnages 
influents  la  conclusion  de  ce  traits  retentissant^  On  s'embarqua  k 
Br^me  ;  Id,  Langallerie  se  s^para  de  Linange  pour  se  diriger  sur 
Hambourg  par  la  grandc  route  nationale.  Mais  Langallerie  fut 

•  Piicet  justifieativeSy  n*  3. 
I  Mfmoire^y  p.  434. 
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saisi  par  les  soldats  de  Tempereur  et  fait  prisonuier  k  Stade\ 
ville  que  jadis,  comme  g^n^ral  d'Augaste,  il  avait  fait  incendier  et 
r^duire  en  cendres;  sa  suite,  composde  d'environ  deuze  personnes, 
fut  laissde  en  liberty.  Langalierie  fut  transf^r^  k  Vienne.^  aveo 
son  valet  de  chambre  Suisse,  Mulher,  traduit  comme  ancien  feld- 
mar^chal  autrichien  devant  le  conseil  de  guerre  de  la  Cour  et  in- 
carc^r^  «.  Son  plan  dirigd  centre  le  Pape  fut  d^couvert  et  6touffg 
d^s  qu'apparut  la  premiere  fum^e  du  feu  avec  lequel  il  avait  jou6. 
Une  tentative  de  fuite,  appuy^e  par  le  comte  de  Bonneval,  son 
ami,  ^choua^;  11  fut  r^int^gr^  dans  sa  prison,  et  k  partir  de  ce 
moment,  pas  un  mot,  pas  une  plainte  ne  s*^chappa  de  ses  l^vres. 
II  persista  k  refuser  toute  nourriture  :  on  lui  en  fit  prendre  par 
force,  jusqu'^i  ce  que  la  mort  vint  Tarracher,  le  20  juin  1717,  k 
ses  douleurs  et  k  ses  souvenirs  Le  conseil  de  guerre  consentit  k 
le  laisser  enterrer  avec  les  honneurs  militaires.  Linange  fut  arrftt^ 
k  Aurich,  dans  la  Frise  orientale,  et  trains  jusqu'i  Vienne,  oil  il 
fut  enferm^  dans  la  maison  dite  «  du  vacarme  »,  oil  il  languit  dans 
la  mis^re,  avec  des  vauriens  qui  n'essayferent  jamais  d*inscrire 
leur  nom  dans  Thistoire;  puis  on  le  reUcha  avec  sa  suite  ^ 

Alexandre  Susskind,  corrig^  de  ses  erreurs,  semble  avoir  re- 
nonc^  k  la  politique  et  au  commerce  et  Aire  retourn^  k  la  litt^ra- 
ture  juive.  On  le  rencontre,  dfes  la  fin  de  Tann^e  1716,  k  Zell,  dans 
la  maison  dlsaac  Wetzlar,  travaillant  k  la  traduction  ®  d*Adolphe 
Theobald  Overbeck,  auteur  d'un  ouvrage  sur  la  double  clef  de  Tac- 
centuation  h^braique,  qui  venait  de  paraltre  k  Brunswick,  en  1716. 
Apr^s  les  r6ves  bizarres  auxquels  son  kme  s*^tait  attach^e  pen- 
dant quelque  temps,  il  allait  trouver  repos  et  consolation  dans  les 
travaux  de  son  enfance.  En  1718  il  publia  k  Coethen  sa  Gram- 
maire  hibraiqiie,  ^nn,  qui  olFre  le  t^moignage  incontes- 
table de  ses  vastes  connaissances,  de  I'dl^vation  de  ses  vues,  de 
r^l^gance  de  son  style,  de  son  esprit  cultiv^  \  Get  ouvrage  com- 
plet,  6crit  en  h^breu,  renferme  un  appendice  en  langue  jud^o- 
allemande.  Le  rabbin  de  Dessau,  Joseph-Isaac  ben  Qerson,  loue 
Alexandre,  dans  son  approbation  datde  de  lundi  16  T6bet  5478 

1  Le  Journal  de  Langalierie  cesse  a  Stade  le  13  juin  1716,  dans  les  mss.  6968, 
6971,  6972  et  6966  de  la  biblioih^que  de  la  Cour  de  Vienne  (voir  Tahulm  codieuM  ma- 
nuscriptorum  in  hihliotheea  Vindobonemi,  V,  p.  82). 

>  P.  435  etsuiv. 

•  P.  445  et  suiv. 

•  P.  448.  Marcilly,  p.  446,  indique  le  18  septembre  1717,  comme  date  de  la  mort 
de  Langalierie. 

»  P.  442. 

•  Manuscrits  d'Oxford,  1501,  3». 
7  Luzzatto,  Prolegomena, 
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(20  d^cembre  1717)  comme  an  grand  grammairien  et  un  talmu- 
diste  Eminent.  Son  ami,  MoYse  di  Gaves,  de  Naerden,  dans  une 
lettre  h^brai'que  quUl  iui  adressa  et  qui  est  conserv^e  dans  le 
cabier.  de  notes,  le  qaalifie  de  «  b^ros  sur  le  cbamp  de  bataille 
delaTora».  Alexandre  Siisskind  se  consacra  aussi  k  une  autre 
t4cbe,  qui  fait  de  lai  le  pr^curseur  de  Moise  Landau  et  d'Ars^ne 
Darmsteter :  il  essaya  d*expliquer  les  gloses  frangaises  qui  se 
rencontrent  dans  le  Commentaire  sur  la  Bible  et  le  Talmud  de 
Rascbi  et  des  tosafistes  ^ ;  rien  n*est  rest6  de  ses  explications. 
A  la  fin  de  sa  preface,  il  exprime  sa  gratitude  aux  communaut^s 
de  Halle  et  de  Halberstadt  qui  Font  encourage  en  actes  et  en 
paroles  k  publier  sa  grammaire. 

On  se  demandera  peut-6tre  comment  le  cabier  de  notes  du  mar- 
chand  juif  d'Amsterdam  se  trouve  k  la  bibliotb^que  de  la  Cour  im- 
p^riale  de  Vienne.  Je  ne  saurais  rien  affirmer  k  ce  sujet.  Pent- 
6tre  Alexandre  Siisskind  faisait-il  partie  de  la  suite  de  Langallerie 
arr^t^e  k  Stade,  et,  dans  ce  cas,  on  pent  supposer  que  son  cabier 
de  notes  a  ^t^  confisqu^  avec  les  papiers  et  les  pieces  de  ses 
compagnons  *. 


TRAITfi  DE  LANGALLERIE  A\rEC  OSMAN  AGA. 

Le  tres  grand  et  Le  Ires  puissant  empereur  des  turcs  Goronn^  du 
soleille  et  de  la  lune  etc. 

Ayant  fait  eboix  de  nous  Osman  Aga  estre  ambassadeur  vers  sa 
hautesse  La  r^publique  de  bollande. 

Lorsque  nous  avons  esl6  h  la  bay  en  bollande  nous  y  avons  eii 
plusieurs  fois  conference,  en  premier  lieu  auec  le  tr^s  puissant  et  s^- 
renissime  Le  landgrav  de  linange,  prince  de  lempire  Remain  et  de 

«  Preface  du  ©mp!l 

*  Une  lettre  da  16  Janvier  1894  du  conservateur  de  la  biblioth^ue  Imp^rialede  la 
Cour  de  Vienne,  M.  le  D'  Alfred  Gdldlin  de  Tiefenau,  m*informe,  en  etTet,  que  leB 
manuscrits  de  Laogallerie,  n<>'  6966-6976  et  10777^  ainsi  que  le  cabier  de  notes  d'A- 
lexandre  SQsskind,  furent  confisqu^B  k  leur  arrestation  et  envoy^s  a  la  Cour  imp^- 
liaie de  Vienne;  ils  ont  iU,  depui8«  conserves 4  la  biblioth^ue  de  la  Cour, 
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chabanois  grand  general  de  la  theocratie  du  verba  divin  et  en  se- 
cond lieu  ave[c]  le  ires  puissant  Le  tres  excellent  seigneur  marquis 
de  lengallerie  grand  marechal  de  la  meme  theocratie,  lesquels  nous 
ayant  assure  quUls  estoient  dans  le  dessein  de  faire  contre  le  pape 
de  rome,  conjointement  le  tr^s  puissant  empereur  des  turcs  ils  nous 
ont  fait  voir  quils  onl  des  moyens  admlrables  pour  aider  les  musul- 
mans  tant  par  mere  que  par  terre  afin  que  le  tres  grand  tres  puis- 
sant emp  :  des  t :  se  rendent  bien  tost  le  maltre  de  rome  et  que  pour 
cette  effect  ils  veillent  aller  se  rendre  a  Constantinople  avec  tons 
leurs  families  et  comme  nous  auons  ordre  expres  du  tres  gr  :  et  tres 
p :  emp :  des  t :  de  fauoriser  ces  deux  seigneurs  vizir  et  admiral  nous 
jurons  par  mahomet  et  promettons  de  la  part  du  tres  grand  et  Ires 
puissant  emp  :  des  t :  tout  ce  qui  est  contenu  dans  le  douzieme '  ar- 
ticle suivant  et  en  faueure  des  dits  seigneurs  susdit. 

ARTICLE  4 . 

quand  ils  arriverons  a  Constantinople  on  leurs  fera  une  reception 
tres  honorable. 

ARTICLE  2. 

ont  leurs  assignera  des  logements  dans  la  dite  ville  et  des  habita- 
tions en  la  campagne  convenable  a  leurs  quality  et  a  leurs  rang. 

ARTICLE  3. 

ils  y  viverons  en  toute  libber]  t6  de  conscience  et  demeurerons  auec 
toutes  leurs  families  sans  estre  aucunement  inquiel6  ny  eux  ny  les 
personnes  de  leurs  suittes. 

ARTICLE  4. 

eux  leurs  families  et  loutles  Les  personnes  de  leurs  suittes  se- 
ront  deffrayez  aux  despends  du  tres  gr :  et  tres  puiss  :  emp :  des  t : 
pandant  six  ann^es  entieres  et  consecutives. 

ARTICLE  5. 

ils  jouironl  de  tons  les  immunite  franchises  et  privileges  que  Ion 
accordent  aux  souverains  etrangers  et  a  leurs  ambassadeurs  quand 
ils  sejournent  dans  les  etats  des  puissances  auec  lesquelles  ils  sont 
amis  et  confeder^. 

ARTICLE  6. 

dabord  qu'ils  seront  arrive  a  Constantinople  le  tres  gr  :  et  tres 
puiss :  emp  :  des  t :  leurs  donnera  une  ordre  par  escris  pour  lever 
equiper  assembler  exercer  et  disci pliner  a  leurs  manieres  ou  bon 

i  =  XII. 
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ieurs  semblera  un  corps  de  dix  mille  cauaillers  fraacois  et  de  la  reli- 
gion reform^  el  pour  faire  construir  et  armer  aussi  d  leurs  maniere 
cinquante  vessaux  qui  feront  la  guerre  sous  leurs  commandemeat 
coQtre  le  pape. 

ARTICLE  7. 

en  faueure  de  la  bonne  volont6  et  des  moyens  extraordinaires  que 
nous  auons  veu  que  cesdeuxgenereaux  ont  pour  rendredes  tres  im- 
portans  services  au  Tres  grand  et  tres  puiss  :  emp :  des  turcs,  ont 
donnera  La  liberty  a  tous  les  esclaues  qui  se  trouveronlde  la  religion 
reform^  a  condition  que  ces  esclaues  feront  la  guerre  contre  le  pape 
de  rome  sous  le  commandement  de  ces  deux  genereaux. 

ARTICLE  8. 

de  plus  les  Chretiens  qui  voudront  aller  demeurer  et  s'establir 
dans  les  estats  du  tres  gr :  et  tres  puiss  :  emp  :  des  turcs  auroni  une 
enliere  liberie  de  consience  et  d'exercices  publiques  de  leurs  reli- 
gions sans  payer  aucun  tribut  ny  meme  les  juififes  qui  seront  sous  la 
protection  de  ces  deux  genereaux. 

ARTICLE  9. 

dhabord  que  le  tres  gr  :  et  tres  p :  emp :  des  t :  sera  maistre  de  rome 
11  donnera  aux  dlts  deux  generaux  a  chacun  d'eux  des  lis  et  pro- 
vinces en  toules  souverainete  et  en  tiltre  de  royaut6  dans  Toriant 
pour  en  jouir  eux  et  leurs  heriliers  et  a  perpetuite. 

ARTICLE  40. 

le  Ires  grand  et  tres  puissant  empereur  des  turcs  leur  fera  resli- 
tuer  tout  ce  qui  leur  apartiendra  en  europe  et  ailleurs  et  leurs  don- 
nera ce  qui  est  marque  dans  le  dixieme  et  onzieme  article  de  leurs 
memoire. 

ARTICLE  ONZIEME. 

nous  osman  bascha  aga  des  aphis  '  et  de  la  mere  declarons  atous 
qui  leurs  apartiendra  que  les  dit  seigneurs  Le  marquis  de  langalerie 
et  Le  landgrave  de  linnange  sont  des  apresent  sous  La  protection 
amis  et  confesderez  du  tres  gr  :  et  tres  p  :  emp  :  des  turcs. 

ARTICLE  42. 

cest  pour  quoy  nous  prions  tous  rois  et  princes  potentats  qui 
son!  nos  amis  et  alliez  ieurs  officiers  genereaux  et  touts  autre  de  fa- 
voriser  les  deux  susdit  genereaux  et  de  ne  donner  aucun  empeche- 

Au  lieu  de  ce  mot  le  texle  des  m^moires,  p.  428,  429,  ii  toujours  :  Spatus. 
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ment  aeux  ny  aleurs  families  ny  a  loutes  les  personnes  de  leurs 
suittes  qui  irons  ou  par  mere  ou  par  terre  dans  les  estat  du  ires 
grand  et  tres  puissant  emp :  des  turcs  ordonnons  atous  musulmans 
et  a  tous  qui  sont  sujets  du  tres  grand  et  tres  puissant  emp :  des 
turcs  quil  aye  a  respecter  les  deux  genereaux  susdits  et  tout  qui 
leurs  apartiendra  car  c'est  la  volenti  du  tres  grand  et  tres  p  :  emp : 
des  turcs  aux  quelles  ils  auront  a  respondre  sur  leurs  testes  s'ii 
est  fait  la  moindre  insulte  et  dommage  ou  prejudice  par  eux  aux 
deux  susdits  grands  princes  et  genereaux  qui  sont  amis  et  confe- 
dere  en  tres  gr  :  et  tres  puiss  :  etnp  :  des  turcs. 

en  foye  de  quoy  nous  osman  basha  aga  des  aphis  et  de  la  mere 
et  ambassadeurs  du  tres  gr  :  et  tres  p :  emp :  des  t :  couronn^  du  so- 
leile  et  de  la  lune,  etc.  auons  sign6  de  notre  main  le  present  escris 
et  appose  nostre  scele  pour  plus  grand  tesmoignage  de  yerit6  et  afin- 
que  tous  le  contenue  de  notre  presant  escris  soit  execute,  c^est  la 
volenti  du  tres  gr  :  et  tres  puiss  :  emp  :  des  turcs  nous  le  jurons  par 
mahomet  au  tres  puiss  :  seigneur  landgrav  de  linange  prince  de 
lempire  Romain  et  de  Ghabanois  et  au  irhs  exelent  seigneurs  Marquis 
de  langalerie  amis  et  confeder^  du  tres  gr  :  et  tres  pui :  emp  :  des 
turcs  telle  est  la  cause  de  cette  lettre  escrlte  a  la  haye  en  hol- 
lande  le  25  de  la  lune  de  zilhezzi  Tan  4428,  osman  aga  et  sel^e  de 
son  seau  et  confirm^  par  oilman  secretaire  de  lambassadeur. 


J'ay  toujours  veu  mon  cher  AUexandre  que  vous  estiez  sincere 
auec  moy,  vous  ne  m'en  auriez  mieux  peu  persuader  que  par  les 
deux  lettres  que  S.  A.  mon  neveu  et  moy  venous  de  recevoir,  mon 
compagnon  d'oBuvre  se  transportera  jusque  a  Amsterdam,  pour  voir 
et  pour  examiner  les  affaires,  a  fond,  afin  que  nous  sachions  posi- 
tiuement  aquoy  nous  entenir,  je  vous  prie  de  continuer  vos  soins, 
et  de  veiller  auec  dilligence  sur  tout  ce  qui  pent  auoir  du  rapport  a 
mes  interrets,  je  vous  salue. 


P,  S.  —  Nous  venons  encore  de  receuoir  la  chere  votre  seconde  en 
date  du  24«  avril,  vous  saurez  en  reponce,  que  voire  frere  n'a  point 
coutreuenu  aux  ordres  de  votre  pere,  que  Nous  saluons  el  a  qui 
vous  remettrez  la  ci  jncluse  nous  auons  ausy  receu  celle  de  votre 
fr^re  lequel  nous  remercions  de  ses  peines. 

le  grand-Admiral  generalissime,  landgrave,  De  Linangk, 

prince  de  L^empire  et  de  Ghabanois. 

Adresse  :  A  Monsieur  AUexandre^  A  Amsterdam. 


2. 


f.  63. 


la  haye  le  25  ayril  1716 


le  grand  Marichal  generalissime. 
Marquis  dblanqallerib. 
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3. 


MINUTE. 


f.  69. 


De  TEtat  de  la  Maison  de  la  Theocratie,  A  Amsterdam  ce  9  May. 
4746. 

4.  son  £ce  le  Grand  Marechal  Generalissimo  M.  le  Marquis  de  Lan- 
gallerie. 

2.  son  A.  le  G.  A.  Generalissime  M.  le  Gonte  de  Linange 

3.  son  Exc  le  G.  Senechal  Generalissime  M.  de  

Les  trois  susd.  personnes  sont  si  unies,  et  si  resolue  de  se  com- 
porler  selon  Tordre  que  la  diuine  providence  les  a  inspires,  qu*ils  se 
regard[ent]  des  a  pnt,  et  pour  loutes  leur  vies,  quoy  que  faible  ins- 
trument, come  des  vaisseaux  delection  charg6  en  unit6  du  Gouver- 
nement  de  la  Theocratie  du  verbe  incarn6  en  sorle  pour  representent 
tous  3  par  un  embleme  la  ste  Trinity  un  seul  en  3  personcs. 

Et  afin  que  les  affaires  de  cette  sainte  maison  se  fassent  en  bon 
ordre,  Messeigneur  ont  trouve  bon  d'auoir  les  persones  suivanles 
qui  seront  domestiques  et  comis  de  la  Theocratie 

4.  Un  Thresaurier  General  qui  sera  domicilii  a  Amsterdam,  et  qui 
aura  sous  luy  3  tresorier  ordinaire,  qui  deuront  etre  chacun  a  la 
suite  d*un  des  Genereaux 

5.  Econome  General  qui  aura  sous  luy  3  Econome  ordinaire  dont 
chacun  aura  son  maitre  en  parliculier 

6.  Un  Ecuyer  General  qui  en  aura  3  dessous  luy  et  qui  sera 
oblige,  de  luy  rendre  conte  de  leur  administration  et  de  suivre 
chacun  son  General. 

7.  Un  adjutant  General  qui  en  aura  4  2  dessous  luy,  desquels  il 
en  aura  6  qui  demeureront,  ici  auec  luy,  et  les  autres  6  seront  au 
service  de  M.  S.  dont  chacun  en  aura  2  auec  luy. 

8.  Un  chanceliier  general,  qui  aura  sous  luy  6  secretaire  ordinaire, 
don  chaque  sreigneur  en  aura  2  a  sa  suitte  Tun  pour  les  depeches 
frangaises,  et  Tautre  pour  les  depeches  des  langues  etrangeres. 

9.  6  pages,  dont  3  seront  ausy  aupres  du  Grand  Ecuyer,  et  les 
autres  3  seront  a  la  suitte  des  seigneurs 

10.  48  valet  de  pied  porlant  la  liur^e  de  la  Theocratie,  dont  9  se-* 
ront  dans  le  Noviciat  chez  le  Grand  Ecuyer,  et  les  autres  9  seront  a 
la  suitte  des  mes  seigneurs. 

44.  6  Gochers  et  6  postilons,  dont  la  mollis  sera  pareillement  sous 
le  Gomendement  du  grand  Ecuyer. 

49.  6  palfrenier  dont  3  demeureront  ici,  et  les  autres  seront  a  la 
suitte  de  Mes  seigneurs. 

43.  Une  compagnie  de  400  home  a  cheual  pour  la  garde  de  mes 
Seig'  de  meme  que  pour  leur  escorle  en  cas  de  besoin  laquelle  com- 
pagnie sera  comand6e  par  un  Lieut. -Colonel,  4  Capilaine,  4  lieute- 
nant, et  un  cornete,  il  y  aura  aussy  4  marecheaux  de  logis. 


T.  XXVm,  56. 
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14.  Uu  supreme  Maitre  d*holel  qui  en  aura  6  pour  luy,  dont  3  res- 
teroDt  ici,  et  les  autres  3  suivront  Les  E.  E. 

15.  Un  supreme  Guisiuier,  auec  6  chefs  de  cuisine  et  6  aide  de 
cuisine. 

16.  servantes  de  cuisine,  auec  24  Marmitons 

17.  6  blanchisseuses 

18.  eTailleurs. 

4. 

Nous  Ren^  Godefroi  Louis  Ernest  Joseph  Le  Hachard,  par  ia  grace 
de  Dieu  Landgrave  de  Linange,  Prince  du  St- Empire  et  de  Ghabanois, 
Due  d'Angelpont  etc,  grand  amiral  generalissime  des  armies  nayales 
de  la  Theocratie  du  Yerbe  diviu,  avons  accepts  le  transport  k  nous 
fait  par  le  Sieur  Alexandre  Suskiodt  ci-devant  Secretaire  Interpr^te 
et  Gaissier  de  Mons.''  Berend  Lehman  Resident  de  Sa  M.  Le  Roi  de 
Pologne,  au  Gercle  de  la  basse  Saxe,  pass^  par  devant  de  Marolles 
Notaire  ^Amsterdam  Le  6  mai  de  la  presente  ann^e  1716.  et  tous  les 
droits  noms  et  actions  k  nous  c^d^es^  et  transportees  par  ledf  Sieur 
G^dant,  pour  poursuivre  en  notre  nom  et  comme  chose  k  nous  dtte 
et  recouvrer  dudit  Sieur  Resident  susnomm^  le  paiement  de  la 
somme  de  douze  mille  six  cens  quatre  vingt  virdales  valant  cha- 
cune  trois  marcs  Lubs '  ou  deux  florins  d*Hollande,  k  quoi  se  mon- 
trent  les  pretentions  dudit  Sieur  Gedant  contre  ledlt  sieur  Resident 
pour  les  salaires  de  ses  susdites  charges,  de  laquelle  somme  ou  par- 
tie  dlcelle,  nous  prometons  tenir  compte  audit  Sieur  Gedant,  selon 
le  recouvrement  que  nous  en  ferai,  en  vertu  du  transport  qu*ii  nous 
en  a  fait,  a  Amsterdam  ce  9<>  mai  1710.  Sign^  de  n6tre  main  et  cachets 
de  nos  armes. 

Le  grand  Amiral-generalissime  Landgrave  de  Linange  prince  de 
L*empire  et  de  Ghabanois. 

5. 

LSa. 

liD  6|«-mDb  liN  0'^«DN3«\p  liD  OD-^iD  t^^^^b  ^'•nn  rtD-^ba©-!"*©  T»in 

•'nt  p"n  Tj^a 

6. 

f.  9  a. 

Marquis  de  langallerle  Seigneur  delamott  Gharante  de  Biron  et 
de  la  ville  terre  et  Barronnie  de  thonn^  Bonrhon^  premier  Baron 

>  De  LQbeck. 
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et  lieutenant  du  Roy  de  la  province  de  xaintonge  cy-devand  lieu- 
tenant generalle  des  armies  de  france  le  chevalier  de  L*ordre 
Royal  et  militaire  de  St-Louis,  ensuite  generate  de  la  cavallerie  de 
Lempereur  d*AIlemagne  puis  feeldmarchais  de  Saxe  administrateur 
de  la  Slarostie  de  Kazogne  Goronelle  de  deux  Regiments  et  general 
de  la  cavallerie  de  troupes  etrangers. 
R.  G.  L.  E.  J.  Le  H  par  la  grace  de  Dieu  *. 

7. 

mm  D"ib«5  Nnp«  ta^p         ^nhtdi  D'^nrisi  b«  '^i'*:^ 
a3TP3'*T  nt30Db«  n"nsi  na^ab  totoi  nb^^ab  nm«  -^y^'^^jzi  "^sibKb 

^rT»bD  m^Tibi^m  bbttJ  Dpbna  ib-'^k*^  nTONDi  nn  aibo  NSti^D  '^Dniz^ 
mbrjn  nsDiiDi  mi^c  ^737  t-n"'nam  T^bn»a  onb^n  n-^ti  -^mNnD 
rrbnK  "^n  "^DTii^an  T^nn^w  bapb  ta-^rnn  ta-^K-^na  ishdn  Da  bwb 
niai  naa  ^'^msDiDTa  T'n'*'!  aian  ns  ^b  nns-*  on  bs  ■'dd 

rman  nv:^T 
-n  now 

n"3^n  iittjn  *"'n  p"t33>  'i  Dva  ■»nbap 
.b"2r:  DT^  %naiD!n 

Adresse : 

iKy^  dnnu57aN  p"pb 
:finp7aaT  m72bna  nmn  biD  nriTanbTaa  n7:nb)2a  ma-^a  vaan  n-^b 

'  C'est  cerUiaemenl  le  commencement  des  litres  et  Tabr^viation  des  noms  pas 
achev^  de  Ren^  Godefroi  Louis  Ernest  Joseph  le  Hachard  par  la  grdce  de  Dieu 
[Landgrave  de  Linaoge]. 

«  Peut-dtre  abr^viation  de  Prov.,  1,  7  :  r\yi  rT'ttJN*!  'n  PNI^. 

3  G'est  une  erreur  par  inadvertance,  car  le  vendredi  fut  le  17  T^b^t. 

*  Naerden  en  Uollande* 
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ABR£Gil  DE  GRAMMAIRE  HEBRAIQUE  DE  MOISE  QIMHI 


Abraham  de  Balmes  attribue  k  Moise  Qimhi  le  SSfer  Sdkhel 
Tol),  et  il  cite  dans  sa  grammaire;  Miqn^  Abraham,  an  passage 
de  ce  traits  sur  Tusage  des  noms  de  descendance.  Les  biblio- 
graphes  ont  suivi  presque  tons  son  autorit^.  Mais  on  ne  connais- 
sail  de  ce  iivre  qa*un  seul  manuscrit,  qui  avait  appartenu  k 
Reachiin,  qui  le  idgua  k  la  biblioth^que  de  Durlach,  d*ou  ensaite 
il  a  pass^  dans  celle  de  Carlsruhe. 

C'estsur  la  connaissance  de  ce  seul manuscrit que  L.  Dukes*, 
le  premier,  et,  apr^s  lui,  A.  Geiger  *  ont  d^montr^  que  c*est  par 
erreur  qu'on  avait  attribu^  ce  livre  k  Mol'se  Qimhi.  Leurs  argu- 
ments semblaient  tr^s  concluants. 

Dans  le  manuscrit  de  Carlsruhe  sont  citds  plusieurs  grammai- 
riens,  parmi  lesquels  Mol'se  Qimhi  lui-m6me  et  Menahem,  fils 
de  R.  Simeon,  que  I'auteur  appelle  son  oncle,  et  qui,  k  son  tour, 
cite  plusieurs  fois  Moise  Qimhi  dans  ses  ouvrages.  D'autre  part,  le 
passage  cit^  par  Abraham  de  Balmes  ne  se  trouve  pas  dans  le 
manuscrit  de  Carlsruhe.  Done,  concluait  Geiger,  le  Sifer  Sikhel 
ToJ)  n'est  pas  de  Moise  Qimhi,  mais  d*un  autre  Moise,  car  ce  nom 
se  trouve  au  commencement  du  livre,  et  celui-ci  a  v^cu  plus  tard. 

Mon  savant  collogue  M.  Fausto  Lasinio  a  le  m^rite  d'avoir  si- 
gnal^, le  premier,  Texistence  k  Florence,  dans  la  Biblioth^que 
Medicea-Laurenziana,  d'un  manuscrit  du  SiKhel  Tob.  Dans  la 
ZDMQ,  (XXVI,  p.  807),  il  a  donn6  une  notice  sur  le  manuscrit 
DXXXIV,  k  present  n<>  121,  d6sign^  par  Assemani,  et  ensuite  par 
Biscioni,  seulement  par  le  titre  vague  de  :  Institutiones  gramma^ 
ticce  hebraicce,  auctore  incognito.  II  a  fait  connaltre  que  les  pre- 
mieres 75  feuilles  contiennent  le  P^tah  Debarai^  qui  a  6t^  plu- 

>  QontrH  hammasoret,  p.  66. 

•  Ozar  Neehmadf  II,  p.  19  et  Buiv. 
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sieurs  fois  Mit6 ;  qvCk  la  page  76  commence  un  autre  livre  de 
grammaire,  pr^cis^ment  le  Sihhel  Tob  de  Moise  Qimhi,  et  que  les 
derni^res  pages  sont  un  fragment  sur  le  dagudsch^  le  mappiq, 
etc.,  mais  d'an  autre  auteur. 

A.  Geiger,  dans  le  m^me  recueil  (ZDMG.,  XXVII,  p.  152,  53), 
reconnaissant  Timportance  de  la  d^couverte  de  Lasinio  et  devinant 
qu'elle  pouvait  modifier  ses  conclusions  sur  Vaiixteur  i\i  S^hhel 
Tob,  Tengageait  k  achever  Toeuyre  qu*il  avait  commenc^e.  Mais 
Lasinio,  absorb^  par  ses  etudes  arabes  et  d*antres  travaux, 
n'a  pas  eu  le  loisir  de  s'occuper  de  cette  question  de  litt^rature 
rabbinique. 

M.  B.  Meyer,  rabbin  k  Thann,  en  Alsace,  m^ayant  pri^,  il  y  a 
quelques  mois,  de  collationner  pour  lui  le  manuscrit  de  Florence 
avec  une  copie  du  manuscrit  de  Carlsruhe,  qu*il  se  propose  de  pu- 
blier,  j'eus  ainsi  Toccasion  d'acqu(^rir  la  certitude  que  les  deux 
manuscrits  ne  renferment  pas  le  m^me  ouvrage,  et  que  celui  de 
Florence  contient  le  vrai  Sikhel  Tob  de  Moise  Qimhi. 

Les  objections  de  Dukes  et  de  Geiger,  valables  pour  le  manu- 
scrit de  Carlsruhe,  tombent  devant  le  manuscrit  de  Florence. 
Dans  celai«ci  il  n'y  a  aucune  citation  d'autres  grammairiens ; 
Moise  Qimhi  n'est  pas  une  seule  fois  mentionn^>  Seulement  en 
t6te  du  dernier  paragraphe,  on  lit  les  mots  :  ■•nTap  nax 
«  Moise  Qimhi  le  petit  a  dit  »,  qui  ne  sont  pas  une  cita- 
tion, mais  la  formule  adoptee  par  les  auteurs  arabes  et  juifs  du 
moyen  ftge  au  commencement  ou  k  la  fin  de  leurs  ouvrages,  et  qui 
tenait  lieu  de  frontispice.  L'^pith^te  n^y^Ll^  »,  le  petit,  est  un  titre 
d'humilit^  que  se  donnait  Tauteur,  et  dont  on  n'usait  jamais  k 
regard  des  autres.  Le  passage  mentionn^  par  Abraham  de  Balmes 
se  trouve  pr6cis6ment  dans  le  manuscrit  de  Florence,  ou  Ton  ex- 
plique  Tusagedes  noms  de  descendance.  Enfin,  et  c*est  Targument 
le  plus  concluant,  k  la  dernifere  page,  k  propos  des  mots  "^p^bbj^a 
(J6r6mie,  xv,  10)  et  rjDin  (Proverbes,  xxx,  6),  on  lit :  tiujid  hond 
^b«5a  «5nn'»Dn,  a  ainsi  que  je  Tai  expliqu6  dans  le  commentaire  sur 
les  Proverbes.  »  L'explication  veut  d^montrer  que  les  verbes  en 
question  d^rivent  d'une  double  racine.  Ce  n^est  pa^  ici  le  lieu 
d*examiner  si  cette  explication  est  juste  ou  erron^e.  II  s'agit  de 
voir  si  cette  explication  se  trouve  dans  le  commentaire  de  Moise 
Qimhi  sur  les  Proverbes  ;  si  elle  s*y  trouve ,  la  question  est 
tranch^e. 

J'ai  pri6  mon  ancien  ^Ifeve,  M.  Leonello  Modona,  sous-bibliothd- 
caire  k  Parme,  de  me  transcrire  le  passage  du  commentaire  sur 

i  D*ailleur8,  on  sail  que  les  Qimhi  portaient  le  surnom  frangais  de  Maitre  Petit. 
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les  Proverbes,  qui  est  dans  la  de-Rossiana,  n»  694,  et  voici  ce 
passage  : 

mop  N-'n  "^D  '■'sa  05S«  ta^a  nNtii  rrbttn  pnp^»  ^tioin 

nnN  nb?:      .  rjoin  bN  nb)3  b:>  "^b  nr^D  nab  dti53  n"»aT« 

ai©  1)3  D'»ma'»«iTi  ,a'Va'T  a'a'**  it^d  d-^D^  ta-^^sn^?:  naD-iiT: 
.Dp-^i  p  -^D  biaon  b:^  niTsnb  ^ni  .d-^idi  d«"»  i^:  ,d®"»"»T  pi  ^a^s**! 
mnon  V'nn  £aiT»b5>  nannna  S:^iDri  V'''^^  i^s^'J  /biaoa  bn«iD  bja^i 
■j's^y  ao-i-i  taiD"*  p  £a:i  ."^-ista  Sa**  tap**  •n?:^'^  Orfn  "imoan 
rrbp        ^s'Ti'a  "^DibbpTa  p  tn^  ^tt^Taa  ittnp^b  S^fisrt 

*nn»  tanpwai  ,ra«  bbp73       n^rrn  obtt5  Via  n^b  V'nnn  ^bbp'i 
mm       p  naDiiTa  "i-^nm  nbtt  p  ,nn«  '^^otri  T^a»  nbpTs 
Yvn  nnn  ^tddo  n3\i5  i73"»a  nm  bN  nt  ba^  v^^^ti  n:^?:"!  ,"»5ibbp7: 

moo  itt  tiDOT  qo"^  173  nadiito  C|Dm  bN  nb73  ii«a  ^"nri  nt  b:^i 
,r<"D?Ti  ^72"osi  nnn»        T^b:^  n^^iri  *dnb        dra  "^d  n^on 


Apr^s  la  lecture  de  ce  passage,  on  ne  peut  plus  avoir  aucun 
doute  :  Abraham  de  Balmes  disait  vrai  en  attribuant  le  Sihhel 
Tob  k  MoYse  Qimhi,  et  nous  le  poss^dons  dans  le  manuscrit  de 
Florence.  On  doit  encore  observer  que  la  phrase  :  baa^T:  im 
n»d"»  nannn  se  retrouve  i  peu  pr^s  dans  le  S^hhel  Tob  k 
propos  de  la  forme  verbale  hiihpa'el,  au  sujet  de  laquelle,  apres  en 
avoir  donn^  la  signification,  I'auteur  ajoute  :  nmi  n®**  n*\"i« 
niDd-*  wa.  Cette  conformity  d'expressions  est  un  autre  tdmoi- 
gnage  de  Tidentit^  de  Tauteur. 

Comment  expliquer  alors  la  diflference  de  notre  ms.  avec  celui 
de  Carlsruhe?  Si  je  dois  en  juger  d'apr6s  la  copie  que  M.  Meyer 
m*a  envoy(^e,  voici  ce  que  j'en  pense.  Nous  n'avons  pas  ici  deux 
redactions  diverses  du  m^me  ouvrage,  comme  il  arrive  souvent, 
mais  deux  ouvrages  tout  k  fait  diffi^rents.  Le  manuscrit  de  Carls* 
ruhe  contient  seulement  un  petit  fragment  du  commencement  du 
Sihhel  Tob ;  tout  le  restant  est  un  autre  ouvrage,  une  compilation 
de  grammaire  de  plusieurs  auteurs.  Mais,  comme,  entre  les  frag- 
ments du  Sdhhel  Tob  et  cette  compilation,  manquent  plusieurs 

*  La  mdme  explication  de  ce  mot  tr^s  irr^ji^ulier  est  donate  par  David  Qimhi  dans 
son  commentaire  sur  J^r^mie  et  dans  le  MikhloL 

*  Ce  passage  n'est  pas  dans  le  commentaire  sur  les  Proverbes  publid  sous  le  nom 
dlbn  Ezra  dans  les  Bibles  rabbiaiques,  et  que  les  critiques  modernes  ont  revendi- 
qu^  pour  Molse  Qimhi.  Mais  cela  ne  prouve  rien  contre  roa  tb^se.  Tii\k  Geiger  avait 
observe  que  le  commentaire  a  €k€^  en  plusieurs  endroits,  abr^gd  paries  ^diteurs. 


.*tionn  bN  nb)3a  n»d'»  n««  nanm 
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pages »  on  a  faussement  suppose  qu'elles  appartenaient  au  m^me 
livre.  L*erreur  apparatt  ^vidente  dans  la  comparaisoD  des  deux 
manuscrits.  II  y  a,  sans  doute,  dans  celui  de  Carlsruhe  qaelques 
passages  conformes  k  ceux  qu^on  lit  dans  celui  de  Florence ;  mais 
la  conformity  de  quelques  passages  n*est  pas  ridentit(§  de  Tou- 
vrage,  surtout  si  Pun  des  deux  mss.  n*est  qu'un  travail  de  com- 
pilation. Cette  compilation  post^rieure  est  le  manuscrit  de  Carls- 
ruhe, qui  n^est  pas  un  ouvrage  montrant  une  unit^  de  conception 
et  de  d^veloppement,  mais  un  ensemble  de  morceaux  divers, 
ainsi  que  le  prouvent  les  nombreuses  citations  d'autres  auteurs. 

Le  livre  original  est  done  notre  manuscrit,  dans  lequel,  comme 
nous  I'avons  dit,  on  ne  retrouve  pas  une  seule  citation.  Et,  tandis 
que  dans  celui-ci,  le  nom  de  MoKse  Qimhl  apparait  seulement  k  la 
fin  comme  celui  de  I'auteur,  dans  I'autre  II  ne  figure  pas,  et  il. 
est  city  plusieurs  fois  dans  le  cours  de  Touvrage.  La  conclusion  k 
tirer  de  ces  observations  n*est  pas  douteuse. 

M.  Meyer  pense  publier  le  manuscrit  de  Carlsruhe,  et  par 
cette  publication  mes  assertions  seront  tout  k  fait  d^montrdes. 
Mais  afin  que  les  yi^ments  de  la  question  solent  connus  com- 
pl^tement  des  h^brai'sants,  je  crois  faire  une  oeuvre  utile,  pour 
vider  cette  question,  en  dditant  le  manuscrit  de  Florence.  Je 
dois  cependant  de  la  reconnaissance  k  M.  Meyer,  qui  m*a  donn^ 
occasion  de  faire  cette  ^tude. 

Sans  doute,  cette  petite  grammaire  n'a  pas  une  haute  valeur. 
Eile  contient  des  principes  erron^s  qui  ^talent  communs  aux  gram- 
mairiens  Juifs  du  moyen  Age,  dont  on  ne  pent  pas  exiger  Inexacti- 
tude de  la  science  moderne.  La  grammaire  aussi,  comme  toute 
autre  branchedu  savoir  humain,  a  fait  d'immenses  progr^s.  LeSd- 
khel  Tob  n*est  pas  m^me  une  grammaire  complete,  car  Tauteur 
n*y  traite  ni  des  lettres,  ni  des  voyelles,  ni  des  accents.  Mais  si  on 
la  compare  k  I'autre  grammaire  du  m6me  auteur,  -^ynu)  ^bntt 
wnrt,  qui  a  yt6  publi^e  plusieurs  fois,  on  la  trouvera  tr6s  sup^- 
rieure.  Peut-^tre  m6me  en  est-elle  un  complement.  Dans  le  ^bn^ 
na^nrt  'b-^M,  on  parle,  quoique  avec  beaucoupde  bri6vety,  de  sujets 
qu*on  ne  retrouve  pas  dans  le  Sikhel  Tob ;  et,  par  contre,  dans  ce- 
lui-ci, la  th^orie  des  noms,  des  particules  et  des  verbes  est  plus 
dyveloppye.  II  est  tr6s  probable,  comme  Geiger  I'avait  d^ji  pens^, 
que  Moise  Qimhi  ^crivit  ces  petits  trait6s  pour  ses  ^l^ves,  d'au- 
tant  plus  que  dans  le  S^khel  Tob,  on  trouve  au  commencement  des 
diverses  parties  le  mot  «  nbMU?,  tu  as  demand^  »,  ce  qui  semble 
s'adresser  personnellement  k  un  ^l^ve  qui  aurait  demand^  des 
explications. 

Cette  publication  pourra  servir  k  Thistoire  de  la  grammaire 
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cliez  les  Jaifs.  On  verra  que  plusieurs  id^es  attributes  k  David 
Qimhi  doivent  6tre  rapporttes  k  son  fr6re  atnt  Mol'se.  Et  si  Gel- 
ger  jugeait  avec  raison  que  le  ■'b'^auj  ^biitt  ne  valait  pas  la 
peine  d'etre  publi6,  peut-6tre  n'en  dira-t-on  pas  autant  du  Si- 
hhel  Tob. 

Le  manuscrit  d'oii  je  Tai  tirt,  de  la  page  15  k  la  page  93  v**., 
est  tcrit  dans  un  beau  caract^re  rabbinique  espagnol,  mais  il 
y  a  plusieurs  fautes  de  copiste,  que  j*ai  ticht  de  corriger  en 
donnant  mes  raisons  dans  les  quelques  notes  que  j*ai  ajout^s  au 
texte.  A  la  fin  du  manuscrit,  qui  semble  du  xvi®  si^cle,  se  trouve 
le  nom  de  '^»b©in'^  np-^rTsn  en  htbreu,  mais  d'une  autre  main,  et, 
en  italien,  ^  Dommico  gerosolomiiano  t» ,  avec  la  date  1619.  Ce 
doit  6tre  le  nom  du  possesseur  du  manuscrit  k  cette  date. 

II  n'y  a  presque  jamais  les  voyelles.  J*ai  cru  devoir  les  ajouter 
dans  tons  les  mots  oil  elles  me  semblaient  ndcessaires  k  rintelli- 
gence  du  texte.  Quant  k  celles  qui  se  trouvaient  dans  le  manus- 
crit, m6me  si  elles  peuvent  sembler  superflues,  je  les  ai  repro- 
duites  ;  j*ai  ajoutt  aussi  les  citations  des  passages  bibliques. 

Florence,  mars  1894. 


P.  S.  —  Au  moment  de  renvoyer  les  tpreuves  k  la  Direction  de 
la  Revue  J  j'ai  eu  Toccasion  de  parler  de  cet  tcrit  avec  mon  am! 
M.  S.-H.  Margulies,  rabbin  de  la  communautt  de  Florence.  11  m*a 
appris  qu*ii  avait  ttudit  le  m^me  manuscrit  du  Sdhhel  Tob  pour 
M.  Scliwarz  Mor,  qui  a  public  en  hongrois  une  ttude  intitulte 
Moses  Kimchi  (Budapest,  1893,  p.  23-26).  II  prouve  Tauthenticitt 
du  Silihel  Tob,  d'apr6s  les  renseigneraents  communiques  par 
M.  Margulies,  et,  natureliement,  ses  arguments  sont  en  partie  les 
m^mes  que  les  miens.  Je  crois  de  mon  devoir  de  faire  connaitre 
cette  rencontre  pour  Tamour  de  la  v^rit^  et  pour  rester  fiddle  au 
principe  :  cuique  suum.  D*ailleurs,  la  publication  du  texte  du 
Sihhel  Tob  a  toujours  la  m^me  utility. 


*  J'ai  corrig^  lUJn  et  amnb,  qu'on  lit  avec  la  suite  jusqu'aux  mots  3^13  bDTZJ, 
dans  le  n*^an  HPS  (Venise,  1526},  page  128  h.  Dans  notre  ms.  on  lit  D1U3n  et  niD  3b« 


David  Castelli. 


31tD  Hyt^  IfcD 
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rma  ,t^n^)  ^^y^^  t\T\:f'*  ,T7a:^b  5Tib«  mrs^-*  .aia  bs» 
,mDNi  pnpD  a-i:^n  ,ribnn  idid*^  rb«  ni73ib:fn  3*^3  ,i3i«)b 

.rn5?:b  vnnn  y^nT^  n«N  n-inr 
p!n  nfirn  .^aab        npc  ^mipn  inttb  nmm  n^^nb  yenrt 
ta-natm  ,nT»m«  d-^nttJi  D-^n^a^  b:f  mnK3  d-^^ins^rt  riDtt)  "^3  nana 
,!-Tb»  nn«  uj^n  .ta-^tt^in  ':»b  n-^rt  tasrba^  &no'i'^»n 

•{3ianm  lab  ta^  ,dmpbn»b  tamN  ^a^-^^iiK  tina^i  ,b3^D  •^ttJ-'b^Jiri 

•  in  in*^  aio  bdtt  -^d  ,drT»D-n 

.irjfinp'^T  nWDT"*  n»Nb  p-^o  m-^nb  na^  bD  ba^  taujitt  r^iJi  pn 
,Ti©ba  ndowa  na^3n  taisa^ri  ^asib  .inNi-ibi  n^^^ittjb  nDn^i  msi 
tattjn  ■»nba  nsio"^  nCND  ■'D  inn'^DTa  dx:^b  taipttn  ■'bdd  d«rt  mm 

•niana  mp?:  d«  -^d  .rr^iDnn  by  «b  m^p  T^a  t3"»np7Dn 
•jn:?73)Dn  f  ^  ta^To  V"'^'^  pifin?:  C|''bK  ■j'^n  .d^n  m-^niK 
8^nn  d:::^n  Sa«  .mwb  dn  pn  mp^art  b:f  «bi  tasM^n  b^^  dm^a 
nnipwa  ta^^^a  ca©i»  taiDn  ^u:«a"i  ,n7D«a  rrnp^sn  t^ia 
1-»ym  abn  s-r«n73b  pN  /li^bn  nnana  ia  canpwn  •DaiOT^  tn 
iDnnn)3  mpttm  ib  •jiTanp  ■'d  nnp^ari  tais^^rr 
nnab  ox^^si  b:>  Ca»!i  na^3  ta^on  ,t3!T»D«5  bbia  taiDri  bax  ,ia 
.taan  Mab^  rr^Dw  ,can  apy*^  m^Ka  ,n"iab  td-iid):  nrnpTon 
ta-^pbri  r::^a«  b:^  ta-'KiSTai  dn  ta-nann  .^^in  t-tt^  qov 

.T»aab  b^  dTD-^uj 
nana  dn«Ji  pian-itt  mNb  nan  by  aon  dizD  lafia?:  •iiuJNnn 
.m**  ,«93«  .aujy  ,r<«n  ,£a"»an  mn  ,£a"»73tt5i  ,*yn«  iDnTsNUja 
ta!r»m  ban  nbN  .m©  .nndis^n  .b-^na  ,ann  ,tioa  ,d"»adian 
nD"»N)  'n  "^tt  Cn  'n  ca"»nan)  s-ran  lanTONa  ,  tauja  d©  tzD-^pan 
pn-^  ,iT"?D  Knp'^n)  n^as  naa  .(n"*^  T"a  b^ptm)  iiabn  'j'''^  ,(a"a  .a 
mxp  ^nna  ^wosn  non*^  tar^ci  .cabab  pi  ,('n  'n  'TD«na)  2^y 
nttx  d"»bN  .(n'"*  a"a  'prrr)  qoa  d-'a-^o  n"a  m73tt3)  pN  d-^ma  n^a 
p^fcjn  ,l»"a  a'a  "^buj^:)  T^^^^^  ™^  ta-n^sN  'a  'a  ta-^abtt) 
Mananm  ^^ttJirr)  rr^nan  linNSi         '3  'ujfina)  -^s^^san 

San  ^orriaa  ta-^ann  £an"'53n  Sab  pn  ,pN  "^nna  ta-'ma  tana 
ta-'an  iwba  miz  nTSN-^i  .i'»33^n  -^sa  imorn  riNbTab  bai*^  b-^awa 
^y  taT?an  ta"i3»^53  maujm  .dbab  pi  ,d"^baa  ,d"^m®  ,d"»n:ia 

^  DaDS  le  ms.  ^TOp*^,  qui  ne  donnerait  aucun  sens ;  j*ai  corrig^  en  M^DI^  par 
conjecture. 

*  DaD8  le  ms.  d'^n^TS)  qui  doit  dtre  plac6  parmi  les  noms  propres,  car  notre  au- 
teur  parle  des  noms  de  lieu  dans  la  seconde  partie. 
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^'n'^yb  nann  drta  rrrip  ta^iKiro  v^P  ■'Si^*^  /^^pn  t-iT^nnK 
'am  ,*nno5  .Tn-^b  nab  'a  tan  ca'^5'«5pm  ^^rwb  inipw  i« 
p  iDn73Na  ,^an  173  ^vwi-i-i  .^my  n:^a  ^a^wn  oni  ,r<2t733 
tDT  ^no5n  p^o  i-iana  V'Nn!i  .-nan  ,^nan  ,inan  ,^ai 

riiiprt  "j^s-^o         ••na-i  nansn  res  ti"Dn  ^-jan  .^a-i^n 

,t35nan  ,canan  ^73N"»  ^an  173  .ts-^anb  tail  p  taa  .i»3M^a 
tD-^-ianiii  re3  fT^nn  6|"Dn  caanan  rts'^nnDsb  canan  d"»  ,n5nan 
li^jba  lai  .ta)3^y:>  ta-^sipn  i^-^o  i^Ninn  V'-ian  wan  ,ca"'«x7D3n 
tnnn  nna"!  .-^na*!  /"Jjian  ,!-rna"i  nsn^wa  r-ruj^u)  dn  mapi 
.dncowa  d'^ampi  •dna'^ns  moa  dt^  "^a  ma  nr  d-^dbnnT:  man  i^mt 
bbarti  ,!-rap3bn  narb  mu5  nan  ,ti"an  nnn  r^^WT  •^"nssa  *!pan 
t-nin^as  niapsjn  tan^^a  ta-^nanw  mafa  nantt  nTPSn^D  nan  bD 
,ia-ian  .pan  ta-an  iittjbai  ,  ta'^b:>iDan  i-^b^ai  m»^a  tabub  dn^D:^ 
ca-'sbnn53  arrstta  i"-'5i:rjn  .pnan  m«^7:3b  .mnnoab  inan  ,i:nan 
ina-^na  nnoa  nn-^  i-^ain:^  itni  t-nnn©73  tarj  -^a  ma^^a  ta^Tsa 

:inD073a  l-^ainpT 
M^7an  matei  -^'n's'TD'^'n  ptt-'o  d®tn  ©Nia  niDDUin  t-n"^ni«m 
,'n53tt573  ,:^inTN  ,nb^in  iwa  naa  du)  N-ip*^  r^mn  drtw  nriNa  d« 
b'D'TD'n  drtb©  p-^o  d«)!n  TD«na  mn-itt)73!m  .apaf*^  ,r-inNDn  .mnda 
,*nan?3  ,-iana  .nanb  .nana  ,nanu5  ,nann  nw^*^  nan  p  ,V»'3 
naiHTa  d«  w  ,pbnjn  ^Nna  d-^narsb  Jn^ann  iiujb  Sa  pn  ,  nan") 
,ta"»m  .tZD'^nns  .d-^w  is-i^Na  n-^n*^  157373  r^^T:*^  «b  ta-^an  liujba 
T'anD  Sbia  r<irr«  bba  b:^  mna  r^iin©  ta©  ,ta'^73» 
Sba  tajD  d«  la**  da  ,nn3^"i  ,brip  .-^w  .msnaa  .ta-jantn  iTs-^oa 
,canN  .TC^K  pi  .nana  i«i:a  .oid  sss^di  .i-^^n  d\a  cnp**  r^im 

.p  ta-'am  ,Tai5N 
nr  ,S»bbn73  .p-'p  ,©idn  ,nc5  ,£an«a  .tsnN  dis:^  d»  •»:i»sn 
sniDTsna  d©  batt  bnaD  Nini  ,bban  bN  nanrr^  Nbi  anc  «5S735  a«!n 
ta^3^Jn  d)a  ^tto5  n-^rr  «bi  .^apn  nmi«a  pan*^  «b  .ta-^nan 
omntt  on^n  du)  «iin  ('«  i"-"  bKi73tt5)  '^73nbn  n-^a  ■'a  ,inbiT 
•«a  ^1730  lii-'N  ('T  T""»  3^«itn"')  nnTsaTsn  "h^kts  pi  ,£anb  rT»a  b« 
,'»nn73a73n  1733^01  Sdi3  on^'tn  in  'a  naipTsa  n73i3^  mn»n  d"?: 
Tri3^  IN  *na3^  Safis  157373  t^2ttt"»  s^bi  .ta-^an  lioba  ncOTa  i:3i«i 
,!-rniN  !T  173  laiTOtn  mnitr*  173  (r""^  'n  nnoN)  ta'»n?m73  -^nbiT 
t-i'^iaNia)  tzDn^n  nN  ts-^nbN  r<'ia"»i  -^a  i"»b3^  n:^nin  N"n  osa*^  «bi 
tain  iNinn  m73«  (i"'»  n''a  'a  Sni7:u5)  ■»oia"^in  m5ii»?i  .(T^a  'rs 
.natJtt-'i  .nniin'^i  .pisia  tzD-'SiDTs  nainTa  taia  tt:-»i  ,n3^b  t^^rnrn 
mtJan*^  pi  ,S:^atn  ia  an**  173  innan73i  .S^^aii-*  ma-^n  iDb\D73 
pan  i!ni3X2t73  baN  aiD  Kin  vs^ri  taia  tsa  ,(N"a  i^'-*  'a  S»i»\d) 

>  Les  roots  IPDStn  173*^0  bodI  r^p^t^s  une  autre  foit  aprte  155^N^ ;  je  les 
ai  omis. 

*  Le  mot  dnia^n,  qu'on  lit  dans  le  ms.,  est  certainement  une  iaute  de  copisle; 
J'ai  corrige  Qna'^na)  qu*on  lit  quelques  lignes  plus  loin. 
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••3«  ^T'ST*  .ta-iptt  tans  CD  '5D  '3  b«ntt«5)  Sk-^in 

■»D  'a  t3"»Db73)  linN  p  i53'^nt  /iib^  in-iDna  ,1't  'n  or^s^l 
bN-^-ifii  -^ao  pn-^n  ,npnbn  yT'^nrri  iinNrt  im3n  t:'^Nb  r^n  >^nN  nbw 
sabKiN  -jrt  in^an  .bnpn  ,!-r5n7:D  vano  bbiD  iibDsri  .o-^DKbTj 
"bro:  ttinp  nD-'Tsoa  3«i73  ns^b  nTsmm  ,('t  a"b  rr-^^^uj"*)  nstin  "ip:^i:  ' 
t-nn)  rmn*^  tanb  rr^a  i"b  nan^a)  :^3na  tti^p  ,('1  't  a-^MDitti) 
,i'n  fi^'D  D'^caDi©)  n:>ba  ttja*^  ,(a"D  ^awa)  ta-^n^tt  px 
nr  nw:n  "i3n«'^  «b  baN  .p  £a"»am  ,to"D  fiw)  i9b:x  rrsity^Ts 
Sna3  tanp)3  cidi  ,nan  tzDtJb  is'^a  b-^natib  nnbira  npannna  Dttjn 
t<bn  ta'^an  i"itt5ba  k^tds  »bn  ^r^P?^  nrmNa  pan  tZD-'sm  'aa 
^ipnja  n3n5:«a  rhy  03D"»  n^^nn  pn  Tn:^  i»  naj^  bye  -iTaN"* 
AY'^      ta-^nan)  sis^a  /(y^  V'd  r<np"'i)  nisoa  A'"*  'n 

i&an  pi  by  nniTo  "^a 

•^iwi  /■»bbD  d«5  bN  ta^yn  a©  ib  orrnwu)  on-^n  d«5  ■»tt5'^b«rt 
rr^^fitia)  -nayrj  tana»  inwfi^a  ta-^a-irt  by  r^nps  ■•bbD  n^wb 
pt3»-ib  ■»3«  m-^na  tawm  ,      'n  nnoN)  "^ann^a  ,  (a"-* 

tasry  do  m-^n  -naya  Snio"^  piN-i  r^np*^  wb  ,rby  omnT:  isrN 
rrbytti  'nn  p  SaN  ms'^Taon  pi  mpann  ^"^^^  inttJ^nri 
T5nn»a  "im  iTi^Nin  i-^a  ta-^ri^iSi^T:  'am  'an  nT^tia  i-^b^  orp'»n73 
•p"*  ■•K^vb  nbn3u:  cay::m  ,  [i"^  'i  t-nw^)  ■»ibsi  ^'^nx  piiN  Nbn 
p  ^''bbD  di:5  tanai  Sbsn  any):  ^^tJ-^b^m  "^i^n  nsrti  .-^ib 

nn8'»T  nbTDTD  Jtni  V^^i  .rano  dujbi  bbDn  bN  orr^nnb  im5»2t73 
,va«  tybab  r<b  in"»yb  orr^riTa  r^in  "^a  ,('«  ta-'UDiuj)  "^nyban 
•'STon  nia-^orti  ta-^pann  d-^bna^  as-^N^  nan  a^jn  n'«y  au)  bax 
ea^)  "^inTan^  .(a''-^  t2"53  n"''»D«na)  •'b-'ban  nsiTaxa  i-^b^  orr^n^a  nb 
D-nanj-^TODn  pi  .iitnN  b«"i  mb"»ban  bw  a-^on-^nT:  amo  ,(!n"D  n"D 
/ltr"»  a""*  B-^DSi©)  -^Nbs  an  iTaai  ,('a  Y'a  rr^ttJNna)  ■'I'ny  .(a"-'  Y'a 
,d-mrp  m73«a  a-^an  ii^ba  r^st^a  tn^Ti  nn  .a-^Kban  bN  oppn^auj 
onaaTO)  nnN  ■•nnaKn  nD-^nn  N"nai  ,niS):n  nyT»n  N"nai  ^a-^nay 

:  {'n  a"-» 

.tnibbm  .rrs-iam  .s-r^an  itsd  mp73  by  tattJi^a  a^J  "jy^anin 
,mnyai  .mnb-^i  ,mnma  ,n5pn  .J-ra-^©  ^rrmaai  ^mbaoi 
ifinp"»  tsrrein  bai  an  ,£a'»"'m  ,m7D  ,r-itt«Ni  ,iiy  ,yu5ii  .snpn^ 
.tanbnra  ipam  .a-^an  iitt:bb  ia»0"»  cm  .tasya  pan  nnp?:  aizs 
npan"«i  ta-^byiD  tan^:  r^xTa-^i  .rrTs-^nn  r<"m  ny^w  t^"n  oia^i 

I'j^spn  nrniNa 

>  ihot  "inM  maoquo  dans  le  ms.,  mais  il  faut  le  supplier.  D'ailleurs,  la  m^me 
explication  de  ce  passage  est  donn^e  par  David  Qimhi  dans  son  commentaire. 

*  Notre  auteur  consid^re  ce  uom  comme  un  nom  de  lieu,  en  se  r^fSrant  4  Exode, 
xii,  37.  Mais  g^n^ralement  on  entend  ce  loot  dans  lesens  de  cabanes,  tahernacUt* 
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d«5  »iT>^  ^"3^  ,tnp73  dttJJD  nNin  dstJ^n  d«  ■•d  •iNin  d«5  •^ttJ-'Jam 
nfcnnm  .riTaDTO  -iNintt  t^iw)  ,dDn  J-WDb«  "i)35  jn^a  d«  ifit  nfitnn 
n-'sr        sr^rr  «in  WttNa  ,^7313^  i^n  in  naj^  iTan  •'snra 

/ipn  ,-13^3  ,tD%n»  ,iab  .naa^  ,^btt  .S-'OD  .b-'iN  p"i  n-'ttn  nwiy 
pW3>  n-'tt  1735  bj^iD  dipaa  nNin  ^d-**!  ."-iNin  drr  dnb  J-WDinn  bsn 

tD-'ann  tD'»ian?i  in-^ob  i5730'»  tDbsi  ,(a'"»  t"d  tD-'brrn)  o^n  nD"»T 
rwnm  nj^nn  «"n  tarrba^  odd-**!  tD-'ntiNa  ipan-**!  i-'spn  nT»mfitbi 

nstttt  tD-^mD  tD-'np):  dn«  tD-'ba^icn  ■•5  ^yiw  d«5  «in  •^tD'^w 

.li-iTaiDn  dmp  bs^ion  d«  sian  .it'"^  'i  d-nan)  i-nTDiDn  -nn©  i3-i73«a 

SHN-i  i«m  ,3^i73«         i):d  mstTan  n»«)3  bj^iDti  d3^  baN  .''ntt« 

T'D  n-'^Jina)  ^ibn  ^b-^i  Y'd  j^^irr^)  tasnN  ^na  ^-la-**!  ins 
tD«tt  n«in)3  d«rT  nr  isNsttt  da  bN-^sn)  tp^^  Na  Nai 

/a"-  tt"D  rr^cfcna)  •^nn  ana  T"»p  tD-'btin)  r-nTat  aia  T3-i73fita 
tD«  tD3^C3D  in3^C3«  maa^a  tDttJn  mi  .('t  n"D  -^biDTa)  ^b  iitdn  ai:a 
133  t^rw)  D"yN  tD-'nm:^!!  tD-^bj^iDrr  tD3>  tDnayn  nsnana^'^  ^an 
Sj^Drt  173  aiSJi  ns!!  .(r^'"*  a"D  tn^J2^)  ajj^  abi  itts  .tD-^Niti-^n 

tDN  N«3^   Nto3  pi  ,1)313^  S3^1DrT  173   ajri  r^STI*^ 

man'')  in-^a  dniN  ■•win  n3^  m  ^eni  ,(a""»  a"D  m73©)  qna;  qiiD 
^tt)**?!  ^mm  ,ib  1^)351  .Nitv  tn^min  t^in  mn  t"d 
t^iJH  •'D  i-'a  13313^  l"'a  bs^iDM  dttJa  tD-'aiDin  tDSW  ,&'»'ia3^b 
r^ia"»  d:i  ,tD'»nni3^ni  tD''N5ti'>n  tD-'bsfob  iipa  Nim  nan  d«b  s-rou 
tDnbDNi  ,('a  *nan»a)  ni^n^asi  3^373bi  U3D  vnnn  nan  d« 
:  ID  d-^an  ,  Cn  i"d  r^p"»i)  3>aiiDb  tDDwrrb 
by  Nb  J-nstp  ^^ina  d«  b3^  tDttJiw  idow  diD  ■»:J'»a»n 
niNa  Nin  ■'D  .nan  i^-'n  piNi  did  nsm  .wn  piNn  i3n73Na  n3iDn 
n3>  'N73  tD-'nnNii  nD073  risni  ,nnNn  win  siirin  pi  ,tDit3^b  p-'oi 
n3>  ':i73i  n"^tt5«na)  tD'^nn^  1335  d-'ai  iitt)ba  'n  13^5^731 

tDTO  tD-'bbsrr  vai  tD!T3'»a  b^nanb  tD-^an  iitt)ba  to-'NStn^  da-w  'is 
3^an«  ,  m'n'««3^  «b«  tDTsrca^)  ,  tD'^s^ttJn  n j  ,  tD'^a^aiK  ,  tD-^obt^ 
D"3^  ,tDbbDb  'NS  t^in  tD"^nnNb  bbd  >nn  dN  n^rny  ■•d  ,m"^T^oj 
dNi  ,(n"D  n"-*  m73«)  nniDs^  las  man  ii»ba  i3«3t73 
niitt53^  'a  tD"^itt)3^  ■'D  ina'»tt53  ,mn)D3^b  tD-nu^s^  ^a  uJicn  5to  tD-^ 
•ntD  tin  irrw9  m  d733^ai  .tD"^nn«d  p  mim  'ai  /»  bb^a 
n«73  •♦D  /d^inla-i  /di'sbN  ^a;»2;a3  .d^??,  ^nnw  Nb  p  bji  ,m«3^ 

t  Le  8«D8  de  ce  passage  est  obscar  pour  moi,  et  il  semble  y  avoir  qaelque  er- 
reur  dans  le  manuscrit,  mais  je  do  sais  pas  le  corriger. 


LE  S£PER  SEKHEL  TOB 


221 


■»3«b  bte  c^n  d»  tD-niDJi  ,tD"^bi>Db  tD-'nnfco  on  naam  t!b«i 
^tD-ncjT  nrwD  n37D?a  rrbjab  "-iDOTsn  t^yu  *bBD  ^4^?^  m-niDj^ 
^ttfir  n3p3  ii«bai  5  tD-infcws  Cai'nio?^  'tdn  Kb       tD"»n«3^i  d'»3tt)i 

D^a  ,riap3b  nn»i  —istb  nn«  m^wb  ^r\w  on  TiyT  ■•cbi  st^^w 
m  "1535  rrntDJ^  TiDb  pi  .t-nap^b  tD"^n;Di  tD"»nDTb  &w 

tD-^nstb  t^"n3  s-n«3?       niDb^Tai  .nsa  i?a"iN  rrti  j-tdd 
biioa  Tip3  fcnn«  rr^n^)  TibiT  nitttDn  a-n  ^Dn  mapib  »"n  Nbi 
rtsb-i  .imttD  ta'«3«  iDfiottt  V"*^5^        baN  .T'Tabn  ■•n^  ^on  riapab 
bDi  .('n  C3"3  rr3^«'»)  riJ^DK  jpan  nnn^n  rrnst)  in-^a  ^ina 

b»  orrriTa  ^Wfin  nttfir  .tDncott  b»'tD"'orrntt  nntt):^  tD'»nD073rT 
.D-^atD  ^13)0^  tD"»orm73  •^■'btD  ,"^3tt5  pi         'jitD«n  «nw  nn«n 

Q'^Dbia)  •»3n«  •^'laj^  nn»  .tDnbita  D"^pan  tm^iD  rrbNi  .nab  •^n'^w:^ 
n«b«  A^"^  'a  mTatt))  D-'ttJ^fit  ■•3«  pi  ,ib5  mns  DbiJ^bi  (T'd  n"-*  'a 
tat)  ns'^sttti  .  (Y"»  'C3  "nnoK)  ■•3a  tnnw  ,  T"'>  3^«irT^)  ncsn 
^bnb  ttJ-^b^n  A'ii  '"^  Ca«)  ^bTsb  n3;D73  itts  nstpwtt  "-iKin 

mttiD)  ca'»ya'i  bji  tD-'iDb©  b:^  -iNin  DtD  i3"»5ttti  /'a  't  'a  tD-'Dbn) 

^Down  mspnb  ^■•apn  nvni«b  tD'»n73afc3  tDnxptt  Da  'd 
ibc'»i  I'T  a"-'  'nanTDa)  caniDb«  iNit-^i  tDDnob^3  i«afc  in»«a  tD-'nnNrr 
SN'»3n)  tDMaiN  rrbN!!  tD-'nb-^m  ,M'C3  «"a  'a  S«i»«)  tawatt) 
D-HDiottrr  D-nn»n  b:^  d-'pann  V3pn  nrniN  dj^  ncottn  nt  .(t'"*  '« 
•ptt-'Tsn  nNi  SDiwri  p  ^tDicott  tD'>33'^b»ai  iia«na 
mypiz  i"fin!n  si"an  •'D  ('i  'n  'a  ta-'Dbtt)  ^'^^^m  n«i  imN  bawm 

tD-nuj^^tt  tDT-ixDttn  d:^  "nttib  pn-*  t^b  pi  ^WNb  "ncoan 
i3Wt7a  nin«rt  nbNtti  .iviD-^wn  ^-uj-^wn  ■»nbiT  iN3t»3  Nb  dn  CD-'riSn 
"♦nannn  1733^:31  ,(«"d  »"d  Sfiiprrp)  ■^3'>73"»rT  ■•inNn!!  nriNn  p  CD-^ba^D 
^«b«  rrob©  pi  ,(a"b  n"-*  '«  d-^Db^)  i5':5"»i  i3tt5  ,tD"'3«  .d-^inKn  p 
riN  «)3ni  munntti  ,('1  n"D  m^uj)  rT\T»  nan  rrafan^w  .itDbvo^i 
arnotDi  ,«ttinrT  np*'  itta^cso  ,(T"b  n-^ttJ^na)  tD"»n2t»  y-iN 
r«  baK  ,(a"D  r"»  D'»ian)  niDj^n  itJ^r  ,(a"'»  n"73  bfi^ptm)  riD-'Kn  nN 
h33^D  CDriTa  nanb  iiD3  •pfr.i  .tD-^ba^oa  naftjni  J-i3»«i  rrya^Db  pbn 
rrfiwa  mby»i  ^tD-'ist  -jitDba  c|b«ni  '"^n  niba^Di  ,t^5t)33  «bt5  nnN 
niD-'bfi^Ta  i33fiOt  i»5  tD-'bj^D  naani  qb^tt  ©"^i  ,map3  ii«Dba  naan 


1  Dans  le  ms.  ^fiD,  qui  ne  doanerait  aucun  sens  acceptable. 

*  Je  ne  laurais  trouver  aucun  seni  a  ces  mots. 

^  Cestla  lefon  du  km^  mait  dans  le  heiibon  lit :  •  d'^P3^at9 


T'ttp  tD-'bnn)  maaiiTo 
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p-i  bsb  t-i-'psn  on©  ^13:^3  Nb->  ■•nbiT  tD-^nanb  qnoi 
mao  Dti  i-^bjarr  rism  .ribN  mb»  ion  «nr;  ^j^d  •idd"'  m:3n  'n 
tD-^bj^ncn  i-^ai  mbs^iDn  T^a  i'^b'^n373i  tD"^-ianr:  i-iracn  d:^  tD-^brcn 
canttNa  nt  bx  nr  D-^nan^n  ta-^bas  tan  ■•a  m73T»n  tair^bj  laTson 
S»  nmwn  nb73  bN  ^»D3tt3  ,('1  'n  n-^j^o-^)  r^-i  ©W73 
■^73  ?-TT  ^DtTi  X'a  'a  toim)         •»7a'^?n  D"«73  nanaa  «pi  .ta^^r: 

Kb  taip»  pi  rra-*?:)  ?-nirT^  t-ntta  ■»»  ap:^-* 

i-ibn  b:^  ^iwo"*  !-T72nn  bNi  .i-^at-)  r-iN  ^3iu3?3a  («"a  n""»  ai\f) 
manai  iitaba  nan  r^in  t-is^isTD  bj^  m-i?:-!  nan  is-'N  ta^  "^a  «b 
r^m  naan  Y'"^  rrj'ia^)  s-rno  •'nba  t-iaw  pi  ,T'b:>  ^7305  p  b:^ 
taN  ■'a  "nan  i^-^k  i-^^m  /I-^ni  ts'^  'a  ^a'n  Sa  "^a  t-i^^nn  "^Tsan 

••littjbn  nnaia 

br  mm^  vb?:  o*^  nn^rr  ;C3"^ann  'n  by  ta-^N^^si  ^bTsn  ••pbm  . 
taaiNi:  '5  t-i-^CNia)  ta-^n^N  "ntiN  •'s  tjN  n^a  t-iDDin 

t-)«T  ti^i  i9oa  nn*^  can-^a^a  cs^^di  ,(a"b  a'"*  niwc)  Caan:?a  D| 
^ibaN'n  »b  nr  t-iN  iTsa  inonb  ©"^i  .IY'?3  Y'a  s^p"»i)  tamrsa 
©•^1  'n  ''c3"'ab9o)  n-art  rrsan  Nb  j-thn  pn  ('i  d«) 
'n  nttN  "nxDH  ,{'1  'n  oitj:^)  'n  im  nb  "^a  m^DNa  ta:>:3n  pimb 
Ijn'^wS  r-Tnto*"^aN  '-^  'a  ta-^ab^)  'n  tasTpx  ,(a"a  '"^  nawa) 
/(•S  'a  tn^w^a) ':i-»nn?)rn  i-int  ^Jia?a  tab^'.Ni  \(:3"''  n-'ttJina} 
.(Y'-^  'a  1n^y2^]  'na-in  '^'iia  px  '«  in^y^^}  niNa^  'n  -^bVa 
■»biN  .(n"*^  n"7a  !-T"«:?tt3-']  •'nisswb  ipatipn  ib  173a  ■>«5nb  tanTj  td'^i 
i7:a  mmp?:  b:^  ^a-^i  .(a'"''  'n  D'»nan)  ba«n  p  ,Ct  'n  anam)  n^j^-^ 
■^a  'M)  SN-^in)  '!-T  S-T5N  i^a  ^nanm  ovd  tt5*»i  .taiNno  ynt 
ca\Tnttj»n  m"»mNb  sa^aiTDO  Di-^^  nbN  ba  ,('a  r-i'>«»na)  -^Dnn 
S:^D  ba  "^a  ,  snnpTD  C33"»N;a  maj'a  ca'»b:j?D  an?^  v«i  ta-'b^n  ciioa 
nma  ')'G:zyn  'imy  i«  ,*-inN  bw  naw  fnnp» 
d-^nnottn  dj^  ta-^paii  ^an  saa::^  ta-^m?:  ca-^bTa  ^J*^  ."^sttjn 
t^b  ta«  ,^iD'^  ^^tt''  .li©"^  .ttJ*^  p  i3n73«a  sa"^bn:^Drr  p-^o  tama 
,ba  pi  t^b  ta«  .laia*^  .toa^a-^  .tan^j""  ta^^anbi  ,t^tt3 

,tamN  ta-'anbi  ,imN  ,>niN  .-^niK  pi   .''ba  ,^ba  ,iba 

yn^n  n^i  ca-'y^n  fin  i»a  Si:>Dn  ay  tabi:>bi  ,idpik  ,caap« 
a'i  'n  •♦a«b73)  aN  naa-^^  p  172a  n«  :>na5  tarci  '«  n'»«3N'ia) 
%nbiT  tabub  iinn«  Sij^cni  ,{a"a  n"a  rr^tt^fina)  — nia^i  ani 
n"o  rr^jTa"*)  «n  n^^ap  a-^tt  /(a"*^  Y''>  ai-^K)  ca-^^a  ipma  ta'»2aN 
^p■^1p  i«:^  Nb  i3'»pia»i  i33na  idiuj  is-^abw  p«i  bs^icn  ar  n«  fina'»i 
,br  pi  ,(rb  T'"»  bNi^ttJ)  ainn  p«i  -^iNn  «ai  ,*(*i"b'a  sn-^jan:) 
,1"^a  t-iibtt  p  Da  ,&*>bwn  p"»D  i^y  nab  ,n:>a  ,p73b  ,»bbaa  ,b« 

^  Dans  le  ms.  il  y  a  les  mots  :  "^Pifi^  "^PITa^a^D  que  j'ai  omis,  car  je  ne  peux  ea 
eomprendre  le  aens  ;  c'est  probablement  uoe  faute  de  copisle. 

*  Ge  passage  biblique  n'est  pas  exactement  cit^  dans  le  ms. 

*  J*ai  corrig^  en  bPAa  le  mot'  bbaa^  qui  n'est  pas  de  lli^breu  biblique. 
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,tsMira  ,&r)ina  ,'»inn3  .^iiina  ,wna  .irrn  .tD^i-^ra  ,CDra 

b^  IK  Disstj^a  D-'nan^n  na^a  riDnrast^s  i^nsN  nb^a  "»a  nttt  i3«5t73  «b 
ab2)  •»nbiT  wwNa  i'»b»  ts-^-i  /li^Dia  isrR  .SH-nao 

Dipwa  ttj-^i  ,(a''b  rb  ai-^)  njnfij  ■»n?ba  XY'b  ta-^nan)  ns^iD^  ia 
ta^  Ca-^nTssta  Cam  ,(a"-«  Y'-^^avN)  li-^p*^  ^b  tD::QTp  ■•nba  «b 

^''Nt)  ^am  pn  tDip?D  t-)bN\a  b:?  ta'^niTa  ta-^b?:  .■'j'-^anr? 
o-wn  ,('«  a"o  m:?®-^)  riT  -^Ta  ,  I'a  "i  mtt;a)  n^a  n-iTaNa  .D-^^^ma 
1i-)onan  .(n"-*  a^b  n-^tt^wna)  ^bn  rraN  ,(t^"o  n"a  r-i-^^fina)  rrTbrr 
a-'ip  tD-^bnn)  r-ncafn  •'nTa  .(^''-^  '-^  '^NiTa^D)  tonabn  l«  i^"n 
■«  'K  s-i-i-naT)  an  !-t-»n  ,(5'"^  *-ian?aa)  *-n»a  -^b  v^'s  /(^''o 
:nDir:)  ta-^CK  ^anN  t»n  ,N"n  imona  ,('n  V'*^  m'»;aNna)  n«a  s-rxTa 
rTDD-w  si"D  bcaai  ,(a"-«  &"^naY,  -^nab  n©n  Jia-^K  «"nai  ,('n 
,rr«  inbnY  tD-^m^Tan       mann*^  Nb  nbN       'n  *-inoi<)  Sai« 

.n-^rrb  ^-la  tD'^anb  i^a  8«<2>a3n  toba^a  ea-^-^iaa  ta-^a©  Da^  nTawttJ 
rrbfiw  '(■•K  ■•5  ^ma:       tana^a  to-^naiTan  baN  /Saa^N  ,ta;« 

nwat^a  -la^^n  ba>  rjT^ 
^a-^^man  nam  ittn  tDipn  na^mrt  b^  Sa"»n'i7a  i-'bTa  "•'^a-^Tann 
aia-n  ^{'t  'n  -laniaa)  anb  n^a^n  ria  ,(N"b  'n  &"«n3nl  Ti?aa^  i^aa 
pNrs  ,t-T3^mnb  pn  .n^aia  i^"n  riDOinai  .h'"^  i"b  rr-^Tan"')  cdc 
^rna:"»  it  aa^  pi  ('n  'a  rmatl  Tbn  -la^an  ,(ti"b  Y'b  SNpTrr^j  nrbn 
a^bp  D-^bnn)  dnwbN  it  Tiina^i  cabina  napabi  («"a  a"7a  rT^a>\D'»)  •♦b 

b»  ni?3©)  rr^nn  nna^  pi  ,i"«i  nnn  n»T  C|"b«i  ,(a"-« 

D-^ta^D  wbo  .(a''-^  'T  -»bs573)  yina  aa^a  .(a"-"  a'"^  *-ianwa)  nb  Na  rjD-i 
pm  naf^inb  nia^i  ,('n  '7a  ta-^bnn)  ^-n7a«  tn  ,(t""'  a"a  m?ac) 
,^an  ,-ian  ianr«a  na-itaaitj  mbm  riNTi  ,rjan  i»a  nan  caipTai 
'nm-^  taa  ,cana  -^aarr  laati  "-i^n-^  poana  pn  ,tDaati  ,&an  ,"^aarr 
,(•«  D-nan)  D"^nann  irh»  ,nian  in  ta-^Nat^aa  a-'an  ba^  rtb«  ni^ 
n-^Ofina)  b»n  &^«5a«n  «"n  iinonai  ,  (n"a  'ca  ^-inoN)  rrbNn  &"^73*»n 
Saf  ^%sr  Caa  ,t-)iapabi  ca-^natb  s-rinia:  rrb^an  i-inti  ,('n  m"- 
r-»  niTa©)  nam  m  ,(n"a  n"'^p  a-^bnii)  tarn  jsa:»an  n-^n-^n 
•n?ajr  nanwn  Da^  t^arTaa  ia"«««  aba^an  maa^ai  .mn  caip^aa  .(a'"* 
a^nn  rsbi  .pnVia  s-rapabi  .r^inn  caipwa  ,nan?i  Kin  ,tarn  Nin 
r^n  nbw  •>nbiT  ta"»b3^Dn  ^m  ca-^abm  an  Ca-^-^iaan  ba  -^a  nt  rjTab 

'  J*ai  corrigd  en  D^a^^ian  le  mot  D'^la^iafT. 
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map3b        i«  dti  ta-'anbi  yTapa  nrnb  rr-nftn  nn-'STj 

n^-^bN  'nann  n^i        ^monai  ,(N"b  'a  b»"^3n)  i^ab^a  iJ^m 
r»tan3?a  d-^naTObn  ,tanN  ta-»anbi  .napsn  T^a  ,(T'a  ta"^nan) 
^laD      i'>N       tD-^nttiNm  rD"^anb  t-iB-itaat):  lansN  t-ibn  -^a  ttis 
('1  a"»)  M'^tt'T^a  anna  r-r^rri  Tttja  m-^nb  •♦s 

■••^pn  ,p  tD"»nan73      "»a  n^nnb  isn  anna  ca-^nbi^  isrow 

tDy  t-)b73  "^D  inab  nwb  "^n*]?  pi  .n^aKn  jsnti  ■'a  mmrrb  i3n:« 
,CD73y  tD"»anbi  .■•tty'^Tsen  .a-^anbi  n-^n^b  t-icnast?:  eon 

Tn-^  rwntt  jsbi  naba  tD"^a-ib  isn^N  nb?:  p  .taany 
:T7:iD  ,T^nnn  ,Tnn«  /i-^aDb  nan  t-is^mtib  pi  ,i3n3  si"bN  ^inonai 
.tD'b'a'a  tDS^-^oi  jans  on  ta-'b^^Dti  ay  niNan  i-^a^^si  nwiNi 
IN  ,"»a  ,?ja  ,ia  ^rnb  r-rojb^)  d!to  tD'»b3>D?i  itd'^o  n^sN-*  n'^-^an 
napDb  pi  ,13a  ,caaa  ,tarja  in  i^aa  in  ,da  tD"^aibi  .poerra  "ija 
•>a  tD-'i^iN  ©■•1  .ta-^-iaTa  canmam  ,ina  ,pa  manb  ^na  .'^ja 
•^n^^n  "»Dbi  ,(a"b  'n  Nip"^-i)  tanba-i  ^ttaa  nb^na  d"»  *nnn  n^-^a 
■•ttnba  iTanb  inTaai  ,n«an  inb^a  nni3n  Nirs  pi  non  r^s^n  ■'D 
oiaa  intti  ■•anb  inbttja  'di  ,('!-t  'c:  ■•b^ti)  ■•naow  ^-^a  inw 


,i"Ni  d"?a  ncoina  iniDN5t»  "^a  d-^-^iaati  d;^  inab  n^srs  i33"^n  tj^an 
v3inNa  laya  ^niaa  ara  isnwNa  pso"^  t|ani  DTast^^a  □■•birDn  dy  baK 
nnbb  a-^npn  n^n  i^aa  i^nwNa  :>niD  iiiDfcnn  ^nntii  :('a  ra  rp^W 
1»"»o  ay  ti"a  nttn-*  Nb«  p  nanb  a-^nas^n  1:1^3  dbiNi  .('a  n"a  au)) 
•jtt"»o  Trrr  V'^^  'IH^  d"^nan)  ^aaba  n^aNn  -^a  nbttb  in^a  ^anwn 
,&ai?3a  ,dni)3a  d-^anbi  .-^si^a  ,^i73a  .in^a  iitttn  ,wa  nannn 
■jjina  nttN3  r^aon  S^i  ,^43t73^  t^b  rrapsn  nabi  ,i3inD 
.('a  n"bp  tD"^bnn)  tD-^nstw  "aaina  iwa  "»ai73a  in  ,t^"i«a 
,piNib  i3n»Na  D'^bi:>Drs  uy  pan  'n?i  ,d"«ain  ^3^3  b3^  i3N5ttt  n"nbrT 
Sniwid)  nsaNb  lann  n"ttbn  tiois  t^attt'^  •'a  CD-'n^aiN  uj-'i  ,J-mrrb 
n"»bn  -^a  -•n:>T  -^ebi  ,('a  'a  'n  SDib«3aNb  ■^la-'bTam  ,('b  'a  'a 
,tDib«aN  "^ttJ-^bTati  ,*-i3aN  i:inn  isnwNai  ,ia  pani  caatj^n  bsr  n^.itt 
•nai  i33"«Ni  taat^^n  d«)  Nin  taibiaaNi  nsaN  "^a  marp  ^nn  Nin 
mp):5i  Saptt  t^im  .nootta  osa-'i  ann*^  taatj^n  pi  nnptt  t^bi 
taat^^n  b3^  mitt  YiA'n  -^a  .n^Na  ^lasrr  Nin  isaNb  lann  isnwNai 
^btt  iimob  pi  r^saN  t^^yb  i:im  'nttib  i3iatni  rmtin  Saptt 
t^tt  Nb  tanNbi  pi  i"bp  'bnn)  i«an  ^bw  :»i3>bi  •'•uttNn 

tl^M'^  ta'^mas  tabai  tana  ta-^ani  ,l'a  'a  t-i-^iaNna)  in^sa  nty 
t^in«  na;^a  t-)ii«  niN  bN  ^itto  nan  d«  Nitttma  nt  b:^  i3>m 
•'siais?  ^O"-^  C3"^  "^biDtt)  n-^Daa  arts  tai^Na  caatj^n  r-nitt 

'  Les  deux  mots  nnn  n^a  manquent  dans  le  me.,  mais  il  semble  quUl  faut  lef 
ajoater. 
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('a  SNptrr)  n-'ab  V'^"^?:  a"bp  ta-^bnn)  ^"^^b  't 
rtb:>ttbtt  n:^m  'n  ^^^airr^)  ."»yb  iiDir^D  .('"^  Y'd  n'^3^«'^)  Disb  "»3mN' 
,nb  '^-nnn  .p  d-^an-i  mn'»*:5  niN  b:^  ^i^o  nnn  D"ttn  -^d  .naTobwn 
tjb  m^a  tDnDtr;  map:n  -nn^jsi  ,iDb  ,Dab  ^anb  d'^a-ibi  pb  ,^b 
tniDD  "^fb  Nin  j-T5h  ('D  'T  arx)  *;jb  brs&«  n?:  173a  posna  T|b  im-^na 
TbiT  ,tD^an  posna  s^an  '?|nij<  pi  .(V-*  'd  n"^;2»-ia)  ta-^rj 
.pamttm  poDsrs  nsiam  ia  nN::tt3«5  (rT"b  :3"d  m?3^)  nsnii^  -^n-^ist 
nanttn  V'"i3  n^b:^  ti-^omb  D'^-)a:>n  1:1^15-  p  Dro^nn 

m:^a  ^an72b  i"i5m  D"»n  bosai  /Yd  n"o  D-^bnn)  nn373  .('i  a"d 
taa  ,tDn»  ,tad73  ,^7353  ,in37373  iisam  istdj^  3^ia5bi  ."^STstt  m^N 
135353  in73«  ^wbn  b3^»  bpnbi  .1335373  -^nfinm  "127373  can^^a  ca'^nan73b 
:nTb  nt  i-^a  b'^na73  'i"^3^m  .nin"*?!  bj^ 

n3"»a!n  s-rs-^Tfier :      tD"^pbn  J-T73an  on  to  tD-^b^cn  b;^  nbwo 
t33:3?!i  ■•a  T^b3^  tD"^a7303i  castJ'a  d-^pan  ta'»-ip73  dn  Ca-^bs^Dn  ba  -^a 
ta-^bj^Dr;  bai  mt  "»n3^ba73      s-r-^rr^  Nbi  nnp73n  'iio'^  jsin 
:ca\><i:733  to-^a-in  'n  bj^  dn  mp73  -i^np*^ 
panb  tD3t3^  p  r<3tT^  n33*^N-i  b:>isn  ta5t:>a  ^7313^  b:>D  nriNr? 
tD-^bnn)  apj^-^  ba-^      'a  '«  b«i73)a)  '7nyitt:"»a  ^nn73':5  i3-)73«a  nnxa 
laK  ,^br:  ni^y        ,att5-«  pi  »(a"'«  'n  ca-^nan)  ^aab  tDm  .('t 
t-iTOyn  t-iw  *-na:>a  ca'>'773iJ  ca"»b:>D  iNip"^   caba  ,drja  ca"^am' 
■»3ia«n  mb73i  .bia^c  niTana  t^im  rbs^ion  tD2:>a  r<nr:n  !-Tnp73r: 
.tD-«nn«b  indttsni  pi;art  "»d  na^b  («"■•  'n  ca"^:3Di«)  ca-'brtwa 
bisTDrt  tDitya  pam  137373  inD-^i  tDat^rr  173  r<3:r  bj'iD  ©-^  ■>3^r: 
am         8n"a  n-^iaNna)  pnx*^  i-in  n-^bin  carinas  Ti73Na  i-^irba 
bi3^Dni  #(a"b  'n  &"^nan)  toiN  C3'»nbN  t^a  ,(y'a  d^)  'n'^yy  lia?^ 
,(^"■1        ai-'N)  tD^tt  ipn^  ""^^        "^^"^"^^  l'*"^^^  cabiyb 

t33^on  ■'d  ta-'siuJN'i  t3i73)a  «bNi  ('t^  Y'o  5-t"»3^tO"^)  !-T3^an  tD-'n 
173a  bi3^Da  plan  jsim  bs^inn  d3:3?73  nns*^  Nb«  ba^io  uj-^  ryii'* 
pan  b3^iDa  17313^  rnxn  nsm  .('"^  a"b  r-i'»;aNna)  rj-'ss  "•n'^K-j 
.&"»b3^Din  bab  p  1"»ni  "^ini!!  bis^Da  in3tp73a 
173a  ca'^bj^iD  ca-^so  ca:>  pam  Ca2y!i73  niDS  Ss^d  o*'  "©•^bttjr: 
t3tT»3«  cains^m  laan  J-T3n  ,(1""^  n"-"  S^pTrr^)  ^aa  noa  cainari 
mat)  tD-^nria  ini«"»ab"«i  pi  ^nmr^  bi:>D)i  Nin  dinrn  bafi<  ,d"^bi3rD 
•^a  .bi3fD  ('73  SH"a  t-)i73tt5)  "nna  nfin73  s-win  n^ax  taniwai  »('n  '1 

V     J  T 

pn  »^D72txn  bi3^D  t^in«  J-Tfin73  J-ni373?i  n'^3am  ,s-TNn7arj  «ir:  dusrt 

T.  XXVIII,  w«  56.  15 
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i-iinnD        si^n^r?  r-i"«5an  Ssp):  r<nr:c5  ma^a  rrcTa 

'm  i3-i7afi<2  /{(^  bj'iDm  CD^byiD  '^^^12  t^^T*  b:^is  ■•^^■^a'lr^ 
23073  'nwib  •>3-ix-n  'N  -J72«?:n  rrsr:  .{n"-^  T'd  to-^-ia-r)  tDT^n  ^n-^TaRn 
too)  p  ^b'»D«7an  pi  nnbit      n^^nxm  ^nn'^TSKn 

Tn  b3^  b:>-iD  TibaTa  byio  pn-'  «b  bbsr^i  :  nanrr  nao  bap^sn  Kin 
T'zsis  bbiD  bba  jsito  rrbsTs  ba^iD  p-i  ,"»nnDm«5  ta"»nan  "r 
,(,n  rj^w  j-T'^j^o-')  yiD^  tic  .I''*  niTau?)  nTsnbn  n^inpn  "inwKa 
j-Tj^ND  ^crji  .  ca-^a*!  canT^n  n::?  ans-*"!  y^-*  ba  tD jwm 

,(n"b  s^"-^  t^np-'i)  cd;»  15?^  *J-T5b:^Dn  nbpo^a^a  I'n  '0  cd«) 
Vn:^nirr  naa  :  nbfio  ca-^a^n  ,(n"'>  'a  -^bttiTs)  inan  nst^^a  maorw 


ta-'ao  b:^  tD'»nt3-i::?i  D"'««-i  'ib  tD"^nnD3  D"»pbn  'a  an  D'^b^Dn 
TiD''  Nim  naj^i  rrn  -naao  bs^iDn  Nin  ca-^pbn  'a^a  nn«n  :  'n  Dmo 
Sa«  canaia^  to-^byiD  ca-^KnpD  nbs  ,biyDi  by-ici  b:>D  nsn^Na  ':ib 
IX  /Si>B  IN  ,y:op  IN  V'-'j^n  nriDD  S:^d  "»a  .caniab^s  o-ion  «■» 
na^^i  n'^ji  naao  i'»Dr  on  'n  i-'aab  ca-'inN  ta"^«:fi<*i  'a  nb»  .b?s 
•^bTi5  T'^in  1735  pnna  b-^j^iD  in  -^-13:3  ba^iom  .t^inr;  Casra^rt  ba? 
,n7si3>  Nino  IN  prn  ir^n^iaao  i-^a  ifeta  "•swa  Nini  ,('n  i'"*  D'^bnn} 
nDNb73  noiy  Nin  nsn  ,na:^iD  173T  n"^n  Nin  i^iWNa  rbj  nni'^  i-^sj^m 
i"^b:^ab  '-)i73tD  *-i\»iy  i3^ni  ,'»3i3'»a  r^in  p  173a  bia^om  ,n72iy  'j^t 
briQm  ,imy  in  n^y  iTsrn  dn  vb:^  iirM2  b^^ioni  ,(a""^  'n  tnbnp) 
JS2733  moD  CD'^n'Ti'^  'a  nasa  nain»  t^irt  •»5i3'«a  isi-^Ni  ia:>  naa© 
anobo  b3^  D"^:a3  an  Q'^ami  ."^nbys  .nbs^s  pj's  am  n^^a  ^an73i 
b:^  £a"73  C10131  ,ss-«mo5  a-^ain  ba?  m-imb  bTD  sjioa  i^Nin  tjois 
i"Ni  X''^^  510131  I'Ta^a  nanwn  i73'^o  noi  ,a''N^733n  br  mninb  mbj^c 
pi  /i3b3^B  /Cjib?s  ,ibyB  am  .tana^a  to-^naiTan  by  munb  i"»nnn 
tD-^T^noni  /1nb?s  /fpbis  .s^bjB  cam  m3nc?a  'aa  baN  .mapsb 
:io:^  zKia  an  nsn  i3b?s  /''nbjs  ^ibj^s  am  canatn  ay  niino3 
11031  r-ii"^nb  n-^ny  jsim  rr^n  Nb  x^^y  ion  ba^an  Nin  "•son 
^a  cam3"»a  bian  o-*  baN  .to-^Trrn  -1N01  bl3^B  i3n73Na  D'^onh  ':ib 
jsin  ina  niN  may  a  I'n  'a  yoin)  noN  anN  ^brs  in  bijo  nbn 
,Q'^ain  by  mmnb  i"ni  loioa  sjoisi  jsitasn  mmb  niitsn  n7:N7a 
.t-nanb  s-rsbys  ,s-imn'»b  "^bys  isijaNa  a'^'iaTn73  tm3n073  rmapsni 
,a^y  ao  iss-'ni  rmip73  ao  r<in  ■'a  byian  ao  jsnpsn  t^m  biyf^ 
.  a"«T^nym  a-'iaiy  a-^biyon  ba  ^y  pam  D'^nati  t-iiap3  bbia  Nim 
mnasn  a-'TPP  'a  nasa  nanbi  a^^vnyn  niimb  a'^nayn  13:1  noNai 


♦  tDmpbn  n73a  ^yniNi  tD-^byian  an 
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,b?Dij  carii  M«^3:73:n  by  Y'm  ^noirs  bs^  rrn) 
.^ibyen  ^bjc  mttfici  tD'»n'»'n:»n  b:^  i'txy  is"^oim  ,bys2  tD^^anb  V'^^^m 
mN2^3m  nnnosr:  tD"^nDTr5?3  cs^^bns)  'aa  t-n3n«9o  mnpsm 
D'»3C3  mnnosn  /fi5b?pn  "^brpri  b?S47i  15-)73N3  *t-nNX^5iTi  nmnosn 
a"9m  am^n  anra  ab«  i-^sa  ba  t-naNi  .mapsrsi  anain  canm:n 
rroann  r-na^n:  nDOTaa  an  ca-^bysn  by  t-n-n?3n  tanTinbin  ay 
mapan  ay  ca-^naTn  "nn^j:  'na  •'a  C3'»'nn«7an  ■>nbiT  »a"b  ansaTsi 
jcnsaTsa  a^wya  tDTarnb  Tnst  ca-'Tnyr:  a'^a^sai  tD-^-ia-iy  '5a 
•-^©K  tDT-'Da  'n  an  !-Tby?3b  ca-«naT3n  'n  an'»a  ca"«5D  s-rya^Km 
bysi  ,  bpn  bys  :  CDniTDO  J-rbNi  ,nb«n  CD-'pbnn  csaa  an-^by 
bysq  bysnrn  byw  ba«  ^yanttn  byisn  .cionsn  b-^ysnn  ,^i:inn 
■(■•K  tD-^byiD  'camifinm  a-^biya  an  •^a  .a-'^T'bya  a-^pan  an  byjon-i 

:!-Tbxb  ^-^n:: 

(A  suivre.) 

I  Les  mots  eqlre  parenlbtoes  ne  sont  pas  dans  le  ms.,  mais  il  Taut  sans  doute 
les  ajouler. 

*  Le  mot  niablSb  apr^s  aji  6t  lo  mot  a^  aprte  nifi^TSSm  qu'on  rclrouve  dans 
l«  Bs.  semblent  superflus  et  rendent  confus  lout  ce  passage. 

*  Calte  mdme  allasioa  au  Sifer  Tepira  se  retrouve  aussi  chez  David  Qimhi  daas 
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II 


LB  PROBLEMS  DES  ASYMPTOTES. 


Dans  les  pages  magistrates  quUl  a  consacrdes,  dans  son  «  Guide 
des  Egar^s  au  syst^me  des  Mot^callemln,  Maimonide  s*dtend 
surtout  sur  la  th^orie  du  possible,  dnonc^e  dans  la  dixifeme  pro- 
position, qu'il  appelle  «  la  base  de  la  science  ducaldm'  ».  Le 
possible,  d^apr^s  ces  philosophes  arabes,  a  ne  doit  pas  6tre  consi- 
A6r6  au  point  de  vue  de  la  conformity  de  T^tre  avec  telle  id^e  » ; 
en  d*autres  termes,  «  tout  ce  qu*on  peut  s^imaginer  est  possible 
(que  la  r^alit^  y  soit  conforme  ou  non),  et  tout  ce  qu*on  ne  saurait 
sUmaginer  est  impossible  ' ». 

Telle  est  Tid^e  que  les  Mot^callemln  avaient  du  possible.  MoKse 
ben  Maimoun,  apr^s  Tavoir  expos^e,  la  refute  longuement  en  dis- 
tinguant  Taction  de  Timagination  de  celle  de  Tintelligence,  et  il  a 
recours  aux  sciences  math^matiques,  «  si  instructives  pour  nous 
pour  prouver  qu*il  y  a  certaines  choses  que  Tbomme  ne  peut  nul- 
lement  se  figurer  par  Timagination,  et  dont  on  peut  cependant 
dtoontrer  la  r6alit6. 

Une  de  ces  choses  qui  existent,  mais  que  Timagination  ne  sau- 
rait nullement  concevoir,  est  justcment  la  ligne  asymptote,  que 
nous  trouYons  pour  la  premiere  fois  dans  les  oeuvres  d*Apollonius 
de  Perge. 

»  Voir  Hevue  des  £tuda  juif>9t,  tome  XXVll,  p.  91. 

*  Molse  ben  Maimoun,  Le  Chide  des  Sgar^,  trad,  de  Tarabc  par  S.  Munk,  Paris, 
1856,  t.  I.  p.  400. 

*  IHd.  ,m  et  404. 
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Etant  donn^  une  hyperbole,  on  peut  tirer  du  centre  de  cette 
courbe  une  ligne  droite  qui  ne  se  rencontre  jamais  avec  ]a  section 
conique,  m^me  si  toules  les  deux  sont  prolong^es  ^  Tinflni,  et 
quoiqu'elles  se  rapprochent  toujours  Tune  de  Tautre  k  mesure 
qu'elles  sont  prolong^es.  C'est  cette  ligne  droite  qu*ApolIonius 
appelle  €  asymptote  et  les  thdor^mes  relatifs  aux  propri^t^s  de 
cette  ligne  forment  la  partie  la  plus  consid($rable  du  deuxi^me 
livre  de  son  traits. 

Ce  th^or^me,  qui  formule  une  des  plus  belles  propri^t^s  des  sec- 
tions coniques  trouv^es  par  Apollonius,  a  excite  Tattention  de  plu- 
sieurs  math^maticiens,  et  Tun  d'eux  n'a  pas  h^sit^  k  le  qualifier 
d*  a  admirable  ^  ».  MaYmohide,  qui  Ta  connu.  sans  do'ute,  paries 
versions  arabes  du  «  Livre  des  cdnes  »  d'Apollonius en  a  ^t^  dga- 
lement  frapp^,  et  en  le  citant  comme  exemple  des  choses  qui 
existent  et  que  cependant  on  ne  peut  pas  se  figurer,  il  a  fourni 
k  quelques  savants  juifs  I'occasion  d*en  faire  un  important  objet 
d'^tude  \ 

Motot  m^me  a  certainement  congu  Tid^a  de  son  ouvrage  en 
lisant  le  Mor^  Neboukhim.  II  n'en  dit  rien,  mais  ii  ^nonce  la  ques- 
tion dans  les  termes  m^mes  employes  par  Samuel  ibn  Tibbon  dans 
sa  version  b^bralfque.  Du  reste,  ii  semble  bien  improbable  qu'il  ait 
^tudi^  les  oeuvres  d'ApoUonius,  qui  n'ont  commence  k  ^tre  con- 
nues  en  Ojccident  que  vers  la  moiti^  du  xv®  si^cle,  et  dont  la  pre- 
miere traduction  latine,  bien  d^fectueuse,  de  Memus,  ne  parut 

»  Fr.  Bapoccius,  Admirandum  illud  geometricum  problma^  Venise,  1586. 

*  Quoiqu^il  ne  dise  rien  de  Tauteur,  Malmonide  cite  lui-mdme  le  deuxi&me  livre 
des  coniques,  ou  il  a  pris  ce  probl^me.  Quant  aux  versions  arabes  des  (Buvres  du 
grand  math^maticien  grec,  il  y  en  avait  plusieurs^  et  c'est  a  elles  que  nous  sommes 
rcdevables  d'en  connaitre  maintenant  sept  livres,  et  non  pas  uniquement  les  qualre 
premiers,  qui  nous  sont  parvenus  dans  leur  langue  originale.  Voir  I'^itioo  que 
Hallej  en  a  faile,  Oxford,  1710.  Voir  encore  Wenricb,  De  awitorum  gracorum 
versicnibus,  p.  198  et  suiv. 

'  Baroccius,  dans  TcBUvre  cit^e,  donne  la  version  laline  des  travaux  Merits  sur  ce 
problfeme  par  deux  Juifs,  raais  il  se  trompe  sur  le  nom  des  auteurs.  La  premiere  de 
ces  Etudes,  dont  une  Iradaction  ilalienne  d^un  certain  Joseph  Scalit  a  ^td  imprim^e  4 
Mantoue  en  1550^  est  de  R.  Moscb^  b.  Abraham  Provencal.  Mais  Baroccius  Taltri- 
bue  a  R.  Moscb^  de  Narbonoe  (p.  209  ;  voir  encore  Steinschneider,  Catal.  BodL^ 
p.  1983);  ce  qui  n'est  pas  exact,  a  moins  quMl  ait  voulu  rendre  en  la  tin  le  mot 
•  proven^l  •  par  I'ancienne  denomination  de  la  Provence  [Gallia  Narbonensis). 
Dans  ce  cas,  il  faut  avouer  que,  d'apr^s  sa  traduction,  il  serait  bien  facile  de  se 
Iromper  et  d'atlribuer  cette  ceuvre  au  commentaleur  connu  d^AverroSs,  d'Avicenne  et 
de  Malmonide.  La  deuxi^me  ^tudesur  le  probl^me  des  asymptote?,  Iraduite  ^galemeut 
en  latin  par  Baroccius  (p.  259  et  suiv.),  est  celle  de  Profiat  Duran,  le  commentaleur 
du  Mor€ Neboukhim,  connu  sous  le  nom  d'Ji/bdi,  Baroccius  attribue  son  ouvrage  a  uo 
autre  commentaleur  du  Mor^^  R.  Samlob  (Schem  Tcb  ben  Joseph  b.  Schem  Tob] ; 
il  a  M  peut-dtre  induit  en  erreur  par  cetle  circonslance  qu'il  s'est  scrvi  de  T^diliou 
de  Sabionetta,  oil  les  commentaires  de  ces  deux  rabbins  sont  k  droite  et  k  gauche 
de  la  page,  et  il  les  a  confondus  I'un  avec  Tautre. 
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qu'en  1537.  Peut-6tre  aussi  a-t-il  eu  le  d6sir  d'^tudier  ce  pro- 
bl6rae  en  lisant  la  solution  que  TEfodl  en  avait  d^j&  donn^e  vers 
1400  dans  son  coinmentaire.  Mais,  s*il  Ta  connue,  ii  faut  avouer 
qu'elie  ne  lui  a  servi  que  de  stimulant,  car  il  proc^de  tout  difli^rem- 
ment,  et  sa  demonstration  a  un  oaract^re  compl^tement  original. 
II  a  m^me  ^t^  tr^s  vraisemblablement  Tinspirateur  d'un  autre 
math^maticien  jaif,  qui  s*esi  ^galement  occupy  de  ce  probl^me. 
Mo3ch6  Provengal,  dont  j'ai  eu  Toccasion  de  parler  plus  haut  dans 
une  note,  dit,  en  elfet,  que  ce  n*est  pas  par  ses  propres  reflexions 
qu*il  a  ete  convaincu  de  la  possibility  de  tirer  les  lignes  as:pmp- 
totes,  mais  par  I'^tude  qu'il  a  faite  d'une  tr6s  courte  demonstration 
d*un  autre  auteur*.  A  mon  avis,  cetauteur  est  Motot,  car  Pro- 
vencal etait  rabbin  k  Mantoue,  et  Motot  a  v^cu,  lui  aussi,  dans 
une  ville  de  la  region  lombardo-venitienne.  Du  reste,  il  suffit  de 
comparer  entre  elles  ieurs  demonstrations  pour  se  convaincre 
que  Tune  a  inspire  Tautre.  Mais  je  me  bornerai  ici  k  dire  quelques 
mots  du  seul  travail  de  Motot. 

Son  ouvrage  se  compose  de  deux  parties,  dont  la  premiere  n*est 
qu'une  introduction  k  !a  vraie  solution  du  probieme.  L*auteur 
explique,  dans  les  deux  premieres  propositions,  les  proprietes 
des  ordonnees  abaissees  de  plusieurs  points  d*une  section  conique 
(hyperbole)  sur  son  axe.  Puis  il  essaie  de  prouver  que  cette  hyper- 
bole pourrait  bien  etre  la  courbe  qui  se  prete  au  cas  particulier 
dont  11  s*agit.  II  s'en  sert,  en  effet,  et  il  prend,  en  outre,  comme 
ligne  droite,  la  ligne  qui  joint  le  centre  de  Thyperbole  k  rextr6- 
mite  d*une  longueur,  egale  k  la  moitie  du  diametre,  prise  sur  la 
tangente  au  sommet.  De  Thyperbole  il  tire  sur  son  axe  plusieurs 
perpendiculaires  qu*il  prolonge  de  Tautre  cdt6  jusqu'i  rencontrer 
la  droite',  et,  en  s'appuyant  sur  les  propositions  5  et  6  du 
deuxieme  livre  d'Euclide,  il  demontre  par  Tabsurde  que  ces  deux 
lignes  ne  se  rencontreront  Jamais,  quoique  prolongees  k  Tinfini. 
C*est  \k  la  premiere  des  proprietes  de  ces  deux  lignes.  11  va  prou- 
ver tout  de  suite  la  deuxieme,  k  savoir  qu'elles  se  rapprochent 
toujours  k  mesure  qu'elles  sont  prolongees,  en  abaissant  de  la 
ligne  courbe,  et  precisement  des  points  ou  elle  est  coupee  par  les 
ordonnees,  des  perpendiculaires  sur  la  ligne  droite,  et  en  tenant 
compte  des  proprietes  des  ordonnees  qu*il  a  deji  expliquees  dans 
la  deuxieme  proposition. 

Cela  demontre,  la  possibilite  de  resoudre  le  probieme  est  done 


*  Voir  ce  qu*il  dit  au  commeDcemeni  de  son  ouvrage,  qui  est  devenu  maintenaDt  trte 
rare,  et  qu'on  Irouve  ordiDairement  reli^  avec  le  Mor^  Nehtmkhim^  iA,  Sabionetta, 
1553;  voir  encore  Steinscbneider,  Die  Mr,  Uebpnetttrngen,  p.  426,  et  Cat.  BodL.  /.  c. 

*  Voir  la  onzi^me  6gure. 
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certaine,  et  Motot  va  droit  k  son  but.  II  trace  sur  un  c6ne  quel* 
conque  une  hyberbole,  et  il  construit  le  probl^me  de  ia  m^me  ma- 
ni^re  qu'auparavant,  en  appuyant  ses  demonstrations  sur  les 
propri^t^s  du  param^tre  et  sur  ce  qu'il  vient  de  prouver  dans  les 
premisses.  Cette  seconde  partle,  qui  est  la  vraie  solution  du  pro- 
bl^me,  pourrait  paraitre  une  rdp^lition  de  la  premiere,  mais  il  n'en 
est  rien. 

La  demonstration  quo  Tauteur  donne  dans  les  premisses  pour 
les  rapports  entre  les  carr^s  des  ordonn^es  et  les  rectangles  cons- 
truits  sur  Tenti^re  conterminale  et  le  segment  de  conterminale 
compris  dans  le  c6ne,  ne  peut  servir  que  pour  le  c^s  oil  cette 
courbe  est  trac^e  sur  un  c6ne  rectangulaire.  Cela  est  vrai  egale- 
roent  des  demonstrations  suivantes.  Avec  les  propri^tes  auxquelles 
une  construction  comme  la  premiere  peut  donner  lieu  (le  para- 
ra^tre  egal  k  la  moitie  du  diam^tre,  les  ordonn^es  egales  respecti- 
vement  au  segment  de  conterminale  compris  dans  le  c<3ne,  plus  la 
moitie  du  diam^tre,  etc.),  Motot  prouve  chaque  particularity  avec 
les  details  les  plus  circonstancids.  Mais  cette  demonstration  aussi 
n*est  juste  que  dans  le  cas  oil  Ton  a  pris  un  cdne  rectangulaire 
comme  base  de  la  construction. 

Jusqu*i  present  done,  Motot  a  voulu  prouvar  qu*il  est  possible 
de  resoudre  le  probieme  :  cette  possibilite  etant  maintenant  hors 
de  doute,  Tauteur  va  construire,  dans  la  deuxieme  partie,  les 
asymptotes  de  Thyperbole. 

Les  premieres  propositions  nous  offrent  une  construction  dont 
les  elements  fournissent  comme  base  principale  une  hyperbole ; 
mais  Motot  ne  dit  rien,  dans  les  premisses,  de  la  nature  de  cette 
courbe>  qui  n'acquiert  jamais  une  realite.  II  reconnalt  seulement 
que  cette  ligne,  avec  les  proprietes  qu'il  vient  d'expliquer,  est  la 
courbe  quMl  cherche.  Et  alors  il  la  trace  dans  un  cdne  quelconque, 
en  determinant  mieux  sa  nature,  et  il  appuie  ses  demonstrations 
sur  ce  qu'il  vient  de  prouver,  mais  principalement  sur  les  pro- 
prietes constantes  de  cette  section  et  de  son  parametre. 

II  aurait  bien  pu,  apres  les  deux  premieres  propositions  —  oil 
11  explique  les  proprietes  des  ordonnees,  —  reunir  les  autres  pre- 
misses k  la  deuxieme  partie  et  nous  presenter  tout  de  suite  un 
cas  general  de  resolution ;  son  travail  se  presenterait  sous  une 
forme  plus  simple.  Mais  il  n'y  a  rien  h  dire  contre  sa  methode,  et, 
dans  tout  le  travail,  il  se  montre  compietement  maltre  de  la  ma- 
tiere  qu'il  veut  trailer.  Malgre  les  difticultes  que  cette  etude  aura 
sans  doute  presentees  pour  lui,  il  precede  toujours  avec  precision 
et  sflrete.  Faute  d 'expressions  propres  dans  la  langue  hebraique, 
il  est  oblige  d'eraployer  de  longues  circonlocutions;  ce  qui  pro- 
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duit  parfois  une  certaine  obscurity.  Mais  cela  ne  diminue  presque 
en  rien  la  valeur  de  Tenseroble  du  travail,  qui  est  g^n^ralement, 
et  surtoat  dans  la  deuxi^me  partie,  d^ane  clartd  et  d^une  (§l^gance 
remarquabies. 

Tels  sont  les  deux  ouvrages  que  j'ai  cru  utile  de  faire  connaitre. 
Quoique  Motot  ait  invents  les  Equations  pares  de  troisi^me  ct 
quatri^me  degr^  et  les  Equations  derivatives  du  second  degr^, 
et  r^solu  d'une  facon  ing^nieuse  le  probl^me  des  asymptotes, 
ses  travaux  n'auraient  pas  fait  faire  un  pas  considerable  aux 
sciences  mathematiques,  m^me  s'ils  avaient  pu  franchir  le  cercle 
etroit  oil  ils  restaient  necessairement  enferm^s  k  cause  de  la 
langue  dans  laquelle  ils  etaient  Merits,  et  aussi  par  suite  de  Tin- 
tention  m^me  de  Tauteur.  Mais  pour  nous,  qui  etudions  les  dif* 
f^rentes  manifestations  de  la  pens^e  »juive,  ils  ont  leur  impor- 
tance, ils  viennent  s*djouter  aux  nombreux  documents  qui 
prouvent  Tint^ret  que  les  Juifs  prenaient  aux  etudes  scientifl- 
ques.  Pour  ce  qui  regarde  particuliferement  Motot,  il  s'y  r^v^le, 
comme  je  Tai  deji  dit,  profond  connaisseur  des  sciences  mathe* 
matiques. 

Disons  maintenant  un  mot  de  la  partie  en  quelque  sorte  exte- 
rieure,  de  la  forme  des  deux  ouvrages.  lis  n*emploient  pas  de 
signes  pour  la  designation  des  operations  arithmetiques ;  ces  der- 
nieres  sontindiqu^es,  comme  chez  tous  les  mathematiciens  juifs  et 
Chretiens  de  ce  temps,  par  des  termes  speciaux.  Les  nombres 
sont  toujours  exprimes  par  des  mots  ou  par  des  lettres  nume- 
riques.  Une  seule  fois,  on  rencontre  des  chiffres,  c*est  dans  la 
figure  de  la  neuvi^me  proposition  du  calcul  des  radicaux ;  mais  je 
crois  qu'ils  sont  dus  k  un  copiste.  Les  figures  g^ometriques  sont 
tracees  avec  beaucoup  de  negligence,  surtout  dans  le  probieme 
des  asymptotes,  oil,  comme  Ton  verra,  il  est  bien  difficile  quelque- 
fois  de  savoir  ce  qu*elies  sont  destinies  k  representer.  Quant  k  la 
terminologie,  elle  est  restee  la  meme  que  chez  les  premiers  ma- 
thematiciens juife,  quoique  le  «  Livre  de  Talgebre  »  et  le  pro- 
bl^me  des  asymptotes  ne  presentent  natureilement  plus  le  m^me 
caractere  philosophique  que  les  oeuvres  d'lbn  Ezra,  de  Levi  ben 
Gerson  et  d'autres  encore.  Plusieurs  des  termes  employes- ont  la 
meme  valeur  que  dans  la  Bible  ou  les  livres  rabbir*iques ;  mais  la 
plupart  ont  acquis  un  nouveau  sens  chez  les  premiers  mathema- 
ticiens juifs,  qui,  ayant  etudie  les  sciences  dans  les  livres  arabes, 
en  flrent  des  traductions  litierales  et  donnerentainsi  i  certains 
mots  hebreux  une  nouvelle  signification. 
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Voici  cette  terrainologie  : 

nriK  —  P  On,  premier;  —  2^  Unit6  ou  nombre  d'uniWs,  nombre 
en  tier;  plur.  D-^npN.  Voir  -ido)3  et  la  note  2  i  la  page  236. 

—  Chose.  Ce  mot  est  employ^  pour  indiquer  la  premiere 
puissance  de  Tinconnue  et  la  racine  d*une  Equation,  comme  Tarabe 
dont  11  est  la  traduction.  Voir  ci-apr6s,  page  235.  note  3. 
sifion  inD:,  hiph.  nsirT,  frapper)  —  Multiplication.  On  le  ren- 
contre une  seule  fois  chez  notre  auteur,  qui  emploie  ordinal- 
rement  le  mot  boD.  II  est  la  traduction  du  mot  frapper, 
qui  ^tait  employ^  par  les  Arabes  dans  le  sens  de  «  multiplier  », 

n"»iT  —  Angle  ( arabe  isijl) ) ;  riM:?  —  Angle  droit ;  — 
Angle  algu. 
(nan)  —  Pi'el  *ign  —  Additionner. 

nin  —  fitre  aigu  :  srjn  rr^nt  —  Angle  aigu ;  2«  n'lnn^p  ou 
bj^j^w  n^in»  —  Cdne  * ;  3«  nrnjn  35^3  n-nnn^  —  Cdne  rectangulaire. 

-ion  —  P  Pi'el  non  —  Soustraire ;  2«  li^.on  —  Manque,  faule. 
Math^m. :  Quantity  negative.  Cf.  le  grec  Xc%.  Ainsi,  le  traducteur 
de  Diophante*,  k  propos  de  la  proposition  «  eiA  \£t<j/\v  icoXXa<iia(j- 
dsi9(x  icoist  Gicap^cv*,  dit :  «  Abundantiam  et  defectum  vertere  potera- 
mus.  »  De  mdme,  les  Arabes  ont  jaiU,  de  joib  «  manquer,  faire 
faute  ». 

■jlain  —  Calcul. 

•^jFin  (couper)  —  P  'sjnnn  —  Section  (conique) ;  2<>  sin!i«7j  "^jJinn 
—  Section  commune. 

om  —  Rapport,  proportion ;  D'^on'ri^D  D'»nBO^  —  Nombres  pro- 
portionnels.  Les  math^matlciens  et  les  philosophes  juifs  Tont 
employ^  dans  ce  sens,  parce  qu*ils  ont  traduit  k  la  lettre  le  mot 
arabe  <.;^>,  qui  originairement  exprime,  comme  orp,  Tid^e  de 
g^n^alogie,  origine,  etc.  On  trouve  encore  bien  souvent  chez  les 
autres  math^maticiens  Texpression  '^-la^. 

nn'j  (exc^der),  —  P  -ini'*^  apr^s  un  nombre,  indique  qu'il  est 
positif  ou  quMl  doit  ^tre  additionn^  avec  un  autre;  2<^  linn*;  — 
Exc6s.  Mathto. :  Quantity  positive.  Cf.  le  grec  Oiwpii^  et  ci-des- 

>  Dans  la  Tersion  du  Mori  faite  par  Samuel  ibn  Tibbon,  a  Tendroit  oil  Motot  a 
pris  renonciation  du  probl^me  des  asymptotes,  au  lieu  de  '7'7in^,  on  lit  t^inn,  qui 
est  le  mot  arabe  A?^^ ;  la  mdme  expression  se  trouve  dans  le  ms.  46 

de  Vienoe. 

*  Diophantis  Alex.  Arilbmelicorum  Liber  I,  Defiu.  IX.  Paris,  1621.  J'ai  toujours 
emplojd  les  termes  pdtitif  et  nfqatif\  mais  on  ne  peut  pas  reconnaitre,  dans  les 
tb^rfemes  expliqu^  par  Motot,  sMI  avait  d^ja  une  notion  exacte  de  ce  quVst  une 
qaaotil^  negative. 
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sus,  au  mot  imon.  De  m^me,  les  Arabes  emploient  le  mot  i^U^,  de 
^t^,  augmenter,  exc^der  *. 

bps  —  Doubler ;  1«  Elever  k  la  deuxifeme  puissance ;  ^  dans  le 
sens  de  multiplier  (subst.  bDS,  avec  by  ou  a),  on  le  rencontre  chez 
les  premiers  mathdmaticiens  juifs,  qui  ont  traduit  ie  mot  arabe 
vju-w  «  doubler  »,  qui  est  employ^  k  la  3«  forme  pour  «  multi- 
plier)). Ainsi  Ibn  Mouq&  dit  que,  dans  la  multiplication,  on  doit 
doubler  Tun  des  deux  nombres,  etc.,  ^j^^XjJI  «x^t  vJi^U^  (voir 
oeuvr,  cit.,  Revue,  t.  XXVII,  90).  De  m6me  Johannes  Hispalensis 
dit :  (X  Necesse  est  omni  numero  qui  multiplicatur  in  aliquo  quolibet 
numero  ut  dupliceiur  uiius  ex  iis. . .  (voir  T^d.  faite  par  Boncom- 
pagni,  Rome,  1857,  p.  10,  etT^tude  de  Steinschneider  sur  Ibn  Ezra 
dans  la  Zeiischr.  fur  Maihem.  wii  Physih,  Leipzig,  1880,  p.  106). 

"^ntr^b  —  Th^or6me. 

nn"^5o  —  Corde  (d*un  arc). 

©^a5p  —  Tangente. 

nso?  —  Nombre.  Voir  ci-apr6s  la  note  k  la  page  236. 

2;5!iy)3  —  Cube.  On  le  rencontre  dans  ce  sens  chez  tous  les  ma- 
th^maticiens  juifs,  et  Ibn  Ezra  veut  trouver  une  relation  entre  ce 
mot  et  le  talon  (ap3>),  parce  que  ce  dernier  est  rond  *.  Les  Juifa 
I'ont  pris  des  Arabes,  qui  emploient  le  m^me  mot  t^i^  pour  in- 
diquer  le  cube  et  le  talon.  Quant  k  la  relation  entre  ces  deux 
id^es,  il  faut  la  chercher  dans  la  forme  cubique  de  la  partie  pos- 
t^rieure  du  pied  des  animaux  flssipMes  (voir  Dozy,  SuppL  au 
Dictionn.  ar.,  II,  p.  474). 

D)?!iy)3  —  Courbe. 

yan?:  —  Carr6,  en  arithmdtique  comme  en  g^om^trie.  Quant 
au  mot  censo,  que  Motot  dit  avoir  traduit  par  :>ai73,  voir  cU 
apr^s  p.  236. 

TD-i^  —  Centre.  Ar.  j^^. 

tibn©^  —  Triangle.  Voir  )Db«. 

■>nii3  —  Parall61e,  adj. 

wips  —  Point. 

[bj^]  ;  b!iA?,  '^Y^?,  —  Cercle,  circonWrence. 

nb^  —  Monter;  nbiy  —  R^sultat,  produir,  le  montant. 

nn^jy  —  Perpendiculaire.  Ar. 

nnne  —  Moins.  Apr^s  un  nombre  il  indique  que  ce  nombre  est 
n^gatif  mne  'n  =  —  5. 
:?b3:  —  Cdt(*. 

T  " 

>  Voir  Iba  MoQ^d.  /.  r.,  p.  15  du  Icxte  arabe. 

*  Steinschneider,  Ibn  Etra^  p.  9|  et  p.  109,  oil  il  cite  au«si  le  mot  D3^p« 


! 

Digitized  by  GooQle  ; 


LE  LIVRE  DC  L'ALGKBRE  Di:  SIMON  MOTOT 


231 


n^p^  —  D^finir,  s^parer;  1®  a!iatp  —  Nombre  d^flni; 

2<»  nayp  —  Somme  fix^e  *. 
CfitT  — Sommet. 

D'iin  ou  n3!i53Fi5  d'oin  —  Gnomon;  literal.  «  signe  de  la 
figure  x».  Cr.  le  grec  -p^h^v,  qui  ex  prime  originairement  la  m^me 
id^e. 

ng®  — Rester;  n«»jD  —  Le  reste  (d'une  soustractioa). 

nai  (nna©?)  —  Surface.  Voir  Steinschneider,  Jbn  Esra,  p.  97, 
note' 142,  et  p.  106,  note  180. 

n?d  —  1"  Plan.  Ar.  ^  ;  2<»  rii-^Mn  ax3  ngp  —  Rectangle ; 
3«  n-nnn^*!  rrg^  —  Surface  du  c6ne. 

'obxD ;  P  Pi*el  rib-o  —  filever  i  la  trolsi^me  puissance  ; 
2«  cb^itt  —  Triangle. 

—  Doubler;  Clever  k  la  deuxi^me  puissance. 

©■jio  —  Racine ;  3>an»  —  Racine  carr^e ;  ap3>tt  —  Racine  cu- 
bique.  II  est,  en  outre,  employ^  pour  indiquer  la  premiere  puis- 
sance de  rinconnue  et  la  solution  d'une  Equation.  Dans  ces  deux 
cas,  il  a  la  m^me  valeur  que  na^r. 

riDOin  —  Quantity  positive. 

POTin  —  Base. 


Apr^s  avoir  adress6  des  louanges  k  Dieu,  dont  le  nodi  b^ni  est 
glorieux  et  6claire  chaque  discours  et  actiou  (que  son  nom  ^levd  et 
grand  soit  b^ni  et  exalt6),  je  commence  et  je  dis  : 

Tu  dois  savoir  que  les  Chretiens  prenncnt,  dans  le  calcul  de  I'al- 
gdbre,  une  partie  du  probl^me  dont  ils  ne  connaissent  pas  la  valeur, 
et,  dans  leur  calcul,  ils  font  de  cette  partie  une  chose  enti^re,  qu'ils 
appellent  cosa  (chose) voulant  exprimer  par  ce  mot  deux  idees, 

*  Voir  Zebakim,  104,  et  Levy,  Wdrterb. 

«  Le  litre  h6breu  de  rouvrtge  est  :  01t373  )'\yi2'0  /lb  ftna'^rbfiWl  HDO . 
DsDS  le  mf,  de  Parme  on  lit  :  fcna'^abKJl  liaiDHTa  "^bbD.  Je  suit  heureux  de 
gaisir  cette  occasioD  pour  reniercier  M.  Lioiiello  Modona,  qui  a  bieu  voulu  me  doouer 
des  renseignemeDls  «ur  ce  maouscrit. 

*  Les  matb^malicieDS  du  moven  flge  indiquaieul  par  les  mots  rei  et  eosa  (chose) 


G.  Sacerdote. 
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celle  de  chose  enli^re  et  celle  de  chose  caches,  que  nous  ne  connais- 
sons  pas. 

J*en  agirai  de  m^me,  moi  aussi,  dans  la  pr^sente  traduction,  et  je 
I'appellerai  dahhar  (chose).  lis  appellant  een$o^  la  multiplication  d*uoe 
chose  par  elle-m^me.  J*ai  demand^  k  leurs  grammairiens  la  signifi- 
cation de  ce  root,  et  its  m*ont  dit  qu*il  d^signe  un  nombre  d^fini,  mais 
ce  qu*ils  entendent  par  ce  nombre  d^fini,  nous  ne  le  savons  pas. 
Gomme  je  n*ai  pas  trouvS  dans  notre  langue  un  terme  qui  ait  une 
telle  signification,  et  que  je  n*al  pas  voulu  6tre  prolixe  enl'exprimant 
par  deux  mots,  ni  introduire  un  nouveau  mot  dans  notre  langue,  je 
Tai  appele  mSrouba'  (carr6),  puisque  telle  est  sa  nature,  lis  appellent 
censo  de  censo  (carr6  du  carr6)  la  multiplication  du  carr6  par  lui- 
mdme,  et  moi  je  Tappellerai  merouba'  ha-merouda*.  lis  appellent  eubo 
(cube)  le  nombre  me'ouqah  et  cuho  de  cubo  (cube  du  cube)  le  me'ougab 
ha-me'cuqab;  enfin,  les  mmeri*  (nombres)  sont  les  unites  de  quan- 
tity, comme  lis  ont  Thabitude  de  les  appeler  partout. 

Aprds  cette  preface,  je  vais  parler  de  I'^tude  des  radicaux,  qu'il 
faut  connaitre  avant  les  th6or^mes  du  calcul  de  Talg^bre,  et  je  les  ex- 
pliquerai  dans  la  mesure  de  mes  forces.  Et  maintenant  je  commence. 


Si  tu  veux  multiplier  la  racine  d'un  nombre  connu  par  la  racine 
d*un  autre  nombre,  multiplie  Tun  des  deux  nombres  par  Tautre,  et 
la  racine  du  produit  est  ce  que  tu  cherchais.  Pour  te  le  faire  mieux 
comprendre,  je  vais  te  donner  un  exemple  :  Veux-tu  multiplier  la 
racine  du  nombre  5  par  la  racine  du  nombre  42,  multiplie  5  par  42; 
tu  auras  60.  La  racine  de  60  est  ce  que  tu  voulais  connaitre. 


Veux-tu  maintenant  multiplier  la  racine  d*un  nombre  connu  par 

la  premiere  puissance  de  Tinconnue,  qu*ils  appelaient  aussi  radix^  radiee  (racine) . 
L^nard,  dans  son  Abbacus  (page  410],  dit  :  «  Pone  pro  maiori  parte  radicem, 
quam  appellabis  rem.  •  Ces  mots  sont  ia  traduction  litt^Srale,  faito  par  les  Euro- 
peans, des  mots  arabes  »^  (chose)  et  \3o^  (racice),  qui  tftaieut  employ^  par 
les  Arabes  dans  le  mfime  sens.  Ainsi  Mohammed  ben  Mo&qA  ^rit  (page  15)  : 
yiby  i^ythS  «  multiplie  les  choses,  c*est-i-dire  les  racines     et  Ibn 

Kbaldo&n  en  donne  cetle  explication  dans  ses  Prol^gom^nes  :  «  Le  premier  de 
ces  degr^s  est  la  rhote^  parce  que  toute  inconnue  (en  tant  qu'ello  est  cach^} 
est  une  chose.  On  Tappelle  aussi  raeine,  parce  qu'on  obtient,  en  multipliant  ce 
degr^  par  lui-mfime,  le  second  degr^.  •  (Voir  la  traduction  de  ce  chapitre  doon^ 
par  M.  Woepcke,  dans  ses  «  Recherches  sur  plusieurs  ouvrages  de  Leonard  de 
Pise  ».  Rome,  i859,  p.  6.) 

1  Le  mot  remo  doit  aussi  son  origino  a  Tarabe,  car  les  Occideotaux  ont  traduit 
litt^ralement  le  mot  (ricbesses,  possessions)  employ^  par  les  Arabes  pour 
designer  le  carr^. 

*  Nous  verrons  dans  les  premiers  tb^or^mes  alg^briques  que  Motot  emploie  avee 
le  m6me  sens  les  mols  "^DDU  et  "iflM  pour  d^igner  Tuniid.  De  mSme,  les  Arabes 
se  servaient  du  mdme  mot  «>«X£  pour  iudiquer  le  nombre  entier  ou  nombre  d'uni- 
t^s  et  encore  r^quivalent  de  Tunit^. 
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un  nombre  conuu,  61^ve  le  nombre  au  carr6  ea  le  multipliaDt  par 
lui-m6me,  puis  multiplie  Tun  des  carr^s  par  Tautre,  et  la  racine  du 
produit  est  ce  que  tu  voulais  connailre.  Ex.  :  Tu  veuz  multiplier  la 
racine  du  nombre  7  par  le  nombre  3.  El6ve  3  au  carr6;  c*est  9.  Multi- 
pile  ensuite  7  par  9,  tu  auras  63.  La  racine  de  63  est  ce  que  Ton  cher- 
chait,  car  la  raison  du  carr^  avec  le  carr6  est  la  deuxi^me  puissance 
de  celle  du  c6t6  avec  le  c6t^.  G'est  pourquoi,  il  faut  multiplier  le 
carr6  de  7  par  le  produit  de  3  par  lui-m6me,  selon  la  onzi^me  pro- 
position du  huiti^me  llvre  d'Euclide. 


Bt  si  tu  veux  multiplier  une  racine  cubique  donn^e  par  une  racine 
cubique  donn^,  multiplie  Tun  des  cubes  par  Tautre,  et  la  racine  cu- 
bique du  produit  est  ce  que  tu  voulais.  Ex. :  Tu  veux  multiplier  la 
racine  cubique  de  5  par  la  racine  cubique  de  6.  Multiplie  5  par  6 ;  tu 
auras  30.  La  racine  cubique  de  30  est  ce  que  Ton  cherchait. 


Pour  multiplier  une  racine  cubique  donn^e  par  un  nombre  connu, 
6i^ve  le  nombre  au  cube  et  multiplie  Tun  des  cubes  par  Tautre,  et 
la  racine  cubique  du  produit  est  ce  que  tu  voulais.  Ex.  :  Tu  veux 
multiplier  la  racine  cubique  de  5  par  le  nombre  3.  El^ve  3  au  cube ; 
c'est  27.  Multiplie  ensuite  5  par  27,  tu  auras  435.  La  racine  cubique 
de  135  est  ce  que  Ton  cherchail,  et  cela  parce  que  la  raison  du  cube 
au  cube  est  la  troisi^me  puissance  de  la  raison  du  c6te  au  c6l^,  selon 
la  douzi^me  proposition  du  huiti^me  livre  d'Euclide. 


Bt  si  tu  veux  multiplier  une  racine  cubique  donnee  par  une  racine 
carr^e  donnee,  ^l^ve  le  carr^  au  cube  et  le  cube  au  carre.  Par  cette 
operation  tu  as  rendu  ^gaux  les  exposants  des  radicaux  et  fait  de  clia- 
ounc  d'elles  une  racine  carr^e  d'une  racine  cubique  *.  Multiplie  en- 
suite Tun  par  Tautre  (les  nombres  sous  les  radicaux)  et  la  racine 
carr6e  de  la  racine  cubique  du  produit  est  ce  que  tu  chercbais.  Pour 
que  tu  comprennes,  je  vais  le  donner  un  exemple  avec  des  carr^s  et 
des  cubes  parfaits.  Supposons  que  tu  veuilles  multiplier  la  racine 
carr^  de  9,  qui  est  3,  par  la  racine  cubique  de  8,  qui  est  2.  On  salt 
qu'en  multipliant  3  par  2,  on  a  6  :  voila  ce  que  Ton  chercbait.  D*apr6s 
la  m^thode  que  nous  avons  indiqu^e,  il  faut  Clever  9  au  cube,  qui  est 
729,  et  8  au  carr^,  qui  est  64.  La  multiplication  ae  64  par  729  donne 
4S,656.  La  racine  carr^e  de  la  racine  cubique  de  46,656  est  ce  que  Ton 
chercbait. 


Ill 
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Pour  rendre  Dotre  d^roonslralion  plus  claire,  nous  d^sigucrons  par 
un  nombre  le  r6suUat  cherche.  rt  la  chose  esl  possible,  puisque  les 
nombres  que  dous  avous  choisis  pour  notre  exerople  sont  des 
nombres  qui  out  une  racine.  Aiosi  nous  dirons  :  la  racine  cnbique 
de  46,656  est  36  et  la  racine  carr^e  de  36  csl  6.  On  voit  dooc  que  le 
nombre  6  esl  le  nombre  cberch^,  comme  nous  avons  dit  d'abord. 
Cette  demonstration  est  intelligible  pour  celui  qui  coroprend  les  de- 
monstrations des  theor^mes  precedents. 

VI 

Bl  si  In  vtitx.  amltiplier  la  racine  d*une  racine  carree  donnee  par 
la  ractiie  d*BDe  raeme  eartee  donnee,  muUiplie  Tun  des  carres  par 
Taulre,  et  la  racine  de  la  racixke  du  prodi^l  est  ee  que  tu  cberchais. 
Ex.  :  Tu  veux  multiplier  la  racine  de  la  racine  carree  de  4  par  la  ra- 
cine de  la  racine  carree  de  7.  Multiplie  i  par  7;  c*est  La  radne  de 
la  racine  carree  de  28  est  ce  que  Ton  chercbait. 

VII 

Et  si  tu  veux  multiplier  la  racine  d'une  racine  carree  donnee  par 
un  nombre  connu,  eieve  le  nombre  au  carre  et'son  carre  au  carre, 
et  muUiplie  Tun  par  Tautre^  La  racine  de  la  racine  du  produitest 
le  resultat  cherche.  Ex.  :  Tu  veux  multiplier  la  racine  de  la  racine 
carree  de  5  par  le  nombre  2.  Eleve  2  au  carre,  qui  est  4,  et  4  au  carre 
qui  est  16.  Multiplie  5  par  46  ;  c*est  80.  La  racine^  de  la  racine  carree 
de  80  est  ce  que  tu  voulais. 

VIII 

El  si  tu  veux  multiplier  une  racine  cubique  donnee  par  la  racine 
d'une  racine  carree  donnee,  eieve  le  cube  au  carre  et  son  carre  au 
carre ;  puis  eieve  le  carre  au  cube  Avec  cette  operation  tu  as  rendu 
egaux  les  exposauts  des  radicaux  et  fait  de  chacuu  d*eux  la  racine 
de  la  racine  carree  d'une  racine  cubique.  Multiplie  eusuite  Tun  par 
I'autre  (les  nombres  sous  les  radicaux),  et  la  racine  de  la  racine  car- 
ree de  la  racine  cubique  du  produit  est  ce  que  tu  voulais.  Ex.  :  Tu 
veux  multiplier  la  racine  cubique  de  3  par  la  raciue  de  la  racine 
carree'  de  4.  Eieve  le  cube,  qui  est  3,  au  carre,  qui  est  9,  et  9  au 
carre,  qui  est  84,  puis  eieve4  au  cube,  qui  est  64.  Multiplie  81  par  64, 

1  C*e8l*a-dire  cette  quatri^me  puissaoce  par  le  nombre  qui  est  sous  le  radical. 
*  Cc8l-a-dire  : 

'  Le  ms.  a  lp3^73  ISHID  *  racine  cubique  >  ;  mais  une  note  nitrginala  r^cen^.e 
(de  feu  M.  S.-D.  Luzzatio  ?)  a  coPriz6  en  :?31'a. 
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et  tu  auras  5484.  La  racine  de  la  racioe  carr^e  de  ia  raciae  cubique 
de  5184  est  ce  que  tu  voulais. 

IX 

El  si  lu  veux  muUiplier  le  Dombre  5  et  la  racioe  du  uombre  6  par 
cux-m6mes,  opere  ainsi :  mulliplie  5  par  lui-mdme,  lu  auras  25,  puis 
multiplie  la  ranine  de  6  par  ellc-m^tnc;  tu  auras  6.  Eq  lout.  31  ; 
garde-les^  Ensuile,  multiplie  le  uombre  5  par  la  racioe  de  6,  deux 
fois,  de  ia  mani^re  suivaole  :  d'abord  multiplie  le  oombre  5  par  la 
racioe  de  6  eo  ^levaot  5  au  carr6,  qui  est 

i^j  puis  mulliplie  25  par  6;  tu  auras  450.  XbuuuG  JUmW5 
La  racioe  de  450  est  le  produit  de  la  mul- 
tiplicatioQ  du  uombre  5  par  la  racioe  du 
oombre  6.  Mulliplie  eosuile  la  racioe  de 
450  par  le  oombre  2,  parce  que  tu  la  veux 
deux  fois.  El^ve  2  au  carr6,  qui  est  4,  et 
multiple  4  par  450;  tu  auras  600.  Alors 
le  oombre  34,  que  tu  avais  garde  ^,  et  la 
racioe  du  oombre  600,  additiooo^s,  soot 
ce  que  tu  voulais  savoir.  Xomm^G 

Pour  le  faire  mieux  compreodre,  je  vais  Fig.  i. 

repr^seoler  la  figure  de  la  muliiplicalioo, 

el  je  cooduirai  de  chacuu  des  oombres  qui  soot  daos  la  figure 
des  ligues  allaot  aux  oombres  par  lesquels  oo  doit  multiplier 

X 

Veux-tu  multiplier  la  racine  de  32  moios  le  oombre  3  par  ellc- 
mdme,  ^leve  d^abord  3  au  carre  qui  est  9,  puis  multiplie  la  racioe  de 
32  moios  la  racioe  de  9'  par  elle-meme;  ou  aura  32.  Mulliplie  eo- 
suile fnoins  racioe  de  9  par  elle-m^me,  lu  auras  plus  9,  car  tu  dois 
savoir  qu'eo  muUipliaut  uue  quaolil^  negative  par  uue  quaolit6  oe- 
galive,  00  a  uoe  quaotite  positive,  comme  je  Texpliquerai.  Addilioooe 
9  avec  32,  tu  auras  44 .  Garde-les.  Puis  multiplie  la  racioe  de  32  par 
moins  racioe  de  9,  deux  fois,  comme  je  Tai  iodiqu^  ci-dessus.  Go  aura 
moins  racioe  de  4152,  car  eo  muitipliaot  uo  oombre  quelcouque  ou 
uoe  graodeur  quelcooque  qui  soil  oegalive,  oo  a  toujours  uo  r^sul- 
tato^galif.  Tu  diras  dooc  que  le  oombre  44  que  tu  as  garde,  moios 
la  racioe  de  4452,  est  ce  qu'oo  cherchait. 

*  Getle  expression  est  irhs  fr^qucnte  chez  les  matb^maticiens  du  moyen  df^e,  qui 
remploient  pour  appeler  TaUcntion  sur  le  r^suUat  de  la  prcmi&re  parlie  de  la  reso- 
lution d*un  probi&me.  On  lit  ainsi  chez  Paciuolo  :  «  £  quesla  re  tempre  observa; 
esalua,  etc.  » 

*  Le  ms.  a  <  lu  avais  dil  »  ;  mais  je  pref^re  lire  n^TS^i  caf  on  parle  ici 
du  nombrc  31,  que  I'auteur  avait  dit  ci^dessus  de  garder.  Voir  la  note  pr^c^dente. 

*  Ainsi  le  manuscrit ;  mais  les  mots  «  moins  la  racine  de  9  >  soni  de  trop. 
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XI 

Et  si  tu  veux  mullipUer  la  racine  de  48  et  la  racioe  de  40  par  la  ra- 
cine  de  48  moins  la  racLoe  de  40,  multiplie  d'abord  la  racine  de  48 
par  elle-m6me;  cela  fait  18.  Puis  multiplie  plus  racine  de  40  par 
moins  racine  de  40 ;  tu  auras  moins  40.  Relranche-les  de  48,  il  restera 
38.  Multiplie  ensuite  la  racine  de  48  pdiV  plus  racine  de  10;  on  aura 
plus  racine  de  480.  Tu  as  done  38  et  plus  racine  de  480.  Enfin,  multi- 
plie )a  racine  de  48  par  moins  racine  de  40 ;  cela  donne  moins  racine 
de  480.  Retrauche  alors  ce  r^sultal  de  38  et  plus  racine  de  480;  il 
le  restera  le  nombre  38.  C'est  la  ce  qu'on  cherchait. 

Je  vais  maintenant  t'indiquer  la  r^gle  gen^rale.  La  multiplication 
d'un  nombre  quelconque  par  une  quantity  positive  donne  une 
quantity  positive,  et  la  multiplication  d'un  nombre  quelconque  par 
une  quantity  negative  donne  une  quantity  negative  ^  La  multiplica- 
tion d'une  quantity  positive  par  une  quantity  positive  donne  une 
quantity  positive,  la  multiplication  d'une  quantity  positive  par  une 
quantity  negative  donne  une  quantity  negative,  et  la  multiplica- 
tion d'une  quantity  n6gative  par  une 

A        B   P  quantity  n6gative  donne  une  quantity 

positive,  comme  nous  I'avons  dit  prec6- 
Q  dcmment. 

Pour  faire  celte  d^monslralion,  nous 
tracerons  une  figure  et  nous  donnerons 
un  exemple  avec  des  nombres  (fiff.  i). 
Supposons  que  nous  voulions  muiti- 


2  D  plier  le  nombre  42  moins  le  nombre  4 

Pig^  par  le  nombre  8  moins  le  nombre  2. 

Nous  tracerons  la  figure  en  consequence. 
Soil  le  rectangle  A  BG  D,  dont  le  c6t^  A  B  est  de  douze  mesures  et 
le  c6t6  A  G  de  8  mesures. 

Retrauchons  du  c6t6  A  B  le  segment  A  E  Equivalent  ^  4  mesures, 
et  du  c6iE  A  G  retranchons  le  segment  A  F  Equivalent  h  deux  me- 
sures. Gonduisons  du  point  E  la  ligne  E  Z  parallEle  aux  ligues 
A  G  et  B  et  du  point  F  conduisons  la  ligne  F  H  parallEle  aux 
lignes  A  B,  C  D.  Elles  se  couperont  dans  le  rectangle  au  point  T,  et 
elles  le  partageront  cn  quatre  rectangles,  le  rectangle  T  C,  le  rec- 
tangle T  A  et  le  reclangle  T  B.  Nous  appellerons  Tensemble  de  ces 
trois  rectangles  gnomon  * .  Quant  au  quatriEme  rectangle  T  D,  nous 
Vappellerons  inconnue,  car  les  nombres  de  sa  surface  sont  Equiva- 
lents au  nombre  chercbE,  qui  rEsulte  de  la  muUiplicalion  des 
nombres  mentionnEs.  Gomme  tu  vois,  il  n'est  pas  besoin  de  s'arrEter 
longuement  k  celte  dEmonstration. 

1  Voy.  U  nolo  ci-dossus  k  page  233.  a  propos  des  quantil^s  negatives. 
*  L'expressioD  h6braique  est  naiTSnJl  DU5in  •  signe  de  la  6gure  . ;  c'cst  la  Irt- 
duction  litt^rale  du  mot  grec  yvcoimov. 
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A  present,  multiplioDS  les  nombres  mentionn^s  Tun  par  Taulfe 
selon  la  m^lhode  dej^  indiqu^e.  Gommengons  par  multiplier  42  par 
8;  on  aura  96,  repr6senl6  par  la  surface  de  lout  le  rectangle  A  D. 
MultiplioDS  maintenant  42  par  moifis^  :  on  aura  mom;  24,  repr^sent^ 
par  la  surface  du  rectangle  TA  et  du  rectangle  TB.  Multiplions 
ensuite  le  nombre  8  par  le  nombre  moins  4  :  on  aura  moins  32  repr^- 
sente  par  la  surface  du  rectangle  T  A  et  du  rectangle  TG.  Enaddi- 
tionnant  2i  avec  32  on  aura  56,  repr6senl6  par  la  surface  du  gnomon 
et  la  surface  du  rectangle  TA  additionn^es 
ensemble.  Et  si  nous  soustrayons  ces  surfaces 
de  la  surface  de  tout  le  rectangle  A  D,  qui  est 
96, 11  restera  le  rectangle  TD,  que  Ton  cherche, 
moins  le  rectangle  T  A.  Garde-le  ;  et  pour  finir 
de  multiplier  les  nombres  mentionn^s,  tu  mul- 
tiplieras  moins  2  par  moins  4,  et  tu  auras  8, 
comme  le  nombre  de  la  surface  du  rectangle 
AT  ;  il  faut  I'aj outer  a  ce  que  tu  as  gard6  pour 
avoir  en  entier  le  rectangle  T  D,  que  Ton 
cherche.  C'est  pourquoi  on  dira  que  la  mul-  ^  pig^  s, 
tiplicatioQ  d'une  quantile  negative  par  une 
quantity  negative  donne  une  quantity  positive.  Et  pour  le  le  rendre 
intelligible,  je  repr^senterai  encore  la  figure  de  la  multiplication  de  la 
mani^re  dont  je  i'ai  d6j^  representee  dans  le  cas  precedent  (/iff.  5). 

XII 

Si  lu  veux  additionner,  par  exemple,  la  racine  de  42  avec  la  racine 
de  48^  multiplie  42  par  48 ;  tu  auras  576,  dont  la  racine  est  24.  Prends- 
la  deux  fois  et  tu  auras  48.  Ajoute  a  48  les  deux  carr^s,  qui  sont 
42  et  48,  tu  as  408.  La  racine  de  408  est  ce  qu'ou  cherchait. 

Pour  le  prouver,  nous  r^unirons  le  c6te  du  carr6  42  et  le  c6ie  du 
carr6  48  sur  une  droite,  et  lis  seront  alors  les  deux  segments  d'une 
ligne  droite.  Or,  on  a  d^ja  expliqu^  dans  la  quatri^me  proposition  du 
deuxi^me  livre  d'EucIlde  que  si  une  ligne  droite  est  couple  cn  deux 
parties,  k  volonl6,  le  carr6  de  la  droite  enti^re  est  Equivalent  aux 
carr^s  des  deux  segments  et  au  double  du  rectangle  construit  sur  les 
deux  segments.  Apr^s  avoir  mullipli6  les  deux  carr^s  Tun  par 
Taulre,  la  racine  du  produit,  qui  est  576,  est  equivalente  au  rec- 
tangle construit  sur  les  deux  segments.  En  prenant  deux  fois  ce  pre 
duit,  nous  aurons  le  double  du  rectangle  construit  sur  les  deux  seg- 
ments. Ajoulons  les  deux  carr^s,  et  nous  aurons  le  carre  de  la  ligne 
emigre.  Sa  racine  est  ce  qu'on  cherchait. 

XIII 

Si  tu  veux  additionner  la  racine  de  8  avec  la  racine  de  49,  multiplie 
8  par  49 ;  le  produit  est  452,  qui  n'a  pas  de  racine.  Prends  deux  fois 

T.  XXVIII,  K«  56.  15 
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la  raciae  de  452  de  la  niani^re  suivanle  :  mulliplie  152  pari,  et  lu 
auras  la  racine  de  608  *.  Garde-les.  Addilionne  les  deux  carr^s  qui 
sont  8  et  49,  lu  auras  27.  Tu  peux  dire  que  la  racine  du  loial  de  27 
addilionn6  avec  la  racine  de  608  est  ce  que  Ton  cherchait.  On  com- 
prend  la  demonstration  de  ce  th^orfeme  par  le  th^or^me  precedent. 


Pour  addilionner  la  racine  cubique  de  96  avec  la  racine  cubique  de 
324,  prends  la  plus  grande  commune  mesure  de  ces  deux  nombres ; 
c'est  42.  Divise  96  par  ce  nombre;  le  quotient  est  8.  Divise  ensuite  324 
par  ce  mftme  nombre;  tu  auras  27.  Voila  que  96  est  8  parties  de  27  du 

nombre  324  (-;^de  324).  Prends  la  racine  cubique  des  8  parties 


Aiusi  la  racine  cubique  de  96  est  2  parties  de  3  de  la  racine  cu- 
bique  de  324.  Additionne  2  et  3,  le  tolal  est  5 ;  nous  avons  done  addi- 
tionnd  les  deux  racines  des  deux  cubes  et  Ton  a  eu  5.  El^ve  ensuite 
5  au  cube ;  c'est  425.  Nous  avons  done  le  cube  des  parties  des  deux 
racines  des  deux  cubes  r^unies.  Garde-le.  A  present,  pour  connailre 
la  valeur  de  cbacune  de  ces  425  (parties),  c'est-^ -dire  dans  quelle 
mesure  sont  contenus  en  elles  le  premier  cube  96  et  le  second  cube 
324,  precede  ainsi.  Prends  une  des  cinq  parlies  mentionn^es,  elle  sera 
n^cessairement  la  racine  cube  de  96  ;  61eve  une  moiti6  au  cube  et  tu 
auras  un  buiti^me.  Done  le  cube  de  la  premiere  partie  est  un  bui- 
ti^me  du  nombre  96,  qui  est  42.  Mulliplie  42  par  425,  que  tu  as  gard^, 
le  produit  sera  4500.  La  racine  cubique  de  4500  est  ce  qu'on  chercbait. 

Voila  que  selon  mon  habitude,  en  te  guidant  sur  les  pas  justes  k 
m^diter  sur  ce  calcul  d*une  mani^re  scientifique,  je  t*en  ai  donn^ 
la  demonstration. 


Pour  diviser  la  racine  de  30  par  la  racine  de  6,  divise  30  par  6;  le 
quotient  sera  5,  et  sa  racine  est  ce  que  Ton  cherchait.  Et  cela,  parce 
que  la  raison  du  carre  au  carr^  est  comme  la  deu^ieme  puissance  de 
la  raison  du  c6ie  au  c6te. 


Et  si  lu  veux  diviser  le  nombre  20  par  la  racine  de  40,  ei^ve  20  au 
carre;  c'est  400.  Divise  400  par  10,  et  tu  auras  40.  La  racine  dc  40  est 
ce  qu*on  cherchait. 

Je  veux  maintenant  exposer  un  theor^me  qui,  si  tu  y  r^Qechis,  te 
fera  comprendre  aussi  les  demonstrations  des  deux  theor^mes  qui 
suivenl. 

*  Le  ms.  a  :  mulliplie  1«  racine  de  152  par  4  et  tu  auras  la  racine  de  60S. 
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XVII 

Si  lu  veux  multiplier,  par  exemple,  la  racine  de8,  moius  la  raciae 
de  4,  par  la  racine  de  8  plus  la  racine  de  4,  relranche  4  de  8 ;  il  res- 
tera  4,  et  le  nombre  4  qui  reste  est  ce  qu'on  cherchait.  Pour  te  faire 
mieux  comprendre  celte  operation,  nous 

repr^senterons  la  figure  de  la  multipU-  ^^^^^^  ^  ^^^^^^  ^ 

cation  (fig.  4),  et  nous  multiplierons 
ies  nombres  par  la  m^thodc  connue. 
CommenQons  par  multiplier  la  racine  de 
8  par  la  racine  de  8 ;  le  produit  est  8. 
Multiplions  ensuite  la  racine  de  8  par 
plus  la  racine  de  4;  le  produit  sera  ;7Z2^5 
la  racine  de  32.  Nous  avons  done  le  nom-  Racine  4  racine  8 

bre  8  et  la  racine  de  32;  garde-les.  Nous  /f,^,  4^ 

fioirons  notre  calcul  en  multipliant  ^^ti^ 

racine  de  4  par  moins  racine  de  4  ;  le  produit  sera  moins^,  Enmul- 
tipliant  ensuite  la  racine  dc  8  par  moins  la  racine  de  4,  on  aura  moins 
la  racine  de  32.  A  present,  soustrayons  du  nombre  8  et  de  la  racine 
de32,  que  nous  avons  gardes,  le  nombre  4  et  la  racine  de  32,  il  res- 
tera  ie  nombre  4,  comme  nous  Tavons  dit:  c*est  ce  qu*on  cherchait. 
On  peut  aussi  dire  que  la  racine  de  4G  est  ce  qu*on  cherchait. 


xvni 

Et  si  tu  veux  multiplier  la  racine  de  8  moins  la  racine  de  4  par 
deux  autres  racines,  de  sorte  que  le  resullat  soit  la  racine  de  64  et 
nou  pas  la  racine  de  46  S  divise  64  par  16  ;  tu  auras  4.  A  present, 
multiplie  4  par  8;  le  produit  est  32.  Multiplie  ensuite  4  par  4;  tu 
auras  46.  II  faut  alors  les  multiplier  par  la  racine  de  32  et  la  racine 
de46;  le  r^sultatsera  la  racine  de  6i.  Gela  est  facile  a  comprendre. 


XIX 

Pour  diviser  la  racine  de  64  par  la  racine  de  8  moins  la  racine  de  4, 
retranche  4  de  8  et  il  te  restera  4;  multiplie  le  reste  4  par  lui-m^me, 
tu  auras  46.  Divise  64  par  46,  le  quotient  est  4.  Multiplie  alors  ce  quo- 
tient 4  par  8  et  tu  auras  32.  Multiplie  ensuile  ce  4.  par  le  4  dont  tu 
dois  soustraire  la  racine  de  la  racine  de  8,  et  tu  auras  46.  La  racine 
de  32  et  la  racine  de  46  additionn^es  ensemble  seront  ce  que  Ton 
cherchait.  On  suit  pour  ce  theoreme  la  m^me  marche  que  pour  le 
th^oreme  precedent,  car  le  dividende  est  toujours  6gal  au  produit 
que  Ton  oblient  en  multipliant  le  nombre  resultant  de  la  division  par 
le  diviseur. 

*  G'est-a-dire,  le  carr6  du  premier  tcrme  du  blDome^  cl  non  pas  ie  carr^  du 
deuxi^me,  comme  il  resulterait  de  la  mulllplicaliou  de  (1/8  ^  X 
y%  -f-  V/4  ),  qui  est  expliqu^e  dans  le  ih^or^me  pr^e^dent. 
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De  m^me,  si  tu  veux  diviser  la  racine  de  64  par  la  racine  de  8  plus 
la  racine  de  4,  retrancbe  d'abord  4  de  8;  il  te  reslera  4.  Mulliplie  ie 
resle  4  par  lui-m^me;  tu  auras  46.  Divise  64  par  46;  c'esl  4.  A  pr6- 
senty  multiplie  ce  4  qui  provienl  de  la  division  par  8 ;  le  produit 
est  32.  Multiplie  aussi  4  par  4,  et  tu  auras  46.  La  racine  de  32  moins 
la  racine  de  46  est  done  le  r^sultat  donn6  par  la  division.  Ainsi  tu 
vois  que  ce  th^or^me  jmplique  les  mdmes  operations  que  le  th^or^me 
precedent;  seulement,  au  lieu  de  dire,  comme  dans  le  tli^or^me  pre- 
cedent, que  ce  que  Ton  cherche  est  la  racine  de  32  plus  la  racine 
de  46,  tu  dis,  dans  ce  theoreme-ci,  que  c*est  la  racine  de  32  moins  la 
racine  de  46. 


Pour  diviser  le  nombre  8  par  la  racine  de  8  plus  le  nombre  ^,  ou 
par  la  racine  de  8  moins  le  nombre  2,  ei^ve  8  au  carre,  qui  est  64, 
puis  eieve  t  au  carre  qui  est  4.  On  revient  ainsi  auz  deux  tbeor^mes 
precedents. 


Et  si  tu  veux  diviser  la  racine  carree  de  6  par  la  racine  cubique  de 
40,  eieve  6  au  cube  qui  est  246,  et  eieve  40  au  carre  qui  est  400.  Par 
cette  operation  tu  as  rendu  egaux  les  exposants  des  radicaux  et  fait 
de  cbacun  d'eux  une  racine  carree  d*une  racine  cubique.  Divise 
alors  246  par  100,  tu  auras  2  et  4  parlies  de  25.  La  racine  carree 
de  la  racine  cubique  de  2  et  4  parties  de  25  est  ce  qu'on  cbercbait. 


Et  si  tu  veux  diviser  la  racine  cubique  de  5  par  la  racine  de  la 
racine  carree  de  8,  eieve  5  au  carre  du  carre,  qui  est  625,  puis  eieve  8 
au  cube  qui  est  512.  Tu  as  done  rendu  egaux  les  exposants  des  radi- 
caux. Divise  625  par  542,  et  tu  auras  4  et  413  parties  de  542.  Ainsi 
done,  la  racine  de  la  racine  carree  de  la  racine  cubique  de  4  et  113 
parties  de  542  est  ce  qu'on  cbercbait. 


Pour  soustraire,  par  exemple,  la  racine  de  8  de  la  racine  de  18, 
multiplie  8  par  48 ;  le  produit  est  444.  Extrais  la  racine,  qui  est  12, 
et  double-la :  tu  auras  24.  Additionne  8  et  48;  le  total  est  26.  Re- 
trancbe 24  de  26,  il  te  restera  2.  La  racine  de  2  est  ce  que  tu 
chercbais. 

Pour  en  fairc  la  demonstration,  il  faut  que  je  t'apprenne  que  si  une 
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ligDe  droite  est  couple,  k  volont^,  en  deux  segmenls,  les  carr^s  des 
deux  segmenls  sont  Equivalents  h  deux  fois  le  rectangle  compris  par 
les  deux  segmenls,  et  au  carrE  de  la  difference  enlre  le  plus  grand  et 
le  plus  petit  segment. 

Soit  la  ligne  droite  A  B  {fiff.  5),  coup6e,  k  volenti,  au  point  G.  Re- 
tranchons  encore  de  la  ligne  A  G  le  seg- 
ment A  Z,  6gal  a  la  ligne  C  B,  qui  est  le  A    z  c  B 

petit  segment.  Restera  la  ligne  Z  G,  qui    f     |  |  ^ 

est  le  surplus  du  grand  segment  sur  le    —  i 
petit.  Or  je  dis  que  le  double  du  rectangle         ^  "  ^ 
formE  par  les  lignes  A  G,  G  B,  et  le  carrE 
de  Z  G>  additionn^s  ensemble,  seront  Equi- 
valents aux  deux  carrEs  de  A  G  et  G  B 
rEunis. 

Gonstrulsons  sur  la  ligne  A  G  le  carrE   I  .  t  .  f 

A  C  D  E,  et  sur  la  ligne  G  B  le  carr6  P  ^  ^ 
C  B  H  P,  et  du  point  Z  menons  la  ligne  Fig,  5. 

Z  I  paraliEle  aux  deux  lignes  AD,  G  E, 

et  prolongeons  la  ligne  F  H,  selon  sa  direction,  jusqu'A  ce  qu*elle 
rencontre  la  ligne  Z I  au  point  K.  Puisque  la  ligne  GB  est  Egale 
a  la  ligne  AZ,  la  ligne  ZB  sera  egale  h  la  ligne  AG,  qui  est  le 
grand  segment,  et  la  ligne  BF  ^  la  ligne  GB,  qui  est  le  petit  seg- 
ment. Done  le  rectangle  B  K  est  Egal  au  rectangle  form6  par  les 
deux  lignes  AG,  GB,  qui  sont  les  deux  segments  de  la  ligoe  en- 
liEre.  De  mdme,  puisque  la  ligne  A  D  est  Egale  k  la  ligne  A  G,  et  la 
ligne  A  Z  est  Egale  a  la  ligne  G  B,  le  rectangle  Z  D  sera  lui  ,aussi  E^al 
au  rectangle  compris  par  les  lignes  A  G,  G  B.  Done  les  deux  rec- 
tangles K  B,  Z  D  sont  Equivalents  au  double  du  rectangle  compris  par 
les  deux  lignes  AG,  GB,  et  le  rectangle  KE  qui  reste  des  deux 
carrEs  des  deux  segments  est  un  carrE  Egal  au  carre  de  Z  G,  qui  est 
le  surplus  du  grand  segment  sur  le  petit  segment,  puisque  la  ligoe 
K  H  est  Egale  a  la  ligne  Z  G,  et  la  ligne  E  H,  qui  est  son  second  c6tE, 
est,  de  mEme,  Egale  k  la  ligne  Z  G,  puisqu*elle  est  le  surplus  de 
la  ligne  G  R,  qui  est  Egale  au  grand  segment,  sur  la  ligne  G  H,  qui  est 
Egale  au  petit  segment.  Done,  les  deux  carrEs  de  AG  et  GB  rEunis 
sont  Equivalents  aux  deux  rectangles  BKetZD,  dont  chacun  est 
Egal  au  rectangle  compris  par  les  ligoes  AG,  GB,  qui  sont  les  deux 
segments  de  la  ligne,  et  au  carrE  K  E  qui  est  Egal  au  carrE  de  ZG,  qui 
est  le  surplus  du  grand  segment  sur  le  petit  segment  rEunis.  G'est  la 
ce  que  nous  voulioos  dEmontrer. 

Nous  donnerons  maintenant  un  exemple  avec  des  nombres.  Soit  la 
ligne  AB  le  cdlE  d'un  carrE  dont  la  surface  est  48,  et  le  segment  AG 
le  c6t6  d*un  carrE  dont  la  surface  est  8,  qui  est  le  carrE  A  E.  Quand 
nous  aurons  muUipHE  8  par  18,  la  racine  du  produit  sera  Equiva- 
lenle  au  rectangle  compris  par  les  deux  segments.  Et  quand  nous 
aurons  retranchE  24,  qui  est  deux  fois  12,  racine  de  U4,  de  26,  qui 
est  la  surface  des  deux  carrEs,  il  restera  le  carrE  du  surplus  du 
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graud  segment  sur  le  petit  segment,  et  sa  racine  est  ce  qu'oa 
cherchait. 

Et  maintenant,  au  nom  de  Gelui  qui  est  v^n^r^  parmi  ies  nations, 
je  commencerai  a  parler  des  th6oremes  du  calcul  alg^brique,  et  je 
les  expliquerai  selon  ma  faible  intelligence.  Mais  avant  de  com- 
mencer,  je  vais  exposer  clairement  quelques  explications  pr^limi- 
naires  et  je  dirai :  Tu  dois  comprendre  et  savoir  que  le  rapport  du 
carr^  du  carre  aux  cubes  est  comme  le  rapport  du  cube  au  carr^,  et 
commc  le  rapport  du  carr^  a  la  chose  (racine)  \  et  comme  le  rapport 
de  la  chose  (racine)  k  i*unit^,  parce  que  le  nombre  des  unites  qui  sont 
dans  une  chose  (racine)  est  comme  le  nombre  des  choses  qui  sont 
dansun  carr6%  et  comme  le  nombre  des  carr^s  qui  sont  dans  un 
cube,  et  comme  le  nombre  des  cubes  qui  sont  dans  un  carre  du 
carr6. 

Et  toi,  garde  bien  cette  proposition  dans  ta  m^moire,  car  tu  auras 
besoin  de  t'en  souvenir  dans  les  d6monstrations  des  th^or^mes 
suivants. 

Je  commence : 


1  Sur  le  mot  chose^  yoyez  ci-dessus  Tarlicle  ^3*7  dans  la  terminologie,  a  la  fin  de 
mon  introduction  k  cette  dtude,  et  rexpHcalion  que  Molot  en  donne  au  commen- 
cement du  livre  de  Talgftbre  (page  235). 

*  Voy.  Leonardus  Pisanua,  /.  e.,  I,  p.  407:  «  Quot  radices  equantur  censui,  tot 
unitates  sunt  in  radicem  census.  > 


(A  stnvre.) 
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Les  adversaires  des  Juifs  rdp^tent  sur  tous  les  tons  et  k  tout 
propos  que  les  Juifs  ne  sont  que  des  strangers  en  Europe  et  doi- 
vent,  par  consequent,  ^tre  soumis  k  des  lois  d'exception.  On  a 
d6}k  d^montr^  pour  d'autres  pays»  et  on  peut  le  prouver  pour 
TAutriche,  que  c*est  1^  un  mensonge  historique.  En  effet,  toutes 
les  sources  attestent  qu'il  y  avait  d^j^  des  Juifs  en  Autriche  du 
temps  des  Carolingiens  *.  Les  families  des  Babenberg  et  des  Habs- 
bourg  accord^rent  m^me  de  grands  honneurs  et  de  nombreux  pri- 
vileges k  des  argentiers  et  k  des  banquiers  juifs.  Un  hasard  nous 
a  mis  en  possession  d*un  ms.  de  1453,  dont  le  contenu,  legalise 
par  Taatorite  judiciaire,  prouve  que,  vers  la  fin  du  moyen  Age,  les 
Juifs  occupaient  encore  un  quartier  special  k  Neustadt  avec  une 
administration  autonome. 

Cest  seulement  par  les  recherches  des  historiens  modernes  que 
nous  connaissons  aujourd'hui  les  Hvres  fonciers  des  temps  passes. 
Les  premieres  descriptions  de  biens-fonds  se  trouvent  dans  les 
Httb'biicher  (livres  d'arpentage),  qui  contiennent,  sous  une  forme 
tr^s  concise,  le  nom,  la  situation  et  le  revenu  des  immeubles  af- 
ferm^s.  Aa  xiv*  si^cle,  on  inscrivait  tous  les  immeubles  dans  un 
livre  special,  nomm^  livre  fonder,  en  raison  de  ce  qu'il  indiquait 
les  possessions  immobili^res  des  seigneurs  et  les  changements 
de  propri^taire.  La  plupart  de  ces  livres  fonciers  furent  tenus  en 
langue  latine,  mais,  au  xiv®  si^cle,  on  commen^a  k  faire  usage 

'  Voir  Urkundenbuch  von  Oberast  err  etch  ^  II,  54-50 ;  Die  Zollordmrng  von  Ua/feU 
tedten,  anno  903-905. 
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de  la  langue  allemande  mi-Iitt^raire  dans  les  documents  judi- 
ciaires.  Ceuxqui,  au  moyen  Age,  tenaient  les  livres  fonciers  6taient 
tr^s  scrupuleux,  comme  nous  Tavons  d^j^  montr^  dans  un  article 
pr^c^dent  * ;  iis  avaient  toujours  soin  d*indiquer  la  confession  des 
possesseurs  de  biens-fonds.  Quand  le  propri^taire  ^tait  catholique, 
ii  jouissait  de  tous  les  Mn^fices  que  lui  conf^rait  son  droit  de  cit^ 
et  de  bourgeoisie,  et,  pour  rimmatriculer,  il  sufflsait  de  mettre  la 
simple  qualification  de  bourgeois  ou  d'indiquer  son  metier.  II  en 
^tait  tout  autrement  quand  le  possesseur  de  biens  fonciers  ^tait 
juif.  A  d^faut  du  nom  de  famille,  il  fallait  ajouter  au  nom  du  pro- 
pri^taire  juif  le  nom  de  son  p6re  et  souvent  encore  Tindicalion  de 
sa  ville  nataie  ou  de  sa  residence  ant^rieure.  C'est  k  cette  circons- 
tance  que  nous  devons  maint  renseignement  sur  divers  pays  et 
leurs  habitants. 

On  pent  ^tre  d^sagr^ablement  impressionnd  en  voyant  que  les 
livres  fonciers  du  moyen  Age  fbnt  toujours  ressortir  la  quality  de 
juif  de  certains  propri^taires.  Mais  il  faut  bien  se  dire  qu*il  n'y  a 
aucune  intention  injurieuse,  que  c'est  pour  indiquer,  entre  autres, 
que  le  propri^taire,  par  cela  m^me  qu'il  est  juif,  n'a  pas  de  nom 
de  famille.  Aux  xii®,  xiii«,  xiV  si^cles,  il  n'est  pas  encore  ques- 
tion de  mesures  sp^ciales  k  prendre  contre  les  propri^taires  juifs 
de  biens-fonds.  Au  xv*  si^cle  seulement  commenc^rent  k  se  mani- 
fester  des  preventions  produites  par  la  difference  de  religion. 
C*est  qu*^  ce  moment  naquit  cette  conception  que  Tunique  pro- 
prietaire  du  monde  ^tait  TEtat  Chretien,  et  que  tous  les  autres  ha- 
bitants etaient  seulement  toldr^s  et  pouvaient  k  Toccasion  4tre 
chassis.  Les  employes  charges  de  tenir  le  livre  foncier  durent 
compter  avec  cette  nouvelle  conception,  qui,  d^sormais,  allait  pre- 
valoir  partout.  A  premiere  vue,  il  pourrait  paraltre  singulier 
qu*on  appelle  Tattention,  dans  ces  inscriptions,  sur  la  religion  des 
proprietaires  d'immeubles,  car  la  possession  d'une  maison,  par 
exemple,  n'a  rien  k  voir  avec  les  questions  confessionnelles.  Mais 
k  cette  epoque  oil  florissaient  les  corporations  et  autres  institu- 
tions surannees,  on  eievait  des  barri^res  partout.  Le  ghetto  juif 
etait  sdpare  des  quarliers  Chretiens ;  il  fallait  done  aussi  inscrire 
separement,  dans  le  livre  foncier,  les  proprietaires  juifs  etles  pro- 
prietaires  Chretiens.  C'est  ainsi  que  naquit  le  livre  foncier  juif  des 
villes  priviiegiees.  Gr^ce  aux  recherches  que  nous  avons  faites  sur 
les  exiles  de  la  communaute  juive  de  Vienne  de  Tan  1420,  nous 
avons  reussi  k  decouvrir  un  de  ces  «  livres  fonciers  des  Juifs.  »  II 
se  trouve  dans  un  livre  foncier  tr6s  epais,  compose  de  trois  vo- 

»  Voir  Sevue,  XXVIf,  IOC  suiv. 
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lumes,  dont  la  partie  relative  aux  Juifs  porte  le  litre  de  Liber  Ju- 
dceoruma, 

Ce  document,  ^crit  sur  du  papier  ordinairement  employ^  pour 
les  pieces  de  ce  genre  ^  la  fin  du  moyen  Age,  contient  environ 
130  inscriptions  administratives  de  maisons,  jardins,  boucheries, 
hdpitaux,  corps-de-garde,  etc.  Chaque  maison,  chaque  jardin  y  est 
d^crit  avec  ses  limites  et  d^pendances,  avec  Tindication  du  mode 
d*acquisition,  du  montant  de  la  vente,  du  chiffre  de  la  contribution 
fonci^re  et  de  toutes  les  servitudes,  et  cela  d*une  fa^on  si  precise 
que  toute  contestation  sur  les  limites  ^tait  rendue  impossible. 
L'^criture  employee  est  tantdt  une  belle  gothique,  tantdt  une  cur- 
sive un  peu  n^gligde,  et  presque  enti&rement  de  la  m^me  main. 
Toute  la  vie  des  habitants  du  ghetto  est  d^peinte  en  termes  tr^s 
simples  dans  ce  document,  qui  nous  donne  des  details  tr^s  cir- 
constanci^s  sur  les  faits  et  gestes  du  quartier  juif  de  cette  dpoque. 
Mais  avant  d*examiner  en  d(§tail  ce  livre  foncier  juif,  ii  me  paratt 
utile  de  donner  quelques  renseignements  sur  les  Juifs  de  cette 
partie  de  I'Autriche. 

Le  24  mai  1420,  tous  les  Juifs  de  la  Basse-Autriche  furent  incar- 
c4res,  leurs  biens  furent  conflsqu^s,  et  ils  durent  chercher  un  re- 
fuge dans  les  pays  voisins.  L'ann^e  suivante,  deux  cents  Juifs 
furent  bruits  sur  un  bucher  6rigd  sur  le  «  pr^  aux  oies  »  d'Erd- 
berg  (faubourg  de  Vienne).  On  n'a  pas  encore  retrouvd  les  actes 
de  procedure  relatifs  i  cet  autodaf^,  il  n'en  reste  qu'un  seul  docu- 
ment, le  libell^  du  jugement  ^  D*apr^s  cette  pi6ce,  les  Juifs  au- 
ralent  encouru  ce  ch^timent  pour  avoir  profand  une  hostie.  Mais  le 
due  d'Autriche  a-t-il  r6ellement  expuls^  ses  sujets  juifs  uniquement 
k  cause  de  ce  prdtendu  sacrilege  ?  Apr6s  de  longues  recherches, 
nous  avons  d^couvert  de  nombreux  documents  qui  nous  font  sup- 
poser  que  cette  expulsion  eut  lieu  pour  des  motifs  tout  diflf^rents. 
En  effet,  parmi  les  dix  mille  titres  de  cr^ance  antdrieurs  h  1421, 
cinq  cents  environ  appartenaient  k  des  Juifs,  et  on  trouva  sans 
doute  que  le  moyen  le  plus  exp^ditif  de  payer  les  dettes  ^tait  de 
faire  disparaltre  les  cr6anciers. 

Mais  longtemps  avant  1420,  il  y  avail  d^ji  des  Juifs  k  Wiener- 
Neustadt,  comme  le  prouvent  six  anciennes  pierres  tumulaires, 
encore  parfaitemenl  conserv^es  dans  le  mur  de  cette  ville.  La  plus 
ancienne  de  ces  pierres  tumulaires  porte  la  date  du  25  sivan  5045 
(=  10  juin  1285),  et  la  plus  r^cente  celle  du  18  ^lloul  5149  (=  9  sep- 
tembre  1389).  II  est  singulier  qu'il  ne  reste  pas  de  pierre  tumulaire 

*  Wertheimer,  Die  Juden  in  (Esterreichj  1,  19,  60  suiv.,  et  J.  E,  Schiager, 
Wiener  SkitTen,  II,  227  suiv. 
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d*une  date  post^rieure,  puisqu*il  est  ^tabli  par  des  documents  que 
les  Juifs  poss^dferent  de  grands  immeubles  k  Wiener-Neustadt  de 
1420  k  1496.  II  semble  que,  lors  de  Texpulsion  des  Juifs  en  1407,  la 
fareur  populaire  n^^pargna  pas  m^me  le  cimeti^re  juif ;  on  voulait 
faire  disparaitre  enti^rement  les  Juifs  de  la  ville.  Get  incident 
douloureux  de  la  vie  des  Juifs  de  Wiener-Neustadt  a  ^t^oubli^; 
peu  k  peu  les  Juifs  sont  revenus  dans  cette  ville,  qui  est  rede- 
venue  aujourd'hui  une  importante  cit^  industrielle  et,  parmi  ses 
40,000  habitants,  compte  70  a  80  families  juives.  Le  monument 
le  plus  int^ressant  qui  nous  reste  des  Juifs  de  cette  ville  est,  sans 
contredit,  ce  «  recueil  d*archives  des  Juifs  »,  que  nous  avons 
trouv^  dans  cette  ville  et  qui  permet  de  reconnattre,  gr4ce  k 
130  inscriptions  Idgalis^es,  T^tendue,  la  forme  et  la  population  du 
ghetto  juif  de  Wiener-Neustadt.  Ce  document  se  trouve  aujour- 
d*hui  dans  les  archives  communales  de  cette  ville  et  forme  la  pre- 
miere partie  d'un  gros  ms.  in-folio  de  652  feuilles,  contenant  des 
inscriptions  de  garanties  de  Tan  1453  k  1645,  des  legs  de  Tan 
1455  k  1538  et  des  lettres  de  gage  de  1592  k  1645.  Du  folio  640  k 
652,  sous  le  titre  de  Liber  Jiidceorum  cent  trente  inscrip- 

tions de  garanties  sont  not^es  tr^s  explicitement.  Les  inscrip- 
tions ^Itaient  ainsi  formul6es  :  ut  liiera  imperatoris  sonata 
quand  11  s*dgissait  d*un  rescrit  imperial  adress^  k  celui  qui  tenait 
le  livre  foncier ;  2®  tit  litei^'a  Judenhriefy  Kaxifbrief,  Wechsel- 
brief  sonat^  sur  la  presentation  d'un  document  administratif  et 
d'ou  il  ressortait  comment  le  nouveau  propri^taire  avait  acquis  la 
maison  ou  le  bien-fonds ;  3**  jussu  consulum,  ou  bien  jussu  Btir^ 
germeister f  sur  Tordre  des  repr^sentants  de  la  Commune,  qui, 
dans  certaines  circonstances,  recevait  du  souverain  des  biens- 
fonds  k  r^partir  et  qui  en  vendait  parfois  une  partie  aux  habitants 
juifs.  La  premiere  immatriculation  est  dat^e  du  8  mai  1453  (Eri- 
tag  u.  Floriani),  et  la  derni^re  inscription  de  garantie  est  dat^e 
du  15  mai  1515  (vendredi  avant  la  Pentecdtej.  Le  fait  que  les  Juifs 
poss^daient  i^ik  avant  1453  des  immeubles  k  Wiener-Neustadt  est 
prouv^  par  le  n""  1,  ou  il  est  dit  que  la  maison  concdd^e  confine, 
d*un  cdte,  k  la  synagogue  et,  de  Tautre,  k  une  maison  voisine  ap- 
partenant  k  un  Juif  (der  Morchel  judin  haws).  Au  n**  2,  il  est 
d^j&  fait  mention  d^une  rue  des  Juifs.  Le  n^  10  parle  de  Tofficiant 
des  Juifs  (Cantor)  et  du  bain  de  purification  des  Juifs.  Le  n*»  13 
d^crit  une  grande  maison  qui  ^tait  «  autrefois  le  tribunal ».  Au 
15,  il  est  question  d*une  maison  confinant  au  poste  de  police. 
Le  n")  32  mentionne  la  concession  d'une  ^curie  et  le  n°  56  parle,  k 
la  date  de  1471,  d'une  nouvelle  rue  des  Juifs.  Le  n»  69  d^crit  la 
situation  du  cimeti^re  juif  (Judengarten).  A  partir  du     121,  le 
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nom  da  propri^taire  est  accompagn^  quelquefois  de  ]a  men- 
tion :  a  ^tabli  ici  autrefois  ».  Et,  de  fait,  en  1496,  un  mandat  impe- 
rial fat  proclam6  en  Styrie,  Carinthie  et  Carniole  ainsi  qu*^i 
Wiener-Neustadt  et  k  Neunkirchen»  enjoignant  aux  Jaifs  de  ces 
contr^es  de  quitter  le  pays  avant  le  jour  des  Rois  de  Tann^e  sui- 
Tante.  Les  habitants  de  Wiener-Neustadt  n'exdcut^rent  pas  tr^s 
promptement  cet  ordre  imperial,  car,  dans  ce  livre  des  Juifs,  il  y 
a  encore  des  inscriptions  de  ventes  faites  par  des  Juifs  ou  k  des 
Juifs  jusqu*^  Tan  1513.  Au  n^  125,  le  14  mai  de  Tan  1498,  il  est  dit, 
k  propos  d'un  heritage,  que  du  «  temps  des  Juifs  »,  le  bien  se 
composait  de  trois  parts.  II  est  probable  qu'apr^s  1498,  il  n*y  avait 
plus  de  Juifs  rdsidant  k  Wiener-Neustadt.  A  partir  de  cette  date, 
on  trouve  des  transactions  en  vue  de  la  reprise  des  biens  des 
Juifs.  Le  n^  129  et  le  130  mentionnent  encore  deux  concessions 
concernant  des  Juifs  strangers  (Neussedlitz  et  Eisenstadt). 

Apr^s  avoir  expuls^  inexorablement  ses  Juifs,  la  commune  de 
Wiener-Neustadt  paralt  avoir  recu  en  cadeau  de  Tempereur 
toutes  leurs  maisons  et  acquis  d'eux  quelques  pieces  de  terre. 
Jusqu'a  present,  il  n*a  pas  ^t^  possible  de  retrouver  dans  les 
archives  de  cette  ville  le  moindre  document  concernant  ces  faits. 
II  est,  d'ailleurs,  fort  surprenant  qu'il  existe  encore  dans  cette 
ville  des  documents  aussi  anciens,  car  il  y  eut  k  Wiener-Neustadt 
des  incendies  si  considerables  que  c*est  miracle  que  les  pieces  an* 
ciennes  n'aient  pas  toutes  disparu  dans  les  archives. 

II  est  assez  remarquable  que,  dans  ces  inscriptions,  on  indique 
le  plus  souvent  la  residence  antdrieure  des  Juifs.  Les  villes  au- 
trichiennes  cities  sont  :  Klosterneubourg,  Neunkirchen,  Herzo- 
genbourg,  Bruck-sur-la-Leithe.  Les  villes  de  Styrie  qui  y  sont 
mentionnees  sont  :  Graetz,  Judenbourg,  Marbourg,  Rohitsch, 
Radkersbourg  et  Enittelfeld.  Parmi  les  localit^s  de  la  Carniole, 
on  cite  Laibach,  et,  parmi  les  villes  hongroises,  Presbourg,  (Eden- 
bourg,  Eisenstadt  et  Ofen.  Comme  villes  allemandes  on  cite  : 
Passau ,  Ratisbonne  et  Chemnitz,  et,  en  fait  de  villes  de  la  Bo- 
h^me,  Prague  et  Eger.  Comme  on  voit,  les  Juifs  de  Wiener-Neus- 
tadt etaient  originaires  de  di verses  contr^es. 

A  notre  grand  regret,  nous  n*avons  pas  pu  d^couvrir  tons  les 
documents  antdrieurs  mentionn^s  dans  ce  recueii,  et  il  semble 
qu'ils  aient  6t6  perdus.  II  n'existe  dans  les  archives  de  Wiener- 
Neustadt  que  huit  documents  h^breux,  dont  sept  appartiennent 
k  ce  livre  des  Juifs,  et  le  huiti^me,  du  22  jain  1383,  est  un  titre 
de  cr^ance,  qui,  comme  on  le  reconnatt  d^jk  par  la  date,  n'a 
aucun  rapport  avec  le  livre  des  Juifs.  II  r^suUe  de  la  compa- 
raison  que  nous  avons  faite  de  ces  documents  h^breux  avec  les 
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inscriptions  que  les  premiers  dtaient  les  documents  originaux 
destines  au  secretaire  da  livre  foncier  ponr  qu'il  put  ex^cuter  les 
inscriptions.  Ces  documents  originaux,  publics  ici  en  appendice, 
doivent,  en  consequence,  6tre  incorpords  dans  le  Judenhuch  de 
la  mani^re  suivante  : 

Document    I  au  folio  650 &,  n*»  114. 

-  II      —     649&.  nM02». 

—  in      —     649  ft,  n«  103. 


ou  649  &,  n»  102. 

—  V      —    647a,n«»79,  80, 81. 
_       VI      —    647  ft,  no*  84  et  86. 

-  VII      —    640  a.  nM. 

A  partir  de  1510,  on  constate  que  les  Juifs  autrichiens  ne  pou- 
vaient  plus  ni  prater  sur  des  biens-fonds  ni  en  acqu^rir.  Dans  les 
Panthaidiyigs  autrichiens,  on  commence,  k  cette  date,  k  recom- 
mander,  tous  les  ans,  aux  bourgeois  et  aux  artisans  Chretiens 
de  ne  recevoir  aucun  pr6t  des  Juifs  sur  des  biens-fonds.  A  partir 
de  cette  ^poque,  il  fut  interdit  aux  Juifs  de  poss^der  en  Autricbe  la 
moindre  parcelle  du  sol «.  Jusqu'en  1848,  TAutriche  resta  fidfele  k 
ces  principes.  Sous  le  r^gne  bienfaisant  de  Tempereur  Francois- 
Joseph,  cette  loi  fut  abolie,  et,  dans  tous  les  pays  her^ditaires  de 
TAutriche,  les  Juifs  peuvent  possdder  des  immeubles. 

Pour  terminer,  je  voudrais  encore  faire  remarquer  qu'en  Au- 
triche  le  mot  Judenhuch^  «  livre  des  Juifs  »,  a  un  sens  tout  autre 
qu'en  Allemagne.  En  ce  pays,  durant  le  moyen  Age,  le  Juden- 
buck  est  un  veritable  registre  de  creances,  ou  le  tribunal  fait 
inscrire  les  dettes  des  Chretiens  et  oti  Ton  decrit  en  meme 
temps,  d'une  fagon  precise,  le  gage  du  pret.  Les  documents  du 
moyen  Age  font  souvent  cette  mention  :  «  comme  il  est  ecrit  dans 
le  Judenpuech  Mais  nous  savons  seulement  par  le  Liber  Ju- 
dceorum  de  Wiener-Neustadt  que  le  «  livre  des  Juifs  »  etait,  en 
Autriche,  un  livre  uniquement  destine  k  enregistrer  les  posses- 
sions foncieres  des  Juifs 

'  Ce  document  II  peut  aussi  se  rapporter  k     640  a,  ii»  8. 

*  CeUe  interdiciioQ  ne  a'appliquait  ni  aux  gheltos  juifs  de  rAutriche  ni  aux  pot- 
sessions  des  Juifs  de  la  cour  imp^riale  (Hofjuden), 

*  Sous  le  rapport  de  I'ancieQDel^  et  de  la  richesse  du  conlenu,  ce  document  rare 
n'est  surpass^  que  par  le  Judeutehreintbuch  de  la  cure  de  Saint-Laurent  de  Cologne, 
public  par  MM.  Stern  et  Honiger. 
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Nous  essaierons  d*atiliser,  dans  un  travail  ult^rieur,  les  nom- 
breux  mat^riaux  contenus  dans  ce  «  livre  des  Juifs  »,  et  qui  nous 
aideront,  avec  d*autres  documents,  k  ^tudier  la  vie,  le  commerce, 
les  relations,  Torganisation  des  communautds  des  Juifs  et  k  ex- 
pliquer  les  noms  mentionn^  dans  ces  130  inscriptions.  En  atten- 
dant, ce  Liber  Judceorum  pent  dtre  consid^r^  comme  une  nouvelle 
source  pour  Thistoire  des  Juifs  et  un  souvenir  de  cette  dpoque 
malheureuse  dont  Isserl  de  Neustadt  disait  dans  ses  Consultations 
[Teroumat  Hadddschen,  n°  309)  que  les  «  Juifs  n'y  pouvaient 
exercer  d*autre  profession  que  le  commerce  d'argent '  ». 


DOCUMENTS  BN  CARACTEaES  HRBRAIQUBS  SB  RAPPORTANT  AU 
LIVRB  DBS  JUIFS. 

Document  I,  bo  rapportant  au  650  3,  114,  da  Judenbuck.  C  est  une  quittance 
en  h^breu  du  juif  Liephart  donoant  maia-lev^e  a  Haus  Part  Schuester  de  I'hypo- 
th^ue  aur  la  maison  de  Lemplein  le  juif.  Liephart  le  juif  atleste  que  Ilaos  Part 
Schuester  a  pay6  I'hjpoth^ue  prise  sur  la  maison  de  Lemplein  [entre  1491  et  1497). 

Au  verso^  en  cursive  tr^s  lisible  : 

^  Comme  ce  n'est  pas  le  but  de  noire  travail  de  fournir  une  biographie  compl&le 
de  Tauteur  du  Teroumat  H%dd^scheii^  nous  renvoyons  aux  excellents  articles  sur  Is- 
serl de  Neustadt  que  M.  A.  Berliner  a  public,  en  1869,  dans  la  Monatuehrift  de 
Frankel-Grfttz.  M.  GQdemann  a  ^galement  parU  d'Isserl  de  Neustadt  et  de  son 
temps  dans  les  2*  et  3*  volumes  de  sa  Qesehichte  des  Bttiehungtweeene  bei  den 
Juden.  Tons  deux  ont  comments  d'une  fagon  trto  exacte  les  mdmes  mat^riaux.  Pour 
le  lecteur  altenlif,  les  noms  singuliers  mentionn^s  dans  notre  livre  foncier  devien- 
dront  clairs  s'il  songe  que  la  communaut^  juive  de  Wiener-Neustadt  ^tait  compos^e 
de  membres  yenus  de  difF^rentes  principaut^,  surtout  d'exil^s  de  la  Basse-Autriche 
qui  avaient  M  les  t^moius  des  pers^utions  les  plus  terribles. 


Vienne. 


S.  SghweinburghEibenschitz. 
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tan-^N  bb«T  tnt  raan  D«Dn"^D  :ki3:n«  ::o*'N 

.bns-^at  Dn«3  naa  'a  anSD 


Document  II,  se  rapportant  au  P  649^,  102,  et  au  f  G40,  8,  daJudenhuek. 
Au  ©mo  :  Der  Miodl  judin  Gemacht  brief.  Mindl,  veuve  de  R.  Yitzhak  bar  Elya- 
kim,  Jure  devaat  le  collie  rabbinique  qu'elle  n'a  riea  regu  de  son  mari  sur  son 
douaire,  et  refoitea  ^change  la  maison  que  sod  mari  a  laiss^e  (2  avril  1462). 

a-^nan  n373b«  bns'*?^  n-i73  t^3"^73npb  nn«  t^a-^m  t^nbn  am^a 
nmaribT  nnmns  «-»D'»b  nna:m  S"t  sz"^p"^bN  -i"3  pn::-*  'n 
yen  n:3"^p33T  .nmnn  n^^naca  nmx  isra^sn  is-^iur  T'aa 
nbya  nb  rrsno  n73  bs  lab  r;T»:in':5  n"a  DipTsn  nrn  nrnrn 
nb^a  r73n3  t^bci  n>2-i73  n-^-iana  Nbt5  aai  nan  nab  "oren  Nboi  Vt 
t^boi  "^-in::  nbs^a  rib  o-^Dnn  t^bc  D:n  n-^csr?  ^-ns  nab  nsnna 
•^3^p-ip73  T»a  nb  msnc  to  rjmN  iDbNCi  nnainsa  nan  Dio  rjbap 
?-imN  "i35-i:^n"i  S"3n  nwnauja  "i3b  T^am  "^aTsiTTj  in  •^b:3b:37D 
rib  lanaam  i53n3  pb  f-inainD  *]Db  Ssn  Nbn  T'a  ncwDi^ja 
S-^rbn  n:^att5m  nnanrsa  rjTao  nT:  Sst  J^bj^a  rjb  n"^3mD  rr^an 
'•»'-i'n'n'7a  an^nn  *n"a  "^Ti-^ssa  mora  S-^rbn  n-'aai  S-^^^b*:  '■'D^^m 
^••■w  'a  't  DT»a  &T»jn  ncr3i:5  tot  ^5  S:^  n"a  lamN  ns-'Tac  y^s 

.p"Db  a'3'n 
.&"^"^P"i  T^nuj  SsrjT  ST'-^N'ib'i  mn^^b  isTonn 

,  ,     ,  (  n"nbT  ■•-iT^^n  ■•awH  n"a  pn^-* 

Sjf  ^1153^3  T'a  nanuj.  .^.^^^^ 

.pD  prr  taific  (  x^^^^,  ^^^^ 


Document  III,  so  rapportant  au  P  649,  103,  du  Jtidenhuch.  Au  verso  : 
Acte  de  douaire  remis  a  Krondl,  la  juive,  veuve  de  Hayyim  Gls  de  Hoschua,  au  sujei 
de  lamaisoQ  de  sod  mari.  —Teste  h^breu  du  document  identique  au  Document  II. 
Differences  :  1^  nom  de  la  femme,  nSTobN  ^"T  ^bnD3        na  VD'^JTIp  PTO 

^^ttJirr*  n"a  &"^"^n  'n^s*  I'objet  de  la  remise,  ain  n:3cn  nb  "isnaiim 
nbra  nb  rp3niD  D"»anrjT  D"^^'»73n         30  v^nacatcurs  et  asscs- 

seurs  du  tribunal  et  date  du  jugement  (22  mai  1 488)  : 

.  oi?:'':ibp  n"nn73  p  to-'p'^bN  'n  n"na  •^irsra  to:?3 
^n-^no  ^Dn  p"Db  n'73'n  ^vd,  a"-*  'n  Dra  am  ?-ii:5y3a  toi 

n"nbT  ni^^n  "•aw  n'a  priir** 
*^"asT  n3v  in-i^N  -i"nTOa  amaN 
.^"ST  oi7:''3ibp  -i"-iTOa  bwHnT:^ 


Digitized  by 


DOCIMENTS  SI  U  LES  JUIFS  DE  WIENEH-NEUSTADT  2o5 

Document  IF,  se  rapportant  au     640  a  el  649  a,  d^'  8  et  102  (du  19  juin  1467). 

Auverto  :  Acte  de  vente  entre  Hayyim  fils  de  Iloschua,  le  juif,  et  sa  soeur  Mindl, 
la  juive. 

aninb  Dv  rraoa  na^a  -^c-^^Da  nD"»3Da  rrn-^TO  rmr  innST 
n-i^a  1ND  7a"o  'nb  :^"b  :^aO"i  to-noyn  D-^nNTST  a-'obN  N'n'o  TiTsn 
c^n:?  ■'bj  "nn  Vt  niS73  'i  na  bns-^Ts  n-172  13b  rj-i7:N  :3ac"i«"5 
ts-'Ti  "^nKb  nb  lam  iTsnm  lanDi  mDT  bo  liob  Ssa  tixt:  ispn 
1ii:-ia  ■»n'»::-ia  r-i73m3  rr^-^^nbi  niDtb  n-ra  nvrib  S"t  rom*^  n"a 
n«aOTa  Nbn  s^aa  OT'rj  as'^soa  rjmtt  •'s:?:!  n^-^cn  n^^nai  ■♦TaD: 
G'^TDinN  to-'aint  &"^0"»72n  S"3rj  &'^'»n  'n  "^nN  p  •»nbapi  Tibias'a 
•»nbapn  noai  r!«T»bna  •'b:^  &m  nbipm  nana  ^•'■'-lar:  3?3::73  tsbiD 
rpnp  mTSN  :^an«  nb  "^nns  t»05:^721  '^^'^212  a^an'^iD  "^riT:  nb  armob  ■•b:^ 

main  ■•bj^a  bD         i"»N*n  l-^ptniT:  ■•bcabaT:!  •':?pnpi  "^D^s  b^  b^ 
i"»annTn  Sd  CDr,7a  maab  cbn^  in  ^biT:  in  •«b© 
1'»0D3  aiK         bs  172  -^SDa  t^bo  i-'a  "^ssa  i"»a  m-^Toa  n:?  ns-i"^^ 
l-^Das  'a  'b  'N  ■'«3pT  t^'»73':3  Sr)  r-nnn  •'b  tn'^tn  i-'s^^pi 

1^^373  :?-is''72b  'an3^i  'n«  'n-^  'biD  'nn^  'nb  'bni  m-^nnN  innb  n-^xn 

172  'nD  t^Ts-^ba  172  'ib''05<n  •^niTsan  •^•^na  ?-it  am 
Sa  ■»37373  t^-'arnnbi  ■^mii  qnob  'dt:  'n  'bi  nrism  ib  '••i  'bi 
San  n"«na  i-^a  'o-^  t^3"^na  i-^a  f-i3:n"^-.25  Ya  Ssa  S"3n  a-^annTn 
nre  Sy  bap-*©  mp-^Tmn  ban  •^m5«  qiab  ■♦id  m**  S:?  t^^itT^o  n73 
t<ba  nna73  wan  Sai  n72ib  172«3  t^rr^n  nb  rnncb  p  n?2a  •'br  •^nbap 
n73D"i  ma  bj^  t^'«3:m  tod  abva  nb»  ar::  Nbai  n^^iao  «bai  ann 
i«  m*'  nnn  n3«'>  t-i;  am  ^:3«)c  172T  'ai  ma  S:^  Sap  nip'^Tn 
17a«3  '^3'^N  Ti<  -lano  vb^  toma  t^bnan  nj^-^np  t^bna  ma72  ?-i''''7a 
i«  nbna  in  t^nn  ci'^itt:  ij<  a^mo  nr  ^:3U5is  ma73  'n  'bi  ^72ib 
'nn  'a«  "ban  'n  «ba  lo^r,  t^aa-^b  &373N3  'a^a  'n  '«  nbK  inspTa 
t^a*^  '»73  ban  Nn^a  nnp-^mnn  nnxsrnn  ban  abns^ao  mbw  an« 
narrn  &np'»is  r-in'ona  t^bo  i"»a  nnona  i-^a  't^o  'nnn  3^anN72 
tsbna  tmzm  m»n  &r  n«  n-^nna  t^3m  •^rn\D''n  ^y^y^^  inja-in 
in«  'aan  '72  'a  '3:7  'na  'm  '"^p  t^bn  'no  t^b  'a73n  i''b:2a  'n  'n*' 
nn7:nNn  «bn  b«-iO"»  ?<3'»na  r^b  i-^-iano  Dn72  nb  nno:^b  t^bo  nab72 
■»br  •'nbap  n;  ann  -lao  nn-insn  ■»:^nn72  vna  i'»baa72n  ■»3^nn72  San 
a'Yn'a'n'n'a'n  S^no'^a  'an3n  ann  "^-lao  ba  'nna  "^-in^  ''•cm''  brn 
'1  m«  r-inatb  ^7202  •»n'»  I'^nb  ■^n3'»oa  t-ir  -laoa  'nan  ban  "'■naon 
br  'n  'a  '"^  T'73nn  n"a72  ^nwH  i:?naa  n'»nnN  in:?ann  b"3n  to-im 
raa'ma:^3  b-^a^bi  'n  ban  n3nnnnn  by  'n  n-'-inN  imann  rran-^bj^n 
r-n3?a  'n  na  bn3'»73  nn73  172  «3''3pb  b'':?n73n  'bnan  'an  inp-^nan  anon 
!-T73  baa  nnxsrnnbn  nnp-^tnb  i">a  b"T  :?onn''  -i"a  a-^m  'nb  b"3n  b"T 
ann  ris'»tt  n73a  tsa-^sDa  '73]  n^a  N3p73b  noan  «372a  b^^^b  annan 
.ca'''»pn  Tno  bann  [inn'^72nv  i-^n  "^an  •^3''an 
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Document  F,  se  rapporlant  au  P  647  a,  n<^«  79,  80,  81  (jIu  23  janvier  1 'i8U\ 
D  apr^s  CO  document,  Moise,  ills  du  martjr  Isaac,  assure  &  C^mah,  Vilein  ei 
Jona,  enfants  de  sa  fille  Blumel,  la  propri^l^  de  la  cr^ance  qu'il  a  sur  Caspar 
Seevelder.  • 

An, verso  :  Des  Muschel  juden  Uebergabbrief 

«-npn  p  t-iOTa  YnriTa  irscb  t^ao  73"nnn  w^it  i^nr^ 

^mo  aaN  x>^'p2  ■•373^  napn  to-^ny  "^b:^  nn  i3b  ^tont  n"in 
'wn  tiNT  '73rj  iDiK  S^m  rro  "^id-^t  mst  bo  int5b  Sdd  nan^i 
"b-^RT  bTanbD  nntt  -^na  b^D  n-^atbri  •^KiT'  &'»nb'*  n^sbiab  &nb  i3m 
n72n^  mnrbi  t-r^-^^-ibi  m^rb  f-isi*^  'm  f»'»b'»'i  '73  maar  '73  p 
to5"^3Da  J-rnTa  •^33r!"i  nai:5T»73T  t-7)3''bo  n:?naT  '»tt5D3  par-ia  ■»n''i:n« 
t^Ta-'-'pT  r^n-^nis  nniTDa  Jn^mn  n-ian  n::?^  b^  n"naa  rmTas 
tobn^bn  i-'n  «7an^  i-*^  n-^a  ^nrpTsb  t^bm  n«:3onb  «bn  n'^n'^TaNi 
zi^ib^  ntt3nbt5  biij  an  ^rnbs^D-^t  noiba  ■•NTanNJi  "^b  a-'-^rro  naT^nrr© 
mamn  dnb  nspn  S"3n  nav  i"^"^b"«-i  '73  n^ai:  '12  S"3n  -^na  bo 
••tp  bsT  Vm  m7a«is  idik  baa  ianb  imatbn  inmaa^-^o  bai  b^an 
'n**  'p  'NT  'N  nan  p  iabia^n  mmn  a^anNTa  8^a"»o 
nobon  toa^  't  iia^a-^i  Man-'n  iaip'^o  a"n  'a  'n  'n  '^  'a 
nbisa  i-^a  t^msTT  t^n'''nN  nrao  Sncaab  S^arj  ■'na  So  izs'^nb"' 
t^bi  t^"a  'o  'n  're  '73  'p  'b-i  'o  'b  '721  'a  'n  '-^  inasp73a 
a"7a  "nm  11:^:35  rtr*  Trnaa^ia  ban  'n  Y'a  'bn  bfino-^a  man  i:?no"» 
n-'TiN  n:30  to-ipTnTar:  ■♦t^  aipTa  bsan  'n  'o  lanb  'b  'bn  i-^aiom 
nannnnr?  br  'pi^a  in  'aa  '73rt  ■♦T'b  rrarba^n  b5^  nt  matn  nr 
t^n  t^rnatT  t^n"»niN  ncao  73"n  a^"a  b"an  r-io^a  n"nrj73  n73«  my-i 
t^nn'')3:3T  8^nb73a  'b  «bn  •^a-^n  ■•a  «naa  ■ir:i)3nm  xpioa  imana 
t^n  t^nian  t^rr^TiN  ^:ao  man  Sab  'n*'  toDmcTan  -^"iba  s^bN 
r-nj<  1"^ab  -no'>n  in  na-^n  in  mN  inob  JT^a  a^na-*  t^bi  Soc"*  Nb 
'nn  i-^n  n-^aa  rnp  t^b  tonaTaan  oaocan  '»  'la  '73  in  fia-^n  in 
"la-iaDaT  S"arj  -^na  So  to-^nb-^  rrobob  ma  nptna  t^rp  nannN 
^lOTab  t^nrj  T^nro  in  ■♦a^TiTa  ba  no73  ^"-irjTs  Sza-'a  73"n  is'^naf 
'na  S":r!  r-1073  n"nm73  T«baf  ba-^p  S"arj  t^matT  t^rr'TiN  ncao  by 
'a'o'Ta'ra'n'n'b'T'n'a  i-^io^n  SNno-^a  "^a-^nan  'ati  "t^n  'ao  Sa 
n7a^  nnTab  S'^an  pnar-*  n"nn  onpn  p  noTa  n"nn73  173  s^a-'api 
annan  riTa  ba  S-'rb  ^Nia^a  S"as^  ?-iaT'  '^bn  i''''b'»T  nn^abn 
'n  'na-'b  na-'N  naovTan]  rr^a  t^ap'»7ab  noan  t^a7aa  S-'^b  omwi 
iavn  laTanm  ["^ynran  Sa  i-^a  o:ao:a  Snarba^n  0173 bip  nnaa?n 
San]  p"Eb  7a"n  nao  :aao  onnb  &v  "noa^  nnN  naoa  nnNa 


a'sbo  SNiTao  n"a  nac 
♦  M''"«bo  j^n-irr*  n"nna  t\DT« 
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Document  F/,  se  rapportant  au  P  647,  n^"  84  et  86  (du  25  ftfvrier  1484).  Oo 
lit,  daos  ce  document,  que  Moise,  fils  de  Jouathau,  de  Presbourg,  nomme  pour  son 
petit-fils  Joseph,  Ag6  de  moins  de  dix  ans,  un'  tuteur  charge  d'administrer  toute  la 
fortune  que  lui  a  laiss^e  Obadia. 

Tuteur  :  Rabbi  Simon  bar  Yitshak,  de  Wiener -Neustadt  ;  testateur  :  Rabbi 
Obadia  ben  Rabbi  Mosch^ ;  h^ritier  :  le  mineur  Joseph  ben  Rabbi  Obadia  de 
Wiener-Neustadt. 

Au  Vino  :  Pouvoir  donn^  par  Joseph  le  juif  a  Simon  Liephart : 


tnyion^  nMa  »"n         li-'ssa  s-7n*»TO  imiy  imsT 

irsob  ^•'N  pmsS-^nD  n-'M  t^n72  )^'d  'n?3  'nud  y"b  ^^a-iNi 
X^yp'^  ^^1212  "ispi  to-'n:?      im  nib  b"T  insw  n"3  t-non 

"^an  13m  iTsnm  msT  b^D  inob  br)a  mnDi  -mo  a^N  mTsa 
JT-'R-ibT  msTbi  mnyb  nmD  "^Na  T'm  iT^a  nT^nb  pnat"'  -i"n  iiy73U5 

tobtt)  aba  &n  ■•^  bbo  onN  ■•ba  ••mjdd  in^na  ■•n'>3:-i» 
rm73a  s-7«*mna  toD-^sca  ?-n"i73  '•33m  'iot^tdi  >-7»*>b«  'nai  fi^'^Dn 
!-na  ^nrj-'ttb  t^bm  '^nb  t^bn  nsa^na  t^bn  n"ia  ■»3Da  s-m^DtD 
:^ai«  S''3n  in^TDia        ■'T^nb  'jn'JS  "•^^^  'nrbn  1)3 

aa«"i  ia:^N"i  n3n73a  t^bi  t^-^na  n3n»a  ■»natna  :^pnp  m73N 
nrnb  S^sn  i^yo^  '1  "'Tan  dn  5-137273  nsn^  ■»3n  S"3n  nmo  v^P 
m3^"»am  m^rn  b:D  b:^.  -^bis  i-^n  bs^ai  n«ba3K"i  t^sfinra-'DN"!  nwi?: 
'n^a  mai:?  '-1  I'^at^r  ta-^o^s  nmnN  tnmiz  td'^^  mo  •'lo'^'i 
ta"^3«5  ni253?b  3>"^art  xb  '^"id  t\OT»  'n  ''3a  '•3ab  ibD3M5  b"T  tonsw 

by  I'^T  S^^an  n«b:33N"i  t^DNna''DNi  r-i^mtj  imN  n37373  •^33^ 
t-nypnp  qos  s-niD  in  qoD  in  b"3n  rr'nans^  'm  vaT:^  l-^oos  dmN 
1TO  •'73^  -ai  t^muD  &np73  boai  t^m«5  bD  i'»baba73T  to-^nDO 
©•''O  &''-n3>n^T  m3:^an  b^  br  bnnai  inap  ™«  in  in  w-in  p 
inb  S"3n  y^yn^  'n  •'73n  '^lO'^  ■'b^  tanb  TD-^tt)  in  an^br  •'b 
■•DD  rD  "^Ti^  "^wnpTsa  vrr^^  ton733>  ^isob  it*  &n733>  ^s^n^bi 
'-npnbn  «i-nb  b"3.n  pra^  'n  ■♦Tan  biD-^i  'is:^^  'os^t  •»nanD  nnai 
m-i-nD  iDiNT  i''373  bDa  b"3n  n^nanr  '-1  i-^ait:^  •^053  d'»n3n73  ■•73  T»a 
S^VTO  ^nn  b^a  &n73:?  toom  t-it  b«  bnp  n"aa  r-^nsnb  in 
ta-'ODS  &''n3n73  "^ts  T^a  ata-^n  ^ipnbT  uDnmb  b"3n  i"i3>»«  'n  ■»73n 
in  ■»"na  p  1^3^  bsa  t3'»pTn73n  Q3>  ^s^n/pi  ^nb  tn73"i  S"3n  l-^air:^ 
173Tn  ^ap-'b  S"3n  ii3>73UD  'n  ■•73n  Sns-^n  ■n-'a  mt^nm  m^n  n"na 
infi<nN73  s-7Nn«b"i  imDT  J-iDtbi  tnnNnn^  rrnnxbi  ,173T  ^uabi 
^nnyb  t^bi  •'3"ipnb  ^73nb  "^b  i-^ni  ■»iM53f  t^n''  !-t)0:?'>«  tnt:  bDi 
lariD  "IT  riNTDnn  nau)  73"n  ia-^ns^  ■i3'>3Da  S"3n  >-i«73  'n  n73N 
■•iba  Nb«  t^nn''73:3n  ?<nb'»730  -"mn  t^bn  ■'D'^n  "^d  t^-iaa  '73nm  «piiDa 
i^«b  s^nri"*  t^bi  in^  boD''  t^b  it  s-TNttj-in  ^:3idi  *^Db  taomsT:'! 
oiatoa  tan®  nm-^  n73n73  t^bi  niN  in  s-ra-^n  ii^b  *-nD''n  n73n73 
y^p  "IN  T»b^  n-^bonn  '73  ns-^w  in  pnn  in  nna  ix  n3n3  in 
t^b»        ■«nnb  3^73n)i5''fcn  inisb  ditd  n73n73  t^bn  i"a  :?np  13''»© 

XXVIII,       56.  17 
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t-7«t5nn  ^LJt^J  p"«Tn)D73       ■»iD'»'»b  m^rb  ^tt5t  uJms  t^rt"*  "^^n 

■•j^Tiwn  Sd  qiD  bs  n:?  "^j^tit:  1^73  ■•pon  •»:?m73"i  •^j^mttT 

nvmtt  ima  -pbaMn  pan  e*^i»"^b  "^sa  earn  CDS"«3Da 

^7?inD  ■'-inN  ■'M?nT»  Syi  "^b:^  "nbap  it  J-7«^-irr  nau)  mnntn 

n-»a  e^^ap-^ttb  n^DDi  t^^sa  S'^^^b  MJniMi  ainsn  rjTs  bsa  S"3n 
[1irp7aT''»p  I'*'!  n«2:t5iU7a  ri«a  '73  s-r^nai^  b:?n  oiTsbip  nna:^n] 

.to'»'»pT  nnis  bam 

y^T  oitt-'S'ibp  n"nn?aa  D'^-'bN 
T'"^rt  b"T  d'^'^n  n"nm)3  inn  i-»ba'»'^T  nai^Tan 

.  pna-^b  !T3i3»n       b"T  n^abu)  n"nn93a  rm'' 
toT^-^p      D:D"^3Da  oiTsbnp  n-ia^n]  anan  ciia?3  nwa  m«  pn^^in 

.D'»'«pT  n-^-TO  bsji  [t-i««3nn  tiia^s  npnyirjn  v  rrpn^n  'n 

b"2T  b'^-^nnTD  ia  dnnsn 
.a'^bts  iamsn  n"a  tannaK 

Document  VII ^  se  rapporUnt  au  f°  640,  n**  4  (du  22  ao&t  1440),  et  indiquant 
que  la  femme  Selda,  fiUe  de  Hiskijja,  et  sou  ^poux,  Hayjim,  fils  de  Berakhia,  da 
Marbourg,  out  veudu  pour  45  «  livrea  de  Vieuue  >,  k  Mordekhal,  fils  de  Berakhia, 
leur  part  d'une  maisou  sise  k  Wiener-Neustadt : 

ian^ss^T  s-Tiaibiua  na«3a  ■»iO'»73na  is-^^Da  nrr^rjiD  irm9  itidt 
1«D  i''3"i73  '73b  y"\>  &''n«73i  t^'H  n3«5  Snb«  ©Tinb  saT» 
^-nm  rppm  'n,  na  t^nbs^T  nn»  i^'^isb  rjPNat^j  t»n  pmo-itt  n'»3>a 
i3pT  ea-'i:?  ns-^by  r\r\  rh  rxm^  S"t  rr^ana  n"a  ia-^-^n  '-i  s-rbj^a 
Ya  ■'Dnn73  'n  ■'nxb  i3m  iTanm  lanai  mar  S»  p^Db  baa  nsn^a 
matb  ama):  N*an  n-^ai  &T»a  m-^nb  'm-^bi  'am  V't  J-r^a-ia 
obM)  aba  t^b«  osisa  t^bc  ni-^iasi  "jn^na  ns-'st-i^)  nTanja  s-n-'^nbi 
mmna  tarn  taa-'SDa  d-'TiTD  issm  s-TTaibM)  n:?nai  Jnsfsn  »D3ai 
•an-i7a  '-i  "^nx  "i^bapi  labcas^  !-T«aorja  t^b»  'n«T  '73«a  rmTsa 
^NS"*-)  mr^  tobia  a'»u''t5D  t^-ia-'b  &"^^anNi  uj»n  S"5n  nnaiT 
aima  laia^iN-^s  n-'^^a  tn^aa  irpbn  Sa  &nb  nanaT:  eanai 

nr  ^UM5a  na^ab  T^nat^a  i"««2t73n  nb  T»'»tt3rj  Sai  ca'nm''rT 
l-^aan  Sa  earn  'T^bjfi  '^nm  'nbm  T^nno  ias^i  'aiTa  tos^i  'stia 
mam  ba  d:?-)  Sna  bo  in  to-^sas  bi»  p  is''^:?  bM5  in  i-'b:^© 
an-'HTa  ban  ib  T'-'on  ban  b"3n  n-^aa  la-'pbn  ba  la  i3b  uj-^o 
l3bapT  t^y»pn  ann        t^nx  cainn):  t^^ai^  ianptna 

-n^ns^T  tnaj^a  l-n  ba  tan-^b^tt  pbobi  mnnbi  msrob  taT»n»  ^y^^y 
Ha  nnn  lab  ry^vn  -D-naa  it  STi'^aTa  ean-'a  n'^tt^^nbi 

m-^nriN  iinb  n-^^n  i-'oa:  s-r-^a  j^-^sp-^ttb  13M  n'»n:?'n  r^"«:pn  t^TD® 
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IT  m-^D^sn  ^72ntt  lib  T^n^s  ?<bi  b"3n  it  f-n-^^Ta  •'i^d  T^-natb 
misn  Kbi  nb3>93b  nt  miDTD  «b  arp^nv  b:^  t^b-i  ^Tt^by  »b  b"3n 
intDtt©  IT  n-i-'MT  tcvm  ban  arro  nss^ncnso  ■•ob  J-icaTsb  tit 
t^»"^"9T  jsn-'no  J-TtJibn  riDinn  rimiaa  y^uby  n-fS):  dnb 

tabi^bn  t^Tar  •j-^t:  ma  mir^Tob  t^bnn  t^3«5nb  t^bm 
^-^Dianb  S-^ronbi  ©■•mrtb  S"3rr  it  m-^DToa  rnTSm  &rjb 
rin  s-na  nTO/^-i  nantta  in-^b-i  ^-iDTabi  ^■•aonb  ci-»bnnbi 
narnm  n-'an  •»nat73  p  ib-^^n  eaT»73  m-^STa  J-inTs-^  Nb  ^r^i  issn-^u) 
s-rn-^a  nstpwn  ea-^ann  m^nn  tnitp^s  mna^sr^  nb  •j'^'^cr:  b^m 

^"a  toibis  '-i  \»d  in-^a  anr^a  nstTa  i-^naND  ::-»nan7a  n^^-inn 
m-^a  natpTD  b^sn  &ib«3  'n  bo  nanm  nif»nn  "jisat  nit):  b"T 
»b  "ibbn  d  T>nai  »mrprj  aim  &nm  natwi  b"5Ji  nsTannn 
isnsTD  StDn  ■'D  toiba  ma73  t^an  t^bi  li-^'^j-iT'b  f<bn  i3b  la-^-^o 
nai  ia  eabn^^n  mmn  ^a-i«^  t^a-^u)  ".ts  ban  S-'s^b  ^NiaTstD  &nb 
ns-'oaa  banx  ■'fiitt-iNn  bma  in  om"*  pirm  ai-jp  nmKi  rw 

nan**!  taip'»n  'ujna  e^bn  •»nfim  "iDTnis-ia  -^nfin  is-imann  j^msn 
IN  S"3n  "imiTi  -TTN  •'annTa  '-i  ta:^  t^5"»n  •'s^n^D'^n 
tapbobi  tapmnb  -^na  •^"sn  it  t-rr'tDTD  n^an):  &mD»  t^asi  a:? 
l-^aiom  ^■»73'^"»p  t^bi  t^bi  •j-'braaTai  'j'»b:3a  i-nan  T^rr*  •ctt'^n 

na3f^73b  t^bn  n^a  !to:^73  nn»  i^^iuai  07373  ia  'j''«o  ^ao3rj  onnD 
'n  '^  '^y^'\i2  ban  mttiNn  h<3''na  Nbn  bK-nD"  j^s-^na  «b  ho-^n  rT»a 
l"n"»n3?  lafiwi  ^aa  isnoTao  '^yi^'n  ba  qno  tj?  '73  '553  'an  '1 
"la-^nr  by^  la-^ba?  labap  ban  nr  "lafci  it  rrr^aTs  nuo  ba?  moTsb 
^''loj??!  SNno"»a  '{■'OT31  V'^^'^si  '^"^sao  ba  n73nna  ■i3'»nn« 

n-i7a  p  f^^Q-opi  ■«-)C3OT  -^ODitta  Nbm  8^a73D«a  Nbn  b"Tn  ppTia 
'nb  S"an  mana  n"a  ta-nn  '-1  nb:?a  "jtst  rr^ptn  '-1  na  r^bj^T 
.V'an  'o-irbi  'rntbi  b"3n  b"T  t-r^ana  n"a  rnx  ■•a'n73 
iairrnTs  'n  pnmsn  b:^n  to-^Tirr^n  J-imno  d"*  pnnn  b^n  auoiN'^a] 
rroino  pirran  brn  h^nTa©^  \h  pnTan  by^  t^^nN  •'wan  n-^an 
a-i  bo  na-nn  nxp73  licit  ^253  b"T  pona  n"a  pnn7:n  b^^n  toiboi 
■j-in  piHTan  m'»D73  piman  b:^n  nfina73ns  'n  "^^an  ■•a-'m  Varr  eanbo 

•  ta-'-'pT  n-'io  bam  [in?r73T»p 

anan  tiia73  m«a  mN  pna^nn 
.ta^-ibo  ■•an-iTs  n"a  ^iia 
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II 

Inscriptions  db  pierabs  tumulairbs  existant  bngorb 
A  Wibner-Neustadt. 

1. 

mps^"*  na  nsn  ti^it  [)  !-Tna«  ■•5«  n««  G  sttwh  ■'bD  by 
•'©■•t^jrj  tibfitb  Dnob  'n')3  tnw  'a  Dn^a  ii-^ob  'n'sa  ^^^b!TO 

/o'K  'rfa'afc'3  K'rfn 

Je  pleure  en  silence  et  ]e  g^mis  en  secret,  et  j'^veille  ma  douleur  pour  pleurer 
am^rement  le  joyau  que  J'ai  perdu,  mon  Spouse  Hanna,  fille  de  Rabbi  Jacob,  partie 
pour  Tautre  monde  le  25  sivan,  le  mardi,  en  I'an  5046  (=  1286). 

Que  son  Ame  jouisse  de  la  beatitude  ^temelle.  Amen,  s^lah. 

2. 

Geci  est  le  monument  fun^raire  de  dame  Guta,  spouse  de  Rabbi  Scbalom,  partie 
pour  un  monde  meilleur  le  25  ab  de  l*an  5048  (=  1288). 
Que  son  &me  jouisse  de  la  b^titude  dternelle.  Amen,  s^lah. 

3. 

rr^iKT  rrrtN  ^r-'ttn^n  j-t-ist«t  !n"^7an  «b  s-rb-^bi  s-rrDab  mp« 
•^ba  rniTsiD  n-^p"*  -^sa  r-i^n^iD  'n  mmttn  "jab  mtt  w  '»rjDi 
•^■•Ton  t\b«b  'D'a'j?      isT'a  napsn  n»nb  'n  nauja  '^nm  npib  n«« 

.Jnbo  'rfa'2t'5'n'i 

Un  feu  d^vorant  embrase  mes  pens^s,  trouble  mon  cceur,  et  me  tourmente.  Le 
jour,  je  crie  au  milieu  des  pleurs,  el  la  nuit  je  ne  goCite  pas  de  rcpos,  et  quand  Je 
pense  a  lui,  je  g^mis  et  me  lamente.  Abo  !  weahi !  ounbi  I  wahhi  I  ainsi  je  g^mis 
sur  la  mort  de  mon  file  cb^ri  Rabbi  Schemariab,  la  joie  de  ma  destin^e,  qui  m'a  ^t^ 
enlev4  le  samedi  5  tammouz  et  a  6i6  enterr^  le  dimancbe,  Tan  5113  (=  1353). 

Que  9on  Ame  jouisse  de  la  beatitude  ^ternelle.  Amen,  s^lah. 

4. 

nnay  .^-rbcs  -^d  msti  J-rpnst  taT^a  f-nst  ain»  ••mw  p^w 
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ta-nott  "^m         22151  -i-^^bi  rnxb  ast):  isn  ■♦aN  nn'^a&a  tt3«n 
8^3  inwa  -^s  3«nn  11:5^3  laabn  an         li-^n  i=5'^?3in'»''i  -^asn 
^'n'rr^a'a  S«ptm     n-^t^  mm  n-^t^Ji  to72«b  rT«m  n'»3 
—  nnD  nn]  nsioa  vbotsb  r  '«  iara  napn  nnt^ja  nuMU)  ■'sn 
'3>'a'2'«'y  'n'a'2t'5'n  ■««5'^tt3rt  qb^b  oncb  'S'p  [naij?  o"7:''b  ■•n-'i 

.tnbo  1»« 

Je  r^pands  des  plaintes  am^res,  accabl^  par  le  chagrin  aa  jour  du  malheur  et  du 
deuil,  car  la  courooue  de  ma  t§te  est  tomb^e  par  la  mort  de  mon  p^re.  Que  ce  mo- 
nument soit  le  signe  dtemel  de  ma  douleur,  la  le^on  de  ma  vie.  Nous  voioi  orphe- 
lins^  car  il  n  est  plus,  et  Tftme  de  son  filH  est  attrisi^  ;  car  il  n'est  plus,  le  vaillant 
chef  de  famille,  et  la  maison  est  d^vastde,  la  maison  de  celui  dont  le  m^rite  ^galait 
cefoi  de  Tolivier.  Rabbi  Yeheskiel,  fils  du  rabbin  et  maltre  (Awl  Esri  ?]  qui  mourul 
le  samedi  et  fut  enterr^  le  dimancbe  17  kislev  de  Tan  5130  (=  1369). 

Que  son  Ame  repose  avec  les  bienheureuz  dans  le  paradis.  Amen,  s^lah. 

5. 

■m:?3  by^  by  s^an  •^snp-'StJi  "^mm  ■♦sua  nim  ■'5nm«  nnn 
■•ba  nn73iD  s-rany  ■'bniN^  toi«nD  j^na         T'iDba  nn5573'  nwon 
V»'a'3  bib«  n"-*      dra  tninn-^  p  S^nio-*  'n  -^bya  m^a 

/n'a'5t'3'n'i  psb 

Un  frisson  me  saisit,  mon  corps  tremble,  mon  esprit  8*6vanouit  et  je  suis  prise  de 
terreur  k  cause  de  la  mort  de  mon  jeune  ^pouz  Rabbi  Israel,  fils  de  Rabbi  Jona- 
than, disparu  subitement  de  ma  demeure  et  emportant  avec  lui  toute  joie.  Le  jeudi 
18  6loul  5149  (=  1389). 

Que  son  flme  repose  avec  les  heureuz  au  paradis. 

6. 

tio«3  n««  "^ibu)  by^  j-i3b  ib"^n  inn  m^a  ^n:?:  ion  ■'-it^  -^bN 
•^mptt  rosam  iamn  nnb  t^s-^p  mwbn  taaittb  nsbbTsn  mnm 
nisfit  pnar*'  'i  na  e^sn-ri  n-173  t-ii'yTonm  ■'annanb  ^'^^'^ 
n3«  iiiunnTD  TTT'b  to'»73"'  'n'aa      ava  t-7)3bi:^b  nabnia  r-isT*  'n 
.'o'o'o  'N'N'N  ':^'a'3:'^'^  'n'a'3:'3'n  ■•MJ'^^n  qb^b  'N'"^'p 

Filles*  de  la  gr&ce,  entonnez  des  ^l^gies,  car  I'^pouse  a  quitt^  la  maison.  A  cause 
de  mon  repos  qui  ne  reviendra  plus,  poussez  des  ah  et  des  h^las  pour  moi!  R^- 
pandez  des  plaintes  en  choBur,  laissez  couler  vos  larmes,  de  sorte  que  la  post^- 
rit6  pleure  encore  au  sujet  de  ce  que  nous  perdons,  dame  Tiroke,  fiUe  de  Rabbi 
Jitzcbak,  Spouse  de  Rabbi  Jonah,  qui  mourut  le  jeudi  24  heschvan  5111  (==  1351). 

Que  son  &me  repose  avec  les  bienheureuz  dans  le  paradis.  Amen,  amen,  amen, 
s^lah;  s^lah,  s4lah. 

*  Cette  traduction  n*e8t  pas  litt^rale,  c'est  une  imitation  po^tique  de  Th^breu;  elle 
est  ainsi  auz  archives  de  Wiener^Neustadt. 
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III 


Liber  JUDiBORUM. 


NO  1,  fol.  640  a.  4453,  8  mai.  —  Isserl  der  roorchel  Judin  sud  und 
Guetel  s.  Hausfrawe,  Cbajim  hoschuas  sun  und  Erondl  s.  Hausfrawe 
sind  nutz  und  gewer  kommen  ains  haus  hie  gelegen  i.  MynerbrU- 
derviertail  am  Egk  zenachst  der  morchel  judin  haus  und  der  Juden- 
schuel,  servit  3  Pfg.  gr.  et  non  plus,  das  sey  Ihne  und  ihren  firben 
kauft  habent  von  unserem  allergnadigsten  herrn  den  ROmiscben 
Kaiser  Friedrich,  ut  litera  imperatoris  sonat.  Actum  am  Gritag  nach 
Floriani  anno  domini  53,  8/5. 

No  2.  4455,  4  juillet.  —  Muschrat  Jud  Jakleins  sun  von  Kloslemeu- 
burg  i.  n.  u.  g.  k.  4  h.  h.  g.  i.  d.  Judengassen  zenfichst  des  Hirschen 
juden  h.  u.  muschleins  h.  und  Knophlaichs  h.,  servit  5  Pfg.  gr.  et  n. 
pi.  da^  yhm  sein  schwfiher  Kyfling  jud  u.  s.  Brben  [geben  habend], 
ut  litera  Judaeorum  sonat.  Actum  am  Eritag  vor  Udairici  55. 

N*  3.  4455, 4  juillet.  —  Herman  Jud  des  wOlileins  sun  von  Marburg 
i.n.  u.  g.  k.  1  h.  und  Kellers  h.  gel.  i.  d.  Judeng.  zenlUshst  birschens 
h.  u.  muschrats  des  Juden  h.,  servit  4  Pfg.  gr.  et  n.  pi.  daz  er  ihm  und 
seyn  Erben  von  dem  Muschrat  Juden  um  36  Pfund  kauft  hat  nach 
inhaltung  des  judischen  briefs. 

Actum  am  Eritag  vor  Udairici  4455. 

N»  4.  4455,  4  juillet.  —  Merchel  Werachs  sun  i.  n.  u.  g.  k.  4  h. 
hie  gel.  i.  d.  Judeng.  zenHcht  am  Egk  zendchst  Friedrich  Kellner 
u.  Thomans  des  marschalks  schafifer  und  stoszet  hinten  an  Salman 
judin  h.  servit  42  Pfg.  gr.  et  n.  pi.  daz  er  ihm  und  s.  Erben  kauft 
hat,  ut  litera  sonat  kaufbrief. 

Actum  am  Freitag  Ulricitag  4455. 

N»  6.  4455,  4  juillet.  —  Leb  jud  Abrahams  sun  i.  n.  u.  g.  k.  4  h. 
hie  gel.  i.  d.  Judeng.  zon&chst  Lesir  des  Juden  h.  u.  Aschir  Pinhas 
des  Juden  h.,  servit  6  Pfg.  gr.  et  n.  pi.  daz  sey  ihm  und  s.  Erb.  von 
Lesir  Juden  kauft  habend  ut  judenbrief  sonat. 

Actum  am  Freitag  Ulrici  4455. 

6.  4455,  44  juillet.  —  Freudman  helschl  und  Radochna  uxor  s. 
n.  u.  g.  k.  4  h.  hie  gel.  m.  B.  V.  zenachst  Jacob  Rosenauer  h.  u. 
maister  hannsen  arzt  h.,  serv.  3  Pfg.  gr.  et  n.  pi.  daz  sey  ihm 
und  ihr.  beiden  Erben  kauft  habent. 
Actum  am  Freitag  vor  margaretha  4455. 
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NO  7.  4455,  41  juil.  —  Josef  Knophlacli  Jud  und  hendl  uxor  s.  n. 
u.  g.  k.  1  h.  hie  gel.  i.  m.  B.  V.  zenSchst  Hirschen  Juden  h.  u.  Hanna, 
zemach  geschwistred  h.,  serv.  6  Pfg.  et  n.  pi.  daz  sey  ihm  und  ihr. 
Erben  kauft  habent. 

Actum  Freitag  vor  Margaretba  4455. 

8.  4455,  44  juiK  —  Mindl  judin  Isaks  von  Redilsch  witlib  i.  n.  u. 
g.  k.  4/8  h.  hie  gel.  am  Egk  zenllchst  Lesirs  h.  u.  nachman  Smarleins 
juden  von  Krembs  sune  h.,  servit  daz  thail  3  helbling  gr.  et  n.  pi.  r 
Actum  freitag  vor  Margaretba  4455. 

N«>  9,  fol.  6403.  4455, 23  juil.  —  Mendl  Jud  von  Neunkirchen  u.  Jo- 
sef arons  aidem  u.  Nachamah  s.  Hausfrai^e  s.  n.  u.  g.  k  4  h.  hie  gel.  i. 
M.  B.  V.  zenachst  Gechl  Peks  h.  u.  Jacob  Knittelfelder  h.,  servit  6  Pfg. 
gr.  et  n.  pi.  daz  sey  ihm  und  ihr.  Erb.  gekauft  hab.  und  gethailet  nach 
laut  ihres  judenbriefs. 

Actum  octavo  die  Divisionis  apostolorum  1455. 

10.  4455,  25  juil.  —  Schalom  Jud  Abraham  sankmeisters  sun 
i.  n.  u.  g.  k.  mit  willen  u.  wissen  Trostlein  des  Juden  seines  Bruders 
4  h.  hie  gel.  in  der  Judengassenschuel  zen&chst  der  Judentuckhaus 
u.  der  Mindl  judin  h.  mit  (servitut)  seiner  durchfahrt  in  die  andere 
Gassen  servit  3  gr.  pf.  et  n.  pi.  daz  er  von  s.  Vater  erbl  hat. 
Actum  die  Jacobi  im  Schnitt  4455. 

No  11.  4455,  25  juil.  —  Aron  Jud  u.  s.  Sohn  Jakor  u.  uxor  Aronis 
Ghaja  s.  n.  u.  g.  k.  4  h.  hie  gel.  i.  d.  Judenschuelgassen  zenHchst  der 
Judentuckhaus  u.  Schaloms  juden  h.  mit  (servitut)  seiner  Durchfahrt 
in  die  hintern  Gassen,  servit  3  Pfg.  gr.  et  n.  pi.  daz  er  ihm  und 
ihren  Erben  von  Schalom  Juden  kauft  habend  nach  inhaltung  ains 
judenbriefs. 

Actum  am  St.  Jacobstag  i.  Schnitt  1455. 

NO  12.  1455,  25  juil.  —  Mirjam  Hisserleins  wittib  von  Neunkirchen 
i.  n.  u.  g.  k.  ainesh.  hie  gel.  i.  d.  neuen  Judengassen  zenachst  Arons 
judenh.  (durchfahrt)  u.  Mindl  judinh.,  servit  3  Pfg.  g.  et  n.  pi.  daz  sy 
ihm  und  ihren  Erben  kauft  hat,  ut  litera  judsBorum  sonat. 

Actum  ut  supra. 

NO  13.  4455,  25  juil.  —  Juda  Jud  von  Pressburg  i.  n.  u.  g.  k.  ih. 
hie  gel.  i.  d.  neuen  Judengassen,  daz  vorzeiten  das  Gerichtshaus  ge- 
wesen  mit  dem  Gasslein  darneben,  zenachst  des  Pesach  juden  h.  u. 
des  Rosenauerb,  servit  9  Pfg.  gr.  u.  n.  pi.  doch  das  daz  wazzer  durch 
das  benante  haus  rynne  als  von  alters  herkomen  ist.  Daz  an  ihm  u.  s. 
Erben  kam  mit  wechsl  von  uns.  allergn.  herrn  dem  R5m.  Kayser,  ut 
litera  imperatoris  sonat. 

Actum  die  Jacobi  in  Schn.  4455. 
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14.  U55,  26  aoi!lt.  —  Nachmann  Jud  Trostmanns  sun  I.  n. 
u.  g.k.  4  h.  hie  gel.  i.  m.  B.  V.  daz  hintenu.  vorn  sein  Auszgang  hat 
zenachst  Juda  Judensh.  u.  Freudman  des  juden  hatschleins  sunh  ,  ser 
▼it  6  Pfg.  gr.  et  non  pi.,  daz  an  ihm  und  s.  Erben  mil  wechsel  kom- 
men  ist  von  Jacoben  Rosenauern,  ut  litera  sonat. 
Actum  Eritag  Yor  Augustinitag  1455. 

NO  16,  fol.  644  a.  U55,  26  aoAt.  —  Nachmann  Jud  Trostmanns 
sun  i.  n.  u.  g.  k.  1  h.  hie  gelegen  i.  m.  6.  V.  zenachst  maister  Conrad 
Zimmermannsh.  u.  zen&chst  der  Schergstuben  servit  3  Pfg.  gr.  et  n. 
pi.  daz  er  ihm  u.  s.  Erben  kauft  hat,  ut  lilera  sonat  kaufbrief. 

Actum  am  Erilag  vor  Augustini  4455. 

N®  16.  4455,  47  octobre.  —  Petsak  Jud  i.  n.  u.  g.  k.  einer  5den  hie 
gel.  zenachst  der  Schergstuben  u.  J5rgen  Glasersh.,  servit  3  Pfg.  gr. 
et  n.  pi.  daz  ihm  u.  s.  Erben  uns.  allergn.  h.  d.  R5m.  Kayser  geben 
hat,  ut  litera  imperatoris  sonat. 

Actum  feria  sextapost  Galli  1455. 


(A  sidvre.) 


NAPOLEON  r 

ET  LA  REUNION  DU  GRAND  SANHEDRIN 


<c  En  revenant  d*Austerlitz,  dit  le  baron  de  Barante  S  l*Emperear 
s*^tait  arr^t^  k  Strasbourg,  il  y  entendit  de  vives  plaintes  contre 
les  Jaifs.  L'opinion  populaire  8*dtait  soulev^  contre  Tusure  qu*ils 
pratiquaient ;  un  grand  nombre  de  propri^taires  et  de  cultivateurs 
^taient  grev^s  d'^normes  dettes  usuraires,  ils  ayaient  reconnu 
des  capitaux  qui  ^taient  au-dessus  des  sommes  qui  leur  ayaient 
ii6  pr^t^es.  On  disait  que  plus  de  la  moiti^  des  propri^t^s  de 
TAlsace  6taient  frapp^es  d'hypolh^ques  pour  le  corapte  des  Juifs. 
L'Empereur  promit  de  mettre  ordre  k  un  si  grand  abus  et  arriva  k 
Paris  ayec  la  conviction  qu*un  tel  ^tat  de  choses  ne  pouvait  ^tre 
Xo\6r6,  » 

Pelet  de  la  Loz^re  precise  encore  davantage  La  fermentation 
en  Alsace  6tait  grande  contre  les  Juifs.  Ils  envahissaient,  disait-on, 
toutes  les  professions  de  brocanteurs  et  de  marchands ;  ils  rui- 
naient  les  cultivateurs  par  Tusure  et  les  expropriations  ;  ils  se- 
raient  bient6t  propri^taires  de  toute  TAlsace.  On  parlait  dans  les 
cabarets  de  les  massacrer.  Les  n^gociants  d'une  classe  ^lev^e 
n*6taient  pas  exempts  eux-m^mes  de  cette  irritation.  Le  tribunal 
de  commerce  de  Strasbourg  se  plaignait  d'avoir  eu  i  juger  de 
Tan  IX  k  Tan  XI  pour  800,000  francs  de  cr^ances  en  faveur  des 
Juifs.  —  Dans  le  discours  qu'il  tint  k  la  stance  du  Conseil  d*Etat, 
le  30  avril  1806,  TEmpereur  dit  explicitement  d'oii  il  tenait  ces 
accusations  :  a  Les  Chretiens  d'Alsace  et  le  pr^fet  de  Strasbourg 
m'ont  port6  bcaucoup  de  plaintes  contre  les  Juifs  lors  de  mon 
passage  dans  cette  ville.  »  Ne  le  dirait-il  pas,  qu'il  serait  facile  de 
le  reconnaltre  k  tel  des  arguments  qu'il  invoque  pour  justifier  les 

'  Souvenirs  du  baron  d$  Barante,  t.  I  (1890),  p.  149. 
*  Opinions  de  Napol€on,  Paris,  1833,  p.  211  et  suiv. 
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mesures  qu'il  propose :  a  Les  Juifs  autrefois  ne  pouvaient  pas 
m^me  coucher  k  Strasbourg. . .  » 

Ces  plaintes,  k  en  croire  un  rapport  adress^  k  PEmpereur  par 
le  martfchal  Kellermann,  k  la  date  du  23  juillet  1806,  post6rieu- 
rement,  par  consequent,  au  retour  k  Paris  de  Napoleon  «,  ^taient 
d'une  gravity  eflfrayante  :  Les  Juifs  pr^taient  k  75  <»/o ;  le  produit 
des  expropriations  forc^es  s*eievait  &  1,500,000  francs,  et,  surcette 
somme,  les  Juifs  flguraient  pour  les  6/1 ;  leurs  cr^ances  hypoth^- 
caires  depuis  Tan  VH  jusqu'au  1«'  janvier  1806  se  montaient 
k  21,000,000  de  francs  ;  en  outre,  ils  ^taient  possesseurs  de 
10,000,000  de  cr^ances,  enfin,  ils  avaient  acquis  k  vil  prix  les 
biens  des  cultivateurs  en  1793  et  les  leur  avaient  ensuite  revendus 
si  ch6rement,  que,  n'ayant  pu  en  6lre  pay^s  int6gralement,  ils  en 
etaient  devenus  une  seconde  fois  propri^taires.  Pour  ceux  qui  se 
rappellent  encore  la  mis^re  de  la  grande  masse  des  Juifs  d* Alsace 
au  commencement  de  ce  si^cle,  ces  plaintes  soul^vent  un  pro- 
bl6me  insoluble.  En  tout  cas,  il  n'est  pas  t^m^raire  d'y  voir  la 
suite  de  la  lutte  soutenue  avec  acharnement  par  les  habitants 
de  Strasbourg  contre  Tadmission  des  Juifs  au  titre  de  citoyens 
fran^ais.  On  se  rappelle  les  efforts  ^piques  de  la  municipality 
strasbourgeoise  pour  emp^cher  Cerfbeer  et  ses  coreligionnaires 
d'entrer  dans  la  ville  :  le  roi  Louis  XVI  lui-m6me  avait  du  se 
heurter  k  cette  resistance  opiniAtre.  Quand  delate  la  Revolution, 
la  «  commune  tout  enti^re  de  la  ville  de  Strasbourg  pr^sente  une 
adresse  k  I'Assembiee  nationale  »,  se  signale  par  sa  crainte  de 
voir  adopter  la  petition  des  Juifs.  Lorsque  ceux  de  Bordeaux 
et  d*Avignon  sont  declares  citoyens  (1790),  elle  fait  entendre 
qu'elle  ne  veut  pas  de  mesure  semblable  en  faveur  de  ceux  d* Al- 
sace. On  sait  egalement  le  rdle  joue  par  la  deputation  de  TAlsace, 
en  particulier  Rewbel,  dans  les  debats  sur  Taffranchissement  des 
Juifs.  Battus  par  TAssembiee,  les  Strasbourgeois  essay^rent  de 
prendre  leur  revanche  sous  I'Empire ;  ils  n'invoqu^rent  pas  seu- 
lement  des  raisons  qui  touchaient  k  leurs  interets,  ils  dirent  c<qu*il 
serait  dangereux  de  laisser  tomber  les  clefs  de  la  France,  Stras- 
bourg et  I'Alsace,  entre  les  mains  d*une  population  d*espions  qui 
ne  sont  point  attaches  au  pays.  »  Ces  paroles  prononcees  au  Gon- 
seil  d'etat  par  Napoleon  etaient  vraisemblablement  recho  de  celles 
qu*il  entendit  k  Strasbourg.  Chose  remarquable,  comme  en  1780, 
lors  de  Taffaire  des  fausses  quittances^  ces  plaintes  memes  eurent 
un  resultat  que  n'en  attendaient  pas  leurs  auteurs :  elles  provo- 
qu^rent  un  debat  qui  termina  deflnitiveroent  T^re  des  discussions 

^  Voir  Fauchille,  La  question  juive  en  France  sous  le  premier  Empire* 
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touchant  rexistence  des  Juifs  en  France  ;  il  n*est  pas  mdme 
,  jusqa'aux  preventions  de  Napoleon  qui  n*alent  servi  k  la  conse- 
cration decisive  des  principes  de  la  Revolution. 

La  Revolution  avait  reconnu  que  les  Israelites  ne  formaient  pas 
un  corps  de  nation,  mais  uniquement  une  confession  religieuse ; 
que,  du  moment  qu'ils  renon^aient  k  toute  esperance  nationale  et 
sollicitaient  le  titre  de  citoyens  actifs,  leur  origine  ou  leur  religion 
ne  devait  pas  etre  un  obstacle  k  leur  entree  dans  la  societe  fran- 
Qaise ;  mais  des  doutes  subsistaient  encore  dans  les  esprits,  la 
forte  minorite  qui  s'etait  opposee  si  longtemps  k  Tadoption  de  la 
petition  des  JuiCs  ne  s'etait  pas  evanouie  sans  laisser  de  traces.  La 
reunion  du  Grand  Sanbedrin  proclama  solennellement  la  pensee 
des  Juifs. 

Comment  de  ses  premiers  projets  de  rigueur  contre  les  Israe- 
lites, Napoleon  arriva-t-il  k  Tidee  de  convoquer  cette  assembiee, 
par  quelles  phases  passa  sa  pensee,  et  quelles  furent  les  causes 
de  la  transformation  qui  s'opera  dans  son  esprit^  c*est  ce  que 
les  U&moires  du  Chancelier  Pasquier,  qui  viennent  d'etre  pu- 
blies  par  son  petit-flls,  M.  le  due  d*Audiffret-Pasquier,  nous  re* 
Talent  mieux  qu*on  ne  Tavait  encore  fait*.  Mieux  que  les  Sou- 
venirs dtc  Baron  de  Barante  *  et  que  les  notes  de  Pelet  de  la 
Lozere,  ils  nous  font  penetrer  dans  les  coulisses  de  cette  histoire. 

Le  baron  de  Barante,  qui  faisait  ses  debuts  comme  auditeur  au 
Conseil  d*£tat,  ne  pouvait  que  peindre  la  physionomie  des  d^bats 
auxquels  prit  part  Tempereur  au  sein  de  cette  assembiee,  et  on 
salt  avec  quelle  fideiite  11  a  reproduit  les  scenes  violentes  qui  mar- 
querent  ces  discussions.  Pelet  de  la  Loz^re,  qui  faisait  partie  du 
Conseil,  s'est  borne  k  analyser  les  discours  de  Tempereur,  gazant 
les  paroles  si  vives  qui  lui  echapperent ;  ces  resumes  doivent  etre 
confrontes  avec  la  relation  de  Barante,  qui  les  eclaire  et  leur  rend 
la  vie.  Pasquier  est  un  temoin  d'un  autre  poids,  singulierement 
plus  interessant,  parce  qu'il  a  joue,  dans  cette  aflfaire,  un  rOle 
actif,  de  premier  plan.  La  sincerite  qui  respire  dans  ses  Mimoires 
est  un  garant  qu'il  ne  se  vante  pas,  d*ailleurs  le  baron  de  Barante 
confirme  ses  assertions :  il  faut  done  admirer  et  louer  Thabilete 
politique  qu'il  sut  deployer,  avec  Portalis,  pour  tourner  la  pensee 
de  Napoleon  et  le  persuader  de  la  hauteur  de  ses  conceptions 

1  Paris,  1S93,  t.  I,  p.  270  «t  suiv. 

*  L'extrait  de  ces  Souvenirs  se  rapportant  a  cet  Episode  a  6U  insiri  par  Guizot  dans 
U  Bevue  des  Dsux-MondeSy  t.  LXX,  1867,  p.  18  (Qraetz  s'est  imaging  que  c^^laieot 
les  souvenirs  de  Guizot).  On  ne  sait  quelle  r^gle  a  suivi  P^diteur  de  ces  m^moires; 
la  comparaison  de  son  texte  avec  celui  de  Guizot  montre  des  divergences  extraordi- 
naires.  Celui  de  Guizot  est  bien  meilleur. 
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g^n^reuses.  Lui  et  son  coll6gue  Portalls,  malgr^  rhostilit^  de 
Mol^.  flrent  crofre  k  leur  redoutable  souverain,  dont  Thostilitd. 
contre  les  Juifs  s*^tait  manifest^e  avec  6clat  et  qui  n'aimait  pas 
la  contradiction,  qu*en  r^unissant  une  assembl^e  des  juifs,  « 11 
voulait  faire  sortir  de  ce  qui  n'avait  d'abord  ^t^  consid^r^  que 
comme  une  mesure  de  rigueur,  un  grand  acte  politique.  »  Cette 
preuve  de  courage  n'^tonne  pas  de  celui  qui,  plus  tard,  lorsque 
Napoleon  chassa  br^talement  Portalis  du  Conseil  *,  osa  prendre  la 
defense  de  son  ami  (p.  443). 

Ce  n*est  pas  seulement  la  pensde  des  juges  des  juifs  que  le  clian- 
celier  Pasquier  nous  montre  ainsi  k  nu,  ses  Souvenirs  font  revivre 
la  physionomie  des  juifs  aussi,  mieux  que  nous  la  connaissions 
jusqu'ici.  Le  r6le  de  Furtado,  que  les  proc6s-verbaux  officiels  des 
stances  avaient  grossi,  est  remis  au  point,  quoi  de  plus  piquant 
que  les  confidences  dont  il  nous  a  conserve  T^cho !  Nous  repro- 
duisohs  ici  in-eootenso  ce  chapitre  des  M^moires  de  Pasquier,  qui 
est  un  document  pr6cieux  pour  Thistoire  juive. 


EXTRAIT  DES  MfiMOIRES  DU  CHANCELIER  PASQUIER 

La  premiere  occasion  oti  se  signala  la  confiance  que  TEmpereur 
^tait  dispose  k  accorder  aux  maltres  des  requites  fut  celle  d*une  dis* 
cussion  relative  k  Texistence  des  Juifs  et  k  la  conduite  qu'ils  tenaient 
dans  les  provinces  oii  leur  nombre  6tait  le  plus  consid<^rable.  On  les 
accusait,  non  sans  motifs,  d*avoir  depuis  quelques  ann^es,  et  surtout 
en  Alsace,  pouss^  Tusure  a  un  tel  point  que,  s'ils  conservaient  la 
faculty  de  rialiser  enli^rement  leurs  cr^ances,  ils  seraient  proprl^- 
taires  de  la  meilleure  partie  des  terres  de  cette  province.  Leur  bid- 
mable  et  traditionuelle  Industrie  s*^lait  plus  particuli^rement  exercee 
sur  la  classe  des  cultivateurs,  et  elle  avait  6t^  singuli^rement  favo- 
ris6e  par  les  temps  difficiles  que  les  petits  propri^taires  avaient  eu  k 
traverser,  et  surtout  par  les  charges  extraordinaires  qu'une  guerre 
continuelle  avait  fait  peser  sur  les  d^partements  de  la  fronli^re  du 
Rhin. 

Un  d^cret  imperial,  en  date  du  34  mai*,  avait  d^j^  suspendu  pour 
une  ann^e  Teffet  des  poursuites  exerc6es  par  ces  impitoyables  cr^an- 
ciers ;  mais  cette  mesure  provisoire  n'avait  616  adoptee  que  pour 
donner  le  temps  et  le  moyen  de  statuer  sur  tons  les  droits,  en  par- 
faite  connaissance  de  cause.  G'6tait  une  mesure  arbilraire  puisque, 

>  c  Sortez,  monsieur,  que  je  ne  vous  voie  jamais  devant  mes  yeux  »,  p.  444. 
*  Lisez  30  mai. 
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sans  entendre  les  parties  int^ress^es,  on  avail  confondu  dans  une 
m6me  reprobation  les  litres  de  quelque  nature  qu*ils  fussent,  sans 
distinction  de  leur  origine  juste  ou  injuste,  par  cela  seul  qu'ils  ap- 
partenaient  a  une  certaine  classe  de  citoyens  frangais.  Et  comment 
refuser  aux  Juifs  cetle  qualification?  Elle  leur  appartenait  aux 
termes  de  lois  rendues  depuis  la  Revolution ;  ils  en  supportaient 
toutes  les  charges,  notamment  celle  du  service  militaire.  lis  cher- 
chaient  bien  4  se  soustraire  k  la  conscription,  profitant  de  ce  que, 
pendant  longtemps,  aucun  registre  n*avait  €i6  tenu  reguli^rement 
pour  constater  leur  naissance ;  la  plupart  d*entre  eux  avail  ^vite  de 
faire,  devant  les  municipalites,  les  declarations  prescrites  a  cet  egard. 
Enfin,  le  d^faut  de  noms  patronymiques,  inusiies  parmi  eux,  les 
servait  merveilleusement,  lorsqu'il  s*agissait  de  former  les  conlin- 
gents.  Mais  ces  difficuues  avaient  ete  surmontees,  lorsque  TEmpe- 
reur  crut  devoir  prendre  la  resolution  de  suspendre  leurs  cr6ances. 

Cetle  mesure  fut^  dans  le  Gonseil  d'£tat,  Toccasion  d*une  assez 
Vive  conlroverse ;  la  section  de  I'lnterieur,  chargee  de  preparer  le 
decret,  sy  etait  montree  peu  favorable;  son  president  surlout, 
M.  Regnaud  de  Saint-Jean  d'Angeiy  \  en  avail  combattu  la  proposition 
comma  contraire  aux  principes  du  droit  civil  et  comme  porlant  at- 
telnte  k  la  liberie  des  culles ;  celte  liberie  n*eiait-elle  pas,  en  effet, 
manifeslement  vioiee  du  moment  oil  un  citoyen,  par  cela  seul  qu'il 
professait  la  religion  juive,  se  Irouvait  prive  de  quelques-uns  des 
avantages  dela  loi  commune?  Pour  M.  Regnaud,  proteger  les  Juifs 
n*eiait  pas  seulement  faire  acte  de  justice,  mais  encore  se  meltre 
en  garde  centre  les  preires  calholiques,  objet  particulier  de  ses 
menances. 

Par  une  inclination  loule  contraire,  11  s'eiail  trouve  que  le  jeune 
auditeur  charge  dans  la  meme  section  du  travail  preparaloire  de 
celle  affaire  n'avait  pas  craint  de  se  prononcer  avec  une  grande  cha- 
leur  pour  les  mesures  reclamees  centre  les  Juifs.  L'Empereur  ne 
Tavait  point  Ignore,  et  la  bienveillance  qu'il  portait  k  cet  auditeur, 
c*etait  M.  Mole,  s*en  etait  sensiblement  accrue.  Le  jour  ou  la  discus- 
sion s*ouvrit  dans  le  Gonseil,  il  lui  fit  la  faveur  tout  k  fait  insolite 
de  lui  accorder  la  parole,  et  ordonna  rimpression  de  son  rapport^. 

^  C'est  lui  qui  pr^dait  rAssembl^e  nalionale  le  27  septembre  1791  et  qui  fit  pro- 
clamer  que  les  Juifs  jouiraient  en  France  des  droits  de  citoyens  actifs. 

*  Les  souvenirs  de  Pasquier  sur  ces  d^bats  ne  sont  pas  aussi  precis  ni  abondants 
que  cenx  du  baron  de  Barante.  II  ne  sera  pas  mauvais  de  les  confronter  avec  ceux  de 
son  jeune  coll&gue  :  «  II  soumit  la  question  k  Texamen  du  Gonseil  d^Etat.  On  corn- 
men^  k  parler  de  cette  affaire  dans  le  public.  Le  Mercure  ins^ra  un  article  de  M.  de 
Bonald  bur  les  Juifs  et  leur  situation  parmi  les  peuples  cbr^tiens.  Ses  opinions  into- 
Urantes  ^lataient  naturellement  dans  cette  ^tude  superficielle  et  declamatoire.  La 
section  de  Tint^rieur,  a  laquelle  M.  MoU  et  plusieurs  d^entre  nous  venaient  d^dtre 
atuch^,  eut  d'abord  k  s'eni  occuper.  M.  Regnaud  de  Sainl-Jean-d'Ang^ly  la  pr^i- 
dait.  II  cbargea  M.  Mol€  de  faire  un  rapport.  Pour  les  bommes  politiques  et  les  U- 
gistes,  il  ne  semblait  pas  qu^il  y  edt  difficult^  ni  mati^re  d'un  doute.  Aucune  dispo- 
sition l^le  n^autorisait  a  ^lablir  la  moindre  difference  entre  les  citoyens  professant 
une  religion  quelconque.  S^enqu^rir  de  la  croyance  d'un  cr^ancier  pour  decider  8*il 
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Le  d^cret  portant  sursis  fut  eDSUite  r^dig^  conform^ment  aux  id6es 
qu'il  y  ayait  ^mises,  mais  il  fut  en  outre  status  qu^une  assembl^e  de 
Juifs,  habitant  le  territoire  frangais,  serait  convoqu^e  le  45  juillet 
sulvaut,  dans  la  ville  de  Paris. 

Les  membres  de  cette  assembl^e,  au  nombre  port^  daus  un  ta- 
bleau annexe  au  d^cret,  devaient  6tre  design^s  par  les  pr6fets  et 
cboisis  parmi  les  rabbins,  les  propri^taires  et  les  autres  Juifs  les 
plus  distingu^s  par  leurs  lumi^res  et  leur  probity.  L^Empereur  de- 
vait  faire  connaitre  ses  iQlentions  k  cette  assembl^e  par  une  com- 
mission 6p6cialement  nomm^e  4  cet  effot.  Les  membres  de  cetle 
commission  seraient  en  m^me  temps  charges  de  recueillir  les  yobux 
qui  pourraient  6tre  ^mis  sur  les  moyens  les  plus  expedients  pour 
rappeler  parmi  les  Juifs  I'exercice  des  arts,  des  professions  utiles,  et 
pour  remplacer  ainsi,  par  une  honn6te  Industrie,  les  ressources  blft- 
mables  auxquelles  beaucoup  d'entre  eux  se  liyraient  de  p^re  en  fils, 
depuis  des  slides. 

Lorsqu'il  s'agit  un  peu  plus  tard  de  uommer  les  commissaires,  la 
premiere  pens^e  de  TEmpereur  se  fixa  sur  M.  Mol6.  Cette  marque 
de  confiance  lui  6tait  naturellement  acquise  par  le  r61e  qu'il  avait 
d€\k  jou6  dans  Taffaire ;  et,  en  effet,  outre  ce  que  nous  avons  d^ja 
raconte  du  rapport  qu*il  avait  lu  dans  le  Gonseil,  TEmpereur  lui  avait 
encore  command^  un  travail  sous  le  titre  de  :  Recherches  sur  Vilat 
politique  ei  religieux  des  Juifs  depuis  Molse  jusqu'au  temps  present. 

avail  le  droit  d^dtre  pay^  ^tait  une  Strange  id^e,  aussi  contraire  aux  priacipes  qu^aux 
moBurs  actuelles.  A  la  grande  surprise  des  conseillers,  M.  MoU,  simple  auditeur  de 
viogt-cinq  ans,  conclut  4  la  n^essiU  de  soamettre  les  Juifs  a  des  lois  d'exceplion,  du 
moins  en  ce  qui  touchait  les  traosactions  d'int^rdt  priv^.  Les  conseillers  accueillirent 
son  rapport  ayec  d^dain  et  sourire  ;  ils  vCy  Yojaient  qu'un  article  litt^raire,  une  ins— 
piration  de  la  coterie  antiphilosophique  de  MM.  de  Fontanes  et  de  Bonald.  M.  Mol^ 
n'en  fut  nullement  d^concert^.  II  n^y  eut  pas  de  discussion,  tons,  hormis  le  rappor- 
teur, 6lant  du  mdme  avis. 

La  question  devait  ensuite  6tre  porl^  devant  tout  le  conseil.  M.  Regnaud  exposa 
sommairement  l*opinion  de  la  section-  et  ne  crut  pas  n^cessaire  de  soutenir  un  avis 
universel.  M.  Beugnot,  nomm<  r^cemmcnt  conseiller  et  qui  n^avait  pas  encore  pris  la 
parole,  estima  i'occasion  bonne  pour  son  d^but.  II  traita  son  sujet  a  fond,  avec  beau- 
coup  de  raison  et  de  talent,  et  rencontra  ^approbation  g^n^raie.  L'empereur,  d'une 
opinion  contraire  a  celle  qui  se  dessinait,  attachait  une  grande  importance  k  cette 
affaire.  L'archicbancelier  declare  done  n^cessaire  de  reprendre  la  discussion  un  jour 
oil  Napoleon  pr^iderait.  M.  Reguaud  pria  M.  Beugnot  d'etre  rapporteur,  pour  mieux 
expliquer  et  d^fendre  la  pens^e  du  Conseil.  La  stance  fut  tenue  a  Saint-Cloud. 
M.  Beugnot,  qui  parlait  pour  la  premiere  fois  devant  Pempereur,  et  que  son  succte 
enivrait  un  peu,  se  montra  cette  fois  emphatique  et  pr^teutieux,  enfin  tout  ce  qu^il 
fallait  ne  pas  6tre  au  Conseil,  oil  la  discussion  ^tait  un  entretien  de  gens  d^affaires^ 
sans  recherches,  sans  besoin  d'eifets.  On  voyait  que  NapoUon  ^tait  impatient^.  II  y 
eat  surtout  une  certaine  phrase,  ou  M.  Beugnot  appelait  une  mesure  qui  serait  prise 
contre  les  Juifs  <  une  bataiile  perdue  dans  les  champs  de  la  justice  >,  qui  parut 
ridicule. 

Quand  il  eut  fini,  Tempereur  avec  une  verve  et  une  vivacity  plus  marqu^  qu'4 
Tordinaire,  r^pliqua  au  discours  de  M.  Beugnot,  tantdt  avec  raillerie,  tantdt  avec 
colore  ;  il  protesta  contre  les  theories,  contre  les  principes  g^n^raux  et  absolus,  contre 
les  hommef  pour  qui  les  faits  n^^taient  rien,  qui  sacrifiaient  la  r^lit^  aux  abstractions. 
11  releva  avec  amertume  la  malbeareuse  phrase  de  la  bataiile  perdue,  et  t'animant 
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Ce  travail  ne  s'^tait  pas  fait  attendre,  et  ii  avail  616  iQs6r6  en  entier 
au  Moniteur  ou  il  occupait  dix-huit  colonnes ;  c'6tait  uu  acte  d'accu- 
sation  conlre  la  nation  juive,  dans  iequel  il  6tnil  6tabli  que  Tusure 
n'6lait  point  n6e  des  malheurs  du  peuple  juif,  aiusi  qu'on  avail  trop 
souvent  affects  de  le  croire,  qu'elle  6tait  non  seulemenl  loler6e,  mais 
m^me  command6e  par  la  loi  de  Moi'se  et  par  les  principaux  Docteurs 
qui  Tavaient  interpr6t6e  ;  que  cetle  prescription  de  la  part  du  16gis- 
lateur  h6breu  avail  eu  pour  objet  de  completer  la  separation  entre 
son  peuple  et  les  autres  nations  ;  que  d6s  lors  on  devait  regarder  le 
vice  de  Tusure  comme  Inherent  au  caract6re  de  tout  vrai  Juif,  el 
comme  tenement  enracin6  que  nulle  puissance  au  monde  ne  parvien- 
drail  jamais  a  Ten  extirper. 

Les  deux  autres  commissaires  furent  pris  parmi  les  maitres  de 
requites :  M.  Portalis,  fils  du  minlstre  des  cultes,  fut  nomm6  le  se- 
cond, et  moi  le  troisi6me.  Lorsque  nous  etlmes  k  prendre  connais- 
sance  de  nos  instructions,  il  nous  fut  impossible  (je  parle  pour 
M.  Portalis  et  pour  moi)  de  ne  pas  croire  que  la  pens6e  tout  entiere 
de  I'Empereur  n'ayait  pas  6t6  p6n6tr6e,  qu'elle  avail  ecbapp6  a 
M.  M0I6  el  au  Gonseil  d'Btal;  qu*il  voulait  6videmmenl  faire  sortir, 
de  ce  qui  n*avait  d'abord  616  consid6re  que  comme  une  mesure  de 
rigueur,  un  grand  acte  de  politique.  II  ne  s'agissait,  en  effet,  de  rien 
moinsy  d'apres  les  documents  qui  nous  furent  remis que  de  savoir 

de  plus  en  plus,  il  en  7int  4  jurer,  ce  qui,  k  ma  connaissance,  ne  lui  est  jamais  ar- 
riT^  au  Gonseil.  Puis  il  termina  en  disant :  Je  sais  que  Fauditeur  qui  a  fait  le  pre- 
mier rapport  n*^lait  pas  de  cet  a^is,  je  veuz  I'entendre.  M.  Mol^  se  le^a,  lut  son 
travail  et  commen^a  une  discussion  qui  ne  pouYsit  gudre  avoir  de  liberty. 

M.  Regnaud  d^fendit  assez  courageusement  I'opinion  commune  et  mdme  celle  de 
M.  Beugnot. 

M.  de  S^gur  risqua  aussi  quelques  paroles  :  Je  ne  vois  pas  ce  que  Ton  ferait ! 
murmura-t-il. 

L'empereur  se  radoucit  et  lout  se  termina  par  la  resolution  de  proc^der  a  une 
enqudte  sur  I'^lat  des  Juifs  en  France  et  sur  leurs  habitudes  concernant  I'usure. 

On  composa  la  commission  de  trois  maitres  de  requGtes  :  MM.  Portalis,  Pasquier  et 
Mole,  a  qui  ce  litre  fut  en  m§me  temps  confer^.  On  chargea  les  prefets  des  d^parte- 
ments  ou  il  exislait  une  population  juive  de  designer  des  rabbins  ou  autres  coreli- 
gionnaires  considerables  qui  viendraienl  fournir  des  rcnseignements  a  la  commission. 
M.  Pasquier  eut  k  les  recueillir.  Pour  la  premiere  fois,  on  connut  la  situation  des 
Israelites,  la  division  de  leurs  sectes,  leur  hidrarchie,  leurs  r^glements.  Le  m^moire 
de  M.  Pasquier  fut  tr^s  instructif ;  celte  eaquSle  avail  6U  faite  avec  tolerance  et  im- 
partialiie.  L'empereur,  calme,  en  eiait  venu  a  I'idee  tr^s  sage  que  le  culte  juif  devait 
6tre  officiellement  autorise.  Un  decret  imperial,  pour  donner  quelque  satisfaction  aux 
plaintes  de  TAlsace,  prescrivit  des  dispositions  transitoires  et  une  sorte  de  veriiication 
qui  ne  mettait  point  a  Tavcnir  les  creanciers  juifs  hors  du  droit  commun.  Puis  on 
convoqua,  pour  reglementer  I'exercice  de  ce  culte,  un  grand  Sanhedrin.  En  resume, 
toute  cello  affaire,  commencee  dans  un  moment  d'irrilalion  malveillanle  et  d'intoie- 
ranee,  se  termina  par  une  reconnaissance  solennelle  des  rabbins  el  des  synagogues, 
par  une  eclalante  confirmation  de  I'egalite  civiqne  des  Israelites. 

*  Ces  documents  sont-ils  les  instructions  donnies  auw  Commissaires  ou  les  notes 
adressees  4  M.  de  Cbampagny  et  que  Baude,  conseiller  d^Etat,  avail  copiees  en  1813 
{^Archif>es  %sra€lites^  1841,  p.  138  el  suiv.)  ?  11  est  diificile  de  le  decider,  car  les  dates 
de  Baude  sont  fausses.  Ces  notes  et  instructions  repondent  bien  4  i'idee  que  Pasquier 
et  Portalis  fils  croyaient  y  decouvrir. 
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des  Juifs  eux-m^mes  si  leur  religion  leur  permcttait  d'accepler  r6el- 
lement  la  quality  de  ciloyen  dans  lo  pays  ou  on  consentirait  k  les 
accueillir  comme  lels ;  si  cetle  religion  ne  contenait  pas  des  pres- 
criptions qui  leur  rendaient  impossible  ou  au  moins  tres  difficile 
une  complete  soumission  aux  lois,  si  on  pouvait,  enfin,  faire  tour- 
ner  au  profit  de  la  soci6t6  tout  enti^re  la  fortune,  Tindustrie,  les  ta- 
lents d*une  population  qui  Jusqu'alors,  s'^tait  tenue  vis  ^-vis  d'elle 
dans  un  6tat  d'inimiti6  raanifeste. 

En  consid^rant  les  choses  sous  ce  point  de  vue,  il  y  avail  n^cessile 
de  faire  subir  aux  Juifs  un  soiennel  examen,  d*abord  sur  ce  qulls 
croyaient  permis,  et  ensuile  sur  ce  qu'ils  croyaient  d^fendu.  Devait- 
on  lenir  pour  certain  que  la  loi  de  Moise  permit  aux  Juifs  d'exercer 
Tusure  envers  tous  ceux  qui  ne  professaient  pas  leur  culte  ?  Pou- 
vaient-ils  renoncer  k  cetle  faculty  1^  ou  I'usure  6tait  inlerdite  par 
les  lois  du  pays?  Leurs  docteurs,  leurs  rabbins  pouvaient-ils  garan- 
tir  sur  CO  point  leur  ob^issance  ?  Le  service  militaire  pouvait-il  se 
concilier  avec  plusieurs  observances  de  leur  culte,  comme  celle 
du  sabbat,  par  exemple,  et  celie  de  certains  jei!ines  et  de  Tabstinence 
de  certains  aliments?  Pouvait-on  se  flatter  qu'ils  consentissent 
sinc^rement  k  prendre  rang  dans  les  armies  frangaises,  toutes  les 
fois  qu'ils  y  seraient  appel^s  par  la  loi  ? 

Ges  deux  difficult^s  ^taient  les  principales  k  r^soudre,  et  elles 
peuvent  donner  uue  idee  du  parti  que  TEmpereur  esp^rait  tirer 
d'une  assembl6e  jusque-la  sans  exemple  dans  les  annales  du  monde, 
depuis  la  dispersion  de  leurs  Iribus,  apr^s  la  prise  de  Jerusalem  et 
la  destruction  du  Temple  par  Titus.  Cetle  assembi^e,  qui  a  pass^ 
presque  inaper^ue,  6lait  done  dans  la  r6alit6  une  grande  conception, 
et  si  ses  r^suilats  n'ont  pas  suffisamment  rdpondu  a  Tid^e  qu'on 
s'en  6tait  form6e,  si  elle  n'a  laiss6  de  son  existence  que  des  traces 
peu  profondes^  il  le  faut  altribuer  principalemenl  k  la  succession 
rapide  d*6v^nements  qui  ont  absorb^  rattention  publique ;  et,  pour- 
tant,  c'^tait  un  spectacle  bien  int^ressant  que  ces  discussions  dans 
une  reunion  d'bommes  ardemment  d^vou^s  k  une  religion  dont  le 
veritable  esprit  est  si  peu  connu,  animus  de  sentiments  si  difir«6rents 
de  ceux  qui  dirigent  les  nations  chr^tieanes.  On  leur  demandait 
d'examiner  s^rieusemenl  jusqu'a  quel  point  ils  pouvaient,  en  sur- 
montant  leurs  habitudes  les  plus  enracia^es^  prendre  rang  dans 
le  monde  moderne,  et  participer,  sans  blesser  leur  conscience,  aux 
avanlages  de  la  civilisation  europ^enne. 

Je  me  livrai  done  avec  beaucoup  d'ardeur  aux  soins  si  inatlen- 
dus  qui  m'^taient  confi^s.  Au  moment  oil  je  trace  ces  lignes,  le  sou- 
venir de  ce  premier  pas  vers  la  connaissance  des  hautes  affaires 
bumaines  est  encore  pour  moi  plein  d'int6r6t.  La  politique  du  con- 
qu6rant  avail  certainement  inspire  Bonaparte  dans  cetle  entreprise. 
En  cherchanl,  avec  ce  qu'il  y  avail  de  plus  6clair6  dans  la  race  juive, 
les  moyens  de  la  tirer  de  rabjeclion  dans  laquelle  elle  languissait  de- 
puis tant  de  si^cles,  il  s'^tait  dit  probablement  qu'un  tel  bieufait  alia* 
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cherait  a  jamais  cette  race  k  sa  fortune  et  que  partout  oil  elle  6tait 
r^pandue,  ii  trouverait  des  auxiliaires  disposes  a  seconder  ses  pro- 
jets.  II  allait  entreprendre  une  nouvelle  invasion  en  AUemagne  qui 
devait  ie  conduire  a  travers  la  Pologne  et  dans  les  pays  voisins,  ou 
les  affaires  aiors  se  traitaient  presque  exclusivement  par  Tinterm^- 
diairedes  Juifs;  ii  6tait  done  nature!  de  penser  que  nuls  auxiliaires 
ne  pouvaient  6tre  plus  utiles  que  ceux-la,  et  par  consequent  plus  n6- 
cessaires  a  acqu^rir. 

Telle  etait  sans  doute  la  disposition  de  son  esprit,  lorsque  sont  in- 
tervenus  les  d6crels  imp^riaux  qui,  dans  le  courant  de  Tann^e  4808, 
OQt  statue  sur  Torganisation  religieuse  et  sur  Texercice  des  droits 
civils  et  poliliques  des  Juifs  dans  toute  r^tendue  de  TEmpire. 

Mais  bient6t  le  general  victorieux  ne  tarda  pas  a  croire  que,  mar- 
chant  a  la  t6te  de  Tarm^e  et  de  la  nation  frangaise,  il  ne  lui  fallait 
d'autres  auxiliaires  que  son  ep^e,  qu'elle  lui  suffisait  pour  disposer 
du  sort  de  TEurope,  depuis  les  rives  de  la  N6va  jusqu'aux  colonnes 
d*Hercule.  L'aflaire  des  Juifs  eut  pour  lui  moins  d'inl6ret. 

M.  Moie,  6tant  le  premier  dans  Tordre  de  la  nomination,  fut  sans 
contestation  61u  president  de  la  Commission.  Le  discours  qu*il  pro- 
nouQa  k  Touverlure  de  rassembl6e,  le  29  juillet,  etait  tr6s  hostile  aux 
Juifs  et  n'^tait  pas  fait  pour  leur  donner  confiance  dans  les  disposi- 
tions du  gouvernement.  Le  choix  des  membres  de  TAssembl^e  (ils 
etaient  au  nombre  de  142)  avait  6te  con6e,  comme  je  Tai  dit,  aux 
prefets  des  d^partements  dans  lesfuels  les  Juifs  etaient  assez  nom- 
hreux  pour  que  leur  existence  etit  une  r6elle  importance.  G'6tait 
d*abord  dans  les  departements  de  TEst,  du  Midi,  notamment  celui 
qui  avait  Avignon  pour  chef-lieu,  puis  le  d^partement  de  la  Seine,  et 
ensuite  celui  de  la  Gironde. 

Les  prefets  avaient  choisi,  comme  on  devait  s*y  attendre,  les  Israe- 
lites les  plus  consideres,  et  aussi  ceux  qu'ils  avaient  supposes  les 
plus  accommodants.  Cetait  principalement  parml  ceux  de  Bordeaux 
qu*on  avait  esper6  de  trouver  et  plus  de  lumieres  et  les  moyens  d'in- 
fluence  dont  on  pourralt  user  avec  le  plus  de  security.  Ges  Juifs, 
gen^ralement  connus  sous  la  denomination  de  c<  Juifs  portugais  », 
etaient  censes  descendre  de  la  nombreuse  colonie  juive  etablie,  depuis 
des  siecles,  4  Tembouchure  du  Tage. 

Une  des  personnaliies  les  plus  marquantes  etait  M.  Furtado,  nego- 
ciant  fort  estime  de  la  Gironde;  on  le  choisit  pour  president  de  TAs- 
sembiee.  II  fut  bient6t  avere  que  les  Juifs  portugais  etaient  suspects 
k  lous  leurs  coreligionnaires,  qui  les  consideraient  comme  des  apos- 
tats.  Le  president  Furtado  etait  plus  qu*un  autre  en  butte  aux  soup- 
gons.  On  semblait  croire  qu'il  ne  tenait  a  sa  religion  que  par  ce  senti- 
ment de  respect  humain  qui  ne  permet  d'abandonner  celle  ou  Ton 
est  ne  que  dans  le  cas  ou  Ton  serail  entraine  par  la  plus  forte  des 
convictions.  Or,  telle  n'etait  pas  la  disposition  d'esprit  de  M.  Furtado, 
rindifference  philosophique  faisait  le  fondement  de  ses  opinions.  Les 
rabbins  d' Alsace  et  ceux  de  Tancien  comtat  d* Avignon,  auxquels  ap- 
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parlenait  le  premier  rang  pour  la  science,  disaient  de  leur  president 
qu*on  voyait  bien  qu'il  n^avait  appris  la  Bible  que  dans  Voltaire.  Son 
influence  fut  nulle  sur  une  reunion  d*hommes  qu*animait  la  plus 
profonde  conviction  religieuse.  On  les  avait  g^n^ralement  supposes 
uniquement  occup6s  de  leurs  int6r6ts  p^cuniaires,  ne  tenant  k  leur 
religion  que  par  habitude,  et  surtout  en  raison  des  commodities 
qu'elle  accordait  k  leur  conscience  pour  vivre  aux  d6pens  de  tons  les 
pays  qui  les  recevaient  ou  les  souffraient.  On  se  trouva  en  presence 
d*hommes  tr^s  sup^rieurs  a  la  tourbe  avec  laquelle  Topinion  g6n6- 
rale  les  confondait.  Tr^s  soigneusement  instruits  de  leur  religion  et 
de  ses  principes,  ils  ^taient  fortifies  dans  Tattachement  qu*ils  lui 
portaient  par  Tanimadversion  qu'elle  atlirait  sur  eux;  leur  esprit 
irks  cultiy6  n*etait  Stranger  a  aucune  connaissance  humaine.  II  ne 
fut  done  plus  permis  de  m^connaitre  Texistence  d*une  nation  juive 
dont  jusqu'alors  on  n'ayait  apergu  que  la  lie,  et  qui,  par  le  soin 
qu'on  avait  apport^  au  choix  des  membres  dont  se  composait  Tas- 
sembl^e,  parlait  un  langage  digne  d'etre  6cout6. 

Les  questions  poshes  par  TEmpereur  furent  examinees  avec  une 
solennelle  lenteur  *.  Gette  hesitation  ne  pouvait  manquer  de  lui  d6- 
plaire,  et  elle  fut  Toccasion  de  remontrances  irks  vives  de  la  part  de 
M.  Moie.  G*6tait  aller  directement  centre  le  but  que  nous  devious 
nous  proposer.  Une  circonstance,  qui  lui  ^tait  personnelle,  ajoutait 
encore  k  Thorreur  que  les  formes  de  son  langage  inspiraient  a  ceux 
qu'il  avait  mission  de  ramener.  On  tenait  assez  g^n^ralement  pour 
certain  que  son  arri^re-grand -m6re,  fille  de  Samuel  Bernard,  c^l^bre 
financier  de  la  fin  du  r6gne  de  Louis  XIV,  6tait  d'orlgine  juive,  et  U 
n'^tait  pas  permis  de  douter  que  la  grande  fortune  dont  jouissait  sa 
famille  ne  vlnt  presque  enti^rement  de  cette  alliance.  A  la  v6rit6»  il 
pr6tendait  que  le  judaisme  de  Samuel  Bernard  ^tait  une  pure  fiction, 
fondle  sur  le  hasard  d'un  nom  de  bapt6me  plus  usit6,  en  efifet,  chez 
les  Juifs  que  chez  les  Chretiens. 

Au  bout  de  quelques  semaines,  nous  n'^tions  pas  plus  avanc^ 
que  le  premier  jour;  outre  les  difficult^s  de  la  matidre  et  m6me  en 
reconnaissant  sur  presque  tous  les  points  la  justice  des  propositions 
qui  leur  ^talent  faites,  les  plus  ^clair^s^  les  plus  influents  de  Tas- 
sembl^e  disaient  aux  commissaires  que  les  declarations  qu'on  leur 
demandait  n'^taient  pas  seulement  embarrassantes  pour  eux  et  deii- 
cates  pour  leur  conscience    mais  qu'elles  seraient  encore,  suivant 

^  Cette  lenteur  ne  fut  pas  si  solennelle  que  le  dit  Pasquier.  C'est  le  29  juillet  que 
Mol6  communiqua  k  TAssembl^e  le  questionnaire  de  Napoleon.  Dans  la  m6me  s^nca 
fut  nomm^e  une  commission  de  douze  membres  charge  de  preparer  les  r^ponsea  et 
de  diriger  la  discussion.  Lesr^ponses  furent  discutees  et  yot^es  les  4,  7  et  12  aoOt.  Le 
17  septembre,  MoU  et  ses  deux  collogues  revenaient  et  informaient.r Assemble  da 
projet  de  convoquer  un  grand  Sanb^drin. 

*  C'est  ^videmment  a  la  question  des  mariages  mixtes  que  cette  phrase  fait  allu- 
sion. Napoleon  Toulait  que  TAsaembl^  reconnCkt  la  yalidit^  religieuse  de  ces  ma- 
riages ;  il  demandait  mdme  que  les  rabbins  recommandassent  ces  unions.  (Note  k 
M.  de  Champagny^  dat^  de  Rambouillet,  13  mars  1806 ;  cette  date  doit  6tre  inezacte.) 
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ioute  apparence,  compl^tement  inutiles;  qu'ils  n'avaient  aucune 
quality  pour  commaader  rob6issance  ^  leurs  coreligiouDaires;  que, 
par  cela  mdme  qu*ils  avaient  €16  choisis  par  le  gouvernement,  il  n*^- 
tait  pas  possible  de  les  consid^rer  comme  les  repr^sentanls  de  la  na- 
tion juiye,  ayant  droit  de  stipuler  en  son  nom. 

Plnsieurs  fois  ils  avaient  prononc6  le  nom  de  Tancienne  reunion 
de  Docteurs  connue  sous  la  denomination  de  Grand  Sanhidrin  ;  cette 
reunion,  disaient-ils,  aurait  eu  seule  le  droit  de  prononcer  sur  de 
semblables  matl6res,  alors  que  le  peuple  juif  6tait  constitue  en  corps 
de  nation,  el  seule  encore  elle  pouvait  avoir  quality  pour  en  con- 
naltre. 

Lorsque  les  commissaires  rendirent  compte  k  TEmpereur  de  ces 
observations,  il  n'h^sita  pas  k  s'emparer  de  Tid^e,  et  bienl6t  on  sut 
qu'il  se  montrait  tr^s  dispose  k  autoriser  la  convocation  dans  Paris 
d'un  grand  Sanh6drin«  compost  autant  que  possible  d'apr^s  les  re- 
gies et  suivant  les  formes  impos6es  par  la  loi  de  Molse.  Son  intention 
6tait  que  toutes  les  synagogues  de  ses  vastes  Etats  et  mdme  de  I'Eu- 
rope  fussent  invit6es  a  envoyer  soit  des  Docteurs  pour  faire  partie 
de  ce  SanhMrln,  soit  des  d6put6s  pour  s'unir  k  Tassembl^e  d^ja 
existante  et  dont  les  travaux  continueraient  de  marcher  parall^le- 
ment  k  ceux  de  la  reunion  doctorate  :  alors,  disait-il,  on  pourrait  se 
Qatter  d'avoir  la  representation  la  plus  16gale  tout  a  la  fois  de  la  reli- 
gion et  de  la  nation  juive;  ce  serait  comme  une  resurrection  de  cette 
nation,  qui  ne  meconnaltrait  pas  sans  doute  k  quel  point  il  lui  impor- 
tait  de  se  rendre  digne  d'un  si  grand  bienfait. 

On  installa  des  conferences  pour  preparer  les  questions  qui  se- 
raient  soumises  au  grand  Sanhedrin ;  ces  reunions  furent  tongues 
el  nombreuses.  On  y  agila  une  foule  de  questions  religieuses,  histo- 
riques  et  poliliques,  dans  lesquelles  plusieurs  rabbins  deployerent 
des  connaissauces  fort  etendues,  et  quelquefois  mdme,  dans  les  ma- 
tieres  qui  toucbalent  a  leur  foi,  une  eloquence  pleine  de  chaleur  et 
d'inspiration.  Les  r61es  entre  les  commissaires  resterent  distribues 
comme  ils  Tavaient  eie  precedemment :  M.  Moie,  toujours  menagant; 
M.  Portalis  et  moi,  nous  efTorgant  de  ramener,  par  des  formes  plus 
conciliantes,  les  esprits  que  notre  impetueux  coliegue  ne  cessait  de 
cabrer.  M.  Portalis  brillait  deja  dans  ces  discussions  par  cette  erudi- 
tion sage,  appuyee  sur  les  meilleures  autorites  et  pleine  de  bonne 
foi,  dont  il  a  donne  tant  de  preuves  depuis.  Cela  faisait  une  impres- 
sion d*autanl  plus  grande  sur  ceux  qu^il  s'agissait  de  persuader,  que 
sa  position^  comme  fils  du  ministre  des  cultes,  semblait  donner  plus 
de  poids  k  ses  paroles ;  les  commissaires  eiaient  en  general  fort  tou- 
ches du  desir  sincere  que  je  leur  temoignais  de  voir  sortir  de  nos 
debats  un  resultat  verllablement  utile  pour  eux 

Un  jour,  Texpansion  de  leur  reconnaissance  alia  jusqu*^  un  point 

*  Le  rapport  de  la  commission  charge  du  r^glement  organique  du  culte  mosalque 
constate  «  I'am^nit^,  la  bienYcillance  *  des  commissaires.  Ualphen,  Becueil  des  his 
concemant  les  Jsra^Utes^  p.  274. 
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qu*il  me  serait  difficile  d'oublier.  G*^tait  k  la  suite  d^une  des  confe- 
rences ou  M.  M0I6  avail  ^16  plus  amer  encore  que  de  coutume  et  oii 
je  m'^tais  efiforc^  de  d^truire  le  mauvais  effet  de  quelques-unes  de 
ses  paroles.  Plusieurs  d'entre  eux  vinrent  me  trouver  le  lendemain, 
et,  ne  sachant  comment  m*exprimer  leur  gratitude,  lis  finirent  par 
m'assurer  qu^avant  qu'll  fi!it  six  mois,  11  n*y  aurait  pas  jusqu*^  leurs 
fr^res  de  la  Chine  qui  ne  sussent  ce  que  tons  les  Juifs  me  devaient 
de  reconnaissance  pour  le  bien  que  je  leur  voulais  faire,  et  pour  Tex- 
cellence  de  mes  procdd^s  envers  eux. 

Gette  phrase  m'a  toujours  sembl^  fort  remarquable  en  ce  qu*elle 
manifeste  jusqu'a  quel  point  ces  hommes,  r^pandus  sur  la  surface  du 
monde,  k  distances  si  grandes,  vivant  sous  des  cieux  si  diffi^rents,  et 
au  milieu  de  moeurs  dissemblables,  conservent  des  rapports  entre 
eux,  s*identifient  aux  int^rdts  les  uns  des  autres  et  sont  animus  d*un 
m^me  esprit.  En  Y6rit6,  quand  on  compare  les  r^sultats  de  toutesles 
legislations  anciennes  et  modernes  avec  ceux  de  la  legislation  de 
Molse,  on  est  frappe  de  stupefaction  en  voyant  combien  la  force  des 
liens  politiques  et  religieux  dont  11  a  su  enlacer  son  peuple  a  ete 
grande,  puisqu*une  dispersion  de  vingt  siecles  n'a  pu  les  rompre.  Ce 
fut  surtout  dans  les  discussions  relatives  a  I'usure  que  Tuniformite 
des  croyances  juives  se  manifesta  d'une  manidre  frappante.  Sur  ce 
point,  la  decision  des  docteurs  et  des  rabbins  ne  fut  pas  un  instant 
douteuse  ;  contra  irement  k  Topinion  emise  dans  le  memolre  de 
M.  Moie,  ils  s'accordaient  tous  k  regarder  comme  une  injure  imme- 
ritee  la  supposition  que  Tusure  exercee  sur  les  etrangers  etait  aulo- 
risee  par  la  loi  de  Molse. . .  ^ 

II  nous  a  ete  impossible  de  meconnaitre,  apres  tous  les  renseigne* 
menls  qui  nous  furent  donnes,  que  les  Juifs,  si  avides  dans  Tindus- 
trie  qu'ils  exercent,  etaient  toujours  entre  eux  de  la  charite  la  plus 
exemplaire ;  que  presque  nulle  part  on  n'en  voyait  qui  fussent  re- 
duits  k  implorer  d'autres  secours  que  ceux  de  leurs  coreligionnaires ; 
que,  pour  ce  qui  n*etait  pas  affaire  de  commerce,  c'est-^*dire  pour 
tous  les  prets  qui  avaient  lieu  de  Juif  k  Juif,  quand  il  s'agit  de  satis* 
faire  aux  besoins  pressants  de  la  vie  de  Tun  d'eux,  il  etait  presque 
sans  exemple  que  les  prets  portassent  interet.  Enfin,  il  nous  fut  af- 
firme  de  maniere  que  nous  n'en  pussions  douter  que,  lorsqu'un  Juif 
sans  ressources  personnelles  avait  une  affaire  pressante  k  suivre  k 
une  grande  distance  du  lieu  qu*il  habitait,  il  pouvait  se  presenter 
Chez  le  rabbin  ou  chez  le  principal  personnage  de  la  communaute 
juive,  et  que,  sur  Texpose  de  ses  besoins,  un  certificat  lui  etait  de- 
livre  k  Taide  duquel  il  pouvait  traverser  TEurope  jusqu*aux  extre- 
mites  de  TAsie,  accueilli  et  defraye  par  les  Juifs  qui,  de  distance  en 
distance,  se  trouvaient  sur  son  passage,  et  qui  partout  le  traitaient, 

^  Ici  un  long  paragraphe  conlenant  les  opinions  des  rabbins  snr  Tusure.  Quoiqoe 
mis  entre  guillemeks,  ce  morceau  ne  reproduit  exactement  ni  les  consid^rants  de  la 
r^ponse  de  T Assemble,  ni  ceux  de  la  decision  du  Sanh^drin. 
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non  en  pauvre  qui  arrache  k  la  pilii  un  l^ger  secours,  mais  en  fr^re 
ayec  lequel  on  partage  ce  qu'on  a. 

Nos  id6es  furent  rectifi^es  6gaiement  sur  la  nature  et  T^tendue  des 
pouYOirs  des  rabbins.  Gomme  nous  insistions  beaucoup  sur  T^tendue 
de  ces  pouvoirs  et  sur  Tusage  que  nous  les  pressions  d'en  faire,  dans 
la  persuasion  oil  nous  ^tions  que,  donnas  par  Dieu  m^me  aux  servi- 
teurs  du  Temple,  ils  devaient  avoir  une  autoril6  considerable  sur 
Tesprit  d'un  peuple  dont  le  gouvernement,  sous  beaucoup  de  rap- 
ports, pouvait  6tre  consider^  comme  tb^ocratique,  ils  nous  dirent 
que  c*6tait  une  erreur  qu'il  leur  importait  de  redresser.  lis  6tablirent, 
d'une  mani^re  positive,  et  d'aprfes  les  autorit6s  les  plus  irr6cusables, 
que  loute  filiation  de  la  tribu  de  L^vi  ^tait  enli^rement  perdue  depuis 
la  derni^re  dispersion ;  que,  d^s  lors,  il  n'existait  plus  parmi  eux 
de  sacerdoce,  puisque  le  sacerdoce  6tait  inb^rent  k  cette  tribu,  et 
qu'ainsi  toute  puissance  sacerdotale  ^lait  an6antie  parmi  eux.  G'est 
sans  doute  un  des  faits  les  plus  extraordinaires  dans  Tbistoire  de  ce 
peuple  si  fiddle  k  ses  souvenirs,  si  attach^  k  ses  usages  civils  et  reli- 
gieux,  que  la  perte  absolue  d'une  filiation  aussi  pr^cieuse  et  qui 
aurait  dH  6tre  Tobjet  de  precautions  d*autant  plus  scrupuleuses  qn'k 
sa  conservation  seule  tenait  la  possibility  de  remplir  encore,  k  une 
epoque  quelconque,  les  plus  saintes  ceremonies  du  culle  juif. 

Qu'on  suppose,  en  efifet,  le  temple  de  Jerusalem  rebdti,  ce  que  doit 
toujours  esperer  tout  bon  Israelite,  le  sanctuaire  de  ce  temple  de- 
vrait  raster  inbabite,  le  sacrifice  ne  pourrait  s'y  accomplir,  k  moins 
qu*un  miracle  du  Dieu  qui  a  donne  la  loi  Sainte  sur  le  mont  SinaK 
ne  Vint  reveler  les  veritables  descendants  de  cette  tribu. 

S'il  n'y  a  plus  de  levites,  de  pretres,  ni  de  pontifes,  que  sont  done 
les  rabbins  ?  Pas  autre  cbose  que  des  docteurs  acceptes  par  leurs  co- 
religionnaires  pour  reciter  des  prieres  et  accomplir  certaines  forma- 
lites  religieuses  et  quelquefois  judiciaires,  pour  lesquelles  dans  la 
Judee  meme  et  au  temps  ou  la  loi  etalt  le  mieux  observee,  les 
anciens  de  cbaque  famille  etaient  juges  suffisants.  Consideres  sous 
cet  aspect,  il  est  aise  de  comprendre  que  TinOuence  de  ces  rabbins, 
fondee  sur  Teslime,  ne  pent  rien  obtenir  que  de  la  confiance,  et 
comment  il  etait  impossible  k  ceux  qui  faisaient  partie  de  notre 
assembiee  de  pretendre  imposer  leur  avis  par  voie  d'autorite.  Une 
telle  situation  explique  done  tr^s  suffisamment  les  menagements 
qu'ils  se  crurent  obliges  de  garder  et  qu*on  n'avait  pas  d'abord 
compris. 

Cette  autorite  des  docteurs,  la  seule  qui  ait  existe  au  milieu  des 
Juifs,  depuis  leur  dispersion,  Tunique  lien  qui  les  tienne  unis  dans 
la  foi,  est  un  pbenomene  tout  k  fait  digne  d'attention.  De  cette  auto- 
rite est  sort!  un  supplement  a  la  loi  de  Molse,  connu  sous  le  nom  de 
Talmud ;  c*est  un  recueil  assez  indigeste  compose  d'interpretations, 
souvent  fort  hasardees,  du  lexle  sacre.  II  a  souleve  de  nombreuses 
con  tro verses  et  donne  encore  lieu  a  beaucoup  de  disputes,  on  lui 
attribue  en  grande  partie  le  rel^cbement  de  la  morale  des  Juifs.  Les 
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rabbins,  en  g^n6ral,  faisaient  peu  de  cas  des  TalmudisUs  ;  tout  en 
reconnaissaat  le  mdrite  de  quelques-uns  d^entre  eux,  lis  paraissaieut 
les  regarder  comme  fort  dangereux. 

On  finit  par  obtenir  de  rassembl6e  des  r^ponses  satisfaisantes  k 
toutes  les  questions  qui  lui  avaient  6(6  adress6es.  Le  48  septembre, 
les  commissaires  imp6riaux  Tinrent  annoncer  que  Sa  Majesty  Imp6- 
riale,  voulant  que  ces  reponses  prissent  aux  yeux  des  Juifs  de  tous 
les  pays  et  de  lous  les  si6cles  la  plus  grande  autorit6  possible,  elle 
avait  r6solu  de  convoquer  un  grand  Sanb6drin,  donl  les  fonctions 
consisteraient  h  convertir  en  decisions  doctrinales  les  reponses  d6ja 
rendues  par  rassembl6e  provisoire,  ainsi  que  celles  qui  pourraient 
r6sulter  de  la  continuation  de  ses  travaux. 

Cette  communication  fut  re^ue  avec  enthousiasme  et,  dans  les 
jours  qui  suivirent,  toutes  les  mesures  n6cessaires  pour  ob6ir  k  la 
nouvelle  volenti  de  TEmpereur  furent  discut6es,  adopt6es  et  ex6cu* 
t6es  avec  autant  de  sinc6rit6  que  d'empressement.  Gonform6ment  k 
I'ancien  usage,  le  nombre  des  membres  du  grand  Sanh6drin  avait 
616  fix6  a  74,  sans  compter  son  cbef. 

Tous  les  rabbins  d6j^  si6geant  dans  rassembl6e,  et  ils  6taient  au 
nombre  de  47,  furent  appel6s  k  en  faire  partie.  On  en  demanda  29 
autres  aux  synagogues  de  TEmpire  frangais  et  du  Royaume  d'ltalie; 
25  membres,  enfin,  devant  6tre  pris  parmi  les  simples  Isra61ites, 
furent  choisis  par  rassembl6e,  dans  son  propre  sein,  au  scrutin  se- 
cret. Les  lettres  et  instructions  n6cessaires  furent  aus8it6t  envoy6es 
aux  synagogues  frangaises  et  italiennes. 

L'assembl6e  adressa  en  m6me  temps  k  tous  ses  corellgionnaires  de 
I'Europe  une  proclamation  pour  leur  apprendre  le  merveilleux  6v6- 
nement  de  la  convocation  d*un  grand  Sanh6drin  et  les  engager  k 
s*entendre  afin  d'envoyer  k  Paris  des  bommes  connus  par  leur  sa. 
gesse,  par  leur  amour  de  la  v6rit6  et  de  la  justice.  L*effet  de  cette 
proclamation  ne  r6pondit  point  a  ce  qu*on  en  avait  attendu,  et  il  fut 
a  peu  pr68  nul  dans  les  pays  situ6s  bors  de  TEmpire  ilran$ais,  du 
royaume  d'ltalie  et  de  quelques  contr6es  oil  Tinfluence  frangaise  so 
falsait  sentir. 

Restait  k  obtenir  de  rassembl6e  qu*elle  reconntlt  la  n6cessit6  d*une 
organisation  dans  Texercice  de  son  culte,  et  il  fallait  Tamener  k  con* 
courir  k  cette  organisation.  Or  c'6tait  I'entreprise  qui  devait  lui  r6- 
pugner  le  plus,  parce  qu'il  6tait  impossible  qu*elle  ne  s'aper^tLt  pas 
qu'il  n'y  en  avait  aucune  ou  la  soumission  de  ses  corellgionnaires 
flit  plus  difficile  k  obtenir.  N'6tait-il  pas  sensible,  en  effet,  que  le 
gouvernement  ne  manquerait  pas  de  profiter  de  cette  occasion  pour 
s*immiscer  plus  ou  moins  dans  le  r6gime  int6rieur  des  synagogues 
et  pour  s'attribuer  le  droit  de  surveiller  la  conduite  des  rabbins?  Or, 
aux  yeux  de  ceux-ci,  c'6tait,  en  quelque  sorte,  porter  la  main  sur 
TArcbe  sainte. 

Malgr6  toutes  ces  difficuU6s,  augment6es  par  les  dispositions  peu 
bienveillantes  du  pr6sident,  il  fallait  cependant  trouver  une  solu- 
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tion.  N0U8  nous  r^soltlines,  M.  Portalis  et  moi,  k  une  tentative  qui 
fut  couronn^e  d'un  pleio  succ^s.  Etant  assure  d'un  jour  ou  M.  M0I6 
serait  absent  de  Paris,  nous  en  profitSmes  pour  r^unir  chez  M.  Por- 
talis le  plus  grand  nombre  possible  d'hommes  influents,  et  la,  .apr^s 
une  s^nce  qui  dura  plus  de  six  beures,  nous  parvinmes,  a  force  de 
bons  raisonnements  et  de  douces  paroles,  k  leur  faire  adopter  un 
projet  de  r^glement  aussi  bon  que  nous  pouvions  le  d6sirer 

L'assembiee  g^n^rale  I'adopta  peu  de  jours  apr^s.  Un  arr^l^  fut 
pris  en  m6me  temps  pour  supplier  Sa  Majesty  Imp^riale  de  donner 
sa  sanction  k  ce  rdglement  et  de  vouloir  bien  concourir-  au  paye- 
ment  des  rabbins  ;  on  lui  demandait  encore,  ce  qui  ne  pouvait  que 
lui  6tre  tr^s  agr6able,  de  daigner  faire  connaitre  aux  autorit^s  lo- 
cales de  TEmpire  et  du  royaume  d'ltalie  que  son  intention  ^tait 
qu'eUes  se  concertassent  avec  les  consistoires  pour  acbever  de  d6- 
truire  raoignement  que  semblait  avoir  la  jeunesse  isra61ite  pour  le 
noble  metier  des  armes^  et  obtenir  ainsi  sa  parfaite  ob6issance  aux 
lois  de  la  conscription. 

L'ouverture  du  grand  Sanb^drin  ne  put  avoir  lieu  que  le  9  f6- 
vrier  4807;  les  plus  distingu6s,  parmi  les  nouveaux  ^lus,  arriv^rent 
presque  tons  du  royaume  dltalie ,  notamment  des  provinces  qui 
avaient  fait  parlie  des  anciens  £tals  v6nitiens.  D6s  le  9  mars,  on  vit 
paraitre  un  acte,  par  lequel  les  docteurs  de  la  loi  et  notables  d*Isra31 
r^unis  faisaient  connaitre  qu'ils  s'^taient  constitu^s  en  grand  San- 
b^drin,  afin  de  trouver  en  eux  les  moyens  et  la  force  de  rendre  des 
ordonnances  religieuses  conformes  aux  principes  de  leur  sainte  loi  et 
pouvant  servir  d*exemple  et  de  r^gle  k  tons  les  Israelites.  lis  d^- 
daraient  * 

II  e^i  ei6  difficile  a  quelque  jurlsconsulte  et  moraliste  que  ce  filtde 
d6velopper  cette  derni^re  prescription  avec  plus  de  soin  et  de  force. 
Get  acte  si  6nergiquement  codqu  avait  ^t^  adopts  a  Tunanimit^. 
L'assembiee  gen^rale  s'empressa  de  joindre  k  cet  acte  une  adresse 
k  I'Empereur  et  un  arr^t6,  destines  Tun  et  Tautre  k  en  assurer  et  a 
en  completer  TefiTet.  Elle  amena  naturellement  Texpression  du  vobu 
que,  rassur^e  par  Tbeureux  efiet  que  devait  produire,  pour  la  repres- 
sion des  abus,  Tensemble  des  decisions  qui  venaient  d'etre  prises 
d'une  maniere  si  imposante,  Sa  Majeste  daign^t  considerer,  dans 
sa  baute  sagesse,  s'il  ne  conviendrait  pas  de  mettre  un  terme  k  la 
suspension  des  actions  bypotbecaires,  dans  les  departements  frappes 
par  le  decret  du  30  mai,  et  si  ce  terme  ne  devait  pas  se  rencontrer 
avec  Texpiration  du  sursis  que  ce  decret  avait  present. 

Elle  exprima  done  le  desir  que  Sa  Majeste  voultit  bien  prendre  les 
mesures  qu'elle  croirait  les  plus  efficaces  pour  empecber  qu'a  Tave- 
nir  quelques  Israelites,  au  moyen  des  bypotbeques  qu*ils  seraient 
dans  le  cas  de  faire  inscrire,  ne  portassent  dans  les  fortunes  des  de- 

f 

*  C'est  le  r^lement  organique  du  10  d^c«mbre  1806. 
Ici  un  r^um^  des  declarations  du  Sanhedrin. 
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sordres  semblables  k  ceux  dont  on  s*6tait  plaint,  et  dont  trop  souvenl 
la  honte  et  le  chdtiment  avalent  rejailli  sur  tons  leurs  coreligionnaires. 
Jamais  plus  d'efforts  n*avaient  €\€  tenths,  avec  des  intentions  plus 
,  franches  et  plus  sincferes,  pour  arriver  k  une  r6forme  depuis  si  long- 
temps  d^slr^e  par  tous  les  esprits  ^clair6s;  mais  jamais  aussi  une  pa- 
reille  occasion  n^avait  ^t6  offerte  k  la  race  juive  depuis  sa  dispersion ; 
bien  des  si^cles  peut-^tre  s'6couleront  avant  .quUl  se  produise  une 
circonstance  aussi  favorable  pour  elle. 

UEmpereur,  d6tourn6  par  des  pens^es  politiques  de  I'affaire  qui  Ta- 
vait  longtemps  pr6occup6,  n^gligea  de  profiter  des  ouvertures  qui  lui 
furent  faltes.  Un  nouveau  sursis  vint  s*ajouter  k  celui  dont  le  d^cret 
du  30  mai  4806  avait  frapp6  les  cr^ances  juives ;  la  notification  qui  en 
flit  faite  par  une  simple  circulaire  minist^rielle  jeta  un  grand  d^cou- 
ragement  dans  Tesprit  de  la  population  juive. 

Suivant  les  ordres  que  nous  avions  regus,  le  grand  Sanb^drin  ful 
dissous  le  6  avril  4807;  les  projets  de  d6cret  furent  soumis  k  la  dis- 
cussion du  Gonseil  d'Etat.  Les  id^s  de  TBrnpereur  s'^taient  modi- 
fi^es  dans  un  sens  d^favorable  aux  Juifs,  sans  doute  par  suite  de 
rimpression  produite  sur  lui  par  les  populations  juives  de  TAlle- 
magne  et  de  la  Pologne.  Le  syst^me  de  M.  Mol6  devait  triompber, 
malgr6  les  efforts  de  M.  Portalis  et  les  miens.  Nous  parvinmes  cepen- 
dant  k  faire  sanctionner,  sans  y  rien  cbanger,  le  r^glement  que  nous 
avions  eu  tant  de  peine  k  faire  adopter  pour  I'organisation  du  culte 
juif  et  pour  sa  police  int^rieure  dans  T^tendue  de  TEmpire  frangais 
et  du  royaume  d'ltalie. 

Les  dispositions  destinies  k  r^gler  les  effets  du  sursis  vinrent  du 
quarlier  g6n6ral  de  TEmpereur,  apr^s  un  long  retard ;  elles  ^taient 
d*une  s^v6rit6  qui,  je  ne  crains  pas  de  le  dire>  outrepassait  toutes  les 
regies  de  T^quit^. 

J'ai  termini  ce  que  je  voulais  raconter  sur  ce  singulier  et  int^res- 
sant  Episode  de  mon  d6but  dans  la  carri^re  politique.  II  fut  tr^s  ins- 
tructif,  non  pas  seulement  par  les  cboses  positives  qu*il  m'a  mis 
dans  le  cas  d*apprendre,  mais  encore  par  Tapergu  qu*il  me  donna  sur 
la  mani^re  dont  se  suivaient  ou  se  terminaient  les  affaires  avec 
rhomme  que  le  destin  avait  plac6  si  baut  au-dessus  de  nos  t^tes.  Ce 
me  fut  un  premier  avertissement  qu'il  y  avait  plus  d'incertitude  et 
d'instabilil^  qu*on  ne  croyait  dans  ses  plans  et  ses  resolutions.  Et 
cependanty  ainsi  qu*il  n*appartient  qu*au  g^nie,  ses  id^es,  itadme 
fugitives,  laissaient  des  traces  profondes,  il  est  rest6  de  ce  grand 
mouvement  deux  actes  importants  :  Torganisation  en  France  de  la 
sociel6  juive  et  la  declaration  doctrinale  du  grand  Sanb^drin. 


NOTES  ET  MELANGES 


NOTES  EXEGfiTlQUES 


I.  Psaume  xxxix,  6-7. 


Ces  deax  versets  prdsentent  plusieurs  difflcalt^s,  qui  obligent 
d'admettre  qae  nous  n'avons  plus  sous  les  yeux  le  texte  primitif, 
tel  que  Tavait  r6dig^  le  psalmiste.  Nous  allons  essayer  de  r^tablir 
le  texte  veritable,  en  montrant  Torigine  des  fautes  qui  Font 
d^Ogur^. 

Dans  la  Bible  Letteris  les  deux  versets  sont  imprimis  de  la  fa- 
(on  suivante : 

ban  to     y^y^  x^vo  •'nbm  ^iy^  nnns  mnoo 
ban  yst       ^bw^  tabita      :  nbo  a^5  dn«  bD 

Le  hasard  veut  que  cette  disposition  du  texte  serve  k  r^soudre 
quelques-unes  des  difScultds  qu'on  y  rencontre.  En  effet,  bD 
ban  se  trouve  au-dessus  de  ban  or,  ban  est  justement  ce 
qn'on  attendrait  k  la  place  de  ban  b^  y<  (cf.  v.  12  et  Graetz,  a.  I,). 
On  est  bien  tent^  de  croire  que  ban  dans  le  v.  7,  n'est  autre 
chose  que  la  correction  de  ban  b^  yx,  mais  la  correction  se  sera 
malheureusement  gliss^e  dans  le  verset  7,  au  lieu  de  remplacer 
ban  bD  dans  le  verset  6.  Ensuite,  a^3  apr^s  b^  n*a  aucun  sens 
et  ne  se  retrouve  pas  au  verset  12.  Ce  mot  est  ^galement  au-des- 
sus de  na^"^,  et  la  ressemblance  des  deux  mots  autorise  k  voir  dans 
aista  la  trace  d*une  dittographie  de  na^*^.  Ce  mot  se  sera  introduit 
par  erreur  dans  le  verset  6  et  aura  plus  tard  ^t^  modifl^  de  fagon 
k  s'accorder  plus  ou  moins  avec  Qn&(.  Enfin,  au  lieu  de  bb^,  le 
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sens  exigerait  ntDb^n  * ;  ce  sont  probablement  les  lettres  r\'>  du  mot 
^Vstti''  qui  ont  amen^  la  perte  de  m. 

II  reste  un  mot  tr6s  obscur,  c'est  )'r^'tirv.  Si  on  conservait  la 
phrase  ivm*  Van  on  ne  comprendrait  pas  pourquoi  le  verbe 
est  sabitement  mis  au  pluriel,  et  Talliance  de  bnn  avec  le  verbe 
n^n  est  bien  strange.  De  plus,  on  remarquera  que  nn^'«  n*a  pas  de 
complement  direct  et  que  le  sufflxe  de  qdd&(  ne  se  rapporte  k  rien 
Si  nous  supprimons  ii  ne  reste  qvi'k  admettre  que 

Xmfp  est  Taltdration  d*un  ou  plusieurs  mots,  qui  devaient  ^tre  le 
complement  direct  de  et  auxquels  se  rapporte  le  sufflxe  de 
DiDDM.  On  supposera  done  quelque  chose  comme  itn  ant,  qui  ont 
pu,  sans  trop  de  difflculW,  se  transformer  en  ir»ST  ("^  pourt, 

pour  ia,  et  pour  n). 

En  resume,  les  deux  versets  se  liraient : 

.(ou  toDOfcr)  DBDfi^  "^tt  rr  t^Vi  •nait'^  iw  ant       ^Vsttt^  mtDbata 

«  Voici  que  tu  donnes  k  mes  jours  la  longueur  de  quelques 
paumes,  et  mon  existence  compte  pour  rien  en  face  de  toi.  Tout 
bomme  n*est  qu'un  souffle.  Seia.  —  Cest  dans  Tobscurite  que 
chemine  Thomme;  il  amasse  de  Tor  et  des  richesses,  et  ne  salt  pas 
qui  les  recueillera.  » 


Ch.  I,  4.  —  Au  lieu  de  lanb  tor  t^V,  nous  proposerions  de 
lire  nanb  p«V  nb?*^  vtb  :  La  langue  ne  cesse  de  parler^  ce  qui 
s'accorderait  bien  avec  le  reste  du  verset. 

Ibi(f.^  18.  —  Ce  verset  ne  nous  paralt  pas  appartenir  au  texte 
original  de  TEcciesiaste.  Tout  d'abord,  les  mots  du  verset  prece- 
dent mn  ir^n  t^ti  m  Da«  "^rw^  doivent  etre,  comme  partout  ail- 
leurs  dans  TEcciesiaste,  une  conclusion.  II  n*est  pas  dans  les  ha- 
bitudes de  I'auteur  d^ajouter  k  cette  conclusion  un  motif.  Mais  ii  y 
a  plus,  ce  motif  contraste  etrangement  avec  les  idees  qu'exprime 
Qoheiet,  k  savoir  :  Tinutilite,  la  vanite  des  oeuvres  bumaines. 
Comment  peut-on  parler  d'inutilite,  \k  od  il  y  a  souffrance  et 
chagrins  perpetuels?  Et  que  signiflerait  le  conseii  de  jouir  tran- 
quillement  de  la  vie,  si  la  vie  n'est  qu'une  suite  d*amertumes  ?  II 
est  admis  qu*un  sceptique  peut  se  contredire,  mais  encore  ne  peut- 

•  G^eU  corrige  DV^a  en  ;  mais  avec  b^lD  on  attendrait  le  verbe  ^a:^  av 
lieu  de  *]bnnrt. 


II.  QoMUt. 
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il  pas  all^guer  comme  argument  une  chose  absolument  ^trang6re 
ou  Gontraire  k  Tid^e  qa*il  expose.  Deux  autres  versets  sont  ana- 
logues k  1, 18,  savoir :  ii,  23  (jasqu'i  lab),  et  v,  16.  On  y  Irouve 
la  m^me  phras^ologie  ultra-pessimiste  ne  se  trouve  pas  ail- 
leurs  dans  TEccI^siaste).  lis  sont  aussi  isol^s,  et,  comme  i,  15,  ils 
jnrent  ^trangement  avec  le  contexte.  ii,  23  est  d*autant  plus  sus- 
pect qu*il  commence  par  "^d,  alors  que  les  deux  versets  pr^c^dents 
commencent  i^jk  par  cette  conjonction.  Nous  croyons  que  ces 
trois  versets  ont  contribu^  beaucoup  k  obscurcir  la  pens6e  g^n^- 
rale  de  Qoh^let,  en  lui  faisant  dire  tout  juste  TopposS  de  la  th^se 
qu*ll  d^veloppe  dans  tout  soe  livre. 

Ch.  II,  8.  —  mwi  STHD  ne  serait-il  pas  une  varlante  de  to^n© 
r\Tm^'^  Leg  mots  &n«  nw5:^,  6tant  un  terme  g^n^ral,  devraient 
clore  la  phrase. 

Ibid.,  12-11.  —  II  semble  que  ces  versets,  qui  traitent  de  la  sa- 
gesse,  devraient  faire  la  suite  du  cbapitre  i,  consacrd  au  m^me 
sujet.  Si  on  les  place  avant  n,  1,  le  paragraphe  ii,  18  et  suiv.  -(en 
excluant  23)  se  rattache  tr^s  bien  au  verset  ii,  11.  Seulement,  dans 
ce  dernier  verset,  il  fautexpliquer  "nDJ^  ban  ■»5«  ■»n''5D  autrement 
qu'on  ne  le  fait  d'ordinaire.  On  traduit  :  Je  me  suis  tourni  vers 
mes  travaux.  Le  sens  est  bien  plus  clair  si  on  voit  dans  Tr^t  un 
synonyme  de  'a  frp  :  se  d^toumer  de,  renoncer  d,  et  si  on  tra- 
duit :  Je  me  suis  digovid  de  tons  mes  travaux.  Nous  explique- 
rions  de  m^me  au  verset  12,  oil  il  faadrait  corriger  'nm 

"fytin  en  ^bTaV  "^nnN,  et  im«y  en  '^m^y  *.  La  phrase  voudrait  dire  : 
J'ai  renonc^  k  ^tudler  la  sagesse,  la  folie  et  la  sottise,  car  que 
(sera)  Thomme  qui  viendra  r^gner  aprfes  moi  pour  tout  ce  que  j'ai 
accompli,  c'est-4-dire  qu'en  fera-t-il?  Pourra-t-il  h^riterdema 
science? 

Ch.  Ill,  18.  —  Dnab,  ponctu^  comme  il  Test,  ne  pent  gu6re  6tre, 
dans  rid^  des  Massor6tes,  que  le  pass^  d*un  verbe  inV.  Le  mot 
latiru  existe  en  assyrien  et  signifie  ancien.  Si  le  mot  &nab  est 
exact,  il  faudra  le  traduire  par  sdparer,  disiingtcer  (cf.  pw,  an- 
cient et  prcf,  detacher).  Le  sens  du  verset  serait :  J'avais  dit  dans 
man  cceur  an  sujet  des  hommes  :  Dieu  les  a  siparis  (des  autres 
fitres),  etfai  vuquHls  ont  le  mSme  sort  que  les  animaux.  Les 
mots  dfib  fTOrt  STttrta  dtro  sont  ^videmment  corrompus  :  au  lieu  de 
Brro,  il  faut  quelque  chose  comme  mp»«  ;  trtin  paralt  une  ditto- 
graphie  de  Tttinn.  —  Dans  le  cbapitre  ix,  1,  maVi  pourrait  ^tre 
aussi  rinflnitif  absolu  de  *nab. 

^  Cette  dernitee  correction  est  de  Ghraeti. 
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Ch.  V,  6.  —  II  faut  peut-6tre  lire  :  nn^nbm  [yi  D'^i'*:^!]  a'na  •'^ 
na'ti  D'»'na%  d'»b['»D]5?n.  —  Les  versets  7-8  nous  paraissent  signi- 
fler  :  si  tu  vois  des  injustices  se  commettre  sur  la  terre,  ne  t'^- 
tonne  pas  de  la  chose,  car  les  oppresseurs  seront  opprim^s  k  leur 
tour.  (Tout  n'a  qu'un  temps),  mais  la  terre  subsiste  pendant  tout 
cela  (cf.  I,  4),  et  un  roi  est  k  regard  du  champ  comme  un  es- 
clave  (nn:D  au  lieu  de  Le  roi  depend  de  la  terre  et  ne  pent 
la  d^truire. 

Ch.  VI,  3.  —  Les  mots  ib  STnn  »h  !map  wi  ne  nous  semblent  pas 
du  tout  k  leur  place  et  doivent  dtre  transport's  au  verset  5,  apr6s 
rr  nVi  jtni  ©tsw.  Le  sort  de  Tavorton,  qui  n'a  pas  vu  la  lu- 
mi6re  et  qui  n'a  mfime  pas  un  tombeau,  est  pr'f^rable  k  celui  de 
rhomme  qui  ne  sait  jamais  se  con  tenter  de  ce  qu'il  a.  —  Le  ver- 
set 6  semble  avoir  le  m^me  sens  que  le  verset  3.  Si  Thomme 
vit  longtemps,  mais  ne  jouit  pas  du  bonheur,  c*est  tout  comme 
s'il  n'avait  pas  v^cu.  —  Ibid.j  7.  Au  lieu  de  rTT^  "^i^Vi,  on  atten- 
drait  "rnDs^bi  "^i^m  p,  et  au  lieu  de  nai  il  faudrait  to)3.  Le  sens  se- 
rait  :  Qu'y  a-t-il  de  plus  pour  le  sage  que  pour  le  sot,  pour  le 
riche  que  pour  le  pauvre,  quand  ils  disparaissent  de  la  face  des 
vivants  ? 

Ibid.  J 12.  —  On  serait  tentd  de  faire  passer  le  vat?  de  nban  k  vin, 
et  de  traduire  :  Le  nombre  des  jours  de  sa  vie  n*est  qu'une  vapeur, 
et  ses  oeuvres  (n'no:^*)  au  lieu  de  wy^ij  sont  comme  une  ombre, 
car  qui  pent  dire  ce  qui  adviendra  apr6s  lui  sous  le  soleil  ? 

Ch.  VIII,  16.  —  Lire  ''55'»k  "^r^n  au  lieu  de  lii'^  rr3>a.  Qoh^let  dit 
qu*il  a  pass^  les  jours  et  les  nuits  k  examiner  ce  qui  se  passe  sur 
la  terre. 


Dans  cette  locution,  le  premier  mot  est  difficile  k  expliquer  au 
point  de  vue  de  T'tymologie,  le  second  au  point  de  vue  du  sens. 
L'embarras  pour  le  mot  ne  vient  pas  de  ce  qu'on  soit  k  court  de 
racines  d*ou  on  puisse  le  d^river;  au  contraire^  on  en  a  trouv' 
beaucoup,  mais  aucune  n*est  certaine.  Les  uns  font  venir  r:^  de 
trty  a  passers,  d'autres  de  it\  «  destiner  »,  d'autres  encore  de 
515^,  en  comparantl'aram^en  i?3,  njs?^^  et  Tassyrien  dnu,  ittu.  Ces 
etymologies  sont  admissibles,  mais  il  en  est  une  autre  k  laquelle, 
que  nous  sachions,  on  n'a  pas  encore  pens^,  et  qui  vaut  les  autres, 
si  elle  ne  leur  est  pas  preferable. 

Le  mot  rp^  a  comme  Equivalent,  en  aram^en,  )73T,  que  i'on  trouve 


III.  mn  r\30  (Gen,y  xvni,  14). 
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m6me  dans  les  derniers  livres  de  la  Bible.  Au  mot  I^st  se  rattache 
le  verbe  i^at  «  preparer  ».  Or,  on  troave  (Pro v.,  xxiv,  7;  Job,  xv, 
28)  on  verbe  nn?^  qui  a  exactement  le  m^me  sens  que  i^qt.  N'est- 
on  pas  amen^,  par  suite  du  rapprochement  de  i»t  avec  n?,  et  de 
avec  ir)y^  k  voir  dans  m  et  dans  w  la  mdme  racine?  n?  se- 
rait  pour  nna?,  le  daleth  s'^tant  assimiW  au  tav.  Cette  ^tymologie 
de  aurait  Tavantage  de  rattacher  ce  mot  k  ane  racine  usit^e  en 
h^breu,  puisqu'A  cdt^  da  verbe  w,  il  y  a  aussi  Tadjectif  Tny.  Si 
T\y  est  du  genre  f^minin,  cela  peut  tenir  k  ce  que  le  n  aura  6i6  pris 
pour  ane  terminaison  feminine. 

est  g^n^ralement  consid^r^  comme  on  adjectif  qualifiant 
T\y  :  JTH  rcTD  signiflerait  com7ne  au  temps  vivant,  c*est-i-dire 
comme  au  temps  qui  revivra.  Mais,  tout  d*abord,  on  attendrait 
mm,  puisque  n»  est  d^termin^ ;  ensuite,  un  temps  qui  vit  ou  qui 
revit  pr^sente  une  image  bien  insolite  en  h^breu,  oil  Tid^e  de  vie 
est  appliqu^e  k  des  ^tres  concrets,  mais  non  k  des  termes  abstraits. 
Enfln,  Tanalogie  de  "nrw  n»  (Ex.,  ix,  18)  *  montre  que  srn  est  un 
adverbe  qui  signifie  «  Pann^e  prochaine  »,  comme  *^n^  signifie 
€  le  jour  prochain  ».  II  est  possible  que  n^n  ne  se  rattache  pas  au 
sens  de  trn  «  vivre  »,  mais  k  celui  de  Tarabe  "'in  «  r^unir,  rassem- 
bler  et  qu*il  signiQe  un  ensemble  (de  jours],  un  an.  Quelle  que 
soil  r^lymologie  de  rm,  il  nous  paralt  certain  que  irn  rco  veut 
dire  d  cette  ipoque-ci  en  un  an,  et  ^quivaut  absolument  k  n^iTab 
Tmxr\  rt5«a  STtn  (Gen.,  xvii,  21). 

rv.  trf^h  M.'T'a:^  [Gen,,  xlvii,  21). 

Les  ex^g^tes  modernes  (voir  Dillmann,  a.  L),  s'appuyant  sur 
rautorit^  des  anciennes  versions,  veulent  corriger  le  mot  ...Tn^^ 
Q'^ns^bdu  texte  massortftique  en  D'^wb  ...Ta:^.  II  est  juste  dere- 
connaltre  que  Tinterpr^tation  ordinaire  de  Tn«  Ta:^  d:^  nfi^i 
d'apr^s  laquelle  Joseph  aurait  fait  passer  les  Bgyptiens  dans 
les  villes,  ne  se  defend  gu^re.  Pourquoi  cette  Emigration  de  tous 
les  Egyptiens,  racont^  en  termes  si  concis?  Quelle  raison  Joseph 
avait-il  de  leur  faire  abandonner  leurs  champs  ?  Si  c*Etait  pour 
lear  donner  de  la  nourriture,  outre  que  le  verset  ne  serait  pas  k 
sa  place  (comme  le  remarque  Knobel),  les  Egyptiens  n*avaient  pas 
besoin  de  Tordre  de  Joseph  pour  venir  dans  les  villes,  la  faim  les 
y  aurait  bien  poussEs.  Enfln,  d-^n^^b  pour  d-'Wj  b«  est  une  irregu- 
larity peu  admissible  dans  la  Oen^se.  Mais  la  correction  que  Ton 

*  Cf.  nwrr  d^d  "irw  (Jos., «,  6). 
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propose  n*est  pas  non  plus  tr6s  satisfaisante  :  D'lns^^b  r^nyrt  est 
un  pl^onasme  inasit^  en  li^breu.  De  plus,  on  comprend  bien 
que  les  Egyptiens  se  d^clarent  les  esclaves  de  Pbaraon  (v.  25); 
mais  pouvait-on  dire  que  Joseph  alt  r^duit  les  Egyptiens  k 
Tesclavage  parce  qu'ils  avaient  k  payer  un  cinqui^me  de  leurs 
revenus  ? 

Nous  croyons  qu*on  peut  maintenir  le  texte  massor^tique.  Seu- 
lement  nn^m  ne  veul  pas  dire  forcer  (Vimigrery  mais  faire  dift" 
ler,  c'est-ji-dire  d^nombrer,  k  peu  pr^s  comme  dans  le  verset  de 
I  Sam.,  XVI,  10  :  bNi)3«  rxh  t»53  n:^a«  n«  ■nD'^  ^m^i;  cf.  bj>  ^av 
D'^&n  (Ex.,  xxxYiii,  26).  Q'^ns^b  ne  signifie  pas  non  plus  dans  les 
villes,  mais  par  villes.  Le  verset  raconte  que  Joseph  fit  le  recen- 
sement  du  peuple  par  nomes  d*un  bout  a  Tautre  de  TEgypte,  afin 
d'acqu^rir  leurs  champs  et  d'^tablir  la  base  de  son  impdt.  Le  ver- 
set est  alors  bien  plac^,  et  11  n*y  a  plus  de  difficult^  ni  pour  la 
grammaire  ni  pour  le  sens. 


Dans  ce  verset,  passablement  obscur,  les  mots  d'^'to^  •nV'ai 
ypxm^  sont  particuliferement  difflciles.  On  voit  bien  que  le  pro- 
ph^te  reprocbe  aux  Israelites  d'avoir  adopts  les  coutumes  supersti- 
tieuses  des  strangers,  mais  pourquoi  parle-t-il  des  fils  des  stran- 
gers au  lieu  des  Strangers  eux-mdmes  ?  Ensuite  ip'^DiD'^  paralt 
signifler  frapper  des  mains,  applaudir  (cf.  Job,  xxvii,  23) ;  com- 
ment comprendre  ce  complement  '^nb'^n  avec  la  proposition  n  ?  Au 
moyen  d'une  lOg^re  correction  tout  devient  tr^s  clair;  il  n*y  a 
qu  i  supprimer  le  b  de  et  k  lire  '>r^n.  La  phrase  signifie  :  ils 
frappent  (sous-entendu  leurs  mains)  dans  les  mains  des  Strangers, 
c*est-jL-dire  ils  font  des  conventions  avec  eux,  ils  les  imitent.  L*ex- 
pression'D  ptwt  se  retrouve  dans  le  Talmud  avec  le  sens  d*ac- 
corder  qtielqtce  chose  a  quelqu'un,  comme  dans  la  phrase  bien 
connue :  rrawn  mwb  nT»a  l^p'^Dtt  l-^K  (Abot,  v,  18).  Apr6s  le  mot 
pB«n,  on  sous-en  tend  le  complement  direct  m  n«,  comme  avec 
le  verbe  'a  prrm,  qui  veut  dire  :  fortifier  sa  main  dans  quelque 
chose^  c*est-^l-dire  saisir  quelque  chose. 


V.  Isale,  II,  6. 


Maybr  Lambert. 
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LE  NOM  DE  NATRON AI  (^Killfii) 


Le  nom  de  Natronat  ne  se  rencontre  ni  dans  le  Talmud  ni 
dans  le  Midrasch.  On  le  trouve  pour  la  premiere  fois  sur  la 
Jiste  des  plus  anciens  Gaonim ,  port^ ,  au  commencement  du 
viii«  8i6cle,  par  Natrona!'  ben  Menahem,  chef  de  T^cole  de  Poum- 
bedita.  Dans  la  seconde  moiti^  du  viii^  si^cle,  Natrona'i  ben 
Habibai  est  un  des  candldats  k  la  dignity  d'exilarque,  et,  dans 
la  seconde  moiti^  du  ix«  si^cle,  Natronai  ben  Hilai  est  gaon  de 
Sora  et  auteur  de  nombreuses  consultations.  Plus  tard,  ce  nom 
est  rarement  usit6.  Dans  Thistoire  de  la  litt^rature  juive  du  moyen 
age,  11  est  surtout  connu  parce  qu*il  fut  port^  par  le  p6re  du  c^- 
Idbre  Berakhya  Nakdan.  Zunz^  mentionne  encore  un  Natronai 
ben  Menahem,  de  France,  clt^  dans  un  commentaire  ms.  du  Pen- 
tateuque  du  xiii^"  si^cle. 

Quelle  est  la  signification  et  Torigine  de  ce  nom.?  Dans  son  ou- 
yrage  sur  les  noms  des  Juifs,  Zunz  *  se  contente  de  le  placer  i  la 
t^te  de  sa  liste  des  noms  d'origine  aram^enne  cr^^s  k  T^poque 
post-talmudique,  sans  donner  aucune  explication.  Je  crois  que  le 
senset  i'origine  en  sont  indiqu^s  par  une  source  anclenne. 

L'one  et  I'autre  Pesihta rapportant  une  explication  agadique 
donn^e  par  Isaac  Nappaha  (de  la  fin  du  iii''  si^cle)  sur  Exode,  xii, 
2  et  suiv.,  disent :  wn^D  dmfi<73  d^b  Tr\t  •'tt,  et  appuient  cette 
interpretation  sur  le  passage  d'Exode,  xii,  6 :  n*n7av)73b  rmn. 
Ce  qui  signifie  :  a  Qui  tirera  vengeance  pour  vous  d*Edom^ 
(Rome)  ?  Natrdna  I  »  Ce  mot  d^signe  une  personne,  et  la  legon  de 
adoptee  par  M.  Buber,  conform^ment  au  texte  de  plusieurs 
de  ses  mss.  ^,  provient  de  ce  qu*on  a  voulu  ^tablir  un  rapport  entre 
ce  mot  et  le  mot  de  rrtmn  d'Exode,  xii,  6.  On  trouve,  en  eflfet, 
assez  fr^quemment,  dans  le  Talmud  de  Babylone,  le  terme  de 
«nTT»a3  dans  le  sens  de  «  surveillance  » D'aprfes  Rappoport  %  qui 
parle  de  ce  passage  k  la  fin  de  son  article  sur  Mnnus^^,  vcrni":  seralt 

'  Zwr  6e$chiehi9  %nd  Literatur^  p.  80. 

*  Gesammelte  Schri/dn,  1I»  21. 

*  Pe$ikta,  id.  Buber,  56  a ;  Pesihta  rabbaii,  ch.  xv,  vers  la  fin,  et,  dans  T^dition 
Friedmann,  79  «. 

*  Le  Talkout  Sehimdni,  i,  191,  dit  :  n^J^'^nn  mDV7373,  du  quatriftme  empire, 

*  La  Pesihta  rahbati^  le  Talh&ut  et  le  ms.  d'Ozford  de  la  Pesihta  out  :  Mdl'nca^. 

*  Voir  LeTy,  NeuhebraUehes  Wihisrbueh,  111,  383  b, 
7  Breeh  Millin,  179. 
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un  des  noms  du  Messie  qa*on  ne  trouve  pas  ailleurs,  mais  il  ne 
rezpliqae  pas.  Levy  *  fait  d^river  inutilement  ce  mot  de  I'arabe 
et  le  traduit  par  «  aide,  d^fenseur  » ;  il  ajoute  que  ce  mot,  comme 
le  syriaque  w^aD^a,  signifie  peut-6tre  «  protecteur  »  et  se  rapporte 
k  Dieu  ou  au  Messie.  Pour  nous,  il  est  hors  de  doute  que 
derive  du  verbe  aram(5en  (en  h^breu,  *n93U5)  et  qu'il  d^signe 
le  Messie,  car  dans  les  passages  analogues  qui  prdc^dent  le 
ndtre,  il  est  ^galement  question  de  sauveurs  envoy^s  par  Dieu. 
Ainsi  :  ^DNi  ■»r)nn73  ''TOtt  disV  Tmt  •'Td,  et  •'^a  )vn  disb  ttvo 
•^N5i73«n, «  Qui  vous  vengera  des  M6des  (Perses)  ?  Mardocli^e  et 
Esther.  —  Qui  vous  vengera  des  Grecs?  Les  Hasmon^ens. » 

Mais  pourquoi  le  Messie  est-il  appel^  ?  Genainement  pas 
comme  gardien,  car  Dieu  seul  est  le  «  gardien  dlsra^l »  Mais 
le  verbe  nia^  a  ^galement  la  signification  sp^ciale  d* «  attendre  », 
comme  le  prouvent  les  exemples  cit6s  par  M.  Levy  (III,  383  a)  : 
•nrwb  V  "nraa, « il  attendit  jusqu'au  lendemain » {Baba  Batra,  74  a) ; 
ix^^  a  la  recompense  pour  avoir  attendu  »  {Baba  Mecia,  65  a]* 
Le  verbe  h^breu  173U5,  qui  correspond  k  est  aussi  employ^ 
dans'le  sens  d*  «  attendre  ».  Ainsi,  on  lit  dans  Sanhidrin^  63 
d'apr^s  les  variantes  donn^es  par  Rabbinowicz  :  d'^'nrw  dt5n 
t-i-^Dibs)  >-nt  rrra:^  n^n  •'V  m^a©  nnnnb  tanw  t»^to  Tnrc\  t^b 
m'^vht  >nnT  "mroy  nata  ^  m^^N  •^^ni.  «  Voits  ne  prononcerez 
pas  le  mm  des  dieux  strangers,  c'est-ii-dire  que  Tun  ne  dise  pas 
k  Tautre  :  Attends-moi  pr6s  de  telle  idole,  et  moi,  je  fattendrai 
pr^s  de  telle  idole.  »  Dans  le  passage  parall^le  de  la  Tosefta 
au  lieu  de  •'V  imx:  et  *in)3m,  on  trouve  le  terme  habituel  \rm 
•'b  et  X^miKX  Une  expression  usuelle  est  celle  de  da**  n*W3W, 
«  la  veuve  qui  attend  que  son  beau-fr^re  T^pouse  »,  expression 
rendue  en  aram^en  par  da^b  Nntan  ^nn'^fi^  (Targoum  sur  Ruth, 
1, 13).  On  trouve  aussi  dans  la  Bible  plusieurs  passages  qui  de- 
viennent  plus  clairs  si  Ton  traduit  'i7d«  par  «  attendre  »  ;  par 
exemple,  "npaV  d-^nTaw  (Psaames,  cxxx,  6) ;  "^nfi^MH  by  n^D^n  Kb  (Job, 
xiv,  16).  Nous  pouvons  done  rendre  tscra^  par  «  celui  qui  at- 
tend »•  Mais  pourquoi  le  Messie  attendu  est-il  appel^  «  celui  qui 
attend  ?  »  Voici  comment,  k  mon  avis,  s*explique  cette  singularity. 
D'apr^s  une  l^gende  bien  connue  ^,  dont  le  h^ros  est  Josu^  ben 
L(§vi,  celui-ci  demande  au  proph6te  Elie  oil  il  pourrait  rencontrer 
le  Messie;  Elie  lui  r^pond  :         tmn'^DM  (la  censure  a  fait  mettre 

»  Wdrterbuch,  111,  384  a. 

•  bfin«'»  nttW  de  Ps.,  cxxi,  4,  est  'i  ^^5. 

*  Ahoda  Zara,  ch.  tii;  dans  T^dition  Zuckermandel,  p.  470, 1.  15. 
^  SanMrin,  98  a ;  cf.  mon  Agada  der  palditin,  Amorasr,  I,  190. 
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XPnpT  jWTn'^si^),  «  a  Tentr^e  de  la  ville  de  Rome  ».  Josu^  ben  L^vi 
trouve,  en  elfet,  le  Messie  k  la  place  indiqu^e,  au  milieu  de  gens 
pauvres  et  couverts  de  plaies  et  lui  demande  k  quelle  ^poque  il 
viendra.  II  lui  r^pond  :  Gvn,  c'est-^-dire,  par  allusion  k  Ps.  xcv, 
1,  «  au  jour  oil  vous  obeirez  tous  k  la  voix  de  TEternel  »,  oil  vous 
serez  de  nouveau  dignes  de  devenir  le  peuple  de  Dieu  et  dignes  de 
la  di^livrance.  Le  sens  de  cette  all^gorie,  invent^e  peuMtre  par 
Josu6  ben  L^vi  lui-m^me,  est  suffisamment  clair.  Le  Messie  est 
assis  aux  portes  de  Rome,  attendant  la  chute  de  Tempire,  qui  doit 
amener  la  d^livrance,  attendant  aussi  le  jour  ou  Israel  sera 
digne  d'etre  sauv^.  Cest  done  avec  raison  que  le  Messie  est  ap- 
peW  a  celui  qui  attend  ».  Isaac  Nappaha  n'a  pas  cr^e  arbitraire- 
ment  cette  designation,  elle  doit  son  origine  a  la  tendance  qui  se  fit 
jour  dans  la  l^gende  relative  au  Messie;  elle  naquit  dans  le  cercle 
des  Agadistes  et  fut  probablement  aussi  connue  du  peuple.  On 
peut  s'^tonner  que  ce  nom  de  ^Natrona  d^signant  le  Messie  ne  se 
trouve  pas  encore  ailleurs  dans  la  partie  de  la  litterature  talmu- 
dique  qui  est  parvenue  jusqu*^  nous,  mais  il  n'est  pas  plus  .facile 
d'expliquer  celte  particularity  que*  d'expliquer  pourquoi  cenom  n'a 
pas  ei6  employ^  comme  nom  de  personne  k  I'^poque  des  Amorai'in 
aussi  bien  qu'^  celle  des  Gaonim.  Une  chose  pourtant  peut  ^tre 
consid^r^e  comme  cerlaine,  c*est  que  le  nom  de  Natronai  est 
une  variante  de  la  forme  de  Natrona*,  nom  applique,  comme 
nous  Tavons  montr6 ,  au  Messie.  Du  reste ,  I'usage  de  donner 
aux  enfants  des  noms  consacr^s  au  Messie  remonte  assez  haul. 
Ainsi,  les  noms  si  frequents  de  an:*^,  a  I'^poque  des  Tannaites, 
etde  173n3,  k  Tf^poque  des  Amoraim,  ^taient  certainement  usit^s 
pour  rappeler,  par  leur  signification,  le  Messie,  «  le  consola- 
teur  »,  ainsi  que  les  m»n3,  c  est-i-dire  Ips  consolations  messia- 
niques.  On  trouve  m6me  Tdquivalent  grec  <ie  an5?3  dans  le  Talmud 
de  Jdrusalem  {Terotimot,  xi,  2) :  V"'D'^P"J  '^m:inD  'n,  «  R.  Paregoros 
(napr,Yopo;)  de  C^sar^e  *  ».  Done,  de  m^me  que  dans  les  temps 
plus  anciens,  on  employait  les  noms  de  DnsTo  et  de  )izn^,  dont  Tun, 
celui  de  dn^Ts.  lut  encore  d'un  usage  tr^s  frequent  sous  la  forme 
abrdgde  de  -"S^  Mdni^,  de  m^rae,  du  temps  des  Gaonim,  on  pre- 
nait  le  nom  de  Natronai,  dont  la  signification  messianique  ^tait 

*  cr.  Kom  et  •»Mon. 

'  Voir  Zunz,  Gesammelte  Schrifien^  II,  9;  Frankel,  Mebd  Hayyerouichalmi,  122  a, 
Od  trouve  encore  plus  tard  ce  nom  grec.  Abraham  ibn  Daud  parle  (nb^pH  'O, 
^d.  Neubauer,  74)  du  savant  talmudisle  fronQais  O'^lil'^^ID '"l*  maiire  d*lsaac  ibn  Al- 
balia,  qui  v^cul  au  xi*  sifecle,  et  Tun  des  Nakdanim  eiait  le  poele  lilurpique  0"lW(S 
01?3^3lbp  13  (Voir  Zunz,  Zur  Getckichte^  113,  et  LiUeraturges>h,.der  synag.  Poesie, 
341). 

*  C'etait  aussi  ie  nom  du  fondaleur  du  manich^isme. 
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certainenient  connue.  On  trouve  encore  en  usage,  k  T^poque  des 
Gaonim,  un  autre  nom  messianique  bien  connu,  qui  commence 
k  apparaltre  k  ce  moment,  celui  de  rw5t  (Zacharie,  iii,  8 ;  vi,  12), 
CiniaK  port6  par  plusieurs  Gaonim  du  si^cle.  D^jii  Zunz  a  si- 
gnal^ le  caractere  messianique  de  ce  nom  *  et  rappel^  que  les  Ga- 
raltes  employaient  m6me  le  nom  de  m«»,  Messie,  comme  nom 
depersonne ;  parexemple,  I'ancien  ex^g^te  Hassan  ben  Maschiah. 
Le  nom  de  ntD^^,  Mebasser,  en  usage  du  temps  des  Gaonim,  a 
une  origine  analogue,  et  le  nom  de  nnu)'^,  devenu  c^l^bre  chez 
les  CaraYtes,  fait  tr^s  vraisemblablement  allusion  aa  salut  mes- 
sianique, ainsi  que  le  nom  de  &''D3,  Nissim,  si  connu  dans  This- 
toire  de  la  litt^rature  juive,  qui  offre  la  forme  assez  ^tonnante 
d*un  pluriel  et  fait  probablement  allusion  aux  miracles  qu*opdrera 
un  jour  le  Messie. 

Budapest,  mars  1894. 


TlUfiS  DE  LA  CHRONIQUE  SYRIAQUE  DE  DENYS  DE  TELL  MAHRfi 


La  qualrifeme  partie,  encore  ine^dite.  de  la  Chroniqiie  syriaque 
de  Denys  de  Tell-Malir^*  contient  settlement  trois  passages  con- 
cernant  les  Juifs. 

Le  premier  a  rapport  k  T^dit  rendu  par  Tempereur  Phocas, 
pour  contraindre  les  Juifs  de  ses  Etats  k  recevoir  le  bapt^me,  et 
k  la  mani^re  dont  cet  ^dit  fut  mis  k  execution  en  Palestine. 

Le  second  a  trait  k  la  prise  de  C^sar^e  de  Cappadoce,  par  Mosle- 
mah  en  725,  et  le  troisi^me  raconte  les  fourberies  dont  les  Isra4- 

1  Oesamtnelte  Schri/ien,  II,  20. 

t  Denys  de  Tell-Mahrd,  patriarcbe  des  syriens  Jacobites,  mori  en  845,  nous  a 
laiss^  une  Chronigue  divis^o  en  qualre  parties  qui  s'^tend  du  commeDcemeot  du 
monde  k  i'an  774  de  r^re  chr^tienne.  Le  texle  syriaque  de  la  premiere  et  de  la  troi- 
si^me  parlie  a  d^ja  €i6  public.  Celui  de  la  qualri^me  s'lmprime  actuellemeDi,  par  mes 
soiDS,  dans  la  Bibliothique  de  VEcoU  des  Bautes-Btudes  {eection  dee  sciences  histc- 
riques  et  philologiques).  —  Voir,  sur  eel  auteur,  Bar-IIebraeus,  Chron,  eccl.,  ed. 
Abbeloos,  t.  I,  p.  343-386  ;  Assemaui,  Bibl.  or.^  t.  II,  p.  96  et  suiv.  ;  Wright,  art. 
Syriae  literature  dans  V Encyclopedia  Britannica^  t.  XXll,  p.  845. 


W.  Bacher. 
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litesdu  Beth  SchammAr  furent  victimes,  vers  Tan  735,  de  la  part 
d*un  imposteur  chr^tien,  qui  se  pr^senta  k  eux  comme  ^tant 
Mol'se. 

J*ai  pens^  qu*il  serait  agr^able  pour  ceux  qui  sMnt^ressent  aux 
etudes  juives  de  trouver  r^unis  ici  ces  trois  fragments  perdus 
dans  une  longue  chronique  qui  traite  surtout  de  I'liistoire  eccld- 
siastique. 

En  voici  la  traduction  int^grale  et  aussi  fiddle  que  possible.  Je 
Tai  accompagn^e  de  quelques  notes  destinies  k  en  faciliter  Tintel- 
ligence,  dans  lesquelles  les  mots  syriaques  ont  ^i^  transcrits  en 
lettres  b^braYques. 

Ptris,  le  15»Yril  1894. 


Uan  928*.  rempereur  Pbocas  ordonna  que  lous  les  Juifs  places 
sous  sa  domination  re^ussent  le  bapt^me. 

II  envoya  le  pr^fet  Georges*  k  Jerusalem  et  dans  toute  la  Pa- 
lestiue  pour  les  contraiudre  a  recevoir  le  bapt^me.  Gelui-ci  descendit 
[dansce  paysj  et  rassembia  tous  les  JuiN  dc  Jerusalem  et  des  en- 
virons. 

Les  principaux  d*entre  eux  6tant  entr^s  en  sa  presence  il  les  in- 
terpella  :  a  Etes-vous  les  serviteurs  de  Tempereur  ?  » 
a  Oui  r^pondirent-ils. 

II  reprit :  «  Le  Seigneur  de  la  terre  *  ordonne  que  vous  soyez  bap- 
tises. » 

lis  gard^rent  le  silence  et  ne  r^pondirent  pas  un  mot. 

Le  pr^fet  leur  demanda  :  <  Pourquoi  ne  diles-vous  rien  ?  » 

L*un  des  principaux  d*entre  eux,  du  nom  de  Jonas  %.repondit  en 
disant :  «  Nous  consentons  k  faire  tout  ce  qu*ordonnera  le  Seigneur 
de  la  terre ;  mais,  pour  la  chose  pr6sente,  nous  ne  pouvons  la  faire, 
car  le  temps  du  saint  baptdme  n'est  pas  encore  venu.  » 

Le  pr^fet,  en  entendant  ces  paroles^  entra  dans  une  violenle  co- 
lere ;  il  se  leva,  frappa  Jouas  au  visage,  et  dit  aux  Juifs :  t  Si  ?ous 

I  L^an  928  des  S^leucides  correspond  aux  aon^es  616-617  de  T^re  chr^UeoDe, 
mais  la  cbroDologie  de  Denys  est  iautive  pour  tout  ce  qui  coocerne  la  premiere 
moiti^  du  vii*  sitele.  Pbocas  r^na  de  602  a  610. 

*  ^ji'yy^^.  II  y  eut  un  personnage  de  ce  nom  qui  fut  pr^fet  du  pr^loire  sous  le 
r^gne  de  Pbocas.  11  s'agit  vraisemblablement  de  ce  m6me  personnage. 

*  fiC^ntn  tini2,  titre  qui  faisait  partie  du  protocole  officiel  des  eropereurs  cbr^- 
tiens  de  Byzance. 


D'  J.-B.  Cbabot. 
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Ates  servileurs,  pourquoi  n*ob6issez-vous  pas  a  voire  maltre?  »  Puis, 
il  ordonna  qu'ils  fussent  baptises  et  les  for^a  tous,  bon  gr^  mal 
gr6,  a  recevoir  le  bapt^me  K 

11. 

Uan  4040  *,  N^ocesaree '  fut  prise  par  Moslemah  *,  qui  emmena 
en  captivity  les  habitants  de  cetle  cit6,  et  les  vendit  en  esclavage, 
comme  des  bdtes,  a  Texception  cependant  des  Juifs,  qui  lui  avaient 
livr6  la  ville. 

Ceux-ci  s'6laient  rendus  secr^teraent  aupr6s  de  Moslemab  et,  apr§s 
avoir  re^u  sa  parole,  ils  dirig^rent  traitreusement  son  entree  dans 
la  ville.  Pour  eux,  il  les  fit  captifs,  mais  ne  les  vendit  point  et  les 
emmena  avec  lui. 

III. 

A  cette  6poque',  il  y  eut  dans  la  region  occidentale^  un  s6duc- 
teur  qui  trompa  et  perdit  un  grand  nombre  de  Juifs. 

Satan,  qui  est  pernicieux  et  malin  d68  Torigiue,  s'efforce  toujours 
de  tromper  les  hommes  (non  pas  seulement  quelques-uns,  mais  tous 
pareillement,  quelle  que  soit  leur  race  ou  leur  langue),  en  sugg^rant  a 
chacun  ce  qu'il  sail  lui  dtre  agr^able  et  capable  de  Tinduire  en  er- 
reur.  II  tire  son  nom  de  ses  oeuvres  :  <  Satan,  en  efTet,  signifie  ad- 
versaire.  »  II  ne  n6glige  rien  et  ne  cesse  de  troubler  et  de  tromper 
toutes  les  generations.  Le  courage  ne  lui  fait  jauiais  d^faut,  et  il 
n*abandonne  jamais  ses  antiques  m^chancet^s,  qu'il  inventa  autrefois 
contre  le  chef  du  genre  humain  pour  le  perdre. 

Dans  ce  temps  done,  un  certain  homme  originaire  du  village  de 

>  Plusieurs  auteurs  eccl^siastiques  attribiient  I'^dit  donl  il  est  ici  questioD  a  Ilera- 
cUu8.  Cf.  Baronius,  Ann.  eccl.^  ad  an.  614. 

*  Cette  aDD^e  correspood  a  Van  729  de  Tere  chr^lienne.  Le  fail  doit  6lre  plac6  en 
725. 

*  Le  texte  porle  bien  N^ocesar^e,  mais  il  f^'agit,  selon  loute  vraisemblance,  de 
Cdsar^e  de  Cappadoce,  prise  par  Muslemah  ea  725. 

^  Moslemah,  celebre  capilaine  arabe,  fils  da  khalife  Abd-el-M^lik,  commanda  les 
armees  musulmanes  sous  les  r^gnes  de  ses  t'r^res,  Walid  I*''',  Soliman,  Y^zid  II  et 
Hescbam.  II  mourut  ea  739. 

^  C>st-&-dire,  selon  noire  auteur,  Tan  1046  des  S^leucides,  734-735  de  Vhre 
cbrelieune. 

*  Les  lermes  r€gion  orientale  et  region  oceidcntale^  dans  les  ecrivains  Jacobites,  ne 
doivent  pas  s^entendre  d'une  division  gdugraphique  naturelie,  mais  ils  font  allusion 
k  la  division  de  cette  secle  en  deux  grandcs  provinces  eccl^siastiques  dont  Tune 
^tail  soumise  au  patriarcbe  d'Antiocbe  et  Tautre  au  maphrian  (ou  m^lropolitain  su- 
preme] de  Tagrit.  Les  pays  compris  dans  la  premiere  formaient  la  region  occiden- 
tale,  ceux  de  la  seconde  la  region  orienlale,  sans  ^gard  k  leur  position  geographique^ 
respective. 
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Phalkal  *;  dans  la  r^ion  de  Mardia',  sortit  de  la  M6sopolamie  et 
s'en  alia  dans  la  contr^e  occideatale,  du  c6t6  du  Beth  Schamm^r'. 

11  eutdcc^s  dans  la  maison  d'an  des  principaux  d'edtre  les  Juifs, 
mais,  abusant  de  rhospitalite  qu'on  lui  donnait,  il  corrompit  la  fiUe 
de  cet  homme.  Quand  la  chose  ful  connue  des  Juifs,  ils  le  vou^renl 
a  la  mort.  Mais;  comme  il  etait  chr^tieD,  ils  lui  inQig^reat  de  cruets 
et  longs  supplices,  peodant  lesquels  il  trouva  Toccasion  de  s*^chapper 
de  leurs  mains. 

II  songea  d^s  lors  a  leur  faire  subir  toute  sorte  de  maux.  Etant 
parti  de  la,  il  descendil  au  pays  des  Assyrians  *,  oil  resident  tous 
les  malefices  des  incantations.  La,  il  s'adonna  a  la  magie  et  aux 
artifices  diaboliques.  II  fit  des  progres  dans  tous  les  arts  mauvais  et 
y  passa  maitre. 

Quittant  alors  ce  lieu,  11  remonta  dans  la  region  du  Beth  Scham- 
maretditaux  Juifs:  «  Je  suis  Moise,  celui-1^  m^me  qui  fit  autre- 
fois sortir  Israel  de  I'Egypte,  qui  fut  avec  eux  par  la  mer  et  le 
desert  pendant  quarante  ans.  Je  suis  envoys  de  nouveau  pour  le 
salut  d'lsragl  et  pour  vous  conduire  au  desert  afinde  vous  introduire 
ensuite  dans  I'h^ritage  de  la  terre  promise.  De  mtoe  qu'autrefois 
Dieu  renversa  toutes  les  nations  qui  Thabitaient  pour  que  vos  p6res 
en  prissent  possession,  ainsi  encore  11  les  fera  disparaitre  devant 
vous,  pour  que  vous  y  entriez,  que  vous  la  poss6diez  comme  aupa- 
ravant,et  que  tous  les  Israelites  disperses  soient  reunis,  selon  ce  qui 
est  ecrit  • :  «  7Z  rassemble  les  disperses  d'IsraU,  » 

Comme  il  leur  tenait  quotidienuement  un  tel  langage  et  qu'il  ex- 
citait  constamment  leur  admiration  par  ses  incantations,  ils  erraient 
a  sa  suite.  Taul6t  il  les  faisait  circuler  dans  la  montagne  et  leur  fai- 
salt  escalader  des  pics  escarpes,  oil  ils  se  tuaient;  lani6t  il  les  en- 
gageait  dans  des  grottes  et  des  cavernes,  oil  ils  p^rissaient.  II  leur 
fit  ainsi  beaucoup  de  mal,  en  tua  et  en  fit  perir  un  grand  nombre.  II 
leur  enleva  aussi  beaucoup  d*or  en  leur  persuadant  par  ses  incanta* 
tions  qu'il  les  conduirait  dans  le  desert. 

Quand  il  fut  rassasi6  des  maux  qu'il  leur  faisait  souffrir  journelle- 

*  rnbD.  Ce  nom  desigae  aussi  ud  village  de  la  Sopb^ne  (Land,  Anted,  syr,^  II, 
225),  qu^il  faut  sans  doule  distiDguer  du  ndtre.  Je  ne  trouve  sur  les  cartes  aucun 
lieu  avec  lequel  oq  puisse  identifier  ce  nom. 

*  KTltt.  Ville  de  la  province  turque  de  Diarbekir,  a  80  kilom.  au  sud  de  cellc 
derniere.  Les  Juifs  y  ont  une  synagogue  fort  ancienne. 

^  K'^n^SlS  n^3.  Region  avoisinant  la  rive  gaucbe  de  TEupbrale,  k  la  bauteur  du 
35*  de  lat.  nerd. 

'*  N^731K  r'^a.  Le  mot  N'^Ta'lN  d^signe  les  palens  d'une  maoi^re  g^n^rale,  et 
sp^cialement'  les  habitants  de  Harran.  Mais  on  trouve  ^expression  K'^T^HK 
employee  deux  fois  pour  designer  le  pays  autour  de  S^leucie-Ct^siphon  (Assemani, 
BiOi.  or.^  394*  et  358);  je  crois  done  quHl  faut  lui  attribuer  ici  le  mSme  sens, 
exijg^,  d'ailleurs,  parle  contexte.  On  detcendait,  en  etfet,  du  Beth  Schamm&r  pour 
alter  dans  celte  region. 

5  Is.,  LVI,  8. 
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meat,  il  les  fasciDa  par  ses  artifices,  leur  enleva  tout  leuir  or  et  tout 
ce  quails  poss^daient  et  s^enfuit  dans  son  pays. 

Les  Juifs,  revenus  k  eux-mdmes  et  voyant  le  mal  qu*il  leur  avait 
fait  souffrir,  le  poursuivirent  aux  quatre  coins  du.monde,  interro* 
geant  et  s'iDformaat  de  lui.  L'ayant  enfin  d^couvert,  ils  le  condui- 
sireDf  k  T^mir  des  croyants,  Hescham  S  qui,  finalement,  le  fit  cru- 
cifier. 

II  mourut  ainsi,  et  Dleu  lui  donna  de  la  sorte  la  recompense  qu*il 
m^ritait. 


LE  SIGNE  DISTINGTIF  DES  JIIIFS  AU  MAGHREB 


Les  recherclies  de  MM.  Ulysse  Robert  *  et  Is.  Loeb»  ont  61ucid6 
la  question  de  la  marque  distinctive  impos^e  aux  Juifs  pendant 
le  moyen  kge.  A  leurs  travaux,  qui  n*ont  port^  que  sur  TOccident 
Chretien,  on  pourrait  joindre  quelques  renseignements  qui  ont 
trait  k  ce  qui  se  passait  en  Orient  et  dont  une  partie  a  6i4  d^ik 
recueillie  par  S.  de  Sacy 

Remarqaons,  d^ailleurs,  en  passant,  que  le  port  de  certains 
signes  sp^ciaux  est  ant^rieur,  au  moins  en  Orient,  au  xiii*  sitele 
de  r^re  chr^tienne,  puisque  les  ordonnanccs  du  khalifa  fatimide 
Hakem  k  ce  sujet  remontent  k  395  de  Th^gire  (1004-5  de  J.-G.)  et 
qu*elles  ne  paraissent  pas  ^tre  de  son  invention*.  La  nature  da 

'  Heicbam,  khalife  de  U  dyDasUe  det  Ommiadet,  qui  r^Dt  de  724  k  743. 
>  Revue  dee  itudee  juivee,  t.  VI,  p.  81 ;  VII,  p.  94. 
»  Ibid.,  VI.  p.  268. 

«  Chrestomatkie  arabe,  2*  6d.,  I,  p.  97,  144  et  181 ;  Bwpo$4  de  U  relifien  du 
Druses,  I,  p.  cccix,  cccxxx,  ccclx,  gcclxyiu,  cgcxgviii. 

^  On  lit,  par  exemple,  dans  Ibn-el-.\lhir  (lexte  arabe,  VII,  p.  34  ;  ce  passage  pa- 
rait  figurer  aussi  dans  Nowalri,  Toir  Dozy,  Vttements,  p.  436 ;  Weil,  Guek,  der 
Khalifeu,  II,  355) :  .  Bn  233  (25  juillet  849)«  le  Kbalife  EUMoUwakkel  enjoignit 
aux  tributaires  [joifs  et  cbr^tiens]  d'employer  des  taylesdM  jaunes,  de  porter  des 
ceintures  sp^ales  (eonndr),  de  garnir  d^^triers  en  bois  lears  selles,  a  Tarrite  des- 
quelies  ils  devaient  placer  deux  bonles,  de  marquer  le  vdtement  de  leurs  esoltTes  k 
I'aide  de  deux  moroeaux  d'^totfe,  chacun  ayant  ss  coulear  propre  et  diffftrente  de 
celle  du  vdtement,  et  de  quatre  doigts  de  long  ;  en  outre,  leurs  femmes  ne  pouTsient 
sortir  que  ydtues  d'un  Udr  Jauoe.  D^ense  leur  fut  faite  de  porter  des  ceintares^ 
bourses  [mintak) ;  la  destruction  de  leurs  temples  J'origine  ricente  fat  ordonn^e,  on 
pr6leva  La  dime  sur  leurs  babilations,  et  les  portes  de  leurs  maisons  foreat  mar- 
quees de  figures  de  demons  taill^s  dans  du  bois.  11  fut  d^fandu  de  recourir  dor^na- 
▼ant  a  leurs  saryices  dans  les  administrations  publiques,  aucun  musulman  ne  put 
plus  leur  donner  I'enseignement,  Texhibition  de  la  croix  k  la  fSte  des  Rametux  ainst 
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sujet  traits  par  rillustre  savant  a  fait  qa'il  s  est  born^  h  parler  de 
TEgypte,  et  Munk  ^  a  pu  y  ajouter  un  complement  utile  en  tradui- 
sant  un  passage  arabe  relatif  au  Maghreb  et  k  TEspagne.  II  pent 
^tre  rapproche  de  ce  que  rapporte  M.  U.  Robert  que,  vers  1320, 
«  le  roi  de  Grenade  Ismail  Abul-Walid  ibn  Abu  SaYd  ben  Faraj, 
qui  r^gna  de  1315  k  1326,  imposa  aux  Juifs  de  ses  ^tats,  k  Texem- 
ple  des  rois  Chretiens  ses  voisins,  un  signe  pour  les  distinguer 
des  musulmans.  »  Voici  en  quels  termes  s'exprime  Abd  el-W&hid 
MerrAkechi  * : 

«  Vers  la  fin  de  son  r^gne,  Aboii  Yoiisof  [Alman^otir  TAlmo- 
hade,  1184  1199  de  J.-C]  ordonna  aux  Juifs  habitant  le  Maghreb 
de  se  diffi^rencier  du  reste  de  la  population  par  une  mise  particu- 
li^re,  consistant  en  T^tements  bleu  fonc^,  pourvus  de  manches  si 
larges  qu*elles  tombaient  jusqu'aux  pieds,  et,  au  lieu  de  turban, 
en  une  calotte  de  la  plus  vilaine  forme  qu*on  aurait  prise  pour  un 
hki  et  qui  descendait  jusqu*au-dessous  des  oreilles.  Ce  costume 
devint  celui  de  tous  les  Juifs  du  Maghreb  et  le  resta  jusqu'i  la  fin 
du  r^gne  de  ce  prince  et  au  commencement  de  celui  de  son  fils 
Abott  Abd  Ali&h.  Celui-ci  le  modifia  k  la  suite  des  demarches  de 
toutesorte  faites  par  les  Juifs,  qui  recoururent  k  Tintercession 
de  tous  ceux  qu'ils  croyaient  pouvoir  leur  ^tre  utiles.  AboA  Abd 
A114h  leur  fit  porter  des  y^tements  et  des  turbans  jaunes,  et  tel 
est  le  costume  qu*iis  portent  encore  en  la  pr^sente  ann^e  621 
[1224  de  J.-C.].  » 

On  volt  que  ces  renseignements  suffisamment  explicites  ont 
trait  k  un  costume  particulier,  dont  la  tradition  parait  s*6tre  jus- 
qu*&  un  certain  point  gard^e  dans  TAlgt^rie  m^me  devenue  fran- 
^aise.  U  existe,  d'ailleurs,  encore  un  mot  employ^  de  nos  Jours 

que  son  usage  sur  It  voie  publique  (?)  furent  iaterdits  ;  enfin,  leurs  tombes  oe  purent 
plus  d^passer  le  oivetu  du  sol.  Ces  instructioDs  furent  eovoy^es  dans  toutes  les 
parties  de  Tempire.  i  Le  mot  tayUidn  d^igne  les  ezlrdmil^f,  retombant  sur  les 
epaules,  de  la  mousseline  du  turban  ou  de  la  coiffure.  Le  tcnndr  est  une  ceinture 
sp^iale  impost  en  pays  musulman  aux  infidMes  et  destine  a  les  faire  reconoaUre ; 
elle  se  compose  de  nombreuses  cordelettes  de  diverses  couleurs  et  se  porte  4  la  taille 
(glose  de  Qa*idi  au  commentaire  de  Kharacbi^  t.  II,  p.  446).  VUdr  ou  ka^k  est  le 
grand  voile  de  laine  ou  d'^toffe  l^g^re  qui  enveloppe  la  femme  de  la  tSte  aux  pieds. 
Le  miniak  est  la  ceinture  de  cuir  ou  d'6toffe  doni  on  se  ceint  la  taille  et  destine  k 
renfermer  des  esp^ces  (voir  les  commenlaires  de  Sidi  Khalil  p.  59,  1. 1 ;  ce  n'est 
done  pas,  comma  le  dit  Dozy,  Vitemintt^  p.  420,  «  toujours  une  ceinture  d^or  ou 
d'argent  »).  Voici,  d'ailleurs,  la  prescription  de  laloi  telle  quelaformule  Kbalil  (texte, 
p.  7S  :  of.  trad.  Perron,  II,  296)  :  f  11  est  d^fendu  au  tributaire  fjuif  ou  chr^lien, 
soumis  de  gri  ou  de  force]  de  monter  a  cheval  ou  k  mulei,  d*employer  la  selle,  de 
prendre  le  milieu  de  la  cbauss^e ;  il  doit  porter  un  Tdtemeni  distinctif ;  il  est  chkl\6 
8*il  qnitta  son  tonndr.  • 
>  Journal  atiatique,  1842,  t.  II,  p.  40. 

*  Hist0ir$d$s  Almohades^  trad.  fr.  (Alger,  Jourdan,  1893),  p.  264. 
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exclusivement  pour  designer  le  turban  noir  ou  bleu  fonc4  qui  sert 
de  coiffure  aux  Juifs  indigenes  *. 

L'ordonnance  de  TAlmohade  Almancour  ne  fut  pas  observ6e 
blen  longleraps  dans  toute  sa  rigueur,  ainsi  que  MerrAkechi  nous 
le  dit  lui-m^me.  II  est  probable  qu*on  ne  tarda  pas  k  revenir  a  ce 
qui,  vraisemblablement,  constituait  T^tat  ant^rieur  des  choses,  je 
veux  dire  au  port  d'un  simple  signe  distinctif,  qui,  en  Egypte, 
6tait  jaune  ou  noir  et  portait  le  nom  de  ghiydr^,  Aucun  texte, 
a  ma  connaissance,  ne  permet  de  determiner  quelle  en  ^tait 
la  couleur  au  Maghreb  ;  mais  le  nom  qui  lui  ^tait  donn^,  celui 
de  chekla,  ^tait  tout  different  et  ne  figure,  d'aiileurs,  du  moins 
avec  Tacception  dont  il  s*agit,  dans  aucun  dictionnaire Ce  mot 
est  employ^  k  plusieurs  reprises  par  des  auteurs  maghrebins. 
Ainsi  Zerkechi  *  relate  en  ces  termes  le  d^cret  d'AlmangoAr  dont 
il  a  6i6  question  :  «  En  595  (commence  le  2  nov.  1198)  Almancour 
ordonna  aux  Juifs  d'employer  la  chekla  [bi  'amali  "ch-cheh^ 
lati) ;  il  arr^ta  que  leurs  tuniques  (k'aynig)  auraient  une  coud^ 
de  long  sur  autant  de  large,  et  qu'ils  porteraient  des  burnous  et 
des  bonnets  bleus.  »  Ailleurs  ^,  il  nous  apprend  que  «  en  648 
(comm.  4avril  1250),  la  chekla  fut  impost^e  aux  Juifs  de  Tunis  », 
renseignenient  que  nous  retrouvons  aussi  dans  Ibn  Abou  Din&r 
Kayrawdni  ^  :  «  En  648,  la  chekla  fut  impos^e  aux  Juifs,  qui 
furent  soumis  k  des  humiliations  de  plus  en  plus  grandes.  »  J*ai, 
en  outre,  recueilli  un  dicton  rim^  et  injurieux  encore  en  usage  a 
T^n^s,  oil,  d'ailleurs,  on  ignore  'maintenant  le  sens  exact  k  atta- 
Cher  au  mot  chekla  :  «  0  juif,  homme  k  la  chekla^  mon  p6re  t'a 
donn^  un  coup  de  pied,  car  il  t*a  trouv^  une  perle  dans  la  main ; 
puissent  ton  p6re  et  le  p6re  de  ton  grand-p6re  6tre  maudils !  » 
Notons,  enfin,  quece  mot,  sous  la  forme  diminutive,  se  retroave 
dans  le  nom  Bou-chekila,  dont  Torigine  ne  me  parait  pas  dou> 

1  Le  mot  zmdla  ou  umla  [voir  Dictionnaire  Beaussier ;  Dozy,  8upplim$nt),  On 
trouve  des  renseignements  plus  d^taill^s  daos  le  iravail  de  M.  A.  Cahen,  Let  Juifi 
dans  VAfrique  septentrionaU^  notamment  pp.  179  et  205  [ano^e  1867  du  Recwil  des 
notices  de  la  SocUU  areh^ologique  de  Constant ine). 

s  Chrestomathie  de  Sacj  [1,  p.  55  du  lexte^  146  et  181  des  notes). 

'  Un  indigene  instruit  et  consciencieux  que  j^ai  interrog^  a  ce  sujet  m't  dit  que  oe 
signe,  different  d'aprto  les  regions,  consiste,  entre  autres  cboses,  en  ce  que  le  juif 
devait  se  riser  la  tdte  en  respectant  les  cheTeux  qui  couvrent  les  tempes. 

«  Ta^rtkh  ed'dawlateyn,  ^d.  de  Tunis,  p.  11,  ligne  20. 

5  Ibid,,  p.  25,  ligne  17. 

^  Kit^  el-mou'nis  ft  akhbdr  ifi  ikHyya  wa-tounis,  id,  de  Tunis,  p.  128,  1.  4.  La 
trad.  Peilissier-Remusat  (dans  YExploration  scientifique  de  VAlgirie),  oii  les  erreurs 
sont  innombrables,  parait  rapporter  ceia  a  Tannic  651  (voir  p.  224,  oil  I'on  trouve 
cette  version  :  t  Sous  ce  r^gne,  les  Juifs  eurent  beaucojp  a  souffrir.  On  leur  fit 
eprouver  des  avanies  sans  nombre.  *) 
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tease ,  encore  port^  actuellement  par  une  famille  Israelite  de 
Constantine. 

J*ajoate  ici  quelques  passages  tir^s  d'auteurs  arabes  et  int^res- 
sant  rhistoire  des  Juifs  au  Maghreb. 

En  424,  Abou  'l-KemAl  llfrenide,  prince  de  Ch&la  (I'ancienne 
Sal^  aa  Maroc),  s*empara  de  Fez,  ou  il  d^pouilla  les  Juifs  de 
toutes  leurs  richesses,  en  tua  plus  de  six  mille  et  livra  leurs 
femmes  k  ses  soldats  ^ 

D'apr^s  Edrisi,  «  Aghmftt  Aylftn  (aa  piod  de  TAtlas  et  non  loin 
de  Merr&kech  ou  Maroc)  eat  belle,  riclie  et  habitue  exclusivement 
par  des  Juifs.  Ali  b.  Yousof  I'Almoravide  leur  avait  d^fendu  de 
s-^tablir  k  Maroc  et  m4me  d'y  passer  la  nuit  sous  peine  des  ch&ti- 
ments  les  plus  s6v6res.  II  leur  est  permis  d'y  entrer  le  jour,  mais 
seulement  pour  les  affaires  et  les  services  dont  leur  nation  s'oc- 
cupe  sp^cialement;  quant  k  ceux  qu'on  y  trouve  apr^s  le  coucher 
du  soleil,  leur  vie  et  leurs  biens  sont  k  la  raerci  de  tout  le  monde. 
Par  consequent,  les  Juifs  se  gardent  bien  de  contrevenir  k  ce.r6?- 
glemeni*  ». 

A  la  date  du  21  ramadlin  869  (comm.  2  sept.  1464),  une  insur- 
rection ^clata  a  Fez  contre  le  sultan  m^rinide  Abd  el-Hakk  b. 
Abou  Sa'ld,  qui  fut  execute  avec  son  premier  ministre,  le  j.uif 
Hiroun,en  m^me  temps  que  les  Juifs  de  la  ville  furent  massacres. 
<r  Abd  el-Hakk,  apr^s  avoir  6te  comme  tenu  en  tuteile  par:  les 
Benou  Wat^is,  qui  depuis  de  longues  ann^es  dirigeaient  toutes  les 
affaires  de  TEtat,  songea  k  recouvrer  son  ind^pendance,  et,  par 
suite,  arr^ta  la  plupart  des  Benod  Wat^s  et  s'empara  de  leurs 
biens,  tandis  que  les  autres  prenaient  la  fuite.  Devenu  son  propre 
maitre,  il  s'occupa  lui-m^me  des  affaires  et  fit  des  expeditions  k  la 
tete  de  son  camp.  Pour  le  remplacer  pendant  ses  absences,  il 
laissa  le  juif  H&roun,  qui  administrait  k  Fez  les  affaires  des  musul- 
mans,  jugeait  leurs  diff^rends  et  etait,  par  suite,  une  cause  d'hu- 
miliation  pour  eux.  LMmpression  ainsi  produite  sur  le  peuple  etait 
considerable,  si  bien  que,  le  sultan  etant  un  jour  sorti  avec  son 
camp  pour  retablir  le  calme  dans  les  provinces  et  poursuivre  les 
Benoti  Watfts,  qui  s'etaient  empar^s,  entre  autres  places,  de  Tanger 
et  de  T4z&,  une  entente  s'etablit  avec  le  mizwdr  des  ch^rifs, 

>  Eittoire  des  Berlh-es  d'lbn  Khaldoun,  trad,  fr..  Ill,  222;  voir  aussi  II,  p.  354; 
KartdSy  texte,  p.  69. 

*  Description  d§  VAfrigue  et  de  VEtpagne  par  Edriti^  6d.  Dozy  et  de  Goeje, 
p.  79-80.  Edrisi  termina  son  livre  en  548  (comm.  28  mars  1153),  mais  le  retoucha 
eosuite.  AU  b.  YoQsof  r^gna  de  500  a  537  (1106-1142  de  J.-C).  Par  contre,  dans  la 
ville  espagnole  de  Lucena,  le  faubourg  ^tait  occupy  par  les  musulmans,  a  qui  les 
Juifs,  inataUte  dans  Tiot^rieur  mdcne  des  fortia  nations,   refusaient  I'entree  [Ibid.^ 


p.  252). 
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et  une  ^meate  ^clata  contre  les  Juifs  de  Fez,  qa*on  massacra. 
Mais  les  insurg^s  avaient  a  oraindre  le  sultan  et  son  premier  roi- 
nistre  H&rotin,  et  lis  tinrent  la  ville  jusqu'au  jour  oil  ce  prince 
rentra  avec  un  petit  nombre  d*hommes ;  alors  on  les  arr^ta,  lui  et 
HAroun,  et  on  les  ex6cuta  » 

KayrawAni,  voulant  d^peindre  d'un  mot  Tardeur  mise,  en  1091 
(comm.  f^v.  1680),  par  les  Tunisiens  k  poursuivra  la  tribu 
nomade  des  Ouled  Skid,  dont  les  brigandages  les  ^prouvaieut  de 
temps  immemorial,  nous  dit  que  les  individus  originaires  de  cette 
tribu  aimaient  mieux  se  dire  Juifs  que  d'ayouer  leur  y^ritable 
origine 

On  trouve  dans  le  Diwdn  el-inchd  (ms.  arabe  de  Paris  n<»  1573 
de  TA.  F.,  aux  fol.  140  et  303)  des  details  relatifs  principalement 
k  rhistorique  des  sectes  karaite  et  rabbanite.  L*absence  presque 
complete  des  points  diacritiques  rend  un  peu  difficile  I'usage  de 
cet  exemplaire  d'un  ouvrage  int^ressant  a  plus  d*un  titre,  oil  sont 
expos^es  les  connaissances  n^cessaires  aux  kdteb  ou  employes 
de  chancellerie. 


>  Zerkechi,  p.  141  de  P^d.  cit^.  On  trouve  dtos  le  ms.  de  cette  chroniqae  port^ 
sous  le  n*  852  sup.  trabe  (=  n*  1874  du  Cat.  imprim^  de  la  Biblioth^ue  naiiooale), 
tu  fol.  103  Y*,  cette  annotation  marginale  :  c  Ce  H&roCln  est  le  fr^re  d*AboCl  Djenfth 
(poissent-ils  dire  maudits  Tun  et  Tautre  !) ;  il  t  supprim^  les  aumOoes  distribuees  aux 
ul^mas  pour  les  attribuer  a  ses  coreligionnaires  pautres.  • 

*  Edition  cit^e,  p.  253.  ligne  14. 
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SEMESTRE  4894. 

(  !m  indications  en  fraufoii  qui  iuivent  le$  titret  h€br$ua  ne  tont  pas  de  Pautenr  du  liwrs, 
mats  ds  Vautenr  d$  la  bihUographit^  d  moins  gu*elles  ne  soient  entrs  guillmtts.) 

1.  Ouvrages  h6brem. 

ypy^  n^N  'O  Novelles  sur  la  nomeDclature  des  lois  el  principes  formu- 
las par  Malmonide,  par  Saul  Eli^zer  Rabioowitsch.  Odessa,  impr.  Belin- 
san,  1893;  in'8<>  de  104  p. 

mp  d-nOK  Traduction  h^ralque  de  «  Dichter  u.  Kauftnann  »  do  Berlhold 
Auerbach,  parTawiow.  Varsovie,  impr.  Weinstadt,  1893;  in-8®  de  288  p. 
(Publication  de  la  Soci^t^  Ahiasaf.) 

n'^tna  NIT^'^II  Baraita  de  maase  berescbit,  h.  e.  mundi  intra 

sex  dies  creationis  narratio  quam  aramaice  scripsit  Arzelai  bar  Bargelai, 
nunc  primum  edidit,  illustravit,  etc.  Lazarus  Goldschmidt.  Strasbourg, 
impr.  Engelhard,  1894;  in-8<'  de  44  p. 

En  parcoorant  ce  singulier  opuscule,  je  me  demandais,  en  riant,  si  I'^di- 
teur  ^Uit  UD  naif  ou  un  mauvais  plaisant.  Naif,  il  faudrait  Tdtre,  avec  una 
intrepidity  rare,  pour  intituler  baraita  un  texts  aram^en  —  aram^eo  d*une 
esptee  sui  generist  d^ailleun  qui  cite  TApocalypse,  par  exem|ile.  Plus 
na!f  encore,  pour  lancer  une  telle  d^couverte,  sans  dire  ou  se  trouTe  le 
manoscrit  de  ce  texte  fameux.  Mauvais  plaisant,  car  il  faut  un  rarfinement 
d'ironie  pour  commettre  une  fraude  dans  laquelle  on  a  gliss^  a  dessein  Ics 
moyens  de  la  faire  ^clater.  11  parait  cependant  que  c'est  cetle  derni^re  sup- 
position qui  est  exacte.  A  quoi  bon  un  pareil  petard  ?  A  attirer  Inattention 
dn  public  snr  Taatenr  ?  Strange  ambition  !  Nous  n*avions  pas  une  trte  haute 
opinion  du  traducteur  h6breu  du  Livre  d'Enoch ;  dor^navant,  M.  G.  pourra 
publier  les  travaux  lea  plus  remarquables  et  les  plus  originaux,  nous  n'ou- 
vrirons  mtme  plus  see  ouvrages,  ToiU  tout  ce  qu'il  aura  gagn^  a  cette 
gaminerie. 
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blMU^  ny^i  'D  Geographie  de  la  PalestiDC,  par  S.  Hornstein.  Vienne,  1893 
in-8<»  de  101  p. 

m51"l''*T  biX^yi  Daniel  Deronda,  roman  de  Georges  Eliot,  traduil  do  TaDglais 
par  D.  Frischmann.  Varsoyie,  impr.  Schuldbcrg,  1893;  in-8*  de  7'<4  p. 
(Publicalion  do  la  Soci^l^  Ahiasaf). 

nilK  niDT  '0  Commentaire  «ur  les  Pirkb  Abut,  par  Menabem  Nathau 
Auerbach.  Jerusalem,  impr.  Isaac  Nahum  Le'vi,  1894;  in-P  de  77  ff. 

d'^Tl  Deux  dldgies  sur  la  vie  et  la  morl  d'Adolphe  Jellinok,  par  Abr. 
Kohen  Kaplan.  Cracovio,  impr.  Fischer,  1894;  in-8°  de  20  p. 

D'^Tin  nwbn  Roman,  par  Aroa  Mirsky.  Vienne,  A.  Fanlo,  1894;  peL  in-S^ 
de  71  p. 

D'*"lp)3n  "^bbn  Roman,  par  Aron  Mirsky.  Vienoe,  impr.  Kudpflmachor,  1894; 
pet.  in-8°  de  64  p. 

D'^T^On  '0  Das  Buch  der  Frommen  nach  der  Rez^nsiou  in  Cod.  de  Rossi, 
n^  1133,  zum  ersten  Male  hersgg.  u.  mit  Anmerkungen  verseben  von  Je- 
buda  Wistinelzki.  Hi.  Lieferung(Schluss).  Berlin,  impr.  Itzkowski,  1893; 
in-8®  de  p.  259  k  537  (Publication  de  la  Socicte  M*kize  Nirdamim). 

Le  volume  se  termioe  par  use  table  des  matiferes  et  uoe  coDcordance  enire 
les  n<"  des  paragraphes  de  cette  Edition  avec  ceux  de  Tuition  de  Bologne. 
Nous  aurions  desire  ^galement  un  index  des  mati^res,  car  ou  sail  le  d^ordre 
qui  r^gne  dans  cet  ouvrage.  Nous  esp^rions  aussi  que  I'^diteur  instituerait 
une  comparaisoD  entre  cette  Edition  et  TedilioD  ordinaire  pour  en  moatrer 
la  valeur  critique  et  les  lumiferes  nouvelles  qu'elie  apporte  sur  I'auteur  et 
la  situation  des  Israelites  a  cette  ^poque.  L*excellent  travail  de  M.  G'lde- 
mann  a  d^ja  fait  ressortir  rinlerfit  qui  t'attache  a  ce  document  naif  et  sin- 
cere, miroir  des  idees  populaires  et  rabbiniques  du  temps  ;  mais  il  est  loia 
d'avoir  ^puis^  la  question,  et  nous  atlendons  toujours  r6crivain,bien  informe, 
qui,  avec  les  (raits  de  toute  sorte  r^pandus  dans  ce  pr^cieux  recueil,  tracers 
le  tableau  de  cette  epoque  troubl^e. 

□"^Kai^UJtin  «  Les  Asmoneens,  drame  en  cinq  actes,  en  prose,  tire  du 
roman  The  first  of  the  Maccabees  d'Isaac  M.  Wise,  par  le  doctcur  Blidcn, 
traduction  par  1.  Bpslein  ».  Jerusalem,  impr.  Luncz,  1893 ;  in-S®  de 
112  p. 

IDIO  Dnn  '0  Novelles  sur  le  Talmud,  Pesabim,  2«  partie,  par  Moise  So- 
fer,  ed.  par  Aron  Simba  Blumenlbal.  Jerusalem,  impr.  Isaac  L^vi,  1893; 
in-r>  de  50  ff . 

'^■T'DTsn  aipb-*  Tbe  Yalkut  on  Isaiab  of  Macbir  b.  Abba  Mari  (saec.  XII.  j 
edited  for  tbe  first  time  from  an  unique  ms.  of  tbe  library  of  Leyden  and 
annotated  by  I.  Spira.  Berlin  [Vienne,  Lippe],  1894;  in-8**  de  vn  +  xxx 

.  +258  p. 

Que  M.  S.  s'exagfere  Timportance  de  cette  publication,  on  le  comprend 
ais^ment;  mais  on  ne  s'explique  pas  pourquoi,  T^ditiun  portent  la  dale  de 
1894,  il  n'a  pas  pris  connaissance  de  i'article  de  M.  Epstein  paru  en  1893 
dans  uotre  Bevue  (1893,  t.  XXVI,  75)  et  coosacre  a  cet  ouvrage.  11  n'auraii 
plus  parl6  de  xn*  si^cle  pour  Tdge  de  ce  recueil  et  de  son  anteriority  sur  le 
Yalkout  Scbimoni.  J'ajoute  qu'il  lui  aurait  suffi  de  comparer  les  lemons  deK 
deux  Yalkout  pour  8*apercevoir  imm^iatement  de  la  Iragitit^  de  lliypo- 
tb^  de  M.  Gaster.  Quant  a  la  ia^on  dont  cet  ouvrage  est  ^dit^,  elle  est 
loin  de  valoir  celle  de  M.  Buber,  le  maitre  dans  Pari  de.pr^MDter  les  pro- 
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duils  de  celte  lilterature.  M.  S.  8*est  born^  a  reproduire  diploma tiquement 
le  ms.  unique  de  Leyde,  sans  Teclairer  par  les  passages  parall^les,  sans 
commenlaire  ni  comparaisons.  Ce  sonl  des  mal^riaux  qu'il  iivre  bruts  aux 
travailleurs.  M.  S.  s'est  content^  de  placer  en  t§le  du  volume  (systfeme 
pen  commode)  les  r^f^rences  aux  sources.  II  faut  le  remercier  de  sa  peine, 
mais  regrellcr  qu'elle  n'ait  pas  ^t^  plus  grande. 


D^b^STT^  Jerusalem.  Jahrbuch  zur  BeforderuDg  einer  wisseDschaftlich  ge- 
nauen  KcDntniss  des  jetztigen  u.  des  alten  PalSstinas,  hrsgg.  von  A.  M. 
Luncz.  IV.  Jabrgang,  5652-1892.  Je'rusalem,  impr.  Luncz  [Francfort,  libr. 
Kaufifmann],  1892;  in-8«  de  104  +  236  p. 

La  date  de  publication  est  certainement  fictive  puisque  certains  articles 
portent  celle  de  1893.  Get  Annuaire  renferme,  comme  les  pr^^dents,  de 
bons  travaux  ;  citons,  entre  autres  :  Partie  h^bralque,  Joseph  Halevy, 
Nome  de  villes  de  Palestine;  D.  KautmanUf  Contribution  a  Thistoire  de  la 
Communaut^  askenazite  de  Jerusalem  ;  Jacob  Heifmann,  Hommes  cel^bres 
qui  ont  v^cu  a  JeruFalem  et  en  Palestine  ;  A.  Harkavy,  L'enlr^e  d\-Vlexan'ire 
a  Jerusalem,  d'aprto  un  ms.  du  roman  d^Alexandre,  —  Letlres  relatives  ib 
la  Palestine  de  la  fin  du  xviii*  si^cle  ;  Plore  de  la  Palestine,  par  T^diteur ; 
Recension  de  Touvrage  Ahavat  Sion  (traduction  de  Tarticle  de  M.  Simonsen 
paru  dans  cette  Revue) ;  D.  Jelin,  L6gendes  musulmanes  sur  THistoire 
sainte  ;  Lois  organiques  du  culte  Israelite  dans  Tempire  ottoman ;  Revue  de 
Pannee  en  Palestine.  Partie  allemande  :  M.  Steinschiieider,  jQd.  Schrifien 
zur  Geo^r.  Pal&siinas;  D..Kaufmann,  Hyerosolymitanische  Stiftung ;  C. 
Schick,  Arch&oiogische  Entdeckungen  in  Jerusalem  in  den  letzlen  3  Jahren. 

3"'rr3  bK-i^-*,  2«  livre  :  nblS  '^Ni:"173  Ilistoire  des  Israelites  expulses  d'Es- 
pagne,  par  Saul  Pinhas  Rabinowilz.  l"-5«  livraisons.  Varsovie,  Scbuld- 
bcrg,  1894  ;  in-8*^  de  p.  1-142  IPublication  de  la  Societe  Ahiasaf). 

n^n  dh^y  ^i^rOS^b  N12)3  Inlroduclion  k  la  cbronique  «  Seder  Olam  Rabba  », 
par  Beer  Ratner.      parlic.  Vilna,  impr.  i^omm,  1894;  in-8°  de  162  p. 


C'est  la  premiere  fois  que  nous  rencoutrons  le  nom  de  M.  R.  Est-ce  un 
debutant?  En  ce  cas,  il  ue  faut  pas  lui  manager  nos  felicitations;  voila  une 
nouveile  recrue  pour  les  etudes  d*histoire  litt^raire  dont  il  est  permis  de 
beaucoup  attendre.  11  a  etd  forme  a  bonne  ecole ;  il  n'a  pas  la  sufOsance  de 
croire  que  le  monde  a  commence  avec  lui ;  il  connait  les  travaux  de  ses  de- 
vanciers  et  sail  les  uliliser  ou  les  contredire;  enliu,  et  surlout,  son  Erudi- 
tion talmudique  est  parfaile:  peu  de  textes,  assur^ment,  qui  devaient  entrer 
dans  le  d^bat  lui  ont  echoppE.  Nous  ne  sommes  pas  toujours  d'accord  avec 
lui  sur  les  conclusions  quM  tire  de  ces  textes,on  va  le  voir  tout  de  suite,  mais 
nos  critiques  mdmes  seront  un  l^moignage  de  Pastime  dans  laquelle  nous 
tenons  cette  oeuvre  de  premier  ordre.  —  Avant  de  publier  a  nouveau,  mais 
cette  fois  a  Taide  de  nombreux  mss.,  la  fameuso  chronique  attribute  a  R. 
Yose,  M.  R.  s'est  propose,  dans  cette  introduction,  d'en  fixer,  mieux 
qu'on  ne  I'avait  fait  jusqu'ici,  T^tat  civil.  R.  Yose  est-il  vraiment  I'auteur 
du  S^der  Olam,  comme  le  pretend,  dans  le  Talmud,  R.  Yohanan  ?  Cette 
assertion  du  rabbin  palestinien  est  corrobor^e  par  PidentitE  de  beaucoup  de 
passages  de  la  chronique  avec  les  opinions  attribuees  nommement  au  cel^bre 
Tanna.  Par  conlre,  celte  identity  fait  place  a  une  contradiction  absolue  en 
d'autres  endroits  :  c*est  I'opiuion  des  adversaires  de  R.  YosE  qui  est  enre- 
gistree  seule  dans  la  cbronique.  Bien  plus,  les  dires  de  rabbins  post^rieurs 
roSme  a  R.  Yohanan  y  ont  Irouve  acc^s.  Cette  singularity  prouve,  pour 
M.  R.,  que  le  texte  actuel  a  re^u  beaucoup  d'interpolations;  ainsi  s'expli- 
queraient  aussi  les  contradictions  relevEes  plus  haut.  Et,  en  fait,  certains 
leztes  aociens  sont  encore  indemnes  de  ces  additions.  Autre  objection :  par- 
fois  ce  sont  des  Amoraim  qui  disent  comme  de  Icur  chef  ce  qui  se  lit  dans 
le  S^der  Olam.  La  reponse  est  facile  :  rien  de  plus  frequent  que  ces 
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oublis.  D'ailleors,  ajouleroDS-nous,  dans  le  domaina  de  la  agada^  lea  ral>bias 
86  laissent  facilement  duper  par  leurs  r^minitcencea  ou  mtaie  reinTentani  a 
leur  insu  ce  qui  a  4U  d^j4  dit  par  leurs  devancierf.  —  Done  rassertion  de 
R.  Yohanan  doit  dtre  ainti  interpr^t^e  :  en  giniral^  c*e8t  R.  Yos^  qui  est 
Ttuteur  du  S.  0.,  que,  pour  cela,  d^ailleurs^  il  ait  lui-mfima  mis  par 
^crit  le  noyau  de  cette  chronique.  —  Le  Talmud  de  Babylone  n*admei  pais 
Topinion  de  H.  Yohaoan,  il  ignore  ou  combat  cette  informttion  historique, 
car  tantdt  il  oppose  le  S.  0.  4  Yoa^,  lantOt  il  attribue  k  celui-ci  des  as- 
sertions differentes  de  cellcs  du  S.  0.  Souvent  mdme  il  cbercbe  k  dteouvrir 
quelle  ^tait  Topinion  de  Yos^.  Or,  a'il  s^etait  ralli^  au  principe  formula  par 
R.  Yohanan,  Pb^sitation  n^e&t  pas  M  possible,  pui.-que  le  S.  0.  aurait  lev4 
imm^diatement  toua  les  doutes.  Au  reste,  R.  Yos^,  dans  les  passages  con- 
sign^ dans  le  Talmud,  oublie  lut-mSme  de  se  r^t^rer  a  ses  propres  paroles, 
ins^r^es  dans  le  Sfeder  01am.  £t  mfime,  il  rapporle  dans  le  Talmud  cer- 
tains faits  bittoriques  qui  ne  Ggurent  pas  dans  la  chronique.  Le  Talmud  da 
Jerusalem  ne  s'est  pas  plus  encbain^  quo  celui  de  Babjlone  4  la  r^le  de 
R.  Yobaoan.  ^  Le  S.  0.  n^est  done  que  groito  modo  ToBUvre  de  R.  Yos<.  — 
A  quelle  ^poque  a  ^t^  ^crite  cette  chronique  ?  Le  Mankig  et  le  Sckaari 
Sion  semblent  la  consid^rer  comme  contemporaine  des  petits  trait^s  talmu- 
diqacs,  m:Wp  mnSOD*  OBuvres  de  is  periods  des  Gaonim  (vers  le  viii* 
fitele].  Le  SckalteMet  Hakkahhala  pretend  que  I'auteur  s'est  servi  du  Tal- 
mud et  des  Midraschim  et  a  v^cu  trois  generations  aprfes  R.  Juda  le  Saint 
(au  IV*  sifecle).  Le  Rema  affirme  que  Joseph  Tob  Elem  [France,  x<  sitele)  en 
est  le  r^dacteur.  Zunz,  enfin,  assigns  a  la  composition  derni^re  du  S.  O.  la 
date  precise  de  806.  M.  R.  soumet  i  une  critique  s^vire  ces  diverges  hypo- 
tbtees  et  il  a  beau  jeu  a  en  montrer  rinsuffisaoce.  La  sienne  vaut*elle 
mieux?  Pour  lui,  toutes  se  beurtent  a  ce  fait  brutal  que  la  Mischna  d^ja 
a  mis  a  pro6t  le  S.  O.  Ici,  croyons-nous,  M.  R.  s'est  d^parti  de  la  rigueur 
scientifique  dont  il  avait  fait  preuve  dans  les  pages  prec^dentes.  Bvidem- 
ment,  la  Mischna  se  rencontre  souvent  avec  le  S.  O.,  mais  qu'est-ce  que 
cela  prouve  ?  Le  S.  O.  est,  en  grande  partie,  ud  livre  midraschtque.  Or,  le 
Midrasch,  de  bonne  bcure,  est  tombe  dans  le  doroaine  public;  il  ne  suffit  pas 
qu'un  midrasch  se  rencontre  dans  deux  Perils  pour  quMl  y  ait  entre  eax  on 
lien  de  parents.  La  Sapience  est  farcie  d^agadot  qui  se  retrouvent  plusieors 
si^cles  plus  tard,  sous  le  nom  de  certains  docteurs,  Tannalm  on  AmoraTm ; 
ces  rabbins  ont-ils,  pour  eels,  lu  cet  spocryphe?  —  Eu  outre,  quand  Zunx, 
par  example,  voyait,  dans  noire  chronique,  une  OBUvre  du  ix*  sitele,  il  sa- 
vtit  tout  aussi  bien  que  M.  R.  que  le  r^dacteur  n'avait  pas  inveni6  da 
toutes  pieces  les  diiferenta  paraqraphes  de  cet  opuscule:  il  savait  aussi  que 
le  Talmud  lui-mdme  parle  d^ja  du  S.  0. ;  ce  qu'il  voulait  dire,  c*esl  que  le 
S.  O.,  sous  sa  forme  actuelle,  compost  de  morceaux  de  toule  nature,  ne  re- 
pr^senle  pas  fidMement  Tceuvre  pr^iendue  de  R.  Yos^  et  n*a  re^u  sa  forme 
definitive  que  irks  tardivement.  La  conclusion,  el  c^est  \k  ce  qui  importe 
surtout,  c>st  qu'on  ne  ssil  jamais  si  toutes  les  assertions  du  livre  sont  de 
R.  Yose  et,  par  consequent,  remonlent  au  ii*  si^cle,  comme  on  le  croit  d*or- 
dinaire!  Le  Tdnna  de  Be  Eliahou  est  deja  mentionne  dans  le  Talmud,  il 
renferme  certains  passages  qui,  dans  ce  recueil,  portent  le  tiire  de  Tannic  de 
B,  E. ,  et  cependant  il  n'est  personne  qui  aujourd'hui  se  laisse  Iromper  par 
cette  supercherie  ;  Tauteur,  qui  a  vecu  plusieurs  sidles  spris  la  cl6tura  du 
Talmud,  a  eu  grand  soin,  naturellement,  d'arborer  ces  testes  qui  pouvsient 
fairs  croire  a  Pantiquiti  de  sa  production.  Or,  le  problime  se  pose  de  la 
mfime  fs^on  pour  le  S.  O.,  ces  coincidences  qu^on  remarque  dans  la 
Mischna  provoqueot  la  mdme  question  :  est-ce  la  Mischna  qui  a  copie  le  S. 
O.,  ou  celui-ci  la  Mischns,  ou  ont-ils,  I'un  et  Pautrc,  puisedans  le  m6me 
fond  ?  Poor  se  decider,  il  faudrait  trouver  dans  la  mani^re,  le  style,  Tesprit 
du  S.  O.,  des  psrticularites  csracterisliques,  ei  c>st  justemect  ce  qui 
manque.  Notez  que  Pidee  de  Texistence  d*un  S.  O.  avantla  Mischna  ne  noos 
semble  pas  inviaisemblable;  mais  dans  Tetat  actual  du  livre,  nous  ignoroos 
si  toutes  les  parlies  sppartiennent  4  la  couche  primitive,  et,  par  consequent, 
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aucune  des  asserlioos  du  livre  ne  repr^sente  avec  cerlilude  I'opiDion  d'un 
docteur  des  premiers  siecles  de  I'^re  chr^tienne  :  on  ne  peut  s'ea  servir, 
pour  la  ctiroDologie  des  idees,  qu'avec  la  plus  graude  circonspection .  — 
M.  R.  fait  valoir  encore  d^autres  arguments:  Rabba  cite  uoe  ibis  une  opi- 
nion qui  se  lit  dans  le  S.  O.  comme  ^lant  une  haraUa  :  preuve  que  le  S.  O. 
existait  deja.  La  preuve  n^est  pas  plus  concluanle  quo  celle  que  M.  R.  tire 
de  la  Mischna.  11  ne  faut  pas  s'imagiacr  que  ia  Miscbna  ne  renferme  que 
drs  decisions  juridiques  :  elle  a  donn^  accfes  a  nombre  d'interpretations 
ex^^tiques,  a  des  recits,  a  des  traditions  bistoriques,  bref  a  la  agada.  El 
ce  qui  est  vrai  de  la  Miscbna  ne  Test  pas  moins  des  barailot.  Par  couse- 
queut,  Rabba  pouvait  tr^s  bien  citer  une  baraita  semblable  pour  le  fond  et 
la  forme  a  un  paragraphe  du  S.  O.,  sans  pour  cela  viser  erpress^ment  cct 
ouvrage.  —  Mais,  continue  M.  R.,  le  Talmud  de  Babylone  cite  sous  son 
nom  le  Sfeder  Olam.  Sans  doute,  ce  lemoignage  nous  assure  de  i'existence 
du  SMer  Olam,  mais  il  ne  donne  pas  la  certitude  de  Tidentit^  de  cet  ancien 
lexte  aT«c  le  ndtre,  et  encore  une  fois  c'est  \k  ce  qui  nous  int^resse  le 
plus.  II  est  vrai  que  le  Talmud  mentionne  parfois  le  S.  O.  sous  cetle  ru- 
brique :  •  R.  Yos4  dit...  »  ou  c  Dans  une  baraita,  R.  Yos4  dit       >.  Le 
malheur  est  que  souvent,  malgre  la  m6me  formule,  le  S^er  Olam  ne  Con- 
corde pas  avec  I'opinion  de  R.  Yosi.  Les  autres  formules  comme  :  c  C'est 
une  tradilion  *,  se  retourneraient  plutdt  centre  raltribution  a  R.  Yos4  de  cos 
traditiout.  —  Prendre  le  Sifra  de  Adam  ka-risckon^  dont  il  est  parli  dans  le 
Talmud,  pour  un  des  sous  titres  du  S^der  Olam,  c*est  se  Jouer  un  peu  du 
public.  Ce  livre,  pour  les  talmudistes  eux-mdmes,  n'a  jamais  exists;  c'est 
la  chronique  que  Dieu  a  r^v^Iee  a  Adam  et  qui  contenait  jusqu'aux  noms 
des  docteurs  c6i^bres  post^riei  rs  a  R.  Yos^.  —  M.  R.  croit  avoir  d^ouvert 
un  texte  qui  ^tahiii  viciorieu^ement  que  le  S.  O.  ^tait  ecrit  dej4  au  temps 
des  Amoralm.  II  est  aiosi  couqu  :  * . . .  II  fit  det  reeherckes  et  trouva  quMl  est 
dit  dans  une  baraita  (suit  un  passage  du  S.  0.)  *  Mais  M.  R.  est  assez 
vers^  dans  la  phras^ologie  talmudiquo  pour  savoir  que  Texpression  :  f  II  fit 
des  recbercbes  et  trouva  >  ne  sVropIoie  pas  n^cessairement  pour  des  re- 
cbercbes  failes  dans  un  livre ;  elle  est  usitde  mdme  dans  le  cas  oil  il  s^agit 
d*uue  sinaple  baraita  qui  ne  figure  dans  aucun  des  recueils  de  baraTtot  con- 
nus  —  Somme  toute,  M.  R.  veul  trop  prouver;  il  faut  confesser  noire  per- 
plexity, l}ui  resle  toujours  la  mdme  devant  cet  opuscule  dunt  la  date  de  la 
derni^re  redaction  seule  peut  ^tre  fix^e  approximalivement.  —  Dans  uu  cha- 
pitre  suifant,  M.  R.  recbercbe  dans  quelle  m^esure  les  deux  Talmuds  et 
les  Midraschim  halachiques  el  agadiques  ont  utilise  le  S.  O.  Cette  ^tude, 
faite  avec  le  plus  grand  soin,  est  trfes  instructive.  On  y  voit  que  c*est  le 
Talmud  de  Babjlone  qui,  seul,  cite  par  son  uom  le  S.  O.  ;  il  en  mentionne 
plusde  150  passages.  Le  Talmud  de  Jerusalem  en  i»;nore  le  nometne  se 
renrontr^  avec  notre  cbronique  que  rarement.  La  Mekhilta  en  agit  de  mdme, 
die  ne  rapporle  pas  a  R.  Yos6  les  passages  qui  se  liscnt  dans  le  S.  0.; 
d'autre  part,  elle  contredit  souvent,  sans  le  dire,  le  S.  0.  Par  contre,  la 
Toiefta  i'utilise  nombre  de  fois  et  fr^quemment  met  sous  le  nom  de  R. 
Yos4  ses  emprunts.  Le  Sifra  et  le  Sifii  s  en  iaspirent  souvent  ^gdlement, 
mais  jamais  ne  mentionnent  k  ce  propos  R.  Yos^.  Quant  aux  Midrascbim 
agadiques,  ils  ne  s'en  servent  que  rarement  ct  scmblent  ne  Tavoir  pas  eu 
sous  les  yeux.  Quelles  conclusions  tirer  de  ces  observations  ?  C'est  ce  qu^on 
ne  voit  pas  bien.  —  Quel  est  le  redacteur  du  S.  O.  ?  Cette  question,  M.  R. 
croil  pouvoir  la  r^soudre  :  c^est  R.  Yohanan  iui-m§me.  Et  cela  pour  di- 
verses  raisons  :  1*  beaucoup  d'opinions  du  S.  0.  soot  attributes  par  le  Tal- 
mud t  R.  Yobanan ;  2o  beaui.'oup  d'opinions  de  ce  docteur  se  rencontrent 
avec  celles  du  S.  O.,  done  ia  chronique  lui  ttait  famili^re  (Pargument  est 
peu  ptremptoire);  3«  une  explication  d'un  passage  se  trouvant  dans  le  S.  O. 
est  attribute  dans  le  Talmud  de  Babjlone  a  R.  Yobanan,  et  dans  celui  de 
Jerusalem  elle  est  instrte  dans  la  baraita  elle-mdme ;  4*  certains  para- 
grapbes  sont  dits  avoir  tit  rapportts  par  R.  Yobanan  a  a  nom  de  R.  Yost ; 
5<*  une  fois  le  Talmud  corrobore  une  baraita  (=  S.  0.)  par  une  opinion  de 
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R.  Yohanan;  ce  serai t  un  contre-sens  historique  si  le  Talmud  n'admetUiil 
pas  que  R.  Yohanan  est  le  r^dacteurde  la  chronique;  6*  un  docteur  est  dit 
avoir  enseigo^  devant  R.  Yohanan  un  passage  du  S.  0.  Ce  serait  un  des 
Arooraim  qui  auraient  rapports  la  barallta  du  S.  0.  dovant  R.  Yohanan ; 
7"  un  dire  de  ce  docteur  serait  mdme  entre  dans  la  Mischna.  —  Malgr^ 
son  assurance,  M.  R.  est  pris  d'un  doute,  car  R.  Yohanan,  quelquefois  dans 
le  Talmud,  n'est  pas  d'accord  avec  le  S.  O.  Qu'a  cela  ne  tienne  :  c^est  qu^il 
conservait  son  independence.  —  Ne  sont-ce  pas  la  des  toiles  d'araign^es  ? 
—  Le  chapitre  suivant  fait  bonnour  a  la  bonne  foi  de  lauteur,  c*est  P^nu- 
miration  de  tous  les  passages  du  Talmud  et  des  Midrascbim  qui  montrent 
que  le  S.  0.  leur  eiait  inconnu  ou  quMls  ne  Tavaient  pas  sous  les  yeux.  Tel 
docteur  s^en  inspire  parfois,  etd'autres  fois  parail  Tignorcr.  Bien  plus,  notre 
chronique  n^^tait  pas  entre  les  mains  de  beaucoup  de  Gaonim.  Cela  rend 
le  problfeme  plus  obscur.  D'autre  part,  les  legons  du  Talmud  sont  loin  de 
s'accorder  toujours  avec  P^dition  du  S.  O.-;  M.  R.  le  montre  avec  uneabon- 
dance  remarquable.  Qu*en  conclure,  sinon  que  le  S.  O.  actuel  est  Tceuvre 
de  plusieurs  generations,  qui  ont  ajoui^  successivement  au  fond  primilif,  que 
la  periode  de  mue  a  duri  pour  lui  irhs  longtemps  et.que,  Jusqu'a  plus 
ample  informe,  il  sera  interdit  de  tabler  sur  le  texte  actuel  du  S.  O.  comme 
sur  un  document  du  ii*  si&cle.  —  Le  chap,  x  est  consacre  aux  sources 
du  S.  0.  —  Ce  n'est  pas  serieusement  que  M.  R.  croit  que  Tauteur  a 
utilise  des  ouvrages  comme  les  <  Guerres  de  PEternel  »  ou  le  •  S^fer 
Hayyaschar  •  dont  parle  la  Bible.  Les  rencontres  curieuses  qu'il  siguale 
entre  le  S.  C.  et  Jos^phe,  Philon,  les  JubiUs,  prouvent  seulement,  ce  que 
nous  savions  dej^,  que  le  Midrasch  a  commence  de  bonne  heure  :  il  sufGt 
de  lire  les  apocryphes  pour  s'en  convaincre.  —  Nous  n'analyserous  pas  les 
derniers  chapilrts.  qui  traitent  des  lacunes  et  additions  qui  sont  corrigees 
par  les  manuscrits,  de  la  valeur  des  mss.  dont  se  sent  servis  les  ancicns, 
en  particulier  Tauteur  du  Yalkout  Scbimoni,  des  commentaires  perdus  ou 
existants  sur  le  S.  O.  —  En  resume,  ce  travail,  trfes  complet,  plein  d^eru- 
dilioo,  represente  un  effort  considerable  et  un  essai  des  plus  heureuic.  Le 
succ^s  a  t-il  repondu  a  un  labeur  si  meritoire?  Nous  ne  le  croyons  pas  ;  nous 
avouons,  pour  nous,  u'3tre  pas  encore  convaincu;  mais  nous  avouerons, 
avec  non  moios  de  franchise,  que  les  motifs  de  nos  doutes  nous  ont  ete 
fournis  par  la  richesse  des  materiauz  utiles  rassembies,  avec  une  probite 
scientifique  digne  d'eioges,  par  M.  R.  Aussi  fommes-nous  persuade  que 
redition  qui  suivra  cette  introducliou,  et  que  nous  atleodons  avec  impa- 
tience, sera  a  la  hauteur  des  exigences  do  la  science  et  sera  faitc  avec 
meihode  et  critique. 
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0''"1D3  bNTCJ"^  "^TDiTO  «  Tresors  d'Israel  k  Paris.  Recueil  compienanl  unc 
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blum  ».  ]^  partic.  Vienne,  impr.  Knoepflmacher,  1894;  in-8®  de  80  p. 

'^"Ic3''1  "TlTriT:  Machzor  Vitry  nach  der  Handschrift  im  British  Museum  (Cod. 
add.  n^  27,200  u.  27,201),  zum  erslen  Male  hersgg.  u.  mit  Anmerkungen 
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L^editeur  annonce  que  Pan  prochain  il  publiera  une  introduction  a  cet 
ouvrage. 
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Excurs  von  der  Septuaginta  zum  Evangclium.  Viennc,  Holder,  1894  ; 
in-80  de  172  p. 

Gblbhaus  (S.).  Die  Targumliteratur,  vergleichcnd  agadisch  u.  kritisch 
philologisch  beleuchtet.  I.  Heft.  Krancfort,  Kauffmanu,  1893;  in-B®  de 
IV  -I-  90  p. 

GraetzIH.).  History  of  the  Jews.  Vol.  111.  From  the  revolt  against  the 
Zcndik  to  the  capture  of  S^  Jean  d'Acre  by  the  Mahometans.  Philadel- 
phie,  Jewish  Publication  Society  of  America,  1894 ;  in-8®  de  viii  + 
675  p. 

Grken  (William-Henry).  Die  Fesle  der  HebrSer  in  ihror  Bezlohung  auf  die 
modcrnen  kritischcn  Hypothesen  iiber  den  Pcntaleiach.  Aus  dem  En- 
glischeu  iibers.  von  Otto  Bechcr.  Giitersloh,  Bertelsmann,  1891  ;  inS^ 
de  VII  +  304  p. 

Griinwald  (M.).  Spinoza-  Jude?  Francforl,  impr.  Bronncr,  1894  ;  in-8®  dc 
16  p.  (Sondcrabdruck  aus  Rabbiner  D<^  A.  BruU's  popularwissenschaf- 
lliche  Monalsblgitter,  14.  Jahrgg.)* 

GuTSGHMiD  (A.  von).  Kleine  Schriften  hrsgg.  von  F.  Ruhl.  4.  Band  : 
Schriflon  zur  griechischen  Geschichte  u.  Lileratur.  Leipzig,  Teubner, 
1893;  in-8«  de  631  p. 

CoDtieot  les  articles  suivants  qui  ioteressenl  nos  Etudes  :  Sur  les  titres 
des  rois  hell^Distet  (p.  107-122);  ludex  ToDtium  Herodoti  [p.  145-187); 
Coup  d^osil  sur  le  contenu  des  Oracles  sibyllins  (p.  222-278) ;  Le  Contre 
Apion  de  Josiphe  (p.  336-389). 

Hoffmann  (D.).  Der  Schulchan-Aruch  u.  die  Rabbinen  iiber  das  Verhait- 
nissder  Judcn  2u  Andersgiaubigen.  Zweile  vermehrte  u.  verbcssertc  Au- 
flage.  Berlin,  Judische  Presse,  1894;  in-8o  de  xii  +  234  p. 

Jahresbericht  des  jiidiHCh-  theologischen  Seminars  Froenckerscher  Stif- 
lUDg.  Voran  gebt  :  Reime  u.  Gcdichle  des  Abraham  Ibn  Esra  Bd.  II  : 
Gotteadienstliche  Poesie,  von  David  Rosin.  Breslau,  Schlcsische  Buch- 
druckerei,  1894;  in-8«>  de  iv  +  48  +  xv  p. 

Judische  Litteratur  (Die)  seit  Abschluss  des  Kanons.  Eine  prosaische  u. 
poetische  Anthologie,  hrsgg.  von  J.  Winter  u.  Aug.  Wansche.  7*  Livrai- 
son,  t.  II  :  Die  Sprachwissenschaft.  Die  Bibclexegesc  (W.  Bachor), 
p.  177-272.  —  8«  Livraison  :  Die  Bibelexegese  (fin) ;  Die  rabbinische 
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Litleralur  (A..  Kaminka),  p.  973-368.  9®  Livraison  :  Die  rabbin.  LiUo- 
ralur  (fin),  p.  369  464.  —  10«  LivraisoD,  t.  Ill  :  Die  poetische  LiUeratur 
(A.  Sulzbach),  p.  1-96.  —  11«  Livraison,  t.  I:  Die  Midraschim  (les  edi- 
'leurs  ct  T.  Fiirsl),  p.  369-448.  —  12«  Livraison,  t.  Ill  :  Die  poetische 
LiUeratur  (fin),  p.  97-192.  —  13«  Livraison,  t.  I  :  Die  Midraschim  (les 
dditeurs],  p.  449-544.  —  14^  Livraison,  t.  II :  Die  balachistiche  Litteratur 
(S.  Back),  p.  465-560.  —  15'  Livraison.  t.  Ill  :  Die  jiidische  Mystik  u. 
Kabbala  (Philipp  Bloch},  p.  193-288  — 16"*  Livraison.  t.  Ill  :  Geschichte. 
Geographic  u.  Reiselitteralur  (A.  Lewin),  p.  289-384.  —  17®  Livraison, 
t.  I  :  Die  Midraschim.  Die  kleinen  Tractate  (les  e'diteurs).  p.  545-640.  — 
18^  Livraison,  t.  I  :  Die  kleinen  Midraschim,  Nachttage,  Tilel,  Inhalls- 
vcrzeichniss  (les  6diteurs),  p.  641-696  +  i-xvi;  t.  II :  Die  halachistische 
Litteratur  (suite),  p.  561-592.  —  19*  Livraison,  t.  Ill :  Gcschichle,  etc., 
p.  385-380.  Treves,  Sigmund  Mayer,  1892-1894  ;  in-S®. 

Kaufmann  (David).  R.  Jair  Chajjim  Bacharach  (1638-1702)  u.  seine  Ahnen. 
Trfevcs,  Sigmund  Mayer,  1894;  in-8**  de  viii  +  139  p. 

Kaupmann  (H.  E.).  Die  Anwendung  des  Buches  Iliob  in  der  rahbinischon 
Agadab.  I  Th.  Die  tannait.  Inspiration  von  Ilillcl  bis  Chija  nacb  Schuleu 
geordnet.  Fraucfort,  Kaufifmann,  1893  ;  in-S®  dc  43  p. 

KOHN  (S.).  Die  Sabbatharicr  in  Sicbcnbiirgen,  ihre  Geschidtc,  Literalur 
u.  Dogmatik,  mit  besondere  Beiucksicht.  .des  Lebens  u.  der  Schriften 
des  Reicbskanzlers  Sim.  Pcchl.  Budapest.  Singer  el  Wolfncr,  1894; 
in-8«  de  295  p. 

KOHUT  (Rev.  Alexander).  The  hebrew  Scriptures  :  what  they  have  wrought 
for  mankind  (A  lecture  delivered  before  the  World's  Parliament  of  Reli- 
gions at  Chicago,  Sept.  16.  1893).  S.  1.  n.  d..  18  p.  (Tirage  k  part  de  la 
Menorah). 

Ledbrer  (P.).  Hebr^ische  u.  chalddiscbe  Abbreviaturcn,  welche  in  dem 
talmudischcn  Schriftthume  u.  in  den  Werken  der  hebr.  Litteratur  vor- 
kommen.  Gesammelt,  alphabetiscL  geordnet,  ins  Deutsche  iibersetzt  u. 
erl&uterl.  Francfort,  Kauffmann,  1893 ;  in-8*^  dc  48  p. 

L6MANN  (Pabbe  Joseph).  Napoleon  P""  et  les  Israelites.  La  prdponderance 
juive.  Paris,  Lecofi're,  1894;  in-8*»  do  362  p. 

Un  de  ces  livres  qti'oo  D'analyse  pas.  CommeDt  analyser  des  prosopop^ 
et  toutea  les  fij^ures  dcmod^es  de  la  vieille  rh^torique?  Avertissons  charita- 
blement  dos  lecteura  qu*ils  chercheraient  en  vain  dans  ce  gros  volume  le 
moiodre  document  qui  ne  courre  d^ja  les  rues.  M.  Tabb^  L.  s'est  borne  k 
lire  Touvrape  de  Fauchille,  les  pieces  de  Baude,  Textrail  de  Barante  doiin6 
par  Guizot,  les  Opiniofts  de  NapoUon  de  Pelel  de  la  Loz^re.  11  a  pris  con- 
uoissance,  a  la  (in,  des  Memoires  de  Pasquier,  mais,  ce  document  le  gdnant 
beaucoup,  parce  quMl  d^truisail  sa  cou&lructioD,  M.  Tabb^  L.  s^esi  bieu 
gard^  de  i'uiiiiser. 

Lrvin  (S.).  Versuch  einer  hebrgischen  Synonymik.  I.  Die  intransitiven 
Verba  der  Bewegung.  I.  Haifte.  Berlin,  Calvary,  1894;  in-8<>  de  49  p. 

LiDZBARSRi  (M.).  De  propheticis  quae  dicuntur  legendis  arabicis.  Prolego- 
mena. Leipzig,  1893;  in-8^  de  64  p.  [Berlin,  Mayer  et  Muller]. 


Enlln,  voici  un  savant  qui.  prenant  en  pitii  notre  ignorance  en  mati^re 
d'histoire  litt^raire,  nous  Claire  sur  Tdge  et  la  succession  des  totvains 
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musulmaDS  qui  ont  traits  des  l^gendes  bibliques  emprunt^es  aux  Juifs. 
M.  L.  s'occupe,  en  outre,  de  la  mani^re  dont  ces  fictions  sont  passto 
des  Juifs  aux  Miisulmans.  C'est  un  excellent  travail  indispensable  k  ceux 
qui  ^tudient  ce  sujet. 


[Nathanel  ibn  Ykshaya.]  Light  of  Shade  and  Lamp  of  Wisdom,  being 
hebrew-arabic  bomilios,  described,  annotated  and  abstracted  by  Rev. 
Alexander  Kohut.  New-York,  impr.  A.  Ginsberg.  1894  ;  in-8°  de  137  p. 

Netkler(B.).  Stellung  der  alttestamcntlichen  Zeitrechnung  in  der  allorion- 
talischen  Geschicbte.  5.  Untcrsuchung  der  Zcitverhdltnisse  des  babylon. 
Exils.  Munster,  Tbeissing,  1893;  in-S^  de  19  p. 

NossiG  (Alfred).  Die  Sozialhygiene  der  Juden  u.  des  allorientalischen  Vdl- 
kerkrcises.  Stuttgart.  Leipzig,  Berlin,  Vienne,  Deutsche  Verlags-Anstalt, 
1894;  in-S^  de  xii  +  152  p.  (Separal-Abdruck  aus  «  Einliibrung  in  das 
Studium  der  sozialen  Hygiene  »). 

NowACK  (W.).  Lehrbucb  der  hebraischen  Archaologie.  2  vol.  Fribourg  en 
Brisgau,  Mobr;  in-8'»  de  xv  +  396  +  viii  +  323  p. 

Pbnel-Bbaupin.  Le'gislation  generale  du  culto  isradlite  en  France,  en  Al- 
gerie  et  dans  les  colonies.  Paris,  Giard  et  Briere,  1894;  in-18  de  280  p. 

Rbnan  (Ernest).  Histoire  du  peuple  d'Israel.  Tome  V  et  dernier.  Paris,  Cal- 
mann-Levy,  1893;  in-8°  de  431  p. 

Renan  (Ernest).  Les  ecrivains  juifs  francais  du  xiv*  siecle.  Paris,  impr. 
nationale,  1893;  in-4°  de  xviii  +  "^^^  P-  (Exlrait  de  Thistoire  litteralro 
de  la  France,  t.  XXXI). 

Nous  n'avoDS  pas  le  temps  d'apprecier  comme  nous  ie  voudrions  cet  im- 
portant ouvrage  qui  cldt  si  dignement  THistoire  lilleraire  des  Juifs  franQais 
et  qui  est  dd,  comme  on  stit,  a  Tactivit^  infatigable  de  M.  Neubauer  ;  nous 
le  ferons  dans  le  prochain  numero. 

RODKINSON  (M.-L.).  The  Pentateuch,  ils  languages  and  its  characters. 
Chicago,  Blocb,  1894;  in-S**  de  38  p. 

Schmidt  (W.).  De  Flavii  losephi  eloculione  observaliones  criticce.  Leipzig, 
Teubner,  1894;  in-8«  de  110  p. 

ScHWABE.  Die  Genussbestimmung  des  Nomens  im  bibl.  Hebraisch.  Ic'ua, 
Pohle,  1894;  in-8o  de  82  p. 

Smith  (G.-A.).  The  historical  geography  of  the  Holy  Land,  especially  in 
relation  to  the  history  of  Israel  and  of  the  early  Church.  Londres,  Hodder, 
1894 ;  in-8«  de  710  p.  +  6  cartes. 

Steinschneider  (Moritz).  Die  hebraeischen  Ucberselzungen  des  Mittelalters 
Q.  die  Juden  als  Dolmetscher.  Ein  Boitrag  zur  Literaturgeschichte  des 
Mittelalters,  meist  nach  handschrifliichen  Quellen.  Berlin,  Bibliogr. 
Bureau,  1893;  in-8°  de  xxxiv  +  1,077  p. 


«  Votla  le  fruit  d'un  demi-si^cle  de  labeur  ».  dit  I'auteur  dans  la  courte 
introduction  de  cet  ouvrage  colossal.  Une  chose  ^tonne,  c^est  qu'un  demi- 
siicle  ait  sufEt  a  un  seul  homme  pour  venir  a  bout  d'une  entreprise  si 
gigantesque,  et  quand  on  se  rappelle  les  innombrables  et  magistrales  Etudes 
publi^es  sans  rei&che  par  M.  S.  pendant  ce  laps  de  temps  et  qui  auraient 
pu  ^puiser  Tactivile  d'une  legion  de  savants,  qnand  on  songe  aussi  auz  mi- 
sferes  de  tout  ordre  qu'a  dQ  traverser  le  prince  dela  bibliograpbie  b^bra'ique, 
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on  reste  confoudu  devant  une  telle  puissance  de  travail.  quVxpIiquent  seuls 
Tariente  passion  He  la  science  et  Taraour  d^sint^ressd  du  Judaisme.  — 
On  sail,  depuis  Jourdain  et  Munk,  le  rdle  joue  au  moyen  fige  par  les  Juirs 
dans  la  propagation  de  la  science  grecque,  quMs  avaieut  recue  des  Arabes. 
lis  ont  ^te,  comme  on  I'a  dit,  les  rouliers  lilteraires  de  TOccidcnt.  Ce  sent 
ces  services  rendus  a  la  civilisation  par  leurs  traductions  qje  M.  S.  s'est 
propose  de  montrer  dans  une  6lude  d^eusemble ;  mais  comme  les  conside- 
rations g^n^rules  ct  les  conclusions  bftlives  n'ont  jamais  ^te  de  son  goQt,  au 
lieu  de  se  contenter  des  iravaux  de  ses  devanciers  ou  de  jugemenls  super- 
(icicis,  il  a  voulu  reprendre  un  a  un  tous  les  mal^riaux  devant  servir  a 
cette  construction  ei  les  soumettre  a  une  critique  patiente  at  s^v^re.  Bt,  cn 
mdme  temps  qu'il  mettait  aiusi  en  relief  ou  restreiguait  le  rdle  des  Juifi,  il 
tragait  un  des  plus  beaux  chapitres  de  leur  histoire  lilt^raire.  Apr^  ce 
tableau,  il  ue  sera  plus  permis  qu^aux  ignoranls  de  sMmaginer  les  Juifs  au 
muyen  A«;e  comme  enfennes  da  us  uno  muraille  de  Cbine,  isoles  du  mouve- 
roent  intellectuel  et  scientifique.  Dans  les  jours  de  prosperity  et  mdme 
d'^preuve,  quand  ils.  croyaient  a  la  duree  de  leur  situation  p^nible,  comme 
lorsquMl  leur  i'allait  quitter  une  terre  inhospitali^re,  les  Juifs  n'ont  jamais 
cesse  de  penser  et  d^^crire  et  mfime  de  sHnt^resser  k  tout  ce  qui  inldressait 
leurs  contemporaiiis ;  les  malheurs  et  les  persecutions,  qu^exploitaient  Tigno- 
rance  et  le  fanatisme  des  ftmes  croyantes,  ne  les  ont  pas  detourn^s  du  culte 
de  la  science.  Les  humanistes  de  la  Renaissance,  qui  vivaient  fraternelle— 
ment  avec  eux,  ont  reconnu  en  eux,  ce  quUls  etaient  depuis  cinq  si^cles  au 
moins,  des  concitoyens  dans  la  Republique  universelle  des  letires  et  des 
sciences.  —  Voici  le  plan  fuivi  par  M.  S.  dans  Teiude  de  ces  traductions. 
D  abord,  ranges  par  ordre  alphubetique,  les  auteuri  dont  les  Merits  ont  et6 
traduits  en  hebreu,  notice  subsiantielle  sur  eux  et  leurs  ouvrages,  indica- 
tion, quand  il  y  a  lieu,  des  traduclidns  non-hdbralquej,  puis  traductions 
juives,  etude  complete  et  detailiee  de  ces  versions,  repercussion  de  ces  tra— 
ductions  sur  la  litterature,  ouvrages  qui  s'en  inspirent  ou  les  mentionnent  ; 
commentaires  sur  ces  traductions  dus  k  des  Juifs,  enfin  liste  de  tout  les  mss. 
el  editions  de  ces  traductions,  avec  tous  les  renseignements  bibliogra— 
phiques  desirables.  Pareille  description  pour  les  commentaires  de  cea  ou~ 
vra^es  quand  ils  ont  ete  I'objet  d'une  traduction  hebralque.  Un  tel  pro- 
gramme, admirablement  rempii,  aurait  sufti  a  plus  d  un.  Pius  ambitieux, 
M.  S.  a  applique  le  mdme  syst^me,  non  seuiement  aux  traductions  bebral- 
ques  des  ouvrages  arabes,  mais  encore  k  toutes  celles  qui  nous  sont  restees, 
en  quelque  langue  qu^ait  ete  i'original,  et  mdme  a  celles  des  ouvrages  juifk^ 
—  Les  matieres  sont  distribuees  dans  Tordre  suivant  :  1*  Encydopedies  ; 
2*  Introductions  aux  sciences ;  3*  Phiiosopbie,  physique,  metaphytique, 
morale,  logique,  tbeologie ;  4*  Mathematiques,  astronomie ;  5«  Medeciae  ; 
6*  Divers,  oeuvres  d'imagination,  litterature  caralte.  Un  dernier  chapitre 
est  consacre  aux  Juifs  traducteurs  (non  en  hebreu)  et  interprMet.  Enfin, 
pour  s^orientcr  dans  cette  fordt,  plusieurs  indea^  k  I'aspect  rebarbatif,  mais 
d'un  prix  inestimable:  1o  Titres  h6breux ;  2°  Titres  arabes;  3*  Mots 
hebreux  ;  4*  Mots  arabes ;  5**  Nuins  propres  el  matiferes ;  6o  Lisie  des  tra- 
ducteurs par  ordre  chronologique  ;  7*  Traductions  anonymes  ;  NomeD- 
clature  des  mss.  utilise^:.  —  11  faut  avoir  soi-m6me  peine  quelques  ann^es 
au  defricbement  d'un  coin  du  vaste  dumaine  explore  par  M.  S.  pour 
apprecier  Timmensite  des  recherches  qui  sont  resumees  dans  cbacun  des 
chapitres  de  ce  gros  Tolume,  le  soin  minutieux  qui  a  preside  a  ces  investi- 
gations et  la  richesse  merveilleuse  des  connaissances  qui  s'y  deploie.  Au^ 
cun  des  travaux  qui  depuis  ciuquante  ans  ont  ete  cousacres  ou  qui  out 
louche  incidemment  aux  mati^res  de  son  programme  n^a  echappe  a  I'attan— 
lion  de  M.  S.  ni  n^a  ete  neglige  par  lui.  Aussi  sera-t-il  impossible  de  re- 
prendre retude  d^un  des  nombreux  probl^mes  aouleves  ou  resolua  daoa  oe 
volume  sans  tenir  grand  compte  de  Topinion  —  loujours  documeniee  —  de 
ce  pionnier  infatigable.  On  ne  sera  pas  loujours  d*accord  avec  lui ;  mais  « 
•68  coDtradicteurs      S.  pourra  repondre,  avec  Samson  :  <  Si  vout  n*aviex 
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pas  labour^  avec  ma  genisse. . .  >  Mais  quel  tr^or  pour  les  savants  futurs 
et  comme  il  sera  d^ormais  facile,  ea  toutes  les  mati^res  trail^es  dans  ce 
manuel,  d'etre  ^rudit...  cum  libro !  Assur^ment,  quelques  reserves  s'im- 
posent  devant  cette  OBuvre,  comme  devant  toute  (Buvre  humaine;  il  serait 
loisible  de  critiquer  Tabus  des  points  d'exclamatioa  ironiques  motives  par 
des  vetilles,  I'dpretd  de  la  censure  et  le  manque  de  i^g^reie  dans  la  distri- 
bution  des  reproches,  I'exc^s  des  r^f^rences  oiseuses,  qui  revelent  le  Ira- 
vers  du  bibliography  vidaut  ses  cartons  de  fiches.  Nous  pourrions,  ne  serait- 
ce  que  dans  le  long  chapitre  que  M.  S.  a  bien  voulu  d^dier  a  nos  tra- 
vaux,  redresser  certaines  assertions,  completer  ses  renseignements.  Mais 
nous  craindrions  d^att^nuer  Texpression  de  notre  reconnaissaoco  et  de  notre 
admiration  devant  ce  monument  de  science.  Par  ce  beau  travail,  M.  S.  a 
merits  le  prix  de  I'Acad^mie  des  Inscriptions  et  Belles-lettres ;  il  a  bien 
m^rit^  aussi  du  Judalsme  et  de  la  science  juive,  dont  il  est  et  restera  Thon- 
neur.  Ce  n^est  pas,  nous  Pesp^rons  bien,  la  fin,  mais  le  couronnement 
d^une  noble  carri^re  ;  c'est  comme  le  testament  d'une  dpoque  h6roique. 


Stbntzbl  (Arthur).  WeltschSpfung,  Sintfluth  u.  Gott.  Die  Uruberlieferun- 
gen  auf  Grund  der  Naturwissenschaft.  Brunswick,  Rauert  et  Rocco, 
1894 ;  in-8'>  de  183  p. 

Wahl  (Maurice).  De  regina  Berenice.  These.  Paris,  Paul  Dupont,  1893; 
in-80  de  vi  +  80  p. 

WiNCKLER  (H.).  Altoricnlalische  Forschungoh.  I.  Das  syrische  Land  Jaudi 
u.  der  angeblicho  Azarja  von  Juda ;  . .  .die  Gideonerzahlungen ;  ...  Ein- 
zelnes  (choses  bibliques).  Leipzig,  PfeifiTer,  1893;  in-S*^  de  107  p. 


3.  Publications  pouvant  servir  d  Vhistoire  du  Judalsme  moderne. 


Antisemi ten-Hammer.  Eine  Anthologie  aus  der  Welllitteratur.  Mit  einem 
Vorwort  von  Prof.  D'  Jacob  Moleschott  u.  einer  Einleitung  von  Joseph 
Schraltenbolz.  Dusseldorf,  Lintz,  1894  ;  in-S^  de  648  +  xviii  p. 

Chmerkin  (Xavier).  Les  Juifs  et  les  AUemands  en  Russle.  Paris,  impr. 
Alcan-Levy,  1893;  in -8°  de  38  p. 

Dbmbo  (D'me'd.  J. -A.).  Das. Schachten  im  Verglcich  mit  anderen  Schlacht- 
mcthoden,  vom  Standpunkte  der  Humaniiatu.  Hygiene.  Leipzig,  H.  Ros- 
koschny,  1894  ;  in-8o  de  116  p. 

Eusebio  Gonzalez  y  Mendoza  (Don).  Voyages  en  Orient.  Les  Juifs  et  les 
etrangers  en  Roun:anie.  Traduit  de  I'espagnol  par  Jules  Flamerie.  Nancy, 
Sidol,  1894;  in-18  dc  98  p. 

Frank  (D*"  Friedr.).  Die  Schacblfrage  vor  der  bayerischen  Volksvertre- 
lung.  2*  6dit.  Wurzbourg,  impr.  Leo  Woerl,  1894  ;  in-8^  de  46  p. 

GoiTBiN  (H.).  Die  Bibel  fiber  den  Wert  des  Lebcns.  Ein  Vortrag.  Franc- 
fort,  J.  Kauffmann,  1894  ;  in-8«  de  30  p. 

Judaism  at  the  World's  Parliament  of  religions,  comprising  the  papers  on 
Judaism  read  at  the  Parliament,  at  the  Jewish  denominational  Congress 
and  at  the  Jewish  Presentation.  Cincinnati,  Robert  Clarke,  1891  ;  in-8'» 
de  XI  +  418  p.  (Publication  de  1'  «  Union  of  American  Hebrew  Congre- 
gations »). 
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LAZAiiB  (Bernard).  L'antis^milisme,  sod  bistoire  et  ses  causes.  Paiis,  Ldon 
Chailley,  1894  ;  iu-8°  do  vii-420  p. 

Nous  doDneroDS,  dans  le  prochtin  rtscicule,  un  oomple  rendu  d^UilU  ds 
eel  ouyrage. 

Limousin  ^Charles- If.).  La  Jud^e  eo  Burope,  ^lude  biblique,  lioguisUqua 
et  «  anlis^mitique  <».  Paris,  Chamuel,  1894  ;  in-8^  de  xxxvi  p. 

PORGSS  (N.).  Gted&cbtDissrede  auf  den  verewiglen  D**  Adolf  Jelllnok  gM*. 
torben  am  28.  December  1893.  Leipzig,  impr.  Liobea  et  Teicbtner,  1894 ; 
in-8«  de  15  p. 

ZdLLMsa  (P.).  Beitrftge  snr  deutschen  Judenfrage  mil  aktdfmUohmi  Ara - 
besken  als  Unteriagen  zu  einer  Heform  der  deutschen  UniTersUfttin« 
hrsgg.  Ton  Moriti  Wirth.  Leipzig,  Mulze,  1894 ;  in-8»  de  xxxiii  +  W  p. 


ArehUes  l«r»MHe«  (Paris,  bebdomadaire).  55«  annie,  1894.  =  =  N<>  1. 
Kimoscb  :  La  nationality  fran^aise  et  les  Juifs  (y^n,  n^  2).  =  =  2.  Jel- 
linek  (voir  encore  n®  3).  —  Le  judalsme  irlandals.  =3  =  3.  Daniel 
L6vj  :  Les  Israelites  aux  Etals-Unis  [suiie,  n<'*  5,  7.  10,  14).  =  =  N«  4. 
1.  Goldbium  :  Les  Israelites  de  Neustadt  et  Elia  Bacbour  (suite,  n^^ll). 
=  =  N*)  8.  Jacques  Scbaky  :  Quelques  notes  sur  les  us  et  coutumes  des 
Israelites  de  Constantinople.  ==  =  10.  Ginsbourger  :  Une  mjrstifica- 
tion  liUeraire  (La  baralta  deMaassd  Berescbit}.  =  =  N^*  24.  L^on  Kabn  : 
EtudeH  bistoriques  :  Les  Juifs  de  Paris  au  xvni®  sidcle,  d'apr^s  let 
archives  de  la  lieutenance  de  police  {suiii,  n®^  25,  26). 

JAdisehes  LlfCeratur-Bliitt  (Magdebourg,  bebdomadaire).  28*  axm^e, 
1894.  =  =  1.  B.  K.  :  Ein  Rundschreibcn  Ober  Antisemiten  u.  Philo- 
semiten.  —  James  Mew  :  Die  Hdlle  in  der  hebr.  Litoratur  {suiUy  n^*  2,  3, 
4, 5).  =  =  N*»  3.  R.  :  ErklBrung  der  scbwlerigen  Slolle  Deuteron.,  xxxrii, 
21.  =:  ==  5.  B.  Kdnigsberger  :  Zur  modernen  Pentateuchkritik  [suUe, 
n^*  6,  *?).  —  J.  Hamburger  :  Der  Anarchismus  u.  das  Judenthum  (/IHf 
n«  6).  =  =  7.  M.  Grilnewald  :  Spaniscb-jiidiscbe  Familiennamen 
(suile^  8).  =  =  9.  Krakauer  :  Bine  alte  literariscbe  MystificatioD 
(Baralta  de  Maase  Berescbit,  voir  notre  compte-rendu).  =  ==  N*ll. 
S.  Mandl  :  Das  Anathema  im  altlestamentlichen  SchrifUum  {suUet  n"**  12, 
13,  14).  ==  =  13.  Adolf  Kohut  :  Errinnerungen  an  Ludwig  August 
Frankl  («tt»/tf,n«  14).  =  =  16-17.  Lu<lwlg  Pick  :  Die  Bibclkritik  u.  die 
Ualakba.  —  Singer  :  Rsser-s  Juden-u.  Christen  verfolgung  bit  in 'die 
ersten  Jahrhunderte  des  Mittelalters.  =  =  N°  18.  David  Kaufknann  ; 
D'  Joseph  Perles'  wissenschaflliche  Leistungen.  —  Goldfabn  :  Buber't 
neueste  Midrasch-Bdition  u.  der  Lekab  Tob  des  R.  Tobia  {iuite^  n*"*  19,  20, 
21.  22,  23,  24,  25).  =  =  N<»  19.  S.  Kohn  :  Bibel,  hebr.  Sprache  a.  Ju- 
denthum im  Zeitalter  der  Reformation  (iuiie^  n^*  20,  21,  22). 

Tlie  ■•■•rah  (New- York,  mensuel).  T.  XXVI,  1894.  =  =  1.  A  letter 
of  the  sailors  of  the  caravel  «  Pinta  ».  ^  A.  Blum  :  Prejudices  of  the  Ho- 
mans  against  the  Jewish  religion  {iuUe,  n^*  2, 3,  4,  6).  =  =  N<>  2.  Rudolph 
Grostmaon :  Juda  Ha-Levi.  —  Stephen  S.  Wise  et  Kayserling  :  Adolf  Jel- 
linek.  =  =c     3,  j^.  Grossman  :  Shylock  and  Nathan  the  Wise.  =  = 


i.  PModiquei. 
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i  Mauriee  U.  Hirris  :  Is  protelytism  a  daty  of  Judaiam?  —  Silver- 
tnao  :  tba  origin  and  significance  of  Easter.  —  George  A.  Kohui  : 
Ludwig  Attgust  Franlcl.  =  =  N«  6.  Eev.  D'  Alexander  Kohut. 

■ottatoaelirlrc  Ittr  eearhlelife  mmd  WlMaatcliart  dea  JadaattMUM 

iBreslau),  38«  ann^e,  1894.  ==  Janvier.  Ad.  Bflchler  ;  Die  Bedeu- 
lung  Yon  Ara^ot  in  Chagiga  III  u.  Megilla  IV,  10  (Jin),  —  6.  Krauas  :  R. 
BIcasar  ben  R.  Simeon  als  rdmiscber  Befehlsbaber.  Leo  Bardowicz : 
Das  allm&blicbe  Ueberbandnebmen  der  metres  lectionis  im  Bibcltexte  u. 
das  rabbin.  Verbot  die  Defeciiva  plena  zu  scbreiben  —J.  Baas- 
freund  :  Ueber  ein  Midrascb^Fragment  in  der  Sladt-Bibliotbtk  zu  Trier 
ijfn,  de  furrier,  analogue  au  Tanhonma).  -*  M-  Steinscbnoidor  ;  Mis- 
collon  {Mudi,  n®  de  maij.  —  D-  Kaufmann  :  Der  Sturm  der  Tarnogroder 
ConfOderirlen  auf  Posen  am  2$.  Jnli  1716.  ==  Pdyrier.  8.  Horwiti :  Bei* 
trdge  zur  Brkl&rung  scbwieriger  Talmud  Stellen.  —  Louis  Hausdorff :  Zur 
Gcscbicbte  der  Targumim  pacb  talmud.  Quellen  ^<n»7#,  n^*  de  mars  et 
avril).  ^  Moriz  Popper  :  Zur  Geacbicbte  der  Juden  In  Kolin  (BObmen) 
im  14.  Jabrbundert.  —  D.  Kaufmann  :  Zu  Abraham  Abigdors  Ssgoulat 
Melachim,  —  Albert  Wolf  :  Eine  unbclcannte  JQd.  Modaille  (portrait  d*E« 
Has  Delates  et  de  sa  m^re  Rica,  1552).  ^=  ^  Mars.  Merits  Peritz  :  Ein 
Brief  Elijab  Lerita^s  an  Sebastian  Miinster.  —  H-  Rediscb  ;  Einigca  zur 
Kalenderkunde.  — -  A.  Franlcl  :  Die  Folgen  des  Osterrcicbiscbcn  Brbfolge* 
krieges  fur  die  Juden  Kremsiers  (/tn,  n^  d*aTril).  =  =  Avril.  J.  Forat :  Zur 
Erklftrung  griecbiscber  Lebnwdrter  in  Talmud  u.  Vlidrasob  {tuiU,  n^  de 
mai).  —  M.  Friedlffioder  i  Die  beiden  Syslen^e  der  hebr.  Vocal-u.  Accent- 
zeicben.  —  U.  Brann  :  Das  zweite  Martyrium  von  Neuss.  —  D.  Kauf- 
mann :  Der  Grabstein  von  Ileioricb  Heine's  Grossmutter  Sarla  voo  Gel- 
dern.  =  =  Mai.  Bucbbolz  :  Die  Tossaflstea  als  Metbodologon  [iuitty 
n®  de  juin).  —  H.  Hirscbfeld  :  Die  Handscbriflen  D*"  L.  LcBwe'a  [fiH, 
n«  de  juin).  —  M.  Popper  :  Beitrftge  zur  Gescbicble  der  Juden  in  Prag 
(tuite,  n*>  de  juin).  =  =  Juin.  D.  Feucbtwang  :  Noch  einmal  die  erste 
balachiscbe  Controverse.  —  Alexander  Kobut  :  Die  im  Midrascb  ba- 
gadol  enlbaltenen  Perikopcn-Gedicbte.  Ein  Beitrage  zur  Poesie  der  Juden 
in  Yemen.  —  D.  Rosin  :  Bericbligungen  u.  Zus&lze  zu  meiner  S^brift : 
Reime  u.  Gedicble  des  Abraham  ibn  Esra.  —  D.  Kaufmann  :  Die  M&rtj* 
rer  des  Pdsinger  Autodafds  von  1529. 

Urmelltiache  MoMissrhriri  (supplement  de  la  Jadische  Prease,  Berlin). 
1894.  ==  =  N«  1.  L.  Cohen  :  Zur  Chronologic.  —  Griinwald  :  Judische 
Famiiiennamen.  =  r=  2.  J.  Dembo  :  Die  Scbecbita-Vorscbriften  im 
Licbte  der  modernen  Medizin  [iutte,  n^  8).  =  =  3.  Heinrich  Brody  : 
Offener  Brief  an  Herrn  Prof.  M.  Hartmann.  Zugleiob  eine  Besprecbung 
seines  Bucbes  «  Die  bebr&iscbe  Verskunst  »  (zuiU,  n^*  4,  5).  ==:N^4.  D. 
Hoffmann  :  Die  «  Sdhne  »  in  der  Pessacb-Haggada.  =  =  5.  Isidor 
M.  Schwab  :  Scbecbita  u.  Speisegesetze. 

Die  Neoaeli  (Vienne.  hebdomad.).  34«  ann6e,  1894.  =  =  N«  1.  Die  Lei- 
chcnfeier  fiir  D'  Jellinek.  —  Aus  der  Gescbichte  der  Gemeinde  Kremsier 
[fin,  n«  2).  =  =  N<>  2.  D'  Adolf  Jellinek  (voir  encore  n«*  8,  7).  =  =  10. 
D'  Josef  Perlcs.  1=  =  N«  11.  Ludwig  August  Frankl.  =r  _  N«  II.  Ema- 
nuel Baumgarten  :  Aus  dem  Leben  von  Leopold  Zunz.  =  =  N^*  17.  Albert 
Ldw :  Zur  Gescbichte  des  mabriacb*achlesiacben  Landes-Rabbinates  in 
Nikolsburg.  =  =  N^'  18.  II.  H.  PriedlAnder  :  Moses  Mendelssohn,  der 
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hervorragendste  Apologet  des  18.  .Tahrhundorts  [suUe^  n®*  19,  20,  21,  23, 
24,  25).  =  —  NO  25.  D"^  Alexander  Kohut. 

The  Jewi.<th  qaartcrly  Review  (Londres).  Tome  VI,  1894.  =  =  N«  22, 
janvier.  S.  Krnuss  :  The  Jews  in  the  works  of  the  church  Fathers.  — 
Oswald  John  Simon  :  Reformed  Judaism.  —  G.  H.  Sklpwith  :  The  second 
Jeremiah.  —  David  Fay  :  Miss  Smith,  a  protest.  —  J.  Abrahams  et  G. 
G.  Montefiore  :  Miss  Smith,  notes  in  reply.  —  A.  P.  Bender  :  Beliefs, 
rites  and  customs  of  the  Jews,  connected  with  death,  burial  and 
mourning.  —  Neubauer  :  The  Ec  Hayyim.  —  Critical  notices.  — 
Neubauer  :  Joseph  Al-Ashkar;  The  mss.  of  the  late  Mose  Lattes.  =  =: 
N**  23,  avril.  S.  Schechter  :  Some  aspects  of  rabbinic  theology.  — 
C.  G.  Montefiore  :  First  impressions  of  Paul.  —  David  Rosin  :  The  moa- 
ning of  the  mnemonic  formular  for  the  radical  and  servile  letters  in  he- 
brew.  —  J.  Abrahams  :  Joseph  Zabara  and  his  «  Book  of  delight  ».  — 
Miss  Lowy  :  M.  Leo  Errera  on  the  Jews  oT  Russia.  —  Critical  notices.  — 
G.  H.  Skipwith  :  On  the  structure  of  the  Book  of  Micah;  note  on  the 
second  Jeremiah.  —  G.  G.  Montefiore  :  A  note  on  inspiration.  — 
S.  J.  Halberstam  :  Responsum  concerning  scholars  captured  by  Ibn 
Rumalis. 

Revue  de  Thistolre  des  religions  (Paris,  bimestriel).  14®  ann^e.  1893. 
=  =  Septembre-octobre.  Lucien  Dollfus  :  Les  Muzarabes  (ce  qui  est  dit 
des  Juifs  est  bien  faible).  —  G.  Houel-Maury  :  Le  Parlement  des  reli- 
gions k  Chicago  [fin J  n*  de  novembre  decembre).  —  =  Novembrc-de'- 
cembre.  Albert  R^ville  :  Les  H6rodes  et  le  r§ve  h^rodien.  —  Philippe 
Bcrger  :  Ernest  Renan  et  la  chaire  d'hebreu  au  College  de  France. 

Revae  ft^mitlque  (Paris,  trimestriel).  2**  ann^e,  1894.  —  —  Janvier. 
J.  Hal6vy  :  Recherchcs  bibliques,  notes  pour  rinlerpre'talion  des  Psaumes 
(suite,  n®  d*avril,  Ps.  vii).  —  La  correspondance  d'Amdnophis  111  et  d'A- 
m^nophis  IV  {suite,  n°  d'avril).  —  Deux  inscriptions  he'tdennes  de  Zin- 
djirli  (Jin),  —  —  Avril.  J.  Hal6vy  :  Yavan.  —  S.  Karppe  :  Melanges  de 
critique  biblique  et  d'assyriologie  (La  fSte  du  Nouvel  An).  —  J.  llal^vy  : 
Balthasar  et  Darius  le  M6de . 

ZelCsehrirt  ffir  die  aittesfainenfliehc  Wi^Kcnschaffl  (Giessen,  semcs- 
triell  14°  annee,  1894.  =~  N**  1.  S.  Silberstein  :  Uober  den  Ursprung 
der  im  Codox  Alexandrinus  u.  Vaticanus  des  drilton  Kdnigsbuchcs  der 
alexandrinischen  Uebersetzung  iiberlieferten  Textgestalt  (fin).  —  Lohr  : 
Der  Sprachgebrauch  des  Buches  der  Klagelieder.  —  Lohr  :  Sind  Thr.  IV 
u.  V  makkabaisch  ?  —  Gaster  :  Die  Unlerschiedslosigkeil  zwischon  Pa- 
thah  u.  Segol.  —  Pinkuss  :  Die  wyrische  Uebersetzung  der  Proverbien. 
—  Cheyne  :  Malachi  and  the  Nabataeans.  —  Holzinger  :  Erwiderung.  — 
Schlatter  :  Die  Bene  parizim  bei  Daniel,  xi,  14.  —  Bacher  :  Bcmerkun- 
gen  zum  Hajjug-Bruchstucke. 

Allgemelne  Zeiiang  «ies  Jiadenihams  (Berlin,  hebdomadaire) .  58*  an- 
n^,  1894.  ir=  =z  N"  1.  Adolf  Jellinek.  —  Wilhelm  Klemperer :  Voltaire 
und  die  Juden  {suite,  n®'  2  et  3).  =  =  N<»  2.  Bcrnhard  Stern  :  D'  Adolf 
Jellinek.  =  =  N*  3.  Ludwig  Pick  :  Der  Einfluss  der  Zehnzahl  u.  der  Sie- 
benzahl  auf  das  Judenthum.  =:  =i  4.  N.  Samter  :  Bin  christlicher 
Prediger  als  M&rtyrer  des  Judenthums  (Nicolas  Antoine  de  Briey,  en  Lor- 
raine) {fin,     5).  =  =     5.  M.  Fricdcberg  :  Die  Synagogengemeinde  zu 
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K5nigsberg  in  Preussen.  ~  —  N*  6.  M.  Harlmann  :  ^Juhammcd  u.  die 
Juden  (suiUy  n®»  7,  8,  9).  =:  =  N®  7.  M.  Kayserling  :  Eugenia  Pavia-Genti- 
lomo-Fortis.  =  =  N°  8.  M.  Friedeberg  :  Die  Bedeutung  der  Juden  fiir 
den  deutsch-russischen  Grenzhandel.  =  =  N<>  10.  W.  Klemporer  :  Beitrdge 
zar  vergleichenden  Gnomologie  (suite,  n^*  13,  15,  20).  =  =  N"  11.  Rahcl 
( Varnhagen)  und  die  Juden.  z=  =  12.  H.  Sleinthal :  Die  judischon  Me- 
lodien  [suUe^  n®  13).  =  —  N^  14.  Max  Grunfeld  :  Die  Juden  im  Kaukasus 
(suite^  n*»  15).  =r=  15.  G.  K.  Erinnerungcn  an  Leopold  Zunz  (^uite, 
u9*  17,  20).  =  =  N°  17.  A.  Berliner  :  Randbemerkungcn  zu  dem 
Vorlrage  iiber  «  Die  jiidischen  Melodieu  »  (suite,  n°*  18,  19,  22).  =  = 
N»  18.  Opel  :  Zur  Kulturgeschichte  der  Juden  im  Mitlelalter.  —  Saul  R. 
Landau  :  Judische  Rechtswissenschalt  (suife,  n°»  19,  21).  =  N<»  19. 
Ludwig  Geiger  :  Zur  Charaklerislik  David  FriedlSinder's  {suite,  n^*  20, 
21).  =  N«  23.  Hermann  Cohen  :  Zum  Prioritfttstreil  fiber  das  Gebot 
der  NScbstenliebe. 


z=  =  Notre  cher  President,  M.  Theodore  Reinacb,  a  fait  paraltre  dans  la 
Mevue  des  Etudes  grecques  (1894,  p.  52  et  suiy.)  une  e'tude  qui  est  un  petit 
chef-d'oeuvre  do  science  et  de  bon  sens.  C'est  le  fameux  pre'cepte  de 
saint  Luc  :  Mutuum  date  nihil  inde  sperantes,  qui  en  fait  Tobjet.  On  sait 
que  le  droit  canon  iuvoque  ce  verset  de  T^vangile  pour  d^fendre  le  prdt  k 
iot^rdt  et  on  sait  aussi  Tinfluence  de  cette  prohibition  sur  la  destindc 
des  Juifs  au  moyen  dge.  Or,  que  veut  dire  le  lexto?  On  traduit  commu- 
nement :  Prdtez  sans  en  rien  esp6rer«  c*est-k-dire  sans  espoir  de  retribu- 
tion. Or,  le  mot  dkiceXnCCovtEc  ne  signifie  pas  autre  chose  que  «  d^sespe- 
rer  ».  Toutes  Ics  interpretations  qu'on  a  voulu  donner  de  ce  terme  se 
hcurtent  k  la  grammaire  ou  k  la  raison.  Si  on  lit  le  contexte  de  notre 
verset,  on  voit  que  la  pensee  ne  peut  dire  que  celle-ci :  Prdtez  sans  espoir 
d'etre  rembourses.  Ce  sens  s'impose.  La  IcQon  ^talt  done  avxeXitiCovTE?, 
dont  laspect  graphique  ressemble  beaucoup  k  dicc\ic(Comc.  «  Fatalebevue, 
dit  M.  Th.  Roinaoh,  qui  transformait  un  preccpte  de  charitd  id6al  —  trop 
id^al  pour  dire  dangcreux  —  en  une  prohibition  plus  limitee,  et  en  ap- 
parence  plus  realisable,  destinee  k  prendre  dans  le  Code  civil  de  T^glise 
une  importance  aussi  funeste  aux  Chretiens,  condamnes  k  la  misere, 
qu*aux  Juifs,  condamnes  k  Tusure  ». 

=  =  Dans  la  seance  du  19  Janvier  1894  de  TAcad^mie  des  Inscriptions 
et  Belles-lettres,  M.  Clermont-Ganneau  a  lu  un  memoire  sur  une  ins- 
cription la  tine  qu'il  a  decouverte  k  Betlir.  Cette  inscription,  tr^s  frusle, 
est  gravee  sur  un  rocher  au  d^bouche  d*un  aqueduc  antique.  Elle  se 
compose  de  cinq  et  peul-dtre  do  six  lignes,  et  contient  les  noms  de  deux 
centurions  qui  commandaient  des  ddlachements  de  la  cinqui^me  legion 
Macedonienne  et  de  la  onzi^me  legion  Claudicnne.  Ces  troupes  avaient 
ete  appelees  en  Palestine  au  moment  de  Tinsurrection  de  Barcochcbas. 
Apr^s  r^crasement  des  Juifs,  ces  detachements  avaient  et6  laisses  en 
garnison  k  Bettir,  point  d'une  grande  importance  stral^gique,  puisqu'il 
commande  une  des  routes  qui  menent  de  Jerusalem  k  la  Mediterranee. 
(Le  chemin  de  fer  y  a  une  station  aujourd'hui).  Cette  decouverte  apporte 
un  argument  de  plus  en  faveur  de  Tidentitd  de  la  Bettir  des  Arabes  avo  c 
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Ic  Bellar  des  Juifs.  M.  C.-G.  rappcUe,  &  co  propos,  co  que.relale  egalc  • 
menl  le  Baedeker,  qu*une  terrasso  de  c$Ue  localile,  qui  est  couvorto  de 
mines,  porte  le  nom  de  Khirbet-el-Tehoud, «  niine  dcs  Juif8». 

izz=  Notre  savant  collaborateur,  M.  Kayserling,  fait  dans  lea  Jahreaberichien 
der  Oeschichtewissenschaft  (Berlin,  R.  Gaeriner,  in-8")  io  dcpoiiillemeijt 
des  travaux  oonsacres  k  rhisloiro  el  k  la  rilteraturc  dcs  Jtiifs  dcpuis  la 
ruine  de  Jerusalem.  Nous  avons  sous  les  yeux  le  rapport  do  1893,  qui 
roule  sur  les  publications  de  Tannee  1892  93.  Cest  k  peu  pres  complct, 
maisun  peu  sec.  Celui  de  Lotz  sur  Tbistoiro  et  la  liiterature  dcs  Hebreux 
est  plus  developpe  et  resume  bien  los  travaux  dont  il  rend  compte. 

=:=:  Dans  le.  t.  XXII  des  Actei  de  la  SocUU  philologique,  M.  Tabbe  Barges 
donne  une  lisle  de  mots  grecs  qu'il  consid^re  d'origino  hdbralquc,  phc- 
nicionne  et.  arameenne.  ou  qu*il  suppose  d'origine  egyptienne  Ce  n'est 
qu^un  «  fragment  d*an  dictionnairo  etymologiquc  dc  la  langue  grccque  ». 


—  =  Les  Acte^  du  congris  international  des  orienlalistes,  1898,  contiennent 
les  Iravaux  suivants  qui  merilent  d'dtre  slgnales :  J.  Halevy,  r^tat  de  la 
Palestine  avant  VExode\  A.  Dcdekin,  The  expedition  of  Pharaoh  Shishak 
against  Palestine  and  especially  against  Jerusalem ;  G.  Klein,  Ueber  das  Buck 
Judith. 

=  =  Dans  le  Jewish  Chronicle,  du  5  janvier  1894,  M.  D.  Davis  a  public  un 
interessant  document  relatif  un  juif  dont  le  roi  d'Angleterre,  Edouard  II, 
aurait  demande  la  venue  dans  scs  Etats  apres  Tcxpulsiou  dc  1290.  Voici 
cetto  pi^ce  :  «  R.  nobili  viro  J.  duci  Brabant,  Lotric  ct  Limburg  comiti, 
ac  fralri  suo  Karissimo  Salutem  et  Sincere  dilectionis  alfectum.  Cum 
rogaverimus  Magistrum  Eliam  Judcum  in  terra  vestra  commorantcm 
quod  ad  nos  in  Angliam  accedat  nobiscum  super  quibusdam  negotiis 
nos  tangenlibus  locuturum.  Vos  rogamus  qualenus  eidem  Elie  veniendi 
ad  Angliam  nostris  precibus  liccntiam  concedatis.  Datum  ut  supra  De- 
cember X,  anno  III  (1309-10).  »  M.  Davis  ue  sait  pas  qui  est  ce  Maitre 
Elie;  pour  satisfaire  sa  curiosite,  il  n^avait  quh  lire  Tarticle  de  son 
compatriote,  M.  Joseph  Jacobs,  que  nous  avons  public  dans  notre 
Revue  (XVIII,  256  et  suiv.).  Mais  Maitre  Elie,  qui,  d  apr^s  M.  Jacobs, 
^tait  ne  au  commencement  du  xiii^  si^cle,  aurait  etd  presque  centenaire 


=  —  II  s'csl  fond6  h  Varsovie,  sous  le  nom  de  «  Ahiasaf »,  un  comptoir 
d'editions  bebraiques  Hppeld  k  rendre  do  grands  services.  Ses  publi- 
cations, faitcs  avec  beaucoup  de  gotit  et  de  soin,  se  proposent  de  vulgariser 
parmi  les  Israe'lites,  particulieremenl  de  Russie,  la  connaissance  de  Tbe- 
breu,  de  Tbistoiro  et  de  la  liiterature  juives,  et  les  oeuvres  les  plus  remar- 
quables  (oeuvres  d'imaginalion  ou  de  science)  ecrites  dans  les  Ungues 
etrang^res.  Les  premieres  qui  aient  paru  nous  font  bien  augurer  de  Ta* 
venir  et  rev^lent  des  preoccupalion.s  Ir^s  me'ritoires.  Les  travaillears 
attaches  k  cctte  cntreprise,  pleins  d'ardeur  ct  de  de'vouement,  sont  ou 
des  savants  dont  Teloge  n*est  plus  k  faire,  comme  M.  Harkavy,  notrc 
excellent  collaborateur,  M.  S.  P.  Rabinowitz,  le  distingue  traducleur 
de  THistoire  des  Jnifs  de  Grsetz,  ou  dcs  nouveaux-venus  dansle  domaine 
de  la  science  ou  de  la  litterature  qui  font  preuve  de  savoir  et  d'intelli* 
gence.  Ont  dej^  paru  :  Chants  de  Juda  Elalldvi,  ^ditds,  avec  notes,  par 
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A.  Harkavy;  Hay  Gaon,  par  Weiss;  R.  Salomon  Scharbit  Hazaav,  par 
David  Cahna;  R.  Dounasch  b.  Labrat,  par  le  mdme  ;  Abraham  ibn  Ezra, 
par  le  mfime  ;  Histoire  des  Juifs  d'Bspagne,  par  Friedoberg  ;  Daniel  De- 
ronda,  trad,  de  D.  Frischmann  ;  Ephralm  Kuh.  trad,  de  Tawiow ;  Ca- 
lendrier  pour  l  annde  1894.  En  ccurs  de  publiralion  :  Lcs  exilds  d*Es- 
pagne,  par  Rabinowitz  Sous  presse  :  2®  parlie  do  Juda  llall^vi  ot 
d' Abraham  ibn  Ezra  ;  L'dducation  d'llerbert  Spencer,  trad,  do  Dawido- 
wilsch. 

—  —  La  Revue  he'bralque  dont  nous  annoncions  recemmenl  TappariUon 
prochaine  vicnt  do  voir  le  jour.  Elle  est  intilul^e  aiTTSTST  nnT?373  (litre 
allemand :  «  Mimisrach  Umirnaarabh.  Hebr,  MonaUchrift  far  Literatur  u. 
Wissenschaff,  hrsgg.  von  Ruben  Brainin  »).  Elle  est  editee  cbez  Fanto,  k 
Viennc,  Autriche.  Comma  nous  le  disions,  c'est  une  sorte  do  Mevue  des 
Deux-Mondes^  ouverle,  non  seulemcnt  aux  etudes  juives.  mais  k  tons  les 
essais  litl^aires  et  scienlifiques.  et  aux  CBuvres  d*imaginalion.  Le  scul 
lien  qui  unisse  ces  articles  varic's  est  la  langue  dans  laquelle  ils  sont 
ecrils.  Elle  se  propose,  au  moyen  de  la  languo  h^bral'que,  de  repandre 
cbcz  les  Israelites  des  connaissances  gdn^ralcs,  et  de  remellre  en  honneur 
la  culture  de  I'b^breu.  N'est-ce  pas  un  faux  calcul  ?  Qu'iin  recueil  dV- 
tudes  consacr^es  au  passe  d*lsradl  soit  r^dig^  dans  cette  langue,  nous  le 
comprenons  :  s'adressant  k  un  public  special,  familiarise  avec  I'h^breu, 
il  a  chance  d'etre  lu  par  tons  les  savants  qui  sMnteressent  k  ces  Etudes  el 
mdme  par  les  simples  amateurs  dc  cette  langue,  nombreux  en  Russie, 
par  exemple  Mais  quel  inlerdt,  pour  ce  public,  k  lire  dans  eel  idiome  des 
e<«sais  sur  Nitzsche  ou  Tolstoi?  Ce  serail  bon  pour  les  Israelites  qui  soul 
elrangers  k  toute  culture  europeenne,  mais  ceux-1^  seront-ils  prepare's  k 
gotiter  ces  pages  ?  Qu'on  muUiplie  autant  qu'on  veut  les  p6riodiques 
hebrcux,  il  n'en  reslera  pas  moins  que  tons  les  savants  el  tons  les 
bommes  de  letlres  juifs  continueront  k  produire  le  fruit  dc  leurs  re- 
cbercbes  ou  de  leur  imagination  dans  la  languo  de  leur  pays,  persuades 
que  par  ce  canal  seulement  ils  arriveront  k  la  notoriety.  Un  malhdma- 
ticicn,  un  m^decin,  un  bistorien,  un  pbilosophe  ne  so  condamncront 
jamais  k  enfermer  leurs  decouvertes,  leurs  conceptions,  ou  leurs  inven- 
tions>  dans  un  moule  qui  les  cantonnerait  dans  un  ccrclc  restreint  et  les 
empdcherait  d'entrer  dans  la  circulation  g^ndrale.  D'tutant  plus  que  ce 
nc  sera  qu'au  prix  de  tours  de  force  qu'on  habillera  k  Th^bralque  ce 
mocde  d*idees  et  de  cboses  qui  n'ont  d'expression  ni  dans  la  Bible, 
ni  dans  le  Talmud.  —  Quelle  que  soit  Tillusion  du  Directeur  de  cette 
Revue,  nous  ne  Ten  felicitous  pas  moins  de  sa  gen^reuse  enlreprisc. 
—  Le  premier  num^ro  ne  manque  pas  d'inl^rdt  mdme  au  point  de  vue  des 
Eludes  historiques  sur  le  JudaTsme.  Notons  seulement  ks  arlicles  suivants  : 
Weiss,  Commencement  des  etudes  critiques  chez  les  Juifs  rus<<es ;  J.  S. 
Bloch,  R.  Akiba  et  R.  Ismadl ;  D.  H.  Miiller,  Origine  de  Texpression 
biblique  «  Clever  la  cornc  »  [Corne  signifierait  les  boucles  de  cbeveux 
quon  relevait  en  houppes  pourefifrayer  I'ennemi)  ;  D  Kaufmann,  Elegies 
d'Immanuel  Frances,  avec  une  introduction  ;  A.  Epstein,  Le  cantique 
d'Abraham,  d'apres  les  ecrits  rabbiniqucs.  Entre  aulres  articles  litt6- 
raires,  il  faut  citer  une  po^sie  hebraique  de  notre  ami  M.  Joseph  Hal^vy. 

r=  ~  L'excellent  annuaire  h6brou  dirig^  par  M.  Sokolow,  le  Haatif,  qui 
avail  cesse  de  parattre  depuis  1889,  vlent  de  revoir  le  jour.  Comme  les 
precedents,  il  renferme  des  arlicles  d*actualit6,  dc  fantaisie  el  de  science, 
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mais  il  s'est  d^barrasse  de  tout  le  materiel  special  aux  annuaires  el  qui 
n'avait  d'ailleurs  qu*uQ  interdt  restreint.  Nous  y  rel&vcrons  particulie- 
rement :  Coup  d'oeil  sur  les  colonies  juives  en  Palestine  ;  unc  tr^s  com- 
plete n^crologie  des  savants  Israelites  morls  depuis  cinq  ans ;  une  bofine 
biograpbie  d'Abrabam  ibn  Ezra,  par  Bernfeld  ;  une  note  de  M.  Kaufmann 
sur  Tincendie  de  Worms  et  la  reconstruction  de  la  synagogue  de  celle 
ville;  une  biograpbie  de  MM.  Zadoc  Kabn,  Jellinek,  Gudemann,  Kayser- 
ling  et  Reifmann  ;  une  traduction  de  «  Sofardim  »  do  M.  Kayserling.  Get 
annuaire  merile  les  plus  cbaleureux  encouragements.  11  est  curienx  d*en- 
tendre  les  plaintcs  qui,  partout,  deplorcnt  le  d^clin  de  l*b^reu  :  jamais, 
comme  on  le  voit,  on  n'a  tant  ecrit  en  cette  langue. 

=  ~  Tandis  que  les  periodiques  juifs  r^dig^s  en  bdbreu  augmcntent  et  se 
dcveloppent,  ceux  qui  sont  Merits  dans  les  langues  europe'ennes  pen  k 
peu  sVclipsent  :  il  paratt  que  le  Magaun  de  M.  Berliner  est  mort.  Bn 
lout  cas,  de  loute  Tannic,  il  n'a  pas  encore  etd  public  un  fascicule. 

-  La  Revue  Hispanique,  publico  par  M.  R.  Foulche  Delbosc  (!'•  ann^e, 
n^  1 ;  mars  1894)  conticnt  (p.  21-28)  un  article  tres  instructif  de  M.  Foul- 
cbe -Delbosc  sur  la  Transcription  hispano-h^brdique,  et  (p.  69-72)  une  Po^ne 
inHite  de  Rodrigo  Cota.  Cota,  fils  de  Lopez  Fernandez  Cota  ou  Juan  Fer- 
nandez Cola  de  Toledo,  qui  occnpa  des  cbarges  publiques  jusqu'en 
1450,  juif  baptise  et  poete  renomme,  etait  parent  de  Diego  Arias  Davila, 
juit' baptist  comme  lui  mdme  et  «  contador  mayor  del  reino  de  Castilla  ». 
Celui-ci  ayait  deux  flis  :  Pedrarias  —  Pedro  Arias,  I'alne,  succcsseur  de 
son  p^re,  e'pousa  Maria  do  Mendoza,  petite* Alio  de  D.  Inigo  Lopez  de 
Mendoza  et  parente  de  Pedro  Gonzalez  de  Mendoza,  cardinal  d'Espagne. 
Les  noces  eurent  lieu  k  Segovie;  mais  Rodrigo  Cota  ne  fut  pas  inritc. 
Irril6  de  cette  offense,  il  regala  le  cardinal  d'un  epitbalame  plein  dMronie, 
qui  renferme  des  allusions  k  Torigine  juive  du  fianc^  : 


:  =  La  SocidU  des  Etudes  juives  a  perdu  cette  ann^e  plusieurs  de  ses  coU 
laboraleurs  les  plus  distingu^s,  qui  6taient  un  bonneur  pour  le  Judalsme 
par  leur  science  et  leur  caract^re  :  MM.  Josepb  Perles,  Marco  Mortara  el 
Alexandre  Kobut.  Nous  leur  consacrerons,  dans  le  procbain  num^ro,  une 
notice  bio-bibliograpbique. 


Volvamos  a  nuestro  hecho 
es  UD  iDan^evo  sin  mal 
de  muy  hoDrado  cahal 
arreDdador  de  cohecbo. 
De  un  agOelo  Avenzuzen 
y  del  olro  Abenamias 
de  la  madre  Spphomias 
del  padre  todo  Coheo . 
Ah  !  Judi  hi  del  A^aque 
el  que  va  y  viene  de  Valencia 
hace  cuenta  con  Maguaque 
con  hervor  y  con  homencia. 


Kayserling. 


Israel  Li^vr. 


Le  g^ranl, 

Israel  Levi. 
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38  Allianz  (Israelitische),  I.  Weihburggasse,  10,  Vienne,  Au- 

triche. 

39  Arjn,  rue  Lebrun,  30. 

*  La  cotisation  des  Membres  aouscripleurs  est  de  25  fraocs  par  an,  sauf  pour 
ceux  dont  le  oom  est  suivi  d'une  indication  spdciale. 
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40  AsTRUC,  grand  rabbin,  avenue  de  Leopold  Wiener,  Watermael, 


41  Bachbr  (D*^  Wilhelm),  professeur  au  S^minaire  isre^lite,  Lin- 

dengasse,  25,  Budapest. 

42  Bambbkoer,  rabbin,  Koenigsberg. 

43  Basch,  rue  Rodier,  62. 

44  Bbchmann  (E.-G.),  place  de  I'Alma,  1. 

45  Bbchmann  (J.-L.),  rue  de  la  Chauss^e  d'Antin,  45. 

46  Beck  [D^],  rabbin,  Bucharest. 

47  Bknel,  rue  de  Sfax,  1. 

48  Bbrnhard  (M'»«  Pauline),  rue  de  Lisbonne,  24 

49  Bickart-Seb,  boulevard  Malesherbes,  101. 

50  Bloch  (Armand),  grand  rabbin  de  Belgique,  Bruxelles. 

51  Bloch  (Camille),  archiviste  du  d^partement,  Carcassonne. 

52  Bloch  (Emmanuel),  rue  des  Petites-Ecuries,  55. 

53  Bloch  (F^lix),  rabbin,  Pau. 

54  Bloch  Jsaac\  grand  rabbin,  Nancy. 

55  Bloch  (Maurice),  boulevard  Bourdon,  13. 

56  Bloch  (Moise),  rabbin,  Versailles, 

57  Bloch  (Philippe),  rabbin,  Posen. 

58  Blocq  (Mathieu),  Toul. 

59  Blum  (Rev.  A.),  Los  Angelos,  Callfornie. 

60  Blum  (Victor),  le  Havre. 

61  Blumbnstein,  rabbin,  Luxembourg,  Luxejibourg. 

62  BoucRis  (Haim),  rue  de  M^dee,  Alger. 

63  Bruhl  David),  rue  de  Chateaudun,  57. 

64  Bruhl  (Paul),  rue  de  Chiteaudun,  57. 

65  Brunschwico  (L^on),  avocat,  18,  rue  Lafayette,  Nantes. 

66  Cahen  (Abraham),  grand  rabbin,  rue  Vauquelin,  9. 

67  Cahkn  (Albert),  rue -Condorcet,  53. 

68  Cahen  (Gustavo),  avou6,  rue  des  Petits-Champs,  61. 

69  Cahen  d'Anvehs  (Albert),  rue  de  Grenelle,  118. 

70  Cahen  d'Anvbrs  (Louis),  rue  Bassano,  2. 

71  Cattaui  (Elie),  rue  Lafayette,  14. 
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Cattaui  (Joseph-Asian),  ing^nieur,  le  Caire. 

73  Cerf  (Hippoljte),  rue  Fran§aise,  8. 

74  Cerp  (Leopold),  ^ditour,  rue  Duplessie,  59,  Versailles. 

75  Cerf  (Louis),  rue  Frangaise,  8. 

76  Chwolson  (Daniel) ,  professeur  de  langues  orientalei ,  rue 

Wassili  Ostrov,  7.  ligne  12,  Saint- P^tersbourg. 

77  Cohen  (IsaacJoseph),  rue  Lafajette,  75. 

73  CoHN  (L^on),  pr^fet  de  la  Haute- Garonne,  Toulouse. 

79  CoNSiSTOiRE  central  des  Israelites  dk  Franck,  rue  de  la 

Victoire,  44. 

80  CoNSiSTOiRB  ISRAELITE  DE  Bklgique ,  Tue  du  Manage,  12, 

Bruxelles. 

81  CoNSisToiRE  iSRAELiT.t  DE  BORDEAUX,  ruo  Honor^-Tossier,  7, 

Bordeaux. 

82  CONSISTOIRE  ISRAELITE  DE  LORRAINE ,  MctZ. 

83  CONSISTOIRE  ISRAELITE  DE  MaRSKILLE. 

84  CONSISTOIRE  ISRAELITE  D'OraN. 

85  CONSISTOIRE  ISRAELITE  DK  Paris  ,  Tuo  Saint- Goorges  ,  17 

(200  fr.). 

86  Dalsacb  (Gobertj,  rue  Rougeraont,  6. 

87  Darmestetkr  (James),  profesiour  au  College  de  France,  bou- 

levard Latour-Maubourg,  18. 
S8  Dkbr^  (Simon),  rabbin,  avenue  Philippe-le-Boucher,  5 
Neuilly  sur-  Seine. 

89  Delvaille  (D**  Camille).  Bayonne. 

90  Derknbourg  (Hartwig),  directeur-adjoint  ^  I'Ecole  des  Hautes- 

Etudea,  rue  de  la  Victoire,  56. 

91  Dbrettbourg  (Joseph),  membre  de  Tlnstitut,  directeur-  adjoint 

a  I'Rcole  des  Hautes-Etudes,  rue  de  Dunkerque,  27. 

92  Dreyfus  (Abraham',  rue  BoulainviUiers,  43. 

93  Dbrvi?us  (Anatole),  rue  de  Tr^vise,  28.- 

94  Dreyfus  (H.-L  ),  rabbin,  Saverne. 

93  Dreyfus  (Henri),  faubourg  Saint-Martin,  162. 

96  Dreyfus  (L.),  avenue  des  Champs-Ely s6es,  77. 

97  Dreyfus  (Ren(5),  rue  de  Monceau,  81. 
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98  Dreyfus  (Tony),  rue  de  Monceau,  83. 

99  Drbyfuss  (Jacques- H.),  grand  rabbin  de  Paris,  rue  de  ia 

Victoire,  12. 

100  Duval  (Rubens),  rue  de  Sontay,  11. 

101  EcoLE  ISRAELITE,  Livourne. 

102  EiCHTHAL  (Eugene  d*),  boulevard  Haussmann,  144. 

103  EissLER,  rabbin,  Klausenbourg,  Autriche-Hongrie. 

104  Enqelmann,  rue  de  Maubeuge,  16. 

105  Ephraim  (Armand),  rue  La  Bruy^re,  49. 
lOt)  Ephrossi  (Jules),  place  des  Etats-Unis,  2. 

107  Epstein,  Grilparzerstr. ,  11,  Vienne. 

108  Errbra  (L6o),  professeur  a  TUniversitd,   place  Stephanie, 

1,  Bruxelles. 

109  Feldma^nn  (Armand),  avocat,  rue  d'Isly,  8. 

110  Fischer  (D""  Julius),  Raab,  Moravie. 

111  FiTA  (R^v.  P.  Fidel),  membre  de  TAcad^mie  royale  d'his- 

toire,  Calle  Isabella  la  Catholica,  Madrid. 

112  FouLD  (L^on),  faubourg  Poissonni^re,  30. 

113  Franck  (E.),  Beyrouth. 

114  Fuerst  (D*"),  rabbin,  Mannheim. 

115  Gautier  (Lucien),  professeur  de  th^ologie,  Lausanne. 
UG  Gbrson  (M.-A.),  rabbin,  Dijon. 

117  Ghiron,  grand  rabbin,  Turin. 

118  Glavi,  Nanterre. 

119  GoBJE  (J.  de),  professeur    r University,  Leyde. 

120  Goldschmidt  (Edouard  de),  boulevard  Haussmann,  153. 

121  Commas  (Armand),  rue  Ch^garay,  33,  Bayonne. 

122  Gottheil  (Richard),  professeur  au  Columbia-College,  New- 

York. 

123  Gross  (D'  Heinrich),  rabbin,  Augsbourg. 

124  Grdnebaum  (Paul),  rue  de  Courcelles,  73. 

125  GuBBAY,  boulevard  Malesherbes,  165. 

126  GuDBMANN  (D'),  rabbin,  Vienne. 
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127  Hadamard  (David),  rue  de  ChAteaudun,  53. 

128  Haguenau  (David),  rabbin,  faubourg  Poissonniero,  40. 

129  Halbebstam  (S.-J.),  Bielitz,  Autriche-Kongrie. 

130  Halevy  (Ludovic),  raembre  de  I'Acad^mie  fran^aise,  rue  de 

Douai,  22. 

131  Halfon  (M""*  S.),  faubourg  Saint-Honor^,  215  (50  fr.). 

132  Hammebschlag,  II,  Ferdinandstr., 23,  Vienne. 

133  Harkavy  (Albert),  biblioth^caire,  Saint-P^tersbourg. 

134  Hayem  (Julien),  avenue  de  Villiers,  63  (40  fr.). 

135  Heine-Furtado  (M™«),  rue  de  Monceau,  28  (100  tr.). 

136  Herrmann  (Joseph),  rabbin,  Reims. 

137  Hbrzog  (D**),  rabbin,  Kaposwar,  Autriche-Hongrie. 

138  Hebzog  (Henri),  ing^nieur  des  ponts  et  chauss^es,  Gurnet. 

139  Heymann  (Alfred),  avenue  de  I'Op^ra,  20. 

140  HiRSCU  (Joseph),  ing^nieur  en  chef  des  ponts  et  chauss^es,  rue 

de  Castiglione,  1. 

141  Isch-Wahl  (D-^),  cit^  Tr^vise,  26. 

142  Israelsohn  (J.),  Gorochowaja  25,  log.  J3,  Saint-P6- 

tersbourg. 

143  Instituto  supbriobb,  sezione  di  filologia  e  filosofia,  Florence. 

144  Jacobsohn  (Hugo),  Kupferschmiedstr.,  44,  Breslau. 

145  Jastbow  (D**  M.),  rabbin,  Philadelphie. 

146  Jellinbk  (feu  le  D*"  Adolphe). 

14*7  JouRDA,  directeur  de  TOrphelinat  de  Rothschild,  rue  de  Lam- 
blardie,  7. 

148  Judith  Montefiorb  College,  Ramsgate,  Angleterre. 

149  Kahn  (Jacques),  secretaire  g^n^ral  du  Consistoire  isradlite  de 

Paris,  rue  Larochefoucauld,  35. 

150  Kahn  (Salomon),  boulevard  Baile,  1*72,  Marseille. 

151  Kahn  (Zadoc),  grand  rabbin  du  Consistoire  central  des  Israe- 

lites de  France,  rue  Saint-Georges,  1*7. 

152  Kaminka  (D'),  rabbin-pr^dicateur,  Prague. 

153  Kann  (M"**),  avenue  du  Bois  de  Boulogne,  58. 
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154  Kaufmann  (b^  David),  professeur  au  S^minaire  isra^lite,  An- 

drassystr.,  20,  Budapest. 

155  Kespi,  rue  Ren6-Caill6,  Alger. 

156  KiNSBOURG  (Paul),  rue  de  Cldry,  5. 

157  Klotz  (Eugene),  place  des  Victoires,  2. 

158  Klotz  (Victor),  avenue  Montaigne,  51. 

159  KoHN  (Georges),  rue  Ampere,  30. 

160  KoHUT  (R^v.  D'"  Alexander),  New- York. 

161  KoMiTET  Synagogi  na  Tlomackiem,  Varsovie. 

162  KoKOVTdoFF  (Paul  de),  Ismailowsky  Polk  3,  rotte  M.  11, 

log.  7,  Saint-P^tersbourg. 

163  Lajeonesse  (Jules),  rue  Cadet,  17. 

164  Lambert  (Abraham),  avou6,  rue  Saint-Dizier»  17,  Nancy. 

165  Lambbrt  (Eli^zer),  avocat,  rue  Baudin,26. 

106  Lambert    (Mayer),  professeur  au  S^minaire  Israelite,  rue 
Guy-Patin,  5. 

167  Lassudrie,  rue  Laffitte,  21. 

168  Lazard  ^Lucien),  archiviste-pal^ographe,  r.  Rochechouart,  49. 

169  Lehman N  (Joseph),  grand  rabbin,  directeur  du  S^minaire 

Israelite,  rue  Vauquelin,  9. 

170  Lehmann  (Mathias),  rue  Taitbout,  29. 

171  Lehmann  (Samuel),  rue  de  Provence,  23. 

172  LioN  (Xavier),  boulevard  Haussmann,  127. 

173  L6oN  D*IsAAC  Jais,  rue  Henri-Martin,  17,  Alger. 

174  LbvaillaNt  ,  tr^sorier  g^n^ral  de  la  Haute-Loire,  Saint- 

Etienne. 

175  Leybn  (Emile),  rue  de  Tr^vise,  35. 

176  Leven  (L^on),  rue  de  Tr^vise,  37. 

177  Leven  (Louis),  rue  de  Phalsbourg,  18. 

178  Leven  (D**  Manuel),  avenue  des  Champs-Ely s^es,  63. 

179  Leven  (Narcisse),  avocat,  rue  de  Tr^vise,  45. 

180  Leven  (Stanislas),  conseiller  g^n^ral  de  la  Seine,  rue  Miro- 

mesnil,  18. 

181  Levi  (Israel),  rabbin,  professeur  au  S^minaire  isra^lite,  rue 

Condorcet,  60. 
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182  L^vi  (Sylvain),  prof,  k  la  Sorbonne,  place  Saint-Michol,  3. 

183  LtivY  (Alfred),  grand  rabbin,  Lyon. 

184  L^VY  (Paul-Calmann),  rue  Auber,  3. 

185  L^VY  (Charles),  Colmar. 

186  Levy  (Daniel),  Poststr.  1351,  San  Francisco. 
181  LtivY  (^raile),  grand  rabbin,  Bayonne. 

188  LfivY  (Aron-Emmanuel),  rue  Marrier,  19,  Fontainebleau. 

189  L^vY  (Jacques),  grand  rabbin,  Constantine. 

190  L^VY  (L^on),  rue  Logelbach,  2. 

191  L6vY  (^Raphael),  rabbin,  rue  d'Angoul^me,  6. 

192  L6vY  (Ruben),  instituteur  de  I'Alliance  isra^lite,  a  Damas. 

193  L6vy-Bruhl  (Lucien) ,  professeur  de  philosophie  au  Lyc^e 

Louis-le-Grand,  rue  Montalivet,  8. 

194  L6VYLIBR,  ancien  sous-pr6fet,  rue  Vignon,  9. 

195  LcEWBNSTEiN  (D"*),  rabbin,  Mosbach,  Allemagne. 

196  L(EWENSTEiN  (MM.),  rue  Lepeletier,  24. 

19*7  LcEVY  (A.),  100,  Sutherland  Gardens,  Londres. 

198  LcEW  (D*"  Immanuel),  rabbin,  Szegedin. 

199  Lyon-Cahen  (Charles),  professeur  k  la  Faculty  de  droit,  rue 

Soufflot,  13. 

200  Mannheim  (Charles-L^on),  rue  Saint-Georges,  7. 

201  Mabcus  (Saniel),  Smyrne. 

202  Matthews  (H.  J.),  Upper  Rock  Gardens,  45,  Brighton. 

203  May  (M""'),  place  de  rindustrie,  22,  Bruxelles. 

204  Mayer  (Ernest),  boulevard  Malesherbes,  60. 

205  Mayer  (F^lix),  rabbin,  Valenciennes. 

206  Mayer  (Gaston),  avocat  a  la  Cour  de  Cassation,  avenue 

Montaigne,  3. 

207  Mayer  (Henri),  professeur  au  lyc^e  Condorcet,  rue  Miro- 

mesnil,  18. 

208  Mayer  (Michel),  rabbin,  place  des  Vosges,  14. 

209  Mayrarqubs  (Alfred),  boulevard  Malesherbes,  103. 

210  Mbiss,  rabbin,  Nice. 

211  Merzbaoh  (Bernard),  rue  Richer,  17 . 

212  Meyer  (D^  Edouard),  boulevard  Haussmann,  73. 
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213  MocATTA  (Fced(§ric-D.),  Connaught  Place,  9,  Londres 

(50  fr.). 

214  MoDONA  (Leonello) ,  sous-biblioth^caire  de  la  Bibliothdque 

rojale,  Parme. 

215  MoNTEFiORE  (Mos6),  minlstre-officiant,  rue  Rochechouart,  "72. 

216  MoRTABA  (feu  Marco). 

211  Netter(D''  Arnold),  boulevard  Saint- Germain,  129. 

218  Neubauer  (Adolphe),  biblioth^caire  a  la  Bodl^enne,  Oxford. 

219  Neumann  (D"*),  rabbin,  Gross-Kanisza.  Autriche-Hongrie. 

220  Neymarck  (Alfred),  rue  Vignon,  18. 

221  OcHS  (Alphonse),  rue  Chauchat,  22. 

222  Oppenheim  (P.-M.),  rue  Taitbout,  11  (50  fr.). 

223  Oppenheimer  (Joseph-Maurice),  rue  Lepeletier,  7. 

224  Oppert  (Jules),  membre  de  TInstitut,  professeur  au  College 

de  France,  rue  de  Sfax,  2. 

225  OuLMAN  (Camille),  rue  de  Grammont,  30. 

226  OuvERf.RAUx  (Emile),  conservateur  de  la  Biblioth^que  royale, 

Bruxelles. 

227  Pereire  (Gustave),  rue  de  la  Victoire,  69. 

228  Perles  (feu  J.). 

229  Perreau  (le  chevalier),  biblioth^caire  royal,  Parme. 

230  PiNTUs  (J.),  rue  de  Londres,  46. 

231  Porges  (Charles),  rue  de  Berry,  25  (40  fr.). 

232  Propper  (S.),  rue  Volney,  4. 

23iJ  Raoosnt,  h  la  Compagnie  gdn^rale,  rue  Taitbout,  62. 

234  Reinach  (Jo3eph\  d^put^,  avenue  Van  Dyck,  6. 

235  Reinach  (Salomon),  ancien  ^l^ve  de  TEcole  d'Ath6nes,  con- 

servateur-adjoint  du  musee  de  Saint-Germain ,  rue  do 
Lisbonne,  38. 

236  Reinach  (Theodore),  docteur  en  droit  et  ^s-lettres,  rue  Mu- 

rillo,  26. 

237  Rheims  (Isidore),  rue  de  Saint-P^tersbourg,  7. 
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238  Robert  (Charles),  rue  des  Dames,  12,  Rennes. 

239  RowuouES  (Hippoljte),  rue  de  la  Victoire,  14. 

•240  Rosenthal  (le  baron  de),  Heerengracht,.  500,  Amsterdam. 

241  Rothschild  (le  baron  Alphonse  de),  membre  de  Tlnstitut, 

rue  Saint-Florentin,  2  (400  fr.). 

242  Rothschild  (le  baron  Arthur  de),  lue  du  Faubourg-Saint- 

Honor^,  33  (400  fr.). 

243  RoTHSCHU.D  (le  baix>n  Edmond  de),  rue  du  Faubourg- Sain t- 

Honord,  41  (400  tr.), 

244  Rothschild  (le  baron  Gustate  de) ,  avenue  Marigny,  23 

(400  fr.;. 

245  Rothschild  (la  baronne  James  de)»  avenue  Friedland,  38 

(50  fr.). 

'MVi  Rothschild  (M""®  la  baronne  Nathaniel  de),  faubourg  Saint- 
Ilonord,  33  (100  fr.). 

247  Rothschild  (baron  Edouard  de),  2,  rue  Saiat-Florentin 

(150  fr.). 

248  RozELAAR  (Ldvie-Abraham),  Sarfatistraat,  30,  Amsteirdam. 

249  Ruff,  rabbin,  Verdun. 

*27}i)  Sack  (Israel),  Comraercialbank,  Minsk. 

2ol  Sadoun  (Ruben).,  rue  du  Ch^ne,  4,  Alger. 

2.*)  J  Saint- Paul  (Georges),  maitre  des  requites  au  Conseil  d'etat, 

place  des  Etats-Unis,  8. 

2r>3  Salomon  (Alexis),  rue  Croix-des-Petits-Champs,  38. 

254  ScHAFiKR  (D'),  rue  de  Tr^vise,  41. 

255  ScHEiD  (Klie),  rue  Saint-Claude,  1. 

250  ScHREiNER  (Martin),  rabbin,  Lindenstr.,  48,  Berlin. 
25T  ScHUHL  (Mo'ise).  grand  rabbin,  Vesoul. 

258  ScHUHL  (Mo'ise),  rue  Bergere,  29. 

259  Schwab  (Moise) ,  biblioth^eaire  de  la  Bibliotlieque  nationals, 

cit^  Tr^vise,  14. 

260  ScHWEiscH  (feu). 

261  S^CHBS,  rabbin,  Saint-Etienne. 

262  See  (Camille),  conseiller  d'Etat,  avenue  des  Champs-Ely- 

s^es,  65. 
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263  See  (Eug^no),  [r^fet  de  la  Haute-Vienne,  Limoges. 
2G4  Simon  (Joseph\  instituteur,  Nimes. 
265  SiMONSEN,  grand  rabbin,  Copenhague. 
2()6  SoNNENFELD  (D''),  rue  de  I'Eljsee,  2. 

267  SpiRK,  ancien  notaire,  rue  d'Alliance,  12,  Nancy. 

268  Stbin  (L.),  professeur  de  philosophie  k  T University,  Zurich. 

269  Stern  (Ren6),  boulevard  Haussmann,  154. 

2*70  Sthaus  (Emile),  avocat    la  Cour  d'appel,  boulevard  Hauss- 
nnann,  134. 

2*71  Sulzberger,  Chestnut  Street,  Philadelphie. 

272  Taub,  rue  Lafayette,  10.  * 

273  Ulmann  (Emile),  rue  Boccador,  7. 

274  Vernes  (Maurice) ,  directeur-adjoint  a  TEcole  des  Hautes- 

Etudes,  rue  Notre-Dame-des-Champs,  07  bis, 

275  Vidal-Naquet,  president  du  Consistoire  isra^lite,  Marseille. 

276  VoGELSTEiN  (D""),  rabbin,  Stettin, 

211  Voorsanokr  (D"^),  Californie  str.,  2318,  San  Francisco. 

278  Weill  (D^  Anselme),  rue  Saint-Lazare,  101. 

279  Weill  (Emmanuel),  rue  Taitbout,  8. 

280  Weill  (Emmanuel),  rabbin,  rue  Condorcet,  53. 

281  Weill  (Georges) ,  rue  des  Francs- Bourgeois,  13. 

282  Weill  (Isaac),  grand  rabbin,  Strasbourg. 

283  Weill  (Moise),  grand  rabbin,  Alger. 

284  Weill  (Vite),  rue  de  Lancrj,  17. 

285  Weisweiller  (Charles),  rue  Lafayette,  36. 

286  Wertheimer,  grand  rabbin,  Geneve. 

287  Weyl  (Jonas),  grand  rabbin,  Marseille. 

288  Wiener  (Jacques),  president  du  Consistoire  isra^lite  de  Bel- 

gique,  rue  de  la  Loi,  63,  Bruxelles. 

289  WiLMERSDCERFER  (Max),  consul  g^n^ral  de  Saxe,  Munich. 

290  Winter  (David),  avenue  des  Champs-Elys^es,  152. 

291  Woque  (Lazare).  grand  rabbin,  professeur  au  S^minaire  Israe- 

lite, rue  de  Tr^vise,  35. 
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292  Wolf,  rabbin,  La  Chaux-de-Fonds,  Suisse. 

293  ZiKGEL  et  Engelmann,  rue  de  la  Tour-d'Auvergne,  34. 
2M  ZiMMELS  (feu  le  D'). 


Prisidmt  d'honneur  :  M.  le  baron  Alphonse  de  Rothschild  ; 

President :  M.  Hartwig  Derenbouro  ; 
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V 


MENUS  REPROCHES. 


Reproches  contradicloires,  caloynnies  ;  le  service  miliiaire. 

Faut-il  maintenant  passer  en  revue  tous  les  menus  reproches 
qu'on  a  faits  aux  Juifs  ?  (Euvre  difficile  et  fastidieuse  I  Aucune 
absurdity  ni  aucune  contradiction  ue  coutent  k  leurs  adversaires, 
tout  est  bon  pour  les  accabler. 

Tantot  ce  sont  des  accusations  en  Tair,  des  phrases  toutes  faites 
qui  tralnent  parlout,  que  tout  le  monde  r^p6te  machinalement, 
qui  ne  reposent  sur  aucun  fait,  sur  aucune  experience  directe*. 
Tantdt  ce  sont  des  assertions  contradictoires  et  qui  se  combattent 
entre  elles.  Tant6t,  enfin,  ce  sont  des  calomnies  si  dvidentes  ou 
des  exag^rations  si  monstrueuses,  qu'ellesnepeuvent  tromper  que 
les  gens  simples  et  incapables  de  r^fl^chir.  II  est  impossible  d'ima- 
giner  une  sottise  qui  n'ait  ^16  dite  sur  les  Juifs.  Que  I'on  Use,  par 
exemple,  Schudt,  Eisenmenger,  ou  simplement  cette  Sentinelle 
centre  les  Juifs  ^crite  en  1673  par  un  religieux  espagnol  ^.  Les 
Juifs  y  sont  pr^somptueux,  menteurs,  traltres,  compares  k  des 
chiens,  vile  canaille,  superstitieux,  ennemis  capitaux  des  chr^- 

1  Voir  t.  XXVII,  pages  1  et  161,  et  t.  XXVIII,  p.  1  et  161. 

'  «  On  va  jusqu'a  produire  a  la  tribuDe  de  telles  accusatioos  en  Poir  contre  les 
Juifs  1  »  dil  le  deput6  Hilael  au  Reichstag,  i>f«  Judenfrage  (1880),  p.  17.  Et  le  de- 
pute Richter  dit :  «  Ce  que  je  trouve  de  plus  blKmable,  c  est  cette  fa^oo  d*emettre 
des  assertions  qui  ne  sont  fondles  sur  aucun  fait,  des  accusations  generates  qui  d^- 
clarent  que  certains  vices  so  trouvent  chez  un  plus  grand  nombre  de  Juifs  que  de 
Chretiens. . .  Vous  parlez  de  la  presse  juive  ?. . ,  R^cerament  on  a  parl6  de  la  Gazette 
de  Posen^  on  I'a  attaqu^e  comme  un  organe  juif.  Messieurs,  ni  T^dileurj  ni  un  seul 
r^dacteur  de  la  Gazette  de  Posen  n'esi  Juif.  »  (Ibid,,  p.  96  el  99.) 

*  Bevue  des  itudes  juives^  V,  p.  289;  VI,  p.  112  et  suiv. 
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tiens  et  de  la  religion,  chr^tienne,  remuants,  vaniteux,  s^ditieux, 
semence  de  discorde;les  uns  naissent  avec  une  queue,  d*autres  ont 
des  regies  comme  les  femmes,  d'autres  ne  peuvent  cracher.  Tous 
sont  malpropres,  sentent  mauvais,  ont  Thaleine  f^tide*.  Et  Tau- 
teur  cite  ses  autorit^s.  II  n'lnvente  pas,  il  r^p^te  ce  qu'on  dit  et  ce 
qu'on  pense  autour  de  lui,  ce  que  des  centaines  d'autres  ont  dit 
avant  lui  et  r^p^teront  apr^s  lui.  Ce  sont  les  r^ves  d'une  imagina- 
tion hallucin^e.  II  y  a  des  esprils  chez  qui  la  haine  des  Juifs  est 
pouss^e  jusqu*au  d^lire. 

Une  des  raisons  pourjesquelles  ces  billeves^es  trouvent  quelque 
credit  dans  le  public,  c*est  que  Ton  s*imagine  sans  cesse  qu*il 
se  passe  chez  les  Juifs  toute  sorte  de  mystftres.  Leur  litt^rature 
sacr^e  ou  profane,  leurs  pratiques  religieuses,  sont  entour^es 
d'une  sorte  de  v6n6ration  superstitieuse.  On  en  est  encore  k  Topi- 
nion  du  moyen  Age,  pour  laquelle  les  Juifs,  et  surtout  les  m^decins 
juifs,  ^talent  des  sorciers;  les  math^maticiens  juifs,  des  astro- 
logues  ;  les  livres  juifs,  des  grimoires  cabalistiques ;  les  rites  juifs, 
des  pratiques  de  magie.  II  est  certain  que  quelques-uns  des  pr^- 
Jug^s  r^pandus  centre  les  Juifs,  par  exemple  celui  de  Taccu- 
sation  dite  du  sang  (pr^tendu  usage  de  sang  Chretien  pour  la 
PAque  juive),  viennent  en  partie  de  cette  habitude  de  voir  par- 
tout,  chez  les  Juifs,  des  secrets  abominables*.  Habitude  commode, 
du  reste,  et  qui  dispense  de  rechercher  la  v^ritd.  Les  Juifs  ne 
peuvent  pas  dire  ni  imprimer  un  mot  sans  qu'on  y  voie  des  sous- 
entendus,  des  projets  caches,  des  intentions  perverses !  II  y  a  des 
Soci^t^s  juives  dont  tous  les  actes  sont  publics,  dont  toutes  les 
resolutions  sont  imm^diatement  livr^es  k  la  pressepar  milliers 
d*exemplaires,  elles  ne  continuent  pas  moins  d'etre  trait^es  de  socie- 
tds  secretes,  il  circule  sur  leur  compte  mille  folies,  des  auteurs  se- 
rieux  colportent  la  l^gende  qui  se  fait  autour  d'elles,  personne  ne 

*  Voir,  sur  celle  question,  Les  Juifs  d' Alsace  dohent-ils  Stre  admis  an  droit  des 
titoyens  actifs?  1790,  p.  91.  Sur  la  pr^leudue  haleine  fdlide  des  Juifs  de  Rome,  au 
temps  de  Martial  et  d^Ammieu,  voir  Jo6l,  Blicke  in  die  Eeliginnsgeiekickte  su  An^ 
fang  des  zioeiten  ehristlichen  Jahrhundert^  2°  partie,  Breslau,  1883,  p,  130  et  suiv.,  oil 
il  est  demonlr^  que  cette  solte  l^gende  repose  sur  une  faute  d'^criture  {fastens  ou  /e- 
tens^  comme  on  ecrivait  au  moyen  dge,  au  lieu  de  pctens).  11  circulait,  au  moyen  ftge, 
une  «  Relation  des  douze  tribus  juives,  dans  ce  que  cbacune  a  fait  de  mal  au  Christ 
et  la  punition  qu^elles  en  subissent  jusqu'a  ce  jour.  »  La  tribu  de  Ruben  a  fait  J^sus 
prisonnier,  c'est  pourquoi  tout  ce  qu^elle  touche  se  fl^trit.  La  tribu  de  Simton  a 
plants  la  croix,  c*est  pourquoi  les  Juifs  qui  en  descendent  ont  des  plaies  aux 
mains  et  aux  pieds  d'ou  coule  le  sang.  La  tribu  de  Dan  a  crii :  i  Que  soo  sang  re- 
tombe  sur  nos  iStes  c^est  pourquoi,  tous  les  mois,  des  plaies  se  d^clarent  sur  la 
corps  des  Juifs  de  cette  tribu  et  il  en  sort  une  puanteur  alTreuse.  Scbudt,  en  1714, 
n*a  pas  craint  de  reproduire  sdrieusemcnt  ces  comm^rages  (Scbudt,  Judiscke  Denk' 
wUrdigkeiten^  livre  VI,  p.  345). 

*  Voir  Oort,  Der  Ursprnng  der  Blutbeschuldigung  gegen  die  Juden^  Leyde  et  Leip- 
tig,  1883. 
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s'avise  de  lire  leurs  atatuts  et  de  prendre  connaissance  de  leurs 
proc6s-verbaux.  Chaque  soci^t^  juive  conspire  contre  les  Chre- 
tiens, chaque  administration  juive  r6ve  la  conqu6te  du  monde. 
Toutes  ont  des  projets  t^n^breux  qui  font  fr^mir  K 

II  y  aurait  un  chapitre  curieux  k  faire  rien  qu*en  opposant  les 
uns  aux  autres  les  reproches  que  Ton  fait  aux  Juifs.  C'est  un 
amas  de  contradictions.  Pour  les  uns,  les  Juifs  sont  absolument 
incapables ;  pour  les  autres,  ils  ne  sont  que  trop  intelligents,  ils 
arrivent  k  tout,  accaparent  toutes  les  positions  ^lev^es  ou  lucra- 
tives.  Tantflt  ils  ne  sont  pas  assez  cultiv^s,  tantot  ils  le  sont  trop, 
il  y  a  trop  d'^l^ves  juifs  dans  les  ^coles  primaires,  dans  les  ly- 
c^es,  dans  les  universit^s.  lis  sont  tour  k  tour,  et  selon  les  n^ces- 
sit6s  de  la  pol^mique,  paresseux  ou  d*une  activity  dc^vorante, 
avares  ou  prodigues,  rampants  ou  orgueilleux;  leurs  qualit^s 
m^me  les  plus  incontest^es  sonttourn^es  en  ridicule,  leurbienfai- 
sance  est  de  la  vanity ;  leur  sobri^td,  ladrerie  ou  impuissance. 

En  veut-on  des  preuves  ?  Elles  abondent. 

D'apr^s  Bruno  Bauer,  par  exemple,  les  Juifs  ne  sont  absolu- 
ment bons  &rien^.  «  lis  sont  ab&tardis,  on  ne  pent  les  r^g^nd- 
rer  d,  disait-on  aux  oreilles  de  I'abb^  Gr^goire Et  d*autre  part : 
Les  Juifs  vont  tout  accaparer,  ils  vont  avoir  toutes  les  terres 
(c'^tait  le  grand  cri  en  Alsace),  tous  les  capitaux  sont  entre  leurs 
mains.  A  Nancy,  pendant  la  Revolution,  <t  les  uns  pr^tendirent 
que  les  Juifs  dtaient  les  accapareurs  du  bl6,  d*autres,  qu'ils  s'en- 
tendaient  trop,  qu'ils  achetaient  les  plus  belles  maisons  et  que 
bient6t  ils  possederaient  toute  la  ville.  Un  des  seditieux  ajouta 
(en  parlant  k  r^v^que)  :  Si  nous  venions  vous  perdre,  nous  ver- 
rions  un  Juif  devenir  notre  dv^que  »  Cette  crainte  supersti- 
tieuse  du  Juif  hante  ^galement  tous  les  antis^mites  allemands,  il 
en  a  ete  question  sans  cesse  aux  debats  du  Parlement  allemand 
de  1880  si  souvent  cites  dans  ce  travail.  Soixante-dix  Allemands 
tremblent  devant  un  Juif* ! 

1  Que  nVUoD  pas  dit,  par  exemple,  sur  le  Kahal  de  Russie,  simple  administration 
de  la  communaut^  juive? 

*  Bruno  Bauer,  Dte  Judenfrage,  Braunschweig,  1843,  p.  9-10.  DQhring  d^veloppe 
le  mdme  th^me. 

•  Ahh6  Gr6goire,  Motion  en  fhveur  des  Juifs ^  p.  17. 

*  Discours  de  La  Fare,  ^vfique  de  Nancy,  a  TAssembUe  nationale,  stance  du  23  d^ 
cembre  1789,  au  Moniteur, 

•  Voir  encore  Freund,  Zur  Judenfrage  in  Deutschland,  Berlin,  1843,  p.  40 :  «  On 
a  mis  en  avanl,  pour  les  exclure,  leur  inferiority  intellectuelle...  »  ;  Dehatten  des 
rheinisehen  Landtags  Uber  die  Smanzipation  der  Juden,  Berlin,  1843,  p.  38  :  «  La 
race  juive  est  dou^e  de  grandes  capacit^s  inteilectuelles,  elle  est  rus^e,  perspicaceet 
intelligente.  > 
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Les  Juifs  ne  sont  pas  civilises.  «  Nous  avons  exclu  les  Juif:s, 
parce  qaUls  ne  sont  pas  civilises  *.  »  Dans  un  des  d^bats  publics 
qui  ont  eu  lieu  en  Allemagne,  un  orateur  est  m^me  all6  jusqu*^ 
donner  comme  preuve  de  leur  ^tat  d*inf^riorit6  une  pratique  reli- 
gieuse  comme  on  en  trouve  dans  toutes  les  religions.  Et  il  disait  : 
«  Quel  profit  TEtat  peut-il  attendre  de  telles  gens*!  »  Ecoutez 
maintenant  la  th^se  contraire  :  «  Les  Juifs,  disait  le  d^pul^  Vir- 
chow  devant  le  Parlement,  en  1880,  auront  beau  employer  les 
moyens  les  plus  l^gaux,  ils  n'^chapperont  pas  aux  reproches. 
Permeltez-raoi  de  vous  citer,  pour  appuyer  mon  dire,  un  court 
passage  d'une  brochure  qu'a  publi6e  un  homme  que  vous  connais- 
sez  bien,  et  qui  se  trouve  ici  (en  Allemagne),  k  la  t^te  de  Tagita- 
tion  antis^mitique.  L'auteur  parle  du  nombre  croissant  des  Aleves 
juifs  dans  les  ^coles,  surtout  dans  les  <icoles  sup^rieures,  et 
il  dit  :  «  Un  tel  d^sir  de  perfectionnement  social  et  de  cul- 
ture sup^rieure  m^rite  en  soi  les  plus  grands  ^loges ;  mais  k 
nous  il  impose  un  combat  ^nergique  pour  Texisence .  Si  Israel 
continue  k  s'^lever  dans  cette  direction,  il  nous  d^passera 
de  beaucoup.  »  Si  un  p^re  de  famille  envoie  ses  enfants  a  T^cole 
et  les  fait  instruire,  et  que  ses  enfants  sont  supdrieurs  plus 
tard  k  d'autres  enfants  qui  n'ont  rien  appris,  vous  ^tes  bien 
obliges  de  reconnaltre  que  c'est  une  noble  facon  de  lutter.  En  fait, 
je  ne  sais  pas  comment  on  pourrait  mieux  s'y  prendre  pour  pro- 
gresser.  N'est-ce  pas,  en  effet,  la  mani^re  la  plus  ^levde  et  la  plus 
louable  centre  laquelle  personne  ne  devrait  Clever  d'objection  ?. . . 
Reprocher  aux  Juifs  leur  culture  et  la  faire  servir  de  prdtexte  k 
ce  que  Darwin  appelle  le  combat  pour  I'existence,  c'est  faire  ces- 
ser tout  d^veloppement  pacifique,  c*est  rendre  impossible  toute 
paix  que  de  reprocher  au  p6re  d*envoyer  ses  enfants  aux  ^coles 
sup^rieures  »  Et  le  d^put^  isra^lite  Loewe  ajoutait :  «  Vous  re- 
prochez  constamment  aux  Juifs  de  ne  pas  ^tre  a  votre  hauteur, 
mais  vous  oubliez,  vous  qui  auriez  le  temps  d'^tudier  Thistoire, 
Texistence  que  vos  anc^tres  obligeaient  les  Juifs  de  mener  pen- 
dant des  si^cles. . .  Et  lorsque  les  Juifs  essaient  de  sortir,  par  leur 
propre  effort  et  par  un  travail  calme  et  r^gulier,  du  bourbier  dans 
lequel  les  avaient  enfonc^s  les  slides  pr^c^dents,  vous  leur  re- 
prochez  de  chercher  k  s'dlever  trop  haut  I  Messieurs,  nous  voyons 
ce  que  veulent  nos  adversaires,  ils  ne  nous  blAmeraient  jamais 

»  Lips,  Ueber  die  kUnftige  Siellung  der  Jud$n,  Erlangen,  1819,  p.  60  :  «  Nous 
avons  exclu  les  Juifs  parce  qu*ils  ne  sont  pas  civilises,  et  nous  les  laissons  sans  Edu- 
cation parce  qu'ils  sont  ezclus.  > 

*  Chambre  des  trois  Elats,  stance  du  15  juin  1847,  dans  VolUt&ndig*  Verkan^ 
ilungen^  Berlin,  1847,  p.  226. 

»  Die  Judenfrage  (1880),  p.  52. 


RfiFLEXlONS  SUR  LES  JUIFS 


5 


de  ne  pas  nous  soucier  de  nos  coreligionnaires  et  nous  r^aliserions 
leurs  plus  ardents  voeux  en  laissant  croupir  les  malheureux  Juifs 
dans  IMgnorance !  Alors,  au  moins,  ils  auraient  le  droit  de  se 
montrer  s6v6res  envers  cette  race  *.  » 

On  entend  dire  sans  cesse  :  les  Juifs  sont  avares,  parcimonieux, 
^conomes.  Les  uns  les  en  louent,  d'autres  les  en  bl^iment,  selon 
I'humeur  et  Toccasion*.  L'avarice  des  Juifs  est  devenue  Wgen- 
daire,  mais,  si,  par  hasard,  ils  font  des  d^penses  de  luxe,  on  en- 
tend  crier  contre  la  vanity  des  Juifs  et  leur  d^sir  de  parattre.  «  Les 
diamants,  les  habits  de  sole,  les  galons,  les  dentelles  d'or  et  de  fil, 
les  satins  et  les  velours  ne  sont  pas  rares  parmi  leurs  femmes^ . . . 
Ils  sont  g6n(^ralement  continents  et  sobres,  et  quoique  ces  vertus 
soient  communes  k  Tavarice,  loin  d'en  affaiblir  ici  le  m^rite,  nous 
observons  que,  par  une  bizarrerie  morale  assez  remarquable,  ils 
nous  surpassent  en  ce  point  et  semblent  appuyer  des  actions 
iniques  sur  les  bases  les  plus  solides  de  la  probity*.  »  —  o  La 
sobri^t^,  dit  un  autre,  est  une  vertu  toute  relative,  elle  n'en  est 
m^me  pasunequand  ellea  pourorigine,  comme  chez  les  Juifs,  une 
sale  ladrerie...  Des  Juifs  devenus  riches  ne  le  cedent  aucun 
dissipateur  Chretien  en  grossi^res  et  vaniteuses  prodigalit^s » 
Explique  qui  pourra  ces  contradictions!  Pour  faire  pi^ce  aux 
Juifs,  rivrognerie  m6me  devient  une  quality  :  «  Henrici  a  reproch^ 
aux  Juifs  de  ne  pouvoir  rien  supporter,  les  avocats  des  Juifs  font 
valoir,  au  contraire,  la  sobriett^  et  T^conomie  de  leurs  clients.  La 
verite  est  que,  si  Texc^s  de  la  fantaisie  et  la  force  de  notre  cons- 
titution nous  conduisent  quelquefois,  nous  autres  Germains,  k 
boire  un  verre  de  trop,  ce  vice  est  si  intimement  li^  a  nos  quali- 
t6s,  que  nous  ne  voulons  pas  souhaiter  d'en  6tre  d^barrass^s »  — 
«  Chaque  fois,  dit  le  d^put^  Seyffarth,  que  j'ai  fait  appel  la  g^- 
n^rosit^  d'un  Juif,  j'ai  trouv6  un  cceur  compatissant  et  une  main 

»  Die  Judenfrag*  (1880),  p.  143  el  146. 

*  Voir,  par  exemple,  le  docleur  Lagneau,  dans  ses  Remarquet  d  propot  du  dHKm^ 
hrement  de  la  population  tur  quelques  dif&enees  d€mographiques  pr^senUes  par  les 
eatholiques,  les  protestants^  les  isra^lites^  Paris,  1882,  p.  10  :  •  Leur  sobridt^  parfois 
exager^e  par  suite  de  la  parcimonie.  »  Comparez,  Les  Juifs  Alsace  doivent-ils  Hre 
admiSj  etc.,  p.  28  (avarice). 

*  Les  Juifs  d^ Alsace  doivent^ls  itre  admis,  etc.,  p.  117-119. 


*  RQhs,  Die  Rechte  des  Christenthums  und  des  deutschen  Volkes^  Berlin,  1816, 
p.  71. 

*  Foersler,  Das  Verhdltniss  des  ntodernen  Judenthums  tur  deutschen  Kunst^  Berlin, 
1881,  p.  57,  note  7.  Comparez,  dans  ua  sens  tout  oppose,  Ewald,  Ideen  Hber  die 
nOthige  Organisation  der  Israeliien  in  ckristlichen  Staaten^  Carlsrube,  1816,  p.  161  : 
«  11  faut  ^galement  avouer  que  certaines  vertus  comme  la  sobri^t^,  la  moderation, 
I'amour  de  la  famille^  se  rencontrent  plus  souvent  chez  ies  Juifs  que  les  soi-disant 
chr6tiens.  » 


*  Ibid. 
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largement  ouverte,  et  cette  g6ndrosit6,  je  ne  Toublierai  jamais. 
Et  certes,  ils  n*ont  pas  agi  ainsi  dans  Tintention  de  se  faire  valoir, 
car  le  plus  soavent  ils  me  disaient  qu'ils  voulaient  rester  ano- 
nymes*.  » 

Veut-on  d'autres  t^moignages  ?  Que  Ton  prenne,  par  example, 
la  liste  d'une  souscription  publique  pour  une  oeavre  de  charity 
publi^e  par  quelque  journal  de  Paris,  on  y  trouvera  toujours  les 
Juifs  au  premier  rang.  Un  Israelite  anglais  ^tait,  en  1830,  membre 
de  toutes  les  soci^t^s  de  bienfaisance  de  Londres*.  Lorsque,  en 
1815,  la  ville  de  Toulouse  fut  ravagde  par  une  inondation,  la 
plus  forte  souscription  donn^e  pour  les  victimes  du  d^sastre  fut 
celle  d'Adolphe  Cr^mieux  ^.  Une  autre  fois,  Adolphe  Cr^mieux, 
pri6  par  un  cur6  de  plaider  centre  un  chr^tien  qui,  aprfes  avoir 
offert  un  ciboire  k  I'^glise,  avait  retire  le  don,  commen^a  par 
remplacer  le  ciboire  k  ses  frais  Le  Juif  Touro,  i  la  Nouvelle- 
Orleans,  rach^te  pour  20,000  dollars  un  presbyt6re  Chretien 
vendu  k  Tencan  et  le  restitue  k  lacommunaut^  chr^tienne'.  Le 
Juif  Antoine  Lupez  Suasso  pr^te  au  roi  de  Hollande  Guillaume  III 
deux  millions  de  florins,  disant :  «  Si  vous  ^tes  malheureux,  je 
consens  les  perdre »  —  «  Dans  les  derniers  temps  (fin  du 
xviii*  si^cle),  plusieurs  Juifs  portugais  de  Bordeaux  avaient  form^ 
des  ^tablissements  k  Saint-Domingue,  oil  ils  ^talent  n^gociants, 
armateurs  et  planteurs.  MM.  Raba,  de  Bordeaux,  avaient  une 
grande  maison  de  commerce  au  cap  Frangais »  —  «  La  famille 
Gradis,  k  Bordeaux,  soutint  les  colonies  afflig^es  par  la  famine. 
Boulainvilliers  observe  qu'ils  ont  6t6  d'un  grand  secours  aux  Al- 
saciens  pendant  les  guerres  du  si^cle  dernier ;  ils  ont  fait,  pendant 
la  famine  en  Alsace,  le  sacrifice  de  36,000  livres  sur  le  prix  du 
b\6  »  Cerfberr,  de  Strasbourg,  au  si^cle  dernier,  obtint  du  roi 
des  lettres  de  naturalit^  «  pour  services  rendus  k  Tarm^e  et  4  Futi- 
lity publique  et  pour  le  z61e  dont  il  est  anim^  pour  le  bien  de  TE- 
tat  et  dont  il  a  donn^  des  preuves  pendant  la  disette  qui  s*est  fait 
sentir  en  Alsace  pendant  les  ann^es  1770  et  1771^    L'^v^que  La 

>  Die  Judenfrage  (1880),  p.  35. 

*  Verkandlungen  im  grosshritanniichen  Parlamente^  1830,  p.  45  et  46. 
s  Archives  itra^lites,  1875,  p.  419  et  546. 

*  Journal  La  France,  2  juillet  1883. 

*  Moser,  Die  Juden  nnd  ihre  WUntche,  Stuttgart,  1828,  p.  122. 

*  Mimoiret  de  Brandebourg,  tome  II,  d'apr^s  la  Monatuchrift  de  Graetz,  XVII, 
p.  214. 

'  Notice  sur  Vitat  des  Israelites  en  France^  en  rfponse  a  des  questions  proposfes^ 
Paris,  1821,  p.  54  (R^dig^e  sur  la  demande  du  gouvernement  russe). 

*  Gk^goire,  Motion^  p.  23  et  24. 

*  Consultation  pour  MM,  les  Priteur^  Consul  et  Magistrat  de  Strasbourg,  eonesr^ 
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Fare,  Tadversaire  de  r^mancipation  des  Juifs,  disait  en  1789  k 
TAssembl^e  nationals  :  a  Qu'il  me  soft  permis^  Messieurs,  de 
payer  k  quelques  Juifs,  dlstingu^s  par  leurs  lumi^res  et  leurs 
quallt6s  personnelles,  le  tribut  d'^loges  qui  leur  est  du...  Ces 
Jaifs  estimables  ont  rendu  k  la  ville  de  Nancy  qu'ils  habitent  et  k 
la  Lorraine  enti^re  des  services  importants  *.  » 

II  va  sans  dire  que  nous  ne  choisissons  pas  ces  faits  ou  ces 
t^moignages,  entre  mille  autres,  pour  en  tirer  la  moindre  vanity. 
U  faut  bien  r^pondre  aux  accusations.  Et  qu*on  ne  dise  pas  que 
les  Juifs  de  France  ou  d'Angleterre  ou  d'Alleraagne  ne  sont  pas 
comme  les  autres,  que  si  tous  les  Juifs  ^talent  comme  eux,  tout 
serait  facile,  I'^mancipation  des  Juifs  ne  souffrirait  aucune  diffi- 
cult^. On  a  vu  plus  haut  qu'on  a  dit  exactement  centre  les  Juifs  de 
ces  pays,  avant  T^mancipation,  ce  qu'on  reproche  aujourd'hui  aux 
Juifs  d*autres  pays !  a  Une  complete  culture  des  Juifs  n'est  possible 
que  par  la  complete  ^galite  des  Juifs  dans  TEtat,  et  si  on  n'^- 
mousse  pas  chez  eux  les  sentiments  de  Thonneur  et  de  la  vertu, 
comme  on  Ta  fait  jusqu'ici,  en  les  repoussant  grossi^rement. . . 
On  demande  au  Juif  vertu,.honneur,  civilisation,  et  on  ne  lui  re- 
connalt  ni  honneur,  ni  vertu,  on  le  traite  comme  le  plus  d^chu 
des  hommes  *.  » 

Les  Juifs  ddtestent  le  travail,  c'est  le  d^faut  de  la  racei  tous  les 
somites  sont  des  paresseux  et  tous  les  Juifs  sont  des  somites.  Et 
cependant  ces  Juifs  menacent  de  vaincre  tous  leurs  concurrents 
sur  le  terrain  social  et  dconomique !  lis  ne  veulent  pas  travailler, 
lis  ne  le  peuvent  pas,  leur  samedi,  leurs  f^tes  religieuses  les  en 
emp^chent,  ils  ch6ment  la  moiti4  de  Tann^e  \  t  Les  Juifs  ont  des 
f^tes  nombreuses  et  longues,  leur  jour  de  sabbat  leur  fait  perdre 
le  vendredi  et  le  samedi  de  chaque  semaine,  leur  anniversaire  de 
la  destruction  de  Jerusalem,  leurs  Piques,  et  plusieurs  autres, 
n'en  finissent  pas,  et  leur  font  cbdmer  au  moins  encore  cinquante 
jours  dans  Tann^e. . .  Cette  oisivet^  de  la  moiti^  de  leur  vie,  jointe 
aux  impressions  de  leurs  pr^jug^s  et  au  penchant  qui  porte  tous 
les  hommes  4  la  paresse,  quand  ils  peuvent  exister  sans  travail, 
produit  rhabitude  qui  les  livre  k  la  fain^antise  le  reste  de  leur 
existence*.  » 

namt  les  lettret  patentes  du  mots  de  mars  4115  dont  le  sieur  Cerf  Berr^  Juif^  demande 
Vsnregistrement^  Strasbourg,  1786,  p.  50. 

'  Opinion  de  M,  VBr>tque  de  Nancy  sur  Vadmissibiliti  de^  Juifs  d  la  plenitude  de 
IVtat-eivil  et  des  droits  de  eitoyens  actifs^  1789,  p.  5. 

*  V erhandlungen  der  hayer,  Kammer,  etc.,  p.  37,  paroles  du  rapporteur  Lang. 

*  Les  Juifs  d' Alsace  doivent-ils  itre  admis  au  droit  de  eitoyens  actifs  ?  Paris,  1790, 
p.  46,  68, 69. 

*  /«</.,  p.  117  4  119. 
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Mais  le  veritable  mal  ne  serait-il  pas  plutdt  que  le  Juif  est  trop 
laborieux?  II  faudrait  pourtant  s'entendre.  «  L'objection  tir^e  du 
ch6mage  du  sabbat  est  singuli^rement  en  opposition  avec  an  ar- 
gument mis  en  avant  par  une  nombreuse  classe  de  Chretiens,  qui 
pr^tendent  prendre  en  mains  les  int^r^ts  des  ouvriers  et  veulent 
les  prot^ger  contre  la  concurrence  remuante  des  Juifs,  car  ce 
serait  en  r^alit^  un  grand  d(^sa vantage  pour  les  Juifs,  4  regard 
des  Chretiens,  que  d'etre  obliges  de  ch6mer  deux  jours  de  la  se- 
maine  et  de  perdre,  par  consequent,  sept  semaines  enti^res  par 
an,  ce  que  les  Chretiens  devraient  accepter  titilUer*.  » 

On  parle  ici  de  Tinfluence  de  la  race.  Si  jamais  un  peuple  a  6i6 
de  sang  arien,  c*est  le  peuple  grec.  Voici  ce  que  dit  des  Grecs  un 
auteur  qui  les  aime  et  qui  a  longtemps  v^cu  parmi  eux*:  »  Le 
Grec  n'est  pas  cultivateur ;  son  r^ve  c'est  d'ailer  k  la  ville,  k  la  t^te 
d'une  petite  boutique,  et  de  gagner  beaucoup  d'argent  sans  beau- 
coup  de  peine...  Ses  instincts  mercantiles  se  r(^voltent  contre  le 
labeur  incertain  et  vague  de  la  campagne. . .  Ce  n'est  pas  par  inin- 
telligence  que  le  paysan  se  refuse  k  travailler  et  a  preparer  le  sol 
pour  lui  faire  rendre  tout  ce  qu'on  en  peut  tirer,  mais  seulement 
par  paresse Les  Grecs,  sous  pr^texte  de  religion,  ch6ment  trois 
jours  par  semaine  —  Si  les  Grecs  m^prisaient  moins  Tagricul- 
ture  *. . .  —  Quand  on  songe  k  la  quantity  de  terres  en  friche  qui 
existent  dans  le  royaume. . .,  on  regrette  tant  de  richesses  laiss^es 
improductives  par  la  paresse  des  habitants,  qui  redoutent  le  travail 
suivi«.  » 

L'auleur  signale  encore  chez  les  Grecs  d'autres  d^fauts  qu*on 
reproche  aux  Juifs :  «  La  sobri^t^  (quel  d^faut  I)  n*est  pas  tant  une 
n^cessit^  impos^e  par  le  climat  quHine  des  qualit^s  de  la  race^  » 
—  ct  Quand  on  juge  le  caract^re  de  la  masse  du  peuple  grec,  il 
faut,  en  bonne  justice,  tenir  comple  des  influences  d'en  haut.  Tout 
rus^s,  ^goistes,  menteurs,  cupides,  qu'ils  se  montrent,  leurs  vices 
ne  leur  viennent  pas  d'eux-m^mes,  mais  leur  sont  inocul^s  par  les 
classes  les  plus  ^lev^es  et  jusqu'au  plus  ^lev^  de  leurs  sup^- 
rieurs*.  »  Que  voulons-nous  prouver  par  cette  citation  ?  Absolu- 
ment  rien  contre  le  peuple  grec,  mais  uniquement  que  le  sang  et 

•  Ersch  et  GrQber,  article  Judenemaneipation,  p.  297-298. 

*  H.  Bell,  Trois  anne'tt  en  Oriee,  Paris,  1881. 


>  P.  83. 

♦  P.  134. 

*  P.  130. 

•  P.  140. 
7  P.  149. 


*  P.  194.  On  peut  lire  aussi  dans  le  Kontenations  Lemicon  de  Meyer,  article  Ru$' 
sisches  Reich^  3*  ^dit.,  vol.  XIII,  p.  899,  le  JugemeDtpassionn^  sur  les  Russes. 
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la  race  ne  jouent  aucun  role  dans  ces  questions.  L'influence  his- 
torique  est  dominante.  II  y  a  longtemps  qu'on  a  compart  le  sort 
des  Grecs  celui  des  Juifs  et,  en  g^ndral,  au  sort  de  tous  les  op- 
prim^s  *.  On  leur  fait  k  tous  les  m^mes  reproclies,  vrais  ou  nont 
et  les  opprim^s  ont  toujours  tort. 

Les  Juifs  sont  bas,  rampants,  timor^s,  tout  le  raonde  le  sait,  on 
Ta  r^pdt^  sur  tous  les  tons.  «  lis  sont  trop-  susceptibles,  s'^crie  un 
autre,  et  orient  d^s  qu'on  leur  marche  sur  les  cors  »  Leur  or- 
gueil  est  immense,  t  Le  peuple  juif  veut  6tre  tout,  11  se  pretend 
unique,  universel  ^.  »  —  «  Get  orgueil  s'explique  par  la  situation 
particuli^re  qu'ils  ont  occup^e  pendant  si  longtemps...  lis  ont 
exag^r^  leur  valeur,  parce  que  leur  conscience  leur  a  affirm^ 
qu'on  ne  les  estimait  pas  leur  valeur  *,  »  ou  plutot  parce  qu'ils 
ont  ^t^  constamment  attaqu^s  et  calomni^s.  L'apologie  a  4i6  pour 
eux  une  n^cessit6,  elle  leur  a  ^t^  impos6e  et  elle  a  suivi  chez  eux, 
comme  partout,  les  lois  du  genre  qui  la  poussent  toujours  aux 
extremes.  Les  Juifs  n'ont  jamais  dit  d*eux-m^mes  tout  le  bien 
qu'en  ont  dit  des  chrdtiens,  jamais  ils  ne  se  sont  vantds  comme  les 
vante  par  exemple,  au  parlement  anglais,  en  1833,  Tarchev^que 
de  Cantorb^^ry,  qui  dtait  cependant  oppos6  k  leur  Emancipation 
complete  ou  le  P^re  Lacordaire,  en  1847,  dans  ses  conferences 
de  Notre-Dame^.  Et  qui  done,  dans  ce  monde,  n*a  pas  fait  plus  ou 
moins  son  apologie  avec  les  exagerations  qui  en  sont  insepa- 
rables? Quelle  est  la  nation,  la  race  qui  ne  se  vante  pas  d'etre  la 
premiere  du  monde?  Les  AUemands  ont-ils  assez  raill6  les  Fran- 
cais  de  vouloir  ^tre  «  la  grande  nation '  »  et  ne  sont-ils  pas,  k  leur 
tour,  la  nation  Elue,  chargde  d'une  mission  providentielle?  II  faut 
prendre  pour  ce  qu'elles  valent  ces  illusions  dont  personne  n'est 
enti^rement  dupe,  et  qui  paraissent  ndcessaires  a  riiumanitd.  Elles 
dl^vent  et  fortifient  les  coeurs.  Le  chauvinisme  n'est  point  parti- 
culier  aux  Juifs,  ils  n*ont  invent^  ni  le  mot  ni  la  chose,  il  est  de 
tous  les  temps  etde  tous  les  pays.  C'est  un  sentiment  noble  en  soi 
et  qui  conduit  aux  nobles  actions.  Celui  qui  a  une  haute  opinion 

1  Par  exemple  aux  catholiques  d'lrlande.  Voir  Debatten  des  BAeinischen  Landtags ^ 
p.  21,  paroles  du  rapporteur. 
>  Die  Judenfrage  (1880),  p.  27. 
»  Bruno  Bauer,  Die  Judenfrage  (1843),  p.  39. 
*  Ewald.  Ideen,  p.  161. 

^  Verhandlungen  des  englischen  Parlaments  im  Jahre  1833  Uber  die  'Emancipation 
dtr  Juden,  Alloua,  1833,  p.  49. 
«  Univers  isra^Hte^  1847,  p.  6. 

^  C'est  au  point  que  le  Konversations  Lexicon  de  Meyer  s'en  montre  encore  bless^ 
(Leipzig,  3«6dil.,  ariicle  f  ranArtficA,  VIII«  vol.,  1876,  p.  17.) 
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de  lai-m4me  fera  tout  ce  qu'il  pourra  pour  Tinspirer  aux  autres  et 
pour  m6riter  leur  estime. 


On  parle  de  la  mauvaise  foi  des  Juifs  envers  les  Chretiens,  on 
oublie  que,  durant  tout  le  moyen  ^ge,  il  a  fallu  faire  des  lois  spd- 
ciales  pour  garantir  les  Juifs  contre  la  mauvaise  foi  ou  la  haine 
des  Chretiens  ou  de  leurs  d^biteurs  Chretiens.  Le  plus  souvent  le 
t^moignage  des  Chretiens  contre  les  Juifs  n'^tait  valable  que  s'il 
^tait  corroborc?  par  des  t^moignages  juifs.  Dans  ce  c^l^bre  privi- 
lege accord6  aux  Juifs  d*Autriche  en  1244  et  qui  a  servi  de  module 
k  beaucoup  d'autres  pays  allemands,  Particle  l®'  stipule  que  «  dans 
toute  affaire  concernant  une  propri^t^  mobili^re  ou  immobili^re 
ou  une  question  criminelle  touchant  la  personne  ou  la  chose  du 
Juif,  aucun  Chretien  ne  sera  admis  en  t^moignage,  mais  il  faut  un 
Chretien  et  un  Juif  *.  »  II  en  6tait  de  m^rae  en  Espagne  *.  Dans  les 
affaires  recentes  de  Tisza-Eszlar,  la  femme  Czer^s,  qui,  aupara- 
vant,  n'avait  rien  su  de  ce  qui  s*^tait  pass6  ni  pu  apporter  aucun 
t^moignage,  se  rappelle  tout  a  coup  qu'elle  a  vu  un  fait  qui  ferait 
croire  k  la  culpability  des  Juifs,  et,  interrog^e  au  tribunal  sur  ce 
singulier  rdveil  de  sa  ra^moire,  elle  r^pond  :  «  A  Tisza-Eszlar  on 
disait  que  les  Chretiens  vont  perdre  (le  proems)  et  que  les  Juifs  ga- 
gneront.  Cela  ro'excita  k  sauver  mon  kme  de  Tenfer,  et  c'est  pour 
cela  que  j'allai  (porter  t^moignage)  chez  le  juge  ^.  »  Qu'on  se  rap- 
pelle aussi  ce  que  nous  avons  d6j4  dit  plus  haut  sur  cette  ques- 
tion et  sur  les  sentiments  de  morality  du  bas  peuple  envers  les 
Juifs*. 

<c  Certes,  messieurs,  dit  le  d^put^  Seyffarth  devant  le  parlement 
allemand  en  1880,  Tusure  est  honteuse,  mais  n*y  a-t-il  que  des 
usuriers  juifs?  il  y  a  aussi  des  usuriers  tr^s  Chretiens*.  » 

Tandis  que  les  Chretiens  ont  pris  part  toutes  les  speculations 
qui  ont  6t6  si  funestes  a  I'Allemagne,  «  c*est  un  juif,  Lasker,  qui  a 
le  premier,  dans  cette  maison  (au  Parlement),  arrachd  le  masque 
k  cette  speculation  qui  s'etait  repandue  dans  les  cercles  (Chretiens) 
les  plus  eieves » 

<  Stobbe,  Die  Juden  in  Deutschland,  Brunswick,  1866,  p.  ?.97. 

*  Voir,  par  exemple,  Amador  de  los  Rios,  Historia  de  lot  Judios  de  Kspana^  1, 255. 
339,  441,  420.  II  faut  dire  cependant  que  certaines  id^es  th^oriques  ou  le  desir  de 
lavoriser  ie  commerce  et  les  aiFaires  de  banque  des  Juifs  ont  eu  quelque  influence  sur 
cette  legislation.  Voir  Stobbe,  ibid.^-p,  148. 

*  Pesther  Lloyd,  n<»  du  10  juillet  1883. 

*  Voir  Revue,  t.  XXVII,  p.  18  et  suiv. 
5  Die  Judenfrage  (1880),  p.  98. 

^  Ibid.,  p.  97.  11  faut  lire  toute  cette  page  oil  sont  design^s  Ics  sp^culateurs  Chre- 
tiens qui  avaient  amen^  la  d^bucle  financi^re. 
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«  Si  la  loi  (sur  Tacquisition  des  terres  par  les  Juifs)  est  main- 
tenue,  on  la  tournera  avec  le  concours  des  Chretiens  *.  » 

Les  Juifs  liaissent  les  Chretiens "? «  Sache  4tre  Chretien,  ditXuther, 
et  ne  doute  pas  que,  apr^s  le  diable,  tu  n'as  pas  d'ennemi  plus 
acharn^  qu'un  vrai  Juif  qui  veut  6tre  v^ritablement  un  Juif.  Je  veux 
donner  mon  conseil  sincere  1  Que  Ton  mette  le  feu  toutes  les 
synagogues  et  que  ce  que  le  feu  ne  consumera  pas  soit  convert  de 
terre  »  Comparez  ces  douceurs  aux  paroles  suivantes  adressdes 
par  Adolphe  Cr^mieux  aux  membres  de  VAUiance  israilite  taii- 
verseUe :  «  Vous  6tes  Juifs  et  11  s'agit  de  proti^ger  les  Juifs.  Si  une 
persecution  s'^levait  centre  les  Chretiens,  je  vous  dirals  :  courons 
en  aide  aux  Chretiens  ^.  » 

Les  Juifs,  dit-on,  sont  unis  entre  eux  et  penchent  toujours  d'un 
m^rae  c6t6.  Cela  est  si  vrai  que,  par  exemple,  dans  le  Reichstag 
de  la  Confederation  du  Nord,  les  deputes  juifs  6taient  partag^s, 
comme  suit :  le  D*"  R^e,  de  Hambourg,  etait  de  la  gauche  ;  Lasker 
et  Reichenheim,  du  parti  liberal-national ;  M.  de  Rothschild,  de  la 
droite*. 

«  Vous  avez  aussi  des  Juifs  qui  portent  vos  armes,  disait  le  de- 
pute Rickert,  en  1880,  au  parti  conservateur  du  Parlement  alle- 
raand,  et  ce  sont  des  champions  remarquables.  On  a  deji  nomme 
Stahl  et  Leo  (sans  compter  Rothschild).  Messieurs,  qu'aurait  ete 
votre  parti  sans  Stahl?  Ce  sont  les  Juifs  qui  vous  ont  eiabore  votre 
programme.  Ainsi,  messieurs,  un  peu  plus  de  respect  pour  ces 
compatriotes  et  concitoyens  » 

Nous  ne  saurions  mieux  terminer  ces  considerations  qu'en  ci- 
tant  ici  une  page  d'un  ecrivain  Suisse  qui  confirme  tout  ce  que 
nous  avons  dit  de  la  contradiction  et  de  Tiniquite  des  reproches 
adresses  aux  Juifs  ^ : 

«  II  sufflt  qu'il  y  ait  parmi  nous  des  Juifs  aises  ou  riches,  pour 
qu'on  dise  :  le  Juif  a  tout  Targent,  la  question  sociale  est  la  ques- 
tion juive.  On  ne  connait  pas,  on  ne  veut  pas  connaitre  le  Juif 
indigent,  le  Juif  mendiant.  II  est  vrai  que  ce  dernier  ne  s'adresse 
qu*^  ses  coreligionnaires,  qui  ont  incontestablement  une  organi- 
sation de  la  bienfaisance  bien  superieure  k  celle  des  Chretiens, 

*  Streckfuss,  p.  47. 

'  Buchholz,  Ueber  die  Aufnakme  der  jUd.  Glaubensgenossen  sum  Bftrgerrecht^  Leip- 
zig, 1816,  p.  49. 

*  Bulletin  de  V  Alliance  isr  a  flit  e  universelle^  l"  semestre  1873,  p.  30. 

*  Allgemeine  Zeitung  des  Judenthums^  1867,  p.  336. 
«  Die  Judenfrage  (1880),  p.  164. 

*  Reichenbach,  Nach  der  Halt,  Zurich,  1881,  p.  54-56. 
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quoique  ceux-ci  vantent  sans  cesse  leur  charity  et  leur  amour  du 
prochain. 

»  Le  Juiffait  le  petit  commerce,  il  est  mal  habilM,  se  contente, 
pour  la  subsistance  de  sa  journ^e,  d'un  morceau  de  pain  et  d'un 
verre  d'eau  ?  Aussit6t  on  montre  au  doigt  le  Juif  crasseux,  le  Juif 
d6guenill($,  le  Juif  avare ;  car  il  est  Juif,  done  il  doit  avoir  beau- 
coup  d'argent,  il  a  che2;  lai  des  tr^sors,  mais  il  est  trop  avare  pour 
mettre  un  v^tement  decent  ou  &e  procurer  une  nourriture  conve- 
nable. 

Tb  Le  Juif  s'habille  k  la  moderne,  se  prom^ne  k  pied  ou  en  voi- 
ture,  sa  femme  pare  les  enfants  et  les  envoie  k  la  promenade?  On 
lui  reproche  de  se  mettre  en  avant,  de  s'exhiber  et  se  pavaner 
dans  son  orgueil,  pour  prouver  au  monde  qu*il  a  du  bien  au  soleil 
et  qa'il  est  k  son  aise. 

»  Le  Juif  est-il  commercant,  ndgociant  en  gros,  fait-il  des  af- 
faires de  banque  ou  de  bourse?  II  est  accuse  de  ne  savoir  exercur 
aucun  autre  metier,  d'etre  n^  pour  I'usure,  de  dominer  le  com- 
merce et  la  bourse.  Tons  les  malheurs  qui  arrivent,  la  faute  en 
est  k  lui. 

»  II  f^tudie,  se  consacre  k  la  science?  On  crie  qu'il  veut  prendre 
d'assaut  toutes  les  situations,  il  n*y  a  plus  une  carri^re  qu'il  n'en- 
vahisse.  S'occupe-t-il  de  droit  ou  de  m^decine?Il  estcens^  faire 
de  ces  etudes  une  affaire  de  speculation  pour  gagner  gros  ou 
arriver  haul.  Un  jurisconsulte  Eminent,  qui  se  targue  de  moeurs 
parfaitement  chr^tiennes,  a  mdme  propose,  dans  un  journal, 
d'agir  envers  les  Juifs,  dans  la  magistrature,  comme  agit  envers 
eux  le  corps  des  officiers  * ;  toute  la  magistrature  doit  decider 
chaque  fois  s'il  faut  recevoir  ou  non  les  jeunes  magistrals  juifs. 

»  Si  le  Juif  est  homme  de  lettres,  aussitdt  on  dit  qu'il  domine 
la  presse,  se  m61e  de  choses  qui  ne  le  regardent  pas,  corrompt 
la  litt^rature  courante,  empoisonne  Topinion  publique,  abaisse 
tout  id^al,  etc. 

»  Le  Juif  se  fait  artiste?  II  va  sans  dire  que  Tart  aussitOt  dt^g6- 
n^re  et  tombe  en  decadence. 

»  Le  Juif  fonde  des  fabriques  et  s'occupe  d'industrie?  Aussit6t 
et  naturellement  il  est  la  sangsue  par  excellence,  le  bourreau  des 
ouvriers ;  la  question  sociale  est  la  question  juive.  II  est  bien  en- 
tendu  que  la  marchandise  juive  ne  vaut  jamais  rien. 

»  Se  fait-il  artisan?  Mais  qu'est-ce  que  le  Juif  pent  entendre 
aux  professions  manuelles?  Faut-il  qu'il  se  glisse  encore  parmi 

^  Le  corps  des  officiers  allemands  rend  fcr^s  difficile  aux  Juiis  Tacc^s  das  hauls 
grades  militaires. 
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les  g&cheurs  du  metier !  Ces  Juifs  g^tent  tout  ce  qu'ils  touchent ! 

»  Le  Juif  est-il  r^serv^?  il  est  raill^  et  traits  de  Idche ;  fait-il 
valoir  ses  droits,  en  parle-t-il  avec  assurance?  il  a  de  la  presomp- 
tion.  Plus  d'un  Juif  de  Tancienne  g^ndration  a  mieux  aim6  se 
taire  et  se  laisser  moquer.  Le  fils  salt,  au  contraire,  qu'il  a  les 
ra^mes  droits  que  les  autres  citoyens  et  il  veut  en  faire  usage.  S'il 
arrive,  par  hasard,  qu'il  les  soutienne  avec  plus  de  force  que  ne 
le  souhaite  son  adversaire  ou  qu'il  ne  conviendrait,  n'oublions 
pas  que  pendant  longtemps  il  a  oblige  de  se  taire.  Du  reste, 
les  gens  sans  Education  seuls  sont  iraportuns  ;  un  liomme  bien 
elev^,  qu'il  soit  Juif  ou  Chretien,  sait  toujours  observer  les  con- 
venances. 

»  Mais  il  est  singulier  que  le  Chretien  voie  d'un  oeil  tout  special 
tout  ce  que  fait  le  Juif.  Une  ville  oil  la  dixi^me  partie  de  la  popu- 
lation est  juive  est  cens6e  fourmiller  de  Juifs;  un  chr^tien  qui 
rencontre  six  families  juives  k  la  promenade  dit  que  la  prome- 
nade est  reraplie  de  Juifs.  II  ne  voit  pas  que  les  Juifs  y  sont  en 
minority,  il  ne  voit  que  les  Juifs,  et  il  les  voit  d'un  regard  que  la 
haine  rend  perc^ant.  Son  concitoyen  Chretien  a  beau  se  rendre 
coupable  des  plus  graves  fautes,  cuver  son  eau-de-vie  au  milieu 
de  la  i*ue,  le  manteau  de  la  charity  chretienne  couvre  tout.  La 
moindre  d^faillance  du  Juif  est,  au  contraire,  remarqu^e,  publi^e 
k  son  de  trompe.  II  est  absolument  faux  d'all^guer  des  motifs 
k  la  haine  du  chr^tien  centre  le  Juif,  le  seul  motif  est  qu'il  est 
Juif.  On  blamerait  peut-Stre,  k  coup  sur  on  ne  hairait  pas  tout 
autre  qui  se  rendrait  coupable  des  m^mes  fautes  que  le  Juif. . . 
Bref,  quoi  que  puisse  faire  ou  dire  le  Juif,  ce  ne  sera  jamais  bien 
aux  yeux  du  chr^tien  born^,  ce  clir^tien  ftit-il  professeur.  II  ne 
pent  pas  sentir  le  Juif,  cela  suffit.  » 

«  En  g^n6ral,  dit  le  m^me  auteur,  ils  (les  Juifs)  sont  cause  de 
tout,  c'est  d'eux  que  vient  tout  le  mal  qui  arrive  aujourd^hui  dans 
Tempire  allemand  *.  » 

Voici  enfin  un  dernier  reproche.  On  a  dit  :  les  Juifs  n'ont  pas 
le  courage  militaire ;  s'ils  etaient  introduits  dans  les  armies,  les 
soldats  en  seraient  indign^s*. 

Ici  encore  la  l^gende  est  en  parfaite  contradiction  avec  les 

*  Reicbenbach,  p.  33. 

*  Voir,  par  exemplc,  Opinion  de  M.  VSv^qtte  de  Nancy  sur  Inadmissibility  des 
/ai/i  (Paris,  1789  ?)  p.  3;  Salomon,  Brieve  an  Herrn  Anton  Tkeodor  Eartmann^ 
AUona,  1835,  p.  46  ;  Notice  sur  V^tat  des  israiflites  en  France,  Paris,  1821,  p.  81  ; 
<  Les  Juifs  ne  peuvent  pas  dcvenir  soldats,  parce  qu^aucun  soldat  ne  voudra,  par 
seoUment  d'honneur,  servir  avec  eux.  »  Vo\x  Kcennen  die  Juden,,,  in  ihrer  jettigen 
Verfassung  hleiben^  Berlin,  1803,  p.  61. 
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faits.  II  ne  serait  pas  dlonnant,  sans  doute,  que  les  Juifs,  aprfes  les 
horribles  persecutions  du  raoyen  Age,  fussent  devenus  timords. 
Le  m^me  ph^nom^ne  s  est  produit  partout  chez  les  populations 
opprim^es.  11  y  a  aux  environs  de  Bagdad  des  villages  oil  la  po- 
pulation enti^re  est  syrienne  et  parle  encore  la  vieille  langue 
syriaque;  mais  les  uns  sont  musulmans  et  ont  le  pouvoir,  les 
autres  sont  Chretiens  et  opprim^s.  «  S'il  y  a  quelque  chose  de  dis- 
semblable  au  monde,  dit  M.  Renan,  c'est  le  chrdtien  et  le  musul- 
man  en  Syrie  :  le  chr^tien,  qui  est  la  creature  la  plus  timide  du 
monde,  le  musulman,  qui  a  Thabitude  de  porter  les  armes  et  de 
dominer*.  »  A  propos  de  T^motion  qui  a  eu  lieu  k  Beyrouth  vers 
la  fin  de  1882,  quelqu'un  6crivit  k  M.  Renan  :  «  S'il  y  avait  eu  ]k 
un  enfant  musulman  avec  un  sabre,  il  aurait  pu  tuer  mille  Chre- 
tiens*. »  Cette  timidity  que  les  Juifs  modernes  ont  montr^e  quel- 
quefois  s'explique  done  parfaitement.  C'est  le  r^sultat  des  n^ces- 
sit^s  sociales  qui  ont  pes^  sur  les  Juifs  pendant  des  si6cles,  non 
un  ph^nom^ne  de  race  ^.  Bien  des  personnes  se  sont  dtonn^es,  en 
France,  que  les  Juifs  de  Russie  se  soient  laiss^  maltraiter  sans 
resistance,  dans  les  annees  1882  et  1883,  par  les  emeuliers,  cette 
attitude  leur  a  fait  tort  dans  I'opinion  de  nos  pays ;  mais  le  Juif 
des  pays  orientaux  n'est  pas  settlement  arr^te  par  Thabitude  d'etre 
maltraite  et  de  recevoir  des  coups,  il  l*est  encore  par  la  certitude 
qu*il  a  d'etre  finalement  subjugue  par  le  nombre,  d'exciter  jus- 
qu'au  paroxysme  la  fureur  des  assaillants,  de  faire  retomber  ail- 
leurs,  sur  d'autres  coreligionnaires,  plus  faibles  et  moins  en  eiat 
de  se  defendre,  la  peine  de  sa  resistance.  11  salt  que  si,  dans  ces 
pays,  personne  ne  s'emeut  au  spectacle  d'un  Juif  tue  par  un  Chre- 
tien, la  mort  d'un  Chretien  par  la  main  d^un  Juif  souleverait  des 
coieres  epouvantables.  Qu'y  a-t-il  d'etonnant  que,  dans  ces  cir- 
Constances,  sa  main  soit  arretee  et  son  courage  paralyse? 

II  est  superflu  d'aller  chercher  dans  la  Bible  des  preuves  du 
courage  des  Juifs,  d'evoquer  le  nom  des  Macchabees  ou  de  rappeler 
le  cei^bre  siege  de  Jerusalem,  le  souievement  des  Juifs  de  la  Cy- 
renaique,  sous  Trajan  (116),  celui  de  la  Palestine  sous  Adrien 
(132-135).  Meme  au  moyen  Age,  les  Juifs  sont  restes  fideies  aux 
traditions  de  bravoure  de  leurs  ancetres.  II  a  ete  parie  plus  haut 
des  tribus  juives  de  TArabie  qui  avaient  partout  des  chAteaux- 
forts  et  des  lignes  de  defense  redoutees  (vi*  et  vii*  siedes).  Au 
XII®  siecle,  Benjamin  de  Tudeie  a  rencontre  des  tribus  militaires 

>  Renan,  Le  juda'isme  comme  race  et  comme  religion^  p.  27. 
«  Ibid,,  27. 
»  lb%d.,l%. 
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juives  k  Th^ma  ou  Tehama  •  (dans  le  Khorassan),  k  Aden  *.  C'est 
lui  qui  raconte  Thistoire  si  connue  des  tribus  juives  du  pays 
d'Asserbeidjan  conduites  k  la  guerre  par  David  Alroy  (vers  1160)3, 
celle  des  tribus  guerri^res  ^tablies  dans  les  monts  Nisabor  et  qui 
ob6issaient  k  un  prince  juif,  Joseph  Amarkala  *. 

Dans  nos  pays,  les  Juifs  ont  ^galement  et  de  tout  temps  donn^ 
de  remarquables  exemples  de  courage.  Tout  le  monde  connait 
Tadmirable  defense  des  Juifs  de  Naples  contre  B^lisaire  (en  536), 
oil  ils  se  montr^rent  bien  sup^rieurs  aux  Goths  avec  lesquels  ils 
combattaient  ^.  Sous  le  roi  visigoth  Egica  (694),  des  Juifs  gar- 
daient  les  d^fllds  des  Pyr^n^es^.  Les  Juifs  aid^rent  par  les  armes 
Child^ric  dans  sa  guerre  contre  le  roi  Wamba ' ;  ils  prirent  une 
grande  part  au  si6ge  d'Arles  (508),  dans  la  guerre  entre  Clovis  et 
les  troupes  de  Th^odoric  Pr^s  de  Tarragone,  en  Espagne,  il  y 
avail  une  forteresse  appel^e  Fort  des  Juifs  ^.  Lorsque  les  Arabes 
envahirent  TEspagne,  il  y  avait  parmi  eux  des  Juifs  k  qui  ils  con- 
fi^rent  la  garde  des  villes  conquises  Plus  tard,  lors  de  Tinva- 
sion  en  Espagne  de  TAlmoravide  Youssouf  ibn  Tschoufin  (1086), 
40,000  Juifs  combattirent  parmi  les  soldats  d'Atphonse  VI  de 
Castille,  k  Zalaca,  et  ils  se  battirent  avec  tant  de  bravoure  que 
leurs  cadavres  jonchferent  le  champ  de  bataille**.  Sous  Al- 
phonse  VIII  le  Noble  (1166-1214),  les  Juifs  de  Castille  se  battent 
^galement  (1195)  contre  les  Arabes  Alphonse  X  (1252-1284)  r^- 
compensa,  en  leur  distribuant  des  terres,  les  Juifs  qui  s*^taient 
battus  dans  Tarm^e  conduite  par  lui  contre  Seville  k  Te^poque  oil 
il  ^tait  encore  prince  h^ritier  Lorsque  Don  P6dre-le-Cruel  eut  a 
soutenir  une  guerre  contre  Henri  de  Transtamare,  les  Juifs,  en 
sujets  fid(iles,  defendirent  le  roi  avec  la  plus  grande  Anergic,  k 
Tol^de,  k  Briviesca  et  autres  lieux  Enfln,  apr^s  Texpulsion  des 
Juifs  d'Espagne,  en  1492,  ceux  d'entre  eux  qui  s'etaient  r^fugids 
en  Turquie  enseign^rent  aux  Tares  «  la  fabrication  des  armes  a 

*  Voyages  de  Rahhi  Benjamin  fils  de  TttdHe^  Amsterdam,  1734,  p.  168. 
>  Voyages,  p.  220. 

»  Ibtd.,  p.  179;  Graelz,  VI,  290. 

*  Ibid.,  p.  191  et  suiv.  ;  Graetz,  IV,  294. 

*  Procope,  De  hello  gothico,  I,  9,  p.  45. 

*  17«  concile  de  Tol6de,  ch.  vm. 

^  Amador,  I,  97.  Cf.  Cassel,  p.  63,  2«  col. 
'  Cyprianus,  Vita  Casaris;  Graetz,  V,  o6. 
»  Graelz,  V,  68. 

Ibid.,  p.  170-171. 
"  Amador,  1,  185. 
»«  Graelz,  VI,  229. 
>»  Ibid.,  VII,  136. 

»♦  Ibid.,  VII,  423;  Amador,  II,  224  et  252. 
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feu,  des  canons,  de  la  poudre  *  ».  Les  Juifs  de  Worms,  au 
xi®  si6cle,  prirent  les  armes,  avec  leurs  concitoyens  chr(5tiens, 
pour  d^fendre  l^empereur  Henri  IV  contre  le  pape  On  connait  la 
c^l^bre  defense  que  firent  les  Juifs  d'Ofen  contre  les  troupes  alle- 
mandes  .en  1688  et  oil  ils  se  battirent  plus  bravement  encore  que 
les  Turcs  ^ 

Et  les  Juifs  modernes  ?  Que  n'a-t-on  pas  dit  de  leur  Iftchetd,  de 
rimpossibilit^  d'en  faire  des  soldats  et  de  les  incorporer  dans  les 
armies,  de  la  resistance  m^me  que  rencontrerait  leur  enr61ement 
Chez  des  soldats  Chretiens  ?  11  ($tait  impossible  de  s  attendre  k 
trouver  chez  eux,  sans  doute,  apr^s  huit  slides  d'oppression,  le 
courage  et  la  bravoure.  L'impossible  est  devenu  vrai,  Tincroyable 
s'est  realise.  On  ne  saurait  assez  s'en  ^tonner.  Les  t^moignages 
sur  ce  point  sont  unanimes  et  ^clatants.  D^j^  au  lendemain  de* 
r^mancipation  des  Juifs  frangais,  on  vantait  leur  esprit  militaire. 
A  Paris,  k  Bordeaux,  ils  entraient  avec  empressement  dans  la 
milice  nationale,  et  plusieurs  d'entre  eux  avaient  obtenu  le  grade 
de  capitaine*.  «  Un  assez  grand  nombre  d'entre  eux  (des  Juifs 
frangais)  ont  servi  avec  honneur  dans  les  armees  frangaises,  plu- 
sieurs de  ces  militaires  se  sont  distingu^s  par  leur  bravoure  et 
leurs  talents,  ils  ont  m^rit^  d'etre  promus  k  des  grades  d'officiers 
dans  rinfanterie,  la  cavalerie,  Tartillerie^.  »  —  On  dit  qu'^i  Wa- 
terloo, 52  officiers  francais  juifs  sont  tomb^s  sur  le  champ  de  ba- 
taille  —  a  L^arm^e  compte  des  Israelites  distingu^s,  disait 
en  1830  Augustin  Pdrier  k  la  Chambre  des  deputes  ^  »  —  L'amiral 
Verhuell,  quoique  adversaire  de  Temancipation  des  Juifs,  conve- 
nait  que  «  Tarmde  a  compte  dans  ses  rangs  plusieurs  braves  de 
cette  nation ^  ».  Le  ministre  Merilhou,  enfin,  disait:  «  Sous  les 
drapeaux  de  nos  phalanges  immortelles...  ils  ont,  en  un  quart  de 
si^cle,  donne  parmi  nous  le  plus  noble  ddmenti  aux  calomnies  de 
leurs  oppresseurs  ^.  »  Le  temoignage  le  plus  eclatant  a  6t6  donn6 

«  Graelz,  IX,  32. 
>  Ibid.,  VI,  8S. 

•  Schudt,  Judische  DenkwUrdigkeiten,  livre  IV,  chap.  5,  p.  H7.  Se  rappeler  encore 
les  gdn^raux  juifs,  sous  les  PloUm^es,  a  Alexandrie;  la  resistance  des  Juifs  centre 
Ileraclius,  k  Jerusalem ;  celle  des  Juifs  de  PAsie  contre  Julien  ;  les  soldats  juifs  de 
Tarm^e  anglaise  de  Bombay ;  "Wertheimer,  Die  Juden  in  Oesterreich^  II,  80 ;  /sr. 
Annalen,  1841,  no  9.  Happelons  aussi  la  defense  des  Juifs  de  Prague  contre  les  Sue- 
dois,  en  1648  ;  Graetz,  X,  50. 

♦  Gr^goire,  ^(O/ioii,  Paris,  1789.  p.  34.  L'auteur  dit  aussi  que  les  Juifs  brillftrcnt 
a  Tattaque  de  Port-Mahon,  ib,,  p.  3l». 

5  Notice  sur  Vitat  des  Israelites  en  France^  p.  82. 

«  Ewald,  Der  Qeist  des  Christenthums,  Carlsruhe,  1817,  p.  88. 

7  Halphen,  p.  396. 

^  Ibid.,  p.  447. 

9  7AiW.,p.  429. 
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par  le  g6n^ral  Chass^  ^  aux  soldatsjuifs  de  Hollande  qui  ont  ^t^ 
sous  son  commandement,  en  1830,  dans  la  citadelle  d*Anvers.  En 
Allemagne,  tout  le  monde  sait  avec  quelle  ardeur  patrioUque  les 
Juifs  se  sont  enrdl6s  volontairement  dans  les  armies  au  commen- 
cement de  ce  si6cle,  apr6s  les  victoires  de  Napoleon  P*".  Tous  les 
^crivains  de  T^poque  leur  ont  rendu  justice,  le  chancelier  prince 
de  Hardenberg  ^crlvait,  k  ce  sujet,  le  4  Janvier  1815,  au  comte  de 
Grote,  k  Hambourg  :  «  L'histoire  de  noire  derni^re  guerre  contre 
la  France  a  d^montr^  que,  par  leur  fiddle  attacliement,  ils  (les 
Juifs)  sont  devenus  dignes  de  TEtat  qui  les  a  accueillis.  Les  jeunes 
gens  isra^lites  ont  ^t^  les  compagnons  d*armes  de  leurs  conci- 
toyens  Chretiens,  et  nous  avons  k  citer  parmi  eux  des  exemples 
de  veritable  h^roisme  et  du  plus  louable  m^pris  des  dangers  de  la 
guerre  *.  »  On  compte  qu'il  y  sl  eu,  k  cette  ^poque,  en  Allemagne, 
un  volontaire  juif  sur  18  Juifs  valides  et  en  Age  de  porter  les 
armes,  ie  premier  soldat  qui  obtint  la  croix  de  fer  fut  un  Juif 
nomm6  Gunzbourg,  plusieurs  autrcs  volontaires  juifs  furent  d6- 
cores  ou  nomm^s  lieutenants,  entre  autres  le  futur  officier  d'^tat- 
major  Burg,  plus  tard  capitaine  (Hauptmann)  d'artillerie  et  pro- 
fesseur  k  l*^cole  d'artillerie  de  Berlin Dans  les  pieces  annexes 
au  M^moire  pr^sent^  en  1847  par  le  gouvernement  prussien  k  la 
di^te  unie,  le  minist^re  disait* :  «  On  a  not^  comme  bonne  leur 
conduite  (celle  des  Juifs)  aux  2«  et  3«  corps  d*arm^e,  et  on  a  re- 
marqu6  que  plusieurs  d'entre  eux  se  sont  particuli6rement  distin- 
gu^s  dans  le  service.  Au  7°  corps  d*arm6e,  on  Isur  a  rendu  le 
t^moignage  qu'ils  se  sont  courageusement  comport^s  en  face  de 
Tennemi,  et  le  commandant  g^n^ral  du  1"  corps  a  fait  leur  61oge 
pour  services  rendus  la  guerre.  On  a  encore  remarqu6,  au 
2®  corps,  qu'il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  des  consents  juifs  plus 
instruits  que  leurs  camarades  Chretiens.  Enfin,  le  commandant  du 
8«  corps  declare  indiscutable  la  r^alit^  des  qualit^s  morales  des 
Juifs  pour  le  service  militaire.  » 
Le  m^moire  concluait  par  ces  mots : 

«  Consid^rant  que  les  Juifs  ont  dt6  appel6s  au  service  militaire, 
comme  les  chr6tiens,  par  Tordonnance  royale  du  9  C^vrier  1813  et 
la  loi  du  3  septembre  1814;  qu'ils  ne  sont  pas  inf^rieurs,  dans  le 
danger,  aux  habitants  Chretiens,  et  qu'ils  ont  particip^  k  la  d^- 

^  Dans  Pinner,  Ofenes  Sendtchreiben^  p.  36.  <  U  y  a  quelques  ann^es  [avant  1790}, 
dans  un  c^Ubre  combat  entre  Anglais  et  Hollandais,  un  Juif  poriugais  deploya 
un  grand  courage.  •  Dans  Petition  des  Juifs  etablis  en  France  adress^e  a  V Assemble 
nationale  le  ^8  Janvier  1790,  Paris,  1790,  p.  66. 

*  Oeilel,  G-etuch  der  Behenner  des  jUdischen  Glaubens,  Braunschweig,  1831,  p.  71; 

*  Vollstmndige  Verhandlungen,  p.  457-458. 

*  Reproduit  dans  AUgemein^  Zeitung  des  Judenthums,  1847,  p.  355. 
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fense  de  la  patrie  ;  qu*ils  ont  m^rit^  la  reconnaissance  pour  leur 
conduite  pendant  la  guerre  de  Tind^pendance,  et  qu'en  temps  de 
paix  ils  se  sont  toujours  montrds  amis  de  la  tranquillity  et  de  la 
paix » 

Et  apr6s  la  guerre  de  1870,  un  d^putd  allemand,  Trseger,  disait 
au  Reichstag,  apr^s  beaucoup  d'autres  de  ses  collogues  ;  «  On  a 
pariy  des  Juifs  qui  avaient  combattu  avec  tant  de  vaillance  dans 
les  rangs  prussiens  pendant  la  guerre  de  la  d^livrance  (1812).  Je 
vous  demande,  messieurs,  s'il  n*y  a  pas  de  souvenirs  plus  r^cents 
pour  vous.  Avons-nous  accord^  la  croix  de  fer  et  les  distinctions 
aux  combattants  de  la  grande  guerre  avec  cette  mention  sp^ciale  : 
Pour  les  juifs  et  pour  les  Chretiens,  et  ne  savons-nous  pas  que 
sous  ce  signe  sacrd,  ou  que  nous  le  trouvions,  bat  un  cceur  vail- 
lant,  pr6t  k  r^pandre  son  sang  pour  la  patrie?  Quel  est  le  droit  le 
plus  6\e\6  que  vous  puissiez  accorder  k  un  homme,  la  plus  grande 
estime  que  vous  puissiez  lui  t^moigner?  Cost  de  le  juger  digne  de 
donner  sa  vie  pour  son  idde.  A  celui  h  qui  vous  permettez  de 
mourir  pour  la  patrie,  vous  avez  octroy^  par  cela  m^me  un  droit 
d'honneur  qui  dclipse,  par  sa  grandeur,  tous  les  autres  droits.  Les 
Juifs  ont  rendu  de  grands  services  avec  leur  dpee  comme  par 
leurs  sacrifices  d'argent  d 

Veut-on  une  preuve  frappante  de  Tesprit  militaire  des  Juifs  et 
des  services  distingu^s  qu'ils  rendent  dans  les  armies?  Nous 
avons  fait  relever  les  noms  de  tous  les  offlciers  juifs  de  Tarm^e 
frangaise  en  1882  ^.  Si  Ton  r^fldchit  que  les  Juifs  forment  h  peine 
le  400®  de  la  population  gdndrale  de  la  France  (environ  90,000, 
avec  les  Juifs  de  TAlgdrie,  sur  36  millions),  on  sera  confondu  de 
voir  le  contingent  qu'ils  fournissent  k  Tarmde.  11  y  a  parmi  cps 
offlciers  deux  gdndraux  de  division  (le  general  S^e  et  legdndral 
Lambert,  et  ce  dernier  s'est  6\e\6  k  ce  grade  en  passant  par  tous 
les  Echelons  inferieurs  depuis  celui  de  simple  soldal),  3  gdndraux 
de  brigade  (B.  Abraham,  G.  Brissac,  E.-A.  L6vy),  5  colonels, 
9  lieutenants-colonels,  12  chefs  de  bataillon  d'infanterie,  4  chefs 
de  bataillon  du  gdnie,  5  chefs  d*escadron  de  cavalerie,  4  chefs 
d'escadron  d'artillerie,  90  capitaines  de  diverses  armes,  89  lieute- 
nants, 104  sous-lieutenants  *.  A  tous  les  grades,  lef  nombre  des 

*  Allgemeine  Zeitung  des  Judenthums,  1847,  p.  355. 
«  Die  Judenfrage  (1880),  p.  64. 

*  Annuaire  de  Varm€e  franfaise  pour  1885^  Paris  1883.  VAnnitaire  ne  contient 
Qucune  indicalion  relative  au  cuUe,  mais  on  reconnait  les  Juifs  aux  noms  quails  por- 
tent, et  quoique  ce  ne  soit  pas  un  signe  infaiUible,  il  y  a  de  grandes  chances  pour 
que  noire  releve  no  conlienne  que  peu  d'erreurs.  Nous  n'avonSf  du  reste,  tenu  aucuo 
compte  des  noms  qui  nous  ont  paru  doutnux. 

«  Le  tableau  complet  des  officiers  comprend,  si  nous  ne  nous  trompons,  100  gtoi- 
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Juifs  est  considerable  relativement  k  la  population  juive.  Toute 
consideration  est  superfluo  k  c6i6  de  ces  chiflfres. 


Role  des  Juifs  dans  les  pays  modernes^  services  reiidKS, 

Nous  arr(}tons  ici  ces  reflexions  que  Ton  pourrait  d(Welopper  k 
Tinfini.  Nous  croyons  qu'il  rdsulte  suffisarament  de  tout  ce  qui  pr(?- 
c^de  que  les  lois  d'exclusion  conlre  les  Juifs  ne  sont  juslifi^es  par 
rien  et  ne  peuvent  que  nuire  a  la  society  enti^re  ;  que  I't^mancipa- 
tion  des  Juifs,  au  contraire,  est  moins  encore  un  bienfait  pour  eux 
que  pour  I'Etat.  On  a  vu  quels  services  les  Juifs  du  inoyen  Sgo  ont 
rendus  au  monde  europ^en  en  lui  enseignant  le  commerce  et  Tart 
d'employer  les  capitaux  amassds  par  le  travail.  Dans  les  pays 
neufs  surtout  et  moins  cultivc^s,  ils  peuvent  continuer  aujourd'hui 
ii  jouer  ce  rule  utile  et  dont  profitent  toules  les  classes  de  la  so- 
ci(5te?,  mais  surtout  le  paysan.  «  Est-ce  que  le  Juif  qui  achate  a 
Tagriculture  les  produits  de  la  Russic  pour  les  reporter  k  I'c^tran- 
ger,  d'oii  il  importe  en  echange  du  fer,  des  machines,  des  pro- 
duits chimiques  ou  d'autres  articles,  n*est  pas  un  membre  de  la 
society  aussi  utile  et  aussi  digne  de  respect  que  n'imporle  quel 
citoyen  ?  Est-ce  que  les  agriculteurs  pourraient  aussi  se  charger 
du  role  de  Texportateur  et  de  Tiniportateur,  peut-6tre  aussi  du 
banquier,  puisque  dans  les  affaires  de  ce  genre  il  faul  aussi  recou- 
rir  aux  services  du  banquier?  G'est  griice  k  la  concurrence 
parrai  les  acheleurs  interm^diaires  juifs  que  les  grands  proprie- 
taires  fonciers  et  les  paysans  cuUivateurs  peuvent  vendre  leurs 
produits  k  des  prix  tr6s  remundrateurs  *.  x  —  «  Quand  les  Juifs 
pourront  s'etablir  partout  oil  le  besoin  de  la  concurrence  existe,  la 
soc\6t6  russe  toute  enti^ire  en  profitera,  les  produits  agricoles 
destines  k  I'exportation  auront  une  valeur  beaucoup  plus  grande 
dans  les  contrees  les  plus  tMoigndes  de  la  Russie,  tandis  que  les 
prix  des  articles  d'importation  diminueront  sensiblement.  Donnez 

raux  de  division  en  activity  (ibid.^  p.  67),  200  g^n^raux  de  brigade  (p.  71),  el,  dans 
I'infanterie,  167  colonels  (p.  223),  183  lieutenants-colonels  (p.  230),  966  chefs  de  ba- 
taillon  (p.  2/i8),  4,262  capilaines  (p.  292),  3,428  lieutenants  (p,  324)  et  2,587  sous- 
lieutenants  (p.  349). 
*  Bcono/nisie  franfaiSj  n»  du  4  juin  1881. 
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au  paysan-cultivateur  les  ressoarces  n^cessaires  pour  vivre  d'une 
r^colte  k  Tautre,  et  vous  verrez  ce  m6me  paysan,  au  lieu  de  se 
livrer  k  la  paresse  et  k  la  boisson,  s'occuper  de  sa  terre,  qui  pro- 
duira  infiniment  plus  qu'elle  ne  produit  actuellement  *.  » 

Ce  qui  mdrite  egalement  d'etre  signale,  c'est  le  concours  que  les 
Juifs  pr^tent  i  Tindustrie  et  le  d^veloppement  qu'elle  peut  rece- 
voir,  dans  certains  pays,  par  leur  travail.  Si  Ton  doutait  de  leur 
action  utile,  quelques  citations  sufflront,  nous  les  choisissons  de 
pr^ftrence  dans  le  pass^. 

La  Notice  en  riponse  a  des  questions  proposies,  de  Tan  1821, 
cite,  entre  autres  Juifs  remarquables  :  Olry  Hayem  Worms,  an- 
cien  adjoint  au  maire  (dans  un  arrondissemenl)  k  Paris,  propria* 
taire  d'une  filature  de  coton  Romilly ;  Baruch-Weil,  fabricant 
de  porcelaines  k  Paris ;  Furtado  jeune,  armateur  k  Bayonne ; 
Moise  May,  k  Neufchftteau,  qui  avait  obtenu  en  1801  une  m^daille 
d'encouragement  de  la  Soci^t^  d'agricullure  de  Paris*.  La  pre- 
miere fabrique  de  crayons  en  Angleterre  a  6t6  fondle  par  un  Juif  4 
Liverpool^  Rolirer,  en  1805,  dans  son  Essai  sur  les  habitants 
juifs  de  la  monarchie  autrichienne*,  donne  une  id^e  de  Tutilit^ 
des  Juifs,  ou  plutdtde  leur  necessity  en  Gallicie.  a  Ilssont,  dit-il, 
les  forgerons,  les  charrons,  les  savetiers,  les  tailleurs  de  ce 
pays.  »  A  Prague,  d(yi  avant  1842,  on  trouvait  des  tailleurs  de 
pierre,  des  charpentiers  juifs,  et  beaucoup  de  Juifs  avaient  ^t^ 
employes  comme  ouvriers  la  construction  du  pont  de  Beraun ». 
En  Hongrie  et  en  Gallicie,  les  Juifs,  k  la  m^me  ^poque,  avaient 
fait  monter  k  des  millions  les  produits  manufactures  de  ces  pro- 
vinces, principalement  le  commerce  de  la  laine^.  Depuis  1182,  il 
leur  est  permis,  dans  ces  regions,  d'avoir  des  fabriques  oil  Ton 
travaille  la  soie,  le  coton^  la  laine,  les  cuirs  ;  la  seule  fabrique  k 
vapeur  de  cliocolat  existant  en  1842,  une  des  plus  grandes  raffl- 
neries  de  sucre,  le  premier  moulin  k  vapeur  fond^  par  actions,  ont 
ete  cr^^s  par  les  Juifs  ^  Les  grandes  fabriques  juives  de  Bobdme, 

>  Sconomiste  franpais,  Parmi  les  Fran^ais  d^cor^s,  le  11  et  le  13  juillet  1883,  de 
I'ordre  de  la  Legion  d^honaeur,  se  trouvenl  M.  Dreyfus,  de  Marseille,  pour  soq  grand 
commerce  de  grains  [probablemeat  avec  la  Russie),  et  M.  Bensimon,  de  Marseille, 
pour  ses  czportations.  Le  nombre  total  des  decor^s  de  cette  branche  est  de  trente- 
cioq  [Journal  offttiitl  du  11  et  du  13  juillet  1883).  Sur  ies  quatre  commissaires  francaii 
k  rezpositioD  d^A-msterdam  de  1883,  il  y  avait  deux  commissaires  isra^lites. 

>  P.  89i  91. 

'  Wertbeimer,  Die  Juden  in  Oesterreieh,  Leipzig,  1842,  II,  p.  26. 

♦  Versuck  Hber  die  jud»  Bewohner  der  Otterr,  Monarchie, 

*  Wertheimelr,  II,  27. 

•  Ibid.,  II,  55. 
y  Ibid.,  II,  60. 
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celles  des  Porg6s,  des  Jerusalem,  des  Epstein,  sont  c^l^bres.  On 
trouve  aussi  dans  ce  pays  des  fabriques  fondles  par  les  Juifs  pour 
le  colon,  le  cuir,  Thuile,  le  raffinage  du  sucre,  k  une  ^poque  oil  les 
fabriques  dtaient  rares  *.  Une  fabrique  de  poix  a  6i6  fondle  par 
un  Juif  k  Trieste  en  1787;  une  fabrique  de  savon,  par  Anselme 
Finzi,  en  1808,  laquelle  obtint  plus  tard  le  litre  de  fabrique  natio- 
nale On  trouvera  beaucoup  d'autres  renseignements  tr6s  int^- 
ressants  sur  i'industrie  des  Juifs  d'Autriche-Hongrie,  dans  les 
Annuaires  de  Wertheimer^.  Les  exemples  qui  pr^cMent  suffisent, 
et  il  serait  fastidieux  de  les  prolonger. 

Les  Juifs  de  Boh^me,  dit  un  avocat  des  Juifs  en  1831,  sont 
connus  par  leurs  fabriques  de  lin  et  de  coton  imprimis  ;  k 
Prague,  les  fr^res  Koppeln  et  Beer  Forges  occupent  300  ouvriers; 
Przisram  fils  et  J<$rusalem,  300  ouvriers  ;  les  fr^res  Epstein  et  Du- 
ralzin,  ensemble  400  ouvriers;  Philippe,  a  Karlskrona,  occupe 
600  ouvriers  dans  la  fabrication  des  toiles  k  voiles,  etc.  *.  Dans  le 
duch6  de  Bade,  M.  d*Eichthal  emploie  300  400  ouvriers  k  la 
fabrication  des  armes  et  des  machines  k  tisser*.  Dans  la  Prusse, 
il  y  a  des  Juifs  qui  sont  fabricants  de  sole  (Leser  et  C»<»,  a  Elber- 
feld,  par  exemple),  d'impressions  sur  coton,  ou  qui  ont  des  raffl- 
neries  de  sucre,  des  fabriques  de  cuir,  etc.  ^. 

On  peut  lire  des  details  du  m^me  genre  sur  les  Israelites  d*Au- 
triche-Hongrie  rdcompenses  k  I'exposition  de  Londres  de  1862, 
dans  TAnnuaire  de  Wertheimer  pour  Tannine  1863-64  \  Nous  n'a- 
vons  pas  pu  nous  procurer  des  renseignements  pr6cis  sur  Tacti- 
vitd  industrieile  et  commerciale  des  Juifs  actuels  en  Allemagne, 
il  n'y  a  pas  de  doute  qu*elle  ne  soit  tr6s  grande  et  tr^s  utile.  En 
Autriche-Hongrie,  tout  le  raonde  sait  quels  services  dclatanls  les 
Juifs  ont  rendus,  de  nos  jours,  dans  Tindustrie  raeuni^re,  dans 
celle  de  la  levure  de  bi^re,  dans  la  fabrication  des  bois  courb^s.  II 
resulte  d'un  relev^  qui  a  ^t^  fait  en  1883,  qu'il  y  avait  alors,  parmi 
les  Juifs  de  cette  ville,  3,806  ouvriers  industriels,  400  directeurs 
d*industries  ou  industriels.  On  compte  parmi  ces  derniers  des 
fabricants  d'^toflfes  de  sole,  de  laine,  de  coton,  de  velours,  de 

>  Wertheimer,  II,  61. 
«  Ibid.,  II,  61. 

>  JahrM.er  fUr  Israeliten,  Viennc,  1854,  p.  3  et  suiv.;  1853,  p.  177  et  suiv. 
1856,  p.  74  et  suiv.  ;  1837,  p.  160  et  suiv.  ;  1858,  p.  278  et  suiv. ;  1860,  p.  122; 
1861,  p.  102. 

*  Sulamith,  I,  ii,  223  ;  VI,  ii,  421. 
5  Uid,,  VI,  II,  37. 

•  Ibid,^  VI,  II,  186.  Comparez,  sur  lous  ces  fails,  Geitel,  Oesuch,  elc,  p.  44  a  46. 
7  Viennc,  1864,  p.  176  et  suiv. 
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toile,  de  draps,  de  cuirs,  de  savons  et  bougies,  de  cliaussures,  des 
tisseurs,  des  m^tallurgistes,  etc.  Dans  la  chambrede  commerce  de 
Vienne  eri  1883,  il  y  avait  16  Juifs.  Un  relev^  que  nous  avons  fait 
faire,  d'apr^s  le  dictionnaire  des  adresses  de  Paris  (dictionnaire 
Botin)  de  i'annde  1883,  et  suivant  la  m^thode  appliqu^e  plus  haut 
k  TAnnuaire  militaire,  donne,  pour  les  fabricants  Israelites  de  Pa- 
ris les  r^sultats  suivants  :  1  armateur,  4  fabricants  de  balance, 

2  fabricants  de  batistes,  1  fabricant  de  bees  de  gaz,  3  fabricants 
de  berceaux,  2  fabricants  de  meubles  en  bois  courb^,  1  fabricant 
de  boucles,  14  fabricants  de  bronze,  1  fondeur  en  bronze  blanc, 

4  fabricants  de  brosses,  1  fabricant  de  cachemires  des  Indes, 
1  cambreur,  1  fabricant  de  caoutchouc,  2  fabricants  de  chasubles, 

5  fabricants  de  chaudronnerie,  17  fabricants  de  chaussures,  10 
fabricants  de  chemises,  2  fabricants  de  coffres-forts,  3  cordiers, 

6  corroyeurs,  2  fabricants  de  corsets,  10  fabricants  de  colons  et  de 
tissus,  4  fabricants  de  couleurs,  6  fabricants  de  cristaux,  21  fabri- 
cants de  dentelles,  15  dessinateurs  industtiels,  1  fabricant  d*ap- 
pareils  pour  la  distillerie,  8  fabricants  de  doublures,  14  fabricants 
de  draps,.  13  ^b^nistes,  5  fabricants  de  faiences,  2  fabricants  de 
fll,  2  fondeurs  d'or,  2  fondeurs  en  bronze,  1  maltre  de  forges, 

1  fabricant  d*appareils  k  gaz,  4  fabricants  de  glaces,  8  graveurs 
sur  acier,  2  graveurs  sur  cam^es,  1  graveur  en  caract^res, 
12  graveurs  sur  m^taux,  22  horlogers,  8  imprimeurs,  19  impri- 
meurs  lithographes,  23  imprimeurs  en  taille-douce,  1  fabricant 
d'instruments  de  musique,  4  fabricants  de  maroquin,  3  m^gisseurs, 

3  monteurs  en  bronze,  5  fabricants  de  papier,  3  fabricants  de  pa- 
rapluies,  19  fabricants  de  peausserie,  8  fabricants  de  peignes, 
5  peintresd^corateurs  en  porcelaine,  10  fabricants  de  portefeuilles, 

2  fabricants  de  porte-pluraes,  7  relieurs,  6  fabricants  de  savon, 
5  facteurs  de  pianos,  6  fabricants  de  pipes,  25  plumassiers,  3  fa- 
bricants de  porcelaines,  7  sculpteurs  statuaires ,  3  sculpteurs 
ornemanistes,  2  serruriers,  6  fabricants  de  sieges,  4  fabricants  de 
sommiers  ^lastiques,  2  fabricants  de  sucre,  7  tabletiers,  7  tail- 
leurs  en  diamants,  30  tapissiers,  3  tourneurs  sur  m6taux,  1  trd- 
flleur,  1  fabricant  de  tuiles,  1  fabricant  de  vis,  2  fabricants  de 
voitures. 

On  trouvera  dans  diverses  publications  ^  les  noms  des  Israelites 
italiens  recompenses  aux  expositions  industrielles  de  Vienne, 
1863  et  1873;  de  Padoue,  1869;  de  Paris  1878;  de  Milan,  1881. 

>  Vetsillo  israeliiieo,  1881,  p.  237  ;  Bducatore  israelttieo,  ann^e  III,  p.  311;  1854, 
p.  122,  251 ;  1855,  p.  285  ;  1857,  p.  216.  249,  282;  Catalogo  uffiziale  de  la  espott^ 
tiom  induttrialejtaliana  de  MilanOy  1881. 
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Parnii  les  recompenses,  se  trouvent  des  fabricants  de  soufre,  de 
bronze,  de  tourbe,  de  racine  bruise,  de  riz  travailie,  de  chanvre^ 
de  flls  de  coton,  de  soie,  de  laine,  de  toile,  de  pelleterie,  de  vins, 
d'alcools,  de  poterie,  de  dentelles,  de  meubles,  de  produits  chi- 
miques,  etc. ;  quelques-uns  ont  recu  des  recompenses  pour  I'eco- 
nomie  agricole,  foresti6re  et  horticole. 

II  nous  sera  permis  de  ne  pas  nous  arreter  k  prouver  que  les 
Juifs  peuvent  rendre  des  services  dans  toutes  les  fonctions  so- 
ciales.  Ce  n'est  pas  s^rieusement  que  Ton  parle  de  Tinferiorite 
intellectuelle  des  Juifs.  Tout  le  monde  sait  qu'ils  tiennent,  dans 
nos  pays,  une  place  honorable  dans  les  lettres,  les  sciences,  les 
beaux-arts,  la  justice,  Tadministration ;  on  en  trouve  en  France 
k  rinstitut,  au  College  de  France,  k  la  Sorbonne,  k  TEcole  des 
hautes  etudes,  k  TEcole  normale  superieure,  dans  les  lycees,  k  I'E- 
cole  de  medecine,  k  la  Cour  de  cassation,  dans  les  minist^res,  au  Se- 
nat,  k  la  Chambre  des  deputes,  au  conseil  municipal  de  Paris,  etc. 
II  en  est  de  mcime  en  Angleterre,  en  Italie,  en  Belgique,  en  Hol- 
lande,  et,  en  partie,  en  Allemagne  et  en  Autriche-Hongrie.  Le  plus 
baut  magistral  d'Angleterre,  le  master  of  the  rolls  etait  nagu^re 
encore  Sir  George  Jessel,  qui  vient  de  mourir  il  y  a  quelques 
mois  et  k  qui  tous  les  journaux  anglais  ont  accorde  des  temoignages 
unanimes  de  regrets*.  Que  Ton  lise  egalement  les  eioges  fun^bres 
accordes  par  les  organes  du  gouvernement  et  par  tous  les  jour- 
naux  de  Belgique  au  senateur  J.-R.  Bischoffsheim  k  Bruxelles*. 
Ou  bien  encore  que  Ton  voie  la  part  que  le  public  anglais  a  prise 
k  Tanniversaire  ceiebre  en  1883  par  Sir  Moses  Monteflore  et  auquel 
le  Times  en  particulier  s'est  si  largement  associe  ^.  Ces  faits  ont 
d*autant  plus  de  valeur  que  les  Juifs  sont  obliges  de  se  distinguer 
davantage  pour  arriver  k  ces  hautes  positions.  «  Si  un  Juif  deve- 
nait  depute,  disait  en  1847,  k  la  di^te  unie,  le  depute  von  Sancken, 
il  meriterait  plus  de  conflance  que  les  autres,  puisque  les  Chre- 
tiens, sans  cela,  n'auraient  pas  vote  pour  lui  ♦.  » 

Nous  ne  saurions  assez  le  repeter,  la  vraie  cause  des  perse- 
cutions ou  des  recriminations  contre  les  Juifs,  ce  ne  sont  ni  leurs 
defauts  vrais  ou  pretendus,  ni  leur  prodigalite  ou  leur  avarice, 
ni  leur  richesse  ou  leur  pauvrete,  ni  leur  application  au  travail 
ou  leur  paresse,  ni  leur  moralite  ou  leur  immoraliie,  ni  la  force 

>  Jewish  Chronicle^  do  Londres,  23  mars  1883. 

«  Indipendance  belg$  eiicho  du  Parlement^  numeros  du  9  fdvrier  1883. 
.»  Times  des  23  et  24  novembre  1883. 
♦  Voir,  par  exemple,  Vollst&ndigs  Vtrhandlungen,  p.  233. 
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ou  la  m^diocrit^  de  lour  intelligence,  elle  est  uniquement  dans 
respritd*exclusion  des  populations  chr^tiennes  et  Timpuissance  oil 
elies  ont  ^t^  jusqu^a  ce  jour,  au  moins  dans  certains  pays,  et  mal- 
gr6  de  tr^s  s^rieux  efforts  pour  lutter  contre  cet  entralnement 
irr^fl^clii,  de  consid^rer  v^ritablement  les  Israelites  comme  des 
nationaux.  Ilya  1^  un  sentiment  d'une  tt^nacit^  incroyable  etdont 
la  civilisation  moderne  n*a  pas  encore  pu  triompher  partout.  Ce 
n'est  pas  le  sentiment  de  la  race,  qui  a  6t6  vaincu  depuis  long- 
temps,  dans  nos  soci^t^s  modernes,  et  presque  efface  par  le  sen* 
timent  des  nationalit^s.  Nous  Tavons  A4jk  dit,  si  on  fait  la  guerre 
aux  Juifs  au  nom  de  la  race,  toutes  ces  recriminations  contre  eux 
sont  yraiment  superflues,  11  n'y  a  qu*^  les  exterminer,  en  atten- 
dant que,  sous  le  m^me  pr^texte,  les  autres  races,  k  leur  tour, 
s^exterminent  entre  elles.  II  est  impossible  d*imaginer  aucune  rai- 
son  pour  que  cette  haine  de  race,  si  elle  n*est  pas  plus  Active  que 
r^elle,  s'arrSte  justement  aux  Juifs  ;  si  Tesprit  d'exclusion  doit 
frapper  les  Juifs,  il  doit  frapper  aussi  les  autres  races,  et  si 
I'idee  de  race  est  assez  large  pour  comprendre  tant  de  races 
diff^rentes,  elle  doit  comprendre  aussi  la  race  juive.  La  meiU 
leure  preuve  que  la  race  n*est  pour  rien,  ou  pour  bien  peu  de 
chose,  dans  cette  guerre  qu'on  fait  aux  Juifs,  c'est  que  la  recon- 
ciliation commence  d^s  que  le  Juif  passe  au  christianisme.  L'Es- 
pagne  compte  probablement  par  centaines  de  mille  des  hommes 
de  race  juive ;  lis  sont  Chretiens,  cela  suffit,  et  personne  ne  pense 
k  les  inquieter.  Il  ne  pent  pas  y  avoir  le  moindre  doute  que  si  les 
Juifs  europ^ens  s'etaient  fait  baptiser,  toute  cette  lutte  contre  eux 
serait  maintenant  eteinte  et  il  en  resterait  k  peine  le  souvenir. 

La  vraie  cause  de  Tantipathie  des  Chretiens  envers  les  Juifs 
n*est  done  pas  dans  la  race,  mais  dans  la  religion.  L'idee  de  la 
race  s^parerait  et  disloquerait  les  nations  europeennes,  c^est  par 
ridee  religieuse,  quelque  confuse  et  eteinte  qu'elle  soit  chez  cer- 
taines  personnes,  que  les  Chretiens  sympathisent  entre  eux  et  re- 
poussent  reiement  juif.  Si  on  ne  s'obstinait  pas  k  considerer  les 
Juifs  comme  des  etrangers,  la  question  juive  n'existerait  pas. 
Lorsqu'on  avance  que  la  question  juive  est  une  question  econo- 
mique  et  non  religieuse,  on  ne  dit  pas  autre  chose.  Qu^est-ce  que 
ces  paniques  qu*on  feint  d'eprouver  devant  les  Juifs,  ces  cris 
contre  leur  richesse,  ces  craintes  qu'ils  ne  s'emparent  de  la  for- 
tune publique,  qu'ils  n'envahissent  toutes  les  fonctions  de  TEtat  ? 
Si  les  Juifs  etaient  consideres  comme  des  compatriotes,  ces  plaintes 
n'auralent  pas  de  sens.  11  n'y  a  pas  de  raison  pour  qu'il  ne  fdt  pas 
permis  aux  Juifs  d'etre  riches,  s'ils  I'etaient  r6ellement ;  leur  for- 
tune lie  pent  que  proflter  k  toutes  les  classes  de  la  societe.  II  n*y 
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a  pas  de  raison  pour  quMls  ne  remplissent  pas  les  fonctions  pu- 
bliques,  pourvu  qu*its  les  remplissent  bien,  conform^ment  aux 
int^r^ts  de  TEtat.  Mais  si  les  Juifs  sont  consid<^r^s  comme  des 
strangers,  toat  change.  Leur  fortune  est  un  vol  fait  aux  Chre- 
tiens, les  places  qu  ils  occupent  sont  usurp^es  sur  les  Chretiens. 
Dans  ses  heures  de  d^tresse,  tout  Chretien  qui  souffre  peut  penser 
qu*il  serait  sauv^  s*il  tenait  I'argent  des  Juifs,  tout  Chretien  qui 
pr^fSrerait  Toisivet^  au  travail  peut  r^ver  de  posseder  les  tr^sors 
imaginaires  des  Juifs.  C*est  en  ce  sens  que  la  question  juive  est 
une  question  ^conomique  ou  sociale,  c*est  en  ce  sens  qu'elle  Ta 
d^j^  vers  la  fln  du  moyen  &ge,  A  un  certain  point  de  vue,  la 
cause  des  persecutions  contre  les  Juifs,  k  cette  epoque,  a  616  bien 
platdt  sociale  que  religieuse,  nous  Tavons  montr^  plus  haut.  Les 
classes  moyennes,  en  naissant,  ont  voulu  d*abord  s*emparer  du 
commerce  des  Juifs,  puis  de  leurs  biens.  Cette  revolution  n*allait 
pas  sans  violences,  aussi  aucune  autre  epoque  de  Thistoire  juive 
ne  presente-t-elle  une  pareille  suite  d'expulsions  et  de  massacres ^ 
Le  fanatisme  paralt  y  avoir  bien  moins  de  part  que  Tinteret,  c'est 
que  Tun  est  la  cause  en  partie  obscure  et  cachee,  Tautre  le  but 
apparent.  Au  fond  cependant  et  dans  le  repli  secret,  la  religion  est 
la  vraie  coupable.  Le  prejuge  religieux  contre  les  Juifs  a  engen- 
dre  le  prejuge  economique.  Le  pr^juge  religieux  serait  k  peu  pr^s 
inoflfensif  aujourd*hui,  s*il  ne  trouvait  a  sa  suite  le  pr^juge  econo- 
mique,  qui  est  terrible ;  mais  sans  le  pr^juge  religieux,  le  pr^juge 
economique  n*existerait  pas.  Les  Juifs  sont  des  strangers,  non 
point  parce  qu*ils  sont  des  strangers,  car  lis  ne  le  sont  pas,  mais 
parce  qu'ils  sont  de  religion  juive.  Ce  sentiment  qui  tend  k  les 
exclure  de  la  grande  famille  nationale  est  la  cause  de  Tenvie  qu'on 
leur  porte,  et  cette  envie,  si  peu  justifiee,  est  toute  la  question 
antisemitique.  a  Les  pr^jug^s  du  peuple  contre  les  Juifs  ne  sont 
que  trop  connus.  De  temps  k  autre,  ils  ont  des  explosions  vio- 
lentes...  A.vaient-ils m^rite  cette  malveillance  par  des  manoeu- 
vres coupables,  des  monopoles,  des  entreprises  contraires  aux  in- 
terets  du  peuple?  Non,  Messieurs,  le  reproche  le  plus  grave  qui 
leur  fut  fait  etait  de  s*etendre  trcp  dans  les  provinces  (d'Alsace  et 
de  Lorraine),  d'acqu^rir  des  maisons,  des  terres,  des  privileges 
que  les  anciennes  lois  ne  leur  donnaient  pas*.  »  Le  depute  Vir- 
chow  a  dit  k  son  tour  :  «  En  examinant  toute  cette  agitation  de 
plus  pres,  on  reconnalt  qu'elle  est  produite  par  les  plus  viles  pas- 
sions. En  premiere  ligne  il  faut  placer  Venvie  » 

'  Voir  Roscher,  /.  c, 

*  Opinion  de  Jf.  VMqne  de  Nancy ^  p.  7. 
>  JH9  Judenfrage  (18S0),  p.  52. 
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Au  lieu  de  nourrir  et  d'encourager  ce  sentiment  bas,  les  popu- 
lations chr^tiennes  doivent  lutter  d'activit^  et  de  patience  avec 
les  Juifs.  Cette  libre  concurrence,  digne  d'hommes  civilises,  pro- 
fltera  aux  uns  et  aux  autres  et  surtout  4  I'Ktat.  «  Voulez-vous  dire 
que  le  Juif  est  plus  actif,  plus  intelligent  ou  plus  frugal  ?  Dans  ce 
cas,  le  Chretien  doit  le  prendre  pour  module,  le  public  ne  peut  que 
gagner  k  cette  concurrence  *.  »  Voil^i  le  remade  aux  maux  dont 
on  se  plaint  et  dont  les  Juifs  sont  la  victirae  et  non  la  cause.  Les 
lois  d'exclusion  et  de  defiance  sont  impuissantes  k  faire  le  bien, 
ce  sont  des  lois  de  guerre,  c'est  le  dc^sordre  k  perp6tuit6.  Ces  lois 
sont  moins  funestes  encore  k  ceux  qu^elles  frappent  qn'k  ceux 
qu'elles  pr^tendent  protdger.  L'Etat  qui  les  d^crfete  pour  sa  pr^- 
tendue  s^curit^  en  est  la  premiere  victime.  L'ordre  et  la  prosp^rit6 
de  rfilat  sont  dans  le  travail  libre,  la  concurrence  paciflque  des 
int^r^ts,  le  respect  des  uns  pour  les  autres,  Tunion  de  tous  dans  un 
m^me  sentiment  fraternel.  Lk  est  la  solution  du  probl^me  de  la 
paix  sociale.  La  aussi  et  \k  seulement  sont  la  justice  et  T^quit^. 
Les  peuples  qui  pers^cutent  les  Juifs  ont  k  se  demander  s1ls  veu- 
lent  ^tre  des  peuples  civilisds  ou  s'ils  veulent  retourner  k  la  bar- 
barie,  si  le  droit  est  pour  eux  un  principe  vivant  ou  une  formula 
creuse,  si  les  doctrines  morales  quMls  professent  sont  v6rit^  ou 
mensonge,  si  Tid^al  da  Thumanit^  est  le  r^gne  de  la  justice  et  de 
la  charity  ou  le  r^gne  des  app^tits  sauvages.  Tous  ces  cris  contre 
les  Juifs  ne  sont  que  des  declamations  faites  pour  tromper  le  pu- 
blic ou  pour  se  tromper  soi-m^me  et  couvrir  de  faux  pr^textes  des 
passions  inavouables.  Le  precede  est  connu,  c  est  r^temelle  hy- 
pocrisie  de  I'iniquit^.  Les  Juifs  ont  le  droit  de  demander  qu'on 
leur  fasse  gr&ee  de  cette  com^die.  II  n'y  a  pas  de  milieu  :  ou  il 
faut  reconnattre  aux  Juifs  tous  les  droits  de  Thomme,  ou  il  faut 
avouer  franchement  que  la  force  brutale  seule  gouverne  le  monde 
et  que  la  justice  est  un  mot. 


*  Verhandlvngen  der  bai/erisfhen  Xammer^  p.  23,  paroles  du  rapporteur  Laofr. 


Isidore  Loeb. 
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I.  —  LE  TERRITOIRE  DE  DAN  D'APRfeS  LE  LIVRE  DE  JOSUi . 

Les  froniieres  sepieiitrionale  el  orientate. 

Le  territoire  primitivement  d^volu  k  la  tribu  de  Dan  est  d^- 
fini  comme  il  suit  par  le  livre  de  Josu^  (xix,  40  46) : 

A  la  tribu  des  fils  de  Dan,  divises  par  families,  ^chut  le  septi^me 
lot.  lis  eurent  pour  frontifere  Gorea,  Eschtaol,  Ir-Sch6mesch,  Schaa- 
labbin,  Ayyalon,  Yitla,  filon,  Timna.  Eqron,  filtequ6,  Guibbeton, 
Baalal,  Yehoud,  Ben^-Beraq,  Gat-^Rimmon,  MMiayyarqon,  Raqqon, 
avec  le  territoire  qui  est  en  face  de  Yafo. 

Ce  passage  du  livre  de  Josu6  ne  fait  connaltre  que  des  jalons 
de  la  fronti^re  septentrionale  du  territoire  de  Dan,  —  les  pos- 
sessions de  cette  tribu  ^tant  born6es  au  sud  par  le  territoire  de 
Juda,  dont  les  limites  sont  d^crites  dans  un  passage  pr^C(^dent 
du  document  biblique  — .  Ces  jalons  sont,  d'ailleurs,  ^num^r^s 
dans  Tordre  m^me  suivant  lequel  lis  se  pr6sentent  k  celui  qui 
parcourt  la  frontidre,  en  allant  de  Test  k  Touest  et  du  sud  au 
nord. 

Pour  s'en  convaincre,  il  suffit  de  se  reporter  au  texte,  souvent 
cit^,  d'une  inscription  de  Sennah^rib  * : 

Dans  le  cours  de  mon  expedition,  les  cit^s  de  B^t-Dagon  (Bit  Da- 
ganna),  Jopp^  (Jaappuu),  Ben6-Berak  (Banaaibarka),  Azuru,  villes  de 
Zedek  (roi  d*Ascalon),  qui  ne  m'avaient  pas  rendu  hommage,  je  les 

*  Records  of  the  Past,  I,  p.  38  ;  Oppert,  M^ire  sur  les  rapports  de  VEgypte  et 
de  VAssyrie  dans  Vantiquiti^  p.  547  du  tome  VIII  des  M^moires  pr€sent€s  d  VAca- 
d^mie  des  Inssriptions^  par  divers  savants. 
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attaquai,  pris  et  mis  k  sac.  Les  chefs  des  pr^tres,  les  nobles  et  le 
peuple  d'Ekron  (Amkarruna),  qui  avaient  enchain^  Padiah,  leur  roi 
respectueux  de  la  foi  et  de  la  puissance  d'Assour,  pour  le  livrer  k 
Ez^cbias,  roi  de  Juda,  et  avaient  manifest^  leur  impi6t6,  furent  terri- 
fies. Les  rois  d*Egypte  accoururent  k  leur  aide  avec  leurs  archers, 
leurs  chars,  leurs  chevaux  d'^thiopie,  avec  des  troupes  innom- 
brables;  dans  les  environs  de  la  ville  d'Altakou,  ils  ordonn^rent 
devant  moi  leur  bataille  et  essay^rent  leurs  armes.  Avec  Tappui 
d'Assour,  mon  seigneur,  je  les  combattis  et  les  mis  en  fuite.  Les 
conducteurs  des  chars  et  les  fils  du  roi  d^Egypte,  ainsi  que  les  con- 
ducleurs  des  chars  du  roi  de  Mero6,  au  fort  du  combat  devinrent 
mes  prisonniers.  La  ville  d'AUakou  et  la  ville  de  Tamna  (Taamnaa), 
je  les  attaquai,  les  pris  et  les  mis  k  sac.  Puis  j'approchai  de  la  ville 
d^Ekron. 

Les  Assyriens,  en  marche  vers  le  sud,  abord6rent  d'abord 
quatre  localit^s  :  Beit  Dagana,  lappuu,  fianaabarka,  Azuru,  les- 
quelles  correspondent  roanifestement  k  Beitdejan,  sur  la  route  de 
Jaffa  k  Ludd,  k  Jaffa,  la  Yafo  biblique,  k  Ibn-Ibrak  «,  k  Yaziir, 
'A^wp  des  Septante,  toutes  localites  voisines  les  unes  des  autres  — 
le  groupement  donn6  par  le  texte  assyrien  est  bien  celui  qu'in- 
dique  le  texte  biblique;  il  sufflt  de  substituer  un  daleih  k  un  resch 
dans  le  nom  de  Raqqon,  de  voir  dans  Banaabarka,  contrairement 
k  la  Vulgate,  une  seule  locality,  et  de  remplacer,  avec  les  Sep- 
tante, lehoud  par  Yazflr. 

Apr^s  le  sac  de  ces  quatre  localites,  les  Assyriens  march^rent 
sur  Amkarruna,  Eqron,  que  le  savant  Robinson  a  retrouv^  au 
village  d'Akir*,  situ^  entre  Asdod  et  Ludd  \ 

Mais  avant  d*atteindre  Eqron,  les  Assyriens  se  heurt^rent  aux 
forces  ennemies,  pr6s  d'AUakou,  TElt^qu^  biblique,  dont  le  nom 
semble  se  retrouver  sous  une  forme  corrompue  au  Tell  el  Batikli, 
qui  se  dresse  au  nord  d*Akir  ;  puis,  ils  prirent  Tamna,  le  Tirana 
du  livre  de  Josu^,  dont  le  site  doit  cons^quemment  ^tre  cherchd 
entre  Tell  el  Batikh  et  Akir  et  pourrait  fort  bien  correspondre 
au  Kh.  Selmeh. 

II  est  curieux  de  constater  qu'en  remontant  vers  le  nord  )a 
route  suivie  par  les  Assyriens,  on  rencontre  les  localites  dans 
Tordre  suivi  par  le  teite  biblique.  Cette  remarque  a  une  grande 
importance,  car  elle  va  permettre  de  pr^ciser,  dans  une  certaine 
mesure,  la  position,  reside  vague,  de  certains  points. 

>  De  Saulcj,  Dietionnaire  topograpkique  de  la  Terre  tainti^  p.  53,  et  Gu^rin, 
Jud^e,  II,  p.  68,  Youdraient  placer  Ben^  Berak  dana  la  region  d'EsdCld  a  Burkah. 
«  Gu^rin,  Jud/e,  II,  p.  36, 

*  D'apr^a  un  petit  g^ographe  grec,  cit^  par  Roland  {Palestina,  p.  509),  Eqron  se 
iroovait  effectivement  entre  Asdod  et  Lydda. 
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La  fronti^rede  Dan,  &  partir  de  BeitDejan  ou  Irdagon,  con- 
tournait  le  territoire  de  Jopp^  (Jaffa);  elle  gagnait  Gathrimmon, 
locality  dlslincte  de  Gath,  la  mdtropole  philistine,  et  qui  paralt 
devoir  ^tre  clierchde  a  Yaztir  ou  dans  les  environs  de  Selmeh,  sur 
les  collines,  k  Vest  de  Jaffa.  Puis,  elle  se  dirigeait  sur  Ibn  Ibrak 
(Ben6-Beraq)  et  el  Yehudieh.  Plus  loin,  elle  s'infl^chissait  vers 
le  sud  pour  alteindre  Tell  el  Batik  (Ult^qu^). 

Mais,  auparavant,  elle  traversait  une  region  dans  laquelle  doi- 
vent  dtre  cherch^s  les  sites  de  Baalat  et  de  Guibbeton.  La  signifi- 
cation de  ce  dernier  nom  *  conduit,  d'aiileurs,  i  tourner  les  yeux 
vers  la  region  montagneuse.  On  est  ainsi  amen^  k  proposer  de 
placer  Baalat  au  Kliirbet  Bal&tah,  situ^  k  Test  d*El  Yehudieh,  sur 
la  rive  m^ridionale  de  Toued  Deir  Ballut,  et  k  prendre  en  consi- 
deration Tidentiflcation,  proposi^e  par  Conder,  de  Guibetton  avec 
Kibbiah,  situ^e  au  sud-ouest-sud  du  Kh.  Balfttah  «.  Entre  Kibbiah 
et  Tell  el  Batikh,  au  sud-est  de  Ludd,  se  trouve  le  MukAm  en  Neby 
D&n.  qui  semble  un  vestige  de  Tancienne  occupation  du  pays  par 
les  Danites. 

Au-deli  de  Tell  el  Batikh,  la  frontidre  se  ptolongeait  vers  le 
sud  en  contournant  le  territoire  de  I'ancienne  Gezer,  relrouv6e 
par  M.  Clement- Ganneau  au  Tell  Jezar ;  elle  passait  par  Akir 
(rancienne  Eqron)  et  gagnait  Toued  el  Khalil,  qui  borde,  au 
sud,  le  massif  montagneux  de  Tell  Jezar,  et  remonte  vers  Yalo 
(rancienne  Ayyalon). 

L'ordre  g^ographique  dans  lequel  sont  ^num^r^es  les  localit^s 
danites  conduit  done,  comme  Tinscription  assyrienne  pr^cit^e,  k 
repousser  ridentification  g^n^ralement  admise  de  Tirana  avec  le 
village  de  Tibna,  situ^  au  sud  de  Toued  es  SAr&r;  mais,  tandis 
que  la  succession  des  ^v^nements  de  la  campagne  de  Sennah^rib 
am^ne  k  placer  Tanclenne  Tirana  au  Kh.  Selmeh,  Tanalyse  du  livre 
de  Josu^  ferait  donner  la  pr^f^rence  au  Eh.  Umm  Kelkhah. 

Cette  analyse  porte  4galement  k  rattacher  Elon  et  Yitla  au  bas- 
sin  de  Toued  el  Khalil. 

Au  Ae\k  de  Yalo,  la  fronti^re  courait  au  sud  par  Selebin,  SaXa* 
[ilv  des  Septante  (aujourd'hui  Kh.  Deir  SellAra),  Ir  Sch^raesch, 
Eschtaol  et  Gorea. 

Les  emplacements  de  ces  deux  derni^res  localit^s  sont  connus. 
Gorea  ^tait  sur  la  route  d'Eleutheropolis  (Beit  Djibrin)  Nico- 
polis(Araouas),  k  dix  rallies  d'Eleutheropolis    proche  d'une  loca- 

*  Gabathon  sublimitat  eorum  eel  eollis  maroris,  De  Lagarde,  Onomastiea  tacra^ 
p.  28. 

*  On  pourrait  ^alement  songer  aux  ruines  de  Ras  el  Akra  et  du  Kh.  Dathrah. 

*  De  Lagarde,  Oitom,  iaera,  pi  151  et  293. 
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lit^  appel^e  par  S.  Jdr6me,  Cafar  Sorec  * ;  ces  donn^es  corres- 
pondent Surah  et  le  Kh.  Surik,  situ^s  au  nord  de  Toued  es  Stlr^r. 
Eschthaol  6tait  tr^s  voisin  de  Corea,  puisque  le  livre  des  Juges  «, 
pour  pr^ciser  remplacement  du  torabeau  de  Samson,  le  place 
entre  Corea  et  Eschthaol :  d'apr6s  la  succession  observ^e  dans 
r^num^ralion  des  villes  danites,  Eschtaol  devait  6tre  au  nord  de 
Qorea,  k  Eshua^  ou  au  Kh.  Aslin. 

Quant  au  site  d'lr  Sch^mesch.  il  doit  ^tre  cherch6  entre  le  Kh. 
Aslin  et  le  Kh.  Deir  Sell&m. 

La  frontier e  miridionale. 

Le  territoire  des  Danites  dtait  bornd,  au  sud,  par  les  posses- 
sions de  la  tribu  de  Juda.  La  fronti^re  commune  k  Dan  et  k  Juda 
est  ainsi  d^crite  par  le  livre  de  Josu6  {xv,  10-11) : 

«   a  Kessalon,  descendait  k  B^l-Schem^sch,  gagnait  Timna, 

touchait  le  dos  d'Eqron  au  nord,  alteignait  Schikkeron,  de  la  le  nioul 
Baala,  puis  YabneSl  et  se  termioait  a  la  mer.  » 

Les  localit^s  cities  sont  done  les  suivantes  : 
1^  Cheslon,  dont  Tidentification  avec  Kesla  n'esl  contcst'^e  par 
personne ; 

2°  Beth  Sames,  situd,  d'apr^s  Eus^be*,  sur  la  roule  d'Eleulhe- 
ropolis  (Beit  Djibrin)  k  Nicopolis  (Amouas),  k  dix  rallies  d'Eleu- 
theropolis,  et  d^s  lors  plac^    Ain-Schems  ; 

30  et  4<»  Tirana  et  Eqron,  dont  les  emplacements  ont  (5t(5  pr^cd- 
demment  pr«§cis^s ; 

5«  Sechrona ; 

6<»  le  raont  Baala  ; 

Et,  enfin,  7°  Yebne^l,  que  Ton  s*accorde  k  placer  k  labneh. 

En  reportant  ces  donn^es  sur  la  carte,  on  oblient  une  fronli^re 
tr^s  vraiserablable,  englobant  Toued  el  Mutluk,  d«  scendant  Toued 
es  SurAr  —  jusqu*i  la  rencontre  de  Toued  el  KUalil,  et,  de  14, 
courant  droit  sur  labneh,  en  laissant  Akir  au  nord  et  en  fran- 
chissant  la  chalne  de  collines  qui  se  dresse  sur  le  bord  de  Toued 
Bahlas. 

Cette  chalne,  par  suite,  correspond  rait  au  mont  Ba&la  :  mais 
on  nesait  quel  emplacement  assigner  5  Sechrona,  qui,  d*apr6s  le 
texte  biblique  prdcit^,  devait  se  trouver  a  Test  de  ces  collines. 

*  De  Lagarde,  Onom,  sacra^  p.  153. 

*  Juges,  XVI,  31. 

5  Gu^rin,  Jud<fe,  III,  p.  324-326. 

*  De  Lagarde,  Onom,  sacra,  p.  237. 
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IT.  —  LE  TERRITOIRE  DE  BENJAMIN,  d'APRES  LE  LIVRE  DE  JOSUE. 


La  fronti^re  septenlrionale  de  Benjamin  est  trac^e  comme  il 
suit  par  le  livre  de  Josu(5  (xviii,  12-14) : 

Au  nord,  leur  limile,  partant  du  Jourdain,  s'6levait  sur  les  hau- 
teurs septentrionales  de  Jericho,  gagnait  la  montagae  a  I'ouest  et 
alteignait  le  desert  de  Belh  Aveu.  De  la,  elle  passait  a  Louz,  vers  les 
coUines  de  cetle  ville  au  sud,  —  c'est  aujourd'liui  Bethel ;  —  elle  des- 
cendait  a  Alrolh-Addar,  sur  la  monlague  qui  est  au  sud  de  Belh- 
Horou-la-Basbe.  De  la,  la  fronti^re  louruait  ^  Touest,  au  sud  de  la 
hauteur  qui  est  en  face  de  Belh-Horon  au  midi,  et  aboulissait  b 
Qiryalh-Iearim,  bourg  des  fils  de  Juda.  Voila  pour  rOccidenl. 

Ce  lexte  doit  ^Ire  rapproch(^  de  la  description,  donnc^e  au  cha- 
pilre  XVI,  1-7,  du  m^me  livre  de  Josu^,  du  terriloire  d^volu  aux 
fils  de  Joseph  : 

Le  lot  qui  6chut  aux  fils  de  Joseph  parlait  du  Jourdain,  pres  de 
Jericho,  —  des  eaux  de  Jericho  a  Test  —  monlait  de  la  au  plateau  de 
Bethel,  allait  de  Bethel  a  Louz,  traversait  le  terriloire  de  I'Arkite  de 
Atarolh,  desceudait  a  I'occident,  vers  la  fronliere  de  Tlaphl^lite, 
jusqu'au  territoire  de  Belh-lIoron-la-Basse,  et  jusqu'a  Guezer,  pour 
aboulir  5  la  mer. 

Tel  fut  le  pays  donl  prirent  possession  Ics  fils  de  Joseph,  Ma- 
uass6  el  Ephra'im. 

Voici  le  territoire  des  enfants  d'Ephra'im,  distribue  par  families  : 
leur  fronti^re  a  Test  fut  Airoth-Addar  jusqu'a  Belh-Horon-la-Haule. 
Elle  alleignait  ^  Toccident  Mikmelhalh  vers  le  nord,  tournait  a  I'o- 
rieut  vers  Thaanalh-Schilo,  passait  a  Test  jusqu'a  lanoah.  De  la,  elle 
descendait  a  Ataroth  et  a  Naara,  tournait  a  Jericho  et  aboutissait 
au  Jourdain. 

Le  point  de  depart  de  la  fronti^re,  sur  la  rive  droile  du  Jour- 
dain, devait  vraisembiablement  correspondre  a  un  accident  de 
terrain  bien  caract^ristique ;  d^faut  de  tell,  ce  ne  pouvait  ^tre 
qu'une  embouchure  de  riviere,  soit  celle  de  i'oued  Nueiameh,  soit 
celle  de  Toued  el  Aujah,  situ^e  plus  au  nord.  Comme  dans  la 
bande  de  terrain  d^coup^e  dans  la  plaine  du  Jourdain  par  ces 
cours  d'eau  se  trouve  la  double  ruine  de  Kh.  es  Sumrah,  corres- 
pondant  manifestement  k  la  ville  benjamite  de  Samaraim  *,  cette 
embouchure  ne  saurait  ^tre  autre  que  celle  de  Toued  el  Aujah. 

*  Josue,  xvin,  22. 
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D*autre  part ,  Eus^be  *  nous  apprend  que  Naaratha ,  vilie 
d'Ephraim  se  trouvait  k  cinq  milles  de  Jericho.  L'historien  Jo- 
s6phe'  nous  fait,  en  outre,  connaltre  que  le  territoire  de  cetle 
ville  ^tait  fertilise  par  des  eaux  abondantes,  dont  une  partie  fut 
d^tourn^e,  par  Archelaiis,  pour  Tarrosage  des  palmaria  des  envi- 
rons de  Jericho.  Les  ruines  de  cet  aqueduc  subsistent  encore :  la 
canalisation  partait  de  TAYu  el  Aujah,  suivait  le  lit  de  I'oued  jus- 
qu*du  Eh.  el  Auj^h  el  Foka,  puis,  s'en  d^tachant,  constituait  le 
Eanat  M&sa  actuel,  qui  court,  au  sud-est,  vers  Jericho.  Les  eaux 
abondantes,  arrosant  le  territoire  de  Naaratha,  ne  pouvaient  done 
^tre  que  les  eaux  de  Toued  el  Aujah,  et  c*est  sur  les  bords  de  ce 
ruisseau  qu'on  doit  chercherle  site  de  Naaratha.  Blen  qu'il  faille 
s'^loigner  du  Kh.  Kakoun,  la  Jericho  h^rodienne,  un  peu  plus  que 
Tindique  Josephe  (7  1/2  milles  au  lieu  de  5),  on  placera  Naaratha 
aux  ruines  signal^es  par  M.  Gu^rin  *  sur  la  rive  gauche  de  I'oued 
el  Aujah,  pr^s  du  Kh.  el  Aujah  et  Tahtani. 

Par  suite,  Toued  el  Atijah,  dans  la  partie  inf^rleure  de  son  cours, 
tout  au  moins,  servait  de  fronti^re  k  Benjamin.  II  semble  nature! 
de  penser  qu'il  devait  en  ^tre  de  m^me  dans  la  partie  sup^rieure,. 
ce  qui  conduirait  k  assigner  k  Benjamin  une  veritable  frontl^re 
scientifique,  passant  par  Kefr  Malik  et  Tell  AsAr,  et  se  prolon- 
geant  sur  Beitin,  par  la  cr^te  ^troite  qui  partage  les  eaux  coulant 
au  Jourdain  et  celles  qui  descendent  k  la  M^diterran^e. 

Cette  induction  n*est  nullement  inflrm^e  par  les  textes  bibliques 
relatifs  aux  localit^s  de  Benjamin  et  d'Ephraim. 

Beitin  correspond  i  Bethel,  plac^  par  Eusfebe*  et  S.  Jdrdme* 
k  gauche  de  la  voie  conduisant  de  N^apolis  k  ^lia,  k  douze  milles 
d*iElia  :  telle  est  bien  la  distance  de  Beitin  k  Jerusalem.  Luza 
n'est  pas,  d'ailieurs,  une  locality  distincte  de  Bethel,  comme  on 
pourrait  le  supposer  par  un  passage  du  livre  de  Josu^  ^ ;  mais 
c'est  le  premier  nom  port^  par  Bethel*. 

La  ville  de  Hai,  que  prit  Josu^,  se  trouvait  au  levant  de  Be- 
thel et  k  faible  distance  ® ;  une  hauteur  sMlevait  entre  ces  deux 
localit^s  ^.  Malgr^  ces  renseignements,  on  n'est  pas  arrive  k  se 

1  De  Lagarde,  Onom,  sacra ^  p.  283. 
«  I  Chron.,  vii.  28. 

»  Josfephe,  Aniiq,  Jud,,  1.  XVIII,  c.  xv. 

*  Gu^rin,  Samarie^  1,  p.  227. 

*  De  Lagarde,  Onom,  sacra,  p.  83. 
«  Ibid.,  p.  209. 

^  J08U6,  XVI,  2. 

*  Gen^,  XXVIII,  19 ;  Josu^,  xviii,  13. 
'  GeDtee,  xii,  8  ;  Jotu^,  vii,  2, 

>•  Gentea,  xii,  8. 
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mettre  d'accord  sur  son  emplacement  exact :  Robinson  *  et  M.  Gu6- 
rin'  veulent  le  chercher  au  Kh.  Koudeireh,  Conder  au  Kh.  el 
Hayan  ;  mais  ces  deux  ruines  sont  si  voisines  Tune  de  Tautre,  que 
le  g^ographe  ne  saurait  s*attarder  k  discuter  les  arguments  pr^- 
sent^s  de  part  et  d*autre. 

A  Torient  de  HaY,  s'^tendait  le  desert  de  Bethav^n Ce  ddsert 
tirait-il  son  nom  d'une  locality?  on  Ta  ni^,  confondant  Bethav^n 
et  Bethel,  et  perdant  ainsi  de  vue  le  passage  d^cisif  du  Livre  de 
Josu6*  :  «  Hai,  qui  est  pr6s  de  Bethav^n,  k  Test  de  Bethel  ». 
L'existence  de  Bethav^n  doit  done  6tre  admise.  Cetle  locality  s'd- 
levait  dans  la  region  du  Kh.  Kilia si  tant  est  qu'il  faille  en  cher- 
cher les  ruines  ailleurs  qu'au  Kh.  Kilia. 

Dans  le  m^me  district  de  Benjamin,  se  trouvait  une  locality 
d'Afra,  EtppaOa,  k  laquelle  S.  J6rdme  consacre  la  notice  suivante  : 
<K  Arra,  in  tribu  Benjamin  et  est  hodie  vicus  Efrem  in  quinto  mi- 
liario  Bethelis  ad  orientem  respiciens^.  » 

A  quatre  milles  et  demi,  au  nord-est  de  Beitin,  se  trouve  le  vil-> 
lage  de  Thayebeh,  dont  le  nom  arabe  est  la  traduction  du  mot 
h^breu  Ephrata,  «  la  bonne  et  qui  a  ^t^  identifi^  par  Robinson 
avec  Afra,  TEcppaOa  des  Septante. 

D*un  autre  cdt^,  la  ligne-fronti^re  indiqu^e  passe  bien  k  Tex- 
tr^mit^  m^ddionale  du  d^fll^  aboutissant  k  Seilun,  Tancienne 
Schilo,  comme  on  pouvait  Taugurer  par  la  signification  attribute 
par  le  Talmud '  k  Thanath  Schilo,  Seuil  de  Schilo.  Entre  Kefr 
Malik  et  les  ruines  voisines  d'Ain  6s  Samieh  »  existent,  d'ailleurs, 
les  m^mes  relations  de  position  qa*entre  lanoah  et  Atharoth 
d*Ephraim. 

La  ligne  de  partage  des  eaux  sur  laquelle  s*^16ve  Beitin  laisse, 
k  Toccident,  les  villages  d'Et-Tireh  et  d^Ain  Arik,  dont  les  noms 
rappellent  I'Archi  Ataroth  de  Josu($»;  plus  loin,  le  Kh.  Mahmeh 
conserve  sous  une  forme  k  peine  corrompue  le  nom  de  Machme- 
thath.  La  position  de  Beth-Horon-bas  (aujourd'hui  Beit  ur  et  Tahta) 
est  connue;  Ataroth  Addar  ^tait  plac^  sur  la  montagne  au  sud 
de  cette  locality    et  se  retrouve  cons^quemment  au  Kh.  Darieh. 

>  Robinson,  Biblical  Besearches,  I,  p.  575. 
"  Gu^rin,  Jud^e^  m,  p.  57-59. 

*  Josu^,  XVIII,  12. 

*  J06U6,  YII.  2. 

*  Gu^rin,  Samarie,  I,  p.  215. 

*  Do  Lagarde,  Onom,  sacra,  p.  94. 

7  Neubauer,  La  O^ographie  du  Talmud,  p.  159. 
»  Gu6rin,  Samarie,  II,  p.  210-2i2. 

*  Josu^,  XVI,  2. 

"  JotQ^,  xvui,  13. 

T.  XXIX,      57.  2 
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De  ces  observations,  il  semble  r^sulter  que  la  frontiftre  suivait 
la  cr^te  occidentale  du  plateau  de  Benjamin,  et,  plus  loin,  la  voie 
romaine  qui  m6ne  k  Beit  ilr  et  Foka  et  Beit  tiv  et  Tahta. 

La  frontidre  miridionale  entre  Jerusalem  et  le  Jourdain. 

Le  livre  de  Josu6  nous  a  transmis  deux  descriptions  de  son 
trac6.  Voici  la  premifere  (xv,  5-8) : 

.. .La  fronti^re  du  nord  (de  Juda)  prenait  k  la  langue  de  la  Mer  de 
sel,  k  rembouchure  du  Jourdain,  montait  a  la  limite  de  Beth-Hogla, 
passait  au  nord  a  Beth-haaraba,  s'elevait  jusqu'aux  confins  de  la 
pierre  de  Bohan,  fils  de  Ruben ;  puis  jusqu'au  territoire  de  Debir, 
depuis  la  poinle  de  Akor ;  au  nord,  la  fronli^jre  tournait  vers  le  Gull- 
galy  en  face  de  la  rampe  d'Adoummim,  au  sud  de  la  vaH6e ;  elle  al- 
lait  de  la  aux  eaux  de  £n-Sch^mescb  pour  aboutir  a  £ln-Roguel.  Elle 
s'61evait  ensuite  vers  le  val  de  B6n-Hinnom,  au  sud  de  la  bauleur  oil 
est  plants  Tleboussite,  —  c*est  Jerusalem. 

La  seconde  (xviii,  16-19)  ^num^rait  les  localitds  dans  Tordre 
inverse  : 

..»(La  frontidre)  traversal t Gu6-Hinnom,  vers  T^paule de Plebous* 
site,  au  sud  s'inclinait  jusqu'^  En-Roguel.  Son  trac^,  allant  au  nord, 
gagnait  En-Scbemescb,  atleignalt  le  district  qui  est  en  face  de  la 
luont^e  d'Adoummim,  descendait  a  la  Pierre  de  Boban,  61s  de  Ruben. 
Elle  passait  sur  la  bauteur  qui  est  au  nord  de  la  plaine,  dans  la- 
quelle,  du  reste,  elle  plongeait.  Elie  se  dirigeait  vers  T^paule  de  Beth- 
Hogla,  au  nord,  et  aboutissait  a  la  langue  septentrionale  du  lam- 
Hamm^lab,  a  Textr^mil^  sud  du  Jourdain. 

Voici  quelques  renseignements  sur  les  localiWs  vis^es  par  ces 
descriptions  : 

La  bourgade  benjamite  de  Beth  Hogla  a  6i6  plac^e  par  M.  Gud- 
rin*  k  Kasr  Hadjlah,  par  M.  de  Saulcy*  k  A'm  Hadjlah,  ^  1  k.  5 
aunord-est  de  Kasr  Hadjiah.  Cette  derni6re  opinion  semble  pr^- 
f^rable;  11  est,  en  effet,  ratlonnel  d^attribuer  k  la  locality  antique 
un  site  voisin  d'une  source.  Au  demeurant,  Tincertitude  qui  sub- 
siste  est  sans  Influence  sur  le  trac^  de  la  fronti^re. 

La  mont^e  d'Adoummim  est  le  Ma'alleh  Adoummim ;  les  mines 
du  poste  militaire  signal^  sur  la  route  de  Jerusalem  k  Jdricho  pr^s 
de  cette  rampe  par  Eus^be  et  S.  J^rdme  ^  existent  encore  au  Ka- 

*  Gu^rio,  Samarie^  I.  1,  p.  33-63. 

«  De  Saulcj,  Voyage  en  Syrie  et  autour  de  la  mer  Morte,  t.  II,  p.  149-150. 

*  Onom.  sacra,  ^d.  de  Lagarde,  p.  92  et  219-220. 
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la'at  ed  Demm,  et  Toaed  que  suit  cette  route  au  sortir  de  la  plaine 
est  appel^  TelAt  ed  Dumm. 

Cette  mont^e  6tait  plac^e  au  sud  de  la  valine  (cpapaS)  d'Achor, 
qui,  d6s  lors,  s'identifle  avec  Toued  el  Kelt*. 

La  Jericho  de  Josu6  a  6t^  flx^e  au  Tell  es  Sult4n,  pr6s  de  la 
belle  source  d*Ain  es  Sultan,  d'apr^s  les  renseignements  qui  nous 
ont  ^t^  transmis  par  Thistorien  Jos^phe.  c  Aupr^s  de  Jericho  est 
une  source  abondante  et  qui  est  ^minemment  propre  i  arroser  et 
k  fertiliser  la  terre.  Elle  jaillit  du  sol  k  c6t^  de  Tancienne  ville  qui 
fut  la  premiere  des  villes  des  Chanan^ens  que  Josu6,  fils  de  Nave, 
chef  des  H^breux,  conquit  par  la  force  *.  »  Sous  le  r^gne  d'Achab, 
roi  dlsrael,  et  d'Asa,  roi  de  Juda,  J6richo  fut  reconstruite  par 
Hiel  de  Bethel  ^ ;  ce  serait,  d*apr6s  Eus6be*,  la  Jericho  h^rodienne, 
la  Jericho  de  TEvangile,  que  Ton  place  au  Kh.  Kakoun  au  sud  de 
Toued  el  Kelt.  D'aprfes  cet  auteur,  «  elle  fut  k  son  tour  renvers^e 
lors  du  si^ge  de  Jerusalem,  k  cause  de  la  perfidie  de  ses  habi- 
tants, et  une  troisi^me  ville  fut  plus  tard  b&tie,  laquelle  existe 
encore.  »  Ce  paralt  ^tre  la  Eriha  actuelle. 

Guilgal,  d'apr^s  les  textes  pr6cit6s,  6tait  vis-i-vis  la  monWe 
d'Adoummim  :  le  livre  de  Josu^  le  place  k  Test  de  la  premiere 
Jericho  Thistorien  Jos6phe«  flxe  k  10  stades  (1,840  m.)  sa  dis- 
tance k  cette  ville,  et  k  50  stades  sa  distance  au  Jourdain.  Tell 
DjeljoQl,  dtant  k  6  kil.,  soit  30  stades,  de  Tell  es  Sultan,  et  6  k.  5, 
soit  35  stades,  du  Jourdain,  ne  satisfait  pas  k  ces  donn^es  et  doit 
6tre  dearth,  malgr^  la  similitude  de  nom.  De  son  c6t4,  S.  J^rdme' 
fixe  k  2  milles  la  distance  de  Guilgal  k  Jericho,  mais  on  ne  salt  de 
quelle  Jericho  il  parle.  Est-ce  de  la  troisi^me  J^richo^  de  Erlba? 
alors  le  KhelMeQir,  situ6  au  nord-est  de  Tell  es  Sultan,  k  10  stades 
de  ce  lieu  et  &  2  milles  de  Eriha,  r^pondrait  aux  coordonn^es  de 
Guilgal.  Mais  cette  ruine  se  trouve  k  1  k,  300  du  Jourdain,  et 
n'est  pas  en  face  de  la  rampe  d*Adoummim.  II  faut  done  admettre 
que  S.  J6r6me  a  vis4,  dans  le  passage  en  question  de  son  Ono- 
masticon^  la  Jericho  h^rodienne ;  Ton  reconnait,  d^s  lors,  que  le 
Tell  derb  el  Habasch,  situ6  au  sud-est  et  it  distance  convenable 
de  Tell  es  SultAn,  r^pond  k  toutes  les  donn6es  du  probi6me,  et 
doit  ^tre  identifi^  avec  le  Guilgal. 

*  L*article  d'Eus^be,  pIsQant  Achor  au  nord  de  Jericho  {Onom,  saera^  p.  217),  est 
Ir^  exactp  t^il  s'agit  de  la  Jericho  h^rodienne. 

*  Guerre  des  Juifs,  I.  IV,  c.  viii,  §  3. 
»  1  Rois,  ivi,  34. 

*  Onom.  taerat  p.  265. 

*  J08U«,  IV,  19. 

*  Ant.  Jud.,\.  V,  c.  I,  §4. 
'  Onom.  sac,  p.  126. 
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Entre  Beth  Hogia  et  la  mont^e  d*Adoumtnim,  le  trac^  de  la 
fronti6re  passait  par  ou  pr6s  Beth  haaraba,  la  pierre  de  Bohan  et 
Debera  :  on  ignore  Templacement  de  ces  localit^s ;  Tune  des  deax 
premieres  devait  se  trouver  au  Rujm  et  Mogheiflr,  au  nord-ouest 
d'Ain  Hadjiah.  L'existence  de  Debera  est,  d'ailleurs,  probWma- 
tique  :  Eus^be  et  S.  Jdrdme  ne  font  pas  mention  de  Debera,  qui 
ne  figure  pas  davantage  dans  la  version  des  Septante. 

La  fontaine  Ain  Haud,  sur  la  route  de  Jerusalem  k  Eriha,  passe 
g6n6ralement  pour  I'En-Sch^mesch  biblique.  A  Tappui  de  cette 
opinion,  on  peut  invoquer  le  nom  Arak  es  Shems  attribu6  k  une 
grotte  que  Ton  rencontre  sur  les  hauteurs  qui  bordent  un  peu 
plus  bas  le  ravin  d*Ain  Haud. 

Auprfes  d'En  Roguel  se  trouvait  la  pierre  de  Zaholeth*.  La  d6- 
couverte  de  cette  pierre  k  Siloam  a  permis  k  M.  Clermont-Gan- 
neau  *  de  prouver  Tidentit^  d'En  Roguel  et  de  la  Fontaine  de  la 
Vierge-j  la  description  de  la  fronti^re  de  Benjamin  corrobore 
cette  opinion. 

Enfin,  Gu^-Hinnom,  le  val  d'Hinnom,  est  Toued  ed  Rab&bi,  qui 
enveloppe  la  ville  de  Jerusalem  au  sud  et  k  Touest. 

L'ancienne  voie  de  Jerusalem  k  Jdricho  franchissait  la  montagne 
des  Oliviers  ^ ;  elle  avait  ^t^,  nous  apprend  Epiphane^,  6tablie  bien 
plus  par  la  nature  que  par  la  main  de  Thomme.  Dans  ces  condi- 
tions, on  peut  la  prendre  comme  fronti6re  des  deux  tribus  de  Ben- 
jamin et  de  Juda,  sans  s'^carter  beaucoup  de  la  v^rit^.  Dans  la 
vallde  du  Jourdain,  k  partir  du  pied  de  la  rampe  d*Adoummim, 
cette  fronti6re  devait  courir  parall61ement  au  lit  de  I'oued  el  Kelt 
jusqu'au  point  oil  le  ruisseau  se  grossit  des  eaux  de  la  fontaine 
voisine  de  Tell  es  Sulthan,  et  de  Ik  se  dirige,  sinon  sur  le  Rujm 
et  Mogheiflr,  du  moins  sur  le  Kasr  Hajleh,  pour  aboutir  k  la  lan- 
gue  de  terre  qui  accompagne  dans  la  mer  Morte  les  eaux  du 
Jourdain. 

Avant  d'achever  la  delimitation  du  territoire  de  Benjamin,  il 
parait  utile  de  pr^ciser  les  sites  respectifs  de  difii^rentes  localit^s 
attributes,  k  tort  ou  k  raison,  k  cette  tribu  : 

Oabaa  de  Benjamin,  Mihmasch  et  Rama. 
L'on  consid6re  volontiers  comme  hors  de  conteste  les  identifi- 

t  I  Rois,  X,  9. 

*  QMUerijf  statem^s,  1886,  p.  54. 

•  II  Sam.,  IV,  30. 

«  Epiph.,  1. 1,  i.       Ear.,  XLII;  Reland,  PaUfstina,  p.  407. 
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cations  d'El  Djib  avec  Gibeon,  de  Djeba  avec  la  Gabaa  de  Ben- 
jamin, d*Er  Ram  avec  Rama,  et  Ton  part  de  ces  donndes  pour 
bStir  toute  une  gdographie  de  Benjamin.  Mais  bientdt  I'on  se 
heurte  k  des  difflcult^s  que  I'on  cberche  en  Tain  k  r^soudre.  Aussi 
semble-t-il  n^cessaire  d*asseoir  d*abord  la  discussion  sur  des  bases 
r^ellement  indiscutables. 

La  multiplicity  des  Geba  bibliques  rend  le  probl6me  tr^s  ardu. 
On  n'en  compte  pas  moins  de  quatre  dans  la  tribu  de  Benjamin, 
Gabaa,  Guib^on,^  Guibeath-SaQl  et  Gu^ba,  en  d^pit  du  vague  de 
certains  textes.  Le  passage  d*IsaYe  :  c  lis  traversent  le  d^flM, 
ils  gitent  k  Gu^ba,  Rama  est  constern^e,  Guibeat-Saiil  prend  la 
faite^  »,  permet  de  conclure  k  Texistence  simultan^e  de  Gabaa 
de  Benjamin  et  de  Guibeath-Saiil. 

Gabaa  de  Benjamin  est,  d^ailleurs,  bien  distincte  de  Guib^on, 
comme  le  prouvent  les  deux  textes  suivants  : 

1"  texte :  «  Les  Ben^-Guibbar,  95 ;  les  Beu6-Bethldhem,  123 ; 
les  gens  de  Netopha,  56 ;  les  gens  d'Anathoth,  128  ;  les  Ben4- 
Azraaveth,  42;  les  Ben^-Qiryath-Arim,  Kephyra  et  Betroth,  143; 
les  Ben^-Rama  et  Guaba,  621  » 

2*  texte  :  «  Les  Ben^-Guib^on,  95;  les  gens  de  Bethldhem  et  de 
Netopha,  188  ;  les  gens  d'Anathoth,  128 ;  les  gens  de  Beth-Azma- 
veth,  42;  les  gens  de  Qiryath-IeArim,  Kephira  et  Betroth,  143; 
les  gqns  de  Rama  et  de  Gu^ba,  621 » 

De  m^me,  Guib^on  se  diff^rencie  nettement  de  Guibeath-Saiil ; 
s'il  en  avait  ^t^  autrement,  on  ne  s'expliquerait  pas  Tardeur  ap- 
port^e  par  Saiil  k  Textermination  des  Guib^onites,  descendant  des 
premiers  possesseurs  du  sol,  les  Emorites  ^.  Au  lieu  de  les  frapper 
impitoyablement,  il  eiit  les  manager,  du' moins  k  certaines 
heures  critiques  de  son  r^gne.  D'autre  part,  les  Guib^onites  n*au- 
raient  pas  demand^  k  prendre  sept  membres  de  la  famille  de  Saiil 
en  sp^cifiant  qu*ils  seraient  pendus  dans  Guibea  de  Saiil.  Guib^on 
et  Guibeath  Saiil  doivent,  par  suite,  avoir  ^t^  deux  villes  dis- 
tinctes. 

Parmi  les  villes  l^vitiques  de  Benjamin^  figurent  Guib^on  et 
Gu6ba  :  cette  derni^re  ville  ne  saurait  ^tre  confondue  avec  Gabaa 
de  Benjamin,  puisque,  s'il  en  avait  ^t^  ainsi,  le  16vite  d'Ephrai'm 
aurait  trouv^  facilement  un  asile  parmi  les  gens  de  sa  tribu,  et 
Ton  n'aurait  pas,  en  tout  cas,  rendu  Benjamin  responsable  des 

>  Isale^  z,  29. 

*  Esdras,  u,  20-26. 
»  N6h.,  711,  25-30. 

*  II  S«m.,  XXI,  2. 

*  Joso^,  XXX,  17. 
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crimes  commis  par  des  gens  d'une  autre  tribu;  elle  ne  saurait 
davantage  6tre  confondue  avec  Guibeath-Saul,  Saul  ^tant  d'ane 
famillebenjamite,  laquelle  devait  rdsider  dans  une  ville  benjamite. 
La  Gueba  l^vitique  doit  done  6tre  diff^renci^e  des  trois  autres 
Yilles  pr^cit^es. 

Ce  premier  apergu  demande  k  Stre  compl^t^  par  la  recherche 
de  tous  les  details  propres  k  caract^riser  le  site  de  chacune  de  ces 
localit^s.  —  C'est  T^tude  qu'on  va  entreprendre  tout  d'abord  pour 
Gabaa  de  Benjamin. 

«  Le  livre  K  de  Samuel,  dans  les  chapitres  xiii  et  xiv,  contient 
le  r^cit  fort  instructif  de  la  premiere  campagne  de  Saul  contre  les 
Philistins.  Le  chef  h^breu,  ayant  r^uni  trois  mille  hommes,  s'ins- 
talla  avec  deux  mille  k  Mikmasch  et  sur  la  montagne  de  Bethel ;  il 
en  posta  mille  autres  sous  le  commandement  de  son  flls  Jonathan 
k  Gabaa  de  Benjamin  ;  le  reste  du  peuple  formait  la  reserve.  Ces 
dispositions  prises,  Jonathan  donna  le  signal  de  la  r^volte  contre 
les  Philistins,  en  brisant  une  st^le  <^Iey^e  par  eux  k  Gabaa.  Aprds 
ce  premier  acte  d'hostilit^,  les  H^breux,  loin  de  prendre  Toffen- 
sive,  se  pr6par6rent  k  r^sister  aux  bandes  philistines,  et  Saul 
convoqua,  k  cet  effet,  tout  le  peuple  k  Guilgal. 

Get  expose  conduit  k  assignor  aux  troupes  de  couverture  de 
Saiil  des  positions  naturellement  fortes.  Or,  est-ce  bien  Ik  le  ca- 
ract^re  d*une  ligne  men^e  par  les  localit(^s  actuelles  de  Beitin, 
MukhmAs  et  Jeba?  Au  point  de  vue  militaire,  ^videmment  non. 
La  ligne  de  defense  aurait  ^t^  entrecoup^e  de  ravins  profonds 
descendant  du  plateau  de  Benjamin  k  la  valine  du  Jourdain. 
Beitin  est  bien  sur  le  plateau,  mais  Mukhm&s  et  Jeba  sont  assis 
sur  les  pontes  mSmes  des  contreforts  qui  s'en  d^tachent.  Les 
communications  entre  les  trois  localit^s  sont  des  plus  malais^es, 
de  telle  sorte  que  ces  postes  eussent  ^t^,  en  r^alit^,  isol^  les 
uns  des  autres,  et  hors  d*^tat  de  se  prater  un  mutuel  appui.  La 
veritable  position  militaire  est  sur  la  cr&te  occidentale  du  plateau 
de  Benjamin,  I'aile  droite  k  Beitin,  la  gauche  k  El  Djib,  le  centre 
k  hauteur  du  Khirbet  Mahmeh  ;  El  Bjib  commande  )es  t^tes  des 
Oueds  Selman  et  El  Keikabeh  ;  le  Khirbet  Mahmeh  est  perch^  sur 
une  hauteur  qui  s'avance  k  Touest  du  plateau  de  Benjamin  entre 
rOued  es  Sunt  au  nord  et  I'oued  el  Rueisch  au  midi,  et  maltrise 
ces  deux  Tallies.  Sans  doute,  le  Khirbet  Mahmeh  constitue  un 
poste  avanc^  de  la  ligne  de  defense;  mais  cette  situation  m^me 
justifle  r^vacuation  de  Mikmasch  par  les  H^breux  k  Tarrlv^e  de 
Tarm^e  philistine,  sa  rdoccupation  par  les  avant-postes  philistins, 
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et  enfln  la  concentration  de  la  defense  k  Oabaa  de  Benjamin. 

Les  rochers  qui  h^rissent  les  pentes  m^ridionales  du  massif  du 
Kh.  Mahmeh  en  rendent  Tacc^s  fort  difficile  en  venant  d*El  Djib; 
le  terrain  se  pr^sente  done  dans  les  conditions  signaldes  par  le 
r^cit  biblique. 

A  rencontre  de  ces  considerations  on  pourrait  mettre  en  avant 
le  passage  du  1*^  Hyre  de  Samuel  *  pr^cisant  la  position  de  Mik- 
masch  :  a  Mikmascb,  en  avant  de  Bethav^n.  »  Mais  Targument 
tombe  si  Ton  se  ref6re  k  la  lecon  des  Septante  :  Ma/jxa?  1$  evavrta? 

BatOcopwv  xaxa  v(5tou. 

La  fameuse  prediction  dlsaie  sur  Tinvasion  assyrienne  confirme 
les  deductions  qui  vlennent  d*etre  tiroes  du  r^cit  de  la  campagne 
de  Saiil  centre  les  Philistins  (x,  28-32)  : 

II  marche  sur  Ayyat,  traverse  Migron  ;  k  Mikmascb  il  depose  ses 
bagages.  lis  traversent  le  passage,  Gu^ba  est  Tendroit  ou  ils  passent 
la  nuit.  Rama  est  constern^e,Guibeat-Satll  prendla  fuite.  Pais  retentir 
ta  voix,  fiUe  de  Gallim,  prends  garde,  Lalscha,  et  toi,  malbeureuse 
Anatboth.  Madm^na  se  met  en  mouvement,  les  habitants  de  Gu6bim 
se  fortifient.  Ce  jour  encore,  il  reste  k  Nob,  11  agite  sa  main  vers  la 
montagne  de  la  fiUe  de  Sion,  la  coUine  de  Jerusalem. 

S*il  fallait  s*en  rapporter  aux  partisans  des  anciennes  identifi- 
cations, Sennah^rib  se  serait  dirig^,  de  la  valine  du  Jourdain, 
sur  Jerusalem,  et,  au  lieu  de  suivre  la  route  naturelle  par  Sichem, 
Bethel  et  le  plateau  de  Benjamin,  il  aurait  ^16  chercher  un  ter- 
rain des  plus  accidentes,  augmentant,  comme  k  plaisir,  les  diffl- 
cultes  de  sa  marche.  Or,  il  n*est  venu  ni  par  le  nord,  nl  par  Test : 
Les  documents  assyriens  etablissent,  d*une  fa^on  tr^s  nette^  que 
dans  sa  troisi^me  campagne,  il  suivlt  la  route  de  la  cdte;  le  corps 
secondaire,  envoys  par  lui  centre  Jerusalem,  fut  detach^  du  gros 
de  ses  forces,  maintenues  sur  le  littoral. 

II  faut  done  ou  renoncer  aux  identifications  actuellement  ad- 
mises,  ou  declarer  qulsa'fe  s'est  montre  un  faux  proph^te  en  an- 
nongant  rarriv^e  de  Tarm^e  assyrienne  par  le  nord-est,  quand 
rinvasion  s'est  produite  r^ellement  par  la  route  de  Touest.  On  ne 
saurait,  dans  ce  cas,  qu'admirer  les  scrupules  des  docteurs,  qui 
nous  auraient  transmis  fid61cment,  comme  prophetie,  un  texte 
dementi  par  tous  les^venements.  Mais  il  suffit  de  placer  Mikmascb 
au  Eh.  Mahmeh,  Qabaa  k  El  Djib,  pour  retablir  Taccord  entre  le 
texte  dlsaie  et  les  documents  assyriens. 

*  XIII,  5, 
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D*ailieursy  la  distance  du  Kh.  Mahmeh  k  J^rasalem  est  de  neuf 
milles  romains;  c*est  la  distance,  indiqude  par  Eus6be,  entre 
Machmas  et-illia*.  Ce  passage  d'Eus6be  ^tablit,  en  outre,  Texis- 
tence,  dans  le  voisinage  de  Mikmasch,  d'une  locality  du  nom  de 
Rama  :  il  confirme,  k  cet  ^gard,  le  texte  pr^cit^  d*Isalie.  De  nom- 
breux  textes  achfevent  de  prouver  la  proximity  de  Rama  et  de 
Gabaa  de  Benjamin : 

Failes  entendre  le  schofar  k  Gabaa,  la  trompetle  k  Rama  (Os^e, 
V,  8).  Les  habitants  de  Rama  et  de  Gabaa  sont  six  cent  vingt  et  un  ; 
les  habitants  de  Mikmas,  cent  yingt-deux  (Esdras,  ii,  26-27). 

M^me  passage  dans  Ndh^mie,  vii,  30-31. 

Le  Invite,  se  rendant  de  Bethlehem  k  la  montagne  d'Ephraim, 
rdpond  k  son  serviteur,  qui  lui  conseille  de  s*arr^ter,  k  la  tombde 
du  jour,  k  lebous  :  a  Je  n*entrerai  pas  dans  une  ville  dtrang^re, 
qui  n'est  pas  aux  enfants  dlsra^l,  mais  jMrai  jusqu'ji  Gabaa ;  nous 
nous  arrfiterons  en  ce  lieu  ou  k  Rama » 

De  tons  ces  textes,  on  conclura  que  Rama  dtait  placde  prto 
d'El  Djib,  sur  la  route  de  Jerusalem  et,  comme  son  nom  Tindique, 
sur  une  hauteur. 

Le  site  de  Neby  Samouil  rdpond  seul  k  toutes  ces  denudes,  II 
se  prdsente  sous  la  forme  d*un  piton  isold  dominant  de  100-130 
metres  le  plateau  de  Benjamin  :  k  cheval  sur  le  bord  de  la  route 
de  Samarie  k  Jerusalem,  il  constituait  une  position  militaire  d*une 
grande  valeur.  Aussi  s'explique-t-on  que  le  roi  d'lsra^l,  Baasa, 
s'en  soit  empard  et  ait  voulu  en  faire  une  forteresse  menagant  Je- 
rusalem, a  Baasa,  roi  d'Israei,  monta  contre  Juda,  etbfttitRama, 
afin  que  personne  ne  put  ni  sortir  ni  entrer  vers  Assa,  roi  de 
Juda  »  Lorsque  Baasa  dut  suspendre  les  travaux  et  courir  k  la 
fronti^re  septentrionale  dlsraSl,  attaqude  par  le  roi  de  Damas, 
Assa  s*empressa  de  ddmolir  les  ouvrages  laissds  inachevds  et 
d'employer  les  pierres  et  les  bois  k  fortifier  Gabaa  de  Benjamin  et 
Mispd.  —  Detail  qui  met  de  nouveau  en  Evidence  la  proximity  de 
Rama  et  de  Gabaa. 

Enfln,  la  position  de  Rama  fut  occupde  par  Tarmde  babylo- 
nienne  qui  vint  assidger  Jerusalem,  k  en  juger  par  le  titre  pris 
par  Nabouzardan  de  «  chef  des  gardes  de  Rama^  jo. 

*  De  Lagarde,  Onom,  tacra^  p.  280. 

*  Jugetf,  XIX,  12-13. 

*  1  Rois,  XV,  17. 

*  J^^mie,  XL,  1. 
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Ramathaim  -Sophim . 


II  r^sulte  des  considdrations  pri^c^dentes  que  Neby  Samouil  ne 
saurait  plus  6tre  identifld  avec  RamathaYm,  la  patrie  de  Samuel. 
Cette  opinion  dtait,  d'ailleurs,  en  disaccord  manifeste  avec  le  dd- 
but  fort  explicite  du  premier  livre  de  Samuel :  «  II  y  avait  un 
homme  deRamathaYm-Sophim,  en  la  montagne  d'Ephraim,  dontle 
nom  dtait  El-qana,  flls  dlerohara,  fils  d'Elihou,  fllsde  Tohou,  flls 
de  Gouph  TEpbratite.  »  Ce  passage  ne  laisse  aucun  doute  sur  la 
convenance  de  diriger  les  recherclies  vers  la  montagne  d'EphraKm. 

Les  textes  bibliques  qui  ont  trait  k  Ramathaim  sont,  d'ailleurs, 
peu  nombreux : 

a  Chaque  annde,  Samuel  faisait  sa  tourndeji  Bethel,  i  Guilgal,  & 
MiQpa,  et  jugeait  le  peuple  en  tous  ces  lieux.  II  retournait  ensuite 
ji  Rama,  oil  dtait  sa  maison  ;  11  y  jugeait  le  peuple  et  avait  bILti  \k 
unautel  k  lahvd  ^  » 

Lorsque  David  s^enfuit  de  sa  maison,  pour  ^chapper  aux  gens 
de  Saiil,  il  alia  chercher  un  refuge  k  Rama,  aupr^s  de  Samuel,  et 
se  rendit  avec  lui  aux  Na'ioth.  Les  dmissaires  envoyds  i1a  pour- 
suite  de  David  n'ayant  pas  rdussi  dans  leur  entreprise,  le  roi 
hdbreu  «  prit  lui-m6me  la  route  de  Rama.  Arrive  au  grand  puits 
de  Sekou,  il  demanda  :  oil  sont  Samuel  et  David  ?  —  Aux  Naioth 
de  Rama,  lui  rdpondit-on  » 

De  ce  rdcit,  on  pent  tirer  deux  conclusions : 

lo  Rama  dtait  un  nom  de  pays  et  non  un  nom  de  locality,  de 
telle  sorte  que  le  lieu  de  naissance  de  Samuel  ne  devait  pas  s'ap- 
peler  Ramathaim,  mais  plut6t  Sophim.  Cette  deduction  se  base, 
du  reste,  sur  une  note  de  TOnoma^^icon' d'Eus^be  :  Swjpeiy.  ev  opei 
'E^patjJL  TT^i  'ApjjiaOatJL 

2^  Sur  la  route  menant  de  Gibeath  Saiil,  residence  habituelle 
du  roi  h(5breu,  aujourd*hui  Tell  et  Foul,  k  Rama,  on  rencontrait 
un  lieu  dit  Sekou,  oil  il  y  avait  de  Teau. 

Cette  route  pouvait  fort  bien  correspondre  k  la  voie  antique 
allant  de  Mejdel  Jaba  (jadis  Antipatris}  k  Beitin  (anciennement 
Bethel) ;  or  celle-ci  passe  aupr^s  du  village  d'Oumm  Suffah,  qui 
rappelle  k  la  fois  le  nom  du  chef  de  la  famille  de  Samuel  et  celui  de 
Sophim.  Ce  village  a  6t6  visits  par  M.  Gudrin  *,  qui  lui  consacre 

«  I  Sam..  Tii,  16-17. 

*  1  Sam.,  XIX,  22. 

*  De  Lagarde,  Onom.  tacra^  p.  295. 

*  Gu^rin,  Samarie^  II,  109. 
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la  notice  suivante  :  «  Nous  gravissons  la  colline,  dont  le  sommet 
est  occupy  par  le  village  A^Ourmn  Saffa,  Ce  village  renferme 
300  habitants.  II  a  du  succ^der  k  une  locality  antique,  comme  le 
prouvent  les  mat^riaux  employes  dans  les  constructions  de  quel- 
ques  maisons  et  plusieurs  troncons  de  colonne  ^pars  sur  lesol. 
Une  source  abondante,  appel^e  Ain  Oum  Saffa^  fournit  aux  be- 
soins  des  habitants.  lis  v^n^rent,  sous  une  Koubbeh,  les  restes  de 
Neby  Hanan.  » 

Si  Ton  se  dirige  d'Ounim  Suffa  au  Kh.  Tell  et  Foul  par  la  voie 
antique,  on  passe  non  loin  d'un  lieu  dit  Ayun  es  Sahy, 

L'identification  de  RamathaYm-Sophim  avec  Oumm  Suffa  paralt 
done  devoir  6tre  k  tons  6gards  admise. 


Gaston  Marmiek. 


{A  suivre.) 


lA  COMMEMORATION  DES  AMES 

DANS  LE  JUDAISME 


I.  L'intervention  des  vivants  en  faveur  des  morts  est  un  des 
actes  de  foi  qui  s'observent  d^s  les  premiers  Ages  de  Thistoire  : 
sepulture,  offrandes  aux  d^funts,  pri6res  et  dons  4  leur  intention, 
norabre  de  rites  semblables  qui  se  retrouvent  sous  toutes  les  la- 
titudes et  dans  tous  les  temps  attestent  le  souci  qu'ont  eu  les  mor- 
tels  du  sort  des  tr^pass^s.  A  notre  avis,  les  id^es  qui  ont  enfant^ 
ce  culte  remontent  k  cette  ^poque  pr^historique  oil  se  sont  ^la- 
bor^es  ces  conceptions  vagues  et  consolantes  dont  T^cho  retentit 
encore  dans  les  esprits  qui  se  croient  le  mieux  affranchis  de 
toute  superstition.  C'est  dire  aussi  que  Tassertion,  de  venue  dans 
certains  milieux  un  article  du  credo  scientifique,  que  les  Juifs  ont 
ignore  rid^e  d'une  vie  d'outre-tombe,  ne  r^siste  pas  aux  fails.  L'^- 
rection  seule  des  tombeaux  est  une  protestation  contre  une  pa- 
reille  hypoth^se.  On  a  le  tort  de  pr^tendre  retracer  Thistoire  des 
id^es  k  Taide  de  la  litt^rature  seule,  comme  si  les  lettres  ^taient 
le  miroir  exact  et  total  des  consciences.  Les  monuments  et  les 
rites  sont  des  t^moins  autrement  stirs,  d'autant  plus  instructifs 
qu'ils  ^voquent  une  antiquity  plus  haute  dont  ils  sont  les  ves- 
tiges, parfois  vivants,  parfois  fossiles.  Les  croyances  eschatolo- 
giques,  chez  les  Juifs  comme  chez  les  autres  peuples,  ont  pu 
varier  avec  le  temps,  ^'enrichir  ou  s'appauvrir,  s'alt^rer  ou  se 
modifier;  elles  ont  pu,  k  certaines  phases  de  leur  cours,  provo- 
quer  des  resistances  et  des  luttes,  tant6t  combattues,  tant6t  con- 
sacrdes  par  la  th^ologie  officielle  ou  les  classes  dirigeantes,  tantot 
abandonn^es  k  la  thdologie  populaire  et  clandestine ;  mais  vouloir 
remonter  k  la  source  m^me  de  la  croyance,  en  dater^i  jour  fixe 
la  naissance,  quelle  illusion  !  Seules  les  formes  dans  lesquelles  se 
sont  enferm^es  ces  conceptions,  le  culte  par  lequel  elles  se  sont 
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traduites  offrent  mati^re  k  une  histoire,  car  ici  Taction  des  cir- 
Constances  est  sensible.  Telle  idde  qui  sommeillait,  tout  d'un  coup 
s'est  rdveill^e  sous  T^tincelle  d'une  rencontre  impr^vue;  telle 
croyance  qui  ne  s'^tait  pas  encore  r^solue  en  un  rite,  et  qui 
s'ignorait  presque,  s'est  reconnue  et  afflrm^e  devant  des  riles 
strangers  jaillis  d*un  foyer  commun  de  sentiments.  Plus  la  foi 
^tait  ardente  et  plus  elle  ^tait  indiffi^rente  la  crainte  de  Timi- 
tation,  croyant  retrouver  dans  son  emprunt  un  heritage  paternel, 
parce  qu'il  rdpondait  k  des  aspirations  imp^rieuses  et  irr^sistibles. 

Les  rites  juifs  qui  ont  pour  objet  le  bonheur  ou  le  salut  des 
morts,  si  on  excepte  ceux  qui  touchent  k  la  st^pulture,  ne  sont 
pas  nombreux ;  ils  peuvent  se  rdduire  k  deux  :  pri^res  et  aumrtnes 
en  leur  favour,  et  ces  deux  pratiques  se  ra^Ient  g^n^raleraent.  Ces 
pri^res  sont  de  deux  sortes  :  le  Kacidisch,  qui  est  une  partie  de 
Tofflce,  et  la  commemoration  des  Smes  ^  L*histoire  du  Kaddisch 
a  souvent  6te  ^crite,  il  n'en  est  pas  de  m6me  de  celle  de  la  com- 
memoration ;  c'est  la  tkche  que  nous  allons  entreprendre.  Notre 
ignorance  pr^sente  nous  oblige  n^gliger,  pour  cette  fois,  IVtude 
de  la  haschhaba,  en  usage  chez  les  Sefardim  ;  la  chose  est  de 
peu  d'importance,  car  cette  pri^re  est  certainement  d'introduction 
plus  r^cenle  que  la  commemoration  des  &mes. 

II.  Et  d'abord,  quelle  est  la  formule  de  cette  commdmoration  ? 
La  plus  ancienne  dont  les  documents  fassent  mention  est  celle  qui 
a  ete  conservee  dans  les  Memorbiich.  On  sait  qu'on  appelle  ainsi 
les  registres  dans  lesquels  etaient  inscrits  les  noms  des  martyrs  et 
personnages  remarquables  dont  le,  souvenir  eiait  evoque  k  cer- 
tains jours  de  Tannee.  Ces  mdmoriaux,  comme  le  rdveie  leur  titre, 
etaient  en  usage  dans  les  communautes  allemandes.  Voici  sous 
quelle  forme  les  fiddles  rappelaient  devant  Dieu  la  mdmoire  de  ces 
defunts  : 

prot-*  dJTnnN  n^iD2  d3>  ...'^iibB  in  '^2ibD  n»tt)5  d-'Sibii  ni^n 
D'^p'^n^  n^u)  d3>  d'^'^nn  m^n  Jim^  nniooa  txrm  m  ^cjn  ...npr>n 


«  Que  Dieu  se  souvienne  de  r4me  d'un  tel,  fils  d'un  tel,  avec 
r^me  d'Abraham,  d'Isaac  et  de  Jacob  (ici  la  mention  des  m^rites 
du  defunt).  Qu'en  recompense  de  ses  merites,  son  kme  soit  liee 
dans  le  faisceau  de  la  vie  avec  les  autres  justes  qui  sont  dans  le 
Paradis.  Amen.  » 

Quand  le  defunt  etait  une  femme,  on  ajoutait  aux  noms  des  pa- 
triarches  ceux  de  Sara,  Rebecca,  Rachel  et  Lea. 

^  Nous  ne  parleront  pas  des  pri^res  qui  se  disent  Bur  la  tombe  des  d^funts  :  elles 
n*ODt  Jamais  atteint  a  la  dignity  d^un  rite  proprement  dit. 
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Dans  les  Memorhiich^  les  premieres  personnes  qui  ont  eu  rhon- 
neur  de  ce  memento  sent  les  martyrs  qui  ont  succomb^  pendant 
les  croisades  de  1096  et  1146^  ou  en  d*autres  circonstances,  comme 
k  Blois ;  ou  bien  les  rabbins  c^l^bres,  comme  Gerson,  Raschi, 
R.  Tam,  M6ir  de  Rotbenbourg ;  ou  encore  ceux  qui  avaient  sauv(§ 
leurs  frirres  d'an  danger  ;  enfln,  les  bienfaiteurs  des  communau- 
t^s*.  On  prit  aussi  Thabitude  de  traduire  cette  pri6re  dans  la 
langue  populaire  parl^e  dans  le  nord-est  de  la  France,  et,  comme 
on  le  sait,  de  I'autre  c6t^  du  Rhin.  Cette  version  nous  a  dt6  con- 
serv^e  dans  le  Memorbuch  de  Mayence  6crit  en  Allemagne,  en 
1296,  par  Isaac  flis  de  Samuel  de  Meiningen^.  Dans  le  rituel  du 
Comtat  Venaissin,  qui  s'inspire  d'un  paragraphe  du  Colbo^,  le  jour 
de  Simhat  Tora,  on  disait :  «  Que  celui  qui  a  b^ni  Abraham,  Isaac 
et  Jacob...  b^nisse  tous  ceux,  hommes  et  femmes,  qui  ont  voud 
une  offrande. ;  que,  s*iis  sont  morts,  leur  kme  soit  M.e  dans  le 
faisceau  de  la  vie  et  que  Dieu,  dans  sa  misdricorde,  leur  fasse  par- 
tager  le  sort  des  justes  dans  le  Paradis.  Amen  ». 

Ces  formules  ^taient  r6cit^es  au  temple,  pendant  Tofflce,  par  le 
ministre-officiant,  vraisemblablement.  C'est  pour  que  les  fiddles 
pussent  s'associer  avec  plus  de  ferveur  cette  oraison  que  fut 
traduite  en  langue  populaire  celle  qui  se  lit  dans  le  Memorbuch 
de  Mayence.  Cependant,  au  moins  d'apr^s  le  t^moignage  du  S^fer 
Hasidim^  il  y  avait  tel  cas  particulier  oil  la  prifere  n'6tait  pas 
r^cit^e  par  le  ministre-officiant.  L'auteur  de  ce  traits  de  morale 
asc^lique  prescrit,  en  effet,  k  ceux  qui  ont  veqw  un  don  fait  par  un 
d^funt  pour  la  commemoration  de  son  Sme,  de  dire  la  formule 
suivante,  pendant  toute  Tannde  de  deuil  :  c  Que  le  Mis^ricordieux 
pardonne,  en  faveur  du  bien  que  m'a  fait  un  tel,  fils  d'un  tel, 
que  son  p^ch^  soit  efface,  que  son  kme  repose  avec  bonheur  dans 
le  lot  des  justes,  et  que  son  esprit  reside  dans  Th^ritage  des 
bons  ».  Puis  il  recite  le  verset :  «  Le  Mis^ricordieux  pardonne  le 
p6ch6  et  ne  d^truit  pas, »  etc.  ^ 

Toatefois  il  est  bon  de  noter  que  cet  auteur  est  le  seul  k  entrer 

'  Basnage,  t.  IX,  p.  743  (douy.  6dit.),  dit  des  Israelites  espagDols  r^fugies  en 
Hollande  :  «  A6n  d'honorer  la  M^moire  de  ces  Martyrs  (de  rinquisitioo),  on  en  con- 
ser^e  un  Catalogue.  Les  Juifs  ont  n^glig^  longtemps  ces  Dyptiques  de  leurs  Mar- 
tyrs, dent  les  noms  merilaient  mieux  de  passer  a  la  posterity  que  ceux  de  quelques 
DocteurB  cabbalisles,  mais  on  le  fait  pr^sentement  du  moins  en  quelques  lieux.  ■ 
11  reuToie,  en  note,  a  Barrios,  Qouverno  popular  Judaico,  p.  42 ;  Menasseh,  Espe- 
ranpa  d'Israel,  p.  99. 

■  JRevuCf  t.  IV,  5  et  suiv. 

•  Abr^g^,  comme  on  le  sait,  du  Orhot  Hayi^iin  d'Aron  Haccohen  de  Lunel.  Voir 
Renan-Neubauer,  Les  Ecrivains  juifs  francais  du  quatorzUme  siicle^  p.  123. 
^  §  242-357  de  la  nouvelle  Edition  des  Mekize  Nirdamim. 
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dans  ces  details  et  k  r^gler  ces  cas  particuliers* ;  les  codes  offi- 
ciels  n'ont  pas  adopts  cette  r^glementation,  pas  plus,  d'ailleurs, 
qu'ils  n'ont  present  une  formule  sp^ciale  de  commemoration. 

Aujourd'hui,  dans  beaucoup  de  communaut^s,  la  commemora- 
tion des  defunts  se  fait  par  les  Qd^les  eux-m6mes,  k  certains  jours 
de  Tannde,  quand  il  s'agit  de  leurs  parents  ou  proches. 

III.  A  la  commemoration  des  morts  se  joint  g^neralement  une 
ofifrande  faite  en  faveur  des  pauvres  ou  des  institutions  chari- 
tables  et  religieuses  de  la  communaute.  Mais  Fusage  de  faire  des 
aum6nes  en  faveur  des  morts  est  plus  ancien  que  celui  de  la  com* 
memoration,  puisqu'il  est  deji  signaie  par  Scherira  Gaon  (ix*  si^- 
cle)  et  Nissim  Gaon.  Pendant  longtemps  m6me  ces  deux  cou- 
tumes  ne  furent  pas  li^es.  Ni  le  Mahzor  Vitrt/y  ni  le  Roh^ah,  ni  le 
Mordekhai  *  n'etablissent  encore  entre  elles  de  relations ;  c'est  le 
Colbo  qui  le  premier  les  unit.  Nous  verrons  plus  loin  comment 
s*est  vraisemblablement  op^ree  cette  jonction. 

IV.  Au  temoignage  des  plus  anciens  textes,  cette  cer^monie  etait 
ceiebree  tous  les  samedis,  mais  uniquement  en  m^moire  des  de- 
fun  ts  d'un  merite  exceptionnel,  tels  que  ceux  qui  eurent  I'lion- 
neur  de  figurer  d*abord  dans  les  Memorbucti Pour  certains 
martyrs,  morts  pendant  une  persecution,  la  commemoration  etait 
fixee  au  jour  anniversaire  de  revenement  malheureux.  Ainsi, 
d'apres  le  Memorbuch  de  Mayence,  la  ceremonie  a  lieu  pour 
deux  martyrs  le  7®  jour  de  Paque,  et  pour  ceux  de  Prague  le 
8«  jour  de  cette  fete.  Dans  le  SchibouM  Halliliet^  Tusage  est 
etabli  pour  tous  les  sabbats  et  pour  tons  les  defunts,  en  general 
C'est  en  se  fondant  sur  Tautorite  de  cet  ouvrage  et  sur  celle  des 

1  Voir  encore  §  241 '356,  ou  Pauteur  fixe  les  jours  od  U  pri^re  doit  §tre  dite  aprte 
la  premiere  auu^e  de  deuil  :  c'est  a  toutes  les  n^om^nies,  et,  d'^prte  la  Tersion 
de  la  nouvelie  edition,  a  toules  les  fetes.  Voir  aussi  §§  1042  et  1092  de  cette 
Edition . 

*  Fin  du  XIII*  si^cle,  AUemagne. 

*  Le  Mahzor  Vitry^  p.  173,  ne  parle  que  des  savants  illustres  et  de  ceux  qui  ont 
institu6  des  mesures  religieuses,  des  bieofaiteurs  des  communaut^s  et  de  ceux  en 
faveur  desquels  ont  ii^  faites  des  donations. 

*  Cidkiyya  s'exprime  ainsi  (§  81,  p.  59  de  T^d.  Buber)  :  «  Apr^s  la  lecture  de 
la  Haftara,  il  est  d'usage  de  comm^morer  les  morts.  D'aprto  mon  fr^re,  R.  Benja- 
min, cette  coulume  s'explique  comme  suit  :  Comme  c*e8t  un  Jour  de  repos  mime 
pour  les  morts,  il  est  juste  de  rappeler  leur  nom  pour  le  repos  et  la  b^n^iction  et 
de  prier  pour  eux.  ■  K.  Benjamin  est  seul  a  motiver  si  gauchement  cet  usage;  si 
les  morts  jouissent  du  repos  le  samedi,  la  pri^re  serait  plus  opportune  les  autret 
jours.  Ce  rabbin  s^est  vraisemblablement  tromp^  sur  un  passage  ins^r^  dans  le 
Mahzor  Vitry,  p.  113,  ou,  a  propos  de  Pusage  des  orphelins  de  faire  la  pri^  pu- 
btique  ou  de  dire  Kaddiscb  le  samedi  soir,  il  est  question  du  repos  accords  aox  morts 
le  samedi. 
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•'DTTO  n-rort  (Gloses  sur  rouvrage  de  Mardoch^e  ben  Hillel)  que 
R.  Moise  Isserl^s  Ta  ins^r^  dans  ses  additions  au  Schoulhan 
Aroukh  * . 

Jacob  L^vi  Mollin  (Maharil)  donne  une  r^gle  nouvelle  :  la  c^r^- 
monie  a  lieu  tous  les  samedis  en  faveur  de  ceux  qui  sent  d^c^d^s 
dans  la  semaine. 

Certains  casuistes  assignent  k  cet  usage  le  jour  de  Kippour, 
oil  la  commemoration  doit  se  faire  apr^s  la  lecture  de  la  Haftara. 
Ici,  sans  aucun  doute,  Tintroduction  de  ce  rite  est  due  &  une  con- 
fusion qui  saute  aux  yeux  :  la  commemoration  a  ete  entraln^e  par 
rhabitude  de  vouer  en  ce  jour  des  offrandes  en  faveur  des  tre- 
pass4s'.  Cette  babitude  est  d^jft  consacr^e  dans  le  Mahzor  Vilry 
(p.  392),  qui  ajoute  m^me  qu*en  Allemagne  c^etait  ce  jour  seule- 
ment  que  les  fiddles  vouaient  des  ofifrandes  en  faveur  des  morts. 
II  proteste,  k  plusieurs  reprises,  centre  Tusage  de  le  faire  aussi  le 
jour  de  Matnat  Yad  *  (8«  jour  de  PAque,  2«  jour  de  Schebouot, 
Schemini-Aceret).  Ce  jour-l^i,  dit-il,  les  ofifrandes  doivent  se  faire 
uniquement  k  Tintention  des  vivants,  car  11  ne  faut  pas  s*afiQ[iger 
en  pensant  aux  morts*.  Cette  protestation  n*a  pas  enraye  cet 
usage,  qui  s'est  perpdtud,  toujours  k  la  faveur  d'une  confusion : 
les  aumdnes  consacr^es  ce  jour-l^  k  Fintention  des  vivants  ont 
appeie  les  aumdnes  en  faveur  des  defunts,  et  ces  offrandes,  k  leur 
tour,  ont  appeie  k  leur  suite  la  commemoration.  Encore  faut-il 
remarquer  que  ce  rite  n'est  signal^  par  aucun  des  decisionnaires 
attitres ;  11  semble  venir  de  la  Pologne  et  n'avoir  pas  p^netre  en 
Allemagne,  car  les  Rituels  de  pri6res  imprimis  dans  ce  pays  le 
passent  sous  silence. 

V.  n  est  done  facile  de  reconstituer  Thistoirq  de  cet  usage.  D6s 
le  temps  des  Gaonim,  avant  le  x*  si6cle,  existait  la  coutume  de 

*  Glose  sur  Orah  Hayyim,  §  2S4  :  •  II  est  d'usage,  apr^s  la  lecture  de  la  Loi,  de 
comm^morer  les  morts, . . .  mais  tout  depend  de  la  coutume.  •  —  Par  quelle  Toic  ce 
rite  a-l-il  pass^  au  Y^meo,  c'est  ce  que  ne  nous  permet  pas  de  determiner  l^bistoire 
encore  si  obscure  de  la  liturgie  de  ce  pays.  11  n'est  pas  impossible  que  les  Juii's  yem^- 
nites  aient  simplement  adopts  I'usage  des  Sefardim,  car  la  formule  qu'ils  emploient 
est  celle  de  la  haschkaba  (n3133  rim:73). 

*  R.  Jacob  Weill  fonde  Pinstitution  d*une  expiation  des  p4ch^  des  morts  le  jour 
de  Kippour  sur  le  pluriel  du  mot  D'^IISD  :  ce  pluriel  prouTe,  dit-il,  que  c^est  un 
jour  d'expiation  pour  les  vivants  et  pour  les  morts.  Le  Colbo  (§  70)  dit  que  la  c^r6- 
monie  de  la  commemoration  des  morts  en  ce  jour-la  a  pour  but  de  briser  le  cceur  des 
fidUes.  L'auteur  du  Rok€ah  (§  218)  appuie  Pusage  des  aumdoes  en  ce  jour  sur  le 
rapprochement  des  versets  10  et  12  du  ch.  xxx  de  TExode  ;  son  ex^g^se  est  bien 
boiteuse. 

*  Ni  le  Tour^  ni  le  Bet  Yotef,  oi  Moise  Isseri^s  ne  parlent  de  la  commemoration 
des  Ames  pour  ce  jour. 


*  P.  309,  345. 
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vouer  des  aumdnes  en  faveur  des  morts.  Mais  ce  n'est  qu*apr6s  la 
premifere  ou  la  deuxi^me  croisade  que,  dans  les  pays  rh^nans,  on 
commenga  k  rappeler,  pendant  Tofflce,  le  souvenir  des  d^funts 
qui  avaient  m^rit^  cet  honneur  exceptionnel.  Cette  pri6re  se  r^ci- 
tait  tous  les  samedis  ou,  dans  certains  cas,  au  jour  anniversaire 
de  la  mort  des  martyrs.  Cette  habitude  fut  g^ndralis^e ;  en  cer- 
taines  regions  la  pri6re  fut  dite  tous  les  samedis  en  faveur  m6me 
des  trdpass^s  qui  n'avaient  pas  de  titre  k  cette  mention  excep- 
tionnelle.  En  d'autres  contr^es,  elle  fut  r^serv^e  aux  jours  ou  la 
consecration  d'aumdnes  est  recommand^e ;  de  \k  son  institution 
k  la  solennite  de  Eippour  et  k  celle  de  Matnat  Yad. 

D6s  la  fin  du  xiv®  si^cle,  Tusage  s'6tait  si  profond(5ment  im- 
plants, au  moins  en  Autriche,  que  des  lois  nouvelles  dSterminent 
les  cas  exceptionnels  oil  il  doit  ^tre  enfreint.  D'apr^s  Abraham 
Klausner  et  Jacob  Ldvi  Mollin  (Maharil),  la  commemoration  n*a 
pas  lieu  le  samedi  qui  prScMe  la  heomenie,  sauf  si  le  A^c^  s*est 
produit  dans  la  semaine,  ni  les  quatre  samedis  extraordinaires 
(m-^^^D  ynn^)  avant  P4que*. 

VI.  La  croyance  en  Tefflcacite  de  Tintervention  des  vivants  en 
faveur  des  morts  se  manifeste-t-elle  dans  la  littSrature  ou  dans 
le  culte  avant  retablissement  du  rite  de  la  commemoration,  et 
r usage  decoule-t-il  d'anciennes  observances  pieuses  dont  il  serait 
la  transformation? 

Des  savants  modernes  ont  cru  pouvoir  rSpondre  afflrmative- 
ment  k  cette  double  question,  en  montrant  les  antecedents  de 
notre  rite  et  dans  une  pratique  du  culte  analogue,  qui  se  consta- 
terait  deji  auii«*siMe  avant  notre  6re,  et  dans  les  principes 
formuies  par  les  docteurs  du  Talmud. 

Notre  rite,  dit-on  *,  pent  se  recommander  d'un  exemple  fameux 
rapporte  par  le  !!•  livre  des  Macchabees  (ch.  xii,  xxxix  et  suiv.). 
Le  texte  merite  d'etre  reproduit  in  exlenso  : 

39.  Le  lendemain  les  gens  de  Juda  vinrent  relever  les  cadavres, 
comme  cela  eiait  devenu  necessaire,  et  se  mirent  en  devoir  de  les  en- 
sevelir  avec  leurs  parents  dans  les  tombeaux  de  leurs  p^res.  A  cette 
occasion,  ils  trouv^rent  sous  les  (uniques  de  chacun  de  ceux  qui 
avaient  peri  des  objets  consacres  provenant  des  idoles  de  lamnia, 
chose  defendue  aux  Israelites  par  la  lot.  Alors  ils  comprirent  que 
c'etait  pour  cette  cause  qu'ils  avaient  ete  tues;  ils  lou^rent  tous  le 
Seigneur,  le  juste  juge,  qui  revile  ce  qui  est  cache,  et  se  mirent  a 

1  MinhAguim  de  Jacob  L^vi  Mdllin,  ^d.  Cr^mone,  1566,  3  a,  26    74  a. 
*  Hamburger,  R$al'JEncyclop&die,  p.  1108. 


LA  COMMEMORATION  DES  AMES  DANS  LE  JUDAISME 


49 


faire  des  supplicatioas  pour  que  cetle  transgression  fut  compl^le- 
ment  efTac6e,  et  le  noble  Juda  exhorta  ses  gens  k  s'abstenir  d*un  pa- 
reil  p^ch^,  puisqu'ils  aVaient  sous  les  yeux  las  consequences  de  la 
faute  de  ceux  qui  avaient  peri.  43.  Ensuite,  il  fit  faire  une  collecte 
parmi  tout  son  monde,  et  envoya  deux  mille  drachmes  a  Jerusalem, 
pour  les  employer  &  un  sacrifice  expiatoire.  C'^tait  une  belle  et 
louable  action,  en  ce  qu-il  songeait  a  la  resurrection.  Car,  s*il  n'avait 
pas  esp^re  que  ceux  qui  avaient  6te  tu^s  ressusciteraient,  11  aurait 
6te  superflu  et  ridicule  de  prier  pour  les  morts.  Mais,  considerant 
qu*il  est  reserve  une  belle  recompense  k  ceux  qui  meurent  pieux,  11 
eut  cette  sainte  et  pieuse  pens^e,  par  suite  de  laquelle  11  fit  faire 
Texpiation  pour  les  morts,  afin  de  leur  obtenir  Tabsolution  de  leur 
pecbe. 

Le  fait  raconttf  dans  ce  r^cit  est-il  av^r6?  Cast  ce  que  nous 
n'avons  pas  a  rechercher,  quelqua  suspect  que  soit,  aux  yeux  des 
critiques  las  moins  pr^venus,  Tauteur  du  11°  livre  des  Macchabdes, 
qui  vivait  en  Egypte.  M^rae  authentique,  cet  Episode  ne  prouve 
rien  de  ce  que  rhislorien  veut  lui  faire  dire.  Si  Juda  Macchab^e  a 
ordonn6  un  lei  sacrifice,  c'est  vraisemblabiement  parce  qu'au  sou- 
venir de  la  desobt^issance  d'Akhan,  il  a  craint  pour  son  arm(?e. 
Ce  sacrifice  fut  un  sacrifice  expiatoire,  destine,  non  k  racheter  la 
faute  des  d^funts  pour  leur  salut  d'outre-tombe,  mais  k  pr^venii* 
la  reversibility  de  ce  crime  sur  les  troupes.  Le  commentaire  du 
narrateur  atteste  seulement  les  idees  d'un  Juif  d^Alexandrie  ou  de 
Cyr^ne,  mais  ne  repr^sente  aucunement  celles  des  Palestinians, 
et  ce  serait  singuli^rement  s'aventurer  que,  sur  la  foi  d'un  tel 
t^moignage,  reconstituer  le  culte  du  temple  de  Jerusalem.  En- 
core iongtemps  apr^s,  les  codes  sacerdotaux,  conserves  dans  la 
Mischna,  ignorant  Texistence  de  pareils  sacrifices;  les  rabbins  ne 
les  connaissent  pas  davantage.  Or,  les  Pharisiens,  qui  professaient 
la  doctrine  de  Ja  resurrection,  auraient  ete  heureux  de  Tarme  que 
leur  eflt  fournie  Tinstitution  de  ces  sacrifices,  s'ils  avaient  eu  cette 
destination,  pour  triompher  des  Sadduceens.  Qu*auraient  pu  re- 
pondre  les  pr^tres  de  cette  secte  k  un  argument  tire  d'un  rite 
observe  dans  le  temple?  Si  leurs  adversaires  ont  neglige  cette 
arme,  c'est  assurement  parce  qu'il  n'a  jamais  ete  offert  sur  Tau- 
tel  de  Jerusalem  de  sacrifices  k  Tintention  des  defunts.  Dira-t-on 
que  le  livre  des  Macchabees,  importe  en  Palestine,  a  eu  assez 
de  prestige  pour  y  implanter  un  nouveau  rite  funeraire?  La  sup- 
position ne  se  soulient  pas  un  instant.  Tout  au  moins,  I'idee 
qu'il  exprime  se  sera-t-elle  introduite  k  la  favour  de  Tautorite 
dont  il  jouissait?  Mais  cette  autorite  du  livre  alexandrin  est  des 
plus  probl6matiques ;  si,  comme  nous  le  verrons,  elle  a  6te  accep-^ 
T,  XXIX,  K»  S7.  4 
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i4e  paries  premiers  Chretiens,  qui  parlaient  grec,  elle  fut  nulle 
sur  les  rabbins.  L'id^e  d'une  expiation  opdr^e  par  les  vivants 
au  profit  des  morts  aurait-elle  pass^,  avec  le  livre,  en  Palestine, 
que  des  vestiges  en  seraient  certaineraent  rest^s  dans  le  Talmud 
ou  le  Midrasch. 

VII.  Ces  vestiges,  on  a  cru  les  ddcouvrir  et  on  en  a  tir^  cette 
conclusion  que  la  croyance  ^tait  d^j^  admise  par  les  Talmudistes. 
Que  faut-il  en  penser  ?  Pour  nous  en  assurer,  exarainons  le  texte 
sur  lequel  on  s'appuie. 

Voici  la  question  trait^e  dans  ce  passage  [Horayot,  6  a),  II  est 
dit  dans  Ezra,  viii,  35  :  «  Ceux  qui  revinrent  de  captivity,  les  en- 
fants  de  Texil,  offrirent  des  holocaustes  au  Dieu  d'Israel,  k  savoir 
douze  taureaux  pour  tout  Israel ,  quatre-vingt-seize  b^liers, 
soixante-dix-sept  agneaux  et  douze  boucs  pour  le  p^ch^,  le  tout 
en  holocauste  i  TEternel.  »  D'apr^s  Rabbi  Juda,  ces  sacrifices 
furent  off*erts  par  les  Israelites  comrae  expiation  du  crime  de 
ridolatrie,  crime,  ajoute  Samuel,  dont  les  Juifs  se  rendirent  cou- 
pables  sous  Ez^chias. 

Ce  texte,  pr^tend-on,  prouve  que  les  docteurs  du  Talmud  ad- 
mettaient  le  principe  de  I'intercession  des  vivants  en  faveur  des 
morts'.  II  faudrait,  pour  cela,  que,  dans  la  pens^e  des  rabbins, 
ces  sacrifices  eiissent  (^t($  destines  k  Texpiation  des  coupables  dd- 
funts.  Or,  si,  au  lieu  de  detacher  ce  passage  du  Talmud  de  son 
contexte,  on  avait  ^tudi^,  m^me  superflciellement,  le  chapitre 
auquel  il  appartient,  il  aurait  et6  impossible  de  se  tromper  aussi 

*  M.  Hambur^^er,  Real-Enci/clopddie^  p.  H08,  s,  v.  Seelenfeier^  dit  en  propres 
termes  :  «  La  Guemara  babylonienne  d'Horajoth  deduit  aussi  de  Deut.,  xxi,  9.  que 
les  morts  peuvent  Stre  pardonn^s  par  des  sacrifices.  Les  douzo  sacrifices  de  peche 
mentionn^s  dans  Ezra,  viii,  35,  et  offer  Is  par  les  Juifs  qui  revinrent  de  Babylonie 
avec  Ezra,  devaient  expier  le  p^ch^  de  TidoUtrie  commis  au  temps  d'Ezechias,  bien 
que  cette  generation  fClt  morte  depuis  longtemps.  >  M.  Hamburger  ajoule  a  ces  sin- 
guli^res  conclusions  d'autres  renseignements  historiques  :  <  Le  Jalamdenu  [sic]  va 
plus  loin  et  parle  de  la  commemoration  des  ftmes  Ic  sabbat.  ■  II  est  impossible  d  ac- 
cumulcr  plus  d'erreurs  dans  une  seule  proposition.  OCi  done  M.  Hamburger  a-t-il 
lu  cet  eztrait  du  Telamddnou?  Aurait-il  done  ddcouvert  ce  fameux  Midrasch,  qui  est 
perdu?  Non,  mais  trouyant  le  passage  qu'il  invoque  dans  le  Tanhouma  (secUon  Haa^ 
zi'nou\  et  etablissant,  sans  crier  gare,  Tequation  Tanhouma  =  Yclamd^nou^  ce  qui  est 
souvent  faux,  il  remplace  Tanhouma  par  Telamddnou.  Or,  le  plus  beau  de  I'affaire, 
c'est  que  ce  texte  n'est  mdme  pas  dans  le  Tanhouma,  il  est  dans  une  addition  de 
redition  de  Manloue  de  cet  ouvrage,  addition  que  leditcur  a  bien  pris  soin  de 
presenter  comme  telle.  II  edt,  d'ailleurs,  suffi  de  voir  ce  passage  invoqucr  d^autres 
iivres  (la  Pesikta  entro  aulres)  pour  reconuailro  Tinterpolation.  Si  de  telles  l^g^ret^s 
duivcnt  dire  critiquees,  en  general,  combien  ne  sont-elles  pas  facheuses  dans  un 
article  d'Eucyclopedie,  ou  les  savants,  non  prevenus,  vont  chcrcher  les  derniers  et 
iudisculables  resultats  de  la  science?  M.  K.  Kohler^  qui  traite  si  cavali^remeut  Til- 
lustre  Zuns,  avant  de  le  condamner  d'un  trait  dc  plume,  aurait  bien  fait  de  ne  pas 
trop  s'en  fier  a  M.  Hamburger.  Monatsschrift,  XXXVII  (1893),  p.  489. 
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grossi^rement.  Le  Talmud  traite,  dans  ce  chapitre,  du  sacrifice 
prescrit  par  le  L^vitique,  iv,  13,  h  Tassembl^e  d'lsra^l  dans  le  cas 
d'un  p^cli^  commis  par  elle  involontairement.  Ce  sacrifice,  est-il 
besoin  de  le  dire?  avait  pour  but  de  pr^venir  la  r^versibilit(^ 
de  la  faute,  et  non  d'amnistier  les  coupables.  Quand  done,  k  ce 
propos,  le  Talmud  parle  des  liolocaustes  ofTerts  par  les  exiles 
revenus  en  Jud^e,  il  pretend  seulement  quo  les  Israelites  se  con- 
formftrent  alors  k  la  loi  du  L^vitique,  mais  il  est  loin  de  penser  au 
sort  des  coupables  d^j^  morts.  D  ailleurs,  le  Talmud  n'attribue 
une  telle  destination  k  ces  sacrifices  que  parce  que,  justeraent,  le 
nombre  des  taureaux  immol^s  en  cette  circonstance  s'accorde  avec 
le  principe,  formuli^*  dans  la  Mischna,  que  tout  pdch^  commis  par 
erreur,  c'est-a-dire  sitr  tine  fausse  ddclsion  du  Bet-Din,  par  toute 
la  commUnaute  dlsragl,  compos^e  de  doiize  tribus,  n^cessite  un 
sacrifice  de  doitze  taureaux. 
Que  reste-t-il  maintenant  de  ce  bel  dchafaudage? 

VIII.  Ce  n'est  pas  k  dire  que  les  Talmudistes  aient  6i6  r<^frac- 
taires  ou  etrangers  a  Tidde  de  Tintercession  efftcace  des  vivants 
en  faveur  des  d^funts.  S*ils  ne  parlent  pas,  dans  le  texte  que  nous 
venons  de  discuter,  d*une  expiation  par  des  sacrifices  offerts  par 
les  vivants  en  faveur  des  morts,  cerlains  rabbins  laissent  entendre 
parfols  que  la  croyance  en  Tutilit*^  des  pyndres  dans  ces  cas  ne 
leur  paralt  pas  inadmissible.  Volontiers,  ils  font  interc^der  utile- 
ment  des  heros  bibliques  en  faveur  de  coupables  trdpass6s. 
Moise,  d'apr^s  R.  Samuel  b.  Nahman,  ou  Hannah,  scion  R.  Josud 
ben  Ldvi,  aurait,  par  sa  pri^re,  tird  du  Scheol  les  Korahides*. 
David,  a  en  croire  un  autre  rabbin,  en  s't5cria?it  huit  fois,  aprc^s  la 
mort  d'Absaloii  :  «  0  mon  fils  «,  Taurait  fait  remonler  du  sep- 
tif^me  c<^rcle  de  TEnfer  et  entrer  dans  le  monde  des  lieureux 
Les  casuistes  citent  I'histoire  d'Elischa,  qui,  si  elle  ne  prouve  pas 
ce  qu  ils  veulent,  montre,  tout  au  moins,  que  les  rabbins  ad- 

•  »  J.  SanhMn^  29  c. 

*  jSb/fl,  10  b,  Cile  par  I'auleur  du  Koh^ah,  §  217.  —  Oq  pent  encore  invoquer  cc 
texte  de  Kiddouschiuy  31  b  :  Uoe  baraUa  dit  :  Le  (Us  doit  honorer  son  p^re  apr^s  sa 
mort ;  par  exemple,  s'll  rapporte  une  de  ses  opinions,  il  ne  doit  pas  dire  :  Ainsi  a 
parl6  mon  pfere,  mais  :  Ainsi  a  parl^  Monsieur  mon  pferc,  que  je  sots  I'expiation  de 
sa  couche  (dc  son  Hmc).  Le  Talmud  fouligne  le  sens  de  cette  dernifere  phrase  en 
ajoutant  :  Ces  mots  doivent  Olre  dils  dans  les  douze  mois  qui  sui'vent  le  deces  (dur^e 
extreme  du  s^jour  des  Israelites  dans  le  Gu^hiunom]  ;  mais,  passe  ce  temps,  on  se  cert 
de  la  formule  :  *  Son  souvenir  pour  ia  benediction  pour  la  vie  du  monde  futur.  • 
La  formule  :  «  Que  je  sois  I'expiation  de  sa  couche  *  niDD  ^3*"nn)  ^lait, 

d'ailleursy  de  pure  polilesse.  C'est  ainsi  que  R.  Simon  b.  Lakisch  disait  :  Que  jc  sois 
rcxpiatioii  de  Rabbi  Hiyyo  ct  de  ses  fils  !  Rasclii  fait  juslement  observer,  a  ce  propos, 
que  c*est  une  simple  expression  laudative.  Soucea,  20  a* 
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mettaient  TutiliW  de  Tintercession  des  difunts  en  favear  des 
di funis  *. 

IX.  Les  rabbins  du  moyen  4ge  ont  era  d^couvrir  un  texte  tal- 
mudique  plus  favorable  k  leur  th^se.  II  est  ainsi  congu  {Sifre,  fin 
de  la  section  Schofetim)  :  Le  Peniateuque  declare  que  lorsqu'un 
cadavre  est  trouv^  dans  la  campagne  et  que  Tassassin  est  inconnu, 
les  anciens  de  la  locality  la  plus  rapproch^e  doivent  immoler  une 
g^nisse  en  disant :  «  Pardonne  k  ton  peuple  que  tu  as  sauv^  ». 
Par  les  mots  :  «  Pardonne  a  ton  peuple  »,  dit  le  Sifrd^  les 
anciens  pensaient  aux  vivants,  et  par  les  mots  :  «  que  tu  as 
sauvd  »,  aux  d^funts.  «  Preuve,  ajoute-t-il,  que  les  morts  ont 
besoin  d'expiation.  Aussi  le  meurtrier  p6clie-t-il  jusqu'i  ceux 
qui  sortirent  d'Egypte  (la  responsabilit^  remonte  jusqu'4  cette 
g^n^ration).  »  Ainsi,  c^r^monie  et  pri6re  eoopiatoires,  voili,  en 
toutes  lettres,  le  prototype  de  institution  ult^rieure  des  pri6res 
et  des  aum6nes  en  faveur  des  d^funts. 

Nous  n'^piloguerons  pas  sur  le  sens  veritable  de  ce  passage, 
qui  n'a,  d'ailleurs,  pas  la  port^e  que  lui  ont  assignee  par  la  suite 
les  casuistes.^  Qu'on  Use  Horayot^  6  a,  qui  invoque  justement  ce 
texte  du  Sifrd,  et  on  verra  que,  d'apr^s  les  docteurs  du  Talmud, 
cette  c^r^monie  expiatoire  n*est  pas  du  tout  c^l^br6e  pour  le 
salut  des  d^funts,  mais  uniquement  pour  celui  des  vivants.  Le 
Sifre^  d'apr^s  un  de  ces  docteurs,  veut  siraplement  dire  que  la 
c^r^monie  expiatoire  d6gage  la  responsabilit^  de  la  g^n^ration 
pr6sente,  non  seulement  pour  le  crime-  actuel,  mais  pour  ceux 

>  D'aprte  le  Talmud  de  Jerusalem,  un  feu  celeste  dtant  descendu  pour  consumer 
le  tombeau  d'£)lischa,  Rabbi  M^ir,  son  disciple,  6tendit  son  manteau  sur  le  s^pul- 
ere,  en  disaut  ces  mots,  qui  sont  la  parapbrase  des  paroles  de  Boaz  a  Ruth  :  c  Repose 
cette  nuit,  c'est-a-dire  en  ce  monde,  et  au  matin,  c'est-a-dire  dans  Ic  monde  futur, 
si  le  Bon  (Dieu)  veut  te  lib^rer,  tu  seras  lib^r^ ;  sinon  ce  sera  moi  qui  le  ferai.  » 
Aussitdt  le  feu  s^^teignit  (j.  Haguiga^  11c],  Dapr^s  le  Talmud  de  Babylone,  Rabbi 
M^ir  s'exprima  ainsi  :  <  II  vaut  mieux  qu'il  soit  puni  et  entre  dans  le  monde  futur. 
Quaud  je  serai  mort,  je  ferai  monter  de  la  fumie  de  son  tombeau.  Enfin,  aprte  la 
mort  de  R.  Melr,  la  fum^e  monta  du  tombeau  d^Elischa.  Puis  le  Talmud  ajoute  : 
<  Rabbi  Yohanan  dit :  . .  .Quand  je  mourrai,  j^^leindrai  la  fumee  de  son  tombeau  ». 
Ces  r^cits,  d'ailleurs,  n'ont  d'autre  but  que  de  rebausser  le  m^rite  des  rabbins  re- 
nomm^  et  montrer  leur  puissance  mfime  sur  Dieu.  C'est,  d'ailleurs,  ce  qu'expriment 
trfes  bien  ces  mots  qui  suivent  le  dernier  passage  que  nous  venoos  de  lire  :  HTID 

is-^an  T»3Db  "mq:^  Kb  nnsrj  n^sma  ib-^DN  ^aiDO  ^^rxr^  ri"*?:^  •  Dans  une 

oraison  iun^bre^  faitc  sur  la  mort  de  R.  Yohanan,  quclqu'un  dit  :  <  Mdme  le  gar- 
dien  de  la  porle  ne  te  r^sista  pas^  6  notro  maiire.  >  L'auteur  du  Rok^ak  essaie  de 
raltacher  le  rite  de  la  commemoration  a  cette  histoire.  —  Sabbat,  152  a,  rapporte 
une  historietle  d^apr^s  laquelle  R.  Juda  regut  les  remerciements  d^un  d^funt,  mort 
sans  laisser  de  famille,  pour  avoir  ^t^,  sept  jours  duraut,  s^asseoir  au  lieu  du  dec^. 
Par  cet  acte,  le  rabbin  avait  fait  plaisir  a  ce  malheureux.  Mais  cette  histoire,  comme 
celle  de  R.  Akiba  et  du  damnd,  monlre  seulement  la  vertu  des  rites  fun^raires,  qui 
n'ont  rien  de  commun  avec  lee  pri^res  pour  le  salut  des  morts. 
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qui  ont  pu  6lre  commis  par  les  generations  ant^rieures  <c  jusqu'i 
celle  qui  sortit  d'Egypte  » . 

Certains  casuistes  ont  cherchd  rendre  plus  explicite  ce  pas- 
sage du  Sifre^  en  Tenrichissant  d'une  glose  qui  consacrait  le  prin- 
cipe  dont  ils  voulaient  k  toute  force  retrouver  r^nonc^  dans 
I'anliquite  la  plus  lointaine.  R.  Senior  Cohen  C^d^k  disait :  J'ai 
appris  qu'il  est  6crit  dans  un  Midrasch  :  «  Pardonne  k  ton  peuple  », 
c'est-i-dire  aux  vivants,  «  que  tu  as  sauv^  »,  c'est-ii-dire  aux 
morts,  lesqiiels  sont  pardonyi^s  par  Vargent  (les  aumdnes)  des 
vivants.  Mais  ce  rabbin  lui-m^me  protestait  contre  cette  addition, 
en  soutenant,  comme  Abigdor  Cohen  Cddek,  que  le  Sifrd  n'avait 
certaineraent  pas  pens^  k  cette  sorte  d'expiation  (Schiboulli 
HalUket,  ^d.  Buber,  p.  60). 

Ces  correcteurs  naifs  ont  sent!  que,  m^me  dans  leur  interpreta- 
tion, dont  nous  avons  reconnu  la  faiblesse,  ce  texte  ne  se  pr^sentait 
pas  avec  la  solennite  requise  et  n'avait  que  trop  les  apparences 
d'une  fantaisie  retrospective ;  une  r^gle  generate  formulant  le  prin- 
cipe  qui  peut,  k  la  rigueur,  se  deduiro  de  ce  comraentaire  midras- 
chique  rev^tait  une  autre  autorite.  Et,  k  la  verite,  il  fallait  que 
cette  r^gle  —  si  r^gle  il  y  avait  —  manquAt  de  prestige  aux  yeux 
des  docteurs  du  Talmud  pour  ne  leur  sugg^rer  aucune  prescrip- 
tion rituelle  touchant  le  culte  des  morts.  En  cela,  d'ailleurs,  les 
rabbins  paraissent  avoir  ete  en  harmonie  avec  le  peuple,  qui, 
dans  le  m^me  temps,  n'a  connu  ni  pratique  aucun  usage  de  cette 
nature. 

X.  Fait  remarquable,  ce  sont  des  Gaonim,  les  chefs  religieux 
d'une  epoque  reputee  pour  sa  credulite  et  qui  eux-memes  n'ont  ja- 
mais fait  montre  d'un  rationalisme  intemp6rant,  ce  sont  Sche- 
rira,  Nissim,  Hai,  les  plus  illustres  representants  de  recole  tra- 
ditionaliste,  qui  protestent  contre  Tintroduction  des  pratiques 
pieuses  qui  pouvaient  se  recommander  de  Tautorite  du  Sifre  *.  La 
coutume  s'etait  dej4  repandue  de  prier  et  de  distribuer  des  au- 
mfines  pour  le  salut  des  defunts.  Scherira  s'eieve  contre  cette 
coutume  en  disant  que  tous  les  justes  du  monde  auraient  beau 
prier  et  accomplir  les  plus  belles  oeuvres  de  charite,  le  coupable 
n'en  serait  pas  innocente*.  Nissim  entre  dejS  en  composition  avec 
la  pratique,  qui,  sans  doute,  s*etait  generalisee  et  avait  ete  admise 
par  des  rabbins :  sa  protestation  est  plus  timide,  il  se  borne  k  res- 
treindre  la  portee  de  Tintercession  des  vivants.  «  II  n'est  pas  d'u- 

>  Interpr^t^  comme  nous  I'aTons  dit. 

*        n'l';Z)  ynp,  Constantinople,  1516. 
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sage,  dit-il,  de  prier  en  faveur  des  mdchants  pour  quails  jouissent 
du  m6me  sort  que  les  justes,  car  ce  serait  oeuvre  vaine.  Si  les 
Sages  ont  parl6  de  prifere  en  faveur  des  p^cheurs,  ils  ne  lui  ont 
attribu^  que  le  pouvoir  d*all6ger  la  punilion*  ».  Ha'i  s'approprie 
les  termes  m^mes  de  Scherira,  mais  il  concede  cependant  que  les 
pri^res  et  oeuvres  de  charity  des  gens  de  mdrite  ne  sont  pas  d^- 
pourvues  d'efficacit^.  Quant  aux  pri^res  des  pauvres,  il  n*est  pas 
stir  de  leur  utility  L'auteur  du  Tannia  (§  16)  ^  connait  cette  pro-, 
testation  des  Gaonim,  tout  en  n'osant  pas  s'y  joindre.  Par  contre, 
Abraham  bar  Hiyya,  au  xii*  si^cle,  ne  cache  pas  son  opposition  k 
cette  institution,  m6me  quand  pri^^res  et  aumdnes  sont  un  acte  de 
pi^t6  fliiale,  destine  au  salut  des  parents*.  Ainsi,  en  Afrique  et 
en  Espagne,  se  perp^tue  une  sorte  d*hostilit^,  tantfit  Tranche,  tan- 
t6t  craintive,  k  I'^gard  de  ce  nouvel  usage;  ainsi aussi  se  raanifeste 
le  pen  de  credit  accord^  au  texte  du  Sifrd,  consid^rd,  k  tort 
d'ailleurs,  par  les  casuistes  comme  le  fondement  de  ce  rite. 

XL  En  Europe,  TEspagne  except^e,  aucun  doute  ni  sur  Tefflca- 
cit^  de  rintervention  humaine  en  faveur  des  morts,  ni  sur  Tauto- 
rit6  du  Sify*i,  qui  en  formule  cens6ment  le  principe.  Un  nouvel 
appui  venait,  d'ailleurs,  en  corroborer  la  force,  celui  de  la  Pesihta 
Rdbbati,  qui  declare  que,  descendu  dans  la  G^henne,  Thomme 
pent  en  remonter,  quand  on  prie  pour  lui  ^,  Les  auteurs  qui  le  ci- 
taient®  ignoraient  vraisemblablement  que  ce  Midrasch  est  Toeuvre 
d'un  occidental,  Italien  cu  Byzantin,  qui  n'a  pas  v^cu  avant  le 
IX*  sifecle.  Peu,  d'ailleurs,  leur  eut  imports ;  mais,  pour  nous,  il 

1  Extrait  du  Meguillat  Setarim^  clt^  par  le  S^fer  Easidim^  §  605  =  30  de  la  nou- 
Telle  Edition. 

*  C\l6  par  Aron  Haccohen,  de  Lunel,  Orhot  Hayyim,  107.  II  n'est  pas  n^cessaire 
de  supposer  une  confusioii  de  cet  auteur,  qui  aurait  pris  R.  Hal  pour  Scherira  oa 
Nissim,  car  les  Gaonioi  ne  se  gdnaient  pas  pour  reprendre  a  leur  compte  les  opinions 
et  mdme  les  termes  de  leurs  devanciers.  Ainsi  en  agissait  aussi  la  chancellerie 
poQtificale. 

*  Abr^vialeur  du  SchibouU^  Hall^ket ,  qui  a  y4cu  '  probablement ,  comme  son 
meitre,  en  Italie. 

*  \15D3?1  ITOtl,  Leipzig,  I860,  p.  32  :  «  Celui  qui  croit  que  les  priferes  de  ses 
enfents  ou  amis  lui  serviront  se  trompe,  de  Tavis  de  tous  les  hommes  de  sens,  car 
la  Tora  et  les  Docteurs  n'ont  parle  que  de  raction  de  la  verlu  ou  de  I'iniquit^ 
des  bommes  sur  leurs  descendants,  mais  la  Tora  ne  dit  jamais  que  I'oeuvre  d'un 
vivant  puisse  6trb  utile  k  un  mort,  sauf  dans  le  cas  de  restilulion  d^un  vol.  > 

*  Peiikta  rabbati,  6dil,  Friedmann,  p.  95  i ;  Bahia,  dans  son  H^pfl  "ID,  *.  v. 
tl5lDn  ^JN'l,  le  cite  sans  presque  aucuue  variante  sur  ce  point.  La  version  e^t  diirs- 
rente  dans  le  Mahtor  Vitry  et  le  Orhot  Hayyim  d'Aron  Haccohen.  D'apres  leur 
le^on.  la  Pesikta  s'inspirerait  du  lexte  du  Sifri. 

^  R.  Aron  Haccoben  de  Lunel,  Orhot  Hayyim^  107,  mentionne  ce  passage  comme 
provenant  du  Talmud  de  Jerusalem.  Ce  n^est  pas  qu'il  ne  connaisse  pas  la  PettJUa^ 
puisqu'il  Tinvoque  ensuite  a  I'appui  de  la  croyance  en  rerficacild  des  aumdoes.  Sa 
version,  en  partie  analogue  a  la  nOtre,  est  la  m§me  que  cello  du  Mahsor  Vitry, 
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ne  sera  pas  inutile  de  conslater  que  c'est  en  Occident  encore, 
et  k  r^poque  des  Gaonim  seulement,  que  nous  trouvons  les  pre- 
mieres traces  et  de  la  consecration  du  principe  de  I'intercession 
des  vivants  en  faveur  des  morts,  au  moyen  des  pri^res  et  des 
aumflnes,  et  de  r^nonc^  formel  de  la  doctrine. 

XII.  Ainsi,  institution  des  pri^res  et  aumCnes  en  faveur  des 
d^funts  et  institution  de  la  commemoration  des  Ames  ne  se  rat- 
tachent  d'une  mani^re  assur^e  ni  k  aucun  texte,  ni  k  aucun 
usage  anterieur  k  la  pdriode  des  Gaonim,  et  quand  on  les  y  a  rat- 
tach^es,  ce  n'est  que  bien  apr^s  qu'elles  s'^taient  impos6es  par 
Tusage.  Le  principe  qui  les  justifiait,  tout  en  n*etant  pas  anti- 
pathique  k  i'esprit  des  docteurs,  et  encore  est-ce  plus  vrai  des 
agadistes  que  des  halachistes,  n'^tait  pas  encore  formula  avec 
assez  de  nettete,  ni  n*avait  peut-^tre  pas  assez  pris  conscience 
de  lui-m^me,  pour  engendrer  de  nouveaux  rites. 

Or,  tandis  qu'apparalt  si  tard  chez  les  Juifs  ce  culte  mortuaire, 
d^s  les  premiers  si6cles  de  notre  ^re  il  est  ddji  constitu^  dans  le 
Christianisme,  et,  au  iv®  si^cle,  saint  Augustin  pent  parler,  k  ce 
sujet,  de  la  pratique  imiverselle  de  VEglise  et  de  la  tradition  des 
ancelres :  sacrifice  de  la  messe,  pri^res,  aumdnes,  commemora- 
tion des  morts,  au  temps  de  I'ev^que  d'Hippone,  figurent  dans  la 
liturgie.  Et,  sur  ce  point,  TEglise  latine  et  TEglise  grecque  s'accor- 
dent  parfaitement.  II  n'entre  pas  dans  notre  plan  d'etudier  This- 
toire  de  ces  pratiques  pieuses  dans  le  Christianisme ;  peu  nous 
iraporte  de  savoir  si  ce  culte  a  commence  d'etre  ceiebre  pour  les 
saints,  les  martyrs  et  les  apOtres  seulement*,  si  c*est  seulement  k 
Toccasion  des  visites  qu'on  faisait  annuellement  sur  la  tombe  des 
martyrs  que  les  Chretiens,  pour  la  premiere  fois,  intercederent 
en  faveur  des  morts,  enfin,  du  sacrifice  de  la  messe,  de  la  pri6re, 
ou  des  aumdnes,  lequel  de  ces  usages  a  inaugure  cette  nouvelle 
liturgie ;  il  nous  suffit  de  constater  I'existence  de  ces  coutumes 
pieuses  d^s  avant  le  iv®  si^cle*.  Terlullien  (ii«  siecle)  dit  deji, 
d'une  maniere  tr6s  explicite,  qu'on  oflfrait  un  sacrifice  pour  les 
morts  {De  monog.,  x) ;  «  Tous  les  ans,  dit-il,  aux  jours  naia- 
lices,  nous  faisons  des  oblations  »  (De  corona  militis^  ch.  iii). 
Saint  Cyprien  (iiio  siecle),  en  parlant  des  martyrs,  s'exprime 
ainsi  :  «  Nous  offrons  toujours  des  sacrifices  pour  eux,  c'est-^i- 
dire  en  leur  honneur,  toutes  les  fois  que  nous  ceiebrons  les  pas- 
sions des  martyrs  et  leur  commemoration  anniversaire  »  (Epist.^ 
xxxiv).  II  prescrit  a  son  clerge  de  noter  avec  soin  les  jours  oil  le 

>  Les  plus  anciens  textcs  semblenl  donner  raison  a  celle  conjecture* 

>  Voir  Encyclop€die  des  sciences  religieuses^  s,  v.  Messe, 
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martyrs  sortent  de  cette  vie  et  de  lui  en  donner  avis,  «  afin  que 
nous  puissions  c616brer  ici  des  oblations  et  des  sacrifices  en  leur 
commemoration  »  [Epist.,  xxxvii).  Ce  n'est  pas  seulement  en  fa- 
veur  des  martyrs  qu*6taient  observes  ces  rites ;  d^ji  au  t^moignage 
de  Tertullien,  des  oblations  ^talent  faites  pour  tous  les  morts  k 
leur  jour  anniversaire  {ibid,).  S.  Epiphane  (iv^  si^cle)  reprocbe 
ft  Aetius  de  nier  que  le  saint  sacrifice  doive  6tre  offert  pour  les 
d^funts  *.  Saint  Cyrille  de  Jerusalem  (milieu  du  iv°  si6cle)  enseigne 
aux  nouveaux  baptises  la  n^cessit^  de  prier  pour  les  morts  dans 
la  Liturgie  qui!  leur  explique.  «  Nous  prions,  dit-il,  pour  tous 
ceux  qui  sont  sortis  de  ce  monde,  dans  notre  communion,  croyant 
que  leurs  kmes  resolvent  un  tr6s  grand  soulagement  des  pri^res 
qu'on  ofire  pour  eux  dans  le  saint  et  redoutable  sacrifice  de  Tau- 
tel  » (5°  catach^se).  Saint  Augustin  revient  fr^quemment  sur  ce 
sujet : « II  n'en  est  pas  ainsi  des  pri^res  de  la  sainte  Eglise,  du  sa- 
crifice de  notre  salut  et  des  aum6nes  que  Ton  fait  pour  les  morts; 
nul  doute  que  tous  ces  secours  ne  leur  obtiennent  d'etre  trait^s 
du  Seigneur  avec  plus  d*indulgence  que  ne  Tout  m^rit^  leurs  pd- 
ch^s.  En  effet.c'est  la  tradition  de  nos  p6res  et  la  pratique  univer- 
selle  de  TEglise  de  prier  pour  ceux  qui  sont  morts  dans  la  com- 
munion du  corps  et  du  sang  de  J^sus-Christ  et  d*en  faire  m^moire 
au  lieu  prescrit,  dans  le  sacrifice  qui  est  offert  pour  eux  aussi  bien 
que  pour  les  vivants.  Qui  pent  douter  encore  que  les  oeuvres  de 
charity  que  Ton  fait  a  leur  intention  ne  leur  soient  aussi  avan- 
tageuses  que  les  pri^res  qui  sont  pleines  de  n:*uits  pour  eux?  » 
(Sernjons,  clxxii,  ch.  ii).  —  a  II  n'y  a  de  profitable  pour  eux  que 
ce  que  nous  demandons  v^ritablement  k  Dieu,  soit  au  saint  sacri- 
fice de  Tautel,  soit  par  les  sacrifices  de  nos  pri^res  et  de  nos  au- 
m6nes  »  {De  cum  gerenda  pro  mortuis,  ch.  xviii). 

XIII.  L'Eglise  avait  besoin  d'une  autorit^  scripturaire  pour  l<^gi- 
timer  ces  usages  ;  elle  ne  trouva  pas  de  texte  plus  explicite  que  le 
passage  du  I^  livre  des  Macchabdes  que  nous  avons  cite  plus 
haut«.  Destin^e  singuli^re,  ce  r^cit,  orntf  des  reflexions  de  Tau- 
teur,  devait  rester  ignore  des  Juifs,  quoique  ecrit  par  un  Juif, 
tandis  qu*il  devait  exercer  une  influence  profonde  sur  la  liturgie 
chretienne.  Cest  que  TEglise  fit  entrer  ce  livre  dans  le  Canon 
biblique,  tandis  que  la  Synagogue  lui  refusa,  si  elle  le  connut,  les 
titras  k  cet  honneur ;  c'est  surtout  que  le  Christianisme,  par  son 
origine  meme,  se  trouvait  en  affinite  de  sentiments  et  d'aspira- 
tions  plus  grande  que  le  JudaYsme  avec  ce  theologien  juif  nourri 

1  Martigny,  Dictionnaire  des  antiguitfy  ehrftiennes,  p.  403. 

*  Voir,  entre  autres,  saint  AugusUD,  De  eura  gerenda  pro  morfuis,  ch.  i. 
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des  enseignements  des  Grecs.  Peut-^tre  rharmonie  des  situations, 
entre  r^crivain  alexandrin  et  les  P6res  de  TEglise,  a-t-elle  6t6 
plus  significative  encore.  II  n'est  pas  invralsemblable  que  Tauteur 
du  II«  livre  des  Macchab^es  ait  attribu6  au  sacrifice  de  Juda  Mac- 
chab^  la  destination  que  nous  savons,  inspire  par  la  vue  des  sa- 
crifices fun^raires  qui  6taient  prescrits  par  le  rituel  grec.  Or, 
TEglise  a  eu  &  s'accommoder,  Ik  aussi,  des  usages  paiens  qu'elle 
ne  pouvait  extirper.  Saint  Augustin  Tatteste  avec  dclat,  dans  une 
consultation  quMl  adresse  a  I'^v^que  Val^re  :  «  Mais  puisque  ces 
ivrogneries,  ces  somptueux  festins  dans  les  cimeti^res  sont  re* 
gardes  par  le  peuple  ignorant  et  charnel  non  seulement  comme 
un  honneur  rendu  aux  martyrs,  mais  aussi  comme  une  consola- 
tion pour  les  morts,  il  sera  facile,  a  mon  avis,  de  d^tourner  de  ces 
honteux  d^sordres,  en  s'appuyant,  pour  les  d^fendre,  sur  Tauto- 
rit^  de  TEcriture.  Comme  il  est  vrai,  cependant,  que  les  ofirandes 
faites  pour  les  &mes  des  d^funts  sont  pour  elles  un  soulagement, 
que,  du  moins,  ces  offrandes  soient  modestes  et  sans  faste.  Qu'ony 
fasse  participer  avec  empressement  et  sans  orgueil  tous  ceux  qui 
le  d^sirent  et  qu'on  n'en  fasse  pas  un  sujet  de  traflc.  Si,  par  de- 
votion, c'est  une  off'rande  d'argent  que  Ton  veut  faire,  il  faut  dis- 
tribuer  imm^diatement  cet  argent  aux  pauvres.  Ainsi  le  peuple 
ne  croira  pas  qu'on  veuille  lui  faire  oublier  ce  qu'il  doit  k  la  m^- 
moire  de  ceux  qui  lui  sont  chers  (ce  qui  pourrait  6tre  pour  lui  le 
sujet  d'une  grande  douleur),  et  TEglise  ne  verra  plus  se  c^l^brer 
dans  son  sein  ce  qui  est  contraire  k  la  d^cence  et  k  la  pi^t^  » 
(Lettre  xxn%  6). 

XIV.  Les  th^ologiens  Chretiens  avaient  quelque  peine  k  conci- 
lier  la  croyance  en  Tefflcacit^  de  Tintervention  humaine  en  faveur 
des  d($funts  avec  Tid^e  de  la  justice  divine;  sous  ce  rapport 
encore,  saint  Augustin  est  un  t^moin  curieux  des  scrupules  intel- 
lectuels  des  chefs  de  TEglise,  forces  de  compter  avec  les  moeurs, 
et  nous  aliens  le  voir  parler  comme  plus  tard  s'exprimeront  les 
Gaonim  dont  il  a  ^16  question  plus  haut :  «  11  est  done  certain 
que  tous  ces  secours  sont  utiles  aux  morts,  mais  k  ceux  d'entre 
eux  dont  la  vie  sur  la  terre  a  rendu  efficaces  pour  eux  ces  secours 
apr^s  leur  mort.  Car,  pour  ceux  qui  sortent  de  ce  monde  sans  la 
foi,  qui  op6re  par  la  charity,  et  sans  les  sacrements  de  TEglise, 
cVst  en  vain  que  leurs  proches  et  leurs  amis  leur  rendent  ces  de- 
voirs de  pi^te,  puisqu'ils  n'en  ont  point  eu  le  gage  pendant  leur 
vie,  et  que,  n'ayant  pas  regu  ou  ayant  regu  en  vain  la  grkce  de 
Dieu,  lis  se  sont  amass^,  non  pas  un  trdsor  de  mis^ricorde,  mais 
un  trdsor  de  col6re.  Les  morts  n'acquiftrent  done  pas  de  nouveaux 
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m^rites  lorsque  leurs  proches  font  pour  eux  de  bonnes  OBUvres ; 
inais  ces  bonnes  oeuvres  sont  corame  une  suite  de  celles  qu'ils  ont 
faites  eux-m^mes  pendant  leur  vie.  Car  c'est  la  vie  qu'ils  ont 
men^e  ici  bas  qui  leur  m^rite  de  profiter  de  ces  secours  apr^s  leur 
mort.  Ainsi,  chacun  de  nous  ne  trouvera  apr^s  sa  mort  que  ce 
qu'il  aura  m6ritd  pendant  sa  vie  »  (Sermons,  clxxii,  ii,  *}.  — 
«  Encore  faut-il  dire  que  le  saint  sacrifice  de  Tautel  et  Jes  sacri- 
fices de  nos  pri^res  et  de  nos  aumdnes  ne  sont  pas  utiles  k  tous 
ceux  qui  en  sont  Tobjet,  mais  seulement  k  ceux  qui  pendant  leur 
vie  ont  m^ritd  qu*ils  leur  fussent  utiles;  mais,  comme  nous  ne  sa- 
vons  pas  faire  le  discernement,  il  faut  les  appliquer  k  tous  ceux 
qui  ont  ^t^  rdgdn^r^s,  afin  de  n'omettre  aucun  de  ceux  qui  peu- 
vent  et  doivent  en  retirer  quelque  avantage  »  (De  cura  gerenda 
pro  mortids,  ibid.),  Bien  certainement  les  Gaonim  n'ont  pas  lu 
saint  Augustin,  c'est  la  m^me  situation  d'esprit  qui  leur  a  sug- 
g^rd  les  m^mes  reserves. 

XV.  Si  Tusage  des  pri^res  et  des  aura^nes  oflTertes  k  Tintention 
des  d^funts  ^tait  g^n^ral  dans  TEglise  chr^tienne,  celui  de  la 
commemoration  des  Ames  ne  I'^tait  pas  moins.  Le  memey%to  est, 
comme  chez  les  Israelites,  la  formule  de  I'oraison  prononc^e  par 
le  pr^tre,  soit  en  faveur  des  martyrs  et  des  saints,  soil  en  favour  des 
simples  fiddles  D^jS  au  iv*  si^cle  se  rencontrent  des  diptyqnes, 
ou  tables  plides  en  deux,  sur  lesquels  etaient  Merits  les  noms  des 
personnes  pour  lesquelles  etait  r^citee  la  messe  ou  la  comme- 
moration. Chose  remarquable,  comme  nous  Tavons  observe  pour 
les  Memoriaux  juifs,  sur  ces  diptyques  etaient  inscrits  en  pre- 
miere ligne  les  noms  de  tous  les  ev^ques  ceiebres  qui  avaient 
gouverne  TEglise  oil  le  dyptique  devait  eire  lu.  On  y  ajoutait  ceux 
des  eveques  etrangers  qui  avaient  laisse  une  grande  reputation 
de  saintete,  puis  ceux  des  bienfaiteurs.  Quant  aux  martyrs,  leurs 

1  L'aulenr  du  Rok^ah  (§  217]  s'exprime  k  peu  pr&s  dans  les  mSmes  termes  :  •  En 
quoi,  dit-il,  Toffrande  faite,  le  joup  de  Kippour,  en  faveur  des  morts  leur  sert-ellc  ? 
Dieu  sonde  les  coBurs  des  vivants  et  des  morts  ;  si  ce  mort,  de  son  vivant,  ^tait  chari- 
table, ou  si,  pauvre,  il  dlait  bon,  cos  aumOncs  ont  quelque  efficacite,  car  les  viTants 
peuvent  demander  un  adoucissement  aux  pcines  des  tr^passes.  Mais,  si  c'est  en  favenr 
d'un  m^chant,  cette  charit^  est  vaine.  *  II  ajouto  —  ce  qui  se  lit  aussi  dans  saint 
Augustin  —  ;  €  En  outre,  les  aumones  sont  loitcs  a  Tinlention  des  morls^  parce  que 
les  justes  intercfederit  en  faveur  de  leurs  descendants.  » 

«  Voici,  d'aprfes  Pierre  Ic  lirun,  la  formule  du  Memento  :  «  Memento  eliam.  Do- 
mine,  famulorura  famularumque  tuarum  N.  el  N.  qui  nos  praicesserunt  cum  signo 
fidei  et  dormiunt  in  somno  pacis.  »  Puis,  lie  prelre  ajoule  :  «  Ipsis,  Domine,  et  om* 
nibus  in  Christo  quicscenlibus  locum  refri^^erii,  lucis  et  pacis,  ut  indulgeas,  depre- 
camur,  per  eumdem  Christum  Dominum  nostrum.  Amen.  •  Pierre  le  Hrun,  Sxplice^ 
(ion  litt(^rale,  historique  et  dogmatique  des  priires  et  des  c&^monies  de  la  Messt^  Paris, 


1726,  t.  I,  p.  523. 
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noms  figurent  dans  les  plus  anciens  diptyques  qui  aient  ^t^  con- 
serves. Plus  tard,  on  insera,  k  la  suite  de  ces  noms  illustres,  ceux 
des  pr^tres,  des  diacres,  des  clercs,  et,  enfin,  des  laiques  et  des 
femmes.  Le  c^l^brant  priait  en  faveur  de  ces  d(^funts  dans  les 
termes  suivants  :  «  Horiim  omniian  animdbns  dona  requiem^ 
Dominaior  Domine  Deus  nosier,  in,  Sanctis  tuis  tabernaciilis  *.  » 
On  appelait  cette  oraison  ot^aiio  post  noynina,  ou  super  dip- 
iycha 

XVI.  Du  rapprochement  que  nous  venons  d'^tablir  ne  se  d^gage- 
t-il  pas  un  enseignement  ou  plutot  un  renseignement  historlque 
sur  la  naissance  du  rite  de  la  commemoration  des  Ames  chez  les 
Juifs,  comme  de  Tusage  des  prieres  et  aumones  k  I'intention  des 
tr^passds?  Evidemment  la  chronologie  n'est  pas  toujours  un  cri- 
terium  certain,  mais  Tabsence  de  tout  antecedent  k  Tinstitution 
de  ces  rites  juifs,  qui  nous  avait  arretes  jusqu'ici,  ne  conduit-elle 
pas  k  faire  supposer,  avec  beaucoup  de  vraisemblance,  que  les 
Israelites  ont  ete,  sans  le  savoir  probablement,  les  imitateurs  des 
Chretiens  ?  lis  devaient  d'autant  moins  se  defendre  de  cet  em- 
prunt  que  la  croyance-m^re  de  ces  usages  pieux  n'etait  pas  pour 
eux  une  nouveaute.  Le  peuple,  qui  parait  ici  avoir  ete  Touvrler 
de  cette  innovation,  au  moins  pour  les  prieres  et  aum6nes, 
pouvait  de  bonne  foi  se  laisser  seduire  par  Texeraple  en  restant 
fideie  k  la  doctrine  du  Judaisme,  car  il  y  retrouvait  I'echo  d'idees 
qui  lui  etaient  sympathiques.  Sa  conscience  eiait  miire  pour 
Tappropriation  de  la  croyance  et  des  rites.  Le  monotheisme  et  le 
spiritualisme  juifs  se  gardaient,  d'ailleurs,  de  toute  contamina- 
tion, en  repoussant  toutce  qui  contenait  encore  le  residu  du  paga- 
nisme,  ou  en  evoquait  le  souvenir,  comme  le  mot  de  sacrifice. 
En  effet,  tandis  que  prieres,  aumCnes  et  commemoration  des 
Ames  ont  leur  correspondant  dans  la  liturgie  juive,  il  n*est  rien 
qui  y  rappelle  meme  de  loin  la  mention  des  morts  au  «  sacrifice  » 
de  la  messe.  Meme  devenue  partie  de  Toffice,  la  commemoration 
des  morts  y  a  toujours  ete  hors  cadre  et  n'a  jamais  ete  incorporee 
dans  les  prieres  traditionnelles. 

II  n'est  pas  jusqu'^  la  geographie  qui  ne  confirme  cette  hypo- 
these,  car  c'est  en  Europe,  dans  les  pays  Chretiens,  ainsi  que  nous 
Tavons  vu,  que  Temprunt  s'est  produit  sans  resistance,  tandis  que 
dans  les  regions  de  Tlslamisme  et  de  la  science,  des  protestations 
non  equivoques  se  faisaient  entendre. 

«  Martigny,  ibid.,  p.  213. 

*  Ibid.;  voir  encore  s.  v,  N^crohges,  Ces  diptyques sont  devenus  a  la  longue  de 
v^ritables  registres  morluaires.  Ainsi  des  M^moriaux  juifs. 
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XVn.  En  r^sum^,  deux  croyances,  Fane  vague,  sans  contours 
bien  d^finis,  sans  rites  qui  la  traduisent,  Tautre,  nette,  consciente 
d'elle-mdme,  exprimee  par  des  usages  religieux,  se  rencontrent : 
la  plus  molle  subit  sans  peine  Tempreinte  de  la  plus  ferme ;  de 
]k  les  rites  qu'en  r^alit^,  elle  lui  emprunte.  Pour  les  priferes  et 
aum6nes,  Tintroduction  s*en  fit  d*une  manidre  obscure  et  natu- 
relle,  il  ne  Tallait  pas  de  causes  occasionnelles  pour  la  motiver  ; 
pour  la  commemoration  des  kmes,  il  fallut  un  ^v^nement  tragique 
pour  en  faire  naltre  l*usage,  c*est  le  sang  des  martyrs  des  croi- 
sades  qui  brusqua  I'inauguration  du  rite,  et  peu  a  peu  des  mar- 
tyrs aux  grands  hommes,  des  grands  hommes  aux  bienfaiteurs, 
des  bienfaiteurs  aux  simples  fiddles,  tous  les  Israelites  d^c^d^s 
regurent  le  secours  de  cetle  pri^re.  Mais  cette  pri6re  garda  tou- 
jours  la  marque  de  sa  nouveaute  relative,  elle  ne  parvint  pas 
k  se  fixer  d^une  mani^re  definitive  et  k  prendre  une  place  de  pre- 
mier rang  dans  le  rituel  des  pri^res,  constitue  avant  sa  naissance. 
De  nos  jours,  oil  le  cuUe  des  morts  gagne  en  ferveur  ce  que  perd 
la  piete,  oil  la  fldeiite  k  la  memoire  des  parents  devient  une  sorte 
de  religion  qui  Eclipse  un  peu  Tautre,  on  ne  s'etonnera  pas 
que  la  cer^monie  de  la  commemoration,  au  moins  au  jour  de 
Kippour,  se  revete  d'une  solennite  et  d'un  prestige  sans  cesse 
grandissants. 


Israel  Livi. 


RECHERCHES  SUR  LE  SEFER  YECIRA 


(suite  et  pin  *) 


IV 


STYLE. 


Le  style  de  Tauteur  du  S.  fecira  diff^re  notablement  de  celui 
desanciens  mystiques;  il  est  concis,  sobre,  tel  qu'il  convient  pour 
un  ouvrage  didactique,  et  il  ^vite  raccumulation  des  synonymes. 
On  y  trouve  une  certaine  chaleur,  sans  qu'il  ait  ce  caract^re  exta- 
tique  commun  au  langage  des  livre's  des  Hekhalot.  Notre  auteur, 
tout  en  affirmant  que  son  syst^me  cosmologique  est  d'une  Y^rit4 
absolue,  le  donne  comme  le  r^sultat  des  reflexions  d'Abraham,  et 
non  comme  une  r^v^lation.  Sa  langue  est  celle  dont  se  sertla 
Mischna  quand  elle  classifie  et  qu'elle  met  ses  mat^riaux  en  ordre ; 
on  ne  la  retrouve  plus  dans  la  litt^rature  rabbinique  posl^rieure 
Le  S.  Yecira  contient  aussi  de  nombreuses  expressions  origi- 
nates ^.  Notre  aoteur  consid^re  les  racines  deTh^breu  comme  uni- 
lit^res  ou  bilil6res.  Ainsi,  pour  lui,  dans  ou  niN,  «  air  »,  le  N 
seul  repr^sente  la  racine,  dans  m,  «  feu  »,  le  ^ ;  de  n^*^  il  forme  le 
parfait  n^,  avec  suppression  du  On  sait  que  cette  conception 
linguistique  ^tait  celle  de  tous  les  anciens  grammairiens  jusqu'i 

»  Voir  Bef>ue,  XXVllI,  p.  98. 

*  M.  Lambert  [Commentaire  tur  le  Sifer  Yecira^  p.  ii]  trouve  une  ressemblance 
entre  les  petiles  Massekhlot  et  le  S.  Yecira  et  volt  dans  cette  ressemblance  une  preuve 
que  ce  dernier  ouvrage  est  de  date  relativement  recente.  Mais  ces  Massekhtot  n 'ont 
pas  M  compos^es  4  rimitation  de  la  Mischna,  elles  contiennent  r^ellement  des  sen- 
tences de  Tannailes;  le  S.  Yecira,  au  contraire,  n^est  pas  un  recueil,  mais  un  travail 
original,  et,  par  consequent,  sa  ressemblance  avec  la  Mischna  est  tr^s  surprenante. 

*  Zunz  (Qes,  Werke^  II,  175)  a  eu  tort  de  diro  que  €  cet  ouvrage  est  rempli  d*ez- 
prewions  n^hdbralques,  sans  un  seul  terme  qui  lui  soit  particulier.  » 
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Hayyoudj,  qui,  le  premier,  admit  les  racines  trilit^res.  La  Bible 
elle-m^me  croit  k  la  bilitdralit^  des  racines,  puisqu'elle  faitddriver 
VP  de  nsp  (Gen.,  iv,  1)  et  de  Dna  (ibid.,  v,  29)  *.  M(^me  remarque 
pour  les  anciens  docteurs,  qui  d^finissent  le  ipr :  (TOsn)  r::po 
(Sifra  sur  L^vitique,  xix,  32),  et  Jonathan,  qui  traduit  nstr  -^d 
nm  Nnm  D-^m  (Amos,  iv,  13)  de  la  fa^on  suivante* :  •^bsn'^fi^  fc^rr  "^nn 
«mn  «nm  N'^Tia  niti ;  done  lui  aussi  met  ni:  pour  nii"*.  A.insi  dans 
SanMdrin,  91  a  :  p  ns:  D-^^rn  p       ...D-»»n  1^  "nsrv  ^» 

On  remarque  dans  le  S.  Yecira  quelques  mots  pris  dans  un  sens 
tout  special  et  qui  prouvent  la  haute  antiquity  de  cet  ouvrage. 
Ainsi  la  racine  ppn  a  le  sens  de  t  cr^er  »,  tandis  qu'elle  signifle 
d'habitude  «  tailler,  graver.  »  A  Torigine,  les  racines  nx"^  et  «na 
d^signaient  aussi  un  travail  m^canique.  Le  passage  suivant :  Nnm 
^iSDi  'iDDn  nDD2  d'^'iSD  toV^s  itjbi:^  nN  est  obscur,  mais  on  ne  doit 
cert^iinement  pas  y  voir,  par  allusion  ix  la  m(3taphysique  d*Aris- 
tote*,  rintelligence,  la  conception  et  I'objet  conru,  car  Touvrage 
ne  parle  pas  une  seule  fois  de  ces  trois  catt^gories.  L'explication 
la  plus  vraiserablable  est  celle  de  Donnolo,  qui  dit  que  le  S.  Ye- 
cira fait  allusion  aux  trois  groupes  de  lettres  avec  lesquels  le 
monde  a  dt^  cre^  (mrar^UD  n''-^  nibnsD 't  rr:J5  "cjVj). 

dans  les  mots  ^nrrin  nb-^Tcn-i  "jT^b-  nb'^?:^  (I,  3)^  signilie  «  la 
partie  molle  »,  comme  dans  le,  passage  de  Sifrd  sur  Deut.,  §  122  : 
nb">?:n  fc^bx  I'^ritTi  I'^t^"::,  oil  il  s'agit  du  lobe  de  Toreille.  -ess  a  le  sens 
de  c:  corps  »  (voir  Franck,  La  Kadbale,  2*  dd.,  57),  comme  dans 
ces  mots  syriaques  :  N'^smn  as^p  N'^rccs  rn^in  (I  Corin- 
thiens,  xv,  44).  On  trouve  encore  des  traces  de  ce  sens  dans  le 
Talmud  (Sc/iabbat,  129  a),  mais  plus  tard  ce  mot  ddsigna  TAme.  II 
est  k  remarquer  que  dans  les  mots  bD  'cm  mii'^n  bD  ws:  crja  ^2:1 
n"ii:b  Tnrti  (II,  2),  csj  semble  signifler  «  substance,  matiere  ». 
Dans  le  passage  "jnj^  D'::n  fc^irr  nm^n  bDi  ^.lii'^rr  bD  (II,  5)  et 
dans  im  'Q'O  (II,  6),  D'::  signifie  «  facon,  mani^re  »,  comme  chez  les 

*  Kenan,  Histoin  gMrale  des  langues  se'mitiques^  5*  edition,  p.  12G. 

*  Tello  est  la  le^on  de  Tedition  princeps  et  de  I'^dilion  de  Lagarde. 

'  C'est  sans  raison  aucune  que  M.  Lambert  dit  (p.  in] :  «  Par  la,  il  revMe  une  cer- 
taine  alfinile  avec  la  lill^rature  des  Pioulim,  dunl  il  adopto  mdme  la  grammaire  en 
employant,  comme  le  fait  remarquer  Saadya,  le  mot  pournit"^.  »  Cette  grammaire 
est  plus  ancienne  que  les  Paylanim  que  nOus  connaissons.  Du  reslc,  peut  d^ri- 
ver  dc  n^i.  comme  le  dit  Barzilai  [Coramentaire,  p.  240)  :   D^SDD  Dn2  "ISI 

*  Franck,  La  Kahbaie^  "l"  dd.,  p.  1.8.  M.  Franck  lui-m5rae  est  d'uvis  qu'une  telle 
allusion  a  Aristotc  n^cst  pas  a  sa  place  dans  uolrc  ouvrage,  el  il  considi;re  ce  passage 
comme  une  interpolation.  Mais  comme  ce  passage  se  Irouvc  dans  loutes  les  recensions, 
il  ne  pcut  pas  §tre  regardd  comme  une  addition  posl^rieure. 
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anciens  docteurs  (aw  1^  «b  ou  Dcn  p  iri^).  Plus  tard,  ce  mot  n'a 
gard^  ce  sens  que  dans  Texpression  aoD.  Le  mot  rr'D  (III,  4,  et 
passim)  ne  signifie  ni  «  corps  »,  comma  en  h^breu,  ni  «  ventre  », 
comme  en  syriaque,  il  d^signe  la  partie  sp^ciale  du  corps  qui  con- 
tient  les  poumons,  organe  de  la  respiration.  On  comprend  ainsi 
ces  mots  :  min  ^nna  rr^i:; . 


Lemot'^bn  d^signe  d'liabitude  le  dragon  en  tant  que  personnifi- 
cation  des  noeuds  de  la  lune.  Les  anciens  Grecs  et  Romains  ne 
connaissaient  pas  ce  dragon,  que  nous'  nommerons  dragon  In- 
naire,  Les  Indiens  le  firent  connaitre  aux  Arabes,  d'oii  il  passa 
dans  les  ouvrages  des  astronomes  plus  moiernes.  Les  Grecs  et  les 
Romains  ne  donnaient  le  nom  de  dragon  qu'^  la  constellation  du 
nord;  je  Tappellerai  dragon  polai7^e.  A  mon  avis,  ■'bn,  dans  le  S. 
Yecira,  ne  peut  pas  d(!signer  le  dragon  lunaire*.  On  y  lit,  en  effet 
{VI,  2),  que  le  monde  est  gouverne  par  le  "^bn,  I'ann^e  (le  temps)  par 
la  sphere,  et  le  corps  humain  par  le  cceur.  Plus  loin,  cet  ouvrage 
compare  le  ieli  k  un  roi  assis  sur  son  trOne,  la  sphere  k  un  roi 
habitant  son  pays,  le  coeur  h  un  roi  faisant  la  guerre.  On  voit  done 
que  le  tell  est  consid^re  comme  plus  stable  et  plus  important 
que  la  sphere;  par  consequent,  il  ne  peut  pas  d(^slgner  les  noeuds 
de  la  lune  qui  montent  et  descendent.  li  n'est  pas  possible  non 
plus  de  regarder  le  dragon  lunaire  comme  dirigeant  le  monde.  Je 
me  range  done  k  Topinion  du  commentateur  qui  voit  dans  le  ieli 
du  S.  Yecira  Taxe  du  monde  ^  et  j'ajoute  que  le  dragon  polaire 
symbolise  le  pole  septentrional  de  I'axe  du  monde. 

Dans  le  syst^me  g^ocentrique,  I'axe  du  monde  etait  censd  se 
trouver  au  milieu  de  la  terre  et  se  prolonger  jusiu'au  ciel.  Au- 
tour  de  cet  axe  se  mouvait  Tunivers,  que  les  anciens  se  repr^- 
sentaient  sous  la  forme  d'une  boule  a  laquelle  dtaient  attaches 

*  Voir  Sieinschiicider,  Magazin  filr  dii  Litcmtur  des  Auslandcs,  18i?»,  p.  320,  et 
rarticle  de  M.  Harkavy  sur  N'^bpN'^bri,  oil  ce  savant  identifie  nolro  ^bn  avec  le 
mot  syriaque  J^'^bpN,  •  eclipse  de  soleil  ou  dc  lun«  ».  Mais  N^bn>?  repond  certaine- 
raent  au  mot  assyrien  alalt)^  qui  siiruilie  ei^alement  eclipse  (v.  Schrader,  KAT.,  2«  dd., 
p.  538),  landis  que  "^bn  setnble  avoir  une  autre  raciue, 

*  Au  debut  de  cetle  etude,  ch.  ii,  j'ai  suivi  ropinion  dominanle. 

*  Cf.  Barzilai,  Commentaire,  p.  209  et  259;  Kousari^  IV,  25.  Voir  aussi  D.  Kasse 
sur  le  Koutari^  I.  e. 
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les  corps  celestes.  Des  deux  pdles  de  Taxe  on  ne  peut  voir  que  le 
pdle  septentrional.  On  croyait  que  le  pdle  nord  de  la  boule  celeste 
^tait  une  6toileplac6e  au  nord  et  restant  toujours  k  la  m^me  place 
(d'apr^s  Eudoxe  et  Eratosth^ne),  mais  on  n'^tait  pas  d'accord  la- 
quelle  des  ^toiles  du  nord  ^tait  T^toile  polaire.  Pour  llom^re  et 
Eudoxe  *,  c'est  la  grande  Ourse ;  Aratus  *  considere  la  grande  et  la 
petite  Ourse  comme  (Jtoiles  polaires,  et  le  cosmographe  Manilius  • 
partage  son  avis.  Enfln,  d'apr^s  Man^thon*  et  les  Arabes  le  p6Ie 
est  une  ^toile  de  la  constellation  de  la  petite  Ourse.  Pour  les  Chi- 
nois  ^,  le  pole  est  une  ^toile  situ^e  dans  le  Dragon ;  ils  la  qualiflent 
de  reioe.  Telle  est  aussi  Topinion  de  Vitruve'  et  d'autres*.  II 
semble  que  c'est  pour  cette  raison  qu'on  portait  volontiers  Fimage 
d*un  dragon  comme  amulette.  Des  ^crivains  grecs  et  romains  rap- 
portent,  en  effet,  qu*&  cdtd  du  soleil  et  de  la  lune,  on  gravait  aussi 
un  dragon  sur  les  amulettes  ^. 

Les  Juifs  aussi  admettaient  que  Taxe  du  monde  passait  par  le 
milieu  de  la  terre  et  avait  le  dragon  comme  p6le  septentrional.  lis 
croyaient  m6me  que  ce  dragon  est  d^ji  mentionn^  dans  ce  pas- 
sage de  Job,  XXVI,  13  :.nnn  ©to  it  nWn.  Symmachus  traduit  ces 
mots  ainsi  :  tov  ocpiv  tov  dUYxXetovTa ;  11  enteud  sans  doute  par  lit 
«  un  verrou  qui  ferme  ».  Dans  Isaie,  xxvii,  1,  Aquila  traduit  aussi 
ma  par  jjlo/Xo;,  «  verrou,  poutre  transversale  »,  et  les  Septante 
rendent  les  mots  yiixrt  (Jonas,  ii,  7)  par  jjlo/Xoi.  Les  anciens 
voyaient  done  dans  ma  tsto  Taxe  du  monde,  qui  coupe  la  terre 
comme  une  traverse,  et  le  dragon,  en  tant  que  personniflcation  de 
cet  axe,  ^tait  appel^  "^bn.  La  Baraila  de  Samuel  dit  express^- 
ment  (ch.  i)  :  '>bnr?  ni  mna  'oro.  Dans  Pirhi  de  R.  ElUzer,  le  tjrra 
ma  est  Taxe  de  la  terre.  Aussi  lit-on  dans  le  chap,  ix  :  ■»«5'>7:na 
rn'>D:D  '>5o  a->:nnnnn  a'>?2a  rrm  .to-q  isna  in-^ib  trm  \n  "pTsrj 
"TKra  y-ifi^  ^nan.  On  trouve  le  m^me  passage  dans  le 

Midrasch  Konen^^.  C*est  certainement  ce  dragon  repr^senlant 

*  Voir  Ideler,  Sternnamen,  p.  8-9. 

*  Phaenomena,  vers  20  et  suiv. 

*  Astronomicon^  I,  vers  275-284. 

*  Delambre,  Histoire  de  V astronomic  anciMne,  I,  82. 

'  Kazwini,  Cosmographie  (en  allemand,  par£th^e),I,  62. 

*  Bailly,  Histoire  de  Vastronomie  ancienne^  I,  120  ct274. 

7  Ideler,  /.  c,  p.  9. 

8  Voir  Bailly,  /.  c.,p.  427. 

9  Voir  Sachs,  Beitr&ge,  II,  116.  La  Mischna  aussi  [Ahoda  Zara^  III,  3)  compte 
inpn  mXL  «vec  rjDab  n"naS,  rj^n  nTirC.  Pour  ce  passage,  Maimonide  fait  rc- 
marquer  avec  raison  que  les  paiens  veneraieai  Tiraage  du  dragon  parce  qu^elle  repr^ 
sentait  a  leurs  yeux  une  cerlaine  partie  des  poles  celestes.  II  dit  aussi  qu'un  astro- 
logue  qu'il  connaissail  voulait  identifier  le  dragon  de  la  Mischna  avec  le  draigoD 
lunaire. 

>•  Jellinek,  Beth  ha-Midrasch,  II,  26. 
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Jaxe  du  monde  que  notre  S.  Yecira  d^signe  par  le  mot  "^bn,  et 
Yoil^  pourqaoi  il  lui  assigne  an  rang  si  important  dans  Tunivers. 
Tel  tftait  probablement  k  Torigine  le  sens  de  •^bn*,  et  c'est  settle- 
ment apr^  que  la  conception  du  dragon  lunaire  eut  p^n^tr^  dans 
les  milieox  juifs  que  ce  mot  prit  d*autres  significations  et  finale- 
ment  celle  de  dragon  lunaire. 

Dans  la  Baralta  de  Samuel  (composde  au  plus  tard  au  siS- 
cle)«,  le  sens  primitif  de  "^bn  n*est  pas  encore  compl^tement  oubli^. 
On  y  lit,  en  efTet,  k  la  premiere  page  :  «  Au  nord,  le  chariot  (la 
grande  Ourse)  met  en  mouvement  {n^wi:)  le  telU  celui-ci  met  en 
mouvement  le  zodiaque,  qui  met  en  mouvement  la  sphere  » 
Ici,  le  teli  d^signe  encore  une  constellation  bor^ale  voisine  de 
rOurse  qui  met  en  mouvement  le  zodiaque ;  c'est,  par  consequent, 
le  dragon  septentrional.  II  est  vrai  que  cette  Bara'ita  consid6re  la 
grande  Ourse,  et  non  pas  le  teli,  comme  le  principal  moteur  des 
corps  c41estes,  mais  elle  continue  k  qualifier  le  teli  de  roi 

'^'^'72^).  D^jft,  d'apr^s  Tauteur  de  cette  Baraita,  le  teli 
est  regard^  comme  la  cause  des  Eclipses,  dirigeant  le  soleil  par  les 
moQvements  de  sa  i&ie  et  la  lune  par  ceux  de  sa  queue,  mais  son 
principal  rdle  consiste  k  mouvoir  le  zodiaque,  dont  six  signes  sont 
attaches  k  sa  i&te  et  six  a  sa  queue. 

Dans  un  ouvrage  du  ix*  si^cle,  le  teli  est  ^galement  mentionnd 
comme  cause  d*une  Eclipse  de  soleiP. 

Donnolo,  dans  le  S.  Yecira,  d^finit  le  teli  comme  la  BaraKta;  il 
ajoute  que  le  teli  se  trouve  dans  le  ciel  central,  c*est-^-dire 
dans  le  ciel  du  soleil,  que  les  corps  celestes  y  sont  attaches  les  uns 
aa-dessus  de  lui,  les  autres  au-dessous,  qu*il  est  form6  de  feu  et 
d'eau  et  qa*il  est  invisible  ^. 

Saadia  (I,  4)  traduit  "^bn  par  ^nnii  et  entend  par  \k  les  points 
d*intersection  du  soleil  avec  le  zodiaque  (solstice)  et  ceux  de  la 
lune  avec  I'orbite  du  soleil.  II  fait  remarquer,  en  outre*  que  le 
"^Vi  ne  d^signe  pas  une  constellation  semblable  k  un  dragon, 
mais  les  noeuds  du  soleil  et  de  la  lune  ^,  Les  commentateurs  et 

1  Peut'dire  est-il  idenlique  avec  le  mot  rabbiaique  "^ibn,  fi^bzi,  dans  le  sens  de 
•  piquet,  anse  ».  Voir  Aruch^  i,9,  bn. 
«  Voir  Zunz,  dans  ffebr,  Bihliographie^  V,  18. 

*  Stder  Tannaim  we-Amoraim^  dans  le  Kerem  Chemed^  IV,  187,  imprim6  aiissi 
avec  le  mTsbnrs  Niatt  de  Joseph  Aknin.  p.  28  :  nK  •^bnSl  yb^  D")^n  131 
DVn  a-^aDID  [1.  TDWlDn]  m-^n.  Zunz,  dans  Hebr.  Bibliogr.,  V,  16,  com- 
pare k  ce  passage  les  mots  de  jer.  Rosch  Hasckana,  I,  4  •  "^ITSIp  173  jbarT^fiC  *7^)3. 
Mais  \k  ilest  question  de  la  disparition  de  la  lune  devant  R.  Aboun. 

^  Hakwioni,  id.  Castelli,  p.  79.  Cf.  les  ezlraits  du  commentaire  de  Donnolo  sur 
la  Baralta  de  Samuel  dans  Karo  [Monatstchrifl^  1857,  p.  271-272,  et  1838,  p.  260  et 
348-351)  et  Ratiil,  4d.  Amsterdam',  18  et  19. 

*  D'aprte  la  traduction  h^braique,  qui  est  ainsi  congue  dans  le  ms.  Munich,  n«  92 : 


T.  XXIX,  ifO  57. 
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les  6crivains  posWrieurs  expliquent  ordinairement  ■'bn  par  «  dra- 
gon lunaire  » * . 


LA  GOSMOLOGIE  ASTROLOQIQUE. 


Le  S.  Yecira  donne  place  dans  sa  cosmogonie  k  tout  un  ensemble 
de  croyances  astrologiques.  Done,  avant  de  m'occuper  de  la  doc- 
trine de  la  creation,  je  vais  exposer  les  conceptions  astrologiques 
de  notre  livre  et  les  comparer  avec  les  syst^mes  des  astrologues, 
autant  que  me  le  permettent  mes  connaissances  dans  ce  domaine 
si  obscur.  Le  S.  Yecira  resume  ainsi  la  doctrine  de  la  crea- 
tion :  Un  (Dieu)  au-dessus  de  trois  (substances  fondamentales}, 
trois  au-dessus  de  sept  (plan^tes,  etc.)*  sept  au-dessus  de  douze 
(signes  du  zodiaque,  etc.)  Nous  aliens  parler  de  ces  3, 1  et  12, 
mais  nous  ferons  d'abord  remarquer  que,  d'apr^s  le  S.  Yecira, 
ces  objets  ont  4U  cr^^s  par  les  lettres  correspondant  k  leurs 
attributs. 

De  Tesprit  de  Dieu  ^mana  d'abord  Tesprit  {m%  qui  donna  nais- 
sance  k  Teau,  laquelle  produisit  le  feu.  A  Torigine,  ces  trois  sub- 
stances etaient  de  nature  id^ale,  et  elles  ne  devinrent  des  r^alit^ 
que  par  Taide  des  trois  lettres  fondamentales  1D73«  (voir  ci-dessus, 
chap.  II).  De  mdme  que  ces  trois  lettres  forment  les  sons  princi* 

Sabai  B-aDnDn  bribs"  cam  ,C3*^3iDb  pbnnw  bma  b>ba  ^bn  "^ncnci 
(I.  ^"3)  n^D  mbiTDn  baba  "^idptd  ncjna  uJTaion  bsba  "^nDpo  "^ob  .'Oizm 
iTnn  by  "^idd  Dn?^  nnK  tza-^b^bs  "^D^rjo  irmaOTTan  mbjm  nb^ 
■»-ipm  ,nn«  n^ub  nm  r-nmp5  •^Dob  tiaDnnb  (!)  rmDn  rmM 

finp^^i  nt  tnmib  nt  tza-^pbn  n^ibD  .nmipa  "^niDb  uJTaon  baba 
,a3Tn  n-in«m  «jnn  enpD  r-iriKiD  «b«  .•^bn  nrstt  mipD  bD  Dip73 
,inbnT  «bn  i"»3n  Kbi  aDiD  «b  id-^ki  .i"»3n  n^iD  «npD  J-rab  '-^d  rm 
nn«  biay  riT^na  ibin^Di  nn-^TsnTapyi  lanno  ^ztJi  NbK  p  «np3  «bn 
&-»73»  nm-ia  D-i7DNa  t=aiN-ip       tza^-^-iayn  Dai  .toi-n  nriKm  incx 

rr^na  ©HD  nbbn  finstJ .  Saadia  s'expnme  dans  les  memcs  termes  d'aprte 
fiarzilal,  p.  209.  L^original  arabe  n'est  pas  clair,  maia  lea  traductions  hibralquaa  na 
donnent  pas  d'autre  sens  que  celui  que  j'ai  indiqu6.  M.  Lambert  a  compris  Saadia 
autrement  [Commentaire,  p.  52)  et  y  a  ajout^  des  additions  inutiles.  Dans  Tintroduc- 
tion  a  son  livre  Bmounot,  Saadia  mentionne  le  pr^jug^  de  la  foule  qui  croit  que  1'^ 
clipse  est  produite  par  le  dragon  qui  avale  la  lune. 
*  VoirHarkavy,  K^^bniT^bn. 

« -laa  by  r-ryaiD  ,ny2iD  "^aa  b^  rwb^  ,tnmbm  •'aa  by  ■m« 
n^y  (VI,  3). 
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paax  de  la  langue,  de  mdme  Teau,  Fair  et  le  feu  sont  les  trois 
substances  fondamentales^  la  matidre  dont  a  ^t^  cr^^  le  Cosmos. 
Le  Cosmos  se  compose  du  monde,  de  Tann^e  (le  temps)  et  du  corps 
(Fhomme),  et  dans  chacune  de  ces  trois  categories  on  trouve  les 
substances  fondamentales.  Dans  le  monde,  Teau  forma  la  terre, 
le  feu  produisit  le  ciel,  et  Tesprit  donna  naissance  k  Tair,  qui  se 
trouve  entre  Teau  et  le  ciel.  Dans  Tann^e,  Thiver  correspond  k 
Teau,  Y6t6  au  feu,  la  p^riode  de  pluie  [Tpri)  k  I'air.  Le  ventre  de 
rhomme  est  de  Feau,  sa  t^te  est  du  feu,  et  sa  poitrine,  plac^e  entre 
le  ventre  et  la  t^te,  est  de  Tair. 

Ce  syst^me  adopt6  par  Tauteur  du  S.  Yecira,  et  d'aprfes  lequel  la 
matl^re  est  divis^e  en  trois  classes,  est  tr6s  ancien.  Lydus  le  fait 
remonter  aux  Chald^ens  *.  On  le  trouve  aussi  expose  dans  Mani- 
lius  Sur  ce  point,  comme  sur  beaucoup  d'autres les  livres  Cl^- 
inentins  se  rencontrent  d'une  fagon  surprenante  avec  le  S.  Yecira. 
Ainsi,  d'apr^s  les  homilies,  Dieu  peut  se  modifier  k  volenti  par  la 
force  mysttfrieuse  de  Tesprit  qui  reside  en  lui,  puisqu'il  a  m6me 
accord^  a  Tether  la  faculty  de  se  changer  en  humidity,  en  eau,  et 
que  Teau  se  solidifle  pour  devenir  pierre  et  terre,  qui,  par  le  frotte- 
ment,  produisent  le  feu.  Par  des  modifications  (tpottt^)  successives, 
Fair  se  change  ^galement  en  eau  et  en  feu  et  Thumidit^  devient 
une  substance  de  nature  oppos^e  ^.  On  lit  aussi  dans  le  Midrasch 
rabba  sur  Exode,  ch.  xv  :  mnm  tn'tin  :  abw:  n73Tp  nr^ia  'a 
nb^^  T\Tt  d'^^n  •ONm.  «  Trois  creations  ont  pr^c^d^  le 
monde,  celles  de  Teau,  de  I'esprit  et  du  feu.  Les  eaux  congurent 
et  enfant^rent  Tobscurit^. . .  »  Le  Midrasch  fait  observer  avoc 
raison  que  cette  opinion  est  en  contradiction  avec  la  Bible,  qui 
place  en  premier  lieu  la  creation  du  ciel  et  de  la  terre ».  Cette 
conception  est  conforme  k  celle  des  anciens,  qui  admettaient  que 
les  nuages  ^talent  de  Tair  condense  ^,  et  que,  par  consequent. 
Fair  pouvait  produire  de  Teau.  On  croyait  aussi  que  Teau  peut  se 

>  Dans  Touvrage  Be  Mensihus^  II,  7,  cil^  dans  Movers,  I,  285. 

^  Attronomieon^  I,  vers  147-161.  Comparez  surtout  ics  vers  suivaDts  : 

Ignis  in  aethereas  volucer  se  sustulil  ayras. . . 

Proximus  in  tenub  descendit  spiritus  auras, 

Aeraque  extendit  medium  per  inania  mundi. . . 

Tenia  sors  nndas  stravit  fluctusque  natantis 

Aequora  perfudit  toto  Dascentia  poDto. . . 
'  M.  Graetz,  dans  son  Gnosticismus  und  Judenthum^  a  signaU  de  nombreuses 
analogies. 

*  Lehmann,  Die  Clementinischm  Schriffen,  p.  431. 

5  Ce  Midrasch  dit :      ^i^T  D'^TDiPo  ri*nnn  Ti^tz  3n3  a-^o^w  nairs 
"pNT  •&'>7a)25  n-»\2:«-in  n^:^»n  ^KariTa  nsN  •&t25-idt 

Q-^n^D  «m      ^-laiD  nnKTa  nu5-iD  wi 

•  Kopp,  Geschichte  der  Chemie,  III,  188. 
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changer  en  terra  ou  en  roche,  comme  le  prouve  le  mot  xpu(TTaXXoc 
(glace)*,  et  m&me  en  feu,  comme  Texpliquent  Donnolo'  et» 
d*une  autre  mani^re,  les  Cl^mentins. 

Nous  avons  vu  que  Tauteur  du  S.  Yecira  ne  divise  Tannde  qu'en 
trois  saisons.  li  n'est  pas  Tinventeur  de  cette  division ,  on  la 
trouve  cbez  les  Babyloniens  3,  les  Egyptiens  ^  et  les  anciens 
Indiens 

A  propos  des  trois  substances  dont  il  a  6i6  question  plus  baut, 
le  S.  Yecira  dil :  «  Des  trois  cbacune  est  k  part  »,  c'est-i-dire  que 
les  trois  substances  n'ont  aucun  rapport  entre  elles. 

Les  sept  lettres  k  prononciation  double  servirent  k  crier  dans 
le  monde  les  sept  plandtes,  dans  Tannde  les  sept  jours,  et  dans 
rhomme  les  sept  ouvertures  (deux  yeux,  deux  oreilles,  deux 
narines  et  une  bouche)  ®.  Le  S.  Yecira  place  la  creation  des  sept 
plan^tes  avant  celle  des  douze  signes  du  zodiaque,  auxquels  elles 
sont  bien  supdrieures  {^yoy  a'>DU5  "^na  by  waiD).  C'est  que  les  plandtes 
jouent  un  rdle  considerable  en  astrologie.  D'apr^s  les  astrologues, 
la  destinde  de  Thomme  est,  en  effet,  influencde  par  Taction  combi- 
n6e  des  signes  du  zodiaque  et  des  plan^tes.  Pourtant,  Tinfluence 
de  ces  derni^res  est  prdponddrante,  car,  en  leur  quality  d'astres 
mobiles,  elles  se  rapprocbent  tantdt  du  zodiaque,  tantdt  de  la 
terre,  k  laquelle  elles  transmettent  alors  Taction  du  zodiaque.  En 
outre,  Tinfluence  du  ciel  sur  la  terre  varie  avec  la  situation  des 
plan^tes,  qui  deviennent  ainsi  les  intermddiaires  de  Tinfluence 
celeste  et  la  cause  des  changements,  tandis  que  les  signes  du 
zodiaque,  dtant  des  etoiles  fixes,  produisent  toujours  les  m^mes 
effets\  C'est  pourquoi  les  plan^tes  mdritent  la  pr^r^rence  que 
le  S.  Yecira  leur  accorde. 

Les  plan^tesy  qui  engendrent  les  changements,  ont  616  cr66e$ 
par  les  sept  lettres  doubles  parce  que  la  prononciation  tantdt 
douce  et  tantdt  dure  de  ces  lettres  est  le  symbole  de  la  mutabi- 
lity :  nirmn  ]rw  mbnoD  ...iTOpi  n-^ann  (IV,  1).  Les  sept  jours  de 
la  semaine  ont  dgalement  6i6  cr66s  par  ces  sept  lettres  doubles 
parce  que  le  temps  am^ne  les  changements.  Ces  sept  jours  sont 
rdpartis  entre  les  sept  plan^tes  directrices  du  temps.  Enfin,  dans 

1  Kopp,  GucAichte  der  Ch$mie,  III,  253. 

•  Hakmoni,       Gistelli,  28. 

•  Nicomaque,  dans  Lydua,  IV,  36;  cf.  Movera,  I,  i89. 

^  Maapero,  Hittoin  [trad,  en  allemaQd  par  PietachmaoQ),  p.  56  ct  76. 
5  Zimmer,  AUinditcket  Ltben^  372. 

•  IV,  4.  LeamoU  ...mTDlN  nJ^Stt)  .D*^:^''?"!  nJ^M  P?n  pttn.  paraiasent 
avoir  iDlerpol^a  plua  lard.  Lea  aatrologuea  greca  et  latina  coDoaiaaent  *d<ja  aept 
coDir^s. 

'  Dieterici,  PhilotophU  de>'  Araher^  I,  184. 
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I'homme,  les  sept  ouvertures  (a*^^^)  de  la  i&te  ont  6t6  cr^^es 
avec  les  sept  lettres  doubles,  parce  que  ces  organes  mettent 
rhomme  en  communication  avec  le  monde  ext^rieur,  de  m^me 
que  les  plan^tes  mettent  en  communication  le  ciel  et  la  terre.  Ces 
organes  sont  subordonn^s  aux  plan^tes,  Toeil  droit  k  Saturne, 
Todil  gauche  k  Jupiter,  etc.  (IV,  5  suiv.}.  Les  anciens  astrologues 
aussi  avaient  plac^  ces  organes  sous  Tinfluence  des  plan^tes  K  Le 
nombre  Tf,  dit  le  S.  Yecira  (IV,  3),  est  ainsi  partag^  :  3  contre  3  et 
1  au  milieu.  Ce  1  se  rapporto  k  Mercure,  qui  est  changeant,  pen- 
dant que  les  autres  plan^tes  ont  un  caract^re  de  stability;  le  so- 
leil,  Jupiter  et  Saturne,  par  exemple,  sont  des  ^toiles  diurnes,  la 
lune,  Mars  et  V4nus,  des  ^toiles  du  soir,  tandis  que  Mercure  appa- 
rait  tantdt  le  jour,  tantdt  la  nuit<. 

Les  douze  lettres  simples  servirent  k  cr^er,  dans  le  monde,  les 
douze  signes  du  zodiaque,  dont  Taction  sur  la  terre  reste  toujours 
la  mdme;  dans  Tann^e,  elles  produisirent  les  douze  mois,  plus 
stables  que  les  jours  et  dependants,  par  suite  de  la  marche  du  so- 
leil,  des  signes  du  zodiaque;  dans  Thomme,  elles  donn^rent  nais- 
sance  k  ces  organes  qui  dirigent  le  corps  (fi'^msu]  et  accomplis- 
sent  leurs  fonctions  k  Tint^rieur,  ind^pendamment  du  monde 
ext^rieur.  Ces  organes  sont  done  subordonn^s,  comme  d'apr^s 
les  anciens  astrologues aux  douze  signes  du  zodiaque. 
^  a  Douze,  dit  le  S.  Yecira  (VI,  3),  sont  ranges  en  bataille  :  trois 
amis,  trois  ennemis,  trois  viviflent  et  trois  tuent  ».  Je  ferai 
remarquer,  k  propos  de  ce  passage,  que  les  astrologues  divisaient 
le  zodiaque  en  quatre  trigones  et  attribuaient  k  chaque  groupe  de 
trois  signes  des  qualit^s  sp^ciales,  les  uns  se  combattant,  les  autres 
ayant  des  afflnitds  Tun  avec  Tautre^. 

»  Firmicos,  Matheseos  lihri  VUI,  1.  ii,  c.  10.  Cf.  Chwolion,  Ssabi$r,  II,  253,  el 
Pipper,  Mythologie  dtr  christliehen  Kuntt.  II,  281,  Les  •  fr^res  de  la  purel^  »  suhor- 
donneot  aux  plaoMes  lecceur,  la  rate,  la  bile,  etc.  [voir  Dieterici,  Naturanschauung, 
155  et  suiv.).  Mais  les  plus  aucieDS  astrologues  (Manilius,  Firmicut),  ainsi  que  le 
S^er  Yecira,  laisseut  ces  organes  au  zodiaque;  voir  plus  loin.  La  repartition  astrolo- 
gique  des  membres  du  corps  humain  parmi  les  corps  celestes  ne  doit  pas  dtre  con- 
fondue  avec  la  comparaison  ^tablie  par  la  philosophie  entre  le  microcosme  et  le 
macrocosme.  Pour  r^num^ration  des  organes  il  y  a  des  varianles  dans  les  diverses 
versions  du  S.  Yecira. 

*  Uhlemann,  OrundtUge  der  Astronomie  und  Astrologie,  68.  Je  ne  sais  pas  si  Ton  a 
d^ouvert  aussi  des  rapports  de  ce  genre  enlre  les  sept  organes. 

*  Manilius,  II,  456;  Firmicus,  II,  c.  27.  Voir,  sur  les  D'^^l'^^D^,  Sacbs,  dans 

p.  45,  etZunz,  Literaturg,,  609. 

*  PtolmcBus,  Qmdripartitum,  I,  16-17,  et  □'>a3!D?T  "^tDStSTD,  au  commencemenl. 
Cf.  Delambre,  Hutoire  de  I'astrnnomie  aneienne,  II,  544;  Manilius,  II,  vers  297; 
PfaflT,  Astrologie  (Nuremberg,  1816),  p.  111.  El^azar  Rok^ab,  dans  le  commentaire 
sur  le  S.  Yecira,  6d.  Przemysl,  14<?,  dit  ...-iD^b  1D«  D'^WniDr?  DM  ibN 
ni*lb  IDfit  D*^amK1*  La  Baraita  de  Samuel  indique  quatre  trigones  (ch.  6);  voir 
JI.^.,  IX,  175. 
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D*apr6s  le  S.  Yecira,  le  Cosmos  est  construit  de  la  fagon  sui- 
vante.  La  mati^re  est  fournie  par  les  trois  substances  fondamen- 
tales,  qui  ne  s  allient  pas  entre  elles  ctiimiquement,  comme  dans 
le  syst^me  des  quatre  ^l^ments,  mais  se  modiflent  physiquement. 
La  force  ^mane  des  7  et  des  12  corps  celestes.  Le  Cosmos  con* 
siste  ainsi  en  22  parties,  qui  repr^sentent  Talphabet  de  Tunivers. 
On  trouve  en  petit  dans  Thomme  tout  ce  qui  est  dans  le  ma- 
crocosme.  Aussi  est-il  soumis  k  I'influence  des  astres.  Au-dessas 
du  monde  stable  (la  mati^re  et  les  corps  celestes)  est  plac^  le 
Dragon,  "^bn*,  au-dessus  du  temps  (Fannie)  la  sphere,  baba,  et 
au-dessus  du  corps,  soumis  aux  diverses  influences,  le  coeur  Le 
Dragon  ressemble  done  k  un  roi  assis  sur  son  trdne,  la  sphere  k 
un  roi  qui  voyage  dans  son  pays  fet  le  coeur  k  un  roi  qui  fait  la 
guerre*.  On  voit  que  ce  syst^me  repose  sur  les  id^es  de  Tastro- 
logie  naturelle  ;  il  n'est  question  nuUe  part  de  Tastrologie  Judi* 
ciaire. 

II  est  k  remarquer  que  notre  livre  ne  s'occupe  ni  d'^thiqae  ni 
de  religion,  mais  on  reconnatt  pourtant  que  Pauteur  n'admet  dans 
la  nature  ni  le  bien  ni  le  mal.  Les  combinaisons,  les  changements, 
les  oppositions  dans  la  nature  ^  nous  paraissent  bons  ou  mauvais 
selon  qu*ils  nous  sont  profi  tables  ou  nuisibles,  mais  lebien  en  soi 
ou  le  mal  en  soi  n'existent  pas.  Le  S.  Yecira  avoue  cependant 
que,  par  suite  de  la  liberty  morale  de  Thomme,  le  mal  existe  au 
point  de  vue  ^thique,  et,  par  consequent,  ii  existe  aussi  une  r^ 
mun^ration  qui  consiste  en  ce  que  la  nature  favorise  le  juste  et  se 
montre  nuisible  pour  le  m^chant  *.  Mais  on  n*y  trouve  trace  ni 
de  vie  future,  ni  de  paradis,  ni  d'enfer.  Sur  ce  point  aussi  notre 
livre  ressemble  ^tonnamment  aux  livres  cl^mentins.  Les  homilies 
nient  ^galement  Texistence  du  mal  dans  la  nature,  elles  le  consi- 
d^rent  simplement  comme  un  contraire.  Car  dans  la  nature,  tout 
se  r^sout  en  contraires ;  autrement,  aucune  vie  ne  serait  possible. 

*  Sur  le  "ibn,  voir  le  chapitre  pr^c^dent. 

»  CD:a  ab  rrrnTDn  ^b733  rra^n  baba  -i«od  by  '^hi2'D  tobi^^a  •'bn 
n?:nb73a  ^bM(Vi,2). 

♦  ibN  r-n-iiTDn  nb^n  ,-ibN  i-^D-ia^^i  *ib«  nirpTs  nnn  b«  nbbD 
1'>pnN  tDbiDi  nb«        ibi^       d«i  nb«  n:;DD  ib^n  ib^  naDD 

abl  b^lbd  *^bria  (2*  recensioD,  VI,  5].  Ce  passage  fait  sans  douto  allusion  a  J«  ma- 
tifere,  aux  placates  avec  leurs  ni*1l73n  et  aux  signes  du  zodiaque  plac^  les  una  ea 
face  des  autres. 


*  y^  r-iTDirb  310  ;  tza-^nb^rs  rroy  nt  r>myh      yen  bD  nfi< 
j^nm  x^nm  man         j-n  ,n'ia73  ai::  .[ana  tnTaw  m] 

(VI,  2). 
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L^bomme  seul  est  libre,  et  voil^  pourquoi  ses  actions  sont  objec* 
tivement  bonnes  ou  mauvaises  *. 

Lo  S.  Yecira  se  rencontre  aussi  sur  plusieurs  points  avec  Barde- 
sane.  Ge  gnostique  enseignait '  qu*au-dessas  des  sept  plan^tes  et 
des  dooze  signes  da  zodiaque  il  y  a  «  des  substances  contraires  » 
(irrr^K),  et  que  Ahamot  se  trouve  comme  m6re  au-dessus  des  sept 
et  des  douze,  autrement  dit  au-dessus  de  ce  qui  est  mobile  et  do 
ce  qui  est  stable  ^  Les  sept  repr^sentent  sans  doute  T^l^ment  mo- 
bile et  les  douze  T^l^ment  stable ;  les  premiers  produisent  les 
changements,  les  autres  les  contraires.  Le  a  livre  des  lois  des 
pays  »  attribu^  k  Bardesane  s'^l^ve  aussi  cohtre  le  fatalisme  en- 
seign^  par  les  astrologues  et  s'efTorce  de  prouver  Texistence  du 
libre  arbitre.  D'apr^s  cet  auteur,  il  existe  d'abord  une  action  de 
la  nature,  qui  reste  toujours  la  m^me  ;  ensuite,  il  y  a  le  destin  qui 
depend  des  corps  celestes  et  peut  modifier  Taction  de  la  nature.  La 
nature  produit  des  faits,  tels  que  la  naissance,  la  mort  naturelle  ; 
du  destin  dependent  la  sant^,  la  maladie,  etc.  La  nature  comme  le 
destin  agissent  sous  la  contrainte  d'une  force  immuable,  mais 
rhomme  est  libre  de  sa  volenti  et  peut  parfois  annuler  Taction 
da  destin,  tout  en  n'y  r^ussissant  pas  toujours.  II  a,  du  moins,  le 
pouvoir  de  choisir  le  bien  et  d'dviter  le  mal.  II  existe  done  trois 
esp^ces  d'actions  :  celle  de  la  nature,  qui  est  ^ternelle ;  celle  des 
corps  celestes,  qui  peut  modifier  Tinfluence  de  la  nature,  et  enfln 
celle  de  Thomme,  qui  est  libre  Cette  conception  ^tait  assez  r6- 
pandue  et  le  S.  Yecira  se  rencontre  pour  cette  question  avec 
les  liyres  cl^mentins,  Bardesane  et  le  c<  livre  des  lois  des  pays  x>. 


La  cosmogonie  du  S.  Yecira  a  pour  fondements  deux  doctrines 
diffiSrentes  de  la  creation.  La  Bible  admet  la  creation  ex  nihilo, 
faite  sur  Tordre  de  Dieu  ;  celui-ci  a  dit :  «  que  cela  soit  »,  et  cela 

1  D'aprte  UhlhorD,  Die  Homilien  und  Beeognitionen,  198  et  suiv.  Les  opposes  dans 
la  nature  (syzygies)  joueot,  comme  on  sail,  un  role  important  dans  la  goose ;  voir 
Uhlhom,  p.  186,  et,  pour  le  S.  Yecira,  Graetz,  Onosticismus^  p.  114. 

*  Bphrem,  dans  Hilgenfeld,  Ketzergetehiehtey  p.  521. 
«  Uid. 

*  Merx,  Bardisanet  von  Sdessa,  p.  36  et  suiv. 
5  Men,/,  c,  p.  88. 
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fut.  D*apr^s  la  th^orie  de  r^manation,  le  mondea  6t6cr66  par 
des  Emanations  de  I'fitre  supreme ;  Tesprit,  par  des  gradations  su  c- 
cessives,  est  devenu  de  la  mati^re.  Aucune  de  ces  deux  thtories 
ne  contenta  notre  aateur;  Tesprit  humain  ne  con^it  pas  une 
creation  tir^e  da  n4ant,  et  la  doctrine  de  I'^manation  exclat  Tac- 
tion divine  de  la  creation.  II  choisit  alors  dans  chaque  syst^me  ce 
qui  lui  paraissait  juste,  et  il  construisit  un  syst^me  oil,  k  cdt^  de 
r^manation,  il  admettait  un  cr^ateur  conscient.  D*apr6s  lui,  il  y 
eut  done  deux  p^riodes  dans  Toeuvre  de  la  creation,  d'abord  T^ma- 
nation,  ensuite  une  pr^ation  faite  avec  intention.  La  creation  de 
la  premiere  pEriode  avait  un  caract^re  id^al,  elle  Etait  la  prepa- 
ration de  la  cremation  rdelle  et  ressemble,  en  partie,  au  monde  des 
id^es  de  Philon;  dans  la  deuxi^me  p^riode,  le  monde  materiel  Tut 
cr6E.  Pendant  la  premifere  p6riode,  de  Tesprit  de  Dieu  sortirent 
les  prototypes  de  la  roati^re  :  d*abord  celui  de  Tair,  qui  se  chan- 
gea  en  eau,  laquelle  devint  du  feu  (1, 10-12).  Ce  sont  les  prototypes 
des  trois  substances  fondamentales  d*ou  fut  tirE  le  monde ;  ils 
n*eurent  de  r^alitE  que  dans  la  seconde  pEriode.  Ce  fut  aussi  dans 
la  premiere  p(^riode  que  Dieu  fixa  T^tendue  (1, 13),  il  «  scella  » ^ 
le  haut,  lebas,  le  devant  (I'est),  Tarri^re  (I'ouest),  la  droite  (le  sud) 
et  la  gauche  (le  nord).  L*esprit  de  Dieu,  les  trois  substances  pri- 
mitives et  les  six  directions  de  Tespace  ferment  les  dix  Sefirot. 

Les  Sefirot  sont,  comme  Tesprit  de  Dieu,  de  nature  id^ale  et 
sont  appel^es  des  «  nombres  sans  rEalit4  »,  sro-^Vn  niTCD,  car  les 
nombres  ne  ddsignent  pas  T^tre,  mais  les  rapports  d'un  objet  avec 
Tautre.  De  mdme  que  les  nombres  2  10  d^rivent  de  Tun,  de 
m<^me  les  9  Sefirot  d^rivent  de  Tesprit  unique  de  Dieu.  Elles  en 
viennent  et  y  retournent,  ferment  une  chalne  ferm^e  el  y  sont  at- 
tacb^es  comme  la  fiamme  est  attach^e  a  la  braise*.  L*espritde 
Dieu  est  done  k  la  fols  le  point  de  depart  et  le  point  d'arriv^e  pour 
les  Sefirot.  Cette  creation  n'est  pas,  kyvai  dire,  une  Emanation. 
Dans  la  th^orie  deT^manation,  Tesprit  de  Dieu  descend  par  degr^s 
jusqu*^  devenir  de  la  mati^re,  et  le  dernier  degrE  est  le  monde 
materiel,  qui,  apr^s  avoir  descendu  tant  de  degr^s,  est  loin  de  res- 
sembler  k  Dieu.  Dans  le  S.  Yecira,  il  ne  s*agit  pas  de  degr^  k 
descendre,  mais  de  changements.  L*esprit  de  Dieu  se  change  en 
esprit  id^al  ou  air,  qui  devient  de  Teau  et,  par  suite,  du  feu,  et  le 

1  Od  emploie  ici  I'expression  finn  et  non  pas  parce  que  les  ^tendues  furent 
fix^es,  et  noo  cr^cScs.  Au  sujet  du  mot  dnn  emplov^  a  propos  des  trois  substaDces 
londamentales,  voir  plus  loio. 

•  1,  7  :  iDioa  ^nbnm  inbnni  idio  y^y^  riTD  "^ba  tmn'^DD 
5-173  nn5^  "^scbi  "^s^  nb  ^-^ni  n'^n'^  yiiwo  nbnaa  rm«p  tnanboD 
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dernier  changement  n*est  pas  plas  ^loign^  de  Dieu  que  le  premier. 

Les  livres  cl^mentins  expriment  les  m^mes  id^es,  car  les  homi- 
lies aussi  modiflent  la  doctrine  de  T^manation  et  en  font  ane  thdo- 
rie  des  changements,  d'aprds  laquelle  les  quatre  ou<rtai  viennent  de 
Diea,  qui  n'est  pas  seulement  Tapx^i  de  toutes  choses,  mais  aussi 
la  TeXeuTiq  i  laquelle  tout  revient  *.  Nous  avons  d^jk  vu  plus  haut 
que,  d*apr6s  les  homilies,  Pesprit  de  Dieu  se  change  en  air,  celui  ci 
en  eau,  Teau  en  rocher  et  en  feu  Ce  sont  \k  les  quatre  premieres 
Seilrot  du  S.  Yecira,  qui  se  rencontre  igalement  d*une  fagon  iton- 
nante  pour  les  six  autres  Seflrot  avec  les  livres  climentins.  Ce  sont 
m^me  ces  derniers  qui  rendent  comprihensibles  le  passage  du  S. 
Tecira.  Clement  dit  que  de  Dieu,  coear  de  Tunivers,  partent  les 
itendues  inflnies  qui  se  dirigent,  Tune  en  haut,  Tautre  en  has, 
celie-ci  k  droite,  celle-lji  k  gauche.  Tune  en  avant  et  Tautre  en  ar- 
ri6re.  Dirigeant  son  regard  vers  ces  six  itendues  comme  ver^  un 
nombre  toujours  igal,  il  ach^ve  le  monde;  il  est  le  commence- 
ment et  la  fin,  en  lui  s'ach^vent  les  six  phases  inflnies  du  temps 
et  c*est  de  lui  qu'elles  regoivent  leur  extension  vers  Tinflni.  C*est 
\k  le  secret  dii  nombre  7 On  voit  que  ces  six  itendues  sont  celles 
du  S.  Yecira  que  Dieu  scella  de  son  nom  divin  ^. 

Le  premier  chapitre  traite  de  la  creation  idiale  de  la  premiere 
pdriode,  les  chapilres  suivants  s'occupent  de  la  creation  du  monde 
matiriel  k  Taide  des  leltres.  Tandis  que  les  nombres  expriment  les 
rapports,  les  lettres  ou  les  mots  form6s  par  ces  lettres  expriment 
la  rialiti  des  objets  et  ont  servi,  pour  cette  raison,  k  la  cr^tion  du 
monde  riel.  Comme  on  a  vu  precidemment  (ch.  i),  les  permuta- 
tions des  lettres  furent  employees  par  Dieu  pour  diverses  opera- 
tions de  la  creation.  L*alphabet  est  divisi  en  trois  classes.  Les 
trois  lettres  principales  donn^rent  naissance  aux  substances  fon- 
damentales*,  auxquelles  notre  livre  attribue  A^jk  certaines  quali- 
tis.  Ainsi,  le  feu  ditruit,  Teau  est  bienfaisante    Les  lettres  jouent 

*  Ublhorn,  Die  Homilien  und  Recognttionen  des  Clemens  Romanus^  p.  181. 
«  Ibid.,  182. 

*  Horn.,  XVll,  9;  voir  Lehmann,  Die  Clementinischen  SehrifUn,  377. 
^  Graetz,  Gnostieismus^  p.  113. 

*  III,  5  :  Dbnyn  m)3«  Tsbo  Dna  nnm  ...ppn  id^tok  n"i73N  obia.  Pour 

les  lettres  VS^T^K^  presque  lous  les  leztes  out,  iioq  pas  mais  Dnn!)>  parce  que 

les  trois  substances  fondamentales  avaient  d^ja  uoe  existence  id^ale  (voir  ce  que 
Dous  avoDS  dit  de  remploi  de  Qnn  pour  la  creation  de  Tespace).  Pour  les  objets  cr^^s 
avec  les  sept  lettres  doubles  (cb.  iv)  et  les  douze  leltres  simples  (cb.  v),  on  emploie  le 
mot  "^i^^  parce  qu'il  s'agit  la  de  crdaiions  v^ritables.  Saadia  a  le  mot  n!£  mfime  pour 
les  leiires  O^TSK  (V,  1],  parce  qu'il  a  reuni  arbitrairement  toutes  les  trois  classes  des 
lettres  dans  uu  mfime  paragrapbe  et  quHl  s^est  servi  invariablement  du  mSme  terme 
pour  toutes  les  lettres,  mdme  pour  Sur  Parrangement  du  S.  Yecira  par 

Saadia,  yo\T  Monatssehrirt^  XXXV  111,  p.  119. 

*  Dans  toutes  les  religions.  Teau  jouait  un  grand  rdle  parce  quVUe  puiifie.  Les 
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un  r6le  identique  dans  lessysl^mes  de  creation  de  plusieurs  gnos- 
tiques,  notamment  dans  celui  de  Marc.  lis  divisent  ^galement  Tal- 
phabet  en  classes,  dont  chacune  repr^sente  une  quality  sp^ciale 
d'un^on*. 

Telle  est,  en  r^sum^,  la  cosmogonie  du  S.  Yecira,  qui,  comme 
nous  Tavons  fait  observer,  pr^sente  bien  des  analogies  avee 
celle  des  cldmentins  et  des  gnostiques;  en  g^n^ral,  elle  a  dans  son 
ensemble  an  caractere  gnostique.  Nous  n*examinerons  pas  en  ce 
moment  s'il  faut  admettre  une  influence  babylonienne  *  dans  le 
syst^me  de  notre  livre  avec  ses  trlades  comme  dans  maint  autre 
ayst^me  des  gnostiques. 


D'aprfes  nos  id^es  modernes,  la  cosmogonie  du  S.  Yecira  est  un 
tissu  d*absurdit^s.  L'auteur  veut  r^soudre  le  probl6me  de  la  crea- 
tion par  des  similitudes  de  nombre  et  des  jeux  de  mots.  Toutes  les 
cosmologies  mystiques  tombent  dans  ce  ridicule.  Pourtant,  si  nous 
comparons  le  syst^me  de  notre  livre  avec  les  inventions  mons- 
trueuses  de  la  gnose,  nous  devons  lui  donner  la  preference ;  11  te- 
moigne  d*une  certaine  reflexion  et  est  construit  avec  habilete. 
Quoique  compost  d'^l^ments  h^t^rog^nes,  il  pr^sente  une  certaine 
unite,  et  il  fait  d^river  le  monde  de  Dieu  sans  tomber  dans  un 
grossier  materiallsme  ou  dans  Tidealisme.  Le  monde  emane  en 
dernier  lieu  de  Dieu  sans  qu'il  devienne  lui-m^me  un  dieu.  C'est 
une  OBuvre  de  Dieu,  cre6e,  non  par  un  etre  qui  se  trouve  en  dehors 
de  Dieu,  comme  le  logos,  le  demiurge,  etc. ,  mais  par  Dieu  meme. 
Le  S.  Yecira  ne  connalt  pas  les  inventions  fantastiques  de  la  gnose 
et  du  mysticisme.  La  question  de  Texistence  du  mal,  si  fatale  aux 
systemes  gnostiques,  est  ecartee  dans  notre  ouvrage,  qui  admet 
que  le  mal  n'est  qu'nne  conception  subjective,  mais  n'existe  pas 
reellement.  L'homme  est  une  partie  du  Cosmos,  dont  il  ne  se  dis- 
tingue en  rien.  Notre  livre  ne  parle  ni  de  T&me,  ni  des  devoirs 
de  rhomme,  ni  de  la  remuneration.  En  general,  il  ne  dit  rien  de  la 

Recognitiones  (VI,  10)  font  aussi  ressorlir  Taction  bienfaisante  de  Teau,  en  conlrasU 
avec  la  force  destructive  du  feu. 

*  Voir  Hilgenfeld,  Ketzergesehiehte,  370-372,  et  Graetz,  Onosticismus^  p.  105. 

*  m'»Dn?a^p7a,  p.  40  suiv.  Cf.  la  preface. 
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religion.  II  declare  que  son  syst^me  existait  avant  la  Bible  ;  aussi 
ne  tienMl  nul  compte  de  ce  livre,  a\ec  lequel  11  est  en  contradic- 
tion.  11  est,  da  reste,  k  remarqaer  que  le  S.  Tecira  fait  abstrac- 
tion de  toute  religion,  et  c*est  \k  un  trait  caract^ristique,  car  dans 
toute  la  litt^ratore  th^ologique  on  ne  trouve  pas  de  cosmogonie 
qui  se  tienne  ainsi  en  dehors  de  toute  confession. 

A  la  fln  de  son  livre,  Tauteur  raconte  qu'Abraham^  apr^s  avoir 
beaucoup  r^fl^chi  et  r^solu  le  probl^me  de  la  creation  de  la  facon 
indiqu4e  dans  cet  ouvrage,  le  «  mattre  de  tout  »  apparut,  le  plaga 
dans  son  giron,  le  baisa  au  front  et  Tappela  son  ami.  C*est  man- 
quer  de  modestie,  car  ce  syst^me  ne  m^rite  pas  une  si  haute  re- 
compense. U  pr^sente  cependant  un  grand  int^rdt,  et  je  le  signale 
k  Tattention  des  savants,  qui  r^ussiront  peut-6tre  k  ^claircir  plus 
d'un  point  encore  obscur. 


Dans  Tantiquite,  Abraham  ^tait  regard^  par  les  Juifs,  les  Chre- 
tiens et  les  parens  comme  un  savant  astrologue  qui,  par  ses  seules 
reflexions,  conclut  de  la  marche  r^guli^re  des  astres  k  Texistence 
d'un  Createur  unique «.  II  passait  pour  avoir  ecrit  des  ouvrages 
sur  cette  question  C'est  ce  qui  engagea  notre  auteur  k  attribuer 
k  Abraham  la  paternity  de  son  systdme  cosmogonique.  Au  moyen 
&ge,  cela  sufflt  pour  faire  croire  s^rieusement  que  le  S.  Yecira 
avait  ete  compose  par  Abraham,  quoique  notre  auteur  ne  le 
dise  nulle  part.  D*autres  attribu^rent  notre  ouvrage  au  tanna 
Akiba. 

Les  savants  modernes  sont  loin  de  s*entendre  sur  la  date  de  la 
composition  de  ce  livre,  les  uns  (Franck)  le  faisant  remonter  avant 
rere  chretienne  et  les  autres  le  plagant  seulement  au  viii«  sifecle 
de  cette  ^re  ^.  Ceux  qui  tenaient  surtout  compte  du  contenu  de 
Touvrage  (Franck,  Graetz,  Jellinek)  lui  assignaient  une  haute 
antiquite,  tandis  que  les  savants  qui  ne  jugeaient  que  d*apres  la 

>  S.  Beer,  Lehen  Abrahams,  p.  207.  Les  Recognitions  (I,  32)  raconient  qu^Abra- 
ham  reconnut  rexistence  d'un  cr^ateur  par  la  marche  r^gulifere  des  corps  c^leatcs; 
UD  aoge  acheva  sod  iDStruction  par  des  visions.  Cf.  le  Coran,  VI,  75-82. 

*  Firmicus  pretend  en  avoir  vus  (IV,  preface  et  ch.  x). 

*  Ces  opinioDs  soDt  reunies  dans  Castelli,  11  Commento  di  Sabbatai  Donnolo, 
ch.  ni. 
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forme  et  la  langue  se  croyaient  obliges  de  le  declarer  post^rieur  i 
la  fondation  de  I'islamisme  *.  Nous  avons  d^montr^  dans  le  coars 
de  ce  travail  combien  las  preuves  tiroes  de  la  langue  sont  faibles ; 
la  langue  prouve  plutdt  le  contraire. 

Le  livre  ne  contient  pas  une  seule  expression  qui  puisseen  faire 
placer  la  composition  k  P^poque  post-talmudique ;  bien  des 
termes,  au  contraire,  indiquent  une  date  assez  ancienne  (voir 
ch.  iv).  II  Taut  ^galement  tenir  compte  de  ce  fait  que,  dans  le 
cours  des  sifecles,  mainte  expression  ancienne  devenue  incompre- 
hensible a  6i6  remplac^e  par  un  mot  plus  moderne  et  qu*on  a  in- 
tercaie  plus  d*ane  addition ;  d6}k  au  x*  si^cle  existaient  diff^rentes 
versions  de  ce  livre.  II  est  vrai  que  la  classification  des  lettres, 
que  Zunz  fait  ressortir  comme  argument,  n*est  pas  mentionn^e 
dans  le  Talmud,  mais  il  n'en  est  pas  plus  question  k  T^poque  des 
premiers  Gaonim,  pendant  laquelle  ce  livre  aurait  ^t^  compost. 

Prend-on  en  consideration  le  syst^me  expose  dans  le  S.  Yecira, 
alors  il  faut  en  placer  la  composition  dans  les  premiers  si^cles  de 
rere  chretienne.  II  ne  peut,  en  effet,  avoir  ete  dcrit  que  dans  un 
temps  oil  la  speculation  s*occupait  de  la  creation  du  monde  et  ou 
Ton  emettait  des  idees  analogues  k  celles  de  ce  livre.  L^usage  fait 
par  notre  auteur  de  la  doctrine  de  remanation,  de  Tastrologie  et 
de  la  theorie  des  lettres  pour  construire  son  systeme,  et  les  ana- 
logies de  sa  doctrine  avec  ceile  des  livres  ciementins,  de  Bardesane 
et  d*autres  gnostiques  indiquent  une  epoque  oil  la  theologie  gnos- 
tique  etait  en  pleine  activite.  Aussi  me  paralt-il  tr^s  probable  que 
le  S.  Yecira  a  ete  ecrit  au  ii«  sidcle  de  rere  cliretienne,  temps  oil 
le gnosticisme  penetra  dans  les  milieux  juifset  conduisit  plus  d'un 
savant  i  Vheresie,  comme  I'a  prouve  M.  Graetz  dans  son  Onosiicis- 
mus  und  Judenlhiim.  Mais,  contrairement i  Topinion  de  M.  Graetz, 
ce  livre  de  tendance  liberate  et  cosmopolite  ne  peut  pas  avoir  ete 
ecrit  par  Akiba,  ce  docteur  si  fanatiquement  pieux,  il  pourrait 
plulot  etre  attribue  k  Theretique  Elisclia  ben  Abouya  surnomme 
Aher. 

Les  legendes  relatives  k  Eliscka  se  contredisent,  mais  il  n*est 
pas  etonnant  qu*on  ait  impute  k  ce  renegat  plus  d*un  mefait.  Ce 
qui  est  certain,  c*est  qu'il  etudia  soigneusement  la  iitterature  he- 
retique  (a">r^3  •^"idd),  qu'il  n'observait  pas  les  lois  ceremonielles  et 

>  Zunz,  G,  IT..  2«  ^d.,  p.  175;  Graelz,  Geschichte  dtr  Juden,  V,  315,  dil : «  D'tbord 
j'avais  plac6  la  compositioD  du  Sefer  Yecira  a  I'epoque  du  gnosticisme,  mais  je  suis 
revenu  de  cetie  opinion,  a  cause  de  plusieurs  expressions  de  i'dpoque  arabe  employ^ 
dans  cet  ouvrage;  a  vrai  dire,  je  ne  sais  plus  quand  il  a  M  ^crit.  •  Graetz  s'est  laiss^ 
induire  en  erreur  par  M.  Steinscbneider,  qui  fait  d^rirer  "^bp  de  l*arabe;  mais  ni  ce 
mot  ni  aucun  autre  du  S.  Yecira  ne  viennent  de  I'arabe. 
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ne  croyait  pas  aux  promesses  de  la  Bible'.  II  visitait  soavent 
les  ^coles  ^l^mentaires  pour  exposer  ses  id^es  devant  des  ^l^ves 
encore  jeunes,  car  il  partait  de  ce  principe  qu'on  ne  pent 
acqu^rir  d*instraction  s^rieuse  que  dans  la  jeunesse,  vu  que 
les  connaissances  acquises  k  un  ^ge  avanc^  ressemblent  k  de 
Tencre  blanche  sur  du  mauvais  papier  {Abot,  IV).  Toas  ces  faits 
concorderaient  bien  avec  les  id^es.de  TauteurduS.  Yecira,  qui 
ne  fait  aucune  mention  de  la  religion  et  prend  i'enseignement  ^1^- 
mentaire  (les  permutations  des  lettres)  comme  point  de  depart  de 
sa  cosmogonie. 

Voici  les  ouvrages  de  Tancienne  litterature  rabbinique  oil  Ton 
trouve  des  analogies  avec  le  S.  Yecira  et  son  syst^me  : 

1.  Haguiga,  Via  :  mTabnc^sn  a-^^xs       nna  . .  .pm^  np  iw  N3n;  ces 

mots  se  trouvent  aussi  dans  la  seconde  recension  du  S.  Yecira 
chez  Saadia,  IV,  6,  et  Donnolo,  p.  40.  II  n'est  pas  probable 
que  I'auteur  ait  empruntd  ce  passage  au  Talmud,  car  il  ne 
parait  rien  savoir  de  cet  ouvrage.  Mais,  comme  ce  passage 
manque  dans  la  premiere  version,  il  a  peut-6tre  ^t^  ajoutd 
plus  tard  (voir  Lambert,  Commenlaire  sur  le  Sdfer  Ye- 
Siva,  p.  IV). 

2.  Dans  BeraUhoU  58a,  Rab  [iii^  si^cle)  parle  des  combinaisons 

de  lettres  par  lesquelles  le  monde  a  4t4  cr^^. 

3.  SanhHrin,  65  &  et  61    mentionne  des  nTii"^  mDbn  avec  les- 

quelles on  aurait  cr^^  des  ^tres  vivants.  S'agit-il  l^i  de 
notre  S.  Yecira?  On  lit  dans  Haguiga^  13a  :  nn 

Lesm"»2:"»  niD^n  sont  sans  doute  distinctes  du  n-^m-ia 

4.  On  lit  dans  Schemot  rahba,  ch.  xv  :  abw  nmn  'a 

. .  .Ofcttn  mnm  D'^^on.  On  fait  remarquer  que  cette  opinion 
n'est  pas  d'accord  avec  le  r^cit  biblique  (voir  plus  haut, 
ch.  VI).  Ces  trois  substances  fondamentales  \s"73fi^  (sans  la 
terre)  sont  ^galement  mentionn^es  dans  le  ch.  xxiii  :  ten 
.laTD-r:  nbraV  N-irr^  amnn  nxiin^  ^on  :  b:^  nt 
m-n  \>y  rsNan^  oaan  nb^^^b  n-ito  xmr\  n^snTD  m-im 
nbrab  Dno  )25«r7  a-^Nanw  d-^^izj^i  kito 
rm  rifi^ii  "^d  "^nn  ten  te  rmr\i2  n"nprjn. 

Le  Midrasch  rabba  sur  Schemot,  k  partir  du  ch.  xv,  est 
extrait  du  Yelamddnou  (iv-v®  si6cle  ;  voir  riT^an^anpTo,  p.  67), 
comme  le  prouvent  les  nombreux  mots  grecs  qui  ne  sont 
pas  usit^s  ailleurs  et  se  trouvent  en  quantity  dans  le  ch.  xv. 

*  Voir^sur  AhiVy  Haguiga,  14  ^-16,  et  Jeruschalmi  Eaguiga^  II,  1. 
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5.  Hekhalot,  ch.  vii  (dans  Bet  ha-Midrasch,  II,  4Tf) .  n^apn  inn 

...nb^roV  nDDT  nmp  Cf.  S.  Yecira,  I,  13,  Ibidem,  V, 
175  et  185  :  inn  ifi^^inso  nrm^  ,'p«i  "oniyQ  inn  lannitt)  nrmN 
mmsn  a-^tt"*.  Voir  ci-dessus  au  n«  2. 

6.  Baraila  de  Samuel,  ch.  i  :  ^b^on  "^brin  (cf.  S.  Yecira,  VI,  2) ;  ibi- 

dem,  ch.  V  :  "^Vrin  x^'pn^  ibnm  (cf.  S.  Yecira,  2^  recen- 
sion, VI,  6). 

7.  El6azar  Kalir  (probablemenl  du  viii«  sifecle)  a  utilis6  le  S.  Ye- 

cira; voir  Zunz,  Litgesch,,  p.  32. 

Ces  quelques  citations  prouvent,  du  moins,  que  le  S.  Yecira  est 
ant^rieur  k  Tlslamisme.  Au  x**  si^cle,  on  le  consid^rait  i^jk 
comme  tr6s  ancien  et  on  en  avait  diverses  versions,  sur  les- 
quelles  Saadia^  Donnoloet  Jacob  ben  Nissim  (Dounasch)  dcrivirent 
des  commentaires'. 


*  Sur  rhistoire  du  texte  du  S.  Yecira,  voir  mes  articles  dans  la  Monalnchrift^ 
XXXVII.  Sur  un  autre  S.  Yecira,  posl^rieur  au  ndtre,  voir  moo  article  dans 


A.  Epstein. 


UNE 

AllBiE  LISTE  DES  NOMS  eilECS  DES  PIERRES  PREGIEDSES 

REIATEES  DAXS  ElODE,  nVIII,  17-20 


FRAGMENT  DU  MIDRASGH  DE  UJfiCOLE  D'ISMAEL 
SUR  LE  LfiVITIQUE 


M.  Holfmann  a  r^uni  un  grand  nombre  d'explications  tradition- 
nelles  qui  peuvent  ^tre  consid^r^es  comme  les  restes  da  Mi- 
drasch  de  IMcole  d'Ismael  sur  le  L6vitique»  supplants  par  le  Mi- 
drasch  de  T^cole  d'Akiba^  A  cette  liste  nous  ajouterons  une 
baraita,  d'ailleurs  inl^ressante  par  le  fond,  qui  nous  a  616  conser- 
v^e  dans  Exocte  rabba,  compilation  qui  a  recueilli  tant  d'an- 
ciens  textes  midrascliiques.  Cette  baraita  est  ainsi  con^^ue  ^ : 

b«5 133  «r3n  •'m       D'^ionp  "»«np  n-^nb  odds  i-i^k  tr^n  mDT  nmn 
IT  prtK  Nn-*  riNTa  n7:«3U5  ^'Dy  nDDD3  nn"»rT  T:bv2T^  msT  b^j??^^'  ■•nn 
D'^'^nrr  nn«  nn-^r?  ■•n'^-in  -itdij?  nih  pi  n^;sn  -i^dk  ■•nna  ni<T  '«nD  nb"»7:n 
nann  nn  n?3«30  v^y  dddds  nn"»rT  D"»an«n  msT  -itdin  pn^"'  'n  Dib^sm 
^ninm  nria  bDno?:  r7"3prT  Nmo  a3?a  n?^  •     ht  T>3tj  onb  nojrn  ncN 

«  Quel  m^rile  prol6geait  Aron  a  son  entree  dans  le  Saint  des 
Saints?  R.  Hanina,  fils  de  R>  Ismail,  repond :  celui  de  la  circoncision, 
car  11  est  dit :  G'est  avec  ceci  qu*Aron  enlrera,  et  le  mot  ceci  designe, 
dans  Gen.,  xvii^  40,  la  circoncision.  D^ailleurs,  il  est  ^crlt^ :  c  Hon 

*  D.  UotTinanD,  Zur  Sinleitun/f  in  die  halachischen  Midraschim,  72  el  suiv. 
»  Uxode  rabba^  ch.  xxxviii,  in  fine. 

^  Suit  la  liste  des  douze  pierres  pr^cieuses,  qui  debute  par  ces  mots  :  'j^ 

CD"»a3«3n  m?3TD  urvby^  pn^  bo  nab  by  t-nsnns  T»rTU5  &"»33N  a"*'. 

*  Malachie,  u,  5. 
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alliaQce  (la  circoncision)  ^tait  avec  lui  :  la  vie  et  la  paix.  »  R.  Isaac 
r^pond  :  celui  des  douze  tribus,  car  il  est  dit  *  :  «  Void  (nr)  ce  que  tu 
leur  feras  »,  etla  valeur  nutn^rique  du  mot  Til  {toici)  esl  dou^  :  Dicu, 
,  voyant  les  douze  pierres  fixees  sur  le  pectoral  du  grand-pr^tre,  lors 
de  I'entr^e  de  celui-ci  dans  le  Saint  des  Saints  le  jour  des  EzpiatioDS, 
prenait  en  consideration  le  m^rite  des  douze  tribus.  » 

Dans  Exode  rabba,  cette  discussion  forme  rintroduclion  du 
chapitre  consacr^  k  Tinstallation  d'Aron  et  de  ses  fils  dans  leurs 
fonctions  sacerdotales  (Exode,  xxix,  1),  et  c'est  aux  premiers  mots 
de  ce  chapitre  que  se  rapporte  la  seconde  explication  (celle  de 
R.  Isaac).  Mais  le  veritable  textesur  lequel  roule  la  controverse  est 
celui  de  L^vitique,  xvi,  3,  comme  le  prouve  la  version  de  Pesihla 
rabbati,  oil  les  deux  parties  de  la  discussion  sont  pr^sent^es  s^pa- 
r^ment  et  font  ainsi  connaitre  la  source  commune  oil  ont  puis^ 
Exode  rabba  et  Pesikta  rabba ti.  Dans  Pesikta  rabba ti  on  trouve, 
en  premier  lieu,  Tasserlion  de  R.  Isaac  :  -i7:»  prsx  Nia"»  nJtra 
mDiriD  vTO  d-'sax  noy  D-^ao  V2y  norsi  nrr^rs  D'^aaan  niDT  pro:"*  'n 
1-irs«  b«  inD-'SDa  Drra  bDno73  n"2pn  Nrr*^©  innN  bo  nab  by 

iw  iinsTb  rib^Ti  d"'53xm  D"':3T::n  mstb  -iDm  D-^msDn  Dra 

nNn  ^,vy  d-'SO  bwno'*        nb«  bs  'do  D"»ano  «bx  n«T. 

On  le  volt,  rinterpr^tation  de  nr  (Exode,  xxix,  1)  par  sa  valeur 
num^rique,  interpretation  naturelle,  manque  dans  cette  version, 
qui  la  remplace  par  Tanalogie  etablie  entrens^T  de  L^vit.,  xvi,  3,  et 
nKT  de  Gen^se,  xlix,  28.  Pour  le  reste,  les  deux  versions  concor- 
dentaussi  dans  les  termes  L*explication  de  Hasina  ben  Ismail, 
qui  se  trouve  en  premier  lieu  dans  Exode  rabba,  est  plac^e  dans 
Pesikta  rabbati  apr^s  celle  de  R.  Isaac,  comme  assertion  distincte 
(elle  d6bute  par  les  mots  nn«  na*i),  et  elle  en  est  s^partfe  par  plu- 
sieurs  autres  explications.  Elle  est  congue  presque  litt^ralement 
comme  dans  Exode  rabba  :  bo  naa  n3"»3n  'n  n^ax  inrrK  nwa 
i-i?30n  noK  riNTi  1733^  norsD  nn-^rr  nb"»73n  niDT  bw^^Tao"*  ■•a-i 
Dibom  u^^nn  nnx  r^n-^r?  •»n"»-)D  a-^nDi. 

Dans  deux  autres  ouvrages  midraschiques,  la  Pesikta  di  R.  Ka- 
hana  {M.  Ruber,  167  a)  et  L^vitique  rabba,  ch.  xxi  (§  6,  tfd. 
Vilna),  k  propos  du  texte  n^n  de  L^v.,  xvi,  3,  on  rap- 

porte, entre  autres  explications,  celle  de  Tagadiste  palestinien 
Youdan  (inr  'n),  qui  corapte  le  mst  de  la  circoncision  et  celui  des 
douze  tribus  parmi  les  mdrites  qui  prot^geaient  le  grant} -pr6tre  k 
son  entree  dans  le  Saint  des  Saints  :  biia  pDn  wnp  nnc  xn^ 

*■  Exode,  XXIX,  1. 

«  Dans  la  PesikU  rabbati,  il  y  a  un  passage  nouvcau  :  nbXH  D^32N?Tl  "ITSWO 
'{1^3Tb.  Cest  un  r^sum^  inexact  des  versets  21  et  29  du  cbapitre  zxtui  de 
rExodc. 
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Dn-iaN  onb  13*1  -i)DN  nNTi.  Ici  la  baraita,  telle  que  nous  la  Irouvons 
dans  Exode  rabba  et  dans  Pesikta  rabb.,  oil  elle  est  divis^e  en 
deux  parties,  a  ^videmment  fourni  k  I'agadiste  d'une  ^poque  pos- 
t^rieure  les  mat^riaux  n^cessaires  pour  sa  comblnaison.  II  est,  en 
outre,  ^1  remarquer  qu'en  ce  qui  concerne  les  douze  tribus,  il  uti- 
lise la  version  de  Pesikta  rabbati,  c'est-&-dire  rexplicatlon  de  n«n 
de  Gen.,  xux,  28. 

Nous  savons,  toutefois,  que  les  deux  passages  pr^cit^s  d'Exode 
rabba  et  de  Pes.  rabb.  contiennent  un  midrasch  tanna'itique,  et  cela 
par  les  noms  des  auteurs  des  explications  agadiques  qui  s'y  trou- 
vent  mentionn^s.  L'un  d'eux,  et  ceci  donne  k  la  baraita  un  int^r^t 
particulier,  ne  se  retrouve  nuUe  part  ailleurs  dans  la  litt^rature 
traditionnelle  :  R.  Hanina,  fils  de  R.  Ismail.  La  mani^re  dont  est 
indiqu6  le  nom  du  p^re  *  montre  qu*il  s'agit  ici  d'un  fils  du  c^l6bre 
R.  Ismac^l  ben  Eiischa.  Nous  n'avons  qu'une  seule  indication  sur 
les  fils  dlsmaei,  le  passage  de  Moed  Kaion,  28  &,  qui  relate  leur 
mort ;  ici  nous  aurions  aussi  une  assertion  d*un  des  fils  de  ce  doc- 
teur,  assertion  qui  serait  entree  dans  un  Midrasch  provenant  de 
Fecole  de  son  p^re.  Le  passage,  dans  son  contenu,  porle  aussi,  en 
quelque  sorte,  Testampille  dlsmaei,  car  c'est  d'lsraaSl  qu'^mane 
Tagada  sur  Timportance  de  la  circoncision,  aussi  admise  dans  la 
Mischna  [Nedarim,  III,  fin ;  Mehhiltay  sur  Exode,  xviii,  3)  : 
ir^by  nnnDs  mn"»na  rvyoy  u^bisiD  nb"»73r?  rrbma. 

Le  nom  de  R.  Isaac,  dont  Tassertion  est  oppos^e  k  celle  de 
Hanina  b.  Ismail,  confirme  aussi  Topinion  qu'il  s'agit  ici  d'une 
controverse  emprunt^e  au  Midrasch  de  Tdcole  dlsma^l.  Get  Isaac 
est,  en  tout  cas,  identique  avec  le  Tanna  do  ce  nom  dont  les 
dires,  qui  roulent  pour  la  plupart  sur  Tex^g^se  nalachique,  ont  ^t6 
conserves  presque  uniquement  dans  le  Midrasch  de  T^cole  dls- 
mat^l  [Mehhilla  et  Sifrd-),  En  outre,  il  est  k  remarquer  que  ses 
paroles,  dans  la  Mehhilla  et  le  Sifrd^  suivent  le  plus  souvent  celles 
d'Ismaei  ou  d'un  de  ses  disciples,  Josia  et  Jonathan.  Cette  cir- 
constance  r^pond  bien  a  la  teneur  de  notre  baraita  suivant  Exode 
rabba,  oix  Tassertion  dlsaac  est  oppos^e  a  celle  d'un  fils  dls- 
maei 

»  bN3>53«"»       bo  133,  et  non  bN3??2t5*^  "[D.  Cf.  -^DV      bO  153  ntS^-^bN  '1 

•^b-'ban. 

«  Voir  Die  Agada  der  Tannalten,  II,  397  ;  Hoffmann,  I.  cit,,  39. 

*  Peut-6tro  ce  Tanna  de  Tecole  d'lsmaCl  est-il  identique  avec  Isaac  b.  Pinhas, 
dont  les  paroles,  dans  Abot  di  R.  Nathan^  ch.  xxiz,  fin,  precedent  immddiatement 
celles  de  Jonathan,  le  disciple  d'Ismael.  Parmi  ces  assertions  d'Isaac  b.  Pinhas,  il  en 
est  deux  qui  font  ressortir  la  n^cessile  d'^tudier  a  la  fois  les  Halakhot  (Mischna)  et 
le  Midrasch.  tieci  Concorde  avec  le  fait  qu'Isaac,  comme  on  I'a  remarqu^  plus  haut, 
T-  XXIX,      57.  6 
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D'apr^s  cela»  il  n*est  pas  douteux  que  la  discussion  agadique 
entre  Hanina  b.  Ismail  et  Isaac,  d*apr^s  Exode  rabba,  ne  soit  an 
resledu  Midrasch  de  T^cole  dlsraa^l  sur  le  L^vitique  (xvi,  3). 
Elle  repose  sur  Thypothfese  que  le  mot  n«n  contient  une  allusion 
au  m^rile  exceptionnel  dlsrafil,  en  vertu  duquel  le  grand-pr^tre 
pouvait  une  fois  par  an  p^n^trer  dans  le  Saint  des  Sainta.  Cette 
discussion,  k  laquelle  se  rattachaient  peut-^tre  encore  d'autres 
explications  du  mot  mi,  rappelle  un  passage  de  la  Mehhilta  (sur 
Exode,  XIV,  15,  p.  29  a  et  &  de  T^d.  Friedmann)  qui  contient  une 
longue  s^rie  d*opinions  agadiques  examinant  en  vertu  de  quel 
m^rlte  Dieu  a  fendu  la  mer  pour  le  salut  dlsra^I.  La  serie  s'ouvre 
par  une  assertion  dlsma^l,  et  parmi  les  divers  motifs  aliegu^s, 
nous  trouvons  aussi  la  circoncision  et  le  m^rite  des  douze  tribus 

Cette  analogic  confirme  Thypoth^se  que  notre  baraita  est  issue  de 
r^cole  dlsmaei.  II  faut  aussi  faire  remarquer  que  le  Midrasch  de 
Tdcole  d'Akiba  sur  le  L^vitique  (notre  Sifra)  n*a  pas  les  explica- 
tions du  mot  n«n  que  nous  avons  cities. 

Dans  ce  passage  midrasctiique,  au  sujet  duquel  nous  venons 
d'^tablir  la  preuve  qu'il  provient  de  I'ancien  Midrasch  tannal- 
tique  sur  L^vitique,  nous  trouvons  dans  le  corps  de  Tassertion 
de  R,  Isaac  une  liste  des  douze  pierres  du  pectoral  du  grand- 
pr^tre  rang^es  dans  Tordre  des  douze  tribus  ou  plutdt  dans 
Tordre  des  douze  fits  de  Jacob.  Quoique  le  passage  parall^le  de 
Pesikta  rabbati  ne  contienne  pas  cette  liste,  nous  n'avons  pas 
de  raison  de  douter  qu'elle  n'ait  fait  partie  originellement  de 
la  baraita.  Elle  forme  un  tout  organique  avec  Tensemble  de 
Tassertion  de  R.  Isaac.  Apr6s  les  mots  d'introduction  d^jft  cit^ 
plus  haut,  la  liste  commence  avec  cette  suscription  :  vn  mn  ^io^t 
mannD,  et,  la  liste  termin^e,  on  relrouve  les  phrases  finales  con- 
tenues  aussi  dans  Pesikta  rabbati.  L'ordre  dans  lequel  sont  nom- 
m^es  les  pierres  est  celui  d'Exode,  xxviii,  17-20  (et  xxxix,  10- 
13),  et  les  denominations  ^trang^res  appliqudes  dans  cette  liste 
aux  pierres  doivent  ^tre  consid^r^es  comme  la  traduction  des 
noms  bibliques.  L*ordre  des  tribus  est  le  mdme  que  dans  Exode, 
1,  2,  sauf  que  Benjamin  est  plac^  en  dernier  lieu,  apr^s  Joseph*. 
Une  liste  analogue  des  noms  des  douze  tribus  combines  avec  ceux 
des  pierres  pr^cieuses  se  trouve  dans  le  Targoum  sur  le  Cantique 

a  cultivd  avec  predilection  le  domaioe  de  Tcxdg&se  hal8chique«  Voir,  pour  plas  de 
details,  le  d^but  du  v*  cbapitre  du  11*  volume  en  preparation  de  mon  Agaia  dtr 
paldstinensischen  Amor&ei\ 

^  Cf.  Sota,  36  a-^.  Sur  les  divergences  des  diverses  sources  relatives  4  It  suite 
des  tribus,  voir  Epstein,  Beitrdge  %ur  jUdischen  Alterthumtkundtf  I,  83*90» 
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des  Cant.,  v,  14,  et  a  ^16  reproduite  par  Tobia  ben  Eli&er  dans 
son  commentaire  du  Pentateuque,  Ukah  Tob,  sur  Exode,  xxix, 
10;  une  autre  existe  dans  Nombres  rabba  sur  ii,  2  (ch.  ii,  §  7),  oil 
les  drapeaux  des  douze  tribus  sont  d^crits  en  m^me  temps  que  I'on 
indique  la  pierre  du  pectoral  attribute  k  chaque  tribu*.  Dans  le 
Targoum  du  Cantique  des  Cant.,  les  pierres  sont  ddsign^es,  pour 
la  plupart,  par  des  noms  arabes,  et,  dans  Nombres  rabba,  par  les 
noms  hdbreux  du  texte  biblique. 

S'il  est  vrai,  comme  je  le  suppose,  que  la  liste  d*Exode  rabba 
faisait  partie  k  Torigine  de  Tassertion  de  R.  Isaac,  nous  avons 
\k  une  pr^cieuse  et  ancienne  explication  des  noms  des  pierres  pr^- 
cieuses,  explication  se  rapprochant  le  plus  de  celle  des  Septanle. 
Les  mots  en  question,  altdr^s  en  partie  par  les  copistes,  n'ayant 
pu6tre  expliqu^s  jusqu'd  present  d'une  fa^on  certaine,  nous  allons 
les  etudier  un  un  et  essayer  d'en  fixer  la  signification.  Nous 
comparerons  entre  elles  les  traductions  denudes  par  les  Targou- 
mim  et  la  Peschito  sur  Exode,  et  nous  y  ajouterons  la  liste  des 
douze  pierres  de  TApocalypse  (ch.  xxi,  versets  19-20),  qui  a  cer- 
tainement  imit(§  la  liste  des  pierres  du  pectoral.  Jos^plie  (Antiqui* 
tds,  III,  7,  5)  et  la  Vulgate  reproduisent  simplement  les  noms  des 
Septante  *. 

1.  Pierre  de  Ruben  :  1=  D^fi*!,  Moussafia  lit  ici,  avecrai- 

son,  I'^riDTio  et  prend  ce  mot  pour  le  nom  latin  d'une  pierre  prd- 
cieuse,  sardonyx,  sardoine.  En  effet,  les  Septante  traduisent  D"jk 
par  (xa^oiov  (Exode,  xxviii,  17 ;  xxxix,  10;  Ezdchiel,  xxviii,  13), 
tandis  que  Jos^phe  et  TApocalypse  donnent  le  mot  (rap5<5vu;.  Une 
forme  ddrivde  de  (xapSovui  est  (rapSovu/iov,  mot  auquel  K.,  VIII,  36 
compare  notre  l-^asn"!©.  II  faudraitalorsadmettreque  l-^as^TitJ  est  un 
adoucissement  de  1'^D3*ti«.  Mais  peut-6tre  la  le^on  originale  dtait- 
elle  qui  serait  identique  k  capBtov,  dont  le  i  = "»  s'est  trans- 

formd  en  ^  ^.  L.,  IV,  513  lit  le  mot,  sans  doute  par  suite  d'une 
faute  d'irapression,  inrinTO,  et  dmet  Thypothfese  qu'il  faut  lire 
^-inn?:©,  «  une  esp6ce  de  smaragd  (6meraude).  »  On  a  dvidem- 
ment  traduit  Dn^  par  <Tap5iov  parce  que  ce  mot  ddsigne  une  pierre 
rouge,  la  cornaline,  nommde  sardion  d'apr^s  la  ville  de  Sardes. 

>  Cf.  le  Targoum  pilesllnicn  (Pseudo-Jonathan)  sur  Nombrea,  ii,  3,  10, 18,  25. 

*  Je  menlionnerai  les  explicalions  de  Levy  et  Kohul  par  les  lettres  L  et  iT,  avcc 
Tindicalion  du  volume  et  de  la  page.  L  T  d^sigoera  le  Dictionnaire  de  Levy  sur  les 
Targoumim. 

*  Voir  des  exemples  de  ce  changement  de  lettres  dans  les  mots  emprunt^s  au 
grec  dans  S.  KraUss,  Magatin,  de  Berliner,  XX,  105,  od,  entre  autres,  est  cit^ 
Oiraia  Trajanus. 
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Les  Targoumira  et  aussi  la  Peschito  *  le  rendent  par  le  mot  ara- 
m6en  signifiant  rouge  (Npi?3D,  Nnpwo,  Ip^o). 

2.  Pierre  de  Simeon  :  I'^ns^-'izJ  (=  ti^iao).  Ni  L.  ni  K.  n'ont  ce 
mot,  qui  ne  peut  6tre  expliqu^  qu'^  Taide  d'une  correction,  d'ail- 
leurs  facile.  Les  deux  premieres  lettres  •'O  sont  une  corruption 
de  m  (ce  qui  arrive  souvent,  car  le  i  devient  facileraent  et  le  a  se 
change  ais^ment  en  La  forme  I'»ns53ia  n'est  autre  chose  que 
TOTcaCiov,  nom  donn6  par  les  Septante  k  la  seconde  pierre.  Le  pa- 
ralt  avoir  ^t^  intercal^  devant  le  d,  comme  cela  a  lieu  dans  in^M^ao 

=:  (xappaTi'wv,  et  inri'^DWO  =  (TaTucpslpivov     Peut-^tre  le  -K,  dans  Toira- 

2;iov,  6tait-il  prononc6  forteraent,  ce  qui  amena  I'intercalation  de 
73  (cf.  rinsertion  de  3,  en  arara^en,  dans  des  mots  tels  que  Nn^tt  = 
fie^Ta).  Le  second  i  dans  '[■'nMn::  est  T^quivalent  de  Vol  dans  To^ta- 
2;iov,  ce  qui  arrive  fr^quemment  pour  les  mots  emprunt^s  au  grec 
(cf.  impi73  =  MaxeBwv)  La  traduction  de  par  topaze  s'explique 
par  la  similitude  de  son.  La  topaze  ^tant  une  pierre  d'un  jaune 
d'or,  les  Targoumim  traduisent  par  NpiT,  i^npi'»,  \pT;  le  Tar- 
goum  sur  Job,  xxviii,  19,  dit  Np'T»  «Van?a.  D'apr^s  ces  mots,  il  faut 
peut-^tre  ajouter,  dans  la  Peschito  sur  Job,  xxviii,  19,  k  txm^^'v: 
r^pithfete  de  « jaune  ».  Dans  Ez^chiel,  xxviii,  13,  la  Peschito  traduit 
par  i^^n^np,  mot  dont  nous  parlerons  encore,  tandis  que  P. 
sur  Exode  rend  mDD,  dans  les  deux  passages,  par  fiwnt,  probable- 
men  t  synonyme  du  NpT^  des  Targoumim ;  fiWiT  d6signe  la  couleur 
vineuse  entre  le  rouge  et  le  jaune  safran  (Payne-Smith,  Thesau- 
rus, col.  1154  ;  Low,  Aramdische  Pflanzennamen^  215). 

3,  Pierre  de  la  tribu  de  L^vi  :  'j'>nrp"»"»n  (=  npia).  L.,  I, 
402  a,  et  K.,  Ill,  53  expliquent  le  mot  k  bon  droit  par  OaxivOo;*. 
Le  nom  de  cette  pierre  se  rencontre  ailleurs  dans  la  litt^rature 
midraschique.  Nous  le  trouvons,  parmi  les  douze  pierres,  chez 
Symmachus,  qui  traduit  constamment  ©•»ttnn  par  OaxtvOo?',  et 
dans  TApocalypse,  oil  elle  occupe  la  onzifeme  place.  D'aprfes  les 
Septante,  ce  n'est  pas  Thyacinthe,  mais  T^meraude  qui  est  I'^qui- 
valent  de  npis.  Les  Targoumim  reproduisent  le  mot  h^breu  sous 
la  forme  aram^enne  (Npna,  wpia,  Ipna),  de  m6me  la  Peschito 

'  Dans  Ez.,  xxviii,  13,  P.  traduit  D^N  par  11110  =  (xApSiov. 

>  Cf.  d'autres  exemples  dans  Schtirer,  TheologUche  Abhandlungen  (Fribourg  en 
Brisgau,  1892),  p.  52. 

>  Cf.  REJ,,  XXVI,  63. 

♦  Au  sujet  de  la  transformation  du  son  initial  ^  en  voir  Krauss  dans  la  Bjfsai^ 
tinische  Zeittchrift,  II,  503.  La  traduction  syrienne  des  Hexaples  rend  OdxivOoc  per 
Nn3p1^  ;  voir  Field,  Hexapla^  sur  Ez^chiel,  i,  16,  et  x,  9.  Dans  Caniique  des  Can- 
liques,  v,  14,  il  y  a  innrpiN.  Cf.  Payne-Smilh,  col.  1584. 

«  Voir  Field,  h  ciu 
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(fi^pia) ;  Symmachus  le  traduit  par  le  mot  grec  xepauvto; ».  L'id^e  de 
pierr^e  fulgurante  existait  certainement  dans  Tesprit  de  ceux  qui 
ont  traduit  par  ^meraude  ou  hyacinthe. 

4.  Pierre  de  la  tribu  de  Juda  :  (—  Ce  mot  ne  se 
relrouve  nulle  part  aillears.  Cependant,  11  est  probable  qu'on  dolt 
le  lire  lir*na  et  qu'il  est  identique  avec  p"»*TTn,  qui,  d'apr^s  jer. 
Demai,  22 est  la  traduction  de  nmn  ytyo,  «  huile  de  rose.  »  La 
transmutation  des  lettres  initiales  s  et  n  est  fr^quente  dans  le  Ian- 
gage  palestinien  (cf.  i<n  =  ~  Comme  nom  de  pierre  pr^- 
cieuse,  le  mot  signifie  ^(Joivov  «  la  rose  ».  Cette  explication  de  L.,  I, 
262  a,  est  pr^f^rable  k  celle  de  K,,  II,  186  &  (Trsaatvo?).  Les  Septante 
traduisent  ^b:  par  avOpaS,  ce  que  saint  J^rdme  traduit  par  carlun- 
cuius,  L*anthrax  ou  carbunculus  s'appelait  aussi  chez  les  Romains 
carchedonius  •  j  de  l^i  vient  que  dans  Tancien  Targoura  palesti- 
nien (Targoum  des  fragments)  *]SD  est  rendu  par  nswd  ^  (lire 
Ki^iD'T^  =  carchedonius).  Les  deux  autres  Targoumim  sur  TExode 
et  le  Targoum  sur  Ez^chiel,  xxviii,  13,  rendent  par  «  dme- 
raude.  »  Moussafla  lit,  dans  Exode  rabba,  au  lieu  de  lis'^^rna,  imsi^, 
sans  doute  sur  la  foi  du  Targoum  palestinien,  et  nuUement  d'apr^s 
un  manuscrit. 

5.  Pierre  de  la  tribu  d'Issachar :  ii2'>id3o  (==  n'^so).  La  traduc- 
tion de  rh^breu  'T'DO  par  le  nora  grec  identique  se  trouve  aussi 
dans  les  Septante  (ddcTr^eipo;  Chez  les  Juifs  palestiniens,  ce 
n'est  pas  le  nom  grec  de  la  pierre  lui-m6me  qui  fut  adopts,  mais 
son  d6riv6  cxaitcpgiptvov;  au  lieu  de  redoubler  le  tt,  on  intercala  un 
73  (voir  n®  2).  Dans  notre  passage,  on  a  mis  exceptionnellement 
3  pour  73.  tromp6  peut-^tre  par  Tanalogie  des  mots  strangers 
commengant  par  'so  (l-^^TriDD,  -n:i'^3D,  Dia-^bpro).  Outre  iis-^tdtdd, 
on  trouve  aussi  in5"»TDD  (voir  LT.,  II,  I84&)*.  Le  Targoum  de 
Babylone  (Onkelos  sur  Exode,  xxviii  et  xxxix,  et  Targ.  sur 
Ez^ch.,  XXVIII,  13)  traduit  n-'SD  par  nno.  Ce  mot  ne  se  retrouve 
pas  en  dehors  de  la  litt^rature  des  Targoumim  (voir  LT.,  II, 
446 a-&).  Ce  n'est  peut-^tre  qu'une  transformation  populaire  de 

6.  Pierre  de  la  tribu  de  Zabulon  :  i-^wtsok  (=  mbrr').  C'est 
une  forme,  inusit^e  parlout  ailleurs,  de  T'nrinTSTK  (formes  lat^rales  : 
jnsnTSTK,  W72T,  niiTSTK).  Nous  avons  d^ji  fait  la  remarque  que  les 

«  Voir  Field,  sur  Exode,  xxvm,  20,  d'aprfes  la  64*  ^pUre  de  saint  Jerome  : 
«  Symmachus  dissentit  in  smaragdo  ceraunium  pro  eo  Iransferens.  > 
»  Voir  Sachs,  Beitr&gi,  I,  24  ;  K.,  IV,  198  b, 
'  Egaiement  cite  dana  VArouhh^  8.  v,  'TD^lD. 

*  Dans  Josdphe,  oaTTf  eipoc  a  change  de  place  avec  latnric,  qui  suit, 
<  Le  Targoum  fragmeutaire  sur  Exode,  xxviii,  18,  a  M3*^blD73D)  mot  dont  il  faut 
rapprocber  le  syriaque  Mb^CD* 
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Septante  et  les  textes  qui  en  d^rivent  tradoisent  par  « ^meraude  » 
le  nom  de  la  troisi^me  pierre  (npia).  Onkelos  et  le  Pseudo- 
Jonathan  sur  Exode  rendent  le  nom  de  la  quatrifeme  pierre  (*]DD) 
par  «  ^meraude.  »  Bans  le  Targoum  fragmentaire  sur  Exode, 
XXVIII,  19,  la  neuvi^me  pierre  (rrsbriN)  devient  une  ^meraude. 
On  volt  qu'il  ne  s'est  pas  ^tabli  k  ce  sujet  de  tradition  fixe.  En  ce 
qui  concerne  DiVrr^,  ce  mot  est  traduit  dans  les  Septante  par  XoL<n:i^. 
Le  Targoum  fragmentaire  a,  par  erreur,  ^h^y  X>y  pour  le  nomde 
la  sixiftme  pierre,  et  l'»W!at  pour  la  neuvi6me.  Comme  le  prouvent 
les  deux  autres  Targoumim  et  la  Peschito,  i!<)>^y  y^y  est  la  traduc- 
tion du  nom  de  la  neuvi6me  pierre ;  ^■•w^t  occupe  done,  dans  le 
Targoum  fragmentaire,  la  place  de  ^byy  Y^,  L'ancien  Targoum 
palestinien  a  done  traduit  DiVtr  par  ^meraude,  et  en  cela  notre 
baraYta  de  Ncole  d'lsraafil  est  d'accord  avec  lui :  c'est  une  nou- 
velle  preuve  de  Tanciennet^  de  cette  baraYta*.  Le  Pseudo-Jona- 
than traduit  Dibn**  par  Ce  mot  ne  me  parait  pas  identique 
avec  le  employ^  par  le  Targoum  fragmentaire  pour  le  n«  4, 
mais,  comme  je  le  crois,  c'est  le  pluriel  du  wts  dlsa'ie,  liv, 
12,  et  d'Ez^ch.,  xxvii,  16.  Or,  il  faut  se  rappeler  que  dans  les 
Septante,  TOn^,  liv,  12,  est  traduit  par  ta<j7ri$  (de  m6me,  la  Pes- 
chito, a.  ^,  a  iido'^n).  Onkelos  (et,  par  suite  aussi,  le  Pseudo-Jona- 
than sur  Nombres,  ii,  10)  traduit  DiVtr  par  dibrrao ;  de  m^me,  le 
Targoum  sur  Ez.,  xxviii,  13.  Ce  mot,  pas  plus  que  le  rn^  men- 
tionn6  plus  haut,  ne  se  retrouve  nulle  part  ailleurs. 

7.  Pierre  de  la  tribu  de  Dan  :  l-^bms  [=  *.  Ce  mot,  qui 
ne  se  retrouve  plus  comme  nom  d'une  pierre  pr^cieuse  (excepts 
dans  la  liste  du  Targoum  sur  le  Cantique  des  Cantiques,  v,  14,  oh 
le  mot  *]D3  est  rendu  par  •^Vro),  doit,  d'apr^s  L.,  II,  314  et  K., 
IV,  215a,  avoir  du  rapport  avec  le  i^bms,  stibium  (Kohol),  et  desi- 
gner une  pierre  de  la  couleur  du  stihixim,  II  est  peu  probable  que 
cela  soit  exact.  Je  propose  une  autre  explication,  qui  8*appuie  sur 
le  t^moignage  des  Targoumim.  Onkelos  aussi  bien  que  le  Pseudo- 
Jonathan  tradttisent  dttDb  par  ■»'T»53p,  1'>T53p  =  xeYXpiaTov  (LT., 
II,  372 2^),  c*est-^-dire  une  pierre  de  la  grosseur  d'un  grain  de 
mil.  Le  mot  ne  se  retrouve  pas  ailleurs,  mais  la  Peschito  aussi 
traduit  dtJb  par  V333p,  identique  avec  T'^^^p,  le  n  s'6tant  change 
en  3.  Par  suite  d'une  autre  transformation  et  d^une  autre  trans- 

*  La  Peschito  sur  Ez.,  xxviii,  13,  traduit  aussi  DlbJTP  par  K*l3i'l7DT,  tandis  que 
dans  les  deux  passages  de  PExode  elle  a  Kn3^p3« 

*  Oq  explique  que  cette  pierre  a  M  attribute  k  la  tribu  de  Dan  a  cause  de  la 
similitude  de  son  nom  avec  la  villo  de  D^b  (Josu^,  xix,  47  ;  ailleurs  t)^b,  dans 
Juges,  xTiii,  27),  qui  fut  conquise  par  la  tribu  de  Dan  et  appel6e  par  elle  Dan; 
voir  Raschi  sur  Juges,  xviii,  27. 
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cription  de  x  et  y  (d  et  n,  au  lieu  de  p  et  5),  le  mot  xeYXpta^ov 
ou  xeyypivov  est  devenu  I'^VmD,  d'oii,  par  une  faute  de  copiste, 
'[■'bmD.  Les  Septante  traduisent  par  Xiyupiov  (Jos^phe,  Xiyupo; ; 
Vulgate,  ligurius),  pierre  de  Tesp^ce  de  I'hyacinthe  ;  le  Tar- 
goum  fragmentaire  a  iniT,  mot  qui  ne  se  retrouve  plus  comme 
nom  de  pierre. 

8.  Pierre  de  la  tribu  de  Nephtali :  D'^uk^k  (=  D^ji  Mous- 
safla  lit  correctement  0"»:3N5»  et  le  traduit  par  «  agate  »;  de 
m6me,  L.,  I,  TO  &,  et  K.,  I,  &.  Ici,  notre  baraita  est  de  nouveau 
d'accord  avec  les  Septante,  qui  traduisent  lat)  par  i/atTTi;*.  Le 
Targoum  fragmentaire  sur  Exode,  xxviii,  19,  traduit  natt)  par 
1"»brr3  (LT.,  1, 115  a),  qu'il  faut  lire,  en  tout  cas,  l-^biTa  pvipuX- 
X'.ov).  La  Peschito  a  MtDlp  (voir  plus  haut,  n»  4),  et  Onkelos  (et,  k 
gon  exemple,  le  Pseudo- Jonathan)  fcrp'na  «  pierre  de  Thrace  »,  et 
non  a  turkis  »,  comme  LT.,  I,  322&,  et  K.,  IV,  95  &,  Tadraettent, 
contrairement  k  Moussafia,  car  tilrliis,  en  italien,  turchese,  en 
frangais,  turquoise,  est  une  denomination  moderne. 

9.  Pierre  de  la  tribu  de  Gad  :  '[••DWti  {=  TrKhm\  Le  mot  ne 
se  retrouve  pas  ailleurs.  Moussafia  lit  iro-^^tT,  mais  n'explique  pas 
le  mot.  L.,  I,  465 I'explique  par  aljxaTiTTj?  «  sanguine  » ;  K.,  Ill, 
202  a,  corrige  en  ^lar^arj,  qui  serait  identique  k  ya:^'^m,  ajxiWo;, 
amiante.  A  moins  de  le  corriger,  le  mot  est  certainement  inexpli- 
cable ;  le  mieux  est  d*admettre  que  le  mot  ^tait  originellement 
une  transcription  ou  une  alteration  de  a;xeOu<rTOi;,  mot  par  lequel 
les  Septante  rendent  ;  il  y  avait  done  primitivement  quelque 
chose  comme  1ido"»o^n.  Peut-^tre  le  nom  populaire  de  Tam^thyste 
etait-il  vhx^  «  oeil  de  g^nisse  »,  mot  par  lequel  on  traduit 
dans  les  Targoumim  et  la  Peschito. 

10.  Pierre  de  la  tribu  d'Aser  :  T»0'»r373Tip  (==  ■aD'nsin).  Le  mot 
ne  se  retrouve  pas  ailleurs  (L.,  IV,  382  a,  dit  :  «  pierre  de  cou- 
leur,  peut-etre  ypwiidtTtov  »;  K.  ne  donne  pas  le  mot).  Les  Septante 
ont  /pu<T(JXtOo;.  Peut-etre  notre  mot  doit-il  etre  ramen^  k  cette  der- 
nifere  forme  et  etait-il  primitivement  l'>u''VDTn5  *.  Les  Targoumim 
ont  partout  fiW  UTO,  expression  qui  ne  se  rencontre  pas  ailleurs  et 
dont  la  premiere  partie  est,  sans  aucun  doute,  le  grec  xpwjxa,  par 
consequent,  «  couleur  de  la  mer  ».  Cette  explication  repose  natu- 
rellement  sur  le  fait  qu'on  donnait  k  tt5"»«5nn  la  signification  de 
c  mer  »;  c*est  ainsi  qu'on  pent  aussi  expliquer  la  traduction  des 
Septante  par  «  chrysolithe  d  si,  ce  qui  est,  d'ailleurs,  douteux,  il 
faut  considerer  cette  pierre  comme  une  pierre  d'un  vert  transpa- 

«  Chex  Jos^phe,  tftxarn;  a  change  de  place  avec  ipiiOydTOc,  qui  suit. 

*  Peu(-6tre  dans  la  Peschito  sur  Ez^ch.,  xxviii,  'iS,  ravant-derni^re  pierre 

Dibbaomp  doit-eiie  se  lire  oiaboinp  (=  oisa'^bonnD). 
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rent.  La  Peschito  conserve  le  terme  li^breu  tt5"^*Tn,  ce  que  les 
Septante  font  aussi  parfois.  Nous  avons  d^ja  fait  remarquer  plus 
haut  (n°  3)  que  Symmachus  traduit  ©"^tsnn  par  uxxivOo?. 

11.  Pierre  de  la  tribu  de  Joseph  :  VP'^bfi^nD  (  Grro].  Ce  mot 
ne  se  reti'ouve  pas  ailleurs.  L.,  IV,  96  Texplique  par  Xsuxov*. 
K.J  VI,  407  le  rapproche,  a  tort,  de  sn^D,  mentionn^  dans  la  liste 
du  Targoum  du  Cantique  et  dans  Tobia  ben  Eli^zer.  II  est  pro- 
bable que  '[■'pibNiD  est  le  mot  icasotXeuxov,  a  m^lang^  de  blanc  »,  pu 
TtspiXeuxov,  <(  blanc  tout  k  Tentour  ou  sur  le  bord  ».  Cette  ^pith^te 
correspond  k  la  description  de  Tonyx.  Ainsi  Riehm,  dans  son 
HandworlerUich  des  MUischen  Alterthums^  art.  Edelsteine  (col. 
290  a),  dit :  «  On  donne  le  nom  d'onyx  k  des  chalc^doines  ayant 
un  fond  de  diverses  couleurs  sombres ;  la  pierre  a  des  parties 
blanches  ou,  du  moins,  plus  claires,  parall^les  k  la  surface.  Ce 
nom  est  surtout  attribu^  k  la  pierre  oil  des  couches  claires  alter- 
nent  avec  beaucoup  de  parties  sombres,  donnant  une  impression 
de  nuances  harmonieuses.  II  est  aussi  employ^  pour  des  pierres 
oil  des  taches  sombres  sont  ench^ss^es  par  une  ou  plusieurs  lignes 
circulaires  plus  claires,  de  la  forme  d'un  oeil ».  Les  Septante,  k  la 
v^rit^,  traduisent  dn^  par  pri&uXXtov  et  le  mot  STSttJ*^,  qui  suit,  par 
ovu/tov  «,  mais  il  r^sulte  de  Jos^phe  et  de  la  Vulgate  que  c'est 
le  contraire  qui  est  exact ;  JosSphe  traduit  tsrro  par  ovu$  et 
rao"^  par  popuXXo;;  la  Vulgate  a  onychias  et  berylliis.  Dans  les 
autres  passages  oil  on  trouve  dtro,  les  Septante  traduisent  diver- 
sement :  Exode,  xxviii,  9,  et  xxxv,  21,  ajxacaYBov  ;  ibid.t  ^xv,  7, 
et  xxxv,  9,  <rapoiov;  Gen^se,  ii,  12,  irpadivo?.  Dans  Job  settlement, 
XXVIII,  16,  do©  est  traduit  par  ovu$.  II  est  remarquable  que  les 
Targoumim  aient  traduit,  dans  la  liste  des  douze  pierres,  le  mot 
dno  par  b^ryl,  c'est-^-dire  conform6ment  k  Tinterversioa  inexacle 
des  Septante.  Onlielos  a  ^bma,  le  Targoum  fragraentaire  Nnbi^ia, 
qu'il  faut  sans  doute  remplacer  par  fccibna,  et  le  Pseudo-Jonathan 
a  j<bn  mib-nD  ou  fxxxix,  13)  Nbn  nbma,  «  b^ryl  de  sable  ».  La  Pe- 
schito aussi  traduit  dii©  par  ^^Tin,  Ailleurs  aussi,  les  Targoumim 
traduisent  dri'^a  par  «bnm  ou  Ainsi,  Exode,  xxv,  7  ;  ibid., 
xxviii,  9  (oil,  dans  le  Pseud o- Jonathan,  Nbnd*i  est  une  alteration  de 
Kbnm) ;  ibid.,  xxxv,  9;  ibid.,  xxxv,  2*7  (oil  le  Pseudo-Jonathan 
a  aussi  Nbn  mbna);  Gen6se,  ii,  12;  Job,  xxviii,  16.  La  Peschito 
a  aussi  partout  Nbnnn.  L'identification  de  urro  avec  le  b^ryl  ^tait 
done  g^niiralement  adoptee. 

12.  Pierre  de  la  tribu  de  Benjamin  :  D'^a'^bs-iw  (—  Trox^'>),  C'est 
dvidemment  [jLacyapiTTj;  ou  ixapYapiTK;.  C'est  le  seul  cas  oil  Texpres- 

*  L.  dit,  par  erreur  :  c  pour  le  mot  bibUque  tlDttJ^  »,  au  lieu  de  dJTO. 

*  De  mdme  les  Septante  sur  Ez^h.,  xzyiii,  13. 
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sion  d^signant  la  perle  est  ainsi  ^crite.  Elle  est  ordinairement 
^crite  rT»b5-i?3,  «n*^V:i^^,  «n"»3n73*.  Dans  notre  lisle,  il  ne  s'agit  na- 
turellement  pas  de  la  perle,  mais  d'une  pierre  portant  son  nom 
({xaoYap'-'^c  /epdalo?,  «  perle  du  continent  »,  valant  trois  fois  le  prix 
de  Tor  pur,  d'apr^s  Arrien  et  Elien).  Les  Septante,  comme  il  a  ^16 
remarqu6  au  n°  11,  traduisent  nstt-*  par  Wryl,  d'apr^s  la  version 
confirmee  par  Jos^phe  et  la  Vulgate.  Le  Targoum  fragmentaire, 
c*e8t-A-dire  le  Targoum  palestinien  le  plus  ancien,  est  ici  d*accord 
avec  notre  baraita  et  traduit  par  fin'»V:in)3.  Onkelos  traduit  par 
■^iTist)  ("^Tass),  «  pierre  tachet^e  comme  une  panth^re. »  De  m6me, 
la  liste  dans  le  Targoum  sur  le  Cantique,  v,  14,  et  sur  Nombres, 
II,  25,  a  le  mot  'niS33DN.  Le  Pseudo-Jonathan  combine  k  sa  mani^re 
les  deux  traductions;  il  a  rr^i^ii^.  La  Peschito  maintient, 

comme  pour  ttJ-^onn,  le  terme  h^breu  nc^'^.  Cependant,  il  faut 
noter  que  dans  Ez^cli.,  xxvin,  13,  la  Peschito  nomme  «n"»3ai73  la 
derni^re  pierre.  Cela  provient  de  ce  que,  parmi  les  pierres  du 
pectoral,  fiV^'^srilTs  est  nommd  comme  dtant  la  derni^re  pierre.  Mais 
dans  Ez^chiel,        n*est  pas  h  la  fin  de  la  liste. 

Dans  cette  6tude  des  diverses  pierres  du  pectoral,  je  n'ai  pas 
utilise  la  liste  du  Targoum  sur  Cantique  des  Cant.,  v,  14,  parce 
que  celle-ci  n'est  pas  conforme  k  la  tradition  ex^g^tique  primi- 
tive, mais,  en  vue  des  temps  post^rieurs,  donne  les  noms  des 
pierres  d*aprds  leur  denomination  arabe.  Le  Targoum  samaritain 
n'a  pu  dtre  utilise  davantage  pour  ^tablir  Tancienne  tradi- 
tion ;  celui-ci,  au  lieu  des  noms  des  pierres,  indique  quatre  cou- 
leurs  et  trois  nuances  diff^rentes  pour  chacune,  savoir  :  rouge 
(piTDD,  p^o,  P^P^d),  noir  (di^n,  wn,  D^^siin),  vert  ou  jaune 

Si  maintenant  nous  reconstituons  la  liste  des  pierres  pr^cieuses 
mentionn^es  dans  le  fragment  du  Midrasch  provenant  de  I'^cole 
d'Israael,  d'apr^s  les  identifications  certaines  ou  probables  que 
nous  avons  faites,  nous  aurons  la  s^rie  suivante  : 

1.  dipStov,  2.  To:ta^iov.  3.  OxxivOo;.  4.  foSivov.  5.  (jaTTcpeipivov.  6.  (Tjxa- 
paY^o;.  7.  xey/pivov  (xcY/piatov).  8.  i/aTTj;.  9.  ifxsOufrro;.  10.  /pu(y<5Xi- 
Oo;  (?).  -11.  irapaXeuxov  (—  ovu5,  ovuy^iov).  12.  (jLafYap(T7i(;. 

Les  num^ros  1,  2,  5,  6,  8,  9,  10  se  trouvent  aussi  dans  les  Sep- 
tante  ;  le  n®  3  est  confirm^  par  I'Apocalypse  et  par  Symmachus ; 
les  n°«  7  et  12  se  trouvent  dans  les  Targoumim  ;  le  n®  11  est  iden- 
tique  au  fond,  sinon  pour  la  forme,  avec  le  terme  usit6  dans  les 

•  Le  J3  so  trouye  dans  TezpressioD  compos^e  1^C3'>b5l*l^'lblfi^  =  iXoixapyapiTYj; ; 
voir  Petihta^  k     et  la  remarque  de  Buber,  a. 

*  Voir,  dans  Kolin,  ZDMQ,^  XLVll,  654,  les  yarianles  de  cette  traduction  samari- 
taine  d'Bxode,  xxviii,  17-20. 
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Septante.  Seul  le  4  n'est  pas  confirm^  par  un  autre  texte*. 
En  tout  cas,  il  est  hors  de  doute  que  la  liste  des  noms  grecs  de 
pierres  pr^cieuses  conserv^e  dans  Exode  rabba  n'est  pas  due  k 
Tarbitraire  d*un  agadiste  d'^poque  r^cente,  mais  provient  d*une 
source  ancienne,  qui,  pour  la  signification  des  pierres  pr^cieuses 
de  la  Bible,  s'appuie  sur  I'ancienne  tradition  ex^gf^tique  conserv^e 
dans  les  traductions  grecques  et  aram^ennes  de  la  Bible  ainsi 
que  dans  TApocalypse.  Comme  fragment  d*un  Midrasch  prove- 
nant  de  T^cole  d*Isma6l,  cette  liste  fait  connaltre  les  opinions 
ayant  eu  cours  en  Palestine  au  milieu  du  n«  si^cle  sur  la  significa- 
tion des  noms  des  pierres  pr^cieuses.  Le  t^moignage  de  ce  Mid- 
rasch est  d'autant  plus  important  que  nous  ne  connaissons  pas, 
pour  ces  noms,  les  traductions  d'Aquila  et  de  Theodotion  et  que 
nous  n'avons  la  traduction  de  Symmachus  que  pour  deux  d*entre 
ces  pierres, 

Budapest,  join  1894. 


>  D*aprto  la  le^n  de  MoustaGa  seule,  le  n*  4  est  idenlique  tvec  le  terme  employ^ 
par  rApocalypse,  la  Peschito  et  PaDcien  Targoum  palesiinien. 


W.  Backer. 
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UNB  MESURE  RELIGIEUSE  RELATIVE  A  LA  MEZOUZA  ET  PRISE  LOBS 
DE  PERSECUTIONS. 

Le  Talmud,  en  parlant  des  persecutions,  emploie  indiff^remment 
le  mot  51550  (danger)  et  le  mot  Wi)  (extermination),  comme  si  ces 
deux  termes  ^taient  synonymes.  Cela  provient,  sans  nul  doute,  de 
ce  que,  pour  le  Talmud,  k  T^poque  ou  les  Juifs  furent  persecutes 
par  les  Grecs  et  les  Romains,  celui  qui  voulait  observer  sa  religion 
etait  en  danger  de  mort  et  que  le  peuple  dlsra^l  etait  menace 
d'extermination. 

Les  docteurs,  au  lendemain  de  la  chute  du  Temple,  com- 
prirent  que  les  Juifs  ne  pouvaient  plus  resister  aux  Romains. 
Alors,  pour  emp^cher  la  destruction  complete  du  peuple,  lis  deci- 
derent  dans  une  grande  assembiee,  tenue  k  Lydda  dans  la  maison 
d*an  personnage  nomme  Nitza,  que  si  un  Israelite,  sous  menace  de 
mort,  etait  contraint  de  transgressor  une  loi  negative  de  la  Tora, 
il  devait  le  falre  pour  sauver  sa  vie,  mats  que,  plutdt  que  de  se 
livrer  k  Tidol^trie  ou  de  se  rendre  coupable  d'un  inceste  ou  d*un 
meurtre  *,  il  devait  se  faire  tuer.  Cette  assembiee,  en  prenant  une 
telle  decision  au  sujet  des  lois  negatives,  n'avait  pas  k  deiiberer 
surles  commandements  positifs,  qui  sont  bien  moins  rigoureux*. 

Cependant,  pour  certains  commandements  positifs,  dont  quel- 
ques-uns  sont  d*institution  rabbinique,  des  prescriptions  speciales 
furent  6dictees  par  les  docteurs,  afln  d'eviter  les  dangers  qu'une 
ere  de  persecution  pouvait  faire  naltre.  Ainsi  une  Mralta  dit  *  : 

>  Sank€dr%n,  Ua, 

*  Voir  nSNb^  n\  515. 

*  Tosefta  MeguilUy  111.  Voir  Menahot^  323.  Dans  ce  trait^^  aprte  les  mots  biDl 

nwpianDa  p  x^x^^y  n"»n  ^b»n  rasn^  n"»n,  ii  y  a  cette  addUioD  :  .  eo 
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ji^Vni  bp^a  ti5n3  tin        5i350  inno  ^nna  nnntT:  tiVTrti 

p  rn  '^b^n  ly^yn  n-^a  b^ji  sm^  tin  i-^ni  n^Do  t-ibti  "^n™ 
niKpwsa  :  «  Si  quelqu'un  suspend  sa  mezoiiza  dans  Tespace  vide 
de  la  porte  (entre  les  deux  poteaux  —  et  non  sur  le  poteau  de  la 
porte,  comma  le  prescrit  la  Tora),  11  y  a  danger,  sans  que  le  de- 
voir soit  accompli ;  si  Ton  met  la  mezouza  dans  un  b&ton  creux  et 
qu*on  la  suspende  derri^re  la  porte,  il  y  a  danger  sans  que  le  de- 
voir soit  accompli.  Quand  la  famille  royale  de  Monabaze  voyageait, 
elle  avait  Thabitude  de  faire  ainsi  dans  les  auberges  oil  elle  des- 
cendait.  » 

D'abord,  de  quel  danger  s'agit-il  ici,  et  pourquoi  la  baraYta 
emploie-t-elle  Texpression  :  o  sans  que  le  devoir  soit  accompli  », 
au  lieu  de  la  formule  ordinaire  tibnOD  :  «  la  mezouza  est  d^fec- 
tueuse?  » 

D*apr^s  les  commentateurs,  la  baraYca  parle  d*un  danger  mat^ 
riel :  la  maison  ne  sera  pas  gard^e  des  demons  et  des  mauvais 
g^nies,  si  la  mezouza  n'est  pas  plac^e  selon  la  prescription  de  la  loi 
(sur  le  poteau  de  la  porte) ;  ou  bien,  si  la  mezouza  se  trouve  dans 
un  b&ton  derri6re  la  porte,  on  pourra  se  blesser  en  se  heurtant 
contre  le  b&ton  con  tenant  la  mezouza  ^  Mais  il  est  fort  peu  pro- 
bable que  la  mezouza  soit  consid^r^e  par  la  Mischna  et  la  baraYta 
comme  une  amulette,  ayant  la  vertu  d*^loigner  les  demons.  En 
effet,  ni  la  Mischna,  ni  la  baraYta,  ni  le  Talmud  de  Jerusalem  n'at- 
tribuent  cette  efficacit^  k  la  mezouza.  Le  Talmud  de  Jerusalem 
rapporte  seulement  Thistoriette  bien  connue  oil  Juda  le  Saint  en- 
voya  uYie  mezouza  k  Artaban,  roi  des  Parthes,  le  dernier  repr^- 
sentant  de  la  dynastie  des  Arsacides  (216-226),  en  lui  disant  que 
cetobjet  veillerait  sar  lui  pendant  son  sommeil 

Cette  anecdote  proave-t-elle  que  les  Juifs  palestiniens  consid^- 
raient  la  mezouza  comme  une  amulette  ?  En  tout  cas,  elle  ne  peut 
t^moigner  de  Topinion  de  Juda  le  Saint,  car  au  lieu  de  on'ipn  nran, 
il  faut  lire  an  (Rab),  docteur  babylonien  qui  fut  Tami  d'Artaban 
tandis  que  nulle  part  le  Talmud  ne  dit  que  ce  souverain  ait  ^t6 
rami  de  Juda  le  Saint. 

souvenir  de  la  mezouza  ».  Le  Talmud  de  Jerusalem  [Meguilla,  IV,  12)  a  la  version 

nvD^bioa  p         T»n  -jTibTa  rr^a  bon;  les  mots  ntiT^b  nDT  ne  s*y 

trouvent  done  pas. 

*  Raschi  et  Tosafot,  Menahot,  32  h, 

*  J.  P/a,  1,  1;  Midrasch  Kabba  sur  la  Gen^e,  ch.  zxzv.  Les  Scheeltot  fontsuivre 
C3  texte  d'une  addition  :  «  Tout  de  suite  un  d^mon  entra  dans  le  corps  de  la  fille 
d'Artaban.  Comme  aucun  ro^decin  ne  pouvait  la  gu^rir^  Artaban  mit  la  mezouza  sur 
la  porte,  le  d^mon  s'enruit  et  Juda  le  Saint  garda  la  perle » .  Ce  n  est  qu^une  in- 
terpolation, car  le  texte  du  Talmud  de  Jerusalem  est  r^digd  en  aram^en  et  ce  morceau 
est  en  h^breu. 

s  Aboda  Zara,  10  a. 
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II  est  vrai  que  la  MeMilta,  en  certains  endroits,  dit  de  la  me- 
zouza  qu'elle  preserve  les  maisons  des  mauvais  g^nies,  et  cepen- 
dant  Tauteur  de  cet  ouvrage,  R.  Ismael,  qui  vivait  k  la  fin  du 
i^'  sifecle  et  au  commencement  du  6tait  palestinien  Mais  on 
salt  que,  si  le  premier  r^dacteur  de  la  Mekhilla  a  ^16  R.  Ismail, 
cet  ouvrage  n'en  fut  pas  moins  revu  et  remani^  longtemps  apr6s  la 
mort  de  son  auteur,  car  elle  rapporte  les  opinions  de  docteurs 
post^rieurs  k  R.  Ismail.  Bien  plus,  la  Mekhilla  ayant  ^t^,  suivant 
M.  Weiss*,  r^dig6e  et  mise  en  ordre  par  Rab  en  Babylonie,  il  est 
presque  certain  que  des  agadot  et  des  id6es  babyloniennes  y  ont 
^t^  introduites.  Le  passage  relatif  k  la  mezouza  pent  ^tre  une  de 
ces  additions. 

Un  autre  passage  du  Talmud  semble  aussi  donner  k  croire  que 
les  Palestiniens  professaient  cette  opinion.  II  est  ainsi  congu  : 
a  Le  proselyte  Onkelos,  fils  de  Kalonymos,  6tant  poursuivi,  pour  sa 
conversion,  par  les  Remains  et  ayant  ^t^  pris  par  eux,  toucha  une 
mezouza  qu*il  apergut  k  la  porte  d*une  maison  devant  laquelle  il 
passait.  Les  Remains  lui  ayant  demand^  ce  quMl  faisait,  Onkelos 
leur  fit  k  peu  pr^s  la  m^me  r^ponse  que  Juda  le  Saint  avait  faite  k 
Artaban  :  la  mezouza  poss^de  la  vertu  rare  de  prot^ger  les  habi- 
tants de  la  maison  »  Mais  ce  r^cit  pent,  k  la  rigueur,  prouver  le 
contraire,  car,  ainsi  que  le  suppose  avec  vraisemblance  un  com- 
mentateur,  Onkelos  lui-m6me  pouvait  ne  pas  attribuer  une  telle 
vertu  k  la  mezouza;  c'^tait  pour  rehausser  le  peuple  d^Isra^l 
aux  yeux  des  Remains  qu'il  avait  ainsi  parld*,  s'appropriant,  pour 
la  circonstauce,  Topinion  des  Babyloniens,  qui  seuls,  comme  le  dit 
formellement  le  Talmud  babli,  attribuaient  cette  efficacitd  k  la  me- 
zouza D'ailleurs,  Tanecdote,  au  moins  sous  sa  forme  pr^sente, 
est  d*origine  babylonienne,  t^moiu  le  nom  d'Onkelos. 

»  MekUlta,  sect.  Bo,  ch.  xi  :  DT  DN  JlTSI  n73im  bp  d"»13'7  «bm  

5^13  iD'^Ki  ,nb">bai  DT»3  aniD  i3"»Ni  rT3>\Db  «bfi<  •i5"»NU5  bpn  D-'-i^^j  nOD 

n73!D  nnN  b3>  m-mb  mmsi  nb"»bm  Di'^s  namai  i"»nm'^73  niTao  mms^ 
1-n  &D"»m3n:?  ■»d  n^fioiD  n3'»m:'i:?  D-ia  ■•ts  wbK  n-noTarr  in-*  Kb©  nwDi 

*  iDtroduction  a  son  Edition  de  la  Mekhiitay  Vienne,  1865. 
'  Ahoda  Zara,  11a. 

*  Voir  dans  MaTmonidc,  tlTITTa  'n,  ch.  v,  4,  le  commenlaire  tjOD,  qui  dit 
au  nom  de  R.  MoYse  Cohen,  l  adversaire  do  Maimonide  sur  le  terrain  de  la  Ualakha; 

■»D  -^KTsi-n  t^3'i:ib  oibpsiK  nt)Nn  e^n^a  (iia)  mr  Mmas^  t-isoTam 
Kin  oibpaiNT  mmb  ©•^i  ,yinatt  b^niD-*  m73ob  nTiT^an  rrQ^y  n"apn 
b«ntt3"»b  •in5"»a'ii23n«b  mb  nT^Ni. 

*  Menahot,  32  b  :  rT'»-i::D"»m  •»3-n  "»D  NmO?3  W^^n  an ;  voir  aussi 
PtMohim^  4  b  :  nTtl  nnm  nT1T?3,  d'aprfts  Texplication  de  Raschi.  Cf.  le 
mdme  oommenttire  lur  Baha  Meeiat  \02bt 
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Les  docteurs  babyloniens  eux-m6mes  ne  consid^raient  pas  tous 
la  mezouza  comme  une  amulette,  et  ceux  qui  le  croyaient  savaient 
fort  bien  que  la  mezouza  a  pour  but  de  rappeler  k  Tisra^lite  ses 
devoirs  envers  Dieu.  Mais  ces  docteurs,  bien  que  n'y  croyant  pas 
eux-m^mes,  ont  laiss^  croire  au  public  que  la  mezouza  avait  le 
pouvoir  de  prot^ger  les  maisons  contre  les  dcSmons,  parce  qu'^  cette 
^poque,  comme  cela  ressort  d*une  parole  de  R.  Nathan,  qui  6tait 
d'origine  babylonienne*,  les  Juifs  de  la  Babylonie  n'observaient 
pas  bien  le  devoir  de  la  mezouza.  Comme,  d'un  autre  cdte,  ils 
croyaient  probablement,  cette  ^poque,  aux  mauvais  g^nies,  il 
n'est  pas  impossible  que  plusieurs  d'entre  eux,  pour  se  garder 
contre  les  demons,  aient  mis  en  usage  les  moyens  employes  par 
leurs  dominateurs,  les  Gu6bres  ou  Parsis,  sectateurs  de  Zoroastre', 
et  que  les  docteurs,  pour  emp6cher  les  coutumes  des  paiens  de 
s'introduire  chez  les  Israelites,  n^aient  pas  mieux  demand^  que 
de  faire  croire  que  la  mezouza  avait  plus  d'efflcacit^  que  les 
amulettes. 

Ainsi  done,  ni  la  Mischna,  ni  la  Tosefta,  ni  le  Talmud  de  Jerusa- 
lem ne  paraissent  consid^rer  la  mezouza  comme  une  amulette,  et, 
par  consequent,  le  mot  «  danger  »  employe  dans  notre  Tosefta  ne 
pent  nuUement  signifier  le  danger  que  les  mauvais  genies  et  les 
demons  font  courir  aux  hommes. 

Quant  k  Texplication  des  tosafistes,  qui  pretendent  que  ce  mot 
veut  dire  «  danger  de  se  blesser  »,  si  Ton  met  la  mezouza  dans  un 
bAton  creux  derri^re  la  porte,  elle  ne  resiste  pas  k  un  examen  se- 
rieux.  II  faut  done  trouver  une  autre  explication. 

En  plusieurs  endroits,  le  Talmud  montre  que,  mSme  dans  les 
temps  les  plus  mallieureux  des  persecutions  religieuses,  sous  les 
Grecs  et  les  Romains,  les  Israelites,  menaces  de  mort  8'ils  accom- 

inns  by  nT1T?3.  Eq  plusieurs  aulres  endroits,  le  Talmud  exhorle  a  Pobservalion 
des  lefiliQ,  des  Qigit  et  de  la  mezouza,  ce  qui  laisse  supposer  que  ces  trois  command 
dements  ^taient  mal  observes  par  les  Jfuifs  de  la  Babylonie. 

*  Voir  Yoma^  11  a,  ou  il  est  dit :  Abala  demanda  a  R.  Safra  :  «  Pourquoi  ne  mel- 
on pas  de  mezouza  sur  les  portes  de  la  ville  de  Mahouza,  dont  la  majority  des  habi* 
tants  est  juive?  •  Apr^s  dilT^reates  r^ponses  de  R.  Safra,  Abala  lui-m6me  r^pondit: 
<  Parce  qu*il  y  a  danger  a  lo  faire.  i  Raschi  explique  que  ce  <  danger  >  4tait  que  le 
roi  pCit  croire  a  des  sortileges  op^res  par  les  Juifs  dans  cetle  ville.  Mais,  si  I'on  consi- 
d^re  les  moyens  employes  par  les  sectateurs  de  Zoroastre  pour  Eloigner  lea  mauvais 
genies  de  la  maison,  on  pent  dire  que  le  c  danger  >  n^^tait  nuUement  dans  I'appa- 
rence  de  sortilege,  mais  provcnait  de  ce  qu^en  meltaot  la  mezouza,  qui  contient 
ratOrmation  de  Tunit^  de  Dieu,  les  Israelites  pouvaient  paraitre  protester  conlre  la 
croyance  dualisle  des  sectateurs  de  Zoroastre,  qui  dominait  alors  en  Babylonie.  Mettre 
des  mezouzot  aux  portes  d^une  ville  aussi  importante  que  Mehouza,  c'^tait  exposer 
les  Juifs  de  la  Babylonie  a  un  grand  danger,  surtout  a  T^poquo  du  docteur  Abala, 
c^est-  a-dire  sous  Sapor  II,  qui  n'^tait  pas  tendre  pour  les  Juifs. 
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plissaient  des  devoirs  rellgleux,  employaient  toute  sorte  de  ruses 
pour  tromper  la  vigilance  des  persdcuteurs. 

1^  On  se  servait  de  signes  de  ralliement  pour  I'accomplissenient 
des  devoirs  qui  demandaient  k  6tre  remplis  en  soci^t^.  Ainsi  une 
baraita  dit :  mnnn  nsn  niN  .inn  y^yQ  lan  3^nn®  •>3man  d-^n-i  bip 
nxyQ'n  &«3  !Tno^  b'^n  :  «  Les  moulins  k  mains  r^sonnent-ils  k 
Bourni,  c'est  qu'il  y  a  une  clrconcision  ;  voit-on  la  lumi^re  briller 
k  Berour-Hail,  c*est  qu'il  y  a  un  festin  (de  noce)  *.  »  Ces  signes  de 
ralliement,  en  usage  pendant  les  persecutions,  surv6curent  k  ces 
persecutions,  probablement  pourrappeler  ces  temps  mallieureux*. 

2^  On  correspondait,  quand  il  le  fallait,  au  moyen  de  phrases 
ou  de  lettres  ^nigmatiques.  Lorsqu*on  eut  d^fendu  de  fixer  la  n^o- 
m^nie,  Juda  le  Saint  envoya  secr^tement  Hiyya  k  En-Tob,  en 
le  priant  de  lui  faire  savoir  si  sa  mission  etait  bien  accomplie,  et 
cela  par  cette  phrase  ^nigmatique  :  d'>"»pi  "^n  bisno'^  ^b^a  mn.  «  Que 
David,  roi  d'lsraCl,  vive  eternellement »  De  m6me,  pendant  les 
persecutions  religieuses  qui  eurent  lieu  sous  Gallus  (351-354),  les 
rabbins,  pour  informer  les  Babyloniens  qu'ils  avaient  decide  de 
declarer  rann6e  embolismique,  leur  envoy^rent  une  lettre  ana- 
logue, afin  de  depister  les  recherches 

3°  On  se  servait  parfois  de  proced6s  16gaux,  pour  emp6cher 
les  decrets  iniques  des  persecuteurs  d*etre  executes.  Ainsi, 
lorsque  les  Romains  defendirent  aux  docteurs  de  donner  Tinves- 
titure,  menagant  de  mort  celui  qui  la  donnerait  et  celui  qui  la  re- 
cevrait  et  condamnant  k  la  destruction  la  ville  et  les  alentours 
de  la  ville  oil  I'investiture  serait  donnee,  Juda  ben  Baba,  qui 
voulait  donner  Tinvestiture  k  cinq  docteurs,  s'installa  entre  deux 
hautes  montagnes  situees  k  egale  distance  des  deux  villes  d*Ou* 
scha  et  de  Schefaram.  Les  Romains  ne  parent  executer  que  la 
premiere  partie  de  leur  decret 

4p  Dans  certains  cas,  le  peuple,  pour  echapper  aux  persecutions, 
avait  la  liberte  d'enfreindre  les  prescriptions  les  plus  antiques 
des  rabbins,  tandis  que  les  docteurs  refusaient  d'abolir  ces  institu- 

1  Sank^drin,  32^;  j.  Kttouhot,  I,  5;  Meguillat  Taanit,  6. 

«  J.  Ketoubot,  ibid.  :  bzsn     an373tl  n73'C5n  rasD  '»D  by  BN... 

*  Rosch  Hasehana^l^a,  Pour  nous,  Juda  le  Saint  faisait  ainsi  allusion  a  R.  Hiyya, 
qui  elait  sccr^tement  son  adversaire  (voir  Kiilalm^  a  la  fin,  Hotiot^  \\  et  Moid 
Katan,  16  b],  C'est  pourquoi  le  Nassi,  ne  pouvant  assisler  a  la  fixation  de  la  n^m^nie 
et  H.  Hiyya  devant  le  remplacer,  il  lui  donna  comme  mot  d'ordre  cette  phrase  signi- 
ficative :  <  Que  les  Patriarches  (O^M'^)93))  qui  sont  les  descendants  de  David,  vivent 
^ternellement  >,  c'est-a-dire  leur  autorit^  existera  toujours,  ainsi  que  Dieu  a  assure 
a  David  at  a  ses  descendants  que  leur  trOne  durera  a  jamais,  comme  le  soleil  et  la  lune 
(Psaumes,  lxxxix,  37-38),  et  personne'ne  pourra  rien  contre  leur  autorit^. 

4  Sanh€drin,na. 

*  Ibid,^  14  a. 
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tions,  flit-ce  momentan^ment.  Ainsi,  d'aprfts  une  r6gle  tr^s  an- 
cienne,  le  mariage  d'une  vierge  devait  avoir  lieu  le  quatri6me  jour 
de  la  semaine,  pour  que,  si  le  mari  avait  une  accusation  k  porter 
contre  la  jeune  femme,  11  put  la  formuler  d6s  le  lendemain  devant 
le  tribunal,  qui  tenait  r^guli^rement  ses  assises  le  jeudi  *.  Au  dire 
des  rabbins,  pendant  les  pers6cutions  que  les  Grecs  flrent  subir 
aux  Juifs  k  T^poque  des  Macchab^es,  un  chef  civil  ou  mili- 
taire  usa  du  jus  primoe  noctis  * ;  le  peuple,  pour  ^viter  cette 
souillure,  changea  le  jour  du  mariage.  Les  rabbins  ne  s*oppos6- 
rent  pas  k  cette  modification,  mais  ils  n'y  donn^rent  pas  non  plus 
leur  adhesion,  ne  voulant  pas,  m6me  momentan^ment,  abolir  une 
institution  des  docteurs  consacr^e  par  le  temps 

b""  Pour  ^viter  des  dangers  pendant  les  persecutions,  les  docteurs 
renouQ^rent  k  une  institution  des  plus  importantes.  Lorsqu'un 
homme  et  une  femme  se  pr^sentaient  devant  le  tribunal  et  deman- 
daient  le  divorce,  le  scribe  devait  ^crire  I'acte  de  divorce,  et  les 
t^moins  qui  signaient  cet  acte  devaient  6tre  sArs  de  Tauthenticit^ 
decesnoms*.  Cependant,  comme  cette  formality  n6cessitait  des 
recherches  et  que,  pendant  les  persecutions,  ces  recherches  au- 
raient  pu  r^v^ler  aux  agents  de  Tautorite  qu*on  voulait  appliquer 
la  loi  du  divorce,  les  docteurs  6tablirent  que,  pour  le  divorce, 
il  fallait,  en  ce  qui  concerne  les  noms,  avoir  confiance  dans  le  dire 
du  mari 

6*  Pour  eviter  un  danger  pendant  les  persecutions,  les  docteurs 
abolissaientles  defenses  (niTW)  qu'ils  avaient  faites  pour  sauvegar- 
der  les  preceptes  de  la  Tora.  Ainsi,  ils  avaient  interdit  de  couvrir 
les  tentes  eievees  pour  la  fete  des  Tabernacles  avec  des  planchettes 

'  Mischoa  Ketoubot,  I,  1 . 

*  Ketoulot,  Zb;  jer.  ibid.^  I,  5;  Meguillat  Taanit^  ch.  tx. 

*  Keloubot^  ibid. 

*  Baba  Batra,  167^. 

5  (}uittin,  66  a  :  t]N  i-^smsi  l-^nniD  n3Don  n3>«a  bN:>73t5''  "^an  K:n 

I'^'T'DTD  I'^N©  "^D  by.  D'aprfes  Raschi,  les  mots  ^350?!  nrD3  sc  rapportcnl  a 
un  moribond ;  il  est  urgent  que  le  divorce  ait  lieu  tout  de  suite,  car  autrement  la 
femme  pourrait  rester  abandoon^e  Dans  ce  cas,  il  est  permis  de  faire  Tacte 

de  divorce,  saus  verifier  les  noms  des  int^ress^s.  Mais  si  le  Talmud  parlait  de  oe 
cas,  il  aurait  employ^  le  mot  p1D733,  qui  sert  habituellement  a  designer  ua  agoni- 
saut,  taudis  que  les  mots  n^DDH  n^U33  designent  ordinairement  le  danger  prove- 
nant  do  persecutions  religieuses.  Cest  sans  doule  pour  cela  que  Matmonide  donne 
ici  aux  mols  n^DOH  M^DD  leur  sens  habiiuel.  Voir  mDinn  n"3  T\"yO  ciKes 
dans  -iT5?n  13N  "Jliy  nai^n  ■»nnD,  ch.  cxx,  §  15,  qui  dit  :  D^H 

t^b  DN1  niTsb  115=)  rtDDDn  nr^sa  bap^an  pnea  'OTti  v'o-io 

ans  (a"-«  'bn)  li^iJTT^a  'bn73  rf'D  e3"a73-in  Da  ...•»n73'»«  v«a? 
rr^aDn  n^t^a  ^-iDwn  ?-r3SDn  nyoD  nitt)  niaa  ^boiti  rrrrD 
t^b«3  rsT^wn  n^TSa  n^ib  n2'^">m  Ca  fi<"D  nau?)  Tp'^bnTa  nwaT  Vfmro 
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ayantla  largeur  de  quatre  palmes,  parce  queles  tentes  ainsi  faites 
ressembleraient  k  la  votlte  d'une  maison.  Dans  ce  cas,  il  y  a  & 
craindre  que  les  fiddles  n*eii  viennent  k  annuler  un  pr^cepte  de 
la  Tora  :  il  n'y  aurait  gu^re  de  difference  entre  one  maiaon  et 
la  souccaK  Pendant  les  persecutions,  les  docteurs  permirent  de 
couvrir  ces  tentes  avec  des  planchettes  de  cette  largeur,  pour 
tromper  la  vigilance  des  pers^cuteurs  *. 

1®  Si  une  observance  religieuse,  devant  etre  accomplle  ft  jour  fixe, 
exposait  k  un  danger,  les  docteurs  reculaient  ce  jour.  Ainsi,  pen- 
dant les  persecutions  qui  eurent  lieu  du  temps  de  R.  Yohanan, 
chef  de  r6cole  de  Tiberiade  (mort  en  279),  on  ne  put  ceiebrer  le  Yom 
Kippour  au  jour  fixe  par  la  Tora,  on  Tajourna  et  on  le  ceiebra  un 
jour  de  sabbat Cette  mani^re  de  proceder  pour  le  Yom  Kippour 
ne  presentait  pas  un  grand  inconvenient,  la  celebration  de  ce  jour 
ayant  pour  but  la  penitence,  qui  pouvait  se  faire  n*importe  quel 
jour  de  Tannee  et  produire  le  meme  effet,  mais  nous  ne  savons  pas 
si  Ton  a  agi  ainsi  k  regard  des  autres  preceptes  de  la  Tora  qui 
doivent  etre  accomplis  k  jour  fixe;  le  Talmud  n'en  dit  rien. 

8^  Pour  cause  de  danger  aussi,  les  docteurs  modifiaient  parfois 
la  forme  des  prascriptions  religieuses.  Tout  le  monde  sait  que  la 
fete  de  Hanouka  se  ceiebre  pendant  huit  jours  par  des  illumina- 
tions, en  souvenir  des  victoires  des  Maccbabees.  Ces  illuminations 
doivent  se  faire  publiquement,  et  chacun  doit  placer  les  lumieres 
-  k  sa  porteen  dehors  dela  maison.  Cependant,  comme,  pendant  les 
persecutions  religieuses,  il  y  aurait  eu  danger  k  agir  ainsi,  on  per- 
mit, pour  tromper  la  vigilance  des  persdcuteurs,  d*allumer  des 
lampes  et  de  les  mettre  sur  la  table  comme  en  temps  ordinaire 

Nous  somraes  maintenant  en  mesure  d'expliquer  la  baraita  re- 
lative ft  la  mezouza.  D'apr^s  ce  que  nous  venons  de  voir,  au  temps 
des  persecutions  religieuses,  sous  les  Grecs  comme  sous  les  Re- 
mains, les  Juifs  employaient  toute  sorte  de  ruses  pour  pouvoir 
accomplir  les  preceptes  dela  Tora  et  des  docteurs.  II  s*agit,  dans 
notre  baraita,  de  repoque  des  persecutions,  alors  que,  pour  trom- 
per la  surveillance  des  pers6cuteurs,  Tlsraeiite  qui  voulait  accom- 
plir le  precepte  de  la  mezouza  la  mettait,  non  ft  sa  place,  sur  le 
poteau  de  la  porte,  mais  la  suspendalt  dans  I'espace  vide  de  la 
porte,  ou  la  plagait  dans  un  bftton  creux  qu'il  suspendait  derriere 
la  porte.  C'est  au  sujet  de  ce  stratag^me  que  la  baraita  dit :  oc  Le 
danger  subsiste  toujours  »,  car  les  persecuteurs  peuvent  decouvrir 

>  Soucca,  14(1. 
«  Ibid. 

>  Houllin,  101  3. 
*  Schahbat,l\  h. 
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ces  ruses.  Or,  il  est  d^fendu  de  s'exposer  k  un  danger,  m^me  i  un 
danger  douteax  et  incertain ;  d^ailleurs,  si  Ton  met  la  mezouza  de 
cette  fa^on,  on  n'a  m6me  pas  le  m^rite  d'avoir  accompli  son  de- 
voir *.  La  baraita  defend  done  d'employer  de  ces  moyens  pendant 
les  persecutions,  pour  que  ceux  qui  en  font  usage  ne  croient  pas 
accomplir  le  pr6cepte  de  la  mezouza. 

La  baraita  ajoute  :  ms^p^snDn  Id  '{■'luv  rn  *]b^n  nsn^o  rr^n  boi 
ntTOb  *iDT.  Ce  qui  veut  dire  :  bien  que  celui  qui  met  la  mezouza 
dans  Tespace  vide  de  la  porte  ou  dans  un  b&ton  creux  n'ait  accom- 
pli aucun  devoir,  la  famille  royale  de  Monabaze  le  faisait  lorsqu*elle 
etait  en  voyage.  Les  mots  rrnt^^b  nor  «  comme  souvenir  de  la  me- 
zouza »  se  trouvent  dans  la  version  du  Talmud  babli.  Comme  nous 
Tavons  fait  remarquer  plus  haut  ces  mots  ne  se  trouvent  ni  dans 
la  Toscfta,  ni  dans  le  Talmud  de  Jt^rusalem,  oil  cette  m^me  baraita 
est  cit^e,  et  Ton  peut  y  voir  une  addition  du  Talmud  babli  pour  ex- 
pliquer  pourquoi  la  famille  royale  de  Monabaze  agissait  ainsi.  Elle 
savait  qu'en  posant  la  mezouza  comme  elle  le  faisait,  elle  n'accom- 
plissait  pas  de  prescription  religieuse,  d'autant  moins  que  dans 
une  auberge,  m^me  si  Ton  y  habite  pendant  trente  jours,  on  est 
dispense  d'y  mettre  une  mezouza  %  mais  elle  le  faisait  pour  avoir, 
m^me  en  voyage,  un  souvenir  de  la  mezouza.  Ceux  qui  ont  6tudie 
le  Talmud  savent  qu'on  y  trouve  quelquefois  des  baraitot  que  les 
r^dacteurs  ont  modifldes  ou  augment^es. 

Cette  explication  de  notre  baraita  fera  mieux  comprendre  une 
mischna  sur  le  sens  de  laquelle  les  commentateurs  ne  sont  pas 
d*accord.  Cette  mischna  dit*  :  ntiTTo  bnap  n"»a  ia  «5'»id  Vp^i 
V^^Tsa  nbfi^  "^nn  nrb^iTai :  a  . .  .Un  bdton  dans  lequel  se  trouve  un 
creux  pour  contenir  une  mezouza  et  une  perle  devient  impur*.  » 
Simson  de  Sens  croit  qu*ll  s'agit,  dans  cette  mischna,  d*un  moyen 
employe  par  les  fraudeurs  de  cette  6poque  pour  ne  pas  payer 
rimp6t  etabli  sur  lesperles;  ils  plag-aient  alors  dans  le  creux 
d'un  bAton  une  perle  qu'ils  recouvraient  d'une  mezouza.  D'apr^s 
Maimonide  °,  11  s'aglt  ici  de  deux  choses  differentes  :  d*un  bdton 
creux  fait  pour  contenir  une  perle  ou  une  mezouza.  Mais,  alors, 
pourquoi  mettre  une  mezouza  dans  un  biton?  Lipmann  Heller 
suppose,  dans  son  commentaire,  quMl  est  possible  qu*&  T^poque  de 
la  Mischna  il  y  ait  eu  des  Juifs  qui  portaient  sur  eux  une  mezouza. 
lis  consid6raient  cela  comme  Taccomplissement  d'un  devoir  et  se 

*  Voir  Tosafot  sur  Meguilla,  24  b, 

*  Voir  n«  3. 

3  Menahot,  44  a. 

*  Kiflim, -Lvii,  16. 

^  Elant  un  objet  qui  sert,  il  reyoit  I'impurete. 
«  Htlkhot  Kilim,  ii. 
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croyaient  ainsi  prot^g^s  contre  les  mauvais  g^nies  ^  Si  ing^nieuse 
que  soit  Fbypoth^se  de  ce  commentateur,  elle  n*a  cependant  au- 
cune  consistance.  Nous  avons  vu,  il  est  vrai,  que  la  famille  royale 
de  Monabaze  portait  ainsi  la  mezouza,  mais  la  baraita  a  soin  de 
nous  faire  remarquer  qu'elle  rapporte  ce  detail  comme  un  fait  ex- 
ceptionnel;  la  Mischna  n'^tablirait  pas  une  halakha  pour  un  fait 
exceptionnei  accompli  par  une  famille  sans  le  consentement  des 
docteurs  ^.  Quant  k  la  supposition  de  ce  rabbin  que,  du  temps  des 
docteurs  de  la  Mischna,  certaines  personnes  portaient  la  mezouza 
pour  se  prot^ger  contre  les  mauvais  g^nies,  nous  croyons  avoir 
d^montr6  plus  haut  qu'en  Palestine  on  ne  croyait  pas  que  la  me- 
zouza pouvait  rendre  un  tel  service. 

Expliquons  notre  mischna  comme  la  baraita  :  pour  nous,  elle 
parle  du  temps  des  persecutions  oil  Ton  ^tait  oblige,  pour  tromper 
la  vigilance  des  ennemis,  de  mettre  la  mezouza  dans  le  creux  d*un 
b&ton,  et  c*est  alors  qu'a  ^t^  institute  la  halakha  en  vertu  de  la- 
quelle  un  biton  creus^  pour  recevoir  la  mezouza  devient  impur  s'il 
touche  quelque  chose  dMmpur.  La  Mischna  et  le  Talmud  portent 
t^moignage  que  nombre  de  halakhot,  institutions  et  defenses,  ont 
6i6  Stabiles  k  Toccasion  des  persecutions,  non  seulement  pour  le 
present,  mais  aussi  pour  Tavenir ,  afin  de  pr^venir  des  cas 
semblables. 

L.  Bank. 

>  Miichna^  ibid,^  dans  le  commeolaire  Tose/bt  Yom  Tch,  Deds  celte  explication,  la 
suite  de  la  mischna  :  n73"l»  D«  "^b  "^IK  .13  pm**  \T\  "jblD  b^^- 

n731M   Mb  Dd<   "^b  r.e  se  rapporte  qu'aux  autres  cas  mentionnds  dans  la 

mischna. 

*  Voir  Samuel  Straschoun,  dans  ses  annotations  sur  le  Talmud  (Edition  Vilna, 
1886). 
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(SUITE  ET  FIN*) 


aitO  h^^  1BD 

D-^^DNn  dm  d''!?3^nDrT  n»73  tsxw  Ds^^rr  n*ip»      d'm?^!  DJrpbn 
d"»pam  D'^j^iDH  s-7np)3  D">bap7an  d-^bi^^sn  by  dnia  d-^xm  ^d-^T^n^b 
;d"»p3nn  uy  d">pbn  :^3nNV>  dpV>nN  Jin^n  ,dn3 
i^"Dn  i-^n  dV>3^D         -nay'a  p  t^*ip3"i  bpn  i-^ia  «in  nn»n 

T»5tm  y»p  v^n  in  b^D^j  bi:^©  n^D  ea-^vOHn  nb  uj-^i  ,d"»T»Mn 
iDDiD  Cn  'a  0172:^)  afi}^  rrnN  i»d  id:^):?:  t^im  "pap  nbd  in  nno 
■»nbin  .bN-nsn  fiN  sn©  •^nbiTi  (t'"*  't  'ts  bNi»®)  b«ntt)"»  n« 
bnpttn  b^oa  I'^sn  t^pa  n^bx  pnnm  ,V"»pa  dn«3  to'^pODinn 
n?3«53  ts-^nam  n^uj  i^a  m73Na  Spn  173  by^M  mpta 
■)3n»Nn  b:^D3n  Nin  S:^iDn  ia  pani  inNTa  mp^an  ^ir-^ 
t^b  tsN  mriD  n'^n-*  eabubi  .('-^  'a  Sni»«)  ^73«a  Nb  mottn 
-1^N5  i3n»N3  nnNb  nTaswn  "^nbnT  yn^ap  D'^aia-'am  »poDnn  by  Tittr» 
■••natm  #bi:^D  na  I'^n  rnnp^n  bapja  Nirr©  bbaai  ^(ii'"^       •>b«7a)  mi 

«  Voyez  tome  XXVIII,  p.  212. 

*  D'apr^  la  th^rie  d'un  ancien  grammairien,  aprte  la  voyelle  loogue  ou  accen- 
tu^e  devrait  venir  une  lettre  quiescente  qu'on  n'^crit  pas,  et  qui  reste  occuUe, 
Db:^3.  Cr  Sipher  ^ikkaron  de  J.  Kimcbi  public  par  W.  Bacher,  Berlio,  1888,  p.  31 ; 
Mivhhl,  Yenisei  1545,  p.  2J,  48    ;  Luzzallo,  HchraUcU  Brieff,  p.  1386. 
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bNn730)         biN©3        'a  nnON)  nft^?  -15^73X3  &b©  d:^di  .bysJi 
:^®in)  r473^3  snbna  ,('b  N"b  n^tssn-i)  pdod?  tiios?  /n"D  o'n 
:  V'nsn  by  m^inb       ea'^DOisn  "^nnNT  .(p""> 
toNi  ,byB^  b?B  Dm  to-'^iK^  'a  ib  •i^''  tsnann  b?9  •j-'sn  •^3Tsr:i ' 
rT»»N-ia)         nfi^  Tna       b?3  rT»n^  im^Ji  ni'»mfc<53  d-^ab^D  da-^N 
lin^)-*  Nb  tana  'aJ-^i  Cd  a"D  ^an^a)  rrsa'^^SN  tsbi  ']nan  ,(n"b  Yd 
]ma       -^ain       ,iaa  ,it3N  i-^san  m^o  -ixn  dtt)i  .dm  -ira  i?2D 
riBOina  bn^Dni  "^sna-^am  .nasi  ,n33  nan  don  ,h"-  n"D  r-r-'^^O'*)  la^ 
ta-^bHri)  e33itt)b  abs  i)35  bbs  in  byp  "i«  b?9  -npwrri  ■'•nssm  .d"7D 
toNi  ,('a  '73  tat5)  •»n'^ip        ,(n"">  n"-'p  es'iJ)  jt»  ■^3no'»  nb:.  ,("^ 
baN  (T"'»  T*^  SNptm)  tamfit  anp^n  y73pa  n-'ima  ni«  Syisn  X'^^ 
Tinn  rrt  b:^i  .tann  i^d  mns  rrirr*  b:>"isn  i''"*^  ^"^^  i«  fi*"?^ 
ia  panm  .tsit5i  nnsa  6i"bNn  bax  Niba  m-^mNi  t3'»n'»n:?rr 

tsb  dN  byzt72rt  rrnpTs  bap^n  snm  b?s  8^-ip3n  Kin  i3?373  8^ir?3:i 
p-i  ^DT5  ir«  r-ni2:73n  -^d  -^ns  i^'ni  Syis  na  i-^n  d":?  -idts 
tabvbi  ;n"c3  tn-^^aNna)  "^nay^  asa  miz^'D  aiao  o^np^n  b?i3  too 
ngb  n3N:ir73  dNi  .tnsa-ip  bN*r-T3Narn  )T\i  nrmN  d:^  t^in 
t<i?3-'  Nbi  a"b  rT»:rtt3'^)  w  ('a  'a  tni73U3)  bsN  ('a  t"">  d-^aoio) 
,at:?  ,b5«  tsnaon  ^nn  bj^  -i73N3  ?-rbi:?Dn  aaot)^  torr^b^^  rr-n^sn 
'aTTinb  d-^s-^-^aan  bda  ,N5t733  Kb  dx  oi:inn  -lann  i^a  ngb 

:  tsir735  Nbo  n73  b:^  J^i:733n  1?3  n^sbbi  nitpb  «bi  lisnusb 
nnfit  d^n  ^j^Dn  n3-i»Na  ts"na  cidi3Ji  i-^sa  Kin  •^O'^bu^rri 
•^ana-^am  n^'ny^  '^"'lO,?  'T^l?,?  /"^^^^oa  t^"nn  rr^nn  tn-^sin^  n-iN 
da  ,(a''D  Y'73  Snpth'*)  t-n:?2:pir573  ••nbiT  N"n  in-ionan  d"73  nsDina 
bsrsn  N"sT  y^P^  ^T'J^'^  t^''^^^  nnx  n'»3n-ia  mfi«  dN  bn^^sn 

•^nstm  /n"'»  ':3  'a  Tt"!]  d-^trnTj  a"D  d-'brrn)  1^2^12  n^im:!  ci^n  y5:pa 
dO  d^^DT  .(T"73  f'-i  'N  bNi730)  3^''«3W  TibiT  d-^non '  d-^nTiyn  p-i  N"na- 
T7-«73tt)ri  n:^  (V'b  N"3  n'»73n">)  nd-^-nn  n:^  ■i3-i73Na  •T»a3^n  bpoTsa  b3>iD?i 
nmpti  bap73T  im'n  nxt^t  lapanm  .p  d-^a-n  (n*72  n"D  d-'nan) 
t^^nn  "nnx  n-^sma  tniN  toN*  tobna  S?Din  i«  I'^sa 
"n^wb  pi  (n"d  'i  ^aono)  naTTsn  ^}?p  '"i^-i^rNa 
if"^  'a  n"n)  ■'n-'bnn  b:^  i«  ("^  i"-'  t^np*"!)  "^n  ^73^;:  'pi  .dnnn 
('n  "1  t^Ty)  i\Dnd-i  bd  dnn;  173d  citan  'am  ^73^73  'Nn  yTspn  (:i"b 
,yna5  r-nir73n  "^d  "^nss  ia  bird  m73nd  Nin  ••d  b?i3  ia  i\yi 
rm  ,('1  Y'"^  Snpth-*)  nb73r:  /^nnr?  ■l:-;7:^^a  t^"na  '^yiorj  toian 
n*^3ina  niN  tomnnx  dxi  pniusa  to-^Tnyrri  /:3"-«  a"b  do)  ^^aso^i 

tb-^yDn      ^^^^  "^^P^ 
Sbaa  p  t^np"^  t^bi  i?-r"Dn  tobna  yai-173        t^nn  ■^y'»a-irTi 
■•n:3iDi  ."^nbynD  Sp073n  "^r^y^v  •'d  .to-^n^n  ^la^a  pn  to-^Tsbon 

«  J**«  mil  a'»rnnb  au  Heu  de  p^nirtb. 
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nppi-^  '^Djf'iv  Dns^an  n«  mT^Na  nai:^:i  D'^73b«a 

Sis^DHi  -'mn*pn\('n  >4"p  ta-'bw)  Miy^  ^noa  •»?«5bp  ,(1"^  ':d 
sY'^yn  ■•na  -^s  b:r  dnb  easnns  bai^  ea-^TDbonTa  "iNitTai  Nb'"»D  ta-^-inj^a 

riBj  «b       ^^^bdNJp  to-^T^n^^m  dn  nriN  bp«7a  na^^ni 
Sap7ai'"ia  pa^m  :  Cd        to-^brin)  tnin?  tsp?  tinarn?  h''d  o 
^)afion  n:^m  ^la'^-'aa  nsidn      naas        d«  bs^snrr  i"»aa  Nin  in-ipn 
t^Ji  "^d  1"''^^^  "^^'^  :?ai-i7an  da  5n»-i         p  ■'d  naT  bj^ 

b:^isn  ?-rnp>3  biyon  by  la  mmrjb  yiDnn  nttJNdi  .bjriD^i  by  mi^ 
avN)  bN  t-nxbda  lananm  ^M2y  lan^Na  S:?Dnn  i-^sa  d:>  imann 
n-iiN  inr  /'■)  n"o  rr^y^-*)  ^a  p-^Tnnb  ^-n^rna  /'a"-*  fb 
la53'»tt)i  ^aab  b:^  dn©p  ^ta'^a-^'^aab  J-ina^-i  ,^idD"»  -^r^^a 

:*jn3ian  •»nnna 

!ib:^B  ^-^nba^B  ,nb:?B  ,hyfi  :  tab©  raa  bd  nndn  ta-'bi^sn  dn  nb^ 
,?-rb:?i5  ,t3"^byiB  ,b3>iB  :  •^3i3'»dn  .  inb^B  ,nb:?B  .nb^D  A:hyB  firhyt 
,?ibyB  }y\y^  :         •  tnib?yD  ,?-rb!i3^B  ,ea'»b!iyB  pna^s  :  b'l^^B  •  nib^ls 

'       -S-       '  X    ^  X       '         T  X       '  X       '  -  -  X 

:  f  n-^N  :  ts'^'d'a  ni-^mNai  b?B  in  bi:rB  j  mpaii  .  ?^3b?s  ^-^b^B 
,?-rab:>Dn  .'^ba^sn  Sa^sn  .ib^^sn  ,!ib3^D">  .Sica  ,Sa^sn  ,Sa^D">  ,ba^t>« 
bd  dy  ea^annnai  ^ea-'ba^iDn  t-nas  dn  nbe<  .rTi&»t53ab"i  mnnoab 
ea-«a^iDm  ta-^nw^a .  ta-iDdw  Tr^rr^  to'^b^iBrt  i^a-^d  earT»rmbm 
taa^  tanannna  nb^ai  dt5  bd  ■'d  ^d^m  a^im  .t3"»mtt5an  'n  "^nbit 
naTOi  ,«:ir73ai  -ind5  .d-^n-'n'^b  'a  .a"-«  ^y  d-iroTa  rrba^*^  i-^ipn  mvmK 
mapab  'nn  eans^a  cananTsi  ta'»fi<ir?3aT  ea-^-inos  .rruibid  d'^anrri  .iva 
nsdTad  an  d^d  ea-^ba^idn  bas  .^nnujan  dy  man  i-^a  mT»rp  ^■•a 
-naya  rr^^rr*  innann  ?-rTi  ean'^'CJ'^b©  i-idn-^  tayd')  ,a""»  rrm 
earr^attJi  d-^a-n  T^m  byion  iTa-^d  dy  biysn  iTa-^D  nanb  laanoba  ^nd3 
caNi  .ta-'NXTaa  tawja  biycm  Syidn  i^a-^d  in  ea^ya  ea'»-iaT)D 
'na  laNiTTsn  dNn  .ea-inn^jan  dy  'na  ina-'in  ta'^biyd  'la  b^D  i^tst 
tanTsyN  tancaai  .to'^in^jan  dy  a"-^  dn     dft^n  ,&ndn  dn  ta-nn^ja 
jrrn©"^  Tnna  ^d-^-i^Nn  iinon  ta^na-^  tanaidnw  by 

p-i  ta-'biysri  i^a-^d  cay  tanannna  ta-^byiDn  r-nnbin  laiann 
d'^intjarr  dy  I'^mnbnn  din  a"-^  bye  .d'^by-iDin  p-^d  dy  dn  d-'biyen 
Yi      mdmi  .ta-^inujart  dy  *r-i3i73U3  nby©  .nabyB  ^^abys  tan» 

^  J'ai  cru  n^cessaire  d*ajouter  ce  mot,  qui  manque  dans  lo  ms. 
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tDT  Difcwr^an  ta^^b-ij^sn  it^-^o  nanb  pn-'      ^'d  ,mnp3  i-^a  to-^nst 

Syisr:  ">i5S  i^nn  p-i  Si:?dj^  p'»o  tj^rrr  i-^ft^  ^nbTD  tea 

t3''3TD  morm  napsbi  ^Dtb  '•nbro  .^b  tnb^^D  "iwjai 

d:^  -^nbiT  "^s-^nbr^  Da  ,"^nb:^D  es^ya 

&inuD3ti  a""*  "ib^D  ."^b  ■»nva:^  iw^^an  ('a  bKptrp) 
t^b  -^D  esno  'a  imom  esnb^^D  .nap^bi  to-«-iDTb  mn'*D5  nn 
d'^by'^Drt  l?a'»D  Nir:  Ddnb^s  pi  dnb^^D  d:^  J^xttiti  bi^^crr  •'nad  pn-^ 
nbD**")  map3bn  tondtb  mrcs  rin  nsb^^s  .eadb  tsnb^D  iTaytai 
^Ta-^o  nanb  pn-^  Nb  -"d  ea'^inoss^  dn  e3-«7-ia3m  ,  'i  dn'i;  'a  csnT: 
t3"»b:^ns:i  V3'»o  t^in  i^i^bs^D  pn  ,i3b:fD  d:^  "inya  -ia%n  bi^tsn 
to'^in«5ri  ea:^  .t3"*'»ri^3Ji  tsy  a"">  rrbys  .13  b  isb^D  173:^2:1 

d:^  0'»fits:733n  ta-^biyDn  i^'»d  nanb  pn"»  Nb  ••d  'i  dno  'a  TinDn"^") 
d^  'n  inbyt  .^b  nb^^c  i7D:^ai  nb^^iDn  "^isd  T^nb^^D  pn  nb?s 
d'»a-i!i  Y'»i  ''d  eainbj^D  i»d  ea'^bj^isn  nann^  s-nrr^i  to-^mian 
^md  dnttJ  'a  'a  d-^nonni  ib^D  n^b^^s  pi  .ta-'Uis  irTT»d"» 
a"-*  S^^is  .ana  tn  ta-^bis^Dti  1^3  nnsi^:  inb:^D  rr-^rj'^  dft<i  .tanb^^D 
rrbnd  ,t3'^imd3ri  d:?  a""»  to-^b^^iD  .to"«bynDn  itD-'oa  to-^inoin  d:s^ 
to"'inid:n  ujf  'n  bbD  .to-^mosrr  d3^  a'"^  mb:?nD  .ta-^nntjain  'Qjf  d""^ 
t3"»N::733n  ^bn^^on'  )i2^o  ^anb  pn-«  Nb  -^d  'i  dmd  'a  ii^dm 

'a  s^tJin)  rr«N-a?^N  ■i?3d  b^s  ix  bi:^s  in  b?s  ay  Cs'^am 
'n  ibys  .  m»  bbaa  ea-'nmDn  ,  ('V 't  "•bow)  rrdi^tm  narii^ 
b"i:^sn  iTs-^o  nanb  pp*^  Nb  ••d  n  orro  d-^sid  nnotr'T  to-^irndsn  dr 
larndT  ,11730  173d  cian  ynpa  in  pnna  in  nnsa  ib:^D  d:^  Nir733rt 
t^si  ddWD  ,('d  a"b  bspin"*)  inniN  idOtD  /N"d  a""»  m730)  nosr: 
to^  tn373t?  ■»b3^D  .toTinDnb  pdsi  eadb  ib^s  173:^:31  ,t3'^b:?Drt  "^isd 
e3"»bwn  173'^D  ^anb  pn"»  j^b  "d  'i  cn«  'a  iidrr^i  ts"»intt53n 
tninno^  dn  rrab:^©  in  nabij^D  .■'by?  d:^  to-^ani  T'tr'  to-^NitTssn 
d3^oi  £a*^in«3n  d:^  a"''  aiao  s^npsr:  bi3^D  .C'»bi3^Dn  ■»i3d  i73 
dnai)  "^Tpai  riafij  Nb  173d  esrr'i'^a  b'»'7a73  x^^yn^  d'»b3^iDJi  "^lid  d:^ 
b:^1D^^  iTs-^da  ('a  :3""'  ni73ii:)  *^73y  nanai  ,nbi3^Dn  'i73'»d  Yrn  "^d  ('t  n"d 
"d  dTO  'a  ii*ion'»i  'n  b^^sN  .dn^^nb  bdi*^  liobn  pnpn  ^^ni-^i 
brsN  d3^  d-'a-ii  n'^m  dns^a  dna^n  d-^bi^^Dn  173'»D  *ianb  pr-^  Nb 
b^f^  .to-^inosn  dn  d-^idnm  rrap^bi  narb  mnoi  rrn  ,bi3^DN  in 
^jf  'n  J^x733n  idtb  bron  /t  drnd  'a  iiidmi  ta'^inujsn  d:^  a"-« 
£a''bi:?Dn  ■^"'i2d  ^anb  pn"»  j^b  ••d  'i  tano  'a  ';indn'»i  ea-'int^sn 
n*;nd5  r:ap3n  b:^sn  .pn"»  Nb  "^a  bTon  d^  ts'^ani  T^n*^  to">N:it733n 
^inorni  d'^in«53n  uy  'n  "'b:'Dn  .b:?D">  nasd  Nin  "^d  d">'»i3dn  a"*^ 
p-i  pn">  8^b  ■»d  '^bynn  tzy  ts"*ani  T^n*^  C'^N2S735in  ca'^birDn  •^•^lid 
;ni^Din  tobub  nsbs^Dn  .']b  -^b^^sn  i73:?ai  nb:nDn  p-^o  ^■'b:^Dn 

*  Dans  le  ms.  :  *jniN  *iaiai,  que  j'ai  corrig^  scion  le  sens  des  mots  qui 


saivent. 
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,^b«  ,?-rb:^D  ,i3b:^B  ,e35b:^s  .Csb^^D  ,'»Db:?s  /^bj^D  ,ib:?D 
,^nby^  ,tnb:^D  .lib^  .-^abs^D  eaniD-  es'^iniD^  'an  /pbre  ,lb3^D 
Tnbyt   s  "^nb^^D  ,  inbJD   ,  ?-rnb:rD  ,  "onbi^D  ,  tanb^^D  ,  -^sribjc 
Vnb:?D  .*!pnb:>D  ,?-r'»nbyD  ,C3D"»nb:>D  ^e3"»nb:^D  .tpnbrD  pmnbjD 

.  p">nb:^D 

,1vh9ii  o3ib:^D  ,dDib3?D  ,Dib:>D  t^Yh^L  ^Sjib^^D  o^Tibs^B  ^ib:^© 

•  pib:^c  /libj^D  ."^jibTD 
,mnb:^D  ,  i5inb:^s  ,  tannbM   ,  •^iinbra   .imnbye  ,  tanb^^D 

,^y:hyxi  .rriab^^D  ,la3i3b5^s  ,t3i3b:^D  /tjisbw  .nmiba^D  ,n5b:^D 

.pi3b:^D  ,in:b:^D 
,i3nb:^D  ,DDnb:^D  .tonbyo  ,*^:nb:>D  ,*]Pb:^D  ,nnnb:^D  ,lrhyxi 
.  1"»nb:^D  ,rT>nbyD  ,imb:?D  .taTibj^c  ."•3'>nb:^D  ,in'^nb:?D  .rrapsb  tnb^D 

.t3nb:i^D  yn'D 

,i3b3^iD  ,laDb:^iB  ."^b^^iD  ,Db:?iD  #lb:^iB  o^^bj^iD  ob:^iD  ,b:>iD 

•  pb:>D  ,lb:^nD  ,']b:ris  ,?-rb:^iB 
,irb:^nD  ,la3"»byiB  ^dtr^b^^iB  /"^b^^ic  ,':i'»b:i^iD  .vbs^iD  ,la"»b:^iD 

.p"»b:?iD  .p-'b^^iD  /T^^^''^  ,rT»b3>iD 
,i3nb:^iD  ,dDnb:^iB  ,Dnb3>iD  ,'^nb:i^"iD  .tjnb^^iD  ,nnb:i^iD,  ?-ib:?iD 

.pnbnD  .Inbj^iD  /*^nb:^iD  ,?-rnb:^iD 
,t33"»mbyis  ,t]rpmb:^is  .'^nibj^is  ,:pnib:^iD  ,vrnbjiD  ,mb:^iD 

.p'»mb:r"is  ,irmib:?ns  ,  •!j'^rnb:^iD  .n-rnb^^io  .irmbjnD 
.rrbn^^s  ,n3bi:^s  ^toDbn^D  ,labi3^D  /"^biyD  ^tlbn^^D  ,nbw  .biyc 

.*pbi:i^D  /ibis^D  /^bw 
,irbn:i^D  .taD-^bw  ,la!T»bi:^D  ."^bi^^D  ,?j"»bi3^D  ,T»bi:^D  ,e3"»bi:^D 

.p-^bn^^D  ,imbi:^D  .srbvc 
,n5nbn:^D  ,DDnbw  .tonbi^^D  ,'>nbi:>D  ,?inbn:?D  ,inbi3^D  /?ibi:?D 

:pnbn3^D  ,lnbn:^D  ,nnbw 
,  to^-^mbi^^D  ,  tsmbi:^D  ,  '»nib"i3^D  ,  tj-^nibi^^D  ,  T^mbuD  ,  nibiyc 

.pTiibi^^D  ,imbi:^s  ,  *!i';n"«^i:^s  ,n"«mbn:^D  .liTibiS^D 
pn  ."^ib:?©  ,?.nbM  *n73N3  ,bjB  tsin  t3»i  ,"»3b3^B  .^inbs^D  ^bire 

•  lb:^D  ,nb3?D  .nsbjD  ,db:^D  .dba 
•  lib^D  ,mb3^D  .wbrc  ,dib3^D  ^■•sib^^D  .imbs^D  .nbj^D 

.r-n'rnDnw  in  rrsb^^D 

,j-7b:^D  ,n3b:^s   ,la3b:^D  .tab^^D   ,'>byD  ."ribyD  .nbyo  .bij^c 

\pb:^D  .ib^D  ,,tjb3^ 
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.pbysN  ."Jl^J^DK  '.nb^N  in  rT5b:tD« 

,Q5b:^D"»  •Db3>B'^  ^-^ab^D"*  il^^yti^  .i^byo"*  IN  ynbyn^  .ba^s'^ 

•  pb:^D"»  ,*[byti'^  /'ibjrDi  ,nbw 
.rrb^^Dn  03b:?Dn  .tabj^sn  ^-^aba^sn  .lab^^sn  in  inb:^Dn 

.  ibyen 

,rTb:rD5  IN  Jn3b;>D3  ,labyD:  /tjbj^BS  .nnbj^M  in  labj^oa  ,b:i^D5 

.15b:^D3  ,^b3>t)5  '"^^y^^ 
•  lib^B'*  rd^ibrfi**  .D-iba^s"*  ,'»5ib3^D'»  .^ib^^s**  ,"imb:?B'»  s'^^^^^ 

»yhytr\  ,STib:^sn  ,Dnb:^Dn  ,nb:ron 
,e33b:>Dn  .tab^^Dn  .''ab^^Dn   .tjbyon  ,i?^b«n  tn*ino5b  S:^pn 

•  pbjTDP  ,^b:^Dn  ."^jbyDn  ,?nb3^5n  in  rnabj^Dn  ,n3b:^sn 

.mn*isi73  Dbn:i^b  nab^^cn 
a'^5'»»5art  nNU)  yr^y^  ?-rn:^i  .ta-^bis^Dn      to-^b^^iDrr  ''r>*n  ibND 

•b3^D5       bpn  i-^saa  pann  nn  :  ^^tiy  by 

"'pbysa  b^D? 

X'rv^tK  /bysrt  -np»  /''byBii  ,b?sn  '^•nstn  .D^b^Di  ,byD3  ^iirnrr 

,hy^tJ2  biyon  ,b?5ip  "^siiarr  ."^nbyB  fby©  b?B  b?B  pa 

by^s  i"»3a  lapanm^.b^s";  b?cN  fn-'N  .by?  -np^a  ,ib?B  b?B  -^mn 

.by!iD">  byjicN  l''n'»N  ,pby!iB  by^s 

la  pamn  .b^D!  /^V?^?  T^"*^  /^???  ^np)3  ,^'^^y^^  /b?B?  "'•nis; 

;bTD"»  b^BN  V'ri'^N  /pbyen  .b^Drt  byon  i-^sa 

-|T         -IT        •  't»-JT       '*iT  -»T  ' 

■^nstrt  tbySm  b^y^  /b?iD^3  "^sira  ,pb?is  byis  ,yan-i?3  byiD  pa 

:byiD;<  /byioN  frr^N  b?iB  mpa  /ibyns  ,b?iB 
•Ti:s  .Syentt  ''iiD-^a  ^nbyDnJi  ,SyDnn  .brsnn  prr  na  panm 

na  panni  .byDn-^  b^cnN  \r\^^  .byonn  mp»  .byonn 

^5  ta'»nBiD  a-^s'  tnbnn  ■'^  ma^a  t-iT^mN  ■'n^^  t-nre^  bye  i^^n 
to  to-'ttJbtt)  toa  .tatr^ra  n3i  ta-^DO  toby  id  o-^t   ,ro  rrrr^brim 
f-'yw  N"Drt  mN53  D"'Dm  tanon  Dn?:  tt)**-!  ,ay»Ji  Dm  .to-^yamw 

td-^nonn  Dn  nbNi  .r^abnn 

♦  jnenn  ^^yie  nyir 

.fii  niN  toi*ion  i^"Dn  •^•non  a-n        tan  in*ionn  wmN 
■••nxan  ,to73b«5D  ^N«5m  to'^pairi  tay  'i  ton©  tor-^aa  'a  tarn 
li*iom  J-rNn**  vbN  panai  ,Spn  i-^saa  ton-ion  mn-i*^  ta-^rnyai 

»  U  Bemble  qu'on  dcvrait  ajouter  :  'l")3bl  * 
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tosinon  riNn*^  m  panai  6ioi3ti  nns^  b-^^^Dnan  ,tonava 

W73«a  bvMirt  la^3>a  pan  b:^Dn  dNi  .bia^D  ib       ,^2:5  ,:i^c33  .nnj 
:bn3^D  "la  l-^fi^i  d-'nadin  iti  '»  nsn  ,bB3 

.'^ntjas  ,mS5D  ,^a3  :  d-^nT^i^^n  i-^a  bpn  i'^3a  r-isiDriTa  s4n 
,bi:i^s  n^n»  ittJia  pn  .d-'^aia  /i:an5  -^sira         ,^5  in  "^m 
/^i?  ^^35  l-^aa  .©an  V'^i'^n  /npi       idj  mp^ 

,;Da3K  V'^''«  /^^^n  ^"ip^  ,W3n  *in3r  .toj?  '^3n3'>a  .•^niajs 

•^m  ,©5173  bi3^s  '»3i3'»a  ,n©an  .©■'an  Vj^dih  i-^sa  .t5a3n  ,id33'« 
^•>3a  .©••an  ,©■^3'^  ,©'«3N  ,©3n  ^ip^a ',i©'»3n  .©■'art  ■)«  ©an 
,to|;  ,©3nN  fr^'^N  ,©3in  ,©?nna  .©^n  nipT^n  ,n©j?in  ,©«n  b?Dn 
,TT3SN  ,^3t'>  /pistN  /P3r"»  i?3d  T^rr  t":^  rvn  "non  pi  ©an 


nN©m  taddina  idinsi  nnbiT  to'^pann  "^nba^a  £a'^3'^"»3a  'a  N3t»3 
^-^K  Sj^Da  d-^pan  to-^n^ij^  es'^bs^iD  dn  bpn  i-^sa):  dNi  ,e3'»73b«d 
d-^bj^D  la"»b3>"iD  on  dNT  .nnj^b  t3\^3ri">  d-'nadn  la  'ni  bi^^ob  ']*iir 
,nTN  ,bdN  ,n73N  n3n73ft<r)  cs'^naDb  ^-ns:  I^^n  '^3©n  bi^  e3"»K3tT' 
'S-'DNn  nsn^Na  iN-^iri"^  ta-^iaDn  its  'n  '^©'»b©b  j^3St>  bs^iDti  dwi 
,nnafi<  .naN  :  to-^nTsiyn  bpn  paa  tonsndnTs  nn  .nn^n  ,rnft<n 
,naft<^   ,na»  i'''"'''^*  "^P^  /  ta'^ianN  .naiN  '»3-i3''a  .-^nnax 

.d-in-^aNTD  .laNJa  ■»3i3'^a  ."^nnaNn  ,ma«n  .n-^aNn  y^^dn  pa  ,na»n 
,*T»a»n  IK  nasn  ■^•nst  ,iin3in  ^lara  .ta-^naNTj  ,naN^  Sij^d 
,^ain53n  p  «bi  b^erj      t^3S733  is-^n  .T^a^n  ,n'«a«'»  ,Ta»K  fn-^ 


d«i  ,la"'^bttld  nN©m  to'^pann  d:^     dn©  ia'^3'»''3a  'a  drt  nb« 
la'^*naDn  i?3  nn»b  Tinir  i-^n  ^n^b  t^3rT»  bjf^t  ts^Tss  bp^  paa 
,i?Tip73  bapTa  tsin  la  panm  y^:^'^  /no*^  .yy-^  .p^"*  .^sr*^  w^awa 
^nfi^b  iSN-^itr  ea-'nadn  \J2  im  bj^nen  taitj^a  ^7313?  mpnrt 

nn»n  ta-^dnn  "^s©  S-^3?Dn  i-^iai  .a©-*  ji^^^  ,3>t^  nan^aio 
3^5:;';  •^'liT  p-i  ,('1  n"bp  d-^bnn)  yn-^"  pn-17373  i^a  3^n'»n  .b-^b-^n  a'«o'»n 
in3^i3n  1^^733^^  tnpTsn  173  bos  n©ND  yniim  -^iNnm  b"»3^pn  b3^  rm73 
rrn  ,i73ip73a  t^nn  -^d  i?3np73a  ^73^3  "nnsn  *j-nni  .Y'l-^n  tnrm 
.^s^m"^  ,3>'n'^  ''3i3'»a  .wn*^  ,n3^T  ,3^T'  bpn  byoa  tas-^^sa  n3idn?3 
,3>nN  i''^"*^  "mpT:  t^y'n  ^y^i  in  s^i''^  -^m  ,t3'^3>iT'  ,3^11'^  bi^D 
^y-jis  ■»3i3'»a  ,W7i3  .ns^Tis  ,3^ni3  b3^D3  pa  la  panm  .3^nn  .s^t* 


.tnbdNnn  ,bDNnn  bs^onn 


LE  SEFER  S^KHEL  TOB 
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.ynjn  .s^'ij^  ,:f*2^vt  X'r\^^  ^y^V^^  ^npw  i^^"])"^  #3^?,^?  ^^'^  .ta^^^nii 
,!iWirr  ,:^iirr  "^m  ,y^^^2  "^anra  /n:3>nin  /j-^nin  V>'»3>sn 

yrs'n  ^^p^i        "^^  pnnni  .^^-^Vin  .^•^ni-'  /^-^nifi^  f^''^ 
na  pi*im  ,3>n?n  .s^^j"*  ,5>n^^  V'^''^  /""p^H''^  ^^H''^ 


ta:^  't  ta!TO  'a  ton-^r-^aan  .^"r  pnn  to^n  o^n")  pnio  ta^^i  /fii"bK 
i«  Spa  iD-'a'ni         tnv^  ta-nanTai  tsiSTsia  rrati  dn^ 

tai-^n  toda  •^nin'^yn  ta^TSNa  nnoa  npD"»  tn'»3ina  mN  i^ir^-* 
nm">rm  ,'^ni«'»nn  .m^-^Nn  n53N3  wnaon  b:^"i  (i"d  to-^-ian) 
tjioa  tjoi5  V'"»3  ^^vrra  nsn  biD"»  d-n-^nj^an  dU5)  imm  i^ 

'a  Spri  rsaa  nai^^sn  .STD^n  *\12  ^r\bM  to-NitTaiini  ta^nnoiJi 
Sp©)3a     a'd  todb  ^iKi  ,b?B  bptt)7a  b:^  dn  d-'d^n 

d?TO  to'Tdn  1»  .b?D  bptJTsa  (n"-«  a"-'  'a  d«)  nb*^T  nja  ,bn:^D 
/dJito  bwn  mrr'  dmsi  .a-^tin  ao  /d-^brr  dto  nadai  bpa  £a'»fi^xi"» 
b-'^^dn  T»3an  :  (Td  "^biaTa)  b'»a'^  b-'s  e3-i)2»a  pn  -in^tii  i73d  aio 
m^ttn   '^attjm   ,:^pi21i  tsim  nd!^  iTad  nnxn  .ea'^dnn  •^d^d  b:^ 

.n7:ip73a  nn  iTaip^sa 
,e3'>3!)a  ina  bi:^s  •to'^ia  ,p  -^anra  ."^nsa  ,«a  p  bpn  i-^aaa 
Va*^  l-^dK  fn'^K  i-^a  ^ipTs  .rrisa      mra  ,"»ra  ,nra  .l-^a  ••m^t 
,1ian  ''m  ."^msias  ,m5ia3  .inas  S:i^s5  pa  ♦  ia  panm 
,in"i3"»an  ,^*ian  qoisn  b-^s^sn  i-^^a  .iian  .iia-^  ,iia»  .wa^i 
■)«  pn  -^n^t  ,C3'«Dai?3  piTa  bi3>s  ,e3'»3'^a73  ,l">a^  ••aira  ^'^ms'^an 
S?Dn  pa  ia  panm  .pn  .^^"^  ^T^^  T^'^^'^  ^T^^^  ■^"•P's 
,13ia  Vain^  pa  ,pin  ,pr  ,pifi^  f^''^  ,\-i3ain  ,n3ain  ,pirt 
,paK  frr^N  ,pia  -^m  ,&33na?3  ,13ia?3  •^sis'^a  .'^nsaia  ,tn32na 
,'«n33iann  ,n33ianri  ,i3ianrr  b:i^Dnn        '•^  paim  .lanan  .pa-* 
^fi^  .piarr*  ,pianN  X'^'^»  ,i3iann  "^n^t  .d'»33ian7D  ,pnan53  ''313'^a 
•  bj^Dnrri  by^ti  p  dd-n»  win  nnoa  pann 

m«-inb  tanKa  nd        p-i  .ta-^^bidd  dn  JnbN  t|"bfi^  mw^ 

*  J*ai  mis  ni3^3  au  lieu  de  ni91  qu'on  lit  daus  le  ms.,  r^p6t6  aussi  apr^s  le 
mot  TVTl?  t  j'^i  ajout^  la  lettre  C)"bfi<  qui  manque  dans  le  ms.,  mais  qui  est 
n^essaire. 
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^nbnt  anna  in^-^r  Q-^DbTana  nn«an  ai*ia  nJTirp2-« 

J  rrbN  nab»  d-^nrifi^n  ('i  t3":t  to-^bnn)  bfi*  »fin1p 
to:^  'n  tow  'i  totr^r-^sai  /t^"nn  niN»  T'»bn  -^ni  nb^n 
rr3>©«.)  inon«  -^nbiT  nniiN^irtt  tsb  yain»  l->3a  ,tona  to-^pann 
,nbiycm  bi^^srr  nb^iDn  n3iDn»a  win  -^r)  im-'Stfi^  Nbi  /(a"** 
Spn  1»  bj^sn  ts"nn  n"T»a  cibHrr^  to^^sn  .mab  ^nuj-^  b^^onn  d"^ 
,y73pa  nb:?D5JTi  nai:^  b^ssm  .-nka  Tip5  •^iiitm  .to-nrtN  to-^b^Dai 
to:^D  to'^^'Ti^^a  pn  ts"nn  i^it73'»  wbi  bis-*  « toysi  /biaoa  nan^rnn 
nmrp  ba-^i  T3n73«a  bsian  ts"nb  dibttJn  to-^oonin  .to-^-ion 
b^B  P  P"»  'laDi  bpn  ^-^saa  rrn         n"D  'a  tn-^rib):)  irna^fit  by^ 

!ton3iDn73  rrn  .a-^-ion  in^»5  ficb  b^^om 

-   I  T  I 

Siy©  /to'^bii  /Snbia  '^^nra  /tn'»b^^  .n-^bi  .-^rr^bi  ^rrb*  bprt  l-^iaa 
,?-rb5^  fn-^N  .tnibi  ^ip73  ,ib*  .tnbi         ,to"»ibi  .■•nbi 

,?nb«  •^5nra*'','>n'^b«  .n-^bi?  /?HbM  b:i^sD  l-^ia'ia  pantri  • 
fn-^ii  ,tnibjn  ^"ip?3  'jibVrt  .biti  ii*iona  in  ?-rb*rj  •^•nst  .to-^bs? 

.bin  bi"^  bsN        iinonan  nbin  ,nbr  vtibj» 
.to-^biw  /Jnbaw  -^swa  ,!ibi  ,''n'»b4  .rr^ba  .rrbji  b?B  •j-'ia 

V'sT^N  \?^b5*'i«  *^'^b4  mp73  ,ibi  ,nb*  ■•nir  ^to-^bap  .rrbitt  birc 
Vn-'N  '?''H''^H       'J''^^  "^^  panm  .?^b3.rl\ribJ^^*,rnb^^ 

.nbr  .ribsn  .nb^N 
bi:^E)  ^to'^bjtt  /?^ba73  '^3n5'>a  /Wbafi  .rY^bjri  .rrbjn  b-^j^sn  t^a 
Vn-^N  ,nibaJi  ni^  rtari  ^ip^a  .nbarr  ,?-ibarr  -^m  .to-^ba?:  ,rrba^ 

•  rrban  .rrbr  ,>nb5N 
.d-'banTs  .nban):  '»3i5'^a  ,'»n'»banJi  ,tn'»bjinn  ,?-rbJin!i  bytnr^  wa 
V'n"»N  ,tnib|nn  ^ip)3  .ibinri  /bann        imon^  in  ?^bann  "^iis 

.nbana  ,nb*nzn  .nbin-*  \nbiPN 

♦  ro^n  ^nai  tt"fin  ^non  nytr 

na  pa^an  ,to^^wa  toannon  ts-r^  bpai  /t  toMtt)  'a  to!T3"«3a 
^nuj :  an5i3n53  nn  .atr^r-^ia  baa  la  panai  cionin  laaai  .o-nava 
,?it33  ■'•i'lis  ,-nt35  Si^D  .to-^uni  ,r-rai3  '^r.3'»a  .n-^as 

.ia  panm  rrran  nia''^  rr^N  i''"'*'^  /tnio3  ^nptt 
rros^  "^Tis  /to-'ta?  -^sira  /'^n'^a?  .t^'^aa  ,Sni35  byes  i^^ia 

•j-inona  n«  rrya^  X'^^^  .rtasn  ^ip)3  /taan  innona  n» 

T  •     '       f » 

>  Dans  le  texte  masor^tique  ce  mot  eat  ^rit  "^r^i^D  i  ntis  ^videmment  le  m 
eat  au  lieu  du  iameeh^  comme^  d^ailloura,  on  le  voit  dana  quelquea  manuacrits. 
*  J'ai  cru  deToir  corriger  en  D3^D1  le  mot  b^lDI  qu'oii  lit  dans  le  manuicrit. 
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LE  s£f£r  sbkhel  tob  m 
SvD  /ta'»t35  /Sncig  mra  i^^^^  ^^^"^ 

Vrr^N  /''r'^e??  /^"^e?  '^P?*  ''^•^Pv'  1*^^^  ''^  panm  /Snan 

'3  drrmDi  rn*'  .rrD'^        ,w        r^ja-^  i?aD  d-^rorj  an  rrbN 

d-^nnics  d-^nai^^rr  la  panm  cjonsn  naDJi  pn  ^naaan  bpa  dnaniarDa 
pnwa  nmb  pn-^i  .(a''-^  'd  'a  S«ittttD)  nbowJi  p  s-wh  n^^sri 

^ta'^nr  /^nr  -^^ira  /•^n-^n";  /t^'^i;  /•"^'J^  .bpti  paa 
^rn-^fij  V'n''«  /S^'i;  '^ip'a  /''"i";  /^^i;',  "^tj^  '^y^"^']  ''•""^'J 

Sj^m  ■j-'aa  na  pannn  .^-^n         /^•'k  imoha  in  rryq 

imona     snnjn  /Mnn*;  /^"J^^?  V'ri"*^  "nnpTa  .^nn 

,rrn)3  -^anra  /■•n-^nin  ,rrnirr  ^rrnin  b"»:>Dn  i^a  ,^jn 
V'n-'K  /ninin  ^ip^a  ,nin  ,snnin  •^n^st  ,d"^ni)3  /rniw  b-ij^D  ,ta"»'ii)3 
i«  rnin  bjD^j  i-^aa  ia  pannn  .ni*'        innona'.iN  mi'^ 

.rrnjin  nn!!"*         X'^'>»  /•»n'>n!irt  ,t-i"»nin  .rnnJin 

mpaa  morDDa  d-^wa  T'ttbrji  ta-^Tann^aJi  d^j  ta-^bjorj  rjb« 

'a  tarrr'^aai  .innonb  eabujm  bron  n"»b  ean"':""'3^  bia  dnb 
qonan  drrr-^aai  bpn  paa  navn  b:?iDiin  .d-^wbttja  n«tt5m  dn«5 
t33^  ta-^a-n  T^n*'  nya  nan^am  t^xaari  a:^  nujann  ^-na^^a  mriD 
ittia  ,n'«5"na  mN  larw  .n"73brr  dr  i25:i't^  i'»5pn  t-n"»m»  oj^n  ta"»nno3rr 
ta-'NX'T*  ta"»b3^Dn  ta-^biycn  ^tt«5  dn^^n  .(!""•  m^n"')  '•nnn? 
Xn"b  ':d  b»pTn"»)  taa^a  •^nman  dnw^ia  /'l""'^?^  ""n^  ^ma  naaai  bpa 
drr^bj^  p'>  (T'b  a"*'  'a  ta"»ab73)  -^marn  «"3  rr'^n*')  ta-i^nn  man 
IN  .ea-'TabttJD  ,^i3:i  ,^ma  ea'^bi:^Dn  ^73N3  dn»i  (Y'&d  'a  s-pidt) 
n73«3  b:>iDn  dst:?a  b:?Dn  dNi  ,  f'^yr^  •^nsa  ta»n  xn  din  ,^ia 
naan  .en  iD"b  d-^bnn)  -^ab  dn  Cn  f'w  n-^iaNna)  tf|oan  dn  ,bp  ,nn 
bj^Di  bpttDTa  b3^  nriNn  d-^am  bj^  naii?n  byn^  v^ai  ,i3N">xt»  cioisn 
"•ttD-^b^m  Cn  Tb  rr^y^"')  ncoa  ibi:i3  bn:^Da  bptt5»  bj^  -^s^m  ,bp5 
,an  bpn  i-^aaa :  d"»nan3^n  p  DnananTa  .('n  f'sr  d-^bnn)  io»3  aanna 
1''n"»«  ,!i)3in  'din  ■••nx  /ta-^^n  ,dn  -^anra  ^?»»n  ,'^ni^n  .fii^sn 
.tain;  in  tanj  in  dna  b:?D3  •j"«3a  ia  paim  .ta'nn  ,ta^i;  /ta^i« 
,^i^nn  .dnn  i«  tanrr  -^m  .ta-^Tsns  ^tans  •^313'^a  ^-^ni^ans  .ni^ns 
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d'^bnn)  tDn-««  TN  tDn72«:D  ^tan*;.  ,tanK  ■!«  tainn  .tDi^-^.  ,tDi^»  X'rwK 

wia  ann  ,san'»_  ,tap«  *'j"n"»«  .n^ann  »&n«7  "^ns  /ta"»?3-n^5  ,ta™ 
.tniTsn^.n  ,tannrr  *^2Dn  pa  ia  pnnm  .ann  ,anN  s-iDna  w 
/■•^r?  /^'SPn   .Ji^an-;^  /tanj  /Onn  /tan^  fri''^  /'^niTgn^n 

t    -  -  X 

ta-n^jibtt^n  ta'^b:^Dn  iTsm  iwbo  nsD  'n"»;^3rn  ^n73p  rrot)  nnK 
mfiwjsn  .-^bj^  rraian  "^rrbN  td  ta"»5iD2rr  ta-^iiD'^rr  ta-^pbna  ta"»'»3om 
1"»3aa  Ka:533  tansiDnTsi  .mTiiN  dtt^nia  ta"«:?"»an  ta'»b:^D 

tanwNa  b:^Dnn  i'»3aan  la  pman  ta"»«5ian  ta3"»«  dN  naan 
,(T"a  a"D  tn'»wn-»)  Tn«a  rrnnnw  ,(T"d  i"&d  b-«3^73a  ba^nara 

mnniDNi  ,(T'D  n"-*  s-t"»:?i25"«)  !-T->naN:3T  ,(n"a  5"b  ai-^K)  mtt^a  ©can 
labpts^a  ta"«ii25  la-ipDOTD  a''3^'»ai  ta-^nnx  da  :  ('n  'n  a^bnn) 
t-iN  biaba  /n  «"■>  J-T'':^tt5"»)  p3T»  tan73ND  tatDn^D  jn-o  Nbi 

^:^n:^nn  ^j^n:?  ,(a""»  n"-^  ai-^N)  •^ansno'^n  ,U"b  b«i)30)  ^ban 

a"b  aT^«)  dT  i:^b3^''  4't  'n  bN-«3n)         ^73n)2rT»n  ,(n"3  «"3  rronl 
/'a  'a  s-T"«3^i»->)  a"«-)3:)3  tidddoi  ,0"3  n"3  b^prm)  ta'»3:na  bpbp  ,('b 
'n  rpjttj*^)  ta-iDirDXTarT  ,(a"D  n"3  rT»73n"»)  ta"»:^barr  p  T^nbabai 
arra  bDD3«  ta'>'^^"')3n      da  .s-rbxa  a"«a-n  do)  •»a«aon 

^(Y'l  ^"1  an^fio  -^5^  n-i^n^n  -"sd  an^«D  ,&-»w:^d  n^Tsbm  f^^^ 
San  ta'»ni25"»n  ta"»mD3  nbN  ba  n"72  a"»bnn)  tan«  "^sa^  t-i"»D''D"« 
tD-i^mn  pi  drrTD  ta3"»">3a  nsianw  tny^b  ban-^  iit:bn  -^abntt  i-iaTa 

.tambK 

riT  ta'»bi:?Drr  d:^  aannna  !-Tn\a->n  iw  a-^ana  d-ib?:  t^)33  d« 
t-i33p73  ,(Y'"«  'n  bNptm)  \D»ob  riTsnp  an'»nnntt3)3  to-jTafio  nt  d^ 
,nrp  d"»«3nc  'a  nannna  in  ,drT>b«  d-^wnm  ,la"a  a"a  rr'«73n'')  dTi«a 
aa^miaNnTs  ma"»:3m  /'i     rr^nat)  a-'nTonn  ""a  a-^naiairn  i3n72«a 
man  bN  tioin  bN       T'a  rT'»73-)"»)  •'3nbbp73  Y'b  b.spTTP) 

a"«3'«"'3a  n«  ^annna  da  ,"«bu:73  lannsa  "^n^jnc  ^©io  /'■«  'b  ■•bo73; 
na-iN)  ana  ibNias  ,(a"b  'a  ^aiwa)  mpDnn  sb  itsd  nn«  t-nnb 
t-nnnN  nabn  dn  ■»a  a-»iaia3  aatj^sn  ambw  pnana  «bi  /n"^  't 
13-) VI  .t-nns:  nanb  n33"»a-»  mmnrr  -^ribKn  ,t-nmaa  «b  ,t-nbpbpr 
:'n"»nfin  min  b"»na"i  ipnr  i:?73b  yon  'n  a->naTa  ,mmbn  b^  m-in 

abn:^  Nmab  naia  db«3  aiD  ba©  nco 

rD  ci:^'^b  "jma  ^na 

•^''j^Nbi 
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LE  LIYRE  DE  L  ALGEBRE 

ET  LE  PROBLfiME  DES  ASYMPTOTES  DB  SIMON  MOTOT 


(suite  ET  FIN  *) 


I 


Quand  les  choses  (racines*)  soot  6gales  aux  unil^s  (nombres), 
divise  les  unites  (oombres)  par  les  choses  (racines),  et  ce  qui  r^sulle 
de  la  division  est  la  chose  (racine)  • ;  cela  se  comprend  de  soi-mdme. 

Question.  —  Je  veux  diviser  le  nombre  dix  en  deux  parties  de  telle 
fagon  qu'en  divisant  une  partie  par  I'autre,  j'aie  5  comme  quotient. 
Procede  ainsi  et  dis :  la  partie  par  laquelle  on  va  diviser  est  une 
chose  (racine)  et  la  partie  qu'on  va  diviser  est  necessairement  cinq 
choses  (racines),  comme  le  nombre  qui  r^sulte  de  la  division*.  Les 
deux  parties  r^unies  sont  done  six  choses.  et  elles  sont  ^gales  au 
nombre  dix.  Gonform^ment  au  proc^d6  mentionn6  dans  ce  thdoreme, 
il  faut  done  diviser  le  nombre  40  par  6,  et  il  r^sultera  de  la  division 
4  et  2  tiers.  Et  la  chose  est  ainsi. 


Quand  les  carres  (censi)  sont  6gaux  aux  unites,  divise  les  unites 
par  les  carres  ^  et  la  racine  de  ce  qui  resulte  de  la  division  est  la 
chose  (racine)*. 

»  Voir  Revue  des  Etudes  juives,  lome  XXVIl,  p.  91,  et  lome  XX.VI1I,  p.  228. 

*  Les  mots  que  je  mets  entre  parenth^se  se  trouvent  dans  le  ms.'  au-dessus  des 
mols  correspoD  dants.  Quant  a  la  relation  entre  chose  et  racine  et  nombre  et  unit^, 
que  Motot  emploie  dans  le  mfime  sens,  voy.  t.  XXVII,  mes  notes,  p.  98  et  99. 

*  Je  crois  utile  de  transcrire  chaque  theor^me  sous  sa  forme  moderne,  afin  qu'on 
puisse  saisir  imm^diatement  les  proc^d^s  de  notre  auteur  : 


*  Le  diviseur  6tant  I'unite,  le  divideude  est  necessairement  egal  au  quotient, 
est  5,  dans  noire  cas. 


II 


px  = 


q 


p- 


^  C'est-a-dire  par  le  coefficient  des  (^rr^s. 
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Question,  —  Je  veux  trouver  uu  nombre  tel  qu'en  en  reiranchaat 
UQ  tiers,  le  carr6  du  reste  soil  le  nombre  20.  Proc^de  de  cette  fagon ; 
dis :  Ge  nombre  dont  les  deux  tiers  sont  la  racine  de  20,  est  une 
chose.  Multiplie  ces  deux  tiers  par  eux-m^mes,  et  tu  auras  quatre 
neuvi^mes  du  carr6  du  nombre  entier  que  je  veux  trouver.  Gonfor- 
moment  k  la  mithode  mentionn6e  dans  ce  th^or^me,  il  faut  divlser  le 
nombre  20  par  4  neuvi^mes ;  le  quotient  est  45,  qui  est  le  carr6  de 
tout  le  nombre.  Sa  racine  est  ce  que  tu  cherchais. 


Quand  les  carr^s  (censi)  sont  6gaux  aux  choses  (racincs),  divise  les 
choses  (racines)  par  les  carr^s  (censi)  S  et  ce  qui  r€sulte  de  la  division 
est  la  chose  (racine)*.  Ge  th^or^me  suit  la  r^gle  du  premier,  parce 
que  la  raison  du  carr6  avec  la  chose  est  comme  la  raison  de  la  chose 
avec  I'unit^,  comme  nous  Tavons  ^tabli  dans  la  proposition.  G'est 
pourquoi,  si  un  carr^  est  6gal  h  3  choses,  par  exemplo,  une  chose  est 
n^cessairement  6gale  k  trois  unites. 

Question.  —  Je  veux  trouver  un  nombre  tel  qu'en  en  retranchant 
un  tiers,  le  reste  soit  la  racine  de  tout  le  nombre  entier.  Proc^de  de 
cette  fagon ;  dis :  Deux  tiers  de  ce  nombre  sont  une  chose.  Done 
le  nombre  entier  est  une  chose  et  une  moiti^.  Done  une  chose  et  une 
moiti6  sont  6gales  k  un  carr^,  et,  d*apr^s  la  r^gle  d6j4  mentionn^e,  il 
faut  diviser  4  et  une  mollis  par  4.  On  a  comme  r^sultat  4  et  une 
moiti^.  G'est  \k  la  chose,  qui  est  deux  tiers  du  nombre  que  tu  veux 
trouver.  Done  le  nombre  entier  est  2  et  un  quart. 


Quand  les  choses  (racines)  et  les  unit6s  (nombres)  sont  ^gales  aux 
carr^s  (censi),  divise  les  choses  et  les  unites  par  les  carr^s  Puis 
divise  par  moitie  le  r6sultat  de  la  division  des  choses,  et  multiplie  la 
moiti6  par  elle-m^me.  Ajoute  le  produitaux  unites  qui  proviennent 
de  la  division,  exlrais  la  racine  du  r^sullat  et  ajoute-la  a  la  moiti6 
des  choses  qui  r^sultent  de  la  division.  Le  r^sultat  est  la  chose  ^ 

Pour  faire  comprendre  cette  demonstration,  nous  ferons  une  figure 
et  nous  prendrons  un  exemple  avec  des  nombres  {fig,  6). 

Soit  la  ligne  A  B  de  40  mesures,  couple  a  volonl6  au  point  E,  etsoit 

^  C'e8t-a-dire  le  coefficient  des  choses  par  le  coefQcient  des  cirrus. 

*  ax«  =  px     X  =  -E 

a  . 

*  C*est-&-dire  par  le  coefficient. 
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le  segment  A  B  de  8  mesurcs.  GoDstruisons  sur  A  B  le  carr6  A  B  C  D, 
et  du  point  E,  menons  dans  ce  carrd  la  ligne  E  F  parall^le  aux 
lignes  A  B  D.  Nous  aurons  le  rectangle  A  F,  qui  vaut  8  choses 
comme  le  nombre  des  mesures  de  la  ligne  A  E 
(car  chacune  des  mesures  de  A  E  vaut  une 
chose  dans  le  rectangle  A  F),  et  le  rectangle 
E  D  dont  la  surface  est  20  mesures.  Les  deux 
ensemble  sont  Equivalents  au  carr6  A  D.  Pre- 
nons  maintenant  la  ligne  A  E,  qui  est  longue  de 
8  mesures,  comme  le  nombre  des  choses.  Par- 
tageons-la  par  moitiE  au  point  H,  et  ajoutons-y 
la  ligne  EB.  On  a  d^j^  d^monlrE  dans  la  sixi^me 
proposition  du  deuxlEme  livre  d'Euclide  que  le 
rectangle  compris  entre  la  ligne  enti^re  plus  la 
ligne  ajout^e  et  entre  la  ligne  ajout^e  (ce  qui  est  Egal,  dans  noire 
exemple,  au  rectangle  E  D  dont  la  surface  est  20)  \  tous  les  deux  en- 
semble (et  ils  sont  Equivalents  k  36)  sont  Equivalents  au  carrE  de  la 
ligne  composEe  de  la  moitiE  de  la  droite  et  de  la  droite  ajoulEe,  qui 
est,  dans  notre  figure,  la  ligne  H  B. 

G'est  pourquoi,  si  tu  prends  la  racine  de  36,  qui  est  6,  tu  auras  la 
mesure  de  la  ligne  composEe  de  la  moitiE  de  la  ligne  et  de  la  droite 
ajoutEe,  qui  est  la  ligne  H  B.  Ajoute  la  moitiE  des  choses,  qui  est  le 
nombre  4,  comme  le  nombre  des  mesures  de  la  ligne  A  H ;  tu  auras 
40  comme  mesure  de  toute  la  ligne  AB,  c6tE  du  carrE.  G'est  1^  la 
chose. 


Fig,  6. 


Question.  ^  Nous  voulons  trouver  un  nombre  tel  qu'en  y  ajoutant 
t8,  il  soit  Egal  k  deux  fois  son  carrE.  ProcEde  de  cette  fagon ;  dis  :  Ge 
nombre  est  une  chose,  et  quand  nous  y  aurons  ajoutE  28,  il  sera 
une  chose  et  28  unitEs,  ce  qui  est  Egal  a  deux  carrEs.  Alors,  selon  la 
mEthode  mentionnEe  dans  ce  thEorEme,  il  faut  diviser  une  chose  et 
28  unitEs  par  2,  qui  est  le  nombre  des  carrEs  :  on  aura  comme  quo- 
tient la  moitiE  dela  chose  et  U  unitEs.  Prends  la  moitiE  de  la  moitiE 
de  la  chose  qui  provient  de  la  division  ;  ce  sera  un  quart  de  chose. 
Multiplie-ie  par  lui-mEme;  on  aura  une  partie  de  46.  Ajoute  cetto 
partie  a  4  4,  nombre  des  unitEs  qui  rEsultent  de  la  division,  et  on  aura 
44  et  une  parlie  de  46.  Prends  sa  racine  qui  est  3  et  3  quarts,  et 
ajoute-la  k  la  moitiE  des  choses  rEsultant  de  la  division,  qui  est  un 
quart  de  chose.  II  en  rEsullera  4.  G'est  1^  la  chose. 


V 

Quand  le§  carrEs  et  les  unilEs  sont  egaax  eux  choses,  divise  les 
choses  et  les  unitEs  par  les  carrEs ;  puis  divise  par  2  le  rEsultat  de  la 
division  des  choses  et  mulUplie  la  moitiE  par  elle-mEme.  Relranche 

1  Le  copisle  a  ^videmmont  oubli^  les  mots  «  et  le  carr6  de  la  moili^  dc  la  ligne  > . 
T.  XXIX,       57.  8 
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du  produil  le  nombre  qui  provient  de  la  division  des  uuitos,  extrais 
la  racine  du  reste  et  ajoute-la  a  la  moiti6  de  ce  qui  r6suUe  de  la  di- 
vision des  choses.  Le  r^sultat  de  ces  operations  repr^sente  la  chose  ^ 
Pour  te  faire  comprendre  cette  demonstration,  nous  tracerons  la 
figure  (/?^.  7)  et  nous  prendrons  un  cas  avec  des 
nombres. 

Soit  la  ligne  droile  A  G  de  8  mesures,  par- 
tag^e  en  deux  parties  egales  au  point  Z  :  la 
ligne  G  Z  aura  4  mesures.  Partageons-la  encore 
(la  ligne  A  G)  en  deux  parties  in^gales  au  point 
B,  de  fagon  que  la  ligne  G  B  ait  2  mesures. 
Gonstruisons  sur  la  ligne  A  B  le  carr6  A  B  F 
et  prolongeons  la  ligne  H  F  jusqu*^  E,  de  sorte 
que  la  ligne  H  E  soit  egale  k  la  ligne  A  G,  et  menons  la  ligne  G  E.  La 
surface  du  rectangle  G  F  sera  alors  42.  Nous  avons  maintenant  le 
carre  A  F  et  le  rectangle  G  F,  dont  la  surface  a  douze  mesures.  Les 
deux  ensemble  sont  equivalents  au  rectangle  A  E,  dont  la  surface 
est  de  8  choses,  parce  que  chacune  des  mesures  de  la  ligne  A  G  vaut 
une  chose  dans  le  rectangle  A  E.  Or,  d'apr^s  ce  qui  a  ete  demontr6 
dans  la  cinquieme  proposition  du  deuxieme  livre  d'Euclide,  le  carre 
de  A  Z,  qui  est  de  quatre  mesures,  sera  comme  le  nombre  de  la 
moitie  des  choses,  et  son  carre  est  evidemment  46,  c'est-4-dire  equi- 
valent au  rectangle  B  E,  qui  est  egal  au  rectangle  compris  entre 
les  segments  inegaux  et  dont  la  surface  connue  est  42,  plus  le  carre 
de  Z  B,  qui  est  compris  entre  les  deux  segments.  Retranchona  le  rec- 
tangle B  B,  qui  est  42,  du  carre  de  A  Z  qui  est  46,  il  restera  le  carre 
de  Z  B,  qui  est  connu.  Prends  la  racine  de  ce  carre  et  ajoute-la  k  la 
ligne  A  Z  qui  est  la  moitie  des  choses,  on  aura  la  ligne  A  B,  connue, 
qui  est  le  c6te  du  carre.  G*est  ce  que  nous  cherchions.  ^ 

Question^  —  Un  marchand  va  negocier  avec  un  certain  capital  et  11 
gagne  6.  II  y  retourne  avec  le  capital  et  le  gain,  et  il  gagne  dans  la 
meme  proportion  que  la  premi^^re  fois.  II  se  trouve  alors  en  posses- 
sion de  27.  Quel  etait  son  premier  capital?  Procede  de  cette  fagon ; 
dis  i  Le  premier  capital  est  une  chose.  Gette  chose,  il  Ta  fait  pros- 
perer  et  en  a  fait  une  chose  et  6 ;  et,  dans  la  meme  proportion,  d'une 
chose  et  6,  il  a  fait  27.  D'apres  celd.  le  rapport  d'une  chose  a  une 
chose  plus  6  est  egal  au  rapport  d'une  chose  plus  6  ^  27  unites. 
Mous  avons  done  trois  grandeurs  prop  ortionnelles,  et  on  a  deji  de* 
montre  dans  la  dix-septieme  proposition  du  sixieme  livre  d'Euclide, 
que  la  multiplication  du  premier  par  le  dernier '  est  comme  la  mul- 


*  C'est-a-dire  des  t  extremes  » . 
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tiplicatioQ  du  moyen  par  son  semblable.  En  multipliant  done  une 
chose,  qui  est  le  premier^  par  27  unil^s  qui  est  le  dernier,  on  aura 
27  choses.  Multiplie  ensuite  une  chose  et  6,  qui  est  le  moyen,  par 
lui-mdme,  el  tu  auras  le  carr6  d'un,  et  42  choses  plus  36  unites.  Re- 
tranche  main  tenant  les  42  choses  de  ces  deux  grandeurs  6gales,  et  il 
restera  45,  ce  qui  est  ^gal  au  carr6  d'un  et  36  unites.  D'apr^s  la  m6- 
thode  que  nous  avons  ex pos^e  dans  ce  th6or6me,  il  faut  diviser  45, 
nombre  des  choses,  et  36,nombre  des unites,  par  4, qui  est  le  nombre 
du  carr^ ;  et  il  en  r^sultera  45  choses  et  36  unites.  Puis,  divise  les 
choses  par  2 ;  on  aura  7  et  demie.  Multiplie  cette  quantity  par  elle- 
mdme,  et  tu  auras  56  et  un  quart.  Retranche  36  unites,  il  restera  20 
et  un  quart.  Extrais  la  racine,  qui  est  4  et  demi,  et  ajoute-la  k  la 
moiti6  des  choses  qui  est  7  et  demie.  On  aura  12.  Yoila  la  chose  qui 
est  le  premier  capital. 


VI 


Quand  les  carr6s  et  les  choses  sont  ^aux  aux  unites,  divise  les 
choses  et  les  unites  par  les  carr^s,  et  divise  par  moiti6  le  r^sultat  de 
la  division  des  choses,  multiplie  ensuite  la  moiti6  par  elle-mdme. 
Ajoute  ce  produit  k  ce  qui  provient  de  la  division  des  unites,  et  la 
racine  du  total,  moins  la  moiti6  des  choses  qui 
proviennent  de  la  division,  est  la  chose*. 

Pour  t'en  donner  la  demonstration,  nous  tra- 
cerons  le  carr6  AGED  (fig.  8),  et  nous  lui  ajou- 
terons  le  rectangle  BGEF,  dont  la  surface  con- 
nue  est,  par  exemple,  ^gale  au  nombre  de  deux 
choses.  Les  deux  ensemble,  je  veux  dire  le 
carr6  et  le  rectangle,  sont  Equivalents  au  nom- 
bre 48.  La  longueur  du  c6t6  G  B  du  rectangle 
C  B  E  F  est  connue,  elle  est  de  deux  mesures  comme  le  nombre  des 
choses.  Maintenant,  pour  connaitre  la  ligne  AG, c6t6  du  carr6,parta- 
geons  la  ligne  B  G  en  deux  parties  Egales,  au  point  Z.  Nous  aurons 
done  la  ligne  B  G  partag^e  par  moitiE  k  ce  point  Z.  Ajoutons-lui  la 
ligne  A  G.  On  a  d^jk  expliqu6  dans  la  sixifeme  proposition  du 
deuxitoe  livre  d'Euclide  que  le  rectangle  compris  entre  une  droite 
enli^re  plus  un  segment  ajoul6,  et  entre  ce  segment  ajoute  (ce  qui 
est  Egal,  dans  notre  cas,  au  rectangle  A  F,  dont  la  surface  connue 
est  48),  plus  le  carr6  de  la  moiliE  de  la  ligne  (dont  la  surface  connue 
est  4 :  de  sorte  que  les  2  ensemble  sont  Equivalents  a  49)  sont  Equi- 
valents au  carrE  de  la  ligne  composEe  de  la  moitiE  de  la  ligne  et  du 
segment  ajoutE,  c*est-^i-dire  de  A  Z.  G*est  pourquoi,  si  tu  extrais  la 


»  •  x»  +  p  X 
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racine  de  49,  qui  est  7,  tu  auras  la  ligne  A  Z.  Retranche  de  7  la  moiti^ 
dela  ligne  qui  est  G  Z,  qui  est  une  mesure,  il  te  restera  la  ligne  k  G 
connue,  qui  est  6  mesures.  G'est  ce  que  nous  voulions  d6montrer. 


Quand  les  cubes  sent  6gaux  aux  unites,  diyise  les  unites  par  Its 
cubes  et  tu  as  ainsi  le  nombre  des  unites  du  cube  * ;  sa  racine  cu- 
bique  sera  la  chose.  Gela  se  comprend  facilement*. 


Quand  les  cubes  sont  6gaux  aux  choses,  divise  les  choses  par  les 
cubes,  et  extrais  la  racine  carr^e  du  quotient ;  tu  auras  la  chose*.  Ge 
th^ordme  est  la  consequence  du  deuxi^me  th^or^me,  parce  que  le  rap- 
port du  cube  h  la  chose  est  6gal  k  celui  du  carr6  k  Tunit^,  ce  qui  res- 
sort  de  Texplication ^  G*est  pourquoi,  si,  par  ex.,  le  cube  d*un  nombre 
est  6gal  k  9  choses,  son  carr^  sera  ndcessairement  ^gal  k  9  unites. 


Quand  les  carr^s  des  carr6s  sont  6gaux  aux  unites,  divise  les  uni- 
tes par  les  carr6s  des  carr^s ;  extrais  la  racine  de  la  racine  du  quo- 
tient, et  tu  auras  la  chose'.  Cela  aussi  se  comprend  de  soi-m6me. 


Quand  les  carr6s  des  carr^s  sont  ^gaux  aux  choses,  divise  les 
choses  par  les  carr^s  des  carr6s,  et  extrais  la  racine  cubique  du  quo- 
tient; tu  auras  la  chose*.  Ge  th^or^me  est  une  consequence  du 
septi^me,  parce  que  le  rapport  du  carr6  du  carr6  k  la  chose  est  egal 
au  rapport  du  cube  k  Tunite.  Et  cela  pent  etre  compris  par  TexpU- 
cation. 

*  Le  ms.  a  riMi  D-^ap^^^Db  d-^nm^j  pbnn  d-^nriNb  D-^n©  D-ap:>»si  n«fiO 

lanri  «in  d-'npj^wn  I^S-l^^n  apa^wrs  •»*in»  nsOW.  PareiUemem,  selon  une 
•imable  commuoication  de  M.  le  prof.  Castelli,  dans  le  ms.  de  Florence.  Je  lis 
'^'TTIM  au  lieu  de  "^^HM,  comme  Pa  sugg^r^  M.  le  baron  Carra  de  Vaux,  k  qui 
j'adresse  mes  plus  Tifs  remerciemenU  pour  d'autres  conseila  qu'il  a  bien  touIu  me 
donner. 


*  C'e8t4-dire  de  I'explicalion  dont  il  a  fait  pr^^der  les  th^oi^mes  alg^briquetf. 
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XI 


Quand  les  carr6s  des  carr^s  sont  ^gaux  aux  carr6s,  divise  les  car- 
r6s  par  les  carr^s  des  carr^s,  et  la  racine  du  quotient  est  la  chose*. 
Ge  th6or^me  est  la  consequence  du  deuxi^me,  parce  que  le  rapport 
du  carr6  du  carr6  au  carr6  est  6gal  au  rapport  du  carr6  k  Tunit^. 
Gela  se  comprend  d'aprds  rexplicalion. 


Quand  les  carr6s  des  carr6s  sont  4gaux  aux  cubes,  divise  les  cubes 
par  les  carr^s  des  carr6s,  et  le  quotient  est  la  chose'.  Ge  th^or^meest 
la  consequence  du  premier,  parce  que  le  rapport  du  carr6  du  carr^ 
au  cube  est  6gal  au  rapport  de  la  chose  k  Tunite,  comme  nous  Ta- 
vons  d^}k  dit  dans  Texplication. 


Quand  les  cubes  et  les  carr^s  sont  egaux  aux  choses,  divise  les 
carr6s  et  les  choses  par  les  cubes,  et  les  carr^s*  qui  proviennent  de 
la  division  tu  les  diviseras  par  moitie.  Multiplie  la  moitie  par  elle- 
m^me  et  ajoute  (le  produit)  aux  choses  qui  r^sultent  de  la  division. 
La  racine  du  r^sultat,  moins  la  moitie  des  choses  qui  proviennent 
de  la  division,  est  la  chose  ^. 

Ge  theor^me  est  la  consequence  du  sixi^me,  parce  que  le  rapport 
du  cube  et  du  carre  k  la  chose  est  respectivement  egal  au  rapport  du 
carre  et  de  la  chose  k  Tunite,  comme  on  Ta  dil  dans  Texplication. 


Quand  les  cubes  et  les  choses  sont  egaux  aux  carr^s,  divise  les 
choses  et  les  carres  par  les  cubes.  Divise  par  moili6  le  quotient  de  la 
division  des  carr^s,  et  multiplie  la  moitie  par  elle-m^me.  Retranche 
du  resultat  les  choses  qui  proviennent  de  la  division,  et  extrais  la  ra- 
cine du  resle.  Ajoute-la  a  la  moitie  des  carr^s  qui  resultent  de  la  di- 


XII 


XIII 


XIV 


a  . 


•  Le  m«.  dit :  d-'Spi:^?:?!!, 
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vision,  et  tu  auras  la  chose  K  Ce  th6or^me  est  la  coDS^quence  du  cin- 
qui^me,  parce  que  le  rapport  du  cube  et  de  la  chose  au  carr^  est  ^gal 
respectivement  au  rapport  du  carr6  et  de  Tunit^  k  la  chose.  Gela  peut 
dtre  compris  par  Texplication. 


Quaud  les  carr^s  et  les  choses  sent  6gaux  aux  cubes,  divise  les 
carr6s  et  les  choses  par  les  cubes.  Divise  par  moiti6  le  quotient  de 
la  division  des  carr6s,  et  multiplie  la  moiti^  par  elle-m^me.  Ajoute 
le  produit  aux  choses  qui  proviennent  de  la  division  et  extrais  la 
racine  du  r6sultat.  Ajoute- la  k  la  moiti6  des  carr^s  qui  r^sultent  de 
la  division,  et  tu  as  la  chose*. 

Ge  th^or^me  est  la  consequence  du  quatri^me,  parce  que  le  rap- 
port du  carr6  et  de  la  chose  au  cube  est  respectivement  6gal  au  rap* 
port  de  la  chose  et  de  runil6  au  carr6. 


Voiik  ce  que  j*ai  cherch^  (^k  et  1^  et  trouv^,  en  fait  de  calculs  du 
«  livre  de  Talg^bre dans  les  livres  des  chr6tiens.  Parmi  ces  th^o- 
r^mes  j*en  ai  imagines  beaucoup  moi-m^me.  Et  tu  dois  savoir,  mon 
Cher  et  aifectionn6  fr^re.  MordekhaV,  fils  de  noire  honorable  maltre 
Abraham  Finzi  (que  sa  m^moire  soit  b6nie  dans  le  monde  futur)  que 
rauteur  du  livre  a  donn^  tons  ces  th^or^mes  dans  son  livre  sans  de- 
monstration, k  tel  point  que  pas  un  de  tons  ceux  qui  retudient  ne 
connait  la  m^thode  du  savant  ni  d*ou  il  les  a  tir6s.  Bt  moi,  ton  fr^re, 
quand  je  t*ai  vu  ainsi  que  mon  cher  ami  R.  Juda,  fils  de  notre  hono- 
rable maltre  Joseph  (que  Dieu  le  garde  et  le  fasse  vivre),  fils  de 
notre  honorable  maltre  Abigdor  (que  sa  m6moire  soit  b^nie  dans  le 
monde  futur),  avides  de  connaitre  ce  livre  ^  et  le  connaisseur,  pour 
6tre  appel6  tel,  doit  connaitre  les  choses  par  les  demonstrations  — 
moi,  j'ai  dtl  reflechir  sur  les  demonstrations,  pour  accomplir  votre 
vOiOnte,  et  les  ecrire  pour  vous.  Mais  j'ai  ete  bref  pour  deux  ralsons : 
la  premiere  parce  que  je  me  fie  en  voire  intelligence  divine  qui  plane 


*  L'aateur  icni  aprte  le  nom  de  Mordekhal  les  premieres  lettres  da  10*  Tene 
du  53*  chap,  d'lsale  :  t  II  verra  de  la  post^ril^,  sea  Jours  seront  prolong^s,  et  ce  que 
Dieu  aime  prosp^rera  entre  ses  mains.  » 
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sur  la  science ;  la  deuxi^me,  a  cause  des  grandes  preoccupations  de 
mon  Sme  et  des  tourments  de  mon  corps,  par  suite  des  malheurs 
qui  m'ont  atteint,  et  de  mes  nombreuses  *  occupations  dans  la  vie. 

En  tout  cas,  si,  k  cause  de  mon  insuffisance  et  de  la  fatigue  que 
ressentait  mon  esprit  a  s*arrdter  longtemps  aux  demonstrations, 
quelque  chose  reslera  obscur  pour  Tun  de  vous,  je  suis  prAt  k  ajou- 
ter  des  explications. 

Je  n*ai  pas  besoin  d'en  dire  plus  long.  J*interc^de  aupr^s  de  Dieu 
pour  qu*il  laisse  s'accomplir  ious  les  desseins  %  et  pour  que  tes  fon- 
taines  se  r6pandent,  sources  de  salul,  amen,  selon  ta  volont^  et  la 
yolonte  de  ton  fr^re  aflectionn6  et  soumis,  Schim'on,  fils  de  notrQ 
honorable  maitre,  le  rabbin  Mosch^  [que  Dieu  le  garde  et  le  fasse 
vivre),  fils  de  notre  honorable  maitre,  le  rabbin  Schim'on  Motot, 
que  sa  m^moire  soit  b^nie  dans  le  monde  futur). 


EXPLICATION  RELATIVE  A  LA  MANIERE  DE  TIRER  DEUX 
LIGNES  QUI  NE  SE  RENCONTRENT  PAS. 


Nous  voulons  mener  deux  lignes  de  telle  fagon  qu*il  y  ait  enlre 
elles,  k  leur  point  de  depart,  une  certaine  distance  qui  diminue  k 
mesure  qu*elles  sont  prolong^es  et  qu'elles  se  rapprochent  Tune  de 
Tautre  sans  jamais  se  renconlrer,  quoiqu'elles  soient  prolong^es  k 
rinfini  et  qu*elles  se  rapprochent  k  mesure  qu*elles  sont  prolong6es. 
De  ces  deux  lignes,  Tune  est  courbe  et  I'autre  droite. 


Demonstration.  —  Repr^sentons  un  demi-c6ne  sous  la  forme  qu'Eu- 

1  L*expre88ioD  h^bralqae  est  emprunt^e  a  TEccl^siasle,  vii,  29. 
•  Ppaume^  xx,  6. 

»  Voici  le  lilre  h^brcu  :  'Q'yyp  'a  nN"»X''  b"T  t21£3l)3  ll^tttt)  '^"n  niN^ 
1tt35D^  NblD.  L*explic8lion  commence  ainsi  :  tT'?!^  d^lp  K'^D  e^^StlJlb 

«inr7  pmn  norT«  npnn''  n^SN  bsi  nn^  pnn  DnN"»2f  nbnna  d^i-s-'a 

. . .  nn^rr  bW  CrjTS  anp"**!.  Comme  je  rai  a^jJi  dil,  je  me  suis  servi  du 

ms.  36  de  la  biblioth^ue  de  Munich,  qui  est  un  pr^cieux  recueil  d'oBUVres  math^- 
roatiques.  M.  Steinscbneider  en  a  d^j4  donn6  une  courte  description  dans  son  Ca- 
taio^e,  et  M.  Schapira  en  a  parld  un  peu  plus  longuement  dans  son  ^tude  sur 
Mitehnat  ha-middot^  que  j'ai  d^ja  eu  l*occasion  de  citer  page  92  du  tome  XXVII. 
Mais  le  ms.,  qui  contient  aussi  des  ouvrages  in^dits,  me  semble  d'une  telle  im 
portance  qu'il  est  a  d^sirer  que  quelqu^un  en  fasse  une  4tude  complete. 


Par  R.  Simon  MOTOT 


Que  sa  m6mo%re  soit  Mnie  *. 
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Fig.  9. 


elide  nous  a  indiqu6e  dans  rintroduction  k  son  onzi^me  livre,  de 
gorle  que  la  c6t6  qui  resle  immobile  soil  6gaU  Tautre  c6t6  qui  lourne 
autour  de  Tangle  droit.  Ge  c6ne  sera  n^cessairement  rectangulaire. 
Soil  AB G  (fig-  9 et  /O)  avec  Tangle  B  A  G  qui  est  droit.  Partageons  en 

deux  Tangle  B  A  G  par  la  ligne  A  D ; 
la  ligne  A  D  sera  n^cessairement  per- 
pendiculaire  a  la  ligne  B  G.  Imagi* 
nons^  un  plan  qui  coupe  le  c6ne  selon 
la  ligne  B  Z  parall^lement  &  la  ligne 
A  D,  Supposons  la  ligne  E  V  la  oourbe 
et  la  ligne  £  Z  sa  eorde.  Les  ligneg 
A  B,  £  Z  ne  sont  pas  parall^les,  car 
Tangle  A  B  D  est  la  mollis  d\ia  angle 
droit  et  Tangle  £  Z  B  est  droit,  puis- 
que  la  ligne  £Z  est  parall61e  k  la  ligne 
A  D;  done,  si  nous  prolongeons  k  TinQni  les  lignes  A  B,  B  Z,  elles  se 
rencontreront  n^cessairement.  Prolongeons-les  hors  du  c6ne;  elles  se 
toucheront  au  point  H,  et  la  ligne  H  £  sera  le  diam^tre.  Divisona  la 
ligne  E  H  en  deux  parties  ^gales  au  point  T;  ce  point  sera  appel6 
«  centre  du  diam^tre*».  Gonduisons  de  la  ligoe  courbe,  d*un  point 
pris  k  volenti,  une  perpendiculaire  sur  la  ligne  E  Z  :  soit  I K.  II  est 
Evident  que  le  produit  de  la  ligne  H  K  par  E  K  est  Equivalent  au  carrE 
I K.  En  voici  la  preuve.  Gonduisons  du  point  K  une  ligne  paralldle  a 
la  ligne  B  G  :  soit  LM.  Imaginons  sur  cette  ligne  un  cercle  qui  passe 
sur  la  surface  du  c6ne  au  point  I.  II  est  Evident  que  le  rectangle  LK 
par  K  M  est  Equivalent  au  carrE  de  I K,  conformEment  k  la  dEmonstra- 
tion  de  la  buitiEme  proposition  du  sixiEme  livre  d'£uclide.  Mais  LK 
est  Egale  a  HK,  parce  que  Tangle  HLK  Etant  la  moiliE  d*un  droit 
et  Tangle  L  KH  un  droit,  Tangle  restant  KHL  sera  la  moitiE  d*un 
droit.  Done  LK  et  KH  sont  Egaies.  Mais  la  ligne  KM  est  Egale  k  la 
ligne  E  K,  et  cela  pour  la  mEme  raison.  Done  le  produit  de  H  K  par 
E  K  est  Equivalent  au  carrE  de  I K.  Et  cela  peut  Etre  dEmontrE  pour 
cbaque  perpendiculaire  conduite  d'un  point  quelconque  de  la  ligne 
courbe  sur  la  ligne  E  Z.  Done  le  produit  de  la  ligne  H  K  par  E  K  est 
Equivalent  au  carrE  I K  ;  ce  que  nous  voulions  dEmontrer. 

Si,  avec  un  plan,  on  coupe  un  c6ne*  sur  le  triangle  qui  passe  par 
sa  moitiE,  et  si,  de  son  sommet  on  prolonge,  d'aprEs  une  ligne  droite, 


^  Je  reproduis  ici  les  figures  telles  que  je  les  ai  trouv^es  dans  le  manuscrit. 

*  Je  traduis  litt^ralement  rexpression  h^brafque  nC3ipn  T3"l^  «  quoiqu'elle  oe 
soit  pas  justo,  car  le  diamMre  ue  peut  pas  avoir  de  centre. 

*  Le  lexte  a  b^'y^TQ  ^DinTS)  expression  que  je  n'ai  trouv^o  chcz  aucun  autre  ma~ 
th^maticien,  et  que  je  ne  sals  comment  traduire.  On  ne  pourrait  le  rendre  que  par 
t  segment  de  cercle  >  {segment  de  cercle  est  toujours  rendu  par  tlb^yy  nsinn] » 
mais  alors  je  ne  comprendrais  pas  ce  que  I'auteur  ecrit.  Je  crois  qu'il  y  a  une  faute 
du  copiste  et  qu^il  faut  lire  b^^TTZ  1111173 ,  expression  par  laquelle  on  d^igne  le 
cdne  (rendu  plus  fr^quemment  par  le  seul  mot  1111172} •  Je  suis  confirm^  dans  cette 
opinion  par  la  notice  que  M.  le  D**  S.  Fucbs  a  bien  voulu  me  communiquer  sur  le 
ms.  46  dc  Vienne,  ou  il  a  lu  :  bl^:?  nnil  bs. 
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un  de  ses  c6t6s  (du  triangle)  jusqu'a  un  autre  point,  hors  du  c6ne,  et 
si,  de  plus,  de  ce  point  plac6  hors  du  c6ne,  on  tire  une  ligne  droite 
qui  arrive  dans  le  c6ne  coup6,  perpendiculalrement  k  la  base  du 
triangle ;  et  si  sur  des  points,  pris  a  voloni6  sur  cette  ligne,  on  tire 
des  perpendiculaires  qui  arrivent  jusqu'd  la  surface  du  c6ne,  je  dis 
que  le  rapport  du  rectangle  compris  entre  cette  ligne  euti^re,  tir^e 
du  point  qui  est  hors  du  c6ne  jusqu'au  pied  d*une  perpendiculaire 
quelconque,  et  entre  le  segment  de  la  ligne,  qui  est  dans  le  c6ne  jus- 
qu  a  la  perpendiculaire.  au  carr6  de  cette  perpendiculaire,  est  6gal 
au  rapport  du  rectangle  compris  entre  la  ligne  qui  va  de  ce  m^me 
point,  hors  du  c6ne,  jusqu'au  pied  d'une  autre  perpendiculaire,  et 
le  segment  de  la  ligne  qui  est  dans  le  c6ne  jusqu'^  cette  autre  per- 
pendiculaire, au  carr^  de  cette  perpendiculaire*.  En  outre,  cheque 
perpendiculaire  61oign^e  du  point 
pris  hors  du  c6ne  est  plus  grande 
qu*une  perpendiculaire  qui  soit  plus 
pr^s  du  mdme  point. 

Sample,  —  Retragons  la  mdme 
figure  (flff.  40),  mals  tirons  une  autre 
perpendiculaire  sur  la  ligne  E  Z, 
d*un  point  quelconque  pris  sur  la 
ligne  courbe.  Soit  la  perpendicu- 
laire R  S,  et  du  point  S  conduisons 
une  ligne  parallMe  k  la  ligne  BG; 
soil  Q  S  P.  N^cessairement,  comme  nous  Tavons  dit  dans  la  propo- 
sition pr^c^dente,  le  produit  de  la  ligne  HS  par  ES  sera  Equiva- 
lent au  carrE  de  R  S,  et  le  produit  de  la 
ligne  H  E  par  E  K  sera  Equivalent  au 
carr6  de  I  K.  Done  le  rapport  de  H  K  par 
EE  au  carrE  I E  est  comme  le  rapport  de 
HS  parES  aucarrEde  RS.  On  fera  la 
mEme  demonstration  pour  chaque  per- 
pendiculaire menEe  de  cette  fagon  sur  la 
ligne  E  Z  :  ce  que  nous  voulions  d6mon- 
trer*. 

Puisqu'il  en  est  ainsi,  imaginons  dans 
le  plan  le  diamEtre  HTE,  indiquE  a  sa 
place.  Seulement  construisons  une  autre 
figure  (fig.  44)  pour  que  TElfeve  ne  se 
trompe  pas.  Prolongeons  le  diam^tre  k 
Tinfini,  et  du  point  E  Elevoos,  hors  du 

plan,  une  perpendiculaire;  soit  E  N,  Egale  a  la  ligne  E  T,  qui  est  la 


E 

\P 

Fig.  iO. 


*  C*e8l-4-dire,  pour  nous  servir  de  notro  cas  (^17.  10) : 

(HKXEK)  iTk*  =  (HS  X  ES)  :  Rb*. 

*  L'auteur  a  oublid  ici  de  d^monlrer  ia  deuxifeme  partie  da  llj^orfeme,  c'est-^- 
dire  qu6  I K  est  plus  courte  que  R  S. 
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moiti6  du  diam^lre.  Menons  k  Tinfini  la  ligne  courbe,  et  du  point  T 
menons  une  ligne  droite  jusqu'au  pied  de  la  perpendiculaire  £  N, 
c'esl-a-dire  le  point  N;  soil  TN,  et  prolongeons-la  i  rinfini. 

Nous  disons  qu'elles  se  rapprochent  Tune  de  Tautre  sans  jamais 
se  toucher,  quoiqu'elles  soient  prolong6es  k  Tinfini  et  qu*elles  se 
rapprochent  a  mesure  qu'eiles  sont  prolong^es. 

Demonstration,  De  la  ligne  courbe  menons  a  volont^  des  perpen- 
diculaires  sur  le  diam6lre  que  nous  avons  tir6  ^  Tinfini;  soit  RP, 
FQ,  YX,  IG.  Conduisons  toules  ces  perpendiculaires  hors  du  c6ne 
jusqu'a  ce  quJelles  se  rejoignent  avec  la  ligne  droite  que  nous  avons 
liree  du  point  T.  Soit  RA,  FB,  YG,  ID.  Conduisons  encore  des 
points  R,  F,  Y,  I  des  perpendiculaires  sur  la  ligne  droite ;  soit  R  L, 
FM,  YK.  IZ.  Nous  dirons  qu  on  a  partag^  en  deux  parlies  6gales  la 
ligne  droite,  qui  est  II TE,  et  qu'on  y  a  ajoul6  la  ligne  EP.  Alors  le 
produit  de  toule  la  ligne  HP  par  la  ligne  E  P,  augments  du  carr6  de 
T  E,  sera  Equivalent  au  carr6  de  la  ligne  TP*.  Mais  T  P  est  6gal  a  PA, 
parce  que  Tangle  HP  A  6tant  droit  et  Tangle  P  TA  Etant  la  moitied'un 
droit,  la  perpendiculaire  EN  ayant  6l6  conduite  6gale  ^ET,  ilres- 
tera  Tangle  PAT  qui  est  la  moilie  d'un  droit.  C*est  pourquoi  P  T  sera 
Egale  a  PA,  puisque  les  angles  a  la  base  sont  Egaux.  Et  puisque  la 
chose  est  ainsi,  le  produit  de  H  P  par  E  P,  plus  le  carr6  de  T  E,  sera 
Equivalent  au  carrE  de  la  ligne  P  A,  puisque  cette  derni^re  est 
Egale  a  la  ligne  T  P. 

De  plus,  nous  avons  les  lignes  TP  et  PA  qui  sont  Egales ;  supposons 
maintenant  qu'elles  se  trouvent  en  ligne  droite  et  partageons  cette 
ligne  en  deux  segments  Egaux  au  point  P,  et  en  deux  segments  in6- 
gaux  au  point  R.  NEcessairement  le  produit  de  la  ligne  TPR  par  la 
ligne  R  A,  plus  le  carrE  de  la  ligne  P  R  (qui  est  entre  les  deux  points 
des  segments)  sera  Equivalent  au  carrE  de  la  ligne  P  A\  qui  est  Egal 
au  carrE  de  la  ligne  TP,  comme  nous  Tavons  dEmontrE.  Donc,le  pro- 
duit de  H  P  par  P  E,  augmentE  du  carrE  de  T  E,  est  Equivalent  au  pro- 
duit de  la  ligne  T  P  R  en  R  A,  plus  le  carrE  de  R  P.  Mais  le  produit  de 
H P  en  E  P  est  Equivalent  au  carrE  de  la  ligne  RP,  comme  nous  Ta- 
vons dEmontrE  dans  la  proposition  prEcEdente.  Supposons  done  dans 
les  deux  (EgalitEs)  la  mEme  chose,  c*est-^'dire  du  produit  de  la  ligne 
TPR  par  la  ligne  R  A,  plus  le  carrE  R  P,  retranchons  le  carrE  de  R  P, 
et  du  produit  de  la  ligne  II  P  par  E  P  plus  le  carrE  de  T  E,  ce  qui  est 
Equivalent  au  produit  de  la  ligne  TPR  par  R  A  plus  le  carrE  de  R  P, 
retranchons  le  produit  de  la  ligne  H  P  par  E  P,  qui  est  Equivalent  au 
carrE  de  R P.  II  restera  le  produit  de  la  ligne  TPR  par  R A,  Equiva- 
lent au  carrE  de  T  E.  De  cette  maniEre,  on  prouvera  que  le  produit 
de  la  ligne  T  Q  F  par  F  B  est  Equivalent  au  carrE  de  T  E,  de  mEme 
on  prouvera  que  le  produit  de  la  ligne  T  X  Y  par  YG  est  Equivalent 
au  carrE  de  TE.  On  pourra  prouver  de  mEme  pour  toutes  les  lignes 

»  Voir  Euclide,  II,  6. 
>  EucUde,  II,  5. 
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menses  dans  le  c6ne  et  hors  du  c6ne,  de  la  fagon  dont  tu  as  men^ 
ces  autres  lignes.  Et  si  tu  proloDges  la  ligne  courbe  et  la  ligne 
droite  ^  riofini,  elles  ne  se  rencontreront  pas,  mais  elles  se  rap- 
procheroQt  toujours  plus,  et  si  elles  se  rencontraient,  on  aurait  une 
absurdite.  Supposons,  en  effet,  qu'elles  se  rencontrent  au  point  Y 
sur  la  ligne  O  V.  D'apr^s  ce  que  nous  avons  dit  plus  haul,  le  produit 
de  la  ligne  H  0  par  fi  0  sera  Equivalent  au  carrE  de  0  V,  et  le  produit 
de  la  ligne  H  0  par  E  0,  plus  le  carr6  de  E  sera  Equivalent  au 
carr6  de  T  0.  Mais  le  carrE  de  T  0  est  6gal  au  carr6  de  0  V,  parce  que 
la  ligne  O  V  touche  la  ligne  droite  T  N  que  nous  avons  prolongee, 
et  elle  est  egale  a  la  ligne  T  0,  selon  ce  que  nous  avons  dEmontrE  ci- 
dessus  pour  les  autres  lignes.  On  aurait  done  le  produit  de  la  ligne 
H  O  par  la  ligne  £  0,  plus  le  carr6  de  T  E,  Egal  au  produit  de  la  ligne 
HO  par  EO,  c'est-d-dire  que  le  grand  serait  Egal  au  petit,  ce  qui  ne 
pent  pas  Etre.  G'est  pourquoi  elles  ne  se  rencontreront  jamais,  quoi- 
qu'elles  soient  prolongEesa  Tinfini.  Ce  que  nous  voulions  dEmontrer. 

Pour  prouver  que  la  ligne  courbe  et  la  ligne  droite  se  rapprochent 
toujours  k  mesure  qu'elles  sont  prolongEes,  nous  dirons  que  la  per- 
pendiculaire  RL  est  plus  grande  que  la  perpendiculaire  F  M,  et  la 
perpendiculaire  FM  plus  grande  que  la  perpendiculaire  YK,  et  la 
perpendiculaire  Y  R  que  la  perpendiculaire  I Z,  d'aprEs  ce  que  nous 
avons  dEmontrE  plus  haut.  Car  le  produit  de  T  P  R  par  R  A  est  Egal 
au  carrE  du  T  E.  Ainsi  le  produit  de  T  Q  F  par  F  B  est  Equivalent  au 
carrE  de  Tfi.  II  en  sera  de  mEme  successivemenl  de  tons  les  autres. 
Done  le  produit  de  la  ligne  T  P  R  par  la  ligne  R  A  sera  Egal  au  pro- 
duit de  la  ligne  TQF  parFB;  et  de  mEme  tons  les  autres  qui  se 
suivent ;  ce  que  tu  pourras  comprendre  par  les  premieres  proposi- 
tions. Mais  on  salt  que  la  ligne  T  P  R  est  plus  courte  que  la  ligne 
TQF  etla  ligne  TQF  plus  courte  que  la  ligne  TXY,  et  ainsi  de 
suite.  En  effet,  la  perpendiculaire  P  R  est  plus  courte  que  la  perpen- 
diculaire QF  et  la  perpendiculaire  Q  F  plus  courte  que  la  ligne  X  Y, 
et  ainsi  de  toutes  les  autres,  conformEment  E  ce  que  nous  avons 
indiquE  dans  la  dEmonstration  de  la  deuxiEme  proposition  ^  II  est 
encore  Evident  que  la  ligne  T  P  est  plus  courte  que  la  ligne  T  Q, 
et  la  ligne  T  Q  plus  courte  que  la  ligne  T  X,  et  ainsi  de  suite.  G'est 
pourquoi,  la  ligne  T  P  R  est  plus  courte  que  la  ligne  T  Q  et  la  ligne 
T  Q  F  est  plus  courte  que  la  ligne  T  X  Y,  et  ainsi  de  toutes  les  autres. 
La  ligne  R  A  sera  done  nEcessairement  plus  longue  que  la  ligne  F  B, 
etJa  ligne  FB  plus  longue  que  la  ligne  YC,  et  ainsi  de  suite.  En 
eifet,  puisque  les  rectangles  formEs  par  les  premiEres  lignes  et  par 
leurs  prolongements  sont  respectivement  Equivalents  k  un  seul  carrE, 
et  puisque  la  premiEre  des  premiEres  lignes  est  plus  courte  que  la 
deuxiEme,  et  la  deuxiEme  plus  courte  que  la  troisiEme,  le  prolonge- 
ment  de  la  premiEre  sera  forcEment  plus  grand  que  le  prolongement 
de  la  deuxiEme,  et  le  prolongement  de  la  deuxiEme  plus  grand  que 

'  L'auleur  I'a  ^nonc^  dans  la  deuxiEme  proposition,  mais  ne  Ta  pas  demootr^. 
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celui  de  la  troisi^me^  et  ainsi  de  suite  * .  Done,  la  ligue  R  A  sera  plus 
grande  que  la  ligne  F  B  el  la  ligue  F  6  plus  grande  que  la  ligne  Y  C. 
Sache  encore  d*apr^s  ce  que  nous  avons  ^tabli  dans  les  propositions 
pr^cedentes,  que  Tangle  R  A  L  est  la  moiti6  d*un  droit,  et  Tangle 
A  L  R  est  droit,  car  la  ligne  R  L  est  perpendiculaire.  II  reslera  Tangle 
L  R  A,  moiti6  d*un  droit ;  c'est  pourquoi  la  perpendiculaire  R  L  est 
6gale  k  la  ligne  L  A.  Le  carr6  de  R  A  est  done  le  double  du  carr6  de 
R  L.  Nous  dirons  de  m^me  que  le  carr6  de  F  B  est  double  du  earr^ 
de  F  M,  et  le  carr6  de  Y  G  est  double  du  carr6  de  Y  K.  Mais  le  carr6  de 
R  A  est  plus  grand  que  le  carr6  de  F  B,  et  le  carr6  de  F  B  est  plus 
grand  que  le  carr6  de  Y  G,  parce  que  la  ligne  R  A  est  plus  grande  que 
la  ligne  F  B  et  la  ligne  F  B  est  plus  grande  que  la  ligne  Y  G.  Done  la 
ligne  R  L  sera  n^cessairement  plus  grande  que  la  ligne  F  M  et  la  ligne 
FM  plus  grande  que  la  ligne  YK,  et  ainsi  de  toutes  les  autres.  Elles 
se  rapprocheront  par  consequent  de  plus  en  plus  k  mesure  qu^elies 
•  seront  prolong^es.  Mais  nous  avons  d6}k  prouv6  qu'elles  ne  se  rencon-^ 


E  K ;  la  perpendiculaire  E  H  sera  tangente  a  la  section  E  K,  et  le  plan 
DHE  sera  perpendiculaire  au  triangle  ABG  le  long  de  la  seclion 
commune  k  lui  et  au  plan  du  triangle  ABG,  c'est-4-dire  sur  la  ligne 
EZ.  Si  nous  prolongeons  a  Tinfini  cetle  ligne  (E  Z),  elle  sera  enlre  les 
lignes  A  B,  A  G,  si  nous  prolongeons  (en  mftme  temps)  les  lignes  A  B, 
A  G  6  Tinfini.  La  ligne  E  Z,  prolong^e  k  Tinfini  se  trouvera  toujours 
dans  le  c6ne  ABG,  prolong^  lui  aussi  a  Tinfini.  Mais  avec  elle  on 

^  Je  me  suis  un  peu  ^loigo^,  dans  cette  phrase,  du  texte  h^brou,  ctr  ane  trtduc- 
tioa  litt^rale  n'aurait  pas  ^t^  intelligible. 


treront  pas,  quoiqu*elles  soient 
prolong^es  a  Tinfini ;  c'est  ce  que 
nous  voulions  d^montrer. 


R 


Fig.  i2. 


Apr^s  avoir  fait  comprendre  ces 
premisses,  nous  aliens  ezpliquer 
comment  nous  m^nerons  les  deux 
lignes,  Tune  droite  et  Taulre 
courbe,  dont  nous  avons  parle  au 
commencement.  Soit  le  c6ne  ABG 
(fiff.  42),  qui  a  pour  base  le  cercle 
BG.  Supposons  quMl  soit  coup^ 
par  un  plan  qui  passe  par  sa  moi- 
ti6  en  y  formant  le  triangle  ABG, 
et  prolongeons  la  ligne  B  A,  selon 
sa  direction,  jusqu'au  point  D,  et 
du  point  D  menons  la  ligne  D  EZ 
k  la  base  B  G.  Du  point  E  ^levons 
une  perpendiculaire  sur  le  trian- 
gle A  B  G  ;  soit  la  perpendiculaire 
E  H.  Gonduisons  le  plan  DHE, 
qui  coupe  le  c6ne  selon  la  ligne 
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prolODgera  h  Tinfini  aussi  uq  plan,  c*esU^-dire  la  continuation  du 
plan  D  H  E,  et  ce  plan  coupera  la  surface  du  c6ne  selon  une  ligne  in* 
finie,  et  pr^cls^ment  selon  la  ligne  E  K  avec  laquelle  il  sera  prolong6 
a  Tinfini.  Or  si  deux  points  quelconques  sont  donnas  sur  la  ligne 
E  K,  la  ligne  E  K  ne  les  joint  pas  en  ligne  droite.  En  effet  ces  deux 
points  quelconques  sont  donnas  sur  le  plan  D  H  E,  et  le  sommet  du 
c6ne,  qui  est  le  point  A,  se  trouve  a  rexlr^mit^  de  la  surface  (du 
c6ne).  Mais  les  deux  points  ne  sont  pas  opposes  au  sommet,  et  la 
droite  qui  les  rejoint  tombe  dans  le  c6ne,  done  la  ligne  E  K  qui  est 
sur  la  surface  du  c6ne,  ne  va  pas  par  droit  selon  ces  deux  points 
quelconques  qui  ont  6t6  pris  sur  elle.  Done  la  ligne  E  K  est  courbe. 

Prenons  sur  cette  ligne  E  K  le  point  M,  et  menons  de  ce  point  une 
perpendiculaire  sur  le  plan  du  triangle  ABC,  soit  la  perpendicu- 
laire  M  N.  II  est  Evident  qu'elle  tombera  sur  la  section  commune  au 
plan  D  E  H  et  au  triangle  A  B  G.  laquelle  est  D  Z.  Elle  tombera  aussi 
sur  la  parlie  de  cette  ligne  qui  est  dans  le  c6De,  parce  qu^elle  tombe 
k  c6l6  du  point  E,  duquel  on  a  iir6  la  perpendiculaire  EH,  tangente. 
Coupons  par  moiti^  la  ligne  D  E  au  point  Q,  et  donnons  k  la  ligne 
EH  une  longueur  telle  que  le  rapport  du  rectangle  qui  r^sulte 
de  D  N  par  N  E  au  carr^  de  N  M  soit  6gal  au  rapport  du  carr6  de  Q  E 
au  carr6  de  E  H.  Gonduisons  Q  H.  Nous  dirons  que  la  ligne  Q  H  et  la 
courbe  EK,  tiroes  jusqu'^  Tinfini,  ne  se  rencontreront  jamais. 

B^monlrons  qu*il  n'est  pas  possible  qu*elles  se  rencontrent.  Suppo- 
sons  qu'elles  se  rencontrent  au  point  R,  et  du  point  R  abaissons  une 
perpendiculaire  sur  la  ligne  D  E ;  soit  la  perpendiculaire  R  P.  Bile 
sera  perpendiculaire  au  triangle  A  B  G,  et  le  rapport  du  rectangle  D  N 
par  N  E  au  carr6  N  M  est  6gal  au  rapport  du  rectangle  D  P  par  P  E  au 
carr6  de  PR,  Alors  le  rectangle  DP  par  PE  serait  Equivalent  au 
carrd  de  Q  P'.  Or  cela  n'est  pas  possible,  car  il  a  de  plus  le  carr6  de 
BQ.  La  ligne  QH,  done,  ne  touchera  pas  la  courbe  E  K,  quoiqu'elles 
soient  prolong^es  k  rinfini. 

Nous  disons  encore  qu'elles  se  rapprochent  a  mesure  qu'elles  sont 
prolong^es.  Prolongeons  la  ligne  NM  jusqu^au  point  T,  et  apr^s  avoir 
pris  sur  la  courbe  E  K  un  autre  point,  qui  sera  le  point  S,  tirons  la 
perpendiculaire  S  V.  Le  rapport  du  rectangle  qui  r^sulte  de  N  D  par 
N  E  au  carrE  de  N  M  est  Egal  au  rapport  du  carrE  de  Q  E  au  carr6  de 
B  H  et  au  rapport  du  carr6  de  Q  N  au  carr6  de  N  T.  Et  le  rapport  du 
surplus  du  carr6  de  Q  N  sur  le  rectangle  de  D  N  par  N  E  (qui  est  le 
carr6  de  Q  E)  au  surplus  du  carr6  de  N  T  sur  le  carre  de  N  M  (qui  est 
le  carr6  de  M  T  plus  deux  fois  le  rectangle  M  T  en  M  N)  est  Egal  au 
rapport  du  carre  Q  E  au  carrE  de  E  H.  Le  carr6  de  E  H  sera  Equiva- 
lent au  carrE  de  M  T  plus  deux  fois  le  produit  de  M  T  en  M  N.  II  est 

'  En  eflet,  selon  ce  qu'on  a  d^montr^  ci-dessus  [page  123)  on  a 
DPxPE  =  irF*    et  DPX  PE  +  E^'=  P^*- 
Or,  si  on  suppose  que  la  courbe  rencontre  la  droite  au  point  R,  on  a  P  R      P  Q  , 
cl,  par  consequent,  DP  X  PB  :==  QP  *. 
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done  Evident  que  le  carr6  de  EH  est  Equivalent  au  carrE  de  V  S  plus 
deux  fois  le  produit  de  Y  S  en  S  L,  et  le  carr6  de  M  T  plus  deux  fois 
le  produit  de  MT  en  MN  est  Equivalent  au  carr6  de  VS  plus  deux 
fois  le  produit  de  Y  S  en  S  L.  Mais  la  ligne  M  N  est  plus  petite  que 
S  L ;  done  la  ligne  M  T  est  plus  grande  que  la  ligne  Y  S.  Par  conse- 
quent, la  perpendiculaire  ElevEe  de  M  sur  la  ligne  QH  est  plus 
grande  que  la  perpendiculaire  ElevEe  du  point  S.  G*est  pourquoi  la 
point  S  est  plus  pres  de  la  ligne  Q  H  que  le  point  M.  On  fera  la  m6me 
demonstration  pour  chaque  point  qui  se  trouve  sur  la  ligne  courbe 
EK,  tirEe  k  I'infini.  G'est  cela  que  nous  voulions  dEmontrer. 
GomplEtement  achevE.  Louange  au  Dieu  Eternel. 


LES  JUIFS  DE  PRAGUE 

PENDANT  LA  GUERRE  DE  TRENTE  ANS 


Depuis  la  fondation  de  la  premiere  University  allemande,  sous 
la  dynastie  des  princes  de  la  maison  de  Luxembourg,  la  Boh^me 
ytait  devenue,  pour  ainsi  dire,  le  coeur  de  TEurope  centrale  et  du 
mouvement  intellectuel.  Lors  de  la  guerre  des  Hussites,  on  vit 
avec  surprise  une  population  de  paysans  se  lever,  sous  la  di- 
rection de  chefs  k  qui  renthousiasme  donna  du  g^nie,  pour  la  d6- 
fense  de  la  liberty  de  conscience  et  rejeter  victorieusement  hors 
des  fronti^res  du  pays  de  nombreuses  armies  de  crois^s.  Pour  la 
premiere  fois,  TEglise  ^tait  forcde  de  pactiser  avec  des  h^r^tiques. 
L'amour  de  la  liberty  persista  dans  I'^me  de  ce  peuple,  et  presque 
deux  Slides  apr^s  il  devait  encore  attiser  Tincendie  qui  embrasa 
TEurope  k  peu  pr^s  enti^re,  nous  voulons  parler  de  la  guerre  de 
Trente  Ans. 

A  Prague,  d'ou  partit  le  premier  signal  de  la  guerre,  la  fameuse 
defenestration,  et  oil  devait  se  jouer  aussi  le  dernier  acte  de  ce 
drame,  il  existait  k  cette  ^poque,  une  vieille  et  vdn^rable  commu- 
naut^  juive.  Quand  Tinsurrection  dclata,  elle  comptait  d^ji  un 
glorieux  pass^  et  pouvait  citer  avec  fiert^  les  noms  de  Loewe  ben 
Bezalel  et  de  Mordechai  MeiseU  Esquisser  le  tableau  des  vicissi- 
tudes de  cette  communaut^  juive  durant  cette  ^poque  f^conde  en 
calamit^s,  tel  qu*il  ressort  de  documents  originaux,  tel  est  le  but 
da  present  travail 

^  La  plupart  des  documents  utilises  ici  sont  emprunt^s  aux  archives  munici pales 
de  Prague.  Je  remplis  un  agrdable  devoir  en  exprimant  ma  vive  gratitude  a  M.  Henri 
Sole,  bourgmestre  de  Prague^  ainsi  qu^a  I'archiviste  de  cette  ville,  M.  Emler,  qui 
m'ont  prdtd  lour  appui  bienveillant  dans  mes  rechcrches. 
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Insurrection  de  la  Boh^me.  —  Aqrandissement  du  quartier 
juiF  DE  Prague.  —  Le  gouvernedr  de  la  ville,  le  prince  de 
Lichtenstein  et  Jacob  Bassevi.  —  Le  comte  Albebt  Wald- 
stein,  duc  de  Friedland  et  sa  fondation  en  faveur  des 

BNFANTS  JUIFS  BAPTIsfiS. 


L*insurrection  ^clata  k  Prague  le  23  mai  1618.  L'ann^e  suivante, 
les  Etats  de  Bohfime  ^lurent  pour  roi  de  Boh6me  Frdd^ric  V,  du 
Palatinat,  qui  ne  fut  chass^  du  pays  qu'apr6s  la  bataille  de  la 
Montagne-Blanche,  pr^s  de  Prague,  par  Tempereur  Ferdinand  II. 
Ce  fut  une  ^poque  n^faste  pour  les  Juifs.  Lors  de  la  defenestra- 
tion, la  foule  hurlante  s'^lait  ra^e  sur  le  quartier  juif,  et  un  veri- 
table pillage  avait  eu  lieu  *.  Les  mois  suivants  s'6coulferent  pour  les 
Juifs  dans  la  crainte  et  la  terreur.  N^anmoins,  lis  particip^rent  k 
la  reception  du  roi  d'hioer^  Fr^d^ric  V,  lors  de  son  entr6e  solen- 
nelle  dans  Prague,  le  23  octobre  1619.  lis  y  particip6rent,  il  est 
vrai,  d*une  singulifere  fa^on.  La  population  enti^re  s'^tait  rendue 
hors  de  la  porte  pour  voir  I'entr^e  du  roi.  Pendant  ce  temps,  les 
Juifs  rest6rent  dans  les  rues  k  titre  de  gardes,  munis  de  seaux 
d'eau,  de  crainte  que  la  ville  abandonnde  par  la  population  n*eut 
k  souffrir  d'un  incendie.  Naturellement,  les  Juifs  devaient  avoir  k 
coeur  de  se  concilier  les  faveurs  du  nouveau  prince,  qui  ne  leur 
etait  pas  pr^cis^ment  favorable.  I/occasion  n*allait  pas  tarder.  Le 
7  novembre  eut  lieu  le  couronnement  du  couple  royal.  Le  lende« 
main,  les  ddl^gu^s  de  la  Jiiiverie  de  Prague  se  pr^sent^rent  au 
ch&teau,  porteurs  de  cadeaux.  lis  offrirent  au  roi  un  bassin  et  une 
aigui^re  en  argent,  et  k  la  reine,  fille  de  Jacques  W  d'Angleterre, 
une  coquille  en  forme  de  coupe  contenant  quarante  ducats  por- 
tugais ;  au  jeune  fils  du  roi,  le  prince  Henri-Pr^d^ric,  une  chaine 
d'or ;  au  prince  Louis,  fr^re  du  roi,  un  grand  bol  en  argent,  et  de 
riches  cadeaux  aux  seigneurs  de  la  Cour. 

Gependant  ces  lib^ralit^  ne  servirent  gu6re  aux  Juifs.  Les 

>  Pout,  cet  ^v^nement  nous  poss^dons  une  source  Juive  int^ressante  dans  It  reli' 
lion  bistorique  qui  pr^c^de  4et  deux  ^l^gies  [Selihot)  de  H.  Lipmaun  Heller  {rau- 
teur  des  tosafot  Yom-Tob),  com  poshes  precis^meni  a  roccasion  de  la  bataille  de  la 
MoDtagne-Blancbe.  Voir  Kisch,  Die  Prager  JudiHstadt  wdhrend  der  Schldcht  cm 
wtissen  Btfge, 
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caisses  du  roi  Fr^d^ric  furent  bientdt  vides ;  les  troupes  qui  te- 
naient  la  campagne  contre  TEmpereur  r^clamaient  imp^rieu- 
sement  leur  solde.  Les  Etats  faisaient  la  sourde  oreille.  Ni  la 
noblesse,  ni  les  bourgeois  de  Prague,  qui  voyaient  peut-^tre  d^ji 
paiir  r^toile  du  «  roi  d'hiver  »,  ne  pouvaient  se  decider  k  ac- 
corder  una  augmentation  de  contributions.  Les  Juifs  ^taient  \k 
comme  derni^re  ressource.  On  r^solut  de  leur  extorquer  une  con- 
tribution ^norme.  En  m6me  temps  qu'aux  bourgeois  de  Prague,  on 
avait  demand^  aux  Juifs  un  pr^t.  Comme  ils  invoquaient  Timpos- 
sibilit^  oil  ils  se  trouvaient  de  Taccorder,  on  mit  les  scell^s  sur 
leurs  livres  ainsi  que  sur  leurs  caisses  de  marchandises.  Voyant 
leur  commerce  entrav6*,les  Juifs  se  d^clar^rent  pr6ts  payer 
30,000  florins,  k  la  condition  toutefois  d*obtenir  un  d^lai  pour  le 
paiement.  Mais,  lorsque  Temprunt  demand^  aux  bourgeois  de 
Prague  eut  6chou^,  on  se  crut  libre  de  tout  management  k  Tc^gard 
des  Juifs  et  on  r^solut  de  fouiller  leurs  maisons,  espdrant  y  dd- 
couvrir  plus  d'argent  ou  d'objets  prdcieux.  Pour  ne  pas  faire 
buisson  creux,  on  rdsolut  d'envahir  les  maisons  des  plus  riches 
d'entre  eux  pendant  qu'ils  seraient  k  la  synagogue.  Ce  projet  fut 
ex^cutd  un  vendredi  soir.  On  envoya  des  fonctionnaires  sous  la 
direction  du  secretaire  de  la  guerre,  Knod,  k  qui  on  donna  une  es- 
corte  de  soldats.  Cette  fois  le  but  fut  atteint,  car,  d^s  le  lendemain, 
les  Juifs,  voyant  qu'on  n'userait  d'aucun  management,  entr^rent 
en  pourparlers  et  offrirent  de  verser,  le  mercredi  suivant,  40,000 
florins  comptant  ou  en  vaisselle  d^argent^  et,  douze  jours  plus  tard, 
encore  10,000  florins.  Lorsque  le  secretaire  Knod  fit  son  rapport 
au  due  d*Anbalt  au  sujet  du  rdsultat  de  ses  efibrts,  il  dit  qu*il 
n'avait  rdussi  que  grkce  aux  supplices  qu'il  leur  avait  fait  subir 
On  se  procura  ainsi  les  ressources  ndcessaires  pour  payer  aux 
troupes  leur  arridrd  de  solde  de  trois  mois.  En  presence  de  pa- 
reilles  exactions,  on  comprend  que  les  Juifs  aient  souhait6  ardem- 
ment  le  retour  des  agents  du  flsc  impdriaP.  Leur  attente  ne 
devait  pas  ^tre  trop  longue.  L'armde  de  mercenaires,  rassemblds 
de  tous  cdtds,  du  roi  Frdddric  recula  devantles  armdes  de  la  Ligue 
catholique  et  les  troupes  espagnoles,  rdunies  sous  le  comman- 
dement  du  due  Maximilien  de  Bavifere,  et,  d6s  le  6  novembre,  Tar- 
m6e  iinpdriale  se  trouva  sous  les  murs  de  la  ville.  La  panique  se 
mit  parmi  les  habitants.  La  bataille  s*engagea  le  8  novembre  (1620). 

^  AvUen  aus  Prag,  14  juiilet  1620,  aux  Arch,  du  royaume  a  Munich;  Qindely, 
Guch.  des  50  j.  Krieg,  III,  143. 

s  Arch,  de  TEtat  a  Munich  :  Knod  an  Anhalt^  26  juiilet  1620 ;  Arch,  du  royaume 
k  Munich  :  Avisen  aus  Prag^  26  juiUet  1620  (2  leltres)  et  3  toat;  Gindely,  /.  cit. 

*  El^gie  de  H.  L.  Heller. 

T.  XXIX,  R«  57.  9 
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Beaucoup  de  Juifs  furent  forces  de  construire  des  retranche- 
ments  ^  Aprfes  midi,  Tissue  de  la  bataille  ^tait  d^cid^e :  ies  Imp^- 
riaux  ^taient  victorieux*.  Le  Roi  et  la  Cour  prirent  la  fuite.  Le 
lendemain,  les  troupes  imp^riales  firent  leur  entree  dans  la  partie 
de  la  ville  situ^e  sur  la  rive  gauche  de  la  Moldau.  Les  quartiers 
situ68  sur  la  rive  droite,  la  Neustadt  et  la  Altstadt,  avec  le  quar- 
tier  juif,  qui  faisait  partie  de  cette  dernifere,  tinrent  encore  un 
jour.  Le  mardi  10  novembre,  ils  durent  se  rendre  k  merci.  On 
peut  sMmaginer  la  situation  des  Juifs  pendant  ces  heures  critiques. 
Des  d^tachements  des  troupes  vaincues  s*^taient  rassembl^s  dans 
le  voisinage  du  quartier  juif  et  semblaient  disposes  k  le  mettre  au 
pillage.  Or,  il  fallait  s'attendre  k  bien  pis  de  la  part  des  vainqueurs, 
auxquels  la  ville,  selon  le  droit  de  guerre  alors  en  usage,  appar- 
tenait  tout  enti^re,  comme  une  proie  sans  defense.  Heureusement 
pour  les  Juifs,  les  choses  devaient  se  passer  autrement.  L'erape- 
reur  Ferdinand,  instruit  des  dispositions  favorables  des  Juifs  k 
son  ^gard,  et  peut-^tre  d^termin^  par  d'autres  influences,  avait 
adress^  le  5  octobre  1620,  quelques  jours  avant  la  bataille  de  la 
Montagne-Blanclie,  deux  lettres  au  commandant  en  chef  de  son 
arm^e,  le  due  Maximilien  de  Bavi^re,  dans  lesquelles  11  le  priait 
d'user  envers  les  Juifs  des  m^mes  managements  qu'envers  les  ca- 
tholiques  lors  de  sa  marche  en  avant  en  Boh^me,  attendu  que  les 
Juifs  s*6taient  prononc^s  plus  ou  moins  ouvertement  en  faveur  du 
parti  imperial  ^.  Ovkce  k  ces  ordres  de  TEmpereur,  les  Juifs  furent 
^pargn^s  lors  du  pillage  de  la  ville,  qui  fut  pendant  plusieurs  se- 
maines  livrde  sans  defense  4  une  soldatesque  furieuse.  Aussitdt 
aprfes  Tentr^e  des  troupes  imp^riales,  le  commandant  en  chef,  le 
comte  Bouquoy,  pla^a  des  postes  de  garde  devant  les  portes  du 
quartier  juif,  qui  fut  ainsi  pr^serv^  d'une  ^pouvantable  ca- 
tastrophe. 

Le  bruit  que  les  Juifs  seraient  ^pargn^s  semble  avoir  Hi  r6- 
pandu  avant  la  prise  de  la  ville,  car  beaucoup  de  nobles  protes- 
tants  dont  les  biens  ^talent  menaces  de  confiscation  crurent  que 
le  meilleur  moyen  de  sauver  leurs  objets  pr^cieux  6tait  de  les 
mettre  en  d^pdt  dans  le  quartier  juif.  Mais  cet  expedient  ne  leur 
servit  k  rien,  car  la  chose  s'^bruita,  et  les  Juifs  durent  livrer  aux 
vainqueurs  dix-sept  caisses  de  vases  d*or  et  d'argent  qui  n'^taient 
pas  leur  propri^t^.  Pleins  de  gratitude  et  de  joie  k  cause  de  leur 

*  Voir  la  preface  de  celte  ^legie  dans  noire  appendice. 

*  On  sail  qua  celte  balaille,  I'arm^e  viclorieuse  comptait  parmi  sea  combaUanls  Is 
philosophe  iVangais  Hen6  Descartes. 

*  Arch,  de  la  Mora  vie,  lettre  d'Elisabeih  de  Zierotin  k  Gatherine  de  ZieroUo ; 
Gindely,  /.  c. 
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d^livrance,  les  chefs  de  la  communaut^  de  Prague  r^solurent  de 
perp6tuer  le  souvenir  du  jour  de  Tentr^e  des  troupes  imp^riales, 
le  14  hesvan.  C'est  le  Pourim  de  Prague.  On  y  devait  s'abstenlr 
de  boire  et  de  manger  jusqu'A  la  priere  de  Minha  ;  le  reste  de  la 
soiree  ^tait  consacr^  k  des  r^jouissances.  Cest  k  cette  occasion 
que  furent  composees  les  Selihot  de  R.  Lippmann  Heller. 

La  faveur  dont  les  Juifs  jouissaient  pr^s  de  Tempereur  devait 
les  attirer  en  grand  nombre  k  Prague.  Jusqu'i  la  bataille  de 
la  Montagne-Blanche,  il  n'est  question  dans  les  documents  que 
d'une  rue  des  Juifs,  Apr6s  cette  bataille,  il  y  eut  un  Quartier 
juif,  la  Judemtadt. 

L'homme  le  plus  influent  de  Tempire  ^tait  alors  le  gouverneur 
de  Prague,  le  prince  Charles  de  Lichtenstein,  plus  tard  due  de 
Sil^sie,  Valter  ego  de  Tempereur,  muni  par  celui-ci  des  pouvoirs 
les  plus  ^tendus.  Un  des  premiers  actes  de  Tadministration  imp^- 
riale  fut  le  jugement  des  protestants  d^clar^s  rebelles  et  la  confis- 
cation de  leurs  biens.  Un  grand  bouleversement  dconomique  dans 
la  valeur  des  propri^l^s  r^sulta  tant  de  ces  confiscations  que  de 
la  baisse  des  biens-fonds  amende  par  la  guerre.  C*est  k  propos  de 
ces  confiscations  que  nous  voyons  paraitre  pour  la  premiere  fois 
Jacob  Bassevi,  qui  joua  cette  ^poque  un  si  grand  r61e.  Par  un 
d^cret  du  11  mai  1622,  le  gouverneur,  prince  de  Lichtenstein, 
lui  fit  don,  au  nom  de  Tempereur,  de  deux  maisons  sises  dans 
la  Vieille- Ville,  appelde  «  les  Trois-Puits  »  ,  qui  conduisait 
de  la  place  de  TEglise  Saint-Nicolas  k  la  Judenstadt  et  qui  ^tait 
6chue  au  fisc.  II  faut  noter  que  c*^tait  une  propri^t^  ayant  appar- 
tenu  k  un  Chretien  qui  passa  ainsi  aux  mains  d*un  propridtaire 
juif. 

11  ne  nous  est  plus  possible  d'^lablir  de  quelle  fagon  les  Juifs 
avaient  ^td  instruits  des  dispositions  favorables  de  TEmpereur  k 
leur  6gard.  En  tout  cas,  ils  profit^rent  de  la  depreciation  des 
biens-fonds  et  sans  doute  aussi  de  la  raret6  g^n^rale  de  Targent 
pour  acqu^rir  un  grand  nombre  de  maisons  chr^tiennes.  Parmi 
les  vendeurs,  se  trouve  aussi  le  clerg^  paroissial  de  I'^glise  de  la 
Sainte-Croix.  Les  acheteurs,  dont  quelques-uns  sont  des  person- 
nages  connus  pour  d'autres  faits,  meritent  qu'on  retienne  leur 
nom.  Nous  les  donnerons  dans  Tappendice. 

Toutes  les  maisons  acquises  ainsi  par  les  Juifs  se  trouvaient 
dans  les  trois  paroisses  de  Saint-Nicolas,  de  Saint-Valentin  et  de 
reglise  de  la  Sainte-Croix.  Cependant,  il  semble  qu'ils  flrent  en- 
core d'autres  acquisitions.  En  eflet,  le  rapport  d'une  commission 
imp^riale  charg^e  d'examiner  les  maisons  achet^es  par  les  Juifs 
mentionne  beaucoup  d'autres  propri^tes  chr6tiennes. 
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Le  prix  d'achat  des  maisons  6num6rdes  dans  notre  liste  s'd- 
leva  k  57,465  soixantaines  de  gros.  La  famille  Bassevi  se  rendit 
acqu^reur  de  la  plapart  des  maisons  et  des  plus  importantes ; 
presque  le  tiers  de  la  somme  totale,  c*est-i-dire  14,225  soixan- 
taines,  fut  ddbours^  par  elle,  sans  compter  les  deux  maisons 
reQues  par  donation. 

Cependant  les  Juifs  qui  avaient  achet^  les  maisons  ne  les  pos- 
s^daient  pas  encore  l^galement,  car  leur  acquisition  ne  fut  pas 
consignee  imm^diatement  dans  les  livres  fonciers.  lis  prirent,  il 
est  vrai,  possession  des  maisons,  mais,  quand  arriv^rent  des  temps 
plus  calmes,  11  fallut  songer  k  s'en  assurer  la  propri^t^,  k  cause 
de  la  vieille  prohibition  de  poss^der  des  biens-fonds  en  dehors  da 
gheilo. 

Le  Conseil  et  la  bourgeoisie  n*6taient  gu^re  favorablement  dis- 
poses k  regard  des  Juifs,  non  settlement  parce  qu'ils  voyaient  en 
eux  des  concurrents,  mais  parce  que  les  Juifs  ne  contribuaient 
pas  aux  charges  municipales  et  payaient  directement  leurs  im- 
p6ts  k  la  Chambre  imp^riale.  Par  contre,  le  gouverneur  imperial, 
le  prince  Charles  de  Lichtenstein,  avait,  comme  nous  le  verrons 
plus  loin,  d'excellentes  raisons  pour  ^tre  bien  dispose  k  regard 
des  Juifs,  en  g^n^ral,  et  de  Jacob  Bassevi  en  particulier.  En  tout 
cas,  les  Juifs  s'adress6rent  k  lui,  el,  le  30  mai  1623,  il  envoya 
un  rescrit  au  bourgmestre  et  au  Conseil  de  la  Vieille- Ville  de 
Prague,  ordonnant  de  mettre  les  Juifs  en  possession  des  maisons 
achet^es  par  eux  * .  Mais  le  Conseil  n'^tait  pas  d'humeur  k  accorder 
sans  autre  difficult^  un  pareil  accroissement  de  possessions  et 
d*infiuence  k  ces  Juifs  qu*il  hal'ssait.  II  est  hors  de  doute  qu*il 
adressa  d*abord  une  protestation  au  gouverneur.  Celui-ci  se  vit 
dans  Tobligation  de  nommer  une  commission  charg^e  d'inspecter 
les  maisons  Les  commissairesfirent  un  rapport^.  Les  maisons 
'  etant  situ^es  dans  la  direction  de  la  rue  des  Juifs  et  entour^s,  de 
deux  cdt^s,  de  maisons  juives,  ils  estimaient  qu*il  ne  rdsulterait 
de  leur  acquisition  par  les  Juifs  aucun  dommage  pour  les  Chre- 
tiens. Quelques-unes  d*entre  elles  etaient,  il  est  vrai,  situ^es  au 
milieu  de  maisons  chr^tiennes,  mais  les  commissaires  exprimaient 
Tespoir  que  les  Juifs  sauraient  s'y  comporter  convenablement.  lis 
ajoutaient  que  les  Juifs  avaient  Tintention,  au  cas  oil  ils  seraient 
mis  en  possession  des  maisons,  d*eriger  quatre  portes  neaves 
dans  la  ville  des  Chretiens.  Cette  circonstance  militait  aussi  en 
faveur  d'un  agrandissement  important  du  rayon. 

*  Arch.  municiD.  de  Prague,  Lib,  rtr»  memor.,  I  (en  tch^ue]. 
«  Ibid.,  faec.  104/1. 

*  Ibid,^  et  Lib,r9r,  mmor»f  p.  188. 


LES  JUIFS  DE  PRAGUE  PENDANT  LA  GUERRE  DE  TRENTE  ANS  133 


Sur  la  foi  de  celte  inspection,  le  gouverneur  adressa  au  bourg- 
mestre  et  aa  Conseil  de  la  vieille  ville  de  Prague  un  noaveaa 
rescrit,  dat6  du  16  juin  1623*.  a  Les  maisons  devaient  6tre  re- 
mises en  la  possession  des  Juifs,  et  le  droit  de  propri^t^  des  Juifs 
devait  ^tre  inscrlt  dans  les  livres  de  la  citi.  Les  maisons  achet^es 
par  les  Juifs  devaient  6tre  exemptes  de  toutes  charges  manici- 
pales.  »  Le  bourgmestre  et  le  Conseil  r^pondirent  le  lendemain, 
17  juin  par  une  petition,  ^videmment  d^j^i  pr^par^e  ant^rieure- 
roent,  adress^e  k  la  Chambre  imp^riale. 

Les  JuiTs,  disait  cette  petition,  allaient  d^sormais  p^n^trer  jus- 
qu*au  coeur  de  la  ville.  En  plusieurs  endroits,  ils  se  sont  fray^  un 
acc6s  vers  la  vieille  ville  et  ils  chercheront,  de  plus  en  plus,  k 
s^emparer  des  maisons  chrdtiennes.  D6]k  ils  possfedent  environ 
150  maisons  de  Chretiens.  Dans  la  paroisse  de  la  Salnte-Croix,  les 
maisons  les  plus  importantes  sont  d6}k  en  leur  pouvoir  et  il  ne 
reste  que  quelques  mis^rables  maisons,  sur  le  bord  du  fleuve,  qui 
leur  aient  4chapp^ ;  m^me  T^glise  du  Saint-Esprit  est  d&ik  tout 
entour^e  de  maisons  juives. 

Les  Juifs  refusent  de  payer  des  impdts  pour  ces  maisons  aux 
cur^s  et  aux  clercs,  et  si  un  dommage  survenait  dans  une  de  ces 
^glises,  il  ne  pourrait  Atre  r^par^,  les  6glises  ayant  dt6  appauvries 
par  les  Juifs. 

Le  nombre  des  Juifs  est  ddj^  assez  grand.  lis  attirent  k  eux 
tout  le  commerce  et  r^duisent  les  artisans  Chretiens  k  la  mendi- 
city. Ils  accaparent  le  b^lail  au  prejudice  des  bouchers  qui  doivent 
fournir  la  ville  de  bonne  viande.  Si  on  leur  laissait  maintenant 
ce  grand  nombre  de  maisons,  ils  se  multiplieraient  encore  davan- 
tage.  lis  ne  contribuent  point  aux  redevances  municipales  et  ils 
sont  exempts  de  Tobligation  de  loger  des  soldats. 

C*est  avec  une  peine  veritable  qu'on  voit  les  Juifs  p^ndtrer 
jusqu'au  coeur  de  celte  ville,  la  capitale  du  royaume,  la  residence 
de  Tempereur  romain  et  du  roi  de  Bolidme.  Ce  n'est  pas  pour  ces 
contempteurs  de  la  Sainte-Trinit^  que  leurs  aieux  ont  b^ti  ces 
maisons.  Or,  quatre  ^glises  sont  compl^tement  entour^es  de  mai- 
sons juives,  Sainte-Croix,  Saint-Ksprit,  Saint-Nicolas  et  Saint- 
Valentin,  de  sorte  que  les  cures  et  les  fiddles  sont  obliges  de  pas- 
ser par  la  rue  des  Juifs,  au  sujet  de  la  propretd  et  de  Todeur  de 
laquelle  le  Conseil  s'exprime  en  termes  peu  flatteurs.  11  pourrait 
m^me  arriver  que  les  Juifs  insultassent  le  Saint-Sacrement,  car 
ils  sont  dix  fois  plus  nombreux  que  les  chrdtiens  et  possedent 

*  Arch,  municip,  de  Prague,  et  Lib.  rer  memor,,  p.  184  a, 

*  Ibid.y  ol  Lib.  rer,  memor, ^  p.  179  a. 
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hemcoup  plus  de  droits.  Ce  cas  est  d^ji  arrive  en  1389  «. 

Le  Conseil  a  done  era  de  son  devoir  de  ne  pas  garder  Je  si- 
lenee  en  eette  occurrenee,  ayant  le  sentiment  de  sa  responsabilitS 
envers  la  posterity. 

Qu*il  plaise  done  k  Tempereur  de  ne  pas  ratifier  Taehat  des 
maisons  par  les  Juifs,  et  s'il  devait  le  eonflrmer,  que  les  Juifs 
soient  tenus  de  payer  les  redevances  de  ees  maisons  envers  la 
ville  et  le  clergy. 

Les  conseillers  ne  paraissent  cependant  pas  avoir  fond^  beau- 
eoup  d*espoir  sur  le  r^sultat  de  leur  demarche,  car  peu  de  jours 
apr*s,  le  bourgmestre  et  le  eonseil  remirent  une  nouvelle  sup- 
plique  k  la  chambre  royale*,  dans  laquelle  lis  se  bornaient  k  pro- 
tester eontre  le  fait  que  les  maisons  achet^es  par  les  Juifs  de* 
vaient  ^tre  exempt^es  des  charges  municipales,  qui  retomberaient 
ainsi  uniquement  sur  les  Chretiens.  lis  demandaient,  en  conse- 
quence, que  les  redevances  municipales  et  eccl^siastiques  fussent 
port^es  dans  le  livre  foncier  comme  attach^es  aux  maisons. 

Le  gouverneur  n'accepta  point  la  proposition.  Le  30  juin  1623  *, 
II  rendit  un  nouveau  d^cret.  U  mentionne  la  petition  des  Juifs  et 
constate  qu'une  commission  a  inspects  les  maisons  et  a  jug^  qu*il 
n'est  nullement  pr^judiciable  aux  int^r^ts  de  Tempereur  ni  de  la 
ville  de  Prague  de  les  c^der  aux  Juifs.  L*empereur  a  decide  d'ap- 
prouver  la  vente,  les  Juifs  ayant  offert  de  payer  une  somme  im- 
portante  d  la  caisse  imp&riale  pour  subvenir  aux  frais  de  la 
guerre.  Les  maisons  devaient  ^tre  remises  en  la  possession  des 
Juifs  et  exempt^es  de  touted  les  redevances  municipales.  11  ^tait 
recommand^  k  toutes  les  autorit^s,  sous  peine  d'encourir  la  dis- 
grace imp^riale,  de  prot^ger  les  Juifs  dans  leur  possession. 

On  le  voit,  Targument  le  plus  puissant  en  faveur  des  Juifs, 
c'^tait  le  vide  du  tresor  de  guerre  et  Tempressement  des  Juifs  k 
combler  le  deficit  au  moyen  d*une  somme  exorbitante.  D'ailleurs, 
les  Juifs  de  Prague  se  montr^rent  aussi  dans  d*autres  occasions 
pleins  de  gratitude  envers  Pempereur  Ferdinand  II. 

Le  11  avril  1623,  Ferdinand  II  fit  son  entree  solennelle  dans 
Prague,  la  capitale,  d^sormais  d^barrass^e  de  la  presence  des  h^* 
r^tiques  protestants. 

1  Le  copiste  de  la  letire  consigne  ici  le  chronogramme  suiyant : 


M  Semel  Iria  C  bis  L  XI  removens 
Pascha  luce  reus  periit  tuDc  Judeus  = 

MCCCLXXXIX. 

>  26  juin  1625,  Arch,  municip.  de  Prague ;  Lib.  rer.  mmor.,  I,  p.  183. 
*  Ibid.;  Lib.  rer,  mm.,  I,  et  fasc.  104. 
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Le  18  avril,  les  Juifs  organis6rent  en  Thonneur  de  TEmpereur 
un  cortege  solennel  *. 

En  t^te  marchaient  trois  jeunes  filles,  dont  une  jouait  du  violon, 
la  seconde  du  Juth  et  la  troisi^nae  de  la  guitare.  EUes  6taient 
suivies  des  Juifs  marchant  en  rangs  et  rev^tus  de  leurs  habits 
du  sabbat.  Ensuite,  venaient  les  bouchers  juifs,  v^tus  de  blanc, 
portant  deux  banni^res,  sur  chacune  desquelles  ^talent  months 
deux  petits  garcons.  lis  ^taient  suivis  du  rabbin  portant  sur  son 
bras  le  rouleau  de  la  loi.  Derri^re  lui,  plusieurs  Juifs  portaient  un 
baldaquin  (Houppa),  sous  lequel  on  avait  plac^  la  Table  des  dix 
commandements.  Les  ^coliers  juifs  chantaient  des  cantiques,  et 
Tun  d'eux  portait  un  tableau  d'argent  sur  lequel  ^tait  inscrite  en 
lettres  d'or  une  adresse  d'hommage  k  I'empereur.  Le  cortege  s'ar- 
r^ta  en  plusieurs  endroits,  et  un  des  notables  lut  k  haute  voix  cette 
adresse  en  langue  alleriiande. 

Les  bourgeois  firent  encore  une  tentative  pour  enlever  aux  Juifs 
la  possession  des  maisons,  mais,  en  r^alit^,  ils  n'obtinrent  qu'une 
concession  peu  importante.  L*Empereur,  ob^issant  ^videmment 
k  la  pression  du  clerg^,  rendit  un  ddcret,  la  date  du  8  avril 
162*7*,  ordonnant  que  les  Juifs  ne  pourraient  revendre  les  mai- 
sons nouvellement  acquises  d'autres  juifs,  mais  seulement  k  des 
Chretiens.  En  cas  de  contravention,  les  maisons  reviendraient, 
pour  deux  tiers,  k  la  chambre  impdriale  et,  pour  un  tiers,  k  la 
ville  de  Prague.  Mais  il  semble  que  ce  rescrit  imperial  resta  lettre 
morte.  Evidemment  les  Juifs  se  plaignirent  de  cette  restriction 
impos^e  k  leur  droit  de  possession,  et,  par  le  privil^^ge  accord^ 
aux  Juifs  de  Prague  k  la  date  du  12  aout  1627,  Tempereur  con- 
firma,  non  seulement  le  rescrit  sus-mentionn^  du  30  juin  1623, 
mais  il  y  ajouta  encore  que  les  Juifs  auraient  la  faculty  de  trans- 
mettre  la  propri^t^  des  maisons  k  leurs  descendants. 

Les  Juifs  de  Prague  avaient  ainsi  obtenu  un  accroissement 
important  de  leur  territoire.  II  est  vrai  que  les  bourgeois  en 
gard^rent  du  ressentiment,  et,  lors  de  leur  expulsion  en  1744, 
I'acquisition  de  ces  maisons,  qui  furent  appel^es  d^sormais,  du 
nom  du  gouverneur,  les  maisons  de  Lichtenstein^  fut  invoqu^e 
comme  un  grief  centre  les  Juifs. 

Essayons  maintenant  de  d^couvrir  le  motif  de  cette  faveur 
extraordinaire  accord^e  k  des  Juifs  k  une  des  ^poques  oil  TEglise 
se  montrait  si  intol^rante  et  oil  la  devise  cujus  regio  illius  reli- 

*  Chronique  de  Jean  Beckowskj,  mauuscrit  du  couveat  de  It  Croix  public  par  le 
prof.  Rezek. 

*  Arch,  municip.  de  Prague,  104,  en  tchfeque. 
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gio  pouvait  trouver  son  application.  Comment  se  flt-il  que  les 
Juifs  parent  acqu^rir  des  propri^t^s  de  catholiques,  tandis  que 
des  centaines  de  mille  protestants  de  laBoh^meet  des  pays  Alpins 
^taient  expuls^s  sans  piti^  de  leurs  maisons  ? 

Les  contributions  financi^res  des  Juifs  ne  peuvent  expliquer  k 
elles  seules  cette  faveur,  puisqu'il  y  avait  moyen  de  tirer  de  Tar- 
gent  des  Juifs  sans  aller  jusqu*^  des  concessions  si  larges.  La 
question  s*^claire  tout  i  fait  si  nous  tournons  noire  attention  vers 
les  personnalit^s  qui  jou6rent  le  r61e  principal,  le  gouverneur, 
prince  de  Lichtenstein ,  d'une  part,  et  le  juif  Jacob  Bassevi, 
d'autre  part. 

Jacob  Bassevi  nn)  ^tait  issu  d'une  famille  habitant  Prague 
depuis  longtemps,  peut-^tre  d'origine  italienne.  Cette  famille  ^lait 
riche  et  consid^r^e,  et  Jacob  Bassevi  eut  de  bonne  heure  Tocca- 
sion  de  se  concilier  les  faveurs  de  la  cour  imp^riale.  Dfes  Tan 
1590,  I'empereur  Rodolphe  II  lui  accorda  le  titre  de  juif  de  la 
cour,  privilege  qui  fut  confirm^  par  son  successeur  Mathias.  II 
6tait  bien  Thomme  qu'il  fallait  pour  entrer  dans  les  projets  formes 
par  Tavide  gouverneur  qui  voulait  s'Bnrichir. 

Au  xviP  si^cle,  c'est  plus  encore  raltdralion  des  monnaies  que 
la  guerre  elle-m^me  qui  a  produit  la  mis^re  et  le  d^sordre.  Le 
veritable  auteur  de  cette  alteration  des  monnaies,  en  ce  qui  con* 
cerne  TAutriche,  fut  le  prince  Charles  de  Lichtenstein  *. 

Un  des  premiers  actes  de  I'administration  du  gouverneur  —  il 
occupait  ces  fonctions  depuis  le  11  novembre  1620,  c'est-ii-dire 
peu  de  temps  apr^s  la  bataille  de  la  Montagne-Blanche  —  fut  un 
rescrit  adress6  aux  directeurs  de  la  fabrication  des  monnaies,  les 
engageant  k  fabriquer  avec  chaque  marc  d*argent  fin  37  fl.  38  kr., 
tandis  que  jusque-l^i  on  n'en  tirait  que  19  fl.  39  kr. 

Or,  pour  s'en  approprier  le  benefice  et  pour  6viter  lout  arrdt 
dans  la  fabrication,  le  prince  de  Lichtenstein  conclut  un  arran- 
gement avec  Jacob  Bassevi,  en  vertu  duquel  celui-ci  6tait  tenu  de 
livrer  chaque  semaine  2,000  marcs  d'argent  au  prix  de  25  fl.  le 
marc.  Bient6t  il  modifia  cette  ordonnance  en  ce  sens  que  les  di- 
recteurs des  ateliers  de  monnayage  pouvaient  acheter  d'aulres 
fournisseurs  de  Targent  au  prix  maximum  de22fl.,  tandis  qu*^ 
Jacob  Bassevi  ils  devaient  payer  25  fl.  *.  De  fait,  c'^tait  un  mono- 

*  L'histoire  de  cette  falsiBcation  des  monnaies  est  trait^e  dans  Newald,  Die  lange 
IfUnte  in  (Etterreieh,  dans  Nnmismat,  Zeitsch.^  Xlll ;  Ginlely,  Wald$tein  w&krend 
seines  ersten  Qeneralats^  1.  Le  proems  qui  fut  enlam^  plus  tard  par  le  fisc  imperial 
contre  les  h^ritiers  du  prince  de  Lichtenstein  est  reproduit  d'apr^s  les  documents 
originaux  dans  la  Neue  frtie  Presse,  n"'  9301,  9302,  9303  (1890). 

*  On  peut  se  fairs  une  id<§e  de  Timportance  des  affaires  de  Bassevi  en  songetnt 
qu'il  livrait  pour  50,000  fl.  par  semaine  et  que  son  gain  ^tait  dc  4  a  6,000  Q. 
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pole  qai  ^tait  cr46  en  faveur  de  Bassevi.  Le  gouvemeur  recom- 
manda  m^me,  dans  un  m^moire  adress^  a  Temperear',  qu*il  fut 
accord^  k  Bassevi  une  patente  imp^riale  pour  qu*il  pilt  acbeter 
beaucoup  d*argent  et  le  livrer  k  la  monnaie  imperiale.  Par  suite 
de  la  frappe  en  masse,  le  prix  de  Targent  augmenta  tout  naturel- 
lement.  D^ji  en  septembre  1621,  le  prince  de  Lichtenstein  ordonnait 
aux  directeurs  de  la  monnaie  de  payer  k  Bassevi  27  fi.  pour  le 
marc  d'argent ;  plus  tard  encore,  le  prix  fut  ^le\6  k  29  fl.  1/2.' 

Mais  pour  s*approprier  tout  le  bdndfice  et  ex^cuter  la  falsifica- 
tion des  monnaies  en  grand,  11  fallait  que  les  ateliers  de  monnaie 
de  Tempire  fussent  pr^alablement  places  enti^rement  sous  la  d^- 
pendance  du  prince  de  Lichtenstein.  Dans  ce  but,  il  forma  avec 
d'autres  nobles  influents  une  sorte  de  consortium  dans  lequel  fi- 
gurftrent,  outre  le  prince  de  Lichtenstein,  le  comte  Albert  Wald- 
stein,  devenu  plus  tard  due  de  Friedland,  le  c^ifebre  g^n^ral  des 
armies  imp^riales,  le  comte  Paul  Michna,  Jean  de  Witte  et  Jacob 
Bassevi.  Jean  de  Witte  dtait  Thomme  de  paille  du  Consortium, 
Jacob  Bassevi  Thomme  d*affaires  ^. 

Toutefois  la  proposition  du  prince  de  Lichtenstein,  en  date 
d*octobre  1621,  de  confier  la  direction  de  la  Monnaie  de  Prague  k 
Bassevi  fut  d*abord  rejet^e  par  Tempereur.  Lji-dessus,  le  prince  de 
Lichtenstein  fit  k  Tempereur  les  promesses  les  plus  brillantes ;  si 
on  lui  confiait  Tentreprise  du  monnayage,  les  recettes  de  Tempe- 
reur  doubleraient  et  tripleraient.  Enfin,  le  18  Janvier  1622,  une 
convention  fut  conclue  accordant  au  Consortium  la  ferme  du 
monnayage  en  Boh^me  et  en  Mora  vie  pour  un  an,  en  ^change  de 
quoi  Tempereur  devait  toucher  six  millions.  Le  Consortium  ob- 
tint  aussi  la  direction  de  la  Monnaie  de  Sil^sie ;  ce  fut  Jacob 
Bassevi  qui  la  prit  k  ferme,  par  un  contrat  conclu  avec  le  P6re 
Christophorus,  le  confesseur  de  Tarchiduc  Charles. 

Le  Consortium  d^ploya  aussitdt  une  activity  fi^vreuse.  L*expor- 
tation  des  m^taux  pr^cieux  fut  d^fendue  et  les  monnaies  de  bon 
poids  se  trouvant  dans  le  pays  furent  accapar^es  et  refondues 
pour  en  faire  des  monnaies  de  moindre  valeur.  La  frappe  eut  lieu 
par  masses,  et,  tant  que  le  secret  fut  gard(^,  le  b(^n^flce  fut  conside- 
rable. Naturellement  le  prix  de  Targent  haussa  bientdt  et  le  bdn^ 
flee  diminua.  Nous  ne  pouvons,  dans  le  present  travail,  suivre 
cette  operation  sur  les  monnaies  jusque  dans  ses  details.  En  peu 
de  temps,  le  pays  fut  inond^  de  monnaies  d^pr^ci^es.  Lorsque  la 

1  M^moire  du  16  juillet  1621,  Arch,  du  minist^re  des  GoaDces  a  Vienne ;  Gindely, 
J.e.,I,24. 
«  Newald,  /.  e.,  p.  100. 
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p6riode  de  concession  fut  ^coul^e,  le  Consortium  refusa  naturel- 
lement  de  reprendre  la  ferme.  L'Empereur  dut  renoncer  k  la 
frappe,  le  prix  de  Pargent  ^tant  devenu  trfes  ^lev^.  Les  thalers 
frapp6s  par  le  Consortium  durent  6tre  retires  peu  k  peu  au  prix 
net  de  Targent.  Beaucoup  de  gens  perdirent  ainsi  une  partie  de 
leur  fortune.  Les  nobles  associ^s  du  Consortium  avaient  mis  aus- 
sitOt  leurs  Wn^fices  en  surety  en  achetant  des  biens-fonds.  Dans 
le  peuple  se  perptUua  une  tradition  se  rattachant  pr^cis^ment 
au  nom  de  Jacob  Bassevi,  dont  la  famille  s'appelait  aussi  Schmie« 
les  :  les  thalers  qui  6taient  alors  en  circulation  furent  appel^s 
Schmieles-thalers. 

N^anmoins,  le  rdle  que  Bassevi  joua  dans  le  Consortium  ^tait 
un  r61e  secondaire.  II  avait,  il  est  vrai,  mission  de  procurer  Tar- 
gent  n^cessaire  pour  la  frappe,  mais  sa  part  dans  les  bdndflces 
^tait  faible.  Bassevi  seul  fournit  le  quart  de  Targent  qui  fut  mon- 
nay^,  savoir  :  145,353  marcs  au  prix  de  Gj^SOjSSO  florins.  II  re^ut 
done  environ  46  florins  par  marc,  tandis  que  le  comte  de 
Waldstein,  par  exemple,  recut  569  florins,  c'est-i-dire  douze  fois 
autant.  Mais,  si  Bassevi  ne  participa  pas  aux  b^n^flces  dans  la 
m^me  proportion  que  ses  nobles  associ^s,  il  jouit,  en  revanche, 
de  la  faveur  du  Gouverneur  et  de  la  Cour. 

Sur  la  proposition,  sans  doute,  du  prince  de  Lichtenstein,  il  fut 
6\ew6  au  rang  de  la  noblesse  de  Tempire  romain  et  devint  ainsi  le 
premier  noble  juif.  En  Janvier  1622,  TEmpereur  lui  conC^ra  le 
titre  nobiliaire  de  Treuenberg  et  un  blason  repr^sentant  un  lion 
bleu  avec  huit  ^toiles  rouges  sur  champ  noir.  En  outre,  le  dipldme 
de  noblesse  contenait  encore  beaucoup  de  privileges,  la  liberty  de 
s'^tablir  et  de  poss^der  dans  tous  les  pays  h^r^ditaires  de  I'empire, 
le  droit  de  commercer  partout,  Texon^ration  de  tout  impdt  et  de 
toute  taxe  et  le  droit  d'avoir  un  oratoire  particulier. 

La  consideration  dont  jouit  Bassevi  rejaillit  naturellement  sur 
toute  la  communaute,  et  c'est  ce  qui  lui  permit  d'obtenir  Texten- 
sion  de  son  p^rim^tre  de  residence.  Jacob  Bassevi  se  montra  digne 
de  sa  position.  II  dtait  fort  gdn^reux,  et  m^me  les  pauvres  de  la 
Palestine  regurent  de  lui  des  aumdnes  considerables.  Le  rabbin 
Yomtob  Lippmann  Heller,  auquel  il  etait  attache  par  des  liens 
de  parente  et  qui  avait  ete  emprisonne  en  1625,  fut  Tobjet  de 
son  appui  efficace ;  il  contribua  a  sa  rancon  pour  2,000  florins. 

Cependant  Tastre  de  Bassevi  ne  tarda  pas  i  s'eclipser.  Son  pro- 
tecteur,  le  prince  de  Lichtenstein,  etait  mort  en  1627.  Les  heri- 
tiers  du  prince  ne  devaient  pas  etre  tr6s  bien  disposes  envers 
Bassevi ,  celui-ci  ayant  en  mains  une  creance  de  60,000  thalers 
reconnue  par  le  prince  de  Lichtenstein.  Un  autre  de  ses  protec- 
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teurs,  le  tout-puissant  due  de  Friedland,  avait  destitu^  k  la 
di^te  ^lectorale  de  Ratisbonne.  Beaucoup  durent  craindre  que 
Bassevi  ne  les  compromlt ;  dans  la  communaut^  juive  aussi,  Bas- 
sevi  devait  avoir  plus  d*un  ennemi  et  d'un  envieux.  II  est  impos- 
sible d*^tab]ir  de  quelle  nature  ^taient  les  accusations  qui  furent 
port^es  centre  Bassevi ;  une  commission  d*enqudte  fut  institute 
sp^cialement  pour  les  examiner.  L*enqu6te  ne  donna  pas  de  r6- 
sultat.  Le  18  septembre  1633, 11  parut  un  rescrit  imperial  portant 
qu*en  consideration  de  la  petition  tr^s  humble  de  Bassevi,  des  ser- 
vices rendus  par  lui  et  de  intercession  du  due  de  Friedland 
(rentr6  en  grSce),  la  commission  d'enqu^te  ^tait  suspendue  et  le 
proems  «  etouflK  ».  Bassevi  dut  payer  sa  gr^ce  de  la  perte  de  sa 
fortune.  D^s  1631, 11  quitta  Prague  et  se  rendit  k  Gitschin,  dans  le 
domalne  de  son  fiddle  protecteur,  le  due  de  Friedland.  Le  2  mai 
1634,  Bassevi  mourut  k  Jungbunzlau,  et  ses  maisons  ne  tard6rent 
pas  k  6tre  mises  k  Tencan. 

Nous  trouvons  parmi  les  proteeteurs  des  Juifs  quelques-unes 
des  personnalit^s  les  plus  influentes  des  classes  dominantes. 
Toutefois,  leur  appui  ne  fut  pas  constant  et  absolu.  C*est  ainsi  que 
nous  apparait  le  r6le  d* Albert  Veneeslas  Eus^be,  comte  de  Wald- 
stein,  dans  une  affaire  qui  faillit  amener  une  catastrophe  pour 
toute  la  communaute  juive  *. 

En  Tan  1621,  le  comte  de  Waldstein  remplissait  les  fonctions  de 
gouverneur  imp6rial  k  Prague.  En  cette  quality,  il  d^fendit  qu'au- 
cun  Chretien  ou  Juif  achetM  rien  d'un  soldat  sans  Tassentiment 
de  ses  chefs.  Le  contrevenant  k  cette  defense  ^tait  menace  de  la 
peine  de  mort.  Or,  un  Juif  avait  enfreint  cette  defense  et  avait 
achete  d'un  soldat  des  tapis  de  drap  d'or  qui  avaient  ^t^  vol^s. 
Suivant  Tusage  de  cette  ^poque,  chaque  vol  declare  ^tatt  publif^ 
dans  la  synagogue  et  Tacqu^reur  (^ventuel  ^tait  oblige  de  remettre 
Tobjet  au  Schulhldpper,  c'est-4-dire  au  notaire  de  la  communaut^. 
C'est  aussi  ce  qui  eut  lieu  dans  I'esp^ce;  Mais  le  gouverneur  im- 
perial ne  se  contenta  pas  de  la  remise  des  objets  vol^s,  il  demanda 
qu*on  lui  livr^t  racqu^reur  pour  lui  faire  subir  le  ch^timent 
edicts.  Le  vaillant  notaire,  Henoch  Schiclhldpper,  qui  seul  con- 
naissait  le  nom  du  malheureux,  refusa  energiquement  de  le 
nommer,  invoquant  le  secret  professionnel.  Le  gouverneur  s'en 

*  Au  sujet  de  cet  ^v^oement  nous  avons  trois  relations  :  le  rapport  official  con- 
signd  dans  les  ArchiTes  de  la  ville  de  Prague,  en  tch^ue,  Lib,  rer»  mem, ,  I,  p.  133, 
dont  il  existe  un  exlrait  en  allemand,  fasc.  389,  38;  2^  la  relation  du  notaire  de  la 
communaut^  de  cetle  ^poque  U'^yb'pTl  ^"TID  nb57a,  publi^e  par  Kisch,  dans  Juhel- 
tchrift  turn  70.  GebuHstag  des  Pror.  Graetz;  3»  une  relation  manuscrite  du  principal 
int^ress^,  eelui  qui  avait  achet^  les  lapis  vol^s. 
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prit  done  au  notaire.  Le  brave  fonclionnaire  fat  emprisonn^  et 
menace  lui-m^me  de  la  peine  de  mort.  Dans  la  communaut^  Juive 
on  suivait  cette  affaire  avec  anxl^td.  Les  administrateurs  de  la 
communauy  adjur^rent  Tacqu^reur  de  se  presenter  spontan^ment 
pour  emp6cher  que  le  notaire,  qui  ^tait  innocent,  ne  f6t  condamn^ 
k  sa  place.  En  m^me  temps,  on  r^solut  d*offrir  au  gouverneur 
10,000  florins,  s'il  consentait  k  ne  pas  r^clamer  de  ch&timent  pour 
la  violation  de  son  ddit.  Etait-ce  une  id^e  personnelle  da  comte  do 
Waldstein,  qui  voulait  se  mettre  dans  les  bonnes  graces  de  Tordre 
des  J^suites,  aiors  tout-puissant,  ou  les  Juifs  avaient-ils  su  gagner 
k  leur  cause  un  des  membres  de  la  corporation?  En  tout  cas,  le 
comte  de  Waldstein  r^solut  d'utiliser  cette  occasion  pour  mani- 
fester  d'une  fagon  ^clatante  son  attachement  il'ordre  des  J^suites 
et  k  TEglise. 

Le  7  Janvier  1622,  le  gouverneur  manda  pr6s  de  lui  deux  d^l6- 
gu^s  de  toutes  les  corporations  eccl^siastiques,  deux  membres 
du  Conseil  de  la  C\i6  et  beaucoup  de  notables.  II  flt  ^galement 
mander,  par  le  pr^vdt  du  regiment,  les  anciens  parmi  les  Juifs. 
Le  comte  leur  exposa  combien  on  pourrait  sauver  d*Smes  en 
^pargnant  la  vie  de  ce  miserable  Juif.  Les  dix  mille  florins  de- 
vaient  6tre  accept^s  des  Juifs  comme  rangon  et  servir  k  une 
fondation,  et  les  int^rSts  devaient  servir  k  faire  Clever  des  nto- 
phytes  juifs  chez  les  Jdsuites.  Tous  les  assistants  approuv^rent  la 
proposition  du  gouverneur.  Pour  humilier  les  Juifs,  le  comte 
de  Waldstein  ddcida  quMls  porteraient  publiquement  Targent 
dans  des  sacs,  du  ch&teau  jusqu*^  rh6tel  de  vilie  de  la  Cit^.  Les 
administrateurs  qui  sont  nomm^s  k  cette  occasion  sont  :  Jacob 
Munk,  Isai'e  LiberP,  Joseph  Rabi  {sic),  Michel  Zrze(?),  IsaYe 
Kaprik*,  Samuel  Toez,  Rabbi  Enczko,  Gentl  Rolacz  (?),  Marcus 
Kreyczy,  Hirsch  Gyflfen,  et  deux  serviteurs,  Jacob  et  MoYse. 

Un  actede  fondation  et  un  contrat  furent  dresses  entre  le  comte 
de  Waldstein,  la  Cittf  de  Prague  et  le  collfege  des  J^suites.  En 
rhonneur  de  T^glise  catholique  romaine,  en  m^moire  ^ternelle 
de  son  nom  et  de  ses  h^ritiers  et  de  toute  la  famille,  le  comte  de 

«  n  est  nomm^  dans  r^pilaphe  de  son  Bis  :       Na*^  t]lb®a  T"H3n  'rs  na«a 

t)b*ia^b.  II  6l»it  le  beau-pfere  de  R.  Naplhali  Cohen  de  Lublin, 

•  Son  ^piUphe  est  ainsi  coo^ue :  l^^aa  tlD  psb  bnb»   13^  N 

tn^iyb  !-T»nn  p'Kh  n«Tn  nnir):!!  b"T  ina  na  ©••bcn^^p  "^:?«"»  -inrsD 
D!n"na  tn^Tt  "^^aa  snaiDn  nbra  inbnm  nn"i):n  ^-^^  nnp3  rro  -o 

D'»3^'»3:'  bDa  T'DH  ^^7212  Dil  !n3©   n72D  bnC-JKM 

nnpnsr  nn^sij^  i3^bi  D'»3ia3n  tj-^^sDn  I'^a  aw^  s-rim  D"»3nan  0^3^733 
iriTatJS  :^"nn  ■inn'»C3E)  b3^  -^Dai  n?3  n-i?3K. 
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Waldstein  fit  la  fondation  de  ces  10,000  florins  rh^nans  k  60  kr.  le 
florin.  Le  bourgmeslre  et  le  conseil  de  la  Cit6  de  Prague  ainsi 
que  tous  leurs  successeurs  devaient  ^tre  tenas  de  verser  annuel- 
lement  600  florins  au  recteur  da  college  des  J^suites  de  Saint- 
Clement,  Valentin  Goronius,  et  it  ses  successeurs,  comme  int^r^ts 
de  cette  somme.  Ge  revenu  devait  servir  k  instruire  dans  ledit 
monast^re  des  jeunes  Juifs  convertis  au  catholicisme  et  k  de  fer- 
vents  catholiques.  Cette  fondation  eut  un  sort  singulier.  II  semble 
qu*elle  fut  ^tablie  au  moment  oil  la  monnaie  d^pr^ci^e  ^tait  en 
circulation.  D*ailleurs,  le  comte  de  Waldstein  ^tait  lui-mSme  un 
des  principaux  membres  du  Consortium.  L'argent  qui  servit  k  cette 
fondation  ^tait  pr^cis^ment  de  Targent  de  mauvais  aloi  et,  la  de- 
preciation dtant  survenue,  le  capital  tomba  k  6,400  florins  et  les 
inter^ts  se  trouv6rent  r^duits. 

La  fondation  existait,  mais  les  neophytes  juifs  ne  se  presen^ 
taient  ga^re,  de  sorte  que  les  J^suites  conclurent,  en  1663,  uu 
contrat  avec  le  Conseil  de  la  Cite  de  Prague,  stipulant  qa'^  defaut 
de  jeunes  Juifs  convertis  au  christianisme,  les  enfants  des  patri- 
ciens  de  Prague  devaient  jouir  des  bienfaits  de  la  fondation.  Lors 
de  la  dissolution  de  Tordre  des  J^suites,  le  capital  fut  employe  par 
Tempereur  Joseph  II  k  des  buts  d*interet  general  et  forma  une 
partie  du  capital  de  fondation  de  Tlnstitut  polytechnique  de 
Prague. 


M.  Popper. 


[A  siiivre). 
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I 

ELI^ZER  DE  VOLTERRA. 

L'^l^gie  qu'Eli^zer  de  Volterra  fit  composer  par  Be^lel  de  Sar- 
teano  sur  la  mort  de  Yeliiel  de  Pise  *  nous  apprend  qu'Eli^zer 
dtait  un  gendre  de  celui  qui  fut  I'objet  de  cet  eloge  si  pompeux. 
Begalel,  qui  ^tait  sans  doute  originaire  de  cette  m&me  villede 
Sarteano  *y  oil  naquit  le  po^te  misogyne  Abraham  de  Sarteano, 
n'a  r^v^l^  sa  quality  d'auteur  du  po^me  que  dans  la  strophe  finale, 
oil  il  a  mis  son  pr^nom  en  acrostiche;  partout  ailleurs  il  a  laiss^ 
sa  muse  parler  au  nom  d'Eli^zer.  C'est  vers  le  milieu  du  po^rae 
que  Tauteur  r^v61e  sa  parents  avec  Yehiel  :  il  gi^mit  sur  la  mort 
de  son  beau-pfere,  dont  la  presence  ^lait  pour  Ibi  d'un  secours 
inappreciable.  Ici  la  strophe  reproduit  aussi  son  nom,  du  moins  en 
partie,  Eli^zer. 

Malgr^  toutes  les  hyperboles,  Tinvocation  des  plan6tes  et  des 
legions  d'anges,  l*oeuvre  a  un  61an  puissant  et  un  souffle  vraiment 
po^tique.  Longtemps  avant  la  mort  de  Yehiel,  le  po^te  a  rdv^  que 
la  nation  juive  s*appauvrit  et  perd  son  dlite.  C'^tait  un  sinistra 
pressentiment.  En  effet,  de  noirs  nuages  s'amoncellent,  le  ciel  est 
en  pleine  effervescence,  les  sept  plan^tes  elles-m^mes  avec  les 
douze  constellations'  qu'ils  dirigent,  toute  Tarm^e  celeste,  les 

»  Bevue,  XXVI,  227-231. 

*  Steinschneider,  Cat.  de  Munich,  n«  312,  9°.  Cf.  Neubauer,  Isr»  Letierbodt  de 
Roest,  X. 

»  P.  227,  dans  la  strophe  4,  il  faut,  d'aprfes  le  ms.,  lire  1^".  A  la  strophe 

13,  contrairement  au  ms.,  au  lieu  de  tiniDS  "^3315,  il  faut  lire  SlDia3  ^3D13.  D« 
mSme,  dans  la  strophe  15,  je  corrige  nUJpi  D  ^  3 1  p13t ;  cf.  Aldabi,  rmTDN  '^b'»aOi 
246  (Riva  di  Trente).  P.  228,  str.  2,  I.  TTOy^  ^3*.  str.  5,  1.  -^DDI ;  sir.  12, 1,  pnn. 
Str.  13,  3173,  ce  qu'exijre  la  rime  des  strophes  suivantes.  Strophe  16,  au  lieu 
de  bD2<3,  qui  rime  avec  bD,  il  faut  quelque  chose  comme  bD£33,  comme  il  faot 
aussi  chanf^er  nriK.  A  la  strophe  17,  au  lieu  dc  mfiO,  il  faut  peut-€tre  lire  m33. 
P.  229,  la  str.  11  doit  suns  doute  6lre  corrig^e  ainsi  :  bD  [bs?]  nb^3?  .^52n  CD3 
bbJlTD.  Str.  13,  ].  nr  b^.  Dans  la  str.  21,  4  mots  InbnSO  Viain  X^'D  310  rap- 
pellent  les  4  tennes  bien  connus  do  la  logique.  Dans  la  derniire  strophe,  HfitO* 
au  lieu  de  nfi<D,  est  une  faute  d'impression. 


Digitized  by 


NOTES  SUR  L'HlSTOmE  DE  LA  FAMILLE  «  DE  PISE  » 


143 


esprits  des  spheres  se  raent  au  combat,  se  disputant  la  gloire  de 
recueillir  Ykme  de  Yehiel  de  Pise.  Le  combat  dura  six  mois  :  c'est 
la  dur^  que  paralt  avoir  eu  la  maladie  de  Texcellent  homme,  qui 
mourut  le  10  f^vrier  1490.  Le  pays  entier  delate  en  plaintes  et  en 
g^missements.  Non  seulement  scs  enfants,  ses  fils  et  ses  filles, 
mais  tous  ceux  qui  avaient  connu  le  d^funt  et  joui  de  ses  bien- 
faits,  les  veuves  et  les  orphelins,  les  pauvres  et  les  opprim^s,  dont 
il  fut  le  prolecteur  et  le  sauveur,  arrosent  le  sol  de  leurs  larmes. 
Le  deuil  est  g^n^ral.  Quoique  tous  soient  atteints  par  ce  malheur, 
il  semble  pourtant  au  po^te  que  c'est  lui  seul  que  cette  perte  ac- 
cable,  car  il  pleure  le  p6re  de  son  Spouse,  son  orgueil  et  son  pro- 
tecteur.  Mais  dans  sa  douleur,  il  entend  des  voix  celestes  conso- 
lantes  et  r^confortantes,  les  voix  de  tous  les  bienheureux  qui 
viennent  k  la  rencontre  du  nouvel  arrivant  et  lui  d^peignent  les 
joies  et  la  beatitude  qui  Tattendent  pour  le  r^compenser  de  ses 
bienfaits.  Le  po6te,  lui  aussi,  proclamera  done  bienheureux  celui 
qui  est  entr^  dans  I'autre  monde,  rev6tu  de  v^tements  de  gloire,  et 
pour  qui  ce  qu*on  appelle  la  mort  et  la  fin  signifient  vie  et  dur6e. 
La  lutte  des  ^l^ments  dont  se  compose  notre  organisme,  de  la 
constitution  et  de  T&ge,  est  d^sormais  finie  pour  lui.  Qu'il  soit 
done  bienheureux,  lui  qui  a  ^t^  comme  une  banni^re  pour  les  vi- 
vants  (est-ce  peut-6tre  une  allusion  k  sonnom  de  Nissim?)  et  un 
prodige  parmi  les  morts.  Bienheureux  celui  qui,  avant  de  s'6tein- 
dre,  a  vu  s'allumer  deux  foyers  de  lumi^re,  les  deux  fils  qu*il  a 
laiss^s,  comme  s'il  avait  voulu  donner  aux  survivants  une  com- 
pensation pour  le  tort  que  leur  causera  sa  disparition  !  Dans  ses 
rejetons,  h^ri tiers  de  ses  vertus,  il  revit  lui-m6me,  et  d*eux 
sortira  pour  sa  nation  une  double  et  imp^rissable  Klicit^  *. 


Parmi  les  plus  chers  souvenirs  que  David  Reiibeni  avait  em- 

»  p.  230,  sir.  2,  il  faut  lire  n'^b;^  TO  ^73  t3^,  car  les  rimes  des  strophes 

suivanies  I'exigeDt.  La  sir.  12  a  sOrement  besoin  de  correction.  Dans  la  str.  13, 
!1T?3  et  K3n  sont  une  allusion  k  la  locution  compos^e  a  la  mani^re  arabe  ilTa 
KS^I,  •  pour  ce  monde  et  Pautre  t.  Dans  la  strophe  15,  les  rimes  de  la  strophe 
suivante  indiquent  qu'il  faul  lire  yQ"^  "^DSDa*),  d'apres  Ps.,  xc,  10.  Dans  la  sir. 
21,  il  faut  lire  niN  D^D^b  DD  D'^^nb  iTT'i,  comme  le  porte  le  ms.  11  ne  manque 
pas  d'autres  passages  dans  le  po^me  qui  auraient  besoin  d'etre  corriges,  mais  je  ne 
Youdrais  pas  me  lancer  dans  des  hypotheses,  et  je  me  suis  born^  k  consigner  les  cor- 
rections tares. 


II 


DANIEL  DE  PISE. 


REVUE  DES  ETUDES  JUIVES 


port^s  dltalie,  lui  rappelant  Taccaeil  qu'il  avait  trouv^  pr6d  des 
Jaifs  de  ce  pays,  il  y  avait  deux  drapeaux  en  soie  blanche,  sur 
Tun  desquels  6tait  brod^  le  nom  de  son  protecteur,  Daniel  de  Pise, 
et  sur  le  second,  le  nom  de  son  ampbytrion,  Yehiel  de  Pise. 
Comme  Reubeni  le  dit  express^ment,  Daniel  et  Yehiel  ^taient  cou- 
sins *.  Mais  tandU  que  nous  n'^tions  pas  r^duits,  en  ce  qui  con- 
cerne  Yehiel,  au  t^moignage  peu  sir  de  Reiibeni  seul,  nous  n'avions 
jusqu'i  present  aucun  document  historique  permettant  d'identifier 
la  personne  de  Daniel.  Cependant,  au  risque  de  rendre  la  relation 
de  David  exlr6mement  suspecte,  il  fallait  retrouver  une  trace  his- 
torique de  rhomme  qu'il  nous  pr^sente,  non  seulement  comme  un 
nomme  savant  et  riche,  mais  comme  ayant  une  haute  situation 
sociale,  jouissant  m4me  d*une  grande  influence  k  la  cour  du  pape, 
oil  il  avait  ses  entries 

Dans  un  curieux  acte  de  procedure  qui  vient  d'etre  d^couvert 
par  M.  David  Castelli,  de  Florence*,  Daniel  de  Pise  apparalt  r^el- 
lement  au  premier  plan  de  la  soci^t^  juive  de  Rome,  y  jouissant 
d'une  consideration  telle  que,  d*un  avis  unanime,  on  lui  confia 
Toeuvre  de  la  r^forme  de  la  constitution  de  la  communaut6. 
Soixante  ^lecteurs  de  la  communaut^  de  Rome  appartenant  aux 
trois  corps  des  banquiers,  des  riches  et  de  la  classe  moyenne,  vo- 
tferent  tous  pour  que  Daniel  de  Pise  fiit  charge  d'^laborer  un  nou- 
veau  statut  de  la  communaut^,  que  tous  s'engag^rent  k  accepter 
sans  reserves  *.  On  avait  decide  de  soumettre  ce  statut  k  Tappro- 

'  Voir  Kaurmano,  Revue^  XXVI,  89,  note  3.  Void  comment  David  ReQbeni  8*ex^ 
prime  :  "diVk  t^O-»D73  ^72D  OrmTl  toOS  tonW  nnN  '^TT^Wl 

TOt)  in^an  -^niwy  n«5«  i^"*  no'«d»  b«'»n'^  'n  D«a  '^n^'oy  'ani  er^a** 

lb  "^S^DJn  I'^nN  «l!rn  d'^lOnn.  Cl.  au  sujet  de  n«  =  cousin,  Zunz,  Get. 
Schriften,  ill,  157,  note  2;  Berliner,  Magatin^  IV,  55. 

« n"i'*D'<D«n  -^aDb  Nnto  ncpd):  btrai  'n  rr^n  rom  nn»  w-in  •^n-wi 
tsDm  m«?3  13D3i  ^^^Qy  r^im  nT^D-»DNb  ^itso  rr^aa  nww 
-^asb  r^ai  r\yi  ■»nnb;2:T  "imfi<  t^npb  "^aba  -ri^DDoni  ^mpTDi 
•^aob  nn"iD?2  s-rnNis  !-7«Tn  nb  .Tin^Ki  in«  •^nnnm  r^inn  n-^an 
m:LT\  •»3«n  aitjm  Sna  canw  r^m^  '••aiTDisnn  bD  "^iDbi  ^VD'»D«n 
nman  ^nnn  •»3«-im  yyy^\>^  "pbTsb  '-n'»D-»DNn  '»ra  rrrTno 
M^y  nain»n  -nan  naw?:  rspt  'y^  ■»nN  tioi^  ^b7a!ri  nan«T  '^"■«  nar7«  \yrh 
^-na^^a  ^b  riTD?:  -im-*  bnn:^  Tiaa  ^b  n^Dy*^  n^apni  Sfin©"* 
^b):!n  -^b  "imnoni  -^ab  mn  bD  ^b  '»n-i?3»  tni  •  -"^mia^ 

■»nnan  t^bto  nan  -^b^  nfi<«33  t^b  ro^  ■^n'^b:;  Ssn  '^n«  qoT 
'n«5-»"i  an::  nm«  •^n-'fin  ""D  13^''  '^n'«©3^  s-rn  nimoi  mran  ba  nb 
vfiTi'^b  V'-.  -j-io  p  i^^nN  nb  -^nnTSNi  di«i  d-inb^  "^a-^s^a. 

»  Anhivio  storico  italiano,  Ser.  V.,  lom.  IX  (1893),  disp.  2. 

4  Pro  parte  vesira  nobis  ezpositum  fuit  vos  nuper,  cupientcs  preseriim  circa  ra^ 
rum  vestrarum  admiDisiraiionem  vos  in  melius  reformare,  quendam  Danielem  Isaac 
de  Pisis  ad  diclam  reformaiionem  faciendam  uoanimi  consensa  elegistis  ac  depttiastif 
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bation  du  pape.  Le  12  d^cembre  1524,  le  pape  Clement  VJI  ac- 
corda  son  approbation  k  ToBUvre  de  Da,niel  de  Pise.  L'unanimit^  de 
r^lection  aussi  bien  que  la  sage  conception  de  ce  statut,  dont  les 
36  articles  r(§glaient  d'une  faf;on  approfondie  tous  Jes  inter^ts  de 
la  communautd;  montrent  que  Daniel  ^tait  un  liomme  d  une  haute 
valeur,  k  Tavis  duquel  la  comniunaut^  la  plus  considerable  de  11- 
taiie  se  soumettait  sans  reserve.  Sa  quality  d'^tranger,  —  sa  resi- 
dence etait  k  Florence  —  a  du  le  faire  consid^rer  comme  d'autant 
plus  apte  k  concilier  les  partis  en  presence  et  k  agir  avec  plus 
d*impartialite. 

Cetait  pendant  Tann^e  oil  David  Reiibeni  s^journa  k  Rome. 
Nous  savons  maintenant  ce  qui,  en  dehors  de  ses  autres  affaires, 
obligeait  surtout  Daniel  a  prolonger  son  s^jour  Rome.  Si  le  do- 
cument papal  ne  le  d^signe  que  comme  un  certain  Daniel,  ceia  doit 
d'autant  moins  nous  induire  en  erreur  au  sujet  de  ridentit6  de 
rami  florentin  de  David,  qu'il  est  d6signe  express^ment  comme 
le  fils  dlsaac  de  Pise,  comme  je  Tavais  suppose  *. 

Cependant  ce  document  ne  se  borne  pas  a  nous  dclairer  d*une 
mani^re  impr^vue  sur  ce  personnage  principal  de  la  relation  de 
David  Reiibeni ;  il  confirme  encore  maint  detail  de  son  recit.  Par- 
mi  les  noms  des  signataires  de  Tacte  d'eiection  de  Daniel  dePise', 
representants  des  Juifs  romains  et  des  Juifs  immigres,  sur- 
nommes  les  Juifs  ultramontains,  plusieurs  se  retrouvent  dans 
rhistoire  de  David.  En  premier  lieu,  Dott.  Servadio  Sforni  et 
M.  Raffaele  de  Camerino  per  gli  Italiani.  Nous  y  reconnaissons  Tan- 
cien  rabbin  de  Rome,  qui  est  ici  qualifie  egalement  de  medecin,  et, 
dans  Tautre  nom,  ce  vieuxRaffael  qui  regut  David  Reiibeni  comme 
hOte  de  samaison  k  Rome.  Sforno  etait  venu  chez  David  Reiibeni 
avec  trois  autres  membres  de  la  communaute  pour  copier  le  bref 
papal  qui  lui  etait  parvenu  precisement  par  rinterm6diaire  de 
Daniel  de  Pise,  afin  d*en  perpetuer  le  souvenir.  Isache  Zarfadi 
pourrait  etre  cet  Isaac  Zarfati  que  Clement  VII,  k  cause  des  ser- 
vices eminents  qu'il  avait  rendus  dans  Tart  medical  et  de  son  eru- 
dition hebral'que,  avait  admis  le  13  novembre  1530  parmi  les  h6tes 
de  sa  table,  et  auquel  il  accorda  faculte  pleine  et  enti^re  d'exercer 
librement  la  medecine    Un  autre  Zarfati,  Joseph,  est  connu  par 

ac  sibi  ommem  illam  auctorilatem  et  amplam  ac  omnimodam  facultatem  et  protesta- 
tern  reformandi  et  atatuendi  quam  vos  habebatis  et  qomodolibet  habere  poteratis, 
dedistis  et  conceasistis. 

•  Hevue,  I,  ext. 

*  D'apr^  une  commuQication  de  M.  Castelli  4  M.  le  rabbiu  S.  Margulies,  a 
Florence. 

»  Moritz  Stern,  Urkundliche  Beitrdge  Hher  die  Stellung  der  Papste  zu  den  Juden 
no  74. 


T.  XXIX,  K«  57 
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rhistoire  de  David  Reiibeni  k  Rome.  Je  n'lu^site  pas  k  Hdentifier 
avec  ce  Joseph  ben  Samuel  Zarfati  qui  Gl(5raent  Vllconfirma,  k 
la  date  du  25  f^vrier  1524,  les  privileges  de  son  d^funt  p6re  *.  Sa- 
muel Zarfati  devait  ^tre  mort  peu  de  temps  kuparavant,  car  nous 
trouvons  Joseph  encore  dans  la  maison  de  sa  m6re,  oil  se  trou- 
vaient  aussi  ses  soeurs,  parmi  lesquelles  Dinah,  au  moment  oil 
David  Reiibeni  qui,  k  mon  avis,  le  d^signe  express^ment  comme 
m^decin  *,  reQui  de  lui  Thospitalit^  et  des  soins  m^dicaux  \  Si  ce 
t^moignage  inattendu  nous  instruit  du  r6le  que  Daniel  de  Pise  a 
du  jouer  k  Rome  et  nous  permet  de  mieux  ajouter  foi  k  ce  qui  nous 
est  rapports  du  credit  dont  il  aurait  joui  aupr^s  de  la  cour  papale, 
suivant  le  journal  de  David  Reiibeni,  il  est  permis  aussi  de  penser 
que  Daniel  a  du  jouir  d'une  haute  consideration  parmi  les  Juifs 
de  la  Toscane  et  surtout  en  son  lieu  de  residence,  Florence. 
Puissent  de  nouvelles  d^couvertes  nous  apporter  bienldt  de  nou- 
veaux  details  sur  cet  homme  distingue. 


Le  manque  presque  absolu  de  renseigneraents  sur  la  personna- 
lite  si  eminente,  selon  le  jugement  de  Guedalya  Ibn  Yahya,  du 
petit-fils  de  Yehiel  de  Pise,  donne  une  importance  particuli6re  k 
une  notice,  d'ailleurs  fort  s^che,  que  nous  trouvons  dans  le  r61e 
d*une  taxe  preiev^e  sur  les  Juifs  d'ltalie  par  le  commissaire  du 

«  75.,  n<»  G9  ;  cf.  aussi  68. 

*  Dans  les  mots  "^nDnX  DDH"  tJOV  ^dSHn  paraU  sigoifier  «  m^decin  »  , 
conform^mcat  a  Tusage  do  la  lanf^uearabe  (=  D'^^nbK]* 

Dsna-'  z'zr,  -^b  T'-iiirr  h^iz  n:pTn  anT^fi^i  tiin  ipto  T^nrnNi  lis'^.m 
by  n'^Toy  ■'b  ^«?:m  r^an-  mDbnn?^  mNiD-i  ^^yi  '>n^»  ib-^sNm 
■»b5-i  ni:n-n  tD-'Tos^D  ■'b  i?3t:m  rrnnrr  mb-'b  Gnrr  C3''na:?n  ''bs-i 
n'»T  imKn  •^nossai  bma  "^bsi  tn^r  "^b  nnpbn  !-nm'i373  •'b  ncri 
nam  ■^n'"«m  cnn  itscsht^  "^nK^-^i  a-^wro  '1  •'bD  im«a  on 
t-173  i7:r>  Ti-'-'m  tDrci  gtd  bsn  tD"'3"»non  C3'»Dbnn?a  I'^m  r-rm::. 

Paiioi  les  aulres  sif^nalures  de  I'aclc  eleclif  dc  Daniel,  le  nom  do  Dallilo  di  Hatfaeic 
b.  ID.  (=  benedetta  memoria)  de  Rieti  parait  correspondre  a  I'hebrcu  "ja  3^1^ 
bfi^DT.  Cr.  Perles,  Beitriige^  p.  192,  ct  sur  Joab  de  Hieti  (au  xv»  sifecle),  Zunx,  lies, 
Schriften^  III,  173.  Salama  delii  Panzieri  est  un  membre  dc  la  famille  doot  nous  ron- 
naissons  io  cabbaliste  EpbraJm  "'")''it'^3D?3  (cf.  Steinschneider,  Catalogue  deMuuich, 
p.  141)  el  Sabbaiai  Pansieri  (Morlara,  '^12'DT\  mDT73,  p.  4").  Au  sujet  de 

Lazaro  Tedesco,  repr^sentaut  des  ultramontains,  outre  Joseph  Aschkenasi,  profes- 
seur  du  cardinal  vbia  (voir  Perles,  /.  ct/.,  201,  note  2),  il  faut  encore  mentionner  ud 
autre  Aschkenasi  de  son  temps  vivant  a  Home ;  voir  Hebr,  Bibliogr.^  XIV,  104. 


ABRAHAM  DE  PISE  A  BOLOGNE. 
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pape  Cldraent  VII,  en  1535*.  De  m^me  qulnnocent  III  d^cr^ta  au 
4®  concile  de  Latran,  en  1215,  quUl  serait  prdlev^  un  vingti^me  des 
revenus  eccl^siastiques  corame  contribution  k  la  croisade^,  ain- 
si,  sous  Clement  VII,  les  Juifs  durent  payer  un  vingli^me  de  leurs 
revenus  3  entre  les  mains  de  Luca  Thomasius  corame  taxe  pour 
la  guerre  contre  les  Turcs.  A  coiA  de  la  communaut^  de  Bologne, 
qui  eut  k  fournir  1763  scudi  et  5  1/2  julii,  figurent  encore  spdcia- 
leraent  sur  la  liste  deux  banquiers  juifs  de  Bologne,  Angelo  de 
le  Schole  et  Abraham  de  Pisa,  pour  une  contribution  totale  de 
3*70  scudi.  Nous  trouvons  ainsi  le  petit-fils  de  Yehiel  de  Pise 
parmi  les  Juifs  les  plus  imposes  de  I'ltalie,  et  ce  que  Guedalya 
rapporte  de  sa  fortune  se  trouve  ainsi  confirm^. 

Au  sujet  du  po^me  adress^  par  Elia  Bahour  a  Abraham  (voir 
Revise,  XXVI,  238*)  que  j'ai  trouv6  aussi,  raais  sans  titre,  sous  le 
n**  118,  dans  un  de  mes  manuscrits,  petit  recueil  de  poesies  pro- 
venant  dltalie,  peu  pr^s  conforme  k  celui  de  mon  ami  Halber- 
stam,  sans  que  j*y  aie  pu  relever  des  variantes  considerables, 
je  ferai  observer  qu'il  paralt  provenir  de  I'^poque  oil  Abra- 
ham n'avait  pas  encore  de  fils.  En  effet,  je  suis  arriv6  k  ex- 
pliquer  le  verset  6,  qui  restait  seul  obscur,  en  lisant  "^b  au 
lieu  de  :  Elie  souhaite  Abraham  un  flls  sage.  Comme  le  ms. 
porte  ^videmment  T^btt,  je  lis  le  verset  ainsi :  p  -^b  (nl'«!n^  "Nibn 
dnir:  itsd  ^ba  Nbi  tu'Dn  p  Nin  i^n.  Le  sens  de  ce  vers  unpen 
torture  par  la  rime  est  le  suivant :  Elia  souhaite  que  le  fils  d'Abra- 
haro  soitsage  et  non  sot.  Or,  dans  le  verset  de  TEcciesiaste,  iv,  13, 
Tenfant  sage  et  le  roi  sot  sont  opposes  comme  contraste.  A  cause 
de  la  rime,  Elia  choisit  comme  type  de  roi  sot  le  roi  de  Hebron, 
Hoham,  dont  parle  Josu^,  x,  3.  Que  le  fils  d'Abraham  ne  soit  pas 
un  roi  comme  Hoham,  c'est-^i-dire  un  sot  1  La  ligne  10  doit  etre 
lue,  d'apr^s  la  conjecture  de  M.  Rosin,  dTin  dduj  "^pas^.  Ben  Bera- 
chel  -^nan,  c'est-a-dire  le  m^prisable  et  TAllemand,  c'est  ainsi  que 
s'intitule  Elie  aussi.  drmTD  d:n,  selon  la  variante  de  mon  manus- 
crit,  se  rapporte  aux  Allemands,  que  les  Italiens  appelaient  ailleurs 
les  a  sales  ».  Or,  Elia  dtait  Allemand. 


*  MoriU  Stern,  I.  eit.,     76,  p.  77. 

*  Adolf  Gottlieb,  Die  pdpst lichen  Kreuzzug'Sieuern  des  43,  Jakrhunderts  (Heili- 
genstadt,  1892),  p.  24. 

•  Et  non  de  leur  fortune,  comme  lecroit  Stern,  I.  cit.y  76. 

♦  P.  239,  la  note  5  apparlient  a  d^J  "•^Slp"';  mon  manuschl  dit  express^ment ; 
dm©  "Ip"'.  Au  sujet  de  la  ligne  4,  W.  Kosiu  6met  Thypothfese  qu'il  faut  lire 
ainsi :  d^bd  bdn  ^^733  12,  mais  comme  le  ms.  porle  dnbda,  jelis, 
d'aprfes  II  Sam.,  xxiii,  16  :  dJlbda  «  en  tons  ».  Ma  conjecture  *jd  ^"^D  est 
confirmee  par  mon  manuscrit.  Dans  la  dernifere  ligne,  il  faut  lire  ^"T^TST. 


David  Kaufmann. 
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innbTOn  i3fi<3S  mnDa?3  [Qen.,  iv,  4). 


On  s'est  demand^,  propos  du  mot  irjnbrpoi,  si  c*est  un  pluriel 
ou  un  singulier,  et  s*il  faut  ponctuer  le  a  avec  un  gerd  ou  un 
scheva.  Quoi  qu'il  en  soil,  le  suffixe  de  ce  mot  radrite  qu'on  s'y 
arr^te  k  un  autre  point  de  vue.  Les  traducteurs  et  les  ex^g^tes, 
anciens  et  modernes  «,  s'accordent  k  rapporter  ce  suffixe  k  nroa, 
aiors  que,  d*apr^s  la  grammaire  et  la  logique,  11  faut  le  rapporter 
a  I3fi<i:.  En  effet,  mnDa  est  le  pluriel  de  HiDn^  qui  est  da  genre  mas- 
culin.  On  salt  que  la  terminaison  ni  ne  prouve  absolument  rien 
pour  ie  genre  des  substantifs  *.  Les  noms  de  la  forme  bvD  ont  sou- 
vent  le  pluriel  en  m ;  ainsi  Dibn,  ainn,  etc.  Pour  niDn,  le  pluriel 
Dmr)n  ne  se  trouve  que  dans  des  Psaumes  de  basse  ^poque  (cxxxv, 
8;  cxxxvi,  10),  dans  N6hdmie,  x,  37  (k  c6t6  de  mnr)n),  et  dans  un 
passage  obscur  d'lsaie,  xiv,  30,  oil  le  mot  "^nnDn  est  probablement 
du  k  une  alteration  du  texte.  Si  le  dictionnaire  de  Gesenius 
(11«  Edition,  par  Miihlau-Wolck)  donnemnDa,  comme  un  f^minia 
pluriel,  c'est  en  se  fondant  uniquement  sur  le  passage  de  la  Ge- 
n^se.  Le  dictionnaire  de  Siegfried  et  Stade  va  plus  loin  et  suppose 
un  adjectif  rrnDn,  commfe  singulier  de  rrroi.  Si  cet  adjectif  exis- 
tait,  il  serait  le  seul  de  son  genre,  car  la  forme  bi^D  n'a  pas  de 
f^minin  employ^  adjectivement.  nmsn  ne  pent  6tre  qu'un  substan- 
tif  signifiant  droit  d'ainesse.  Au  contraire,  l^^^  est  r^guli^rement 
traits  comme  un  ft^minin  pluriel  (Gen.,  xxx,  37,  38,  42;  Ex.,  xxi, 

*  II  y  a  une  exception  apparente.  Le  Targoum  Onqelos,  dans  P^dition  de  Sabionile 
(r^^dit^e  par  M.  Berliner,  en  1884)  a  ']rP3'^73^^,  au  lieu  de  l^nSTD^Ta  ou  inn^rtaW^Q 
des  Editions  ordinaires  et  des  manuscriis  (cf.  Merx,  Chrestomathia  targumiea,  p.  65}. 
Mais,  si  le  Targoum  avail  r^ellement  pens^  que  '{nsbnTS  se  rapporle  a  il  I'au- 
rait  traduit  par  NSin,  •  graisse  »,  et  non  par  1^73©,  •  gras  », 

*  Voir  ^iV.,  t.  XXiV,  p.  101. 
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37;  I  Sam.,  xvii,  29,  etc.,  etc.).  Done,  grammaticalement,  pnbn 
ne  peat  se  rapporter  qu'A  is^is. 

L'erreur  que  nous  signalons  a  naturellement  rendu  difficile  Tex- 
plication  du  mot  pDbrw.  Quand  on  rapporte  le  suffixe  de  ce  mot  A 
mnDn,  on  est  oblige  de  voir  dans  le  second  mot,  coordonn^  par  le 
vav,  une  restriction  du  premier  :  Ahel  apporta  des  premiers-nis 
de  son  IroupeaUj  et,  d  savoir,  de  leur  graisse.  Cette  interpreta- 
tion r^duit  singali^rement  la  g^n^rosite  d'Abel.  Ou  bien,  on  ex- 
pHque  nbn  par  les  meilleiirs,  les  plus  gras,  ce  qui  est  bien  forc^. 
Mais,  une  fois  qu'on  sait  que  inabn  6gale  iftCtn  nbn,  toute  difficult^ 
disparalt.  La  Bible  raconte  qu'Abel  a  offert  les  premiers-n^s  de 
ses  moutons  (en  entier)  et  la  graisse  des  autres. 


On  sait  que  depuis  les  temps  les  plus  anciens,  les  Juifs  consi- 
d^rent  les  34  jours  qui  s'^coulent  entre  le  lyyar  et  le  5  Si  van 
comme  des  jour^  de  deuil,  pendant  lesquels  on  laisse  croltre  sa 
barbe  et  on  ne  se  marie  pas.  D'apr^s  une  tradition  qui  parait 
authentique,  ce  deuil  rappelle  la  d^faite  des  partisans  de  Bar- 
Kokhba  et  la  fin  douloureuse  de  la  derni^re  r^volte  des  Juifs 
contre  la  puissance  romaine.  Ce  furent  surtout  les  disciples  de 
R.  Akiba  qui  prirent  part  k  cette  lutte  d^sesp^r^e  et  qui  presque 
tous  tomb^rent  sur  le  champ  de  bataille. 

On  a  fini  par  interrompre  ce  deuil  pendant  un  jour,  le  33«  Jour 
de  rOmer,  ou  le  18  lyyar.  Pourquoi  cette  exception  ?  Les  docteurs 
et  surtout  les  kabbalistes  Tout  motiv^e  par  le  mariage  de  R.  Simeon 
ben  Yohai,  le  pr^tendu  auteur  du  Zohar.  Je  pense  qu'il  n'en 
est  rien.  Je  viens  d(^j4  de  faire  observer  que  le  nombre  des  jours 
de  deuil  est  de  34.  En  divisant  ce  nombre  en  deux  moiti^s,  on 
aura  deux  fois  17;  or,  si  I'on  a  d^sir^,  pour  en  abr^Jger  la  du- 
ree,  couper  le  deuil  par  un  jour  de  liesse,  il  a  fallu  choisir,  ou  le 
dernier  jour  de  la  premiere  moiti^,  c'est-^-dire  le  17  lyyar,  ou  le 
premier  jour  de  la  seconde  moiti^,  savoir  le  18.  On  s  est  decide 
))Our  le  18.  Je  n'aurais  pas  cru  que  nous  eussions  quclque  chose 
d'analogue  k  la  mi-Car^me. 


Mayer  Lambert. 


LE  33^  JOUR  DE  L'OMER 


J.  Derenbourg. 
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ENCORE  LE  MOT  0EBEAMAPI1MATA. 


On  se  rappelle  peut-6tre  que  j'ai  essayd,  dans  Isl  Revue  \  d'ex- 
pliquer  ce  mot  ^nigmatique  de  la  Vision  de  saint  Paul.  Je  ne  de- 
mande  pas  mieux  que  d'accepter  toute  autre  explication  plus 
plausible  que  la  mienne,  mais  celle  que  propose  M.  GottheiP  ne 
me  paralt  pas  juste.  S'appuyant  sur  mon  hypoth^se  qu'il  s'agit  de 
deux  mots  syriaques,  il  veut  lire  Nn^"'n7:b  ••mma,  expression  qui 
signifierait  i  peu  pr6s  :  a  heureuses  les  divinit^s  I  »  II  avoue  pour- 
tant  qu*il  ne  comprend  pas  Temploi  du  pluriel  «n?2''n^.  Et,  de  fait, 
il  paraltrait  assez  strange  que  le  roi  David  parlAt  de  «  divinit^s  », 
au  pluriel.  II  n'est  pas  possible  non  plus  d'accepter  le  mot  •^mm::, 
qui  correspond  au  mot  h^breu  •'IOK.  Le  mot  •'1^:5^  est  toujours 
suivi  d'un  nom  de  personne,  mais  jamais  de  celui  de  Dieu.  Ainsi, 
on  trouve  iD^t^  '^-n^N,  D:^  "^nuJK,  etc.  A  Dieu  on  applique  T^pith^te 
de  VbiiTO,  etc.  M.  Gottheil  a  bien  pr^vu  cette  objection,  car 
il  s'avise  ensuite  de  comparer  le  mot  syriaque  •'irnmtj  au  mot  h6breu 
"•brrN  de  II  Rois,  v,  3,  ajoutant  que  la  Peschitto  traduit  ainsi  parce 
qu'elle  fait  d^river  -^briK  de  la  racine  %rr.  Malheureusement  pour 
I'explication  de  M.  G.,  le  verset  biblique  en  question  n'a  pas  "^brifi^ 
(avec  un  ii),  mais  '^bm  (avec  un  n). 


UN  PMTENDU  TALISMAN  ARABE  D'ORIGINE  JUIYE 


La  figure  publi^e  par  M.  David  de  Gunzbourg  dans  la  Revue 
(t.  XXVII,  p.  145),  sous  le  titre  de  :  Un  talisman  arabe,  est  un 
carr^  magique  sur  lequel  j'ai  donn^  divers  details  dans  la  Zeil- 
schrifi  der  DUG,  (t.  XXXI,  annde  1877,  p.  339,  note  73)  et  dans 
la  Zeitschrift  des  deutschen  Paldstinatereim  (t.  VIII,  p.  82,  n.8, 
et  p.  90,  n.  22),  d*apr6s  Ouseley's  Oriental  collections  (II,  341). 
M.  Reinaud,  que  j'ai  cit^  dans  la  Zeitschrift  d.  DMG.y  donne  ce 

«  T.  XXVI,  135. 
«  Ibid,,  XXVII,  273. 


D.  SiMONSEN. 
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carr^  avec  des  lettres  et  des  chiifres  arabes  *  et  renvoie  en  m^me 
temps*  a  la  Kabbala  denudaia  (I,  626)  de  Knorr  von  Rosenrotli, 
oil  se  trouve  le  carr^  ci-dessus  avec  des  leltres  h(^braiques'  : 


1 

1 

rr  T 

n 

1 

En  additionnant  les  chiffres  repr^sent^s  par  les  lettres  des  3x3 
champs  par  rang(^e  horizontale,  vertlcale  ou  diagonale,  on  trouve 
le  total  15  ;  le  nombre  5  (n)  se  trouve  au  milieu  du  carr^  et  re- 
pr&ente  lechiffre  du  nom  de  Dieu.  C'est  peut-6tre  pour  cette  rai- 
son  que  les  Juifs  aflfectionnaient  particuli^reraent  ce  carr^.  Corarae 
le  prouvent  le  passage  de  Reinaud  (p.  254)  et  d'autres  citations 
que  j'ai  faites,  ce  talisman  ^tait  c^l^bre  et  tr^s  r^pandu. 

Lecarr^  publie  par  M.  de  Gunzbourg  se  pr^sente  dans  Touvrage 
original  {Wiener  Zeiischrift  filr  die  Kunde  des  Morgenlandes, 
VII,  238)  avec  les  mots  et  lettres  suivants  (en  arabe) : 


n 

rj 

r 

n 

X 

T 

n 

1 

Ce  carr^  qui,  sauf  le  n  de  la  3®  ligne,  mis  incorrectement  pour 
un  ressemble  en  tout  point  notre  premier  carrd,  est  tr^s  pro- 
bablement  d*origine  arabe.  Cette  supposition  a  en  sa  faveur  les 
noms  des  quatre  anges  *  places  aux  quatre  cdt^s  et  qui  sont  sou- 

*  Voir  68  Description  des  monuments  musulmans  du  cabinet  de  M,  le  Due  de 
Blacas,  11,  252. 

•  Ibidem,  254. 

*  Dans  ce  passage  de  la  Kabbala  denudata,  il  est  question,  d'apr^s  I'ouvrogecab- 
balistique  de  U^Mi  d'un  carr^  magique  de  ce  genre  grav^  sur  une  lamelie 
de  plomb  avec  allusion  k  une  des  9  sefirot  [TXT^'DTi)  et  a  la  planMe  Saturne.  Ou  ren- 
contre ce  mSme  fait  pour  un  carr^  magique  en  argent  de  9  X  ^  chumps  (p.  360  et 
483).  Dans  le  mSme  ouvrage  de  Reinaud  (p.  240  et  257)  sont  ^tahlis  des  rapports 
entre  les  m^taux  sur  lesquels  sout  graves  les  amulettes  et  les  plan^tes  ainsi  que  les 
jours  da  la  semaine. 

♦  Voir,  a  leur  sujet,  Kazwini,  I,  56  et  suiv. 
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vent  mentionnds  dans  des  catalogues,  comme  le  montre  M.  Rei- 
naud  (p.  251).  M.  H.  Hirschelfd  aussi  parle  *  d'un  talisman  con- 
serve dans  la  section  ^gyptienne  da  mus^e  de  Berlin  qui  porta 
aux  4  cOt^s  les  m^mes  quatre  noms  d'anges. 

M.  GrunbauM. 

Note  de  la  Redaction.  —  M.  Armand  Bloch  nous  fait  remarquer 
(^galement  que  le  n  de  ce  carr6  magique  doit  6tre  corrig6  en  «, 
et  que  ce  talisman  est  la  solution*  d'un  probl^me  ou  plutdt  une 
recreation  math^matique  classique  :  Dans  les  angles  formes  par 
quatre  droites  qui  se  coupent,  placer  les  neuf  premiers  chiffres 
de  maniere  k  obtenir  le  total  15  en  additionnant  les  nombres  hori- 
zontalement,  verticalement  et  en  diagonale.  Pour  cela,  on  inscrit 
d'abord  les  chiflfres  pairs,  de  gauche  k  droite,  en  commengant  par 
le  haut,  dans  les  quatre  champs  extremes,  puis,  dans  les  cases 
restees  vides,  les  nombres  impairs,  de  bas  en  haut,  en  allant  de 
droite  k  gauche.  Ce  qui  donne  : 

2    9  4 


7 
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UN  ACROSTICHE  DANS  LE  MAHBERET 
DE  MENAHEM  BEN  SARODK 

L*etude  grammaticale  que  Menahem  ben  Sarouk  a  placde  comme 
introduction  au  commencement  de  son  lexique  contient  une  liste 
d'homonymes  Cette  liste,  comme  d'autres  listes  donn^es  par 
Menahem,  est  rangee  par  ordre  alphab^tique.  II  y  manque  bien 
plusieurs  lettres  de  I'alphabet  (t:  et  ■«),  parce  que  notre  auteur  ne 
connaissait  pas  dUiomonymes  commengant  par  ces  lettres,  mais, 
par  centre,  d'autres  lettres  sont  repetees  deux  fois  (i,  t,  n,  5d,  t)). 
A  la  place  du  d,  il  a  donne  des  mots  s'ecrivant  par  b,  comme  le 

»  Beitrage  zur  Brkliirung  des  Koran,  p.  04. 

*  Dn37a  mnn73,  ed,  Ulipowski,  Londres,  1854,  p.  8, 
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font  les  auteurs  de  compositions  liturgiques  *,  et  il  indique  comme 
homonymes  ^?b^  «  cheveu  »,  et  (Job,  xviii,  20),  «  hor- 
reur  ».  Apr6s  les  exemples  commencant  par  la  lettre  n  {^yp^r^  de 
J^r^mie,  vi,  3,  et  "u^n  d'Ez^chiel,  vii,  14),  on  trouve  encore 
quatre  homonymes  ajout^s  comme  appendice  k  la  liste  alpha- 
b^tique. 
Void  ces  homonymes  : 

(Nombres,  xxiii,  10)  npr«  ^tiy  m2     —  (I  Sam.,  i,  5)  n-^sfci  r\m  rjST:. 
(J^r^mie,  xiii,  12)  •;■«-•  Nbt)"^  baa  bD  —  (Ps.,  xxxiii,  2)  "mm  b35. 
(I  Rois,  XVII,  12)       -•b  is*^  dfi^  —  (Ps.,  xxxv,  16)  :)^'Cfi2  -^ri^^b. 
(Gen^se,  xxvii,  15)  r-ifi^ii:  npbn  —  (Gen^se,  xxxiii,  19)  npbn. 

En  examinant  avec  quelque  attention  ces  quatre  homonymes, 
on  remarquera  que  leurs  lettres  iniliales  forment  le  nom  de  Tau- 
teur,  si  Ton  change  de  place  les  deux  derniers  exemples.  On  a, 
en  effet : 

bn3 
npbn 

Ces  quatre  mots  donnent,  par  leurs  premieres  lettres,  le  nom  de 
am?:,  Menahem.  II  est  possible  que  les  deux  derniers  exemples 
aient  ^16  mal  places  par  un  copiste,  mais  peut-6tre  aussi  Mena- 
hem lui-m^me  les  a-t-il  ainsi  disposes  pour  laisser  moins  facile- 
ment  reconnaitre  Tacrostiche  de  son  nom.  II  y  a,  du  reste,  r^ussi ; 
car  je  ne  sache  pas  qu'un  seul  savant  qui  s*est  occupy  de  ce 
Lexique,  le  plus  ancien  des  ouvrages  de  ce  genre,  ait  ddcouvert 
cat  acrostiche.  D'ailleurs,  nous  savons  qu'une  fois  Menahem 
ben  Sarouk  a  si  bien  cach^  Tacrostiche  de  son  nom,  que  seule 
la  perspicacity  de  S.-D.  Luzzatto  Ta  pu  d($couvrir  :  c'est  dans 
le  petit  po6me  plac^  en  t^te  de  la  lettre  que  Menahem  ^crivit, 
au  nom  de  Hasdai  ibn  Schaprout,  k  Joseph,  roi  des  Khazars*. 
Comme  Menahem  n'a  pas  fait  pr^c^der  son  MafibMt  d'un 
po^me,  il  voulait,  du  moins,  perp^tuer  son  nom  dans  Tintroduc- 
tion  de  cet  ouvrage;  la  liste  alphab^tique  des  homonymes  lui  en 
fournit  une  excellente  occasion.  A  Texemple  des  paUayiim^  il 
ajouta  ^1  la  fin  de  cette  liste  les  mots  commengant  par  les  lettres 
de  son  nom.  D'autres  grammairiens  ins^r^rent  leurs  noms  parrai 

*  Ainid,  dans         bfi<  de  la  prifere  du  samedi  matin,  dnfi<ita  D'^n?3b, 

*  Voir  K^rem  Ch^med^  VIII,  189,  el  Geiger,  Das  Judenthnm  und  seine  Geschirhfe^ 
11,  182. 
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los  signes  mn^motechniques  qu'ils  indiqu6rent  pour  les  lettres 
serviles,  comme,  par  exemple,  Dounasch,  Tadversaire  de  Mena- 
hem,  Salomon  ibn  Gabirol,  Abraham  ibn  Ezra,  MoYse  Kimhi,  Klia 
L6vita.  Nous  pouvons  admettre,  avec  Geiger*,  que  c'est  li  une 
vanity  littdraire  qui  n'a  rien  de  bien  reprehensible. 


MOTS  ESPA6N0LS  DANS  IE  SCHlBBOLk  IlALLEKliT 


Les  mots  strangers  qui  se  rencontrent  dans  la  literature  Juive 
du  moyen  Sge  et  des  temps  modernes,  princlpalement  dans  les 
ouvrages  rituels  et  les  Consultations,  sans  parler  des  Perils  histo- 
riques,  appartiennent,  pour  la  plupart,  aux  langues  romanes. 
M.  Loew  a  essay^  d'expliquer  les  expressions  etrangeres  conte- 
nues  dans  le  ScMbbole  Ilall^kM^.  Comme  le  compilateur  de  cet 
ouvrage  rituel  v^cut  en  Italie,  M.  Loew  a  ete  amen6  consid^rer 
presque  tous  ces  mots  strangers  comme  italiens;  aussi  n*a-t-il  pas 
pu  expliquer  un  grand  nombre  de  ces  termes.  Nous  reviendrons 
prochainement  sur  ce  sujet,  pour  le  moment  nous  ne  nous  occu- 
perons  que  des  mots  que  M.  La)w  a  mal  expliqu^s  ou  n'a  pas 
expliqu^s  du  tout. 

nitiaK  —  rrnDn.  Ce  n'est  pas  le  mot  italien  aggxCzzare^  comme  le 
croit  M.  L.,  mais  le  mot  espagnol  aguzav,  «  rendre  aigu  »  ;  de 
plus,  le  mot  Ki'^nNTm  ne  doit  pas  ^tre  lu  agguzzatore  —  Zac- 
cuto,  etant  espagnol,  n'empioie  pas  de  mots  italiens  — ,  mais 
agiczadera,  «  pierre   aiguiser  ». 

tarVmN  ou  tDK-^VaiK,  en  espagnol  oUeas.  Sorte  de  patisserie  fort 
mince. 

»"n73         (Schibb.  Hall.,  94)  =  pino  Nin,  pas  mentionn^  par 

M.  L.  C'est  le  mot  espagnol  ocha  mala,  sorte  de  jeu  de  cartes 
—  N'»:o  do.  C'est  le  mot  espagnol  oropimente,  «  arsenic 

jaune  ».  Raschl  (Houllin,  88  ft)  explique  *]*'5^T  par  le  mot  fran- 

q8l\s  :2"573''D^"i«,  oppimeut. 
•^-nTr^ibar^ .  M.  L.  identifle  ce  mot  avec  inghiottitore  ;  c'est 

Tancien  mot  espagnol  englxdidor,  du  verbe  engluixr,  «  en- 

gloutir  ». 

1  Geiger,  /.  c,  94. 

*  Revue  des  Jit.  juives,  XXVII,  239. 
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r»«'^n"»*7rfi^.  Endihia  en  espagnol.  Plante  qui  resserable  beaucoup  k 

la  plante  suivante. 
«bn-!:DCN  ou  «b"npCN  (Schibb.  Hall.,  p.  184).  li  ne  faut  pas  lireas- 

p6ruie,  mais  escarola,  «  escarole,  chicor6e,  laitue  ». 
ND-ipo-^i^  ou  NnipO"»«.  Escoha  en  espagnol,  du  verbe  escobar, 

«  balayer  ». 

fi^s:"i5:b«.  Mot  arabe  et  aussi  espagnol,  almoza,  almozala,  «  cou- 
verture  ». 

»bp5&<  (Schibb.  Hall.,  4d.  Venise).  Escala,  «  ^chelle  ». 
b"»aDn  [ibid.)  ou  •1^:12:1.  Baste  en  espagnol,  mot  qui  a  la  m^me  si- 
gnification que  Nn'^mD  (voir  plus  loin). 
•^biDi^s  ou  •^bDi'".:;.  Gu^ofle, 

Kp-^tatt^a.  M.  Loew  dit :  a  gramatica,  grammatical  ».  Mais  que  peut 
bien  signifler  Emtivia  gramatica?  Dans  le  Schibb.  Hall.,  ^d. 
Venise,  on  lit  sp'^a^i.  U  faut  sans  doute  placer  un  et  non  un 
a,  devant  le  n,  et  lire  Np'^;::?3'n5^,  aromatica,  «  aromatique  ». 

•^ns*^"!::  (^d.  Venise).  Tripode,  «  tr^?pied  ». 

fi^JDn?3.  Ce  n*e8t  pas  mttschio,  mais  7nusco,  «  mousse  »,  plante. 

«^->mD  —  tp^^^n  nm  ntnn  ';-'W»t5^tD  '■'d  n:>m^.  C'est  suda- 
derOy  couverlure  pour  les  chevaux. 

maii'^iD.  Probablement  punzador^  «  celui  qui  pique  ». 

fi^CD  ^-  Nmnn.  Pasa,  <r  s^ch^  »;  c'est  du  raisin  sec. 

©■»3ifi^'>^3p  -  d'^mpo        CabrioneSy  «  pieces  de  bois  ». 

■T^D"ip.  Coser  en  espagnol,  «  coudre  ». 

u:b"'a5p  ou  ^Db'^nsp.  Candiels^  mets  fait  avec  des  jaunes  d'oeufs,  du 

Sucre,  du  vin  blanc,  etc. 
«DitD.  Sopas,  <r  soupe,  potage  ». 


M.  Kayserling. 


GHRONIQUE 


Joseph  Perils.  Le  4  mars  dernier  est  mort  ^  Munich  noire 
regrett^  collogue  M.Joseph  Perlfes.  N6  le  26  d^cembre  4835  a  Baja 
(Hongriel,  M.  Perils  6tait  enir6  au  Seminaire  Israelite  de  Breslau, 
ou  il  eut  pour  maitres  des  savants  6minents,  tels  que  Frankel, 
Graetz,  Joel  et  Bernays.  En  m6me  temps  il  poursuivait  ses  Eludes 
classiques,  montrant  d^ja  un  goi!lt  tres  vif  pour  la  philojogie.  En 
4858,  il  remporla  le  prix  du  Seminaire  par  son  travail  sur  Tesprit  du 
commentaire  de  Nahmanide  sur  le  Penlateuque.  L'ann^e  suivante 
11  6tait  re^u  docteur  en  philosophie  pour  sa  th6se  intitule  :  Melete- 
mala  Pescfiiitkoniana,  Mettant  a  profit  ses  connaissances  linguis- 
tiques  et  talmudiques,  11  signalait  la  part  de  Tinfluence  juive  dans 
la  traduction  syriaque  de  la  Bible  ;  ses  conclusions,  adoptees  par  la 
science,  ont  ^16  le  point  de  depart  de  nouvelles  Etudes  qui  les  oat 
confirmees.  Depuis  ce  temps,  M.  Perils  a  montr^  le  m^me  parall6- 
lisme,  si  on  peut  ainsi  s*exprimer,  dans  ses  recherches,  se  vouant 
concurremment  aux  Eludes  philologiques  et  a  Thistoire  des  Juifs  du 
moyen  age.  Dans  Tune  et  I'autre  de  ces  deux  branches,  il  est  devenu 
un  maitre  incontest6,  unissant  la  science  des  laugues  classiques  el 
orieniales  a  celles  des  choses  juives.  Ses  Etudes  6tymologiques  sur 
la  langue  rabbinique  ont  jel6  une  vive  lumi^re  sur  ce  domaine  en- 
core si  obscur  et  doivent  compler  parmi  ses  meilleurs  travaux.  Son 
activity  scientifique,  qui  ne  s'est  jamais  ralenlie,  comme  en  t^- 
moigne  la  liste  de  ses  productions  litl6raires  que  nous  donnons  plus 
loin,  ne  faisait  pas  tort  a  son  activity  pastorale.  Tour  a  tour  rabbin  k 
Posen  en  4863  et  a  Munich  en  4871,  il  acquit  la  reputation  d*uu 
excellent  predicateuretd'un  adminisirateur  de  premier  ordre.  II  6tait 
aussi  un  des  membres  z61es  du  comite  central  V Alliance  israiliU  uni- 
terselle.  Voici  la  liste  de  ses  travaux  et  articles  : 

Ueber  den  Geist  des  Commentars  des  R.  Moses  ben  Nachman  zum 
Peuiaieuch  u.  i'lber  sein  Verhaltniss  zum  Pentateucb-Commenlar 
Haschi's  (Monalssckrift,  4858  et  4  860) ;  —  Meletemala  Peschitthoniaua 
(Breslau,  4?<l)9)  ;  —  Die  judische  Hochzeit  in  nachbiblischer  Zeit 
(Leipzig,  \^^^  \  Monatsschrifi,  4860);  —  R.  Salomo  ben  Abraham  b. 
Adereth,  sein  Lebeu  u.  seine  Schriflcn  (Breslau,  4863):  —  Geschichle 
der  Juden  in  Posen  (Breslau,  4865  ;  Monatsschrift,  4864-5);  — Zu  dem 
chaldaischen  WOrterbuch  von  D'  Jacob  Levy  {Monalischrifl^  4866- 
7) ;  —  Urkunden  zur  Geschichle  der  jiidischen  Provincial-Synoden  in 
Palen  {Afonatsschr,,  4  867) ;  —  David  Cohen  de  Lara's  rabbinisches  Lexi- 
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con  Kheter  Khehunnah  (Breslau,  1868;  Momtsschr,,  4868) ;  —  Elymo- 
logische  Studien  zur  Kunde  der  rabbinischen  Spache  u.  Alterlilmer 
(Breslau,  4874 ;  Monatsschr.,  4870);  —  Thron  u.  Circus  des  KOaigs  Sa- 
lomo  (Breslau.  1872;  i/owa^^^cAr.,  4872);  — Zur  rabbinischen  Spracb-u. 
Sageokunde (Breslau, 4873;  i!/owfl;tocAr.,4872-3);— Das  Memorbuch  der 
Gemeinde  Pfersee  (J/o»a/wcAr.,  1873) ;  —  Die  in  einer  Miinchener 
Handscbrift  aufgefundene  alteste  lateinische  Uebersetzung  des  Mai- 
monidischen  Fiihrers  (Breslau,  1875 ;  Monatsschr,,  4875);  —  Eine  neu 
erscblossene  Quelle  uber  Uriel  Acosia  (Krotoschiu,  <877;  Monatsschr,, 
4877);—  Bibliographische  Milteilungeu  aus  Munchen  {Monatsschr., 
4876) ;  —  Das  Bach  Arugal  Habbosem  des  Abraham  ibn  Asriel  (Kro- 
toschin,1877;  Monatssckr,,  K%ll)  \  —  lLd\ouymos  ben  Kalonymos'  Send- 
schreiben  an  Joseph  Gaspi  (Munich,  4879);  —  Eludes  lalmudiques 
(Revue  des  Eludes  juives.  III) ;  —  Beilrage  zur  Geschichte  der  hebrai- 
schen  u.  aramaischen  Sludien  (Munich,  4884);  —  Les  savants  juifs 
a  Florence  t  T^poque  de  Laurent  de  Medicis  [Revue,  XII) ;  —  Die 
Berner  Handschrifi  des  kleinen  Aruch  [Jubelschrift  zum  70.  Geburts- 
tage  von  Graelz,  Breslau,  4887) ;  —  Oibp^iN  •^niNa  Scholien  zura  Tar- 
gum  Onkelos,  aus  dem  Nachlass  von  S.  B.  Schefl'tel  hrsgg.  (Munich, 
4888) ;  —  Ahron  ben  Gerson  Aboulrabi  ;  La  l^gende  d'Asnath,  femme 
de  Joseph,  fille  de  Dina  {Revue,  XXl-XXII) ;  —  Beitrage  zur  rabbini- 
schen Spach-u.  Alttertumskunde  (Breslau,  4893  ;  Monatsschr.,  4892- 
3);  —  Jiidisch-Byzantlnische  Beziehungen  [Byzantinische  Zeitschrifc, 
II,  4893). 

Marco  Mortara.  —  Marco  Mortara,  qui  est  mort  le  2  fevrier  der- 
nier, 6iail  n6  en  4845  a  Viadana.  II  avait  6i6  un  des  premiers  el6ves 
de  Tecole  rabbinique  de  Padoue,  ou  il  suivit  les  legons  de  S.-D.  Luz- 
zatio,  Reggio  et  Delia  Torre.  A  I'age  de  vingt-un  ans,  11  fut  appel6 
aux  tbnctions  sacerdotales  dans  eette  ville,  puis  11  occupa  le  si6ge 
rabbinique  de  Mantoue.  II  y  a  quelque  temps,  on  fdtait  le  jubile  de 
son  minist^re  pastoral  dans  cetle  communaut6.  Le  Vessillo  israelUico, 
dans  son  numero  de  juin  4886,  a  publie  la  lisle  de  tons  ses  travaux. 
On  y  voit  que  son  activite  s'est  surlout  propose  de  mettre  en  lu- 
miere  les  id6es  religieuses  et  morales  du  juda'isme  et  de  concilier  les 
donn6es  de  la  Bible  avec  celles  de  la  science.  Dans  tous  ses  ecrlts,  il 
fait  preuve  d'un  esprit  liberal  et  gen6reux.  Ses  Incursions  dans  le 
domaine  de  la  science  pure  n'ont  pas  toujours  6t6  sans  profit;  une  de 
ses  derni^res  productions,  Indice  alfabeiico  dei  rabbini  e  scrUtori 
israeliti  di  cose  giudaiche  in  Italia,  est  un  excellent  instrument 
de  travail.  Sa  collaboration  aux  divers  journaux  juifs  a  6l6  tr^s 
feconde. 

Alexandre  Kohut.  —  Alexandre  Kohul,  n6  k  Felegyhaza  (Hon- 
grie),  en  4844,  et  mort  a  New- York,  le  22  avril  de  cette  annee,  fut 
^galement  un  6l6ve  du  S6minaire  Israelite  de  Breslau.  Gomme  on  le 
verra  par  la  lisle  incomplete  de  ses  travaux,  que  nous  publions  plus 
loin  et  que  nous  empruntons  au  recent  rapport  du  s6minaire  de 
New-York,  ractivit6  de  noire  regrette  collaborateur  6tait  vraiment 
devoranle.  Son  nom  restera  attache  ^  Tedition  nouvelle  de  VAroukh, 
OBUvre  colossale,  dont  rutiUt6  est  incoiltestable.  Ce  qui  fail  runii6  de 
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la  carriere  scienlifique  de  Kohut  est  sa  recherche  infaligable  des 
rapports  du  Parsisme  et  du  Judai'sme.  II  a  eu  le  m^rite,  apr^s  Rap- 
poport  et  Schorr,  de  reconnailre  rimportance  dc  ces  relations.  Peut- 
^tre,  ainsi  qu'il  arrive  aux  u^ophytes,  a-t-il  depass6  le  but,  comme 
Schorr,  de  sou  c6t6  (de  mftme  que,  dans  ses  Etymologies,  il  accordait 
trop  de  place  au  vocabulaire  persan),  en  tout  cas  il  a  eu  le  m6rite  de 
poser  le  probl^me,  s'il  n*a  pas  eu  toujours  celui  de  le  r^soudre.  Apres 
avoir  6te  appele  successivement  a  diriger  differentes  communaules 
de  la  Ilongrie,  en  4885  il  fut  elev6  au  poste  de  rabbin  de  la  congre- 
gation a  Ahawat  Ghesed  »  a  New-York.  De  ce  jour  date  une  nouvelle 
pEriode  d'activit6  qu'on  pourrait  justement  qualifier  de  febrile.  A 
son  instigation,  un  seminaire  Israelite  se  fonde  a  New-York,  dont  il 
est  la  cheville  ouvriere.  Coup  sur  coup,  il  ioiprime  dans  les  journaux 
am^ricains  des  articles  varies,  et  remplit  de  ses  memoires  les  rap- 
ports du  seminaire,  qui  lui  doivent  Texistence.  Dans  ses  derni^res 
productions,  il  aborde  un  champ  nouveau  de  recherches  :  la  littera- 
ture  jud6o-arabe  des  Juifs  du  Yemen.  II  laisse  un  fil5,  M.  George 
Alexander  Kohut,  qui  parait  destine  a  recueillir  I'hEritage  scien- 
lifique de  son  pere  et  qui  a  d6ja  acquis  un  certain  renom  en  Am6- 
rique  et  dans  TAncien  Continent. 

Voici  la  liste  des  travaux  principaux  d'Alexandre  Kohut,  outre 
VAruch  Compleium  (8  vol.,  Vienne,  4878-4892):  Ueber  die  judische 
Angelologie  u.  Daemonologie  in  ihrer  Abhangigkeit  vom  Parsismus 
dans  Abhandlungen  fur  die  Kunde  des  Morgenlandes^  IV,  Leipzig, 
4866);  —  Was  hat  die  talmudische  Eschatologie  aus  dem  Parsismus 
aufgenommen  {Z,  D,  M.  G.,  XXI) ;  —  Die  talmudisch-midraschische 
Adamslegende  in  ihrer  Riickbeziehung  auf  die  persische  Yima  u. 
Meshiasage  (ibid.,  XXV);  —  Die  Namen  der  persischen  u.  babyloni- 
schen  Fesle  im  Talmud  {Jeschurm,  de  Kobak,  VIII) ;  —  Krilische  Be- 
leuchtung  der  persischen  Pentateuch-Ueberselzung  des  Jacob  ben 
Joseph  Tavus,  unler  stetiger  Riicksichtsnahme  auf  die  iiltesten  Bi- 
belversionen  (Leipzig,  4874);  —  Etwas  iiber  die  Moral  u.  Abfassungs- 
zeit  des  Buches  Tobias  (Zeitschr.  f,  Wissensch.  u.  leb.,  de  Geiger.  X); 

—  Antiparsische  Ausspriiche  im  Deuterojesajas  (Z.  D.  M.  6r.,  XXX); 

—  The  Zendavesta  and  the  first  eleven  chapters  of  Genesis  (Jewish 
Qmrlery  Review,  II,  4890) ;  —  Parsic  and  Jewish  legends  of  the  first 
man  (ibid.,  Ill,  4894) ;  —  Talmudical  Miscellanies  {ibid..  Ill  et  IV) ;  — 
Melanges  talmudiques  et  midrascjhiques  (Revue  des  Eludes  juives, 
XXII) ;  —  Les  f^tes  persanes  et  babyioniennes  mentionn^es  dans  les 
Talmuds  de  Babylone  et  de  Jerusalem  {ibid,,  XXIV);  —  1st  das 
Schachspiel  im  Talmud  genannt  u.  unter  welchem  Namen  (Z.  D.  M. 
(?.,  XL VI);  —  Haggadic  elements  in  arables  legends  {Independeni. 
4894,  JUd,  Liter aturblatt,  4894);  —  Zoroastrian  legends  and  their  bi- 
blical sources  {ibid.)\  ~  Biblical  legends  from  an  ancient  Yemen  ms. 
(ibid.) ;  —  The  discovery  of  America  in  contemporaneous  hebrew  Jit- 
teratur  (ibid.^  4892);  — Talmudic  Parsic  conceptions  of  the  Seven- 
Heavens  {Menorak,  4894) ;  —  Discussions  on  Isaiah,  ch.  lii  and  uir 
from  an  unpublished  ms.  of  the  XVI  century,  wuth  preliminary  notes 
on  judaeo-polemic  literature  (4893) ;  —  Notes  on  a  hitherto  unknown 
exegelical,  theological  and  philosophical  commentary  on  the  Penta- 
teuch composed  by  Aboo  Mansiir  al-Dhamari  (New- York,  4892;  an- 
nexe au  3''  rapport  du  Jewish  theological  Seminary  de  New-York) ;  — 
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Die  HoscboDot  (Jes  Gaon  R.  Saadia  {Monatsschrift,  XXXVIl) ;  — 
Light  of  Shade  and  Lamp  of  Wisdom,  being  hebrew-arablc  homilies 
composed  by  R.  Nalhanel  iba  Yesbaya  (New-York,  4894;  annexe  au 
4®  rapport  du  jew.  theol.  Sem.). 

Le  Zend-Avesta  et  la  Bible.  —  On  voit  dans  la  lisle  des  travoux 
de  notre  regrett6  collogue,  M.  Alexandre  Kohut,  la  place  qu'y  occu- 
peni  ses  recbercbes  sur  le  rapport  des  r^cits  de  TAvesla  avec  ceux 
de  la  Genese.  L'analogie  de  ces  deux  textes  avaient  dej^  beaucoup 
pr^occup6  Schorr  et  d'autres  savants,  et  Ton  sait  les  conclusions 
qu  elle  leur  a  inspirees.  Par  malheur,  ces  ^rudils  atlaquaient  le  pro- 
bleme  du  dehors,  forces  de  s'en  fier  aux  assertions  des  iranistes  de 
profession,  et  ils  6taient  nalurellement  enclins  a  reculer  dans  I'anli- 
quit6  la  plus  lointaine  ce  livre  dont  ils  ignoraient  Thisloire.  La  ques- 
tion vient  d'etre  reprise  par  un  maitre  dans  la  science  de  TAvesta, 
M.  James  Darmesteter  [Zend-Avesta,  traduction,  dans  Aiinales  du  Mu- 
see  Guimet,  t.  XXIV,  p.  lvii  et  suiv.).  Nos  lecteurs  nous  sauront  gre 
de  leur  faire  connaitre  la  solution  nouvelle  dounee  par  notre  emi- 
nent ami  a  ce  probl^me  : 

«  L'influence  juive,  dit-il,  est  non  moins  visible  dans  I'Avesta  que 
rinfluence  neo-platonicienne  :  elle  parait,  non  dans  la  doctrine,  mais 
dans  les  vues  g^nerales  et  dans  la  forme.  » 

c  Le  Pentateuque  et  I'Avesta  sont  les  deux  seuls  livres  religieux 
connus  ou  la  legislation  descende  du  ciel  sur  la  terre  dans  une  serie 
d'entretiens  entre  le  legislateur  et  son  Dieu. . .  L'un  et  I'autre  livre  a 
pour  objet  I'histoire  de  la  creation  et  de  rhumanit6;  et  dans  Thuma- 
nite,  celle  de  la  race  superieure;  et  dans  cette  race,  celle  de  la  reli- 
gion vraie.  L'un  et  Tautre  livre  a  pour  objet  de  reveler  au  fiddle 
toutes  les  regies  de  la  vie.  » 
Concordances  particuli^res  moulrant  Tunile  de  plan  : 
«  Creation  du  monde.  —  L  J^hova  cree  le  monde  en  six  jours;  il 
cr^e  successivement  la  lumiere,  le  ciel,  la  mer,  la  terre  et  les  plantes, 
les  luminairesdu  ciel,  les  animaux,  Tborame.  IL  Abura  Mazda  cree 
le  monde  en  six  periodes  :  il  cr^e  successivement  le  ciel,  Teau,  la 
terre,  les  plantes,  les  animaux,  Tbomme. 

Creation  de  I'bomme.  —  1.  L'bumanit6  dans  la  Genese  descend  tout 
entiere  d'un  couple,  bomme  et  femme,  Adam  et  Eve,  le  mot  Adam 
lui-m6me  signifiant  homme.  II.  L*humanil6  dans  TAvesta  descend 
lout  entiere  d'un  couple,  homme  et  iemme,  Mas h^/a  et  Mashyana\ 
le  mot  Masbya  lui-m6me  signifiant  bomme. 

Le  p6ch6  commence  sur  terre  avec  le  premier  bomme,  avec  Adam 
dans  la  Genese,  avec  Masbya  dans  TAvesta. 

Le  Deluge.  —  I.  Jehova  veut  d^truire  Tbumanit^  perverse,  afin  de 
la  renouveler;  il  am^ne  le  deluge,  mais  sauve  un  juste,  No6,  avec  sa 
famille  et  avec  un  couple  de  tousles  animaux.  II  lui  fait  coustruire 
une  arcbe  sur  un  plan  qu'il  lui  donne  :  Noe  s'y  r^fugie  avec  les 
siens,  et,  le  deluge  pass6,  il  repeuple  ia  terre.  II.  Au  cours  des 
temps»  suivant  I'Avesta,  la  terre  doit  6tre  ravag6e  et  d^peupl^e  par 
trois  longs  bivers  envoyes  par  le  sorcier  Mahrkusha.  Ahura,  pour 
repeupler  la  terre,  avec  une  bumanite  superieure,  fait  coustruire  par 
Yima  Khshaeta,  le  roi  juste,  un  palais  souterrain,  ou  il  doit  abriter 
les  specimens  les  plus  beaux  de  la  race  bumaine  et  de  toutes  les 
races  animales  et  v6g6tales.  Quand  les  jours  mauvais  viendront  et 
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qVie  la  lerre  sera  depeuplee,  ^es  portes  du  Var  s'oilvriront  et  une  race 

'   meilleure  repeuplera  "la  lerre.  ' 

.  Partage  de  .ja  terre.  — '  I.  Ko6  a  troisfils  :  Sem/  Cham  et  Japbet, 
anc^lres  des  tfTofs  races  qai  se  parlagent  le  moade.  II.  ThraetaQoa^ 
successeur  el  vengeur  de  Yitna  Khsbaeta,  a  Irbis  fils/  entre  lesquels 
il  partage  le  monae  :  Airya  regoitriran,  centre  de  la  (erre;  Sairima' 

'  recoit  TOccident;  Tura  re^oit  I'Oriept  »,  etc. 

•  «  .  .^Nous  aMvons  au  fait  qui  est  le  centre  du  Zofbastrisme*,  comma 
il  est  le  centre  du  Judaisme  :  la  revelation.  Zoroastre  converse  avec 
Ahura.  coipme  Moise  avec  Jehovah;  sur  la  montagne  des  saints  en- 
'  Ireliens,  comme  MoYse  sur  le  mont  Sinai*.  » 

Pareille  concordance  dans  «  la  .preoccupation  chronologique.  Tous  • 
les  fails  de  Phisloire  du  monde  depuis  les  orlgines  jusqu'^  Zoroastre 
•sontaussi  exactement  dales  que  Thistoir.e  du  monde  jusqu'a  MoTse.  » 
a  ^i  Ton  reprend  un  i  un  les  divers  points  touches,  on  vpit  qu^ 

.  Vun  et  Fautre  syst^me  est  infiniment  plus  clair  si  c*es}.  I'lran  qui  a 
emprunte.  Le  deluge  est  tout  No6  :  si  le  deluge  est  empruute  de  la 
Gen^se  a  TAvesta,  tout  No^  disparait.  Au  contraire,  dans  rhis\oire 
de  Yima;  la  l^gende  du  deluge  est  une  addition  si  inattendue  qu*elle 

*  brise  I'unite  de  la  figure  et  quie  la  l^gende  populaire,  ne  sacbaiit 
qu'^  faire,  Ta  laisse  tomber.  » 

<!c  La  Bible  connait  trois  races,  et  donne,  par  suite,  trois  fils  a  No^, 
^  le  p6re  de  la  nouvelle  humanity.  L*A vesta  connait  cinq  races  :  Airya, 

*  Sairima.  Tura,  Saini,  Dabi;  il  partage  pourlant  le  monde  en  trois- 
parties,  entre,  les  irois  fils  de  Tbraetaona,  parce  que  le  module  dont 
il  s*inspire  a  divis6  le  monde  en  trois  races.  Si  Tid^e  de  ce  partage 

•  e^ait  delui,  il  aurait  donn6  cinq  fils  a  Tbraetaona  »,  etc. 

0  Autre  difference :  la  creation  juive  est  Toeuvre  d'une  semaio^e :  elle 
dme  six  jours  suivis  d*un  jour  de  repos;  le  recit,  tendedtiel,  a  pour 
'  objet  de  faire  ressortir  la  saintete  du  sabbat  et  de  la  fete  bebdoma- 
daire.  L'Iran  zoroastrien  ne  connait  pas  la  semaine :  ses  grandes  fetes 
sont  les  six  fetes  de  saison,  les  fetes  du  Gabanbar.  La  creation  du-. 
rera  done  une  annee,  les  actes  successifs  de  la  creation  se  repartironl 
entre  les  six  Gabanbars.  et  la  commemoration  de  Toeuvre  accomplie, 
au  lieu  de  se  faire  en  une  fete  pour  les  six  actes,  se  fera  en  six  fetes 
distinctes  pour  cbacun  des  six  actes.  » 

<K  A  quelle  epoque  ont  eie  faits  ces  emprunts  a  la  doctrine  juive  el 
sous  quelle  forme?  » 

M.  Darmesteter  croit  que  c'est  aux  premiers  siecles  de  I'ere  chre- 
tienne  ou  la  propagande  juive  remporta  le  plus  de  succes  dans  le 
royaume  Partbe. 

ISRABL  L^vi. 


Le  g^rant, 

Israel  Li^yi. 
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NOnTEUiES  BECHEBCHES  6fi06BAPHIQUES 

SUR  LA  PALESTINE 

(suits  bt  win  *) 

Apr^  1ft  prise  6e  HaV,  les  hftbltttits  de  C^alMcm  se  pr^sent^rent 

aux  H^breux,  en  se  donnant  pour  habitants  d'une  terra  lointaine, 
et  conclurent  avec  euxun  traits  d'amitiS  ;  mais  les  H^breux  ap- 
prirent  biMtdtQadtefl  gtns  de  GttiMon  itafent  Am  reirim.  <  Se 
mettant  en  marche,  ils  atteignirent  le  troisi^me  jour  les  bourgs  de 
leurs  nouveaux  allies.  C^taient  Quibdon,  Kephira,  Betroth,  Qi- 
riatli*Teftrim » 

L'ordre  sui?i  dans  cette  Enumeration  paralt  I'ordre  m6me  dans 
le^uel  les  vUles  furent  visit^es  par  les  enfants  dlsra^L ;  GuibEon 
aorait  done  ^e  odiquatre  Titles  la  plas  rapproebte  de  Hai,  Qi* 
riafh-Yearim  la  plus  ^loign^e. 

Pour  determiner  les  r^ions  respectives  dans  lesquelles  les  sites 
de  ces  boui^  doitent  etre  reehercb^s,  il  seznble  con?enable  de 
pr^ciser  tout  d'abord  les  emplacements  de  Kephira  et  de  Beferoth, 
qui  se  trouvaient  au  centre  du  territoire  des  vilies  conf^d^r^es. 

Kephira. 

M*  QuMik  M  M  asses  Imamt  pew  diooirrrir  les  mines  de  Ee^ 
pUf  a  daiie  les  eoMittons  telatiei  el^prds  * : 

Guid^  par  le  cheikh  du  village,  je  fais  rascension,  vers  le  nerd, 
de  la  montague  rocheuse  au  pied  de  laquelle  Kathanneh  est  bSti.  AU 
boat  de  vingt  minales  de  marcbe,  par  an  se&tier  ezirtaieineai  roide, 

*  Voyez  plus  haul,  p«  27. 
«  Jotu^,  IX,  17. 

*  ChiMi»  /wMi.i.  p.  mm. 
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le  cheikh  me  fait  remarquer  dans  les  Qancs  sup^rieurs  et  meridio- 
naux  de  la  montagne,  six  grandes  citernes  antiques  creus^es  daos 
le  roc  et  rev6tues  autrefois  d'un  ciment  tr^s  6pais  qui  D*a  pas  encore 
compl6tement  disparu.  J'observe  ensuite  les  traces  d*un  premier  mur 
d'enceinte  qui  enviroQDait  une  petite  ville,  d^truite  de  fond  en 
comble.  Gelle-ci  m'esl  d^sign^e  sous  le  nom  de  KMrbet  Kefirah.  Le 
mur  dont  je  viens  de  parler  ^tait  construit  avec  des  blocs  d*un  assez 
grand  appareil,  mais  tr^s  mal  tallies  et  quelques-uns  bruls  encore. 

Plus  bauf,  sur  la  partie  culminante  de  la  montagae,  et  en  m^me 
temps  de  la  ville,  une  seconde  enceinte,  plus  petite  et  bdtie  de  la 
m6me  mani^re,  dont  il  est  facile  pareillement  de  suivre  le  p^rim^tre, 
enfermait  Tacropole  ou  la  citadelle.  On  y  remarque,  comme  sur  Tern- 
placement  de  la  yille  proprement  dite,  les  vestiges  de  constructions 
presque  enti^rement  d^truites...  Les  babitants  de  Katbanneb  v6- 
n^reot,  yers  le  nord-ouest,  un  oualy  qui  est  d^di6  ^  la  mdmoire  d'un 
santon  qu'iis  appellent  Cheikh  Abou-Kafir. 

A  propos  de  Eepbira,  M.  Glermont*Ganneau  a  recueilli,  dans 
son  voyage  de  Jerusalem  a  Bir-el-MaKn,  de  la  boucbe  d*un  guide, 
Tobservation  que  les  fellabin  prononcent  «  kefir^  y>  par  un  kef  et 
les  gens  de  la  viiie  <  qaflr^  »  par  un  qaf.  c<  Si  cette  derni^re  parti- 
cularity est  exacte,  ajoute-t-il,  ce  que  je  ne  puis  garantir,  elie  est 
fort  importante,  parce  qu*elle  permet  d*adopter  sans  restriction 
ridentification,  proposde  par  Robinson,  de  ce  village  avec  la  Che- 
pbira  biblique,  Tune  des  quatre  cit^s  gabaonites,  identification  k 
laquelie  on  pouvait  reprocber  d'admettre  le  cas  si  rare  de  la  subs- 
titution au  kaf  h^breu  d'un  qaf  arabe  ^  » 


VOnomasticon  de  S.  J^rdme  ^  consacre  k  cette  ville  la  notice 
suivante  :  «  Beerotb  sub  colle  Gabaon.  Ostenditur  hodleque  villa 
ab  ^iia  pergentibus  Neapolim  in  septimo  lapide.  »  Partant  de  \k, 
on  a  fait  d*El  Bireb  Tancienne  Beerotb. 

Mais  Eus^be '  nous  fournit  un  renseignement  diffi^rent : «  Br^pojO. 

TcoXtv  aTcb  C  (rrijjLEicov.  »  La  distance  de  Betroth  k  Jerusalem  n'est  pas 
modifi6e,  mais  le  site  de  la  ville  est  reports  de  la  route  de  Neapo- 
lis,  c*est-&-dire  du  Nord,  dans  la  region  de  TEst  sur  la  route  de  Ni- 
copolis.  Procope  de  Gaza  *  confirme  la  donn^e  d*Eus6be  :  «  Yicus 

«  Bulletin  d9  la  Socmi  de  Qiographie^  mti  1877,  p.  495. 
*  DeLagarde,  Onom,  Sac,^  p.  103. 
» /iirf.,  p.  233. 

«  ReUnd,  PalmUna^  p.  501.  • 


Bedroth, 
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nunc  est  prope  ^liam  descendentibus  Nicopolim  ad  septimum  la- 
pidem.  » 

On  se  rangera  d'aatant  plus  yolontiers  k  Tavis  d*£us^be  et  de 
Procope,  que,  selon  la  remarque  de  Reland  * ,  la  position  de  Bet- 
roth El  Bireh,  c*est-i-dire  dans  les  environs  imm^diats  de  la 
ville  de  Hal*  assl^g^e  par  les  H6breux,  rendrait  invraisemblable  la 
cr^ance  accord^e  par  Josu^  aux  dires  des  ddl6gu6s  des  villes  gui- 
b^onites  se  donnant  pour  habitants  d'une  contr^e  ^loign^e. 

Si  Ton  reporte  sur  la  carte,  dans  la  direction  de  Nicopolis,  la 
distance  de  1  milles,  on  tombe  au  Kiriet  El  Anab.  On  propose  done 
d'identifier  cette  locality  avec  Betroth,  et  non  pas  avec  Kiryath- 
Yearim,  comme  Tavait  sugg^r^  Robinson*. 

Guib^on. 

On  connait  maintenant  la  region  occup^e  par  la  confi^d^ration 
des  Guib^oriites.  Guib^on,  ayant  ^t^  visits  tout  d*abord  par  les 
H^breux,  devait  se  trouver  au  nord  ou  au  nord-est  du  groupe  Ke- 
phira-Be^roth.  On  pent  essayer  d'arriver  k  la  determination  de 
son  emplacement  en  utilisant  les  diverses  indications  de  la  Bible. 
Elle  nous  apprend  tout  d'abord  que  Guib^on  dtait  adoss^  k  une 
haute  colline.  Ainsi,  David  livra  sept  membres  de  la  familie  de 
Saul  «  aux  Guib^onites,  qui  les  pendirent  sur  la  colline  devant 
lahvd '  ».  Ailleurs  11  est  dit  qu'au  temps  de  Salomon,  le  peuple 
continuait  de  sacrifier  sur  les  bamoth  et  que  Salomon  vint  pareiile- 
ment  k  Guibeon,  «  oil  se  trouvait  la  grande  bama  »,  et  qu*ii  offrit 
sur  cet  autel  miile  holocaustes^.  Le  second  livre  des  Ghroniques 
nous  fournit  m^me  sur  cette  c^r^monie  quelques  details  comply 
mentaires  :  c  Le  roi,  en  ayant  donn^  Tordre  k  tout  Israel,  aux 
sars  (chefs)  de  mille,  aux  centurions,  aux  schofetim  (.juges),  aux 
princes  de  tout  Israel,  aux  principaux  des  chefs  de  familie,  tons 
ensemble  se  rendirent  k  la  bama  (haut  lieu)  de  Guibeon,  \k  ou  ^tait 
le  tabernacle  d'Elohim,  celui-l&  m^me  qu*avait  ^tabli  au  d^ert 

Moise,  serviteur  dlahvd  L'autel  d'airain          ^tait  aussien 

cet  endroit  (4  Guib6on),  devant  le  sanctuaire  de  cet  Iahv6  que  ve- 
nait  consulter  Salomon  avec  la  reunion  [du  peuple].  Lk,  sur  Tau- 
tel  d*airain,  attenant  au  tabernacle,  Salomon  fit  des  sacrifices  ;  ii 
offrit  mille  holocaustes ».  » 

i  Reland,  Palastina,  p.  618. 

>  Biblical  Researches  in  Palettine,  U  II,  p.  11  et  12. 

*  II  Sam.,  XXI.  9. 

♦  1  RoiB,  m,  2-4. 

«  II  ChroD.,  1,  2-7. 
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Epiphane  *  ajoute,  a  ce  sujet,  que  le  mont  de  Guib^on  ^tait  la 
plus  ^lev^e  de  toutes  les  montagnes  des  environs  de  J^rusaleai  et 
qu'il  ^tait  ^loign^  de  8  milles  de  la  montagne  des  Oliviers. 

Guib^on  cependant  n*^tait  pas  d^pourvu  d*eau.  II  sufflt,  pour 
le  prouver,  de  rappeier  la  rencontre  d'Abner  et  de  Joab  pr^s  de 
r^tang  ou  piscine  de  Guib^on*,  laquelle  donna  lieu  au  fameux 
combat  des  Douze,  et  cette  autre  rencontre  de  Jean,  flls  de  Car^ah, 
et  dlsma^l,  flls  de  Nethania,  pr^s  des  eaux  de  Guib^on'. 

Guib^on  avait  donn^  son  nom  k  une  valine  et  k  un  desert :  <  Jeho« 
vah  s'irritera  comme  dans  la  valine  de  Gabaon,  »  s*4crie  Isal'e^.  Le 
r^it  du  combat  des  Douze  *  nous  apprend  qu'au  coucher  du  soleil 
Joab  et  AbischaY,  poursuivant  Abner^  a  atteignirent  Guibeath-Am- 
ma,  situ^  en  face  de  Guiah,  sur  le  chemin  du  d^ert  de  Guib^n.  » 

Guib^on  ^tait  du  temps  de  Josufi  une  grande  vilie,  d*importance 
^gale  k  celle  des  villes  royales,  mais  sup^rieure  k  celle  de  Hai 

Be  toutes  ces  donn^es,  la  plus  caract«iristique  est,  sans  contre- 
dit,  celle  qui  est  tir^e  du  relief  de  la  montagne  voisine  de  Guib^on. 
M.  Glermont-Ganneau,  dans  sa  relation  de  voyage  de  Jerusalem  k 
Bir-el-Ma'm%  cite  le  Djebel  er  Rahman  comme  la  cime  «  la  plus 
^lev^e  de  toute  la  contr^e,  sans  en  excepler  Neby-Chamouil.  Elle 
est  situde,  d*apr^s  les  renseignements  recueillis  sur  place,  au  nord- 
est  d*Abou-Ghoch,  au  sud-ouest  de  Beit-Sourik,  k  environ  une 
heure  (?)  du  premier  village;  on  y  jouit  d*une  vue  immense  sur 
tout  le  pays  environnant  ».  EflTectivement,  la  carte  du  P.  E,  F.  • 
accuse  les  altitudes  suivantes  : 

Neby  Samouil   2935  pieds  anglais. 

Hauteur  voisine  du  Batn  es  Saideh. . .    2978  — 

(Dj.  er  Rahmaa  de  M.  Glermont-Ganneau.) 

Keflreh   2510  — 

Koubeibeh   2440  — 


Gette  derni^re  locality,  oil  les  explorateurs  anglais  signalent 
Texistence  d*un  ancien  lieu  sacrd,  et  dont  le  nom  prdsente  une 

1  L.  I,  ad9,  Usieses,  p.  394. 
«  II  Sam.»  II,  13. 

*  J^r^mie,  xli,  12. 

*  Isale,  XXVIII f  21 . 
Ml  Sam.,  II,  24. 

^  J08U^,  X,  2. 

'  Bulletin  di  la  Socim  d$  Qiographie,  mti  1877,  p.  501-502. 

*  Paltstinal  Smploraiion  Fund. 


El  Djib 
Jibia  . . 


2535 
2313 
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certaine  similitade  avec  celai  de  Ouib^on,  doit  donc^tre  ^cart^e, 
ainsi  qu'El  Djib.  D'un  autre  cdt^,  Neby  Samouil  est  k  vol  d'oiseau 
k  5  1/2  milles  romains  da  mont  des  Oliviers,  tandis  qae  la  cime  du 
Batn  es  Saideh  en  est  exactement  k  8  roilles.  On  pent  done  afflr- 
mer  que  c*est  bien  k  cette  derni^re  cime  qu*Epiphane  attribuait  le 
noiQ  de  Guib^on.  Et,  comme  au  pied  de  cette  montagne  se  trouve 
Kiriet  el  Anab,  que  Ton  vient  d'identifler  avec  Betroth,  Ton  se 
trouve  par  Ik  m^me  avoir  prouv^  la  parfaite  exactitude  de  I'ex- 
pression  employee  par  S.  J^rdme* :  m  Beeroth,  sub  colle  Gibeon.  » 

Au  pied  du  versant  nord  de  la  montagne,  pr6s  du  village  de 
Biddou,  deux  voies  romaines  viennent  se  croiser.  II  est  naturel  de 
penser  que  ces  voies  ont  succ^d^  k  des  voies  plus  antiques,  et  de 
chercher  s'il  n'existerait  pasnon  loin  de  ce  carrefour  des  ruines 
importantes.  Cette  exploration  du  pays  nous  am^ne  au  village 
d'El  Koubeibeh.  «  Autrefois,  ^crit  M.  Gu^rin*,  c'^tait  un  bourg 
assez  important,  comme  le  prouve  T^tendue  des  ruines  dont  le 
pourtour  pent  6tre  ^va1u6  k  mille  huit  cents  metres  sur  le  pla- 
teau incline  qu^elles  recouvrent.  On  remarque  de  tous  cdt^s  des 
pans  de  murs  plus  ou  moins  ^pais,  restes  de  constructions  renver- 
s^s.  Au  point  culminant  du  plateau,  plusieurs  citernes  creus^es 
dans  le  roc  avoisinent  d*anciennes  carri^res.  Un  peu  plus  bas  est 
un  birket  ou  bassin,  aux  trois  quarts  construit  et  creus^  dans  le 
roc  sur  certains  points.  Long  de  quarante-cinq  pas  et  large  de 
trente-cinq,  il  est  aujourd'hui  fort  mal  entretenu.  »  Le  birket  d'El 
Djib  n*a  que  vingt-quatre  pas  sur  quatorze. 

On  b^site  cependant  k  placer  Guib^on  k  El  Koubeibeb,  parce 
que  ce  village  ne  se  trouve  pas  au  carrefour  m^me  des  voies  ro- 
maines, qui  a  dA  6tre  ^tabli  dans  un  endroit  important,  et  surtout 
parce  qu*il  se  trouve  k  un  peu  plus  de  11  kilometres  de  Jerusa- 
lem, tandis  que  Guib^on  6ia\t,  d*apr6s  Jos^phe  distant  d*^lia  de 
50  stades,  soit  un  peu  plus  de  9  kilometres.  C*est  le  village  de  Bid- 
dou, voisin  du  carrefour  de  voies  qui  se  trouve  k  pareille  distance 
de  Jerusalem  :  il  faudrait  done  placer  en  ce  lieu  Tantique  Guib^on. 


L*emplacement  de  cette  ville  a  donn^  lieu  k  maintes  contro- 
verses.  Eus^be  et  a.  Jirdme*  allaient  le  chercher  sur  la  route 

>  De  Lagarde,  Onom.  Sac,,  p.  103. 

*  Gu^D,  Jud^t,  I,  p.  349. 

»  Josiphe,  Ghterre      Juif$^  1.  II,  ch.  xxxvii, 

«  De  Lagarde,  Ontm.  Sac.,  p.  103  et  271. 


Qiriath-Yearim  ou  la  ville  des  ForSts. 
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d'jElia  (Jerusalem)  k  Diospolis,  k  10  milles  d^iBlia,  au  village  de 
Jarib  (aujourd*hui  Kb.  el  Jerabeb,  k  10  1/2  milles  remains  de 
rusalem) ;  lis  le  reportaient  done  au  nord  de  Kesla  (rancienne 
Keslon),  et  m^connaissaient,  par  suite,  rindication  du  livre  de 
Josu^  qui  conduirait  k  le  chercher  au  sud-est  :  «  II  incline  vers 
Baal,  qui  est  Qiriath  Yearim  (la  ville  des  for^ts).  La  fronti^re 
tourne  de  Baal  vers  I'ouest  jusqu'au  mont  S^ir;  elle  passe  pr^s 
de  la  montagne  de  Yearim,  au  nord,  k  Eesalon  ^  » 

Le  savant  Robinson  a  voulu  placer  Qiriath-Yearim  au  Kiriet 
el  Anab,  qui  vient  d'etre  identifl^  avec  Tantique  Betroth. 

Dans  ces  derni^res  ann^es,  le  Rev.  Henderson  et  le  major 
Conder  *  ont  propose  le  site  du  Kb.  Erma;  M.  Birch'  leur  a  op- 
pose celui  de  Soba.  La  question,  comme  on  le  voit,  reste  toujours 
pendante.  II  parait  n^anmoins  possible  de  restreindre  et  de  cir* 
conscrire  le  champ  des  recherches. 

Tout  d'abord,  Qiriath-Yearim,  qui  figure  la  derniftre  dans 
Tordre  d*dnum^ration  des  cit^  guib^onites,  devait  se  trouver  k 
Touest  ou  au  sud  du  groupe  des  trois  autres  villes  ;  et  effective- 
ment,  tandis  que  Guib^on,  Kephira  et  Betroth  ^churent  en  par- 
tage  i  Benjamin,  Qiriath-Yearim,  tout  en  restant  locality  fron- 
ti^re,  fut  attribu^  k  Juda. 

Qiriath-Yearim  doit  6tre  cherch^,  comme  le  remarque  Jos^phe^, 
k  une  faible  distance  de  Beth  Sch^mesch,  k  Test,  par  consequent, 
d'AYn  Schems.  En  effet,  lorsque  les  Philistins  se  d^cid^rent  k  res- 
tituer  aux  H^breux  Tarche  d'alliance,  les  gens  de  Beth-Sch(5- 
mesch  «  envoyferent  des  messagers  aux  habitants  de  Qiriatli- 
Yearim  avec  ces  mots  :  Les  Philistins  ont  fait  revenir  tarche 
d'lahvd  :  descendez  pour  Vemmener  chez  vans.  Les  gens  de 
Qiriath-Yearim  vinrent  et  firent  monter  jusqu'^i  la  maison  d'Abi- 
nabab,  k  Guibea,  Tarche  dlahv^ '  ». 

Qiriath-Yearim  ^tait  m^me  plutdt  au  nord-est  qu*au  sud-est  de 
Beth-Sch^mesch,  k  en  juger  par  le  r^cit  de  Texode  des  Danites*  : 
«  Alors  partirent  de  li,  de  Qorea  et  d'Eschthaol,  six  cents  honimes 
delafamille  des  Danites,  ceints  de  leurs  armes  de  guerre.  lis  mon- 
tftrent  et  camp6rent  k  Qiriath-Yearim  en  Juda.  Aussi  appel^renl- 
ils  ce  lieu  Mah^n^-Dan,  nom  qu*il  porte  auJourd*hui.  Quittant 
ensuite  Qiriath-Yearim,  ils  gagn^rent  la  montagne  d*£phraim.  > 

*  Jo8u6,  XV,  9-10. 

«  Palestine  Emploration  Fund,  Quarterli/  Statements,  1878,  p.  19  et  196;  1879, 
p.  95. 
»  iAk/.;  1882,  p.  61. 
«  Anti^.  Jud.,  VI,  2. 
«  1  Sam.,  Ti,  21;  vii,  1. 
•'Juges,  XVIII,  11-13. 
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II  faut  toutefois  se  garder  de  placer  Qiriatb-Tearim  trop  au 
nord.  Le  r^cit  de  la  translation  de  Tarche  de  Qiriath-Yearim  k 
Ir-David*  et  le  Psaume  cxxxii,  relatif  k  cetle  c^r^monle,  ten- 
draient  plutdt  k  en  faire  reporter  le  site  vers  le  sad.  Le  Psalmiste, 
apr^s  avoir  relate  le  voeu  de  David  d*offrir  un  tabernacle  au  Dieu 
de  Jacob,  s*exprlme  ainsi : 

5.  «  Voici,  nous  Tavons  entendue  k  Ephrata,  nous  Tavons  trou- 
v^e  dans  la  campagne  bois^e. 

6.  »  Nous  entrerons  dans  ses  demeures,  nous  nous  prosterne- 
rons  \k  oil  s'appuient  ses  pieds. 

7.  »  L6ve-toi,  Eternel,  pour  ton  repos,  toi  et  Tarche  qui  t^- 
moigne  de  ta  force.  » 

Ce  passage  n*indique-t-il  pas  que,  d'apr^s  le  Psalmiste,  David 
traversa  la  contr^e  d'Ephrata  —  VEphrata  regio  Bethlehem  de 
s.  J^r6me*,  'E^paOa  /wpa  BTjOXceix  d'Eus6be'  —  qu*il  trouva  Tarclie 
k  Quiriath-Yearim,  la  ville  des  for^ts,  p^n^tra  dans  le  tabernacle 
et,  se  prosternant,  s'^cria  :  «  L6ve-toi,  Seigneur,  de  ton  repos,  toi 
et  Tarche  de  ta  saintet^  ?  »  Le  cortfege  dut  done  suivre  au  retour  la 
m^me  route  et  passer,  par  consequent,  pr^s  de  Bethlehem.  Saiil, 
quittant  le  proph6te  Samuel,  6tait  venu  pareillement  d^boucher 
sur  le  territoire  de  Benjamin,  au  tombeau  de  Rachel*,  pr^s  de 
Bethlehem. 

La  translation  de  Tarcbe  fut,  comme  on  le  sait,  marquee  par 
un  incident.  L'arche  avait  ^t^  plac^e  k  Baal^-Yehouda  sur  un  cha- 
riot trains  par  des  boeufs  ;  ceux-ci  gliss^rent  en  arrivant  dans 
Goren-Nakhon,  et  leur  conducteur  fut  foudroy6  au  moment  oil 
il  porlait  la  main  sur  I'arche  pour  la  soutenir.  La  route  que  les 
remarques  pr^c^dentes  ressuscitent  a  fort  bien  pu  traverser  le 
village  de  Djoura,  dont  le  nom  ofTre  quelque  analogie  avec  celui 
de  Gor6n,  et  dont  les  abords  difficiles  *  expliqueraient  fort  bien 
rimpuissance  des  boeufs  k  trainer  le  chariot. 

Lorsque  Ton  p6se  ces  diff^rentes  donn^es,  on  ne  pent  se  decider 
k  adherer  k  la  solution  de  M.  Birch,  ni  k  celle  qu*ont  propos^c 
le  R^v.  Henderson  et  le  major  Conder.  II  faut,  pour  r^soudre  le 
probl6me,  mettre  en  ligne  de  nouveaux  arguments  tir^s  de  I'em- 
placement  de  Maspha,  locality  voisine  de  Qiriath-Yearim,  et  du 
trace  de  la  fronti^re  de  Benjamin  entre  Jerusalem  et  Beth-Horon. 

Ml  Sam.,  71,  1-12. 

*  Onom.Sae.^  6d.  de  Lagarde,  p.  117. 
>  Ibid.,  p.  252. 

*  I  Sam.,  X,  2. 

*  «  DesceDdu  des  hauteurs  oCi  s'^I^ye  Salhaf,  je  frsDchis  I'oued  Salhai,  puis  je  suis 
dans  la  direclion  du  sud-est  uo  senlier  assez  roide  »  menant  k  A!n  Djoura.  Gu^rin, 
Jud€9,  II.  5. 
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Maspha. 

On  a  longuement  disserts  sur  remplacement  de  Maspha,  et  peut- 
6tre  n^est-on  pas  arrive  k  ^lacider  la  question  pour  n^avoir  pas 
tenu  sufflsamment  compte  des  indications  d*Eus6be  : 

^l)  Maff<j7|^ct.  ^uXtj;  *IouSa,  ev6a  xaroixei  *Ie^6ae,  7cXiriff(ov  tt|;  KaptaO* 
tapetjjL,  ev  xal  tj  xtpwTo^  ttote  xaTejxeivev,  ev6a  xal  SafjLOuiqX  c8{8a5cv. 
xeiTai  xal  ev  'lepefjitq:  * . 

h)  Ma^cpa.  ^uXy^;  FctB,  A£u(Tai;  icpcopi^jxevvj.  xat  aXXTj  Be  e^ri  vuv  Ma^- 
9Y|[jLa  ev  optoi;  'EXeuOepoTcdXeooc  ev  ^ope^otc.  e<rr(  xal  aXXvj  ^uXt^c  'Iou8a 
iittovTwv  etc  AlXi'av'. 

c)  Ma^cpct.  (puXY^;  Bevia{X(v 

S.  J^rdme  reproduit  ces  trois  articles,  mais  en  ironquant  le 
second  : 

«  Masfa,  in  tribu  Gad,  separata  Levitis.  Est  autem  et  alia  nunc 
Masfa  in  flnibus  Eleutheropoleos  contra  septentrionem  pergen- 
tibus  iBliam,  pertinens  ad  tribum  Judse  ^.  » 

II  est  Tacile  de  se  rendre  compte  de  Terreur  commise  par  S.  J^- 
rdme;  la  route  d*£leutheropolis  k  iBiia  ne  pouvait  ^videmment 
pas  se  diriger  vers  le  nord. 

Les  indications  d'Eus^be  ne  sont  )[>as  davantage  absolument 
exactes  :  Jepht6  ^tait  originaire  de  la  Maspba  de  Gad et  iivi- 
mie,  ainsi  qu*on  va  le  voir,  n*a  vis^  que  la  Maspha  de  Benjamin. 
N^anmoins,  on  peut  prendre  le  texte  d^Eus^be  pour  base  de  dis- 
cussion ;  ce  qui  am^ne  k  distinguer  quatre  localit^s  portant  le  nom 
de  Maspha : 

l""  Maspha  en  Galaad,  au  deUi  du  fleuve,  sur  le  territoire  de 
Gad; 

2<>  Maspha  de  Juda*,  situ^e  au  nord  d'Eleutheropolis,  VAlba 
Specula  des  crois^s,  aujourd'hui  Tell  es  Safy  ; 

S""  Autre  Maspha  de  Juda,  sur  la  route  d'Eleutheropolis  (aoj. 
Beit  Djibrin)  k  Jerusalem,  voisine  de  Qiriath-Tearim,  od  Samuel 
tenait  des  assises ; 

4«  Maspha  de  Benjamin 

>  Onom,  Sac.,  6d.  de  Lagarde,  p.  278. 

*  Ibid,,  p.  279. 
»  Ibid.,  p.  280. 
«  Ibid.,  p.  139. 

s  Juget,  xf,  11. 

*  Josu^,  xv,  38. 

'  JottQ^,  xviix,  26. 
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Tous  ceax  qui  ont  pris  pour  guide  s.  J^rdme  ont  confondu  ces 
deux  demi^res  localit^s ;  pour  les  distinguer  I'une  de  Tautre,  pour 
bien  d^finir  leurs  sites  respectifs,  il  est  n^cessaire  de  passer  en 
revue  les  difii^rents  textes  qui  se  rapportent  k  Tune  ou  k  i*autre. 

Premier  texte,  relatif  k  la  guerre  centre  les  Philistins  qui  survint 
vingt  EDS  apres  rinstallalion  de  Tarche  k  Qiriath-Yearim 

t  Rassemblez  tout  Israel  k  Migpa,  dit  Samuel,  et  je  prierai  pour 
»  vous.  Les  enfants  d'Isra6l  se  r^uDirent  k  MiQpa  et  puis^rent  de 
»  I'eau  qu'ils  r^pandirent  devant  lahv^...  A  Migpa,  Samuel  jugea 
1  Israel.  Les  Philistius  ayanl  appris  que  les  eunemis  s*6taieat  ras- 
»  sembl6s^  Mlgpa,  leurs  S^ranim  moDl^rent  vers  Israel...  Les  Phi* 
»  listins  engagerent  la  lulte  cootre  Israel ;  mais  Iahv6  tonna  de  sa 
»  grande  voix  en  ce  jour  1^  centre  les  Philistins,  et  les  debanda  de 
>  telle  sorte  qu*ils  furent  battus  par  les  enfants  dlsra^l.  S'^langant 
»  de  MiQpa,  les  vaingueurs  poursuivirent  les  Philistins  et  les  frap- 
•  parent  jusqu'au-dessous  de  Beth-Kar  (prjej^top).  Samuel  prit  une 
»  pierre  et  la  pla^a  entre  Migpa  et  Ilasch^n ;  apr^s  quoi,  il  I'appela 
»  Eben-ha-6zer,  en  ajoutant :  jusque-la  lahv^  nous  a  secourus... 
»  Ghaque  ann^e,  Samuel  faisait  sa  tourn^e  k  Bethel,  k  Guilgal,  a 
»  MiQpa  et  jugeait  le  peuple  en  tous  ces  lieux.  irretournait  ensuite 
»  a  Rama,  oil  6tait  sa  maison  et  oil  11  jugeait  Israel.  » 

II  s*agit  ici  de  la  Mi$pa  n^  3,  puisque  Samuel  y  rendait  ses  juge- 
ments.  Ces  lieux  d'assises  ^taient  convenablement  r^partis  sur  le 
territoire ;  Guilgal,  dans  la  valine  du  Jourdain,  ^tait  facilement 
accessible  aux  H^breux  d'au-deli  du  fleuve,  Bethel  aux  tribus 
du  nord  (Rama  ^tait  le  tribunal  ordinaire) ;  Migpa  devait  ^tre  k 
port^e  de  Juda,  k  demi-s^pard  de  Benjamin  par  le  territoire  in- 
dependant  de  lebous  ;  le  site  indiqu^  par  Eusebe  suf  la  route  d*E- 
ieutheropolis'  se  pr^tait  mieux  k  ces  n^cessit^s  qu'un  site  plac^ 
au  nord  de  Jerusalem,  k  Chafat    ou  m^me  k  Neby  Samouil  ^, 

La  MiQpa  u''  3  avait  des  eaux  assez  abondantes  pour  suffire  aux 
besoins  d'une  multitude. 

Ebenezer  avait  ^t^  d^j^  le  th^^tre  d*un  engagement  malheureux 
pour  les  H^breux  ^ ;  TOnomasticon  ^  le  place  dans  le  Yoisinage  de 
Beth-Sch<^mescb ;  et  cette  indication  conduit  k  Tidentifier  avec  le 
village  deD^ir-Aban,  situ6  en  face  du  d^bouch^  de  Toued  es-Surar, 
Tune  des  principales  routes  d*invasion  des  Philistins. 

»  I  Stm.,  VII,  5-7,  10-12,  16  et  17. 
>  Gu^rin,  Jud^e,  1,  395-402. 
»  Ibid.,  1,  363-384. 

*  ISain.,  IV,  1. 

*  (Mom.  Sac,,  6d.  de  Lagarde,  p.  96  et  226. 
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Deuxi&me  teste,  relatif  h  la  premiere rencon Ire  de  Samuel  et  de  Sadl  *. 

Saul  avait  ^16  envoy6  parson  p6re  k  la  recherche  d'un  troupeau 
d'&nesses.  II  avait  en  vain  explore  la  montagne  d*£phra¥m,  visits 
le  district  de  Salischa,  fouili^  le  pays  de  Schalim,  puis  la  terre 
d'lemini.  Parvenu  au  bout  de  deux  k  trois  jours  sur  le  territoire  de 
Suph,  d^courag^,  songeant  aux  inquii^tudes  que  son  absence  pro- 
long^e  pouvait  causer  aux  siens,  il  ^tait  pr6t  k  abandonner  ses  re- 
cherches,  lorsqu'un  serviteur  lui  dit :  «  Mais  il  y  a  dans  cette  ville 
un  homme  d'Elohim  fort  consid^r^ ;  tout  ce  qu'il  pr^dit  s*accom- 
plit ;  rendons-nous  \k  \  peut-^tre  nous  marquera-t-il  le  chemin  que 
nous  devons  prendre.  »  Saiil  et  son  compagnon  se  rendirent  k  la 
ville  ou  demeurait  Thomme  d'Elohim.  Comme  ils  montaient  par 
la  ranipe  de  la  colline,  ils  rencontrerent  des  jeunes  filles  qui  sor- 
taient  pour  puiser  de  Teau  :  «  Y  a-t-il  \k  un  voyant,  leur  deman- 
dferent-ils.  —  Oui,  r^pondirent-elles ;  li,  devant  vous  !  h^tez- 
vous  :  aujourd*hui  il  est  dans  la  ville,  car  le  peuple  sacrifle,  en 
ce  jour,  sur  la  bama  (haut  lieu).  A  votre  entr<^e  dans  le  bourg, 
Yous  le  trouverez  avant  qu'il  monte  k  la  bama  pour  le  festin. 
lis  continu6rent  leur  route  vers  la  ville.  Au  milieu  de  Tendroit, 
ils  virent  devant  eux  Samuel  qui  sortait  pour  monter  k  la  bama.  » 
Le  lendemain  matin,  Samuel,  apr^s  avoir  oint  Saiil,  lui  dit  : 
«  Apr^s  m'avoir  quitt6,  tu  rencontreras  deux  hommes  prfes  du 
tombeaude  Rachel,  sur  la  fronti^re  de  Benjamin.  lis  te  diront : 
Elles  sont  retrouv^es  les  finesses  que  tu  es  alW  chercher.  Ton  p^re 
a  oubli^  les  ^nesses  et  s'inqui^te  de  vous.  » 

Ainsi,  la  ville  dans  laquelle  Saiil  rencontra  Samuel  ^tait  situ^e 
k  mi-c6te  d'une  hauteur  dont  la  cime  ^tait  occup^e  par  une  bama. 
A  ses  pieds  ^tait  une  source  ou  puits  oil  Ton  allait  chercher  de 
Teau.  Ce  site  rappelle  k  plusieurs  ^gards  celui  qui  r^sulte  pour 
Migpa  de  Tanalyse  du  premier  texte. 

Son  nom  n'est  pas  prononc^  dans  le  r^cit  qui  vient  d'etre  trans- 
crit.  On  voit  simplement  par  le  contexte  que  c*^tait  Tune  des  r^ 
sidences  de  Samuel  :  11  y  s^journait  au  moins  de  temps  k  autre, 
puisqu'il  y  avait  une  demeure  bien  connue  des  habitants.  CVtait 
cependant  un  h6te  de  passage  :  «  Aujourd'hui  il  est  dans  la  ville,  » 
disent  les  jeunes  filles  ,•  ce  ne  pouvait  done  6tre  RamathaYm  So- 
.phim,'comme  Tavance  Jos^phe «.  L'h^sitation  pourrait  subsister 
entre  Bethel,  Guilgal  et  Migpa  de  Juda,  si  les  deux  premieres  lo- 
calit^s  ne  se  trouvaient  ^cart^es  par  suite  de  leur  ^luignement  du 

*■  I  Sam.,  IX  et  x. 

«  Josftphe,  Ant.  Jud.^  1.  VI,  ch.  v. 
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tombeau  de  Rachel ;  par  Elimination,  on  arrive  ainsi  k  fixer  k 
Migpa  ie  tb^&tre  de  la  rencontre  de  Samuel  et  de  Saiil. 

La  Bible  est  muette  sur  le  nom  de  la  locality,  mais  elle  la  place 
dans  le  territoire  de  Souph.  Ce  territoire  n*aurait-ii  pas  tir^  son 
nom  de  la  ville  ?  Cela  n'est  pas  improbable,  les  mots  MlQpa  et 
Souph  appartiennent  k  deux  racines  apparent^es :  ainsi  la  Migpa 
n«  2  est  identique  k  Tell  es-Safy. 

Les  indications  d'Eus^be  et  de  saint  J^r6me  ne  s*^cartent  pas 
autant  qu'on  le  croirait,  de  prime  abord,  de  cette  interpretation  : 
SsiuL  evOa  eupe  ilaouX  tov  i]a[jLou-^X,  ^crit  Eus^be  *,  lisant  sur  le  texte 
h^breu  un  Mem  pour  un  Pe,  comme  il  avait  ^crit  Ma<r<r/jjxa  pour 
Ma<T<nrj^a.  a  Stif  ubi  Samuel  invenit  Saulem  »,  traduit,  k  son  tour, 
saint  J^rdme ^crivant  Stif  ou  Tsif. 

Troisi^me  lexte,  relalif  h  la  guerro  dc  Baasa,  roi  d'lsrael,  contre  Asa, 


c  Le  roi  Asa  convoqua  lout  Juda,  sans  excepter  personne,  afin 
d*enlever  de  Rama  les  pierres  et  le  bois  qu'avait  assembles  Baasa 
pour  bdtir,  et  avec  ces  mat^riaux  le  roi  Asa  construisit  Gueba  de 
Benjamin  et  MiQpa  b 

Baasa,  ayant  envahi  le  territoire  du  royaume  de  Juda,  avait 
voulu  organiser  le  massif  de  Rama  (Neby  Samouil),  k  quarante 
stades  de  Jerusalem,  dit  Jos^phe,  afin  de  commander  I'entr^e  et 
la  sortie  de  la  capitate  de  Juda,  et  d*occuper  solidement  le  plateau 
de  Benjamin.  L*attaque  du  roi  de  Damas  Tayant  oblige  h  retirer 
ses  troupes  de  Rama,  Asa  en  profita  pour  d^molir  les  fortifications 
eiev^es,  et  il  utilisa  les  mat^riaux  rassembl^s  par  son  enneml 
pour  fortifier  deux  localit^s  voisines,  Gueba  de  Benjamin,  dont 
Templacement  a  t^t^  determine  plus  haut,  et  Migpa. 

II  s'agit  ^videmment  icl  de  la  Migpa  de  Benjamin. 

Quatrieme  texte,  so  rapporlant  k  Tassassinat  de  Guedalia  par  Ismadl. 

Nabuchodonosor,  apr^s  la  prise  de  Jerusalem,  confia  k  Gueda- 
lia Tadministration  des  territoires  conquis  :  celui-ci  s'^tablit  k 
MiQpa.  II  y  fut  traltreusement  assassin^  par  Ismai^l,  fils  de  Netha^ 
nia;  tous  les  Juifs  et  Cliald^ens  r^sidant  dans  la  m^me  localit(§ 
furent  ^gorg^s  dans  la  m^me  nuit.  Le  surlendemain  du  massacre, 

*  Onom,  Sac.^  id,  de  Lagarde,  I,  p.  295. 

■  Ib.^  1,  p.  153  el  II,  p.  57.  On  adople  la  version  du  manuscrit  de  Berlin  :  Stif,  de 
pr^f^rence  k  celle  des  autres  manuscrits  :  Sthif. 

*  I  Roit,  XV,  22.  —  R^it  ideutique  dans  il  Chron.,  xvi,  6,  et  Jos^pbe,  Antiq, 
Jud,,  I.  VIII,  ch.  VI. 
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Ismail,  8*dtant  port^  k  la  rencontre  de  quatre-vingts  hommes  de 
Sichem,  de  Silo  et  de  Saroarie  qui  se  rendaient  au  Temple  avec  des 
offrandes,  r^ussit  k  les  attirer  au  milieu  du  bourg  ;  11  les  tua  pr6s 
du  paits  construit  jadis  par  Asa  par  mesure  de  precaution  k  re- 
gard du  roi  Baasa,  et  prdcipita  dedans  leurs  cadavres.  Puis  11  prit 
avec  tous  les  captifs,  les  princesses  royales  et  le  menu  peuple,  le 
chemin  da  pays  d'Ammon.  Cependant  Jean,  flls  de  Car^ah,  ins- 
truit  de  ces  faits,  s'dtant  mis  k  la  t^te  de  gens  arm^s,  coorut  k  It 
poursuite  d'lsma^l  et  le  joignit  pr^s  de  la  grande  citerne  de  Gui- 
bdon.  Ismail  r^ussit  k  lui  ^chapper,  mais  ceux  qu'il  entratnait 
avec  lui  se  rendirent  avec  joie  k  Jean,  fils  de  Car6ah.  Tout  ce 
peuple,  ainsi  que  les  eunuques  ramen^s  de  Guib^on,  furent 
conduits  k  nn  village  voisin  de  Bethlehem,  puis  achemin^s  vers 
TEgypte. 

Ce  r^cit,  qui  nous  a  6t6  transmis  avec  force  details  par  un  con- 
temporain  m^W  k  tous  ces  tfv^nements,  le  proph6te  J^r^mie  *,  6ta- 
blit  I'identite  de  la  Mi^pa  de  Guedalia  et  de  celle  d'Asa.  II  signale 
Texistence  d*un  puits  au  centre  de  la  locality,  et  tend  k  faire  assi- 
gner  k  Mi^pa  un  site  k  I'ouest  ou  au  sud  de  Guib^on  ;  ce  qui  Con- 
corde avec  la  place  occup^e  par  Migpa,  entre  Betroth  et  Kephlra, 
dans  rdnum^ration  des  villes  benjamites*. 

Cinqui^me  iexte,  relatif  k  la  reconstruction  des  murs  de  Jerusalem 
par  N^bemie. 

N^h^mie,  dans  sa  revue  des  cbantiers  install^s  sur  tout  le  d^ve- 
loppement  de  Tenceinte  de  Jerusalem,  fait  k  trois  reprises  diff^ 
rentes  intervenir  les  gens  de  Mi^pa.  «  La  Porte  leschana  fat  r^- 
par6e  par  Yoyada  ben-Pass^ah  et  Meschoullam  ben-Bessodeya . . . 
Pr6s  d'eux  travail laient  Melatya  le  Guib^onite  et  ladon  le  M^rono- 
thite,  les  gens  de  Guib^on  et  de  Migpa,  attenant  au  si^ge  da  p^ha 
(gouverneur)  d^au-deli  da  fleuve*.  »  ct  La  Porte  de  la  Fontaine  fut 
ri^par^e  par  Schalloun,  flls  de  Kol-Hoz^,  chef  du  cercle  de  MiQpa... 
II  travailla  aussi  au  mur  de  I'dtang  de  Sch^lah,  vers  le  jardin 
royal  jusqu'aux  degr^s  descendant  de  la  cite  de  David*.  »  «  Plus 
loin,  ses  fr^res,  Bawai  ben-Henadad,  chef  de  Tautre  moitie  da 
cercle  de  QeYla ;  k  leur  cdte,  Ezer  ben  Y^schoua,  chef  de  Mi^pa, 
r^para  une  seconde  section,  en  face  de  la  mont^e  de  Tarsenal,  qai 
est  k  Tangle "  » . 

I  J^r^mie,  xl  et  xu. 

*  Josu<,  XYin,  25-26. 
»  N6h.,  m,  6-7. 

*  lb.,  ui.  15. 

«  lb.,  m,  18-19. 
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Le  premier  passage  se  vifkre  k  une  section  du  mur  septentrio- 
nal de  Jerusalem ;  le  second  k  la  partie  de  Tenceinte  de  cette  ville 
sitxx6e  k  Tangle  sud-ouest ;  le  troisi^me,  enfin,  au  mur  occidental 
de  Ir-Datid.  On  remarque,  de  plus,  que  les  gens  ont  6t6  de  pr^f^- 
rence  employes  sur  le  chanlier  le  plus  rapproch^  de  leur  locality 
d'origine.  Le  premier  passage  s'applique  manifestement  k  la  MiQpa 
de  Guedalia,  si^ge  d*un  gouverneur  assyrien,  et  locality  voisine 
du  Guib^on.  Les  deux  derniers  passages  paraissent,  au  contraire, 
viser  une  Migpa  diff^rente,  residence  d'un  chef  de  cercle  et  sita^e 
au  sud-ouest  de  Jerusalem. 

Sixi^me  texte,  relatif  k  la  de'faite  iniligdo  k  Tarmde  syrieDne 
par  Juda  Macchab^e  ^ 

L'arm^e  syrienne,  forte  de  quarante  mille  hommes  et  de  sept 
mille  chevaux,  ^tait  venue  camper  devant  Emmaoum,  dans  la 
plaine ;  Tennemi  tenait  la  citadelle  de  Ir  David,  lorsque  Juda  Mac- 
chab<^e  appela  les  Juifs  k  la  resistance.  «  Ceux-ci  se  rassembl^- 
rent  et  vinrent  k  Mass^pha,  pr^s  de  Jerusalem,  ancien  lieu  de 
pri^res  pour  Israel.  »  Juda,  les  ayant  organises  en  bandes,  s*en 
fut  k  leur  t^te  se  poster  au  sud  d*Emmaoum.  Cependant  Gorgias, 
Tun  des  chefs  syriens,  se  porta,  par  une  marche  de  nuit,  avec  cinq 
mille  fantassins  et  mille  cavaliers,  centre  le  camp  des  Juifs  ;  il 
le  trouva  abandonn6,  et,  croyant  que  les  Juifs  avaient  fui  devant 
lui,  il  se  mit  k  battre  la  montagne.  De  son  cdt^,  Juda  Macchab^e, 
profltant  de  la  faute  qu'avait  commise  Tennemi  de  s*affaiblir  par 
un  fort  d^tachement,  attaqua  k  Taube  le  camp  syriend*Emmaoum, 
mit  en  fuite  ceux  qui  Toccupaient,  et  apr^s  les  avoir  poursuivis 
jusqu*^  Gaz^ra,  fit  faire  volte-face  k  ses  soldats  pour  lutter  contre 
le  d^tachement  de  Gorgias  d^bouchant  de  la  montagne. 

Mass<^pha,  Tancien  lieu  de  pri^res,  ne  saurait  6tre  autre  que 
notre  Maspha  no  3;  Emmaoum  situ^e  dans  la  plaine,  que 
I'ancienne  Nicopolis,  aujourd^hui  Amouas.  Mass^pha  ^tait  dans 
une  region  montagneuse,  et,  pour  se  reudre  d'Emmaoum  k  Mas- 
s^pha,  Ton  avait  le  choix  entre  plusieurs  chemins.  La  distance 
entre  les  deux  localit^s  devait  6tre  assez  faible,  quinze  k  vingt 
kilomfetres  au  plus,  pour  pouvoir  ^tre  franchie  par  une  forte 
troupe  dans  une  marche  de  nuit. 

Le  site  du  Kharbet  Shoufa  pr^s  Akur  r^pond  bien  k  ces  diffi^- 
rentes  conditions.  II  se  trouve  k  10  kil.  Ik  vol  d'oiseau  d'Amouas; 
on  pent  se  rendre  du  Kharbet  Shoufa  k  Amouas,  soit  par  une 

>  I  Maoch.,  iix-iv. 
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succession  de  valleesen  venant  passer  pr^s  d*Eshoua  pour  aborder 
Amouas  par  le  sud,  —  ce  fut  la  route  suivie  par  Juda  Macchab6e, 
—  soil  par  des  sentiers  franchissant  la  cr^te  de  Beit  MaUsir,  entre 
Beit  Mahsir  et  Saris,  —  c'est  la  route  la  plus  directe,  celle  que 
dut  parcourir  Gorgias. 

Ce  site  satisfait,  d*ailleurs,  Lien  aux  donn^es  r6v6Wes  par  Tana- 
lyse  des  textes  qui  ont  ci-dessus  rappel^s.  II  comraande  par 
son  altitude  (2697  pieds  anglais)  le  pays  k  la  ronde  dans  un  rayon 
de  six  kilometres ;  au  pied  de  la  hauteur  se  trouve  la  source 
Ain  el-Judeideh. 

Quant  k  la  Mi^pa  de  Benjamin,  elle  doit  ^tre  cherch4e  a  Touest 
de  Guib^on  ;  c'^tait,  d'ailieurs,  une  ville  importante  k  T^poque 
assyrienne,  puisqu*elle  ^tait  de  venue  le  si^ge  du  gouvernement. 
Le  site  d*El  Koubeibeh  satisfait  k  ces  deux  donn^es. 


Voici  la  description  qu'en  donne  le  chapitre  xv  du  livre  de 
Josud  : 

D'£n-Roguel  la  fronli^re  s'^Ievait  yers  le  tbI  de  Ben-Hinnom,  au 
sud  de  la  hauteur  ou  est  plants  rieboussite,  —  c*est  Jerusalem.  — 
De  Id,  la  ligne  de  fronti^re  montait  vers  le  sommet  de  la  colline  qui 
est  en  face  de  Gu^-Hinnom,  k  Touest,  k  I'extr^mit^  nord  de  la  plaine 
des  Rephaim.  Elle  allait  ensuite  du  sommet  de  la  monlagne  vers  la 
source  des  eaux  de  Nefthoah,  coupait  les  bourgs  du  mont  Ephron, 
passait  h  Baala,  —  c'est  Qiriath-Yearim.  Elle  tournait  de  Baala  k 
Touest  vers  la  hauteur  de  S^ir,  traversait  le  dos  de  la  monlagne  de 
Yearim,  au  nord,  c'est-i-dire  k  Kessalon,  descendait  k  Beth- 
Sch^mesch... 

Ce  texte  manque  de  clart^,  ou,  du  moins,  il  a  ^t^  longtemps 
mal  interpr^t^.  On  avait  compris  :  «  Cette  fronti^re  montera  jus- 
qu'au  sommet  de  la  montagne  qui  est  vis-^-vis  la  valine  de  Hin- 
nom  vers  Toccident,  et  qui  est  Textr^^mit^  de  la  valine  des 
Rephaim  vers  le  septentrion  ;  »  au  lieu  de  :  «  Cette  fronti^re 
montera  jusqu*i  la  cime  de  la  montagne  qui  regarde  k  Touest  le 
d^bouch^  de  la  valine  de  Hinnom,  laquelle  valine  s'etend  au  nord 
de  la  valine  des  Rephaim.  » 

L*on  avait,  en  consequence,  fait  d^crire  au  tracd  presque  une 
demi-circonf6rence  autour  de  Jebous.  et  on  Tavait  dirig^  sur 
Lifta,  dont  on  avait  rapproch^  le  nom  de  celui  de  la  Nephtoah 
biblique. 

Eus^be  et  s.  J^rdme  avaient,  de  leur  c6te,  donnd  une  autre  in- 
terpretation au  texte,  qui  les  avait  conduits,  tout  en  proclamant 


La  frontidre  stcd-ouest  de  Benjamin, 
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territoire  de  Benjamin  la  valine  de  Rafaim  \  ^  la  placer  au  nord 
de  Jerusalem  «. 

Mais  Ton  ne  saurait  doater  de  leur  erreur  lorsqu'on  rapproche 
les  indications  qa*ils  nous  ont  transmises  des  textes  precis  qui 
fixent  remplacement  du  torabeau  de  Rachel,  sur  le  bord  du  che- 
min  de  Bethel  k  Bethlehem,  proche  Bethlehem et  sur  la  fron- 
ti^re  de  Benjamin  *,  au  point,  par  consequent,  oil  s'^l^ve  encore 
aujourd*hui  le  Kubbet  Rahil. 

La  valine  des  Rephaim  correspond  done  k  la  plaine  d*El  Bukeia, 
que  Ton  traverse  pour  se  rendre  de  Jerusalem  k  Bethlehem.  Le 
lexte  grec  d'Eus^be*  sp^cifie,  du  reste,  la  forme  topographique  de 
cette  valine,  en  eraployant,  non  pas  le  terme  cpapa;  r^serv^  pour 
une  gorge,  mais  le  mot  *Ea£x,  c*est-^-dire  une  large  valine  cein- 
tar^e  de  hauteurs,  une  sorte  de  fond  de  lac,  tel  que  I'Amk  des 
environs  d'Antioche.  Les  Septante  accentuent  encore  le  caract^re 
topographique  de  la  valine  en  se  servant  du  mot  -fr^,  qui  signifie, 
en  r^alite,  une  plaine. 

li  est  maintenant  acquis  que  la  seconde  des  interpretations 
donn^es  plus  haut  est  la  bonne,  et  que  d'En  Roguel  la  fronti^re 
suivait  les  cimes  enveloppant  k  Test  et  au  sud-est  la  plaine  de 
Repbaim  pour  aboutir  au  tombeau  de  Rachel. 

Entre  ce  monument  et  le  village  de  Kesla,  la  fronti^re  franchis- 
sait  le  mont  5^i'r,  en  chald^en  Seghir.  L'existence,  sur  la  chaine 
de  hauteurs  qui  s6pare  le  bassin  sup^rieur  de  Toued  es-Surar  de 
la  vall6e  de  Kiriet  el-Anab,  d'une  ruine  d^nomm^e  Kh.  Batn  es- 
Saghir,  enl6ve  toute  hesitation  sur  Teraplacement  du  mont  S^'ir. 
D'apr^s  cela,  il  faut  chercher  dans  la  region  avoisinant  Bethlehem 
la  fontaine  des  eaux  de  Nephtoah,  qui  nous  paralt  etre  la  Netupha 
de  Nehemie  et  des  Chroniques  :  a  Les  gens  de  Bethlehem  et  de 
Netopha,  cent  quatre-vingt-huit**.  »  Les  levites  de  Netupha  ve- 
naient  chanter  au  Temple  de  Jerusalem'.  Les  Talmudistes  ne  se 
sont  pas  trompes  sur  la  region  k  laquelle  appartenaient  les  eaux 
de  Nephtoah  ;  ces  eaux  correspondaient,  pour  eux,  k  la  fontaine 
d'Etam*.  II  semble  cependant  preferable  de  songer  aux  belles 
sources  de  Toued  eUWerd,  Am  Yalo  et  Ain  Hanniyeh. 

1  De  Lagarde,  Onom.  Sac,  p.  119  et  255. 
«  Ibid,,  p.  147  et  288. 
'  Gen.,  XXXV,  19. 

*  1  Sam.,  X,  2. 

'  De  Lagarde,  Onom,  Sac,  p.  255. 
«  N6h6m.,  yii,  26. 
'  II  Chron.,  xii,  28. 

*  Neubauer,  Q'€o graphic  du  Talmud ^  p.  146. 
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On  propose  done  de  prolonger  le  tracd  an  delk  du  tombeau  de 
Rachel  par  les  hauteurs  de  la  rive  droite  de  Toued  Ahmed,  en 
suivant  une  Hgne  de  sept  tells  ou  Riijims  unique  en  Palestine  : 
R.  Allyeh,  R.  Af&neh,  R.  el  Barish,  R.  (?),  R.  Tariid,  R.  ed-Du- 
rtbeh,  R.  ed-Dir,  pour  arriver  sur  la  cime  de  la  montagne  prte 
du  Kuriet  S'aideh. 

Cette  hauteur  correspondrait,  par  suite,  au  mont  Ephron. 

Mais  sur  quel  point  de  la  chaine  du  Batn  es-Saghireb  convient-il 
de  diriger  le  trac4?  Du  texte  biblique  il  ressort  simplement  que 
la  fronti^re  laissait  k  Touest  Qiriath-Yearim  avant  d^atteindre  le 
mont  S^ir  :  Templacement  attribu^  k  MiQpa,  locality  de  Juda  voi- 
sine  de  Qiriath-Yearim,  le  fait,  d*autre  part,  diriger  k  Test  du 
Kb.  Shoufa.  Cette  observation  r^duit  k  3  kilometres  de  largeur  la 
bande  de  terrain  dans  laquelle  doit  6tre  cherch^  Qiriath-Yearim. 
L'h^sitation  n'est  plus  possible  qu*entre  Soba,  S^taf  et  Kb.  el-Loz. 

Passons  done  en  revue  les  renseignements  que  Ton  possMe  sur 
chacune  de  ces  localit^s. 

Souba  est  une  montagne  Isolde  et  de  forme  conique,  couronn^e 
k  son  sommet  par  une  petite  ville;  d'apr^s  M.  Gu^rin  d*anciens 
blocs,  bien  ^quarris,  engages  dans  des  constructions  encore  de- 
bout,  d^montreraient  Tantiquit^  de  cette  locality.  A  Text^rieur  de 
la  ville,  on  remarque  plusieurs  tombeaux  creus^s  dans  le  roc.  Sur 
les  pentes  inf^rieures  de  la  montagne  se  trouve  une  antique  fon- 
taine  servant  k  Talimentation  des  habitants  de  Souba.  Cette  parti- 
cularity avalt  jadis  conduit  k  penser  que  Souba  correspondait  k 
Ramathaim-Sophim,  ou,  du  moins,  au  th^&tre  de  la  premiere  ren- 
contre de  Saul  et  de  Samuel*,  id^e  reprise  de  nos  jours  par 

*»  Gu^rin,  Jud^e,  I,  p.  265-278. 

*  Itinerarium  Hierotolymitanum  et  Syriacum^  auctore  Joanne  Cotovico,  Antuerpic 
MDCXIX.  On  7  lit,  p.  316  :  «  Mox  ad  pedem  Montis  substitimus,  cui  Soha  nomen 
est,  Ramatba  Sophio,  aut  Ramathain  Sophim  olim  dictus.  Samuelis  prophete  patria. 
eius  que  tumiilo  Celebris,  atque  ipso  meridie,  oestus  et  reficiendorum  corponim  causA 
in  proximum  Olive  turn  declinavimus;  ubi  iuxta  fontem  Saulis,  limpidissimaa  et  frigi- 
d\ssimas  emittenlem  aquas,  6  vivA  scaturientes  rupe,  sub  olearum  umbr&  subsedimui, 
ac  pan5  et  aqu&  paululum  recreati,  per  boram  unam  atque  alteram  quievimus.  Sau- 
lem  nondum  Regem,  patris  asinos  qusrentem,  boc  loco  Samuelem  prophetam 
obvium  habuisse,  atque  in  Re^em  Israhel  ab  eo  ibi  unctum  fuisse  multorum  opinio 
est.  In  montis  apice  insigne  Delubrum  est,  Samuelis  Prophets  Monumento  clarum, 
magn&  tamen  ex  parte  coUapsum  et  in  barbarorum  hodie  Messitam  yersum ;  cui  co- 
hsBrent  humiles  aliquot  domuocuIoB,  Maurorum  habitacula.  Cum  yero  Propbetc  tu- 
mulum  (cujus  ossa  in  Thraciam  translata  scribit  Hieronymus)  atque  oppidum  ipsum 
invisendi  desiderio  taneremur,  Mucharum  ad  oppidi  Santonem  k  guardiano  mitti  cu- 
ravimus,  qui  veniam  peteret.  Is  re  infect&  mox  redit  :  recusasse  Santonem  refert,  et 
illico  abeundum  nobis  esse  renunciat.  Spe  hac  dejecli  discedimus,  ac  ccbptum  proae- 
quentes  iter,  ad  meridiem  fleximus.  Aliquanto  deinde  vias  permenso  spaUo,  ad  mon- 
tern  venimus  Machabceorum  Monumentis  insignem,  Modin  Teteribus  diotam ;  in  cujos 
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Robinson  ^  Pour  la  r^futer,  il  suffit  de  rappeler  que  RamatbaYm- 
Sopbim  ^tait  une  locality  de  la  montagne  d'Ephraim.  Une  aatre 
tradition  locale  placait,  sinon  k  Souba  m^me,  du  moins  dans  les 
environs  les  tombeaux  des  Macchab(5es,  retrouv^s  depais  par 
M.  Gu6rin  pr6s  d'El  Medieb  \  Enfin,  les  offlciers  de  la  P.  E.  ft 
ne  signalent  k  Souba  que  des  ruines  m^di^vales. 

S^thaf  est  assis  sur  les  pentes  d*une  montagne,  k  la  cime  de 
laqaelie  on  observe  d'antiques  carri^res.  An  bas  da  village  jail- 
lissent  deux  sources  tr^s  abondantes,  dont  les  eaux  s*dcoulent 
dans  deux  bassins  carr^s  de  douze  pas  de  cdt^,  qui  passent  pour 
des  constructions  antiques.  A  un  niveau  inf^rieur,  deux  autres 
sources  sourdent  de  la  montagne*.  Sur  ce  village,  il  n'existe 
aucune  tradition  :  personne  n'a  song^  k  lui  appliquer  la  note  de 
s.  J^rdme :  «  Sthif  ubi  Samuhel  invenit  Saulem.  » 

Khirbet  el-Loz  offre  plusieurs  citernes  creus^es  dans  le  roc  et 
un  petit  birket,  en  partie  magonn^  et  en  partie  creus^  dans  le  roc, 
qui  datent  probablement  de  Tantiquit^  >.  Les  offlciers  de  la  P.  E. 
F.  y  ont  trouv^  difT^rentes  ruines  ^parses  sur  une  ^tendue  de 
400  metres  et  sur  les  flancs  de  la  colline  une  borne  roilliaire,  ves- 
tige d*une  voie  antique  venant  sans  doute  d'A'in  Chems. 

Ces  renseignements  militent  assur^ment  en  faveur  de  Tidentifi- 
cation  de  Qiriath-Tearim  avec  le  Kh.  el-Loz,  mais  il  faul  recon- 
naltre  qu*ils  ne  jettent  pas  sur  la  question  une  lueur  decisive. 

Un  autre  argument  pent  cependant  ^tre  encore  inyoqu6  k  Tap- 
pui  de  ces  deductions.  Le  dernier  groupe  des  villes  de  la  region 
montagneuse  de  Juda  ne  comprenait  que  deux  localit^s,  k  savoir  : 
d*apr^s  rh^breu,  Qiryath-Baal,  qui  est  Qiryath-Yearim  et  Ha- 
rabba;  d'apr^s  le  cbald^en,  Kirijath-Baghal,  qui  est  Kirjath- 
legharim  et  Haraba;  d'apr^s  le  syriaque,  Dacath  et  la  ville  de 
Baal,  qui  est  la  ville  de  Naarin  ;  d*apr6s  les  Septante,  KaptaOSaaX, 
qui  est  la  ville  'lapifx  et  S<i>Oir)^a.  On  pent  s^^tonner  de  trouver  un 
groupe  constitu^  par  deux  bourgs  k  cdt^  de  groupes  englobant 
cbacun  an  assez  grand  nombre  de  localit^s.  En  cberchant  k  jus* 
tifier  cette  anomalie,  on  est  conduit  k  penser  que  ce  groupe  devait 

cacumine  qaina  offendimus  yetusti  operis  MoDumenia,  h  durissimo  sazo,  atque  in 
qoadratum  iosurgeDtia  opua,  certo  spatio  inter  ae  diyiaa.  Inde  vi&  modo  declivi, 
modo  acclivi,  difBcilique  ad  locum  quendam  venimus  ruderibua  refertum,  ab  urbe 
diatantem  Hieroaoljmft  duo  circiier  millia  paaauum.  • 
>  Biblical  Eeiearehet  in  PaletUne^  t.  II,  p.  6<10. 

*  Qu^iD,  Jud€ey  II,  p.  3. 

*  Ou^iio,  Samarie^  II,  p.  404  et  suiv. 

*  On&m.  Sac.,  6d.  de  Lagarde,  p.  153. 
s  Qu^D,  Jud^t,  II,  p.  4-5. 

T.  XXIX,      68.  n 
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correspondre  k  uq  territoire  assez  restreiat  limits  au  nord  par  la 
frontidre  de  Benjamin,  au  sad  par  un  accident  de  terrain  dtablia- 
sant  une  ligne  de  demarcation  naturelle  entre  ce  canton  et  le 
canton  voisin.  Un  simple  coup  d'oeil  jet^  sur  la  carte  montre  que 
cette  ligne  ^tait  constitute  par  la  gorge  ttroite  de  Toned  es«Surar. 
On  a  vu  que  Qiriath-Yearim  ttait  au  nord  de  la  coupore  ;  il  devait 
en  6tre  de  mdme  de  la  seconde  ville.  D'ailleurs,  les  Septante,  en 
nous  transmettant  la  forme  Sa>6ir|ea,  donnent  k  la  discussion  une 
orientation  nouvelle.  Quelle  modification  cette  forme  a-t-elle 
subie  ayec  le  temps?  Est-elle  devenue  par  contraction  Sdba,  on 
bien,  par  modification  de  la  syllabe  finale,  Sethaf,  comme  des 
Septante^  Zib  du  syriaque,  correspond  k  Ziph  ?  Ce  prudent  nous 
paratt  d^cisif  :  Setbaf  serait  la  ScoOTiga  des  Septante,  ]*antiqae 
Harabba,  et  Qiriatb-Tearim,  dont  il  faut,  d*autre  part,  cher- 
cber  Templacement  dans  le  voisinage  du  Kb.  Shoufa,  ne  pourrait 
dtre  placde  ailleurs  qa*au  Kb.  el-Loz. 

L'on  est)  par  suite,  entrain^  k  assigner  k  la  fronti^re  le  tract 
suivant :  elle  laissait  k  I'ouest  le  Euryet-SaYdeb  et  le  Kb.-Kusur, 
acctdait  k  Toued  es-Surar  par  le  ravin  qui  court  au-dessous  d*El- 
Jurab,  francbissait  Toued  es-Surar,  passait  entre  Setbaf  et  Soba, 
se  dirigeait  sur  le  col  k  Test  du  Kb.-Batn  es-Sagbireb,  et  se  glis- 
sait  le  long  des  hauteurs  jusqu*jt  Kesla  adosst  au  mont  Jarin,  dont 
le  nom  nous  a  ttt  conserve  par  la  fontaine  AYn  el-Jurun,  qui  sourd 
sur  le  versant  oppost  k  Eesla  pr^s  de  la  ruine  de  Beit-Fajils. 

Apr^s  cette  longue  discussion  du  tract  de  la  fronti^re  donnt 
par  le  cb.  xy  du  Livre  de  Josut,  11  semble  inutile  de  rappeler  la 
description  plus  concise  de  la  mtme  fronti^re  que  Ton  trouve  au 
cbapitre  xviii  du  mtme  livre.  Cette  description  ne  s'tcarte  de  la 
premiere  que  sur  un  point  qui  semble,  d*ailleurs,  inadmissible ; 
partant  de  Qiriatb-Tearim  pour  aboutir  k  En-Rogel,  elle  assigne 
au  tract  au-deUi  de  Qiriyath-Yearim  une  direction  vers  la  mer  et 
non  vers  Test. 

II  nous  reste,  enfin,  k  indiquer  comment  la  fronti^re  mtridio^ 
nale  de  Benjamin  se  rattacbait  k  la  fronti^re  septentrionale.  Le 
livre  de  Josut  est  k  cet  Agard  bien  laconique  : 

«  La  limite  descendait  k  Atrotb-Addar,  sur  la  montagne  qui 
est  au  sud  de  Betb-Horon-la-Basse.  De  li,  la  fronti^re  tournait  k 
Touest,  au  sud  de  la  bauteur  qui  est  en  face  de  Beth-Horon  aa 
midi  et  aboutissait  k  Qiryath-Baal,  qui  est  aujourd*bui  Qiryath- 
Yearim,  bourg  des  fils  de  Juda.  » 

Ce  texte  semble  viser  deux  montagnes,  toutes  deux  sitates 
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au  sad  de  Betb-Horon,  Tune  rapproch^,  I'autre  plus  ^loign^e  et 
d^bordant  la  premiere  vers  Touest.  Gette  derni^re  ne  saurait  dif- 
f<6rer  de  la  cr^te  qui  court  de  Euriet  el-Anab  k  Beit-Mahsir  k  una 
altitude  variant  entre  2,300  et  2,000  pieds  anglais.  Du  Ehurbata 
ibn  es-Seba,  en  marchant  sur  Beit-Mahsir,  on  devait  done  longer 
de  pr6s  la  fronti^re,  laquelle,  contournant  la  montagne,  rejoignait 
k  Eesla  la  partie  i^]k  ^tudi^e  du  trac4. 


Le  livre  de  Josu^  r^partit  les  vilies  benjamites  en  deux  groupes. 

Le  premier  groupe  comprend  douze  localit^s  :  Jericho,  Beth 
Hogia,  Emeq-QeQi^,  Bethhaaraba,  Cemaralira,  Bethel,  Avim,  Para, 
Ofra,  Eefar-Ammona,  Ofni,  Gu^ba. 

Ges  noms  sent  k  peu  pr^s  exactement  reproduits  par  les  ver- 
sions chald^enne,  syriaque  et  arabe.  La  version  des  Septante  6nu- 
m^re  treize  noms,  mais  indique  un  total  de  douze  localit^s;  mais 
il  saute  aux  yeux  que  la  le^on  K6(ptpa  xal  Movl  doit  6tre  rectifl(5e  et 
ramen^e  k  Kcfipafxovl;  il  faut  toutefois  remarquer  que  les  Septante 
6crivent  *E<ppa6a  pour  Ofra,  qu'ils  font  suivre  ce  nom  de  celui 
de  Kttpaf  a  et  qu'en  revanche,  lis  ne  mentionnent  pas  Ofni. 

Les  cinq  premieres  localit^s  ^taient  situ^es  dans  la  plaine  du 
Jourdain  :  Jericho  ou  Tell  es-Sultan,  Beth  Ilogla  pr^s  de  AXn  Hajla, 
Bethhaaraba  au  nord-ouest  d*AYn  Hajla,  Gemaraim  k  la  double 
ruine  appel^e  Ehurbet  es  Sumrah,  alnsi  qu'il  a  6i6  pr^c^dem- 
ment  dit. 

On  a  beaucoup  disserts  sur  la  position  d*£meq-Qe^i^,  'A[X6xa<ric. 
M.  de  Saulcy  a  propose  *  de  reporter  cette  locality  dans  une  valine 
d^nomm^e  Oued  E&asis  et  situ^e  dans  le  voisinage  de  Bir-el- 
Haoudh;  M.  deNorof*  asong^  ^Tidentifler  avec  Templacement 
du  convent  de  Ghuziba ;  Tun  et  Tautre  sites  doivent  ^tre,  k  notre 
avis,  ^cart^s.  Tun  comme  trop  ^loign^  des  localit^s  entre  les- 
quelles  le  texte  Tencadre,  Tautre  comme  se  trouvant  dans  «  un 
horrible  ravin  ddchir^  »,  qui  n*aurait  jamais  pu  6tre  caract^ris^  par 
Temploi  en  h^breu  du  mot  Enieq,  en  syriaque  Amac  et  en  chal- 
d^en  d'un  terme  correspondant  au  latin  planUies. 

Le  site  d'Emeq-Qegig  nous  paratt,  en  consequence,  devoir  dtre 
oherche  dans  la  plaine,  sur  le  bord  d*un  des  cours  d'eau  descen- 
dant de  la  montagne :  Tell  el-Eos^  pr^s  Eriha  paratt,  k  tons  ^gards, 
convenir. 

^  De  Saulcy,  Voyag$  9%  Syrie  et  autour  de  la  Mer*Morte,  U  II,  p«  140. 
*  Pilerinage  en  Terre-Sainte  de  Vhigoum^  rusee  Daniel,  traduit  par  M.  de  Noroff, 
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Jericho  semble  avoir  ^t^  ia  m^tropole  de  ce  premier  sous- 
groupe ;  Hai,  qui  fat,  apr^s  Jericho,  attaqu^e  et  d^truite  par  Josa^, 
a  dti,  au  contraire,  exercer  sa  domination  sur  les  sept  vilies  de 
de  Tautre  sous*groupe. 

On  a  indiqu^  plus  haut,  plus  ou  moins  exactement,  les  empla- 
cements de  Bethel,  Avim  et  Ophra;  mais  les  renseignements  man- 
quent  sur  Para,  Eefar  Ammona  et  Ofni.  On  doit,  toutefois,  signa- 
ler dans  une  valine  profonde  descendant  au  Jourdain  les  raines  da 
KUirbet  Tell  el-Farah,  qui  pourraient,  d'apr^s  leur  nom,  corres- 
pondre,  ainsi  qu'on  Ta  proposes  i  la  Para  benjamite.  Entre  le 
Kb.  Attara  et  le  Kb.  Eefr  Tas  existe  une  grotte  dont  le  nom  de 
Mugbaret  umm-Ifnun  pourrait  ^tre  rapprocb^  de  celui  d*Ofni.  S*il 
en  ^tait  , ainsi,  il  faudrait  voir  dans  Gu^ba,  de  la  liste  des  villes 
benjamites,  non  pas  le  Gabaa  de  Benjamin  sur  laquelle  on  a  plus 
haut  longuement  disserts,  mais  la  locality  de  Jeba,  dont  Tantiquit^ 
est  attest^e  par  des  citernes  et  caveaux  creus^s  dans  le  roc  et  par 
les  vestiges  d*un  mur , d'enceinte  en  gros  blocs*;  on  serait  d^s 
lors  amen6  &  constituer  le  second  sous-groupe  avec  des  locality 
assises  sur  les  pentes  du  plateau  descendant  au  Jourdain.  Mais 
ce  sont  Ik  de  simples  conjectures. 

Le  deuxi^me  groupe  des  villes  benjamites  comprenait  quatorze 
bourgs  :  Guib^on,  Rama  Betroth,  Migptf  Keflra*,  Moga,  R^- 
qem,,  Irp^eP,  Thare&la,  S^la,  Eleph%  Jebous  qui  est  Jerusalem, 
Guibeath,  Quiryath  Yearim  * ;  ou  selon  la  version  des  Septante ; 
FaSawv,  xal  *Pa[jLa,  xal  Be7|pa)6a,  xat  Maffa7j[ia,  xal  Mtpoiv,  xtX  'Aikoxt^, 
xal.  4»tpa,  ,xat  Ka^av,  xal  Naxav,  xal  SeXYjxav,  xal  ©apeTjXa,  xai  'lefiou; 
auTTj  ecrlv  *Iepou(TaX7|(JL,  xal  FaSaojO,  'lapifjL. 

On  a  indiqu^  plus  haut  les  sites  respectifs  de  Guib^on,  de  Rama, 
de  Betroth  et  de  Mi<;p6.  Les  Septante  remplacent  sur  leur  liste 
Eefira  par  Mipa>v,  tandis  qu'ils  donnent  le  num^ro  sept  k  une  loca- 
lity 4»ipa  :  il  y  a  peut-6tre  eu  interversion  des  deux  noms. 

Moca,  'Ajtwxiq,  Amsa  de  saint  J^rdme  et  d^Eus^be,  pourrait  bien 
correspondre  aux  mines  appel^es  Kh.  Beit  Mizzeh,  qui  occupent 
la  partie  sup^rieure  d'une  haute  colline,  joncb^e  d'innombrables 
debris  de  poterie  antique  et  couvert  de  mat^riaux  de  toute  sorte, 

t  Gu^rin,  Jud^e,  III,  p.  71. 
«  Guirin,  Jud^e,  111,  p.  67. 

•  Venioii  chald^enne,  Bamsrtba, 
'  Ma<T(7t)(Aa  des  Septante. 

»  Hacephira,  v.  chald. ;  Chepkira,  vers,  syrieque ;  Kephira^  vers,  arabe. 

•  RaphaBl,  V.  syr. ;  Jarphail^  v.  ar. 
'  Gtbira^  V.  syr. 

•  Kirycah^  v.  chald.  et  ar. ;  Cariathim^  v.  syr. 
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et  paraissent  avoir  6t6  enfermdes  jadis  dans  une  enceinte  ^  La 
Mischna  mentionne  cette  locality  sous  le  nom  de  Hamo^a  et  nous 
apprend  qu'on  allait  y  prendre  les  saules  pour  la  f^te  des  Gabanes; 
La  Guemara  appelle  Mo^a,  Colonia,  ce  qui  a  conduit  M.  Neubauer 
k  Tidentifler  avec  Eolounieh .  «  i  <  i  i 
'  R^qem«  Pexepi  d*Eus6be,  Recem  de  saint  J^rdme,  n*est  pas  men- 
tionn^  par  les  Septante,  k  moins  qu'ii  ne  corresponde  au  Mipb>v 
dontila^t^  parl^.  Deux  localit^s  voisines  du  Eh.  fieit  Mizzeh 
portent  les  noms  de  Beit  Surik  et  de  Kb.  Mtir&n ;  d*apr6s  les  offl* 
ciers  de  la  P.  E.  F.,  Beit  Surik  serait  un  ancien  site ;  il  n*y  aurait 
au  Kb.  M<irdn  que  des  traces  de  mines. 

Irp^el  est  appei^  'lepv^X  par  Eus^be,  lerfel,  par  saint  J^rdme ' ; 
il  n*est  pas  nomm^  par  les  Septante  qui  mentionnent  en  ses  lieu  et 
place  les  deux  localit^s  Ka^av,  Naxav,  dont  la  seconde  rappelle 
le  Gorin  Nahhon  ^,  oil  se  produisit  Tincident  qui  d^termina  le 
d^pdt  de  Tarcbe  dans  la  maison  d'Obed  Edom. 

Tbareala,  la  Tberama  d*Eus^be  et  de  saint  J^rdme,  figure  au 
onzi^me  rang  sur  la  liste  des  Septante.  Site  inconnu.  : 

S^la  correspond,  d'apr^s  Tordre  d'^num^ration,  k  SeXr^xav  des 
Septante,  et  paralt  identique  k  Ho^al  mentionn^  dans  les  Talmuds 
comme  ville  fortifl^e  par  Josu^  dans  les  possessions  de  la  tribu  de 
Benjamin 

'  Elepb,  ^k\^  d'Eusfebe.  Site  inconnu. 
•  Jebous,  c*est  Jerusalem. 

Guibeath  Saiil.  La  proph^tie  dlsaie  sur  la  marcbe  de  Sennache- 
rib ^tablit  la  position  de  cette  locality  entre  Rama  et  Jerusalem. 
Ud  passage  de  Tbistorion  Jos^phe «  a  permis  k  Robinson  ^  d'en 
pr^ciser  Templacement.  Dans  ce  texte  il  estditque  Titus,  mar- 
cbant  sur  Jerusalem,  s'avanga  k  travers  la  Samarie  jusqu'i 
Gopbna  (aujourd*hui  Djifna),  qu'apr^s  y  avoir  pass^  la  nuit,  il 
quitta  Gopbna  au  point  du  jour,  gagna  d*une  seule  ^tape  une  val- 
ine appelle  en  h^breu  valUe  des  Epines,  et  campa  pr^s  d*un  vil- 
lage nomm^  Gabath  Saoul,  dont, le  nom  signifie  CoUine  de  Saiil, 
eloign^  de  Jerusalem  d'environ  trente  stades.  —  Or,  c'est  k  peu  de 
cbose  prfes  la  distance  de  Jerusalem  k  Tell  el-FouL 

On  a  invoqu^  bien  k  tort,  k  propos  de  Guibeath  Saul,  un  passage 
de  saint  J^rdme  relatif  au  p^lerinage  de  sainte  Paule  en  Palestine : 

>  Gu^riD.  Jud^,  I,  p.  262. 

*  Neubauer,  La  Olographic  du  Talmud ^  p.  152. 

*  S.  J^rOme  explique  comme  il  suit  la  signification  de  ce  nom  :  t  lerfal  dimisit  deus.  * 

*  II  Sam.,  VI,  6. 

<  Neubauer,  La  Giographie  du  Talmud^  p.  152. 
«  Guemdes  Juift,  I.  V,  ch.  ii,  1. 

7  RobintoD,  Biblical  JRescarchet  in  Palestine,  1. 1,  p.  577-579. 
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c  Atqae  inde  proficiscens  ascendit  Bethoron  inferiorem  et  saperio- 
rem,  urbes  a  Salomone  conditas,  sed  varia  postea  belloram  tem- 
pestate  deletas,  ad  dexteram  aspiciens  Aialon  et  Gabaon,  ubi 
Jesas,  Alius  Nave,  contra  quinque  reges  dimicans,  soli  imperavit 
et  lunae. .  •  la  Oabaa  urbe,  usque  ad  solum  diruta,  paululum  sub- 
stitit,  recordata  peccati  ejus,  et  concubinae  in  frusta  divisse,  et 
tribus  Benjamin  trecentos  viros  propter  Apostolum  reseryatos. 
Quid  diu  moror?  ad  laevam  mausoleo  Helenas  derelicto. . .  ingressa 
est  Jerosolymam  *  d. 

Les  explications  qui  ont  6t6  donates  plus  haut  sur  Gabaa  de 
Benjamin  montrent  que  sainte  Paule  se  rendit  k  Jerusalem  en 
passant  par  Beth  Horon  et  el-Djib ;  elle  laissait  ^videmment  sur  sa 
droite  Ayalon  et  Guib^on. 

Quiryat  Yearim,  'laplp.  des  Septante,  Gariath  d'EasSbe  et  de 
saint  J^rdme,  qui  figure  sur  la  liste  des  villes  benjamites  apr^s 
Guibeath  Saiil,  semble  i  premiere  vue,  en  avoir  d^pendu  :  KapiaO 
7c<5Xi(;  uTcb  (X7|Tpo7t<5Xi  TaSaOa «,  «  Gariath  vicus  qui  sub  Gaba  metro- 
poli  fuit  * » ;  il  devrait,  s'il  en  tftait  ainsi,  se  trouver  dans  le  voi- 
sinage,  peut-^tre  k  Kakul,  qui  passe  pour  un  site  antique.' On 
h^site  cependant  k  Tadmettre,  Guibeath  Saul  pouvant  avoir  616 
la  demeure  du  roi  sans  ^tre  pour  cela  m^tropole.  Ge  titre  semble 
plutdt  designer  Guibdon ;  mais  comme  la  ville  guibtonite  de  Qui* 
ryat  Tearim  est,  d'autre  part,  attribute  k  Juda,  on  doit  ^carter  les 
renseignements  d'Eus6be  et  de  saint  J^rdme,  ou  supposer  Texis- 
tence  de  deux  agglomerations  voisines  Tune  de  Tautre  et  portant 
le  m^me  nom. 

Les  quatre  villes  l^vitiques  situ^es  en  Benjamin  dtaient  Guib^on, 
Gu^ba,  Anathot,  mentionn^  dans  la  proph^tie  d'Isate,  aujourd*hui 
Anata,  et,  enfln,  Almon  ou  AUemeth,  aujourd*hui  Kb.  Almit. 

Gaston  Marmibu. 


>  HUronymi  opera  omnia^  t.  I,  p.  883,  ^d.  Mig^e. 
*  Onom.  Sae.,  ed.  de  Lagarde,  p.  270. 

>  Id.,  p.  109. 
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Aussi  bien  que  le  JadaYsme  palestinien,  les  Jaifs  du  dehors  avaient 
leurs  sectes  religieuses.  Si  la  Palestine  avait  ses  Pharisiens  et 
ses  Sadduc^ens,  la  Diaspora  comptait  un  parti  orthodoxe  et  na- 
tional et  un  parti  interpr^tant  le  texte  sacr^  au  point  cle  vae  phi* 
losophique  et  pr^chant  raniversalisme.  Les  nationalistes,  comme 
leurs  adversaires,  aspiraient  k  assurer  k  leur  doctrine  la  conqu^te 
da  monde.  Les  uns  ^taient  fermement  convaincus  que  la  religion 
universelle  de  Tavenir  serait  la  religion  nationale  juive,  avec  le 
temple  et  le  culte  des  sacrifices,  tandis  que  les  autres  n*esp^raient 
convertir  I'liamanit^  qa*en  abolissant  le  culte  national,  trop  assu- 
jettissant,  et  la  loi  c^rdmonielle,  qui  paralyse  tout  iibre  mou- 
vement,  afln  de  digager  Vespril  de  la  doctrine  mosaique.  Lequel 
de  ces  deux  partis  avait  les  vues  les  plus  claires  et  la  notion  la 
plus  juste  des  besoins  de  T^poque?  iflous  le  savons  aujourd'bui 
par  le  christianisme  paulinien. 

Phiion  n*eAt  pas  signal^  d*une  mani6re  aussi  precise  Texis- 
tence  de  ces  deux  partis  religieux  dela  Diaspora  ant^rieurement 
au  christianisme,  qu*on  le  devinerait  de  reste.  En  effet,  une  m^ 
thode  d*interpr^tation  de  la  loi  comme  celle  de  Talexandrinisme 
juif,  «  qui  ne  voyait  dans  les  lois  ^crites  que  le  symbolede  doc- 
trines spirituelles  »,  devait  faire  naltre  n^cessairement  an  parti 
allant  jusqu*au  bout,  a  qui  rechercherait  avec  soin  tons  les  sym- 
boles,  mais  reietterait  compldtement  les  lois  Sorites  *  ». 

Lorsque  Ton  essaie,  comme  Phiion  Ta  fait  lai-m^me,  de  donner 
k  la  loi  un  sens  philosophique,  en  allant  jusqu'^  faire  consister,  par 
exemple,  toate  la  saintet6  du  sabbat  dans  le  nombre  septy «  qui  nous 
enseigne  la  force  cr^trice  de  Tincr^d  et  Tinactivit^  naturelle  de  ce 

«  Dimigr,  Abr,^  1,  450. 
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qui  est  cr66  » ,  on  arrive  facilement  k  cette  conclusion  qtt*il  est  permis 
tt  d*abolir  les  prescriptions  l^gales  du  sabbat ' ».  A  quoi  bon  main- 

'  Ibid,  Id  nous  voyoDS  clairemcnt  comment  les  jud^o-alexandrins  essayaient  d^. 
troduire  dans  le  mosaisme  des  id^es  ^trang^res,  empruntees  a  la  pbilosopbie  grecque. 
Ce  travail,  qui  n'^tait  ni  facile  ni  rapide  a  executor,  n'a  pas  M  commence  par  Phi- 
loo,  comme  on  voudrait  le  faire  croire  aujourd*hui,  mais  il  fut  pr^pari  longtempa 
avant  Pbilon  par  de  savants  Alexaodrias;  Philon  n*eut  plus  qu'acueillir  le  fruit  d^ja 
m(ir.  D^j^  Aristobule  (Eusfebe,  Praep,  evangel.,  XIII,  ch.  12)  interpr^tait  le  sabbat 
pbilosopbiquement,  a  la  mani^re  de  Pbilon,  en  disant :  c  Ce  jour  peut  dtre  appall  la 
premiere  production  de  la  lumi^re,  qui  embrasse  toutes  cboses.  »  Ailleura  il  dit 
{ibidem)  :  «  £n  outrcj  Dieu  a  sanctifi^  le  septidme  jour  comme  le  symbole  de  la  raison. 
(Xoyou),  qui  occupe  la  septi&me  place  dans  notre  dtre  et  qui  nous  aide  k  distioguer 
les  cboses  divines  et  les  cboses  bumaines.  C'est  dam  le  nombre  tept  que  te  wmit  le 
monde  entier^  tout  ce  qui  vit  et  ce  qui  a  4t€  cr€4,  >  Cette  conception  du  sabbat  a 
done  ^l^  emprunt^e  par  Pbilon  a  ses  pr^d^cesseurs,  parce  qu'elle  lui  semblait  ^tablie 
d*une  fagon  in^branlable,  et  il  la  propai^eait  a  cbaque  occasion  avec  un  veritable  en- 
tbousiasme.  Ainsi,  dans  De  Mundi  opif.^  I,  21  :  «  Le  Cr^ateur  conf^ra  au  septidme 
jour  une  dignity  particulifere  en  rexaltant  et  eo  le  sanctibant,  car  il  n'est  pas  seule- 
ment  la  fdte  d'une  ville  ou  d'une  contree,  mais  la  fdie  de  Punivers.  A  mon  avi^,  per* 
Sonne  ne  peut  c^l^brer  suffisamment  le  nombre  eept,  car  sa  valeur  est  au-dessus  de 
toute  expression.  Mais,  par  cela  m6me  qu'il  est  superieur  a  tout  ce  qui  en  a  ^t^  dit, 
nous  ne  pouvons  pas  le  n^gliger,  mais  nous  devons  essayer  d'enseiguer  ce  qui  en  est 
a  la  portde  de  notre  entendement,  quoiqu'il  nous  soit  impossible  d*en  comprendra 
toute  la  superiority.  *  Et,  ib.^  23 : «  11  y  a  tant  de  saintetd  dans  la  nature  du  nombre 
sept,  que  celui-ci  a  une  signification  toute  speciale  parmi  les  nombres  de  la  d^ade. 
£n  effet,  parmi  ceux-ci,  les  uos  engendrent  sans  6ire  engendrds ;  les  autres  sont 
angendr^s  et  n'engendrent  pas;  d'autres,  enfin,  engendrent  et  sont  engendr^s.  Seul 
le  nombre  sept  est  d'uue  esp&ce  a  part  et  ne  rentre  dans  aucune  de  ces  cal^ories... 
C^est  pourquoi,  les  philosopbes  comparent  ce  nombre  &  la  ddesse  de  la  victoire,  la 
vierge  quf  n*a  pas  dte  enfantde  et  qui,  selou  la  l^gende,  est  sortie  du  cerveau  de 
Jupiter.  Mais  les  Pytbsgoriciens  comparent  ce  nombre  a  la  cause  premiere.  ;  ceux 
qui  sont  en  dtat  de  donner  un  sens  spirituel  aux  mots  usuels  appellent  ce  nombre  le 
nombre  qui  acbdve,  parce  que  par  lui  tout  est  achevd.  >  Et,  ibid,^  30  :  <  Le  nombre 
sept  est  bonord  par  les  plus  c^ldbres  des  Grecs  et  des  Barbares  qui  se  sont  occupy 
des  sciences  matbdmatiques,  mais  surtout  par  Mo!se,  I'ami  de  la  T^ritd,  qui  en  a  si- 
gnaU  la  beautd  a  la  posterity  en  Tinscrivaut  dans  les  saintes  tables  de  la  Loi...  • 
Dans  le  Leg,  alleg,^  L  46,  il  dit :  «  Dieu  sanctifia  le  septidme  jour  et  le  voua  &  la  raisoo, 
car  la  raison  et  la  saintete  out  cntre  elles  beaucoup  d'alfiuit^. . .  Les  jours  prdc^eots 
n*avaient  dvidemment  rieu  de  commun  avec  la  raison,  car  ce  qui  n'est  pas  saint  est 
contraire  a  la  raison,  et  seul  ce  qui  est  coDforme  k  la  raison  est  saint. . .  Le  verset 
biblique  :  Ceci  est  le  livre  de  la  formation  du  del  et  de  la  terre  lorsquilt  furent  tfr/(ft, 
signifie  :  <  Ceci  est  la  raison  parfaite  [isXcioc  Xoyo;],  determin^e  selon  les  rapports 
du  nombre  eept^  le  commencement  de  la  formation  de  I'esprit  et  du  monde  r^l,  qu 
ont  iii  ctiis  sur  le  type  des  idees.  »  De  m6me.  Vita  Mosie^  II,  167  :  ■  Molse  a  d^ 
signd  comme  saint  le  septidme  jour,  dont  sa  perspicacite  avait  reconnu  la  beauts  par- 
ticulidre,  telle  qu'elle  dtait  marquee  dans  le  ciel  et  dans  la  creation  entidre  et  pro- 
clamde  par  la  nature  elle-m^me  ;  il  trouvait  que  ce  Jour  n'avait  pas  eu  de  mdre  et 
qu'il  n^avail  pas  dtd  enfant^,  que  le  P^re  seul  Pavait  cred  et  quM  n'a  pas  M  congu.  11 
vit  qu'il  dtait,  non  seulement  splendide  el  sans  mdre,  mais  virginal,  nd  sans  mdre,  et 
qu'il  n^est  pas  mdre  lui-mdme,  ni  resultat  ni  cause  de  faiblesse.  Eniin,  il  reconnut, 
aprds  une  reflexion  attentive,  qu'il  dtait  i'anniversaire  de  la  creation  du  monde...  • 
De  m6me,  daus  le  traits  De  Vita  eontemplativa^  II,  481,  il  dit  que  les  Tbdrapeutes 
considdraient  le  sabbat  comme  sacrd  a  cause  du  nombre  sept^  car  ils  savent  «  qu'il 
est  ^ternel  et  virginal  >.  Qu'on  compare  eni:ore  De  Septenario^  II,  281,  et  passim. 
Dans  tons  ces  passages  et  dans  les  passages  similaires  antdrieurs  &  Pbilon,  comme 
nous  Tavons  constatd  cbez  Aristobule,  qui  vivait  un  sidcle  et  demi  avant  lui,  toute  la 
sainteti  du  sabbat  consists  uniquement  dans  le  nombre  sept,  et  le  sabbat  aat  toujours 
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tenir  ia  c^l^bcation  des  solennit^s  annuelles,  si  on  doit  les  consi- 
d^rer  «  comme  le  symbole  de  la  joie  spirituelle  '  »?  Quel  homme 
intelligent  pourra  encore  considdrer  la  c^r^monie  sanglante  de  la 
circoncision  comme  obligatoire,  si  celle-ci  n*est  que  le  symbole 
«  da  renoncement  k  tout  plaisir  et  de  la  suppression  de  toutes 
les  passions  *  surtout  si  Ton  songe  que  cette  obligation  ^tait 
le  principal  obstacle  k  la  conversion  des  pal'ens,  qui  formait  la 
preoccupation  dontinante  des  jud^o-alexandrins? 

Le  d^veloppement  de  la  m^thode  dMnterprdtation  all^gorique, 
telle  qu*elle  ^tait  pratiqu^e  par  le  jud^o-alexandrinisme,  amenait 
forc^roent  la  disparition  de  la  Loi  et  des  c4r6monies,  et  ce  n*etait 
pas  Philon  qui  pouvait  emp^cher  ce  r^sultat,  quand  il  exprimait 
ces  regrets  m^lancoliques  :  «  Une  fois  qu*on  a  commence  k  ^branler 
les  ceremonies  saintes  etablies  par  des  hommes  superieurs  k  ceux 
d*aujoard*hui,  pour  s'attacher  uniquement  k  leur  signification  in- 
time,  on  finira  par  rejeter,  pour  la  m^me  raison,  le  ctUte  dii 
I'emple  et  beaucoup  d*autres  choses.  Cependant,  11  est  difficile 
de  bl&mer  fortement  ceux  qui  renoncent  k  certaines  coutumes, 
sacrees  pour  la  masse  du  peuple,  parce  quails  en  ont  reconnu  la 
signification  philosophique  i» 

II  est  Clair  que  cet  appel  au  sens  commun  ne  pouvait  avoir 
qu'une  faible  infiuence  sur  des  hommes  dont  le  z^le  pour  la  con- 
version des  gentils  etait  beaucoup  plus  puissant  que  leur  at-, 
tachement  aux  formes  religieuses,  traditionnelies,  quoiqu'elles 
eussent  et6  etablies  par  les  bommes  les  plus  veneres.  Nous  avons 
dej&  constate  que  les  Therapeutes  formaient  un  parti  radical  de  ce 

«ppel^  !•  Mptiime  jour.  D^apr&t  ee  qui  pr^c^de,  il  est  difficile  de  comprendre  pour- 
qaoi  Lucius  [D%€  Therapeuten)  pretend  conclure  du  fail  que  les  Therapeutes  c^U- 
braient  U  sabbat  par  respect  pour  le  nombre  sept,  qu'ils  n^^taieot  pas  des  Juifs.  En 
effet,  il  dit,  p.  27  :  c  La  monotouie  de  la  vie  des  Therapeutes,  qui  est  atlest^e  par  le 
fait  que  pendant  six  jours  les  solitaires  ne  d^passaient  pas  le  seuil  de  leurs  cellules, 
n'etait  rompue  que  par  la  celebration  du  septieme  jour,  il  est  vraisemblable  que,  par 
ce  septidme  jour,  il  faut  entendre  le  sabbat  juif,  mais  cela  n^est  pas  certain,  car  les 
Therapeutes  ceiebraieut  ce  jour,  uon  comme  sabbat,  car  ce  mot  ne  se  trouve  jamais 
dans  le  i)#  Vita  coniempUuiva^  mais  comme  le  sepli&me  jour,  c*est-a-dire  en  Then- 
neur  du  nomirt  sept.  >  £t,  ibid,^  p.  175  :  «  La  mdme  ambiguite  voulue  qui  apparait 
Irequemment  dans  Targumentation  du  De  Vita  eontemplatioa  se  retrouve  aussi  dans 
ce  que  cet  ouyrage  dit  de  la  celebration  du  teptiime  jour  :  il  n'a  garde  de  presenter  ce 
jour  comme  etant  le  sabbat  juif  et  de  le  designer  comme  tel ;  or,  si  les  Therapeutes 
avaiant  ete  des  Juifs  et  si  Philon  etait  Tauteur  du  De  Vita  contemplativa^  ce  mot 
s'y  trouverait  sQrement. . .  Au  contraire,  le  septi^me  jour  est  caracterise  comme  une 
fete  particulifere  aux  Therapeutes,  qui  la  ceiebraient  en  1  boo  neur  du  nombre  sept...  * 
Nous  avons  deja  constate  que  Targumenlation  de  Lucius  est  caduque,  puisque  le 
veritable  Philon  et  les  autres  judeo-alexandrias  ne  parlent,  euz  aussi,  que  du  sep- 
tieme  jour  et  de  sa  sainlete  specials. 

*  De  migr.  Ahr.^  U  cit, 
>  Jhid. 

*  Cf.  FriedlAnder,  Zur  Sntttehungegeechiehte  dee  ChristenthmHs,  p.  95,  150  at  s. 
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genre,  qui  s'efforgait  de  remplacer  la  loi  mosalque  par  Tall^orie 
et  passait  par-dessus  tous  les  usages  religieux  et  nationaux  pour 
('  arriver  k  la  toute  nue  ».  En  face  de  lui  se  dressait  uo 

grand  parti  conservateur,  qui,  comme  Pliilon,  tout  en  abusant  de 
la  m^thode  all^gorique,  voulait  qu'on  respect&t  les  coutumes  na* 
tionales  et  religieuses.  La  Sibylle  juive  nous  pr^8ente,avec  des 
contours  bien  nets,  ces  deux  partis  de  la  Diaspora  juive,  les  ra* 
dicaux  et  les  conservateurs.  Examinons  de  plus  prds  les  IV* 
et  V*  livres  des  Oracles  sibyllins,  composes  tous  deux  k  la  m6me 
^poque,  vers  l*an  80  apr^s  J.-Gli.,  par  des  Juifs  hell^nisants  de  la 
Diaspora  S  et  nous  y  trouverons  la  trace  de  conceptions  religieuses 
fonci^rement  diff^rentes. 

L'auteur  du  IV*  livre  sibyllin  est  Fadversaire  de  tous  les 
temples  et  des  sacrifices  d*animaux.  Selon  lui,  a  Dieu  ne  choisit 
pas  comme  residence  une  pierre  consacr^e  du  temple,  qui,  ^tant 
muetteet  sourde,  est  une  honte  douloureuse  pour  rbumanit^'.  » 

1  Voir  Ewald,  Sntttehvng,  Ink,  u.  Witik  der  SiiyU.  BUeker^  p.  44  et  p.  51  •i  •. 
L^auteur  du  IV*  livre  vivait  en  Sjrie  ou  eo  Ade-Mineure ;  celai  du  V*  6Uii  on 
AlezaDdrin.  Quoique  le  IV*  livre  ne  contienae  pas  la  moindre  allusion  au  cbristia* 
nisme  et  ne  trahisse  mime  pas  la  connaissance  de  son  existence,  la  majority  des  an- 
ciens  critiques  consid^raient  son  auteur  comme  un  chr^tien,  sans  doule  uniquement 
parce  que,  conlrairement  aux  aulret  sibyllistes  juifs,  il  ne  pr^cooise  pas  le  Judaisms 
national  et  rejette  le  culte  des  sacriGces.  Badt  ( Urspr,  Jnkall  u.  Teat  d$s  IV.  dtr 
Sihyll.  Orakelf  p.  15]  a  fait  remarquer,  aveo  raison,  que  beaucoup  d*id^  imises 
dans  ce  livre  sent  en  opposition  directe  avec  les  id^  cbr^tiennes  :  cheque  fob  qu'il 
•St  fait  mention  du  Juf^ement  dernier,  on  fait  ressortir  que  c'est  Dieu  lui^rnhm  qui  j 
pr^sidera.  Ainsi,  au  v.  40  il  est  dit:  c  Lorsque  viendra,  pour  le  monde  etrhumaniU, 
le  jugement  que  Dieu  lui~mime  tiendra.  >  D'aprte  le  y.  180,  Dieu  lui-mdme  fera  re- 
vivre  les  ossements  et  les  cendres  des  morts.  Au  v.  182,  Tauteur  r^p^te  encore  une 
fois  que  Dieu  lui-m8me  occupera  le  si&ge  de  justice.  II  est  Evident  que  l'auteur 
ignore  la  th^rie  chr^tienne  du  retour  de  J^sus,  et  il  n'est  pas  n^cessaire  d'admettre, 
avec  Badt,  qu'il  la  combat.  C'est  a  bon  droit  que  Block  (Tkeol,  Zeittek.  de  Schleier- 
macher,  I,  Berlin,  1819,  p.  441),  Ewald  eit.),  Ltlcke  {Siml.  in  die  Ofeni.  Jeh., 
2*  4d.,  p.  253),  Hilgenfeld  {Zeittckr,  fUr  iciu.  Tkeol,,  1871,  Die  jMtck$  Sihylle  «. 
der  Btsenitmut)  ont  consid^re  le  passage  :  c  Car  il  n'habite  pas  une  pierre  consacrte 
dans  un  temple  >,  comme  la  preuve  que  le  Dieu  de  notre  po&te  ne  possMe  pas  de 
temple  et  quUI  est  un  ennemi  du  culte  des  sacrifices.  Par  contre,  Badt  et,  a  sa  suite, 
M.  Schdrer  pr^tendent  qu'ici  on  n'a  pas  voulu  parler  de  temple  juif,  mais  des 
temples  paiens.  Cette  opinion  est  contredite  par  la  nettet^  de  l*opposition  que  le 
po^te  fait  aux  temples  en  g^n^ral.  II  proclame  heureuz  «  ceux  qui  repoussent  tons 
les  temples  ».  Quant  a  la  figure  incomprehensible  des  pierres  mweUeSf  on  la  com- 
prend  mieux  quand  on  se  rappelle  son  m^pris  pour  les  temples  et  ses  paroles  :  «  Dieu 
ne  pent  dtre  pergu  ni  mesur^  par  des  yeux  terrestres  et  ne  pent,  par  cons^queiit, 
dtre  contenu  dans  des  espaces  bornds  *  (vers  8-17).  Mais,  mdme  pour  le  cinquiteie 
livre  sibjUin,  son  origins  juive  est  hors  de  doute.  Reuse  {Die  Geeek.  der  A.  Sekr, 
A.  r.,  p.  662)  veut  admettre,  en  raison  des  vers  256  et  s.,  oil  Josu6  est  identifi^ 
avec  le  Christ^  que  l'auteur  ^tait  Chretien*  Mais  ces  quelques  vers  sont  one  interpo- 
lation post^rieure  due  a  une  main  chretienne.  Le  caract^re  juif  de  ce  Utto  est  ti  ma- 
nifesto que  Frsnkel  lui-mdme  [Monattsekrift,  1875,  p.  327}  est  obligi  de  lui  recon- 
naitre  une  origine  juive. 


«  IV,  8  et  s. 
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Pour  lai,  les  hommes  les  plus  heureux  sont  ceux  «  qui  aiment 
et  adorent  Dieu,  avant  de  boire  et  manger,  qui  sont  confiants 
dans  leur  pi^W,  mais  nient  tous  les  temples  et  les  autels^  formes 
depierres  insensibles  qiCon  asperge  du  sang  d'Stres  vivants  *  ». 
En  dehors  de  ces  violentes  sorties  contre  le  temple  et  les  sacri- 
fices, tout  ce  livre  est  une  protestation  contre  les  limites  trop 
6troites  du  judaYsme  national.  Pour  lui,  les  justes  sont  ceux  qui 
rejettent  le  temple  et  les  autels,  qui  aiment  Dieu  et  ont  des 
sentiments  purs.  Gependant  Badt  essaie  de  prouver  que  le  pas- 
sage cit^  plus  haut,  m^me  si  on  admet  qu'il  se  rapporte  aussi 
aa  temple  juif,  exprime  des  id^es  bien  pharisaiques,  et  qu'il  n'est 
pas  ndcessaire  de  penser,  commeEwald  et  Hilgenfeld,  k  un  auteur 
ess^nien.  II  cite,  k  ce  propos,  une  parole  de  Yohanan  ben  Zaccal*. 
Ceiui-ci,  en  eiSet,  en  entendant  (d^apr^s  A})ot  di  R.  Nathan, 
ch.  iv)  son  disciple  Josu^  se  lamenter  devant  le  temple  en  mines 
et  8*^crier  :  c  Malheur  k  nous,  c'est  notre  lieu  expiatoire  qui  est 
d^truit !  »  lui  aurait  r^pondu  :  «  Tranquillise-toi,  il  nous  reste  un 
moyen  de  salut  qui  vaut  bien  les  sacrifices,  car  il  est  dit  (Os6e,  vi,  6) : 
c*est  de  Tamour  et  non  des  sacrifices  que  je  demande.  »  S*appuyant 
sur  ces  mots,  Badt  ajoute  que^  tout  en  n'admettant  pas  que  ces  vers 
parlent  seulement  de  temples  et  d*autels  paiens,  on  pent  quand 
m^me  soutenir  qu*ils  refl^taient  k  cette  ^poque  les  sentiments  pha- 
risaiques.  Or,  cela  n*est  pas  si  bien  ^tabii  qu*il  le  croit.  Autre 
chose  est  de  chercher  Tauteur  et  les  justes  dont  il  parle  dans 
la  vaste  communautd  des  Ess^niens,  qui,  effectivement,  avaient 
rompu  de  bonne  heure  avec  le  temple  et  le  culte  des  sacrifices, 
«  parce  qu'ils  croyaient  avoir  de  meilleurs  moyens  de  purification  », 
et  qui,  pour  cette  raison  aussi,  ^taient  exclus  du  temple  de  Jeru- 
salem (Jos^phe,  Antiq.y  xviii,  1,5);  autre  chose  est  d'admettre 
comme  auteur  un  Pharisien  pour  le  seul  motif  que  Yohanan 
ben  ZaccaY  aurait  laiss^  tomber  de  sa  bouche  une  parole  de  con- 
solation inspir^e  par  un  spectacle  douloureux.  —  Badt  paralt, 
du  reste,  ne  pas  avoir  remarqu^  que  Yohanan,  quoique  le  dis^ 
cipie  le  plus  liberal  de  Hillel,  ne  pouvait  renoncer  au  culte  des 
sacrifices  aussi  facilement  que  le  laisserait  croire  ce  soupir  d'un 
moment.  En  effet,  d*apr^s  une  source  plus  digne  de  foi,  le  m^me 
Yohanan  ben  ZaccaY  exprime  ses  vues  sur  Timportance  des  sa- 
crifices pour  Israel  en  ces  termes  :  «  La  charity  est  pour  les 
nations  ce  que  le  sacrifice  expiatoire  est  pour  Israel,  n^t^m) 
wxn  nncM  rrpnst  b^'^iD'^  nnoDTD  {Baba  Batra,  10  »  De 
telles  conceptions  religieuses  correspondent  bien  k  la  singuli^re 

«  IV,  24  et  8. 
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indifference  avec  laquelle  ce  livre  parle  de  la  destraction,  r^- 
cente  alors,  de  Jerusalem  et  da  temple,  ^v^nement  dont  le  po^te 
ne  se  montre  nullement  affects  ^  II  est  ensuite  question  du 
grand  cbdtiment  qui  sera  inflig6  par  le  fait  de  r^raption  du  V^- 
save.  Touterois,  cette  catastrophe  n*est  pas  pr^ent^e  comme  le 
cb&timent  de  la  destruction  de  Jerusalem,  mais  «  parce  qu'ils  ont 
extermin^  la  race  des  hommes  pieux  ».  Le  passage  est  ainsi 
conQU  :  «  Quand  jaillira  un  jour  du  sol  crevasse  du  pays  italique 
un  feu  qui  s*ei^yera  vers  le  vaste  ciel,  consumera  beaucoup  de 
cites  et  d*bommes  et  remplira  Tair  de  cendres  briilantes. . re- 
connaissez  alors  la  colore  du  Dieu  du  Ciel,  parce  qu'on  a  exter- 
mine  la  generation  des  hommes  pieux  *.  » 

La  generation  des  pieux  I  c*est  1^  le  pivot  autour  duquel  toume 
tout  le  po6me.  Les  hommes  pieux  sont  proclames  heureux ;  lis 
continueront  k  sejourner  dans  une  contr^e  fertile  c  quand  le  ju- 
gement  viendra  sur  le  monde  ».  Pour  Tamour  d'eux,  s^ils  sont 
persecutes,  Dieu  exterminera  toute  la  race  bumaine  :  «  Si  la 
piete,  la  fideiite  et  la  justice  n*ont  pas  disparu  parmi  les  hommes, 
si  on  vit  dans  Timpiete  et  Torgueil  et  si  personne  ne  montre  de 
consideration  pour  les  hommes  pieux,  si,  par  une  audace  crimi- 
nelle,  on  les  extermine  et  si  on  souille  ainsi  ses  mains  de  sang, 
alors  vous  eprouverez  que  Dieu  n*est  plus  clement,  mais  que,  dans 
Tardeur  de  sa  colore,  il  detruira  toute  la  race  des  hommes.  » 
Tout  le  quatrieme  po^me  sibyllin  —  cela  saute  aux  yeux  —  est 
consacre  &  la  louange  et  k  la  defense  des  «  hommes  pieux  ».  Mais 
qui  sont  ces  pietistes  juifs  ?  Ou  faut-il  les  chercber  ?  II  ne  peut  etre 
question  ici  du  peuple  juif  en  general ;  du  reste,  Tauteur  ne  mani- 
feste  pour  celui-ci  aucun  interet.  £n  effet,  il  se  borne  k  relate  que, 
lors  de  la  destruction  de  Jerusalem,  «  ))eaucoup  de  Juifs  furent 
tues '  tandis  que,  quelques  vers  plus  loin,  il  deplore  <  que  la  race 
des  hommes  pieux  ait  ete  aneantie  en  cet  endroit  *  ».  En  outre,  il 
donne  de  ces  hommes  pieux  une  caracteristlqueexactequi  permet 
de  les  reconnaltre  facilement :  «  Us  louent  et  benissent  Dieu  avant 
chaque  repas,  meprisent  le  temple  et  les  sacrifices  d*animaux, 

'  IV,  125  et  8.,  oil  ii  est  dit  :  «  II  viendra  en  Syiie  un  g^n^ral  romain  qui  brdlera 
le  temple,  tuera  beaucoup  d'habitanta  et  d^vastera  le  territoire  jud^a  daiUj  toute  ton 
^tendue.  >  Quelques  vera  plus  baut,  au  vers  115,  il  est  dit :  «  Une  violenle  tem- 
pdte  de  guerre  se  d^cbainera  sur  Jerusalem,  venant  dltalie,  et  detruira 'le  grand 
temple.  • 

*  IV,  130-136,  £u<j8^e(i>v  dtt  ^uXov  &va(tiov  i^o)ixouaiv.  Badt  remarque  aufsi  k  ce 
sujet  cU,j  p.  15)  :  «  L'^ruptiou  du  V^suve  est  iuterpr6i^  comme  le  cbdtimeut  dc» 
uiauvais  traitements  inflig^s  aux  hommes  pieux.  > 

'  IV,  126,  £oXv(Uiv  icoXXo{f(  8opl  &v5p090VY)oei. 
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qu*il8  remplacent  par  d*autres  purifications,  des  ablutions  et  des 
pri^res.  »  Tout  k  fait  k  la  mani^re  du  Baptiste,  ii  appelle  les  p^- 
cheurs  k  la  penitence  et  k  la  conversion  :  «  Laissez  les  glaives,  les 
g^missements,  lesmeurtres  et  Torgueil,  et  lavez  tout  le  corps  dans 
Teau  courante,  les  mains  lev^s  vers  le  ciel  et  demandant  pardon 
pour  les  fautes  du  pass6,  et  effacez  votre  impl^t^  par  la  crainte  de 
Dieu ;  alors  Dieu  vous  inspirera  des  sentiments  meilleurs  ' .  » 

Tout  autre  est  la  tendance  religieuse  que  repr^sente  Tauteur 
alexandrin  du  cinqui6me  po^me  sibyllin.  U  appartient  au  parti 
conservateur  de  la  Diaspora  juive,  comme  Tauteur  du  troisi^me 
livre,  qui  lui  est  ant^rieur  de  plus  de  deux  si6cles.  Un  vif atta- 
cbement  pour  les  sanctuaires  nationaux  et  la  stricte  observance 
des  prescriptions  mosaiques,  dont  on  essayait  pourtant  de  p^n^trer 
le  sens  spirituel,  voili  ce  qui  caract^risait  ce  parti.  Notre  po^te 
«  ^tait  un  hell^nisant  d'un  esprit  tr^s  cultiv^,  encore  tout  k  fait 
dans  le  genre  des  vieux  et  c^l^bres  hell^nisants,  qui,  probable- 
ment,  n*avait  jamais  vu  le  temple  quand  il  ^tait  encore  debout, 
mais  qui  avait  pour  son  peuple  et  pour  ses  sanctuaires  un  amour 
ardent  *  ».  Le  cinqui^me  po^me  sibyllin  est  ^crit  dans  Tesprit  du 
troisi^me  et  montre  que  la  tendance  religieuse  representee  par  ce 
dernier  s^etait  maintenue  intacte  pendant  Tintervalle  de  deux 
si^cles  qui  les  s^pare.  Dieu,  le  Temple,  la  loi  mosaYque,  voUk 
Tobjectif  de  la  religion  qu*!!  pr^che. 

Le  troisifeme  po^me  sibyllin  loue  les  Juifs  de  pratiquer  la  Loi 
divine  Gette  Loi,  c*est  Dieu  qui  Fa  donn^e  au  Sinai',  du  haut  du 
ciei,  et  11  a  inscrit  sur  deux  tables  tout  ce  qui  est  juste  ^.  Si  les 
Juifs  n^observent  pas  la  Loi  du  Dieu  immortel,  le  sanctuaire 
s*ecroulera «  Mais  toi»  dit  le  po^te,  reste  fermement  attache 
aux  lois  saintes  du  grand  Dieu  .  Alors  le  Temple  de  Dieu  sera 
reconstruit  ^ . . .  Plus  tard  surgira  une  race  sacr^e  d'bommes  crai- 
gnant  Dieu,  qui,  selon  la  volonte  du  Tr6s-Haut,  rempliront  le 
temple  de  libations  et  de  parfums  et  d'h^catombes  sacr^es  com- 
posees  d'offrandes  de  taureaux  gras...  Us  seront  heureux  par 
leur  justice,  par  la  possession  des  lois  du  Trfes-Haut*,  et  poss6de- 
ront  des  cites  et  une  terre  fertile*...  Mais  les  Pheniciens,  les 

»  lV/i6i-167,  e<i«     euxxei  (uxotvoiav. 
«  Ewtld,  /.  ct>.,  p.  57. 

*  III,  246. 

^  III,  256  et  I.,  t6v  v6(iov  oupdvoOcv  3rpo8<5xc  6e6;. 
»  III,  274  et  e. 

*  III,  283  et  t.,  iii9T(Utt>v  (ieydiXoto  Oeov  &0voi9i  v6iA0iffiv. 
'  III,  290. 

*  III,  580,  v6(iov  it^ivxoM  Xax^tc 

*  III,  573  et  e. 
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Egyptiens,  les  Latins,  les  Grecs  et  beaucoup  d'autres  peuples,  les 
Perses  et  les  Gaiates  et  toute  TAsie,  qui  transgressent  la  loi  sainte 
du  Dieu  immorteP,  seront  cause  que  Dieu  affligera  toas  les 
hommes  par  des  calamit^s,  par  la  faim,  par  des  souffrances  et  des 
plaies,  par  la  guerre,  la  peste,  par  des  douleurs  et  des  larmes  *.  » 
Aux  ath^es,  la  Sibylle  crie  de  se  convertir  au  Dieu  unique  et  de 
Tapaiser  par  des  h^catombes  de  taureaux,  des  premiers-n^s  de 
boucs  et  d'agneaux,  afin  qu'il  ait  compassion'.  Aux  Juifs  la 
Sibylle  promet  un  avenir  splendide ;  ils  vivront  en  s^curitd  pr6s 
du  temple  du  Grand  Dieu,  se  r^jouissant  des  dons  du  Gr^ateur, 
qui  les  entourerade  sa  protection  comme  d*une  muraiile.  Alorsles 
lies  et  toutes  les  cit^s  proclameront  la  predilection  de  rEtemel 
pour  ces  hommes.  Car  tout  concourt  k  les  prot^ger  et  les  sou- 
tenir :  le  ciel,  le  soleil  et  la  lune.  Et  en  ce  jour,  la  terre,  la  mftre 
nourrici^re,  sautera  d'all^gresse,  et  de  chaque  bouche  sortira, 
comme  un  cantique,  cette  parole  :  «  A  genoux !  adorons  tous  le  roi 
immortel,  le  Dieu  grand  et  tout-puissant.  Envoyons  au  Temple, 
car  lui  seul  est  le  Maltre.  M^ditons  la  loi  du  Tr6s-Haut,  car  elle 
est  la  plus  (Equitable  de  toutes  sur  terre  *.  » 

Enfln,  notre  Sibylle  s'^l^ve  contre  «  la  miserable  Hellas  »  et,  de 
nouveau,  fait  allusion  k  T^poque  messianique,  ou  le  Dieu  immortel 
gouvernera  les  hommes  de  toute  la  terre  d'apr^s  une  loi  commune, 
car  lui-m^me  est  un  Dieu  unique  et  il  n*en  est  point  d*autre.  Alors 
il  etablira  un  empire  ^ternel  pour  tous  les  hommes,  lorsqu'il  aura 
donn^  sa  Loi  sainte  aux  hommes  pieux.  Et  de  toute  la  terre  on 
apportera  k  la  maison  du  Dieu  puissant  de  Tencens  et  des  presents. 
Et,  k  Tavenir,  il  n*y  aura  d*autre  maison  k  rechercher  parmi  les 
hommes  que  celle  que  Dieu  donnera  aux  croyants 

Ainsi,  d'apr^s  noire  Sibylle,  la  religion  universelle  du  rfegne 
messianique  comprendra  la  foi  en  un  Dieu  unique,  «  le  culte  des 
sacrifices  et  la  Loi ».  Sans  doute,  ce  que  notre  auteur  conservateur 
alexandrin  comprend  par  « la  Loi »,  dont  il  annonce  qu'elle  servira 
de  guide  k  tous  les  mortels  ^,  n*est  pas  comparable,  m6me  ap- 
proximativement,  au  «  fardeau  de  la  loi  »  ainsi  que  le  com- 
prenaient  les  Pharisiens.  S'ils  s'^taient  embarrasses  d'une  loi  de 
ce  genre,  nos  convertisseurs  alexandrins  n'auraient  gu^re  eu  plus 
de  succfes  dans  leurs  tentatives  de  conversion  des  patens  que  les 

*  III,  600,  itapapdvxe?  dOavixoio  6eov  Ayviv  v^jjlov. 
«  III,  597  et  8. 

'  III,  624  et  s. 

*  111,  702  et  s. 

*  III,  703-775. 

*  111,  195,  01  Tcavteaffi  ppoTolai  piou  xaOo^y^^  Iffovrai. 
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docteurs  palestiniens.  Du  reste,  notre  Sibylle  indique  nettement  le 
contenu  de  sa  Loi.  EUe  ne  8*occupe  pas  de  la  loi  c^r^moniellet 
mais  de  la  loi  morale  de  MoYse.  D*apr^s  elle,  le  peuple  juif  se  dis- 
tingue des  aatres  peuples  par  les  caract^res  suivants  :  issu  de  la 
race  d'hommes  justes,  il  unit  les  bons  sentiments  aux  bonnes 
oeuvres  S  poursuivant  la  justice  et  la  vertu,  ennemi  de  la  cupidity, 
scrupuleux  pour  les  poids  et  mesnres,  respectant  avec  un  soin 
religieax  le  bien  d*autrui,  n^essayant  jamais  de  reculer  les  bornes 
du  champ  voisin,  n  humiliant  pas  le  pauvre  et  n'affligeant  pas  la 
veuve,  mais  leur  pr^tant  assistance  et  leur  laissant  une  part  de  la 
moisson;  «  il  ob^it  ainsi  k  la  loi  de  Dieu*.  »  Dans  un  autre 
passage,  il  est  dit  des  Juifs  :  «  C*est  une  race  sainte  d'hommes 
craignant  Dieu,  qui  apportent  au  temple  du  Seigneur  des  sacrifices, 
qui  vivent  dans  le  respect  de  la  justice  et  possfedent  la  Loi  du  Trfes- 
Haut.  A  eox  seuls  Dieu  a  mis  au  cceur  Tesprit  de  prudence,  de 
fid^lit^  et  de  bont^.  lis  n^adorent  pas  d'idoles,  mais  ^l^vent  vers  le 
ciel  des  mains  pures,  se  Invent  de  bon  matin,  font  leurs  ablutions, 
respectent,  apr6s  Dieu,  leurs  parents  et  ont  des  moeurs  chastes » 
Tel  ^tait  le  caract^re  du  parti  conservateur  et  national  du  ju* 
daisme  alexandrin. 

L'auteur  du  cinqui6me  po6me  sibyllin  est  un  juif  nationaliste  du 
m^me  genre,  qui  ne  peut  concevoir  la  religion  universelle  elle- 
m^me  sans  temple  et  sans  sacrifices.  Contrairement  au  pofete  du 
quatri^me  livre  sibyllin,  son  collogue  et  contemporain,  qui  est  in- 
difffirent  k  la  destruction  du  sanctualre  et  rejette  le  temple  et 
les  sacrifices,  11  professe  un  enthousiasme  tr^s  vif  pour  ce  culte  et 
un  amour  brfllant  pour  le  peuple  juif,  la  terre  de  Jud^e  et  la  ville 
de  Jerusalem.  II  c616bre  le  temple  comme  la  «  maison  toujours 
florissante,  la  demeure  de  Dieu  *  que  les  saints  ont  construite  et 
dont  on  esp^rait  du  fond  du  cceur  qu'elle  subsisterait  toujours. 
Dieu  y  ^tait  honors  par  des  sacrifices  et  des  h^catombes 
saintes  »  A  T^poque  messianique,  ou  toutes  les  cit^s  p^riront, 
«  la  ville  pr^f^r^e  de  Dieu  briliera  d'un  ^clat  plus  radieux  que  les 
^toiles,  le  soleil  et  la  lune;  elle  sera  ovnie  d  un  temple  saint, 
visible  mat^riellement,  beau  et  splendide...,  d'une  ^tendue  im- 
mense, s'^levantj  usque  dans  les  nues,  de  sorte  que  tous  les  justes 
pourront  contempler  la  gloire  de  Dieu.  Du  levant  et  du  coachant, 

1  III,  218  et  1. 

Ill,  234-247. 
«  111,  573^95. 

♦  V,  400  :  OIxov  atl  OdXXovra,  OcoO  tripTQixova  va6v.  Le  quatriftme  livre  iibylliii 
enseigne,  au  contraire,  que  «  Dieu  n^habite  pas  de  maisoa  et  ne  peut  6tre  TU  par 
TflBil  d'un  mortel,  ni  limiU  par  lui  •  (IV,  8  et  b.]. 

»  V,  400  et  1. 
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on  c^l^bre  la  splendeur  da  Tout^Paissant. . .  Alors  est  vena  le 
temps  des  saints,  oil  Dieu,  le  fondateur  da  temple  puissant, 
r^alisera  tout  cela^  »  Dans  Tavenir,  cet  appel  retentira  de  la 
boucbe  des  pr^tres :  «  AHons,  et  construisons  un  beaa  et  veritable 
temple  k  Dieu  *  1  »  Non  sealement  en  Jud^e ,  mais  aussi  «  en 
Kgypte  il  y  aura  un  temple  grand  et  saint,  oti  le  peuple  choisi  de 
Dieu  oJBTrira  des  sacrifices  et  auquel  Dieu  donnera  ane  vie  ^ter- 
nelle'  ». 

Notre  Sibylle  t^moigne  le  m^me  enthousiasme  pour  le  peuple 
juif,  la  Terre-Sainte  et  Jerusalem.  Jerusalem  est,  pour  elie,  «  la 
ville  des  bienheureux^  »,  «  la  ville  puissante  *  »,  la  cit^  que 
Dieu  aime  ^  ».  c  La  mer  s*embrasera  dans  ses  profondeurs,  Baby- 
lone  elle-m^me  et  la  terre  italique  p^riront,  parce  que  beau- 
coup  de  saints  h^breux  et  le  vrai  temple  p^riront  par  elles  \  » 
Memphis,  la  cit^  autrefois  puissante,  ^prouvera  de  grands 
nialheurs,  parce  qu'elle  a  s^vi  centre  «  les  oints  du  Seigneur  »  et 
causd  du  dommage  aux  «  murailles  b^nies  *  «  Le  chfltiment 
frappera  les  firetons  et  les  Gaulois,  car  ils  ont  commis  des  ini- 
quit^s  en  vers  les  enfants  de  Dieu  .  •  Tous  les  hommes  sont  me- 
nace de  mort  et  de  terreur,  k  cause  de  la  grande  cit^  et  de  la 
nation  juste  qui,  plac^e  sous  T^gide  de  la  Providence,  a  toujours 
6i6  sauv^e...  Lorsqu'un  jour  le  royaume  persan  sera  d^livr^ de 
la  guerre,  des  souffrances  et  de  la  peste,  la  race  divine  des  Juifs 
bienheureux,  qui  habitent  au  milieu  du  pays,  k  Tentour  de  la  cM 
sainte,  s'^l^vera...  ».  Notre  Sibylle  arrive  au  comble  de  Tenthou* 
siasme  pour  ie  peuple  juif  et  la  Jud^e  quand  elle  leur  adresse  ces 
paroles  de  consolation  :  «  Ne  te  tourmente  plus  le  cosur,  ne  tourne 
plus  r^p^e  centre  ta  poitrine,  rejeton  divin,  fleur  magnifique  et 
uniquement  aim^e,  lumi^re  bienfaisante,  6  cMre  Jud^e,  et  tol,  c\i6 
resplendissante,  c^l^br^e  par  des  bymnes.  Tu  ne  verras  plus  les 
Hellenes  fouler  de  leurs  pas  ton  sol,  sanctifi^  par  Tesprit  de  lois 

»  V,  420-434. 

•  V,  493.  Cf.  ibid.,  61 :  xal  vai;  i).yie^;. 

*  y,  501  ;  ibid,,  vera  506,  la  Sibylle  pr^dit  le  cb&timent  encooru  k  otoM  de  la 
deatruclioQ  du  temple  d^Bgjple  :  «  Alora  commencera  PiniquiU,  afin  que  tout  a*ac- 
complisse,  car  ile  d^truisirenl  le  grand  temple  d^Egypte.  Maia  Dieu  enverra  oonira 
euz  ane  colore  terrible,  aGa  que  tous  les  pervere  et  les  m^chants  disparaiasent ;  il 
n^j  aura  plus  de  m^nagemeot  dans  cette  contr^e. ..  > 

♦  V,  107. 
»  V,  154. 
«  V,  420. 
'  V,  161. 

I  V,  168,  icaTdac,  Oeoxpimv;. . .  M^daixoX^  dyaOoiaiv.  Cf.  ibid.,  483. 

•  V,  202,  eeoO  texvoi;. 

>•  V,  225  et  s.,  etvcxa  TiJ;  ic6Xt(i>;  (itY«Xij;  Tt  XooO  Tt  ^ixaCow, 
"  V,  247  at  a. 
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^quitables ;  mais  de  z^l^s  serviteurs  te  rendront  honneur,  et,  avec 
de  saintes  bymnes,  ils  dresseront  pour  toi  la  table,  maltipliant  les 
\ictimes  et  les  pri^res. . .  Seule  la  Terra  Sainte  des  H^breux  pro- 
duira  tout  cela,  des  rochers  d^coulant  du  miel  et  du  lait  en  abon- 
dance  pour  tous  les  justes,  car,  pieuxet  conflants,  ils  ont  eu  foi  en 
Dieu,  I'unique  Cr^ateur  de  toutes  cboses  ^  »  Get  enthousiasme  se 
manifeste  aussi  dans  cettepri^re  de  notre  Sibylle :  c  0  P^re  celeste, 
veille  sur  la  grande  et  fertile  Jud^e,  afln  que  nous  observions  tes 
commandements,  car,  dans  ta  grSce,  tu  as  distingue,  d  Seigneur, 
ce  pays  entre  tous  et  tu  as  voulu  quMl  apparaisse  k  tous  comme 
Tobjet  de  tes  faveurs  et  de  la  predilection  » 

Un  amour  passionn^  pour  le  peuple  juif,  appel^  par  Dieu  k  de 
hautes  destinies,  et  pour  ses  institutions  nationales  et  religieuses 
cr^es  pour  durer  ^ternellement,  yo\\k  ce  qui  delate  ici  en  termes 
^loquents.  Si  la  oc  Loi  »  en  elle-m^me  n'est  pas  autant  c^\6hv6e 
que  dans  le  troisi^me  livre,  du  moins  en  est-il  fait  souvent  men- 
tion, tandis  que  Tauteur  du  quatri^me  livre  sibyllin  neglige  d*en 
parler.  Cela  est  tout  nature!,  car  celui-ci  a  renonc^  compl^tement 
au  judalsme  national  et  k  la  loi  c^r^monielle,  a  proclam^  indignes 
de  Dieu  le  temple  et  les  sacrifices,  et,  k  leur  place,  pr^conise 
«  d*autres  purifications  ».  Les  Jud^ens  lui  sont  indiff4§rents etil 
se  consid6re  comme  stranger  au  peuple  juif.  On  pent  difficilement 
sMmaginer  un  plus  grand  contraste  entre  I'enthousiasme  ducin- 
qui^me  livre  sibyllin  et  la  froideur  glaciale  du  quatri^me  pour  tout 
ce  qui  est  jud^o-national.  Et  pourtant  tous  les  deux  sont  Toeuyre 
de  pontes  juifs,  contemporains  et  fils  de  la  Diaspora  1 

Mais,  si  le  JudaYsme,  en  tant  que  nation,  est  indifli^rent  k  Tau- 
teur  du  quatriftme  po^me  sibyllin,  quels  sont  done  ces  hommes 
pieux  qui  lui  inspirent  tant  d*enthousiasme  et  en  Thonneur 
desquels  il  semble  avoir  compost  son  oeuvre  ?  La  veritable  so- 
lution de  cette  question  a  ^t^  donn^e  par  Ewald.  «  Nous  pouvons, 
dit-il,  affirmer  avec  beaucoup  de  certitude  que  Tauteur  appar- 
tenait  k  une  sorte  de  secte  es»4nienne  qui  s*etait  amalgam^e  avec 
les  nouveaux  adeptes  du  bapt^me  pour  former  une  classe  de 
schismatiques,  qu*on  pent  designer  aujourd'hui  du  nom  ancien  de 
Himirohaptistes.  L'aversion  pour  les  sacrifices  sanglants  ainsi 
que  rinsistance  avec  laquelle  il  est  present  de  prier  avant  tout 
boire  et  tout  manger  sont  des  id^es  bien  ess^niennes.  Le  mdme 
indice  nous  est  fourni  par  le  nom  de  «  pieux  »  que  se  donnaient 
ces  croyants  c6iebr6s  par  le  po^te,  ainsi  que  par  le  terme  de 

«  V,  260-2S5. 

•  V,  328  et  8. 

*  Bwald,     cit,,  p.  46. 

T.  XXIX,      58.  13 
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«  pi^t^  »  SOUS  lequel  ils  ddsignaient  eux-m^mes  leur  genre  de  vie. 
Cependant,  ces  personnages  n^dtaient  pas  de  purs  Ess^niens,  ils 
n*exigeaient  aucune  sorte  d*isoIement  de  la  soci^t^,  ni  mdme  le 
c^libat.  La  penitence,  dans  toute  son  austere  signification,  les 
bains  frequents  dans  Teau  couranle  et  la  crainte  de  rarriv^ 
prochaine  du  jugement  dernier,  tels  6taientpour  euxles  principes 
fondamentaux  de  la  p\4t6.  Or,  ce  sont  les  m^mes  points  que  le 
Baptiste  prescrivait  k  tous,  sans  distinction,  comme  ayant  une 
importance  capitale.  Nous  pouvons  done  soutenir  &  bon  droit  que 
notre  po^te  a  appartenu  k  une  secte  qui  s'inspirait,  dans  son  genre 
de  vie,  des  principes  ess^niens  et  des  principes  des  baptistes  ^  » 

Assurdment,  les  «  hommes  pieux  »  dont  il  est  question  ici 
n*^taient  pas  «  de  purs  Ess^nieus  s'il  faut  entendre  par  1^  des 
membres  de  Tordre  des  Ess^niens,  tel  que  le  repr^sente  Jos^pbe, 
mais  ils  ^taient  sans  doute  des  adeptes  de  la  doctrine  ess^nienne, 
sans  aller  jusqu'A  s*isoler  de  la  soci^t^  et  &  s'imposer  le  c^libat. 
Du  reste,  nous  savons  qu*il  existait  une  classe  d'Ess^niens  qui  ne 
rejetaient  pas  le  manage  et  quine  renongaient  pas  aux  relations 
sociales  On  sait  que  le  juif  alexandrin  Apollos,  qui  devint  plus 
tard  le  zi\^  collaborateur  de  Tapdtre  Paul,  alia  k  travers  la  Dias- 
pora juive,  bien  avant  d^avoir  eu  connaissance  de  Tapparition  de 
J^sus,  pr(^chant  Tabolition  des  lois,  selon  la  m^tbode  d*interpr^ta- 
tion  alexandrine,  proclamant  la  doctrine  du  baptSme,  au  point  que 
les  Chretiens  paulinistes  qui  Tentendaient  reconnaissaient  dans  sa 
predication  T^vangile  de  J^sus  et  disaient  qu*il  n'y  manquait  que 
Tannonce  de  Tarriv^e  du  Messie,  apparu  en  la  personne  de  J^sus 
Notre  Sibylle  aussi,  sans  avoir  encore  616  influenc^e  par  le  chris- 
tianisme,  cherchait  k  faire  des  conversions  gvkce  k  la  m^me 
thode  d'interpr^tation  de  TEcriture  et  par  Tappel  au  bapt^me  et  k  • 
la  penitence.  Mais  ce  qui,  nagu^re,  avait  ^t^  enseign^  «  dans  les 
cellules  et  le  desert  »  et  pratique  dans  les  cercles  ferm^s  des  Es- 
s^niens  ^tait  r^pandu,  depuis  Tapparition  du  Baptiste,  dans  les 
grandes  masses  populaires.  La  rupture  avec  le  temple  et  les 
sacrifices  sanglants  avait  ^t^  consommde  par  les  Ess^niens  long- 
temps  avant  la  formation  du  christianisme,  et  ceux-ci  y  avaient 
substitud  d*autres  purifications,  telles  que  le  bapt^me  et  la  peni- 
tence. Le  christianisme  primitif  trouva  done  ici  aussi  le  terrain 
66jk  prepare  dans  la  communaute  mdme  oh  il  naquit  ^. 

1  £wald,    cit.,  p.  46  et  8. 

*  Cf.  Friedlftnder,  Zur  BntsUhungigmk,  du  Christenth,^  p.  126  et  6. 
»  Actes,  XVIII,  24-28. 

^  Cf.  Clem.,  Beeognit,,  I,  39  :  Ut  autem  tempus  adesse  cepit,  quo  id  quod  deesse 
Moysis  institulis  dizimus  impleretur,  et  propheta  quern  precinuerat,  appareret,  qui 
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L'fivangile  ess^nien  pr6chant  «  ramour  de  Dieu,  Tamour  du 
prochain  et  Tamour  de  la  vertu  »,  avec  le  bapt6me  pour  symbole, 
avait  form^  une  nombreuse  communaut^  de  «  pieax  ».  Ses  mem- 
bres  cherch^rent  k  r^aliser  dans  le  cercle  ^troit  d'un  ordre  rid6al 
de  Tavenir  messianique.  lis  se  disaient  les  «serviteurs  de  la  paix», 
et  ils  avaient  banni  de  leur  communaut^  les  armes  de  guerre  et 
ceux  qui  les  fabriquent.  a  Ds  ignoraient  le  commerce,  la  profes- 
sion d'aubergiste  et  la  navigation,  parjce  qu'ils  voulaient  6viter 
toute  occasion  de  cupidit6*...  Chez  eux,  il  n'y  avait  pas  d'es- 
claves,  tons  ^taient  libres  et  se  rendaient  mutuellement  service, 
lis  condamnaient  les  possesseurs  d*esclaves,  non  seulement  comme 
injustes  parce  qu'ils  violaient  I'^galit^,  mais  aussi  comme  impies 
parce  qu'ils  supprimaient  la  loi  de  la  nature,  qui,  pareille  i  une 
m^re,  a  engendr^  et  ^lev^  tous  les  hommes  de  la  mSme  mani6re  et 
en  a  fait  de  y^ritables  frferes,  non  pas  en  th^orie,  mais  en  pra- 
tique. Mais  leur  union  a  6i6  d^truite  par  la  cupidity,  la  ruse  et 
Torgueil,  d^fauts  n^s  de  la  prosp^rit^,  qui  ont  transform^  leur 
affection  en  inimiti^  et  leur  amour  en  haine.  • .  Aucun  d*eux  n*a- 
vait  de  maison  lui  appartenant  en  propre ,  mais  la  maison  de 
chacun  appartenait  k  tous. . .  Tous  avaient  la  m^me  provision  de 
vivres,  leurs  d^penses  ^taient  communes  ainsi  que  les  v^teraents 
et  les  aliments...  Leurs  repas  communs  et  surtout  le  commu- 
nisme  qui  r^gnait  entre  eux  en  toute  chose  ^taient  c^l^br^s  comme 
les  signed  d'une  vie  parfaite,  trfes  heureuse  » 

Une  pareille  existence,  telle  que  la  menaient  v^ritablement  les 
Ess^niens,  voili  ce  que  les  pr(§dictions  messianiques  de  la  Sibylle 
promettaient  aux  justes  de  T^poque  messianique :  «  II  n'y  aura 
plus  sur  terre  ni  guerre,  ni  bruit  de  bataille,  ni  famine,  mais  une 
grande  paix  r^gnera  sur  toute  la  terre,  et  jusqu*^  la  fin  du  temps 
Tamiti^  r^gnera  entre  les  rois »  L'auteur  du  deuxi^me  livre 
sibyllin  a  encore  retract  en  traits  plus  accentu^s  Tid^al  ess^nien. 
Yoici  comment  sontcongues  ses  predictions  messianiques :  «  La 
terre  sera  ^gale  pour  tous  * ;  il  n'y  aura  plus  de  murailles  et  de 
barri^res  qui  s^pareront  les  hommes,  la  vie  sera  commune  et  la 

eos  primo  per  misericordiam  dei  monerei  cessare  a  sacrificiis,  et  ne  forte  putaren 
cessaDtibua  hostiis  remisaionem  sibi  non  fieri  peccatorum  baplismaeis  per  aquam  sta- 
tuit,  in  quo  ab  omnibus  peccatis  inyocato  ejus  nomine  sclverentur  et  de  reliquo  per- 
fectam  sequentis  in  immortalitate  durarent,  non  pecudum  sanguine  sed  sapientis  de 
purificatione  purgati. 

^  Comme  ici  Pbilon,  Jos^phe,  B,  J.,  II,  8,  2-14,  dit:  c  lis  mdprisent  la  richesse  et 
ont  ^tabli  parmi  eux  un  communisme  admirable  pour  tous  les  biens.  » 

«  Philon,  Quiomnis  pro*.,  livre  II,  457-459. 

»  Or.  Sibyll.,  Ill,  750  et  s. 

*  Paid  81o7i  ndvTcov. 
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richesse  sera  inutile  * . . .  II  n*y  aura  plas  ni  pauvres,  ni  riches,  ni 
tyrans,  ni  esclayes,  ni  nobles,  ni  gens  de  basse  condition,  ni  rois, 
ni  mattres,  mais  tons  seront  ^gaux  *.  »  Ces  vers  sont  sArement 
emprunt^s  k  une  Sibylle  ant^-chr^tienne,  qui  ^crivait  k  une  dpoque 
oil  fleurissait  encore  la  communautd  ess^nienne,  dont  elle  repro- 
d'uit  les  id^es. 

Cette  communaut^  de  «  pieux  »  fut  extermin^e  durant  la  guerre 
contre  Rome,  qui  se  termina  par  la  destruction  du  second  temple. 
Elle,  qui  jusque  lji  d^testait  la  guerre  et  prSchait  la  paix,  se  jeta 
avec  ardeur  dans  cette  lutte  contre  Rome,  qu*elle  saluait  comme 
le  signal  de  Tapproche  du  jugement  dernier,  devant  ^tre  suivi 
de  la  paix  6ternelle Cette  guerre  lui  apparaissait  comme  une 
guerre  sainte  «  engendr^e  par  les  dtoiles  elles-m^mes  et  com- 
ma ndde  par  Dieu^  ».  La  Sibylle  d^peintla  lutte  supreme  qu*elle 
voit  approcher  en  esprit,  en  ces  termes  dnergiques : 

«  Dans  les  dtoiles  je  vis  la  menace  du  radieux  soleil,  et  dans 
r^clair  la  colore  terrible  de  la  lune :  les  ^loiles  enfant^rent  le 
combat,  Dieu  commanda  la  bataille » 

Dans  cette  lutte,  la  Communautd  des  hommes  pieux,  qui  s*^tait 
beaucoup  expos^e,  fut  an^antie.  Et  c*est  pourquoi  «  la  colore  de 
Dieu  s*enflamme,  et  du  sol  crevass^  de  I'ltalie  un  feu  s*dlance  vers 
le  ciel,  qui  r^duit  en  cendres  des  villes  nombreuses,  ddtruisant 
beaucoup  d*hommes  et  remplissant  Tair  de  cendres  br&lantes, 
parce  qu*ils  ont  extermin^  la  race  des  hommes  pieux  *  ». 


'  KoivoC  xe  piov,  xal  icXovroc  £|i.oipo;. 

«  Or.  SibjflL,  II,  320-325.  Cf.  Or,  Sibyll.,  VIII,  209  et  s.  :  .  Sa  vie  etra  richc8»e 
teront  la  propri^t^  commune  de  tous,  la  terre  aussi  sera  commune  pour  lous,  mds 
mur  et  sans  barri^re,  et  doq  pas  divis^  ea  parties,  et  produisant  des  fruits  en  abon- 
daDce.  > 

'  La  plus  ancienne  Sibylle  juive,  longtemps  avant  I'dre  chr^tienne,  a  d^Jft  annADc4 
Tapprocbe  de  ce  jup^ement  divin  qui  frappera  un  jour  les  hommes,  pr^c^^  iTvat 
g%9rr$  terrible^  «  parce  qu'ils  ne  reconnureot  pas  la  loi  et  la  justice  de  Diea  et  paroe 
qu'ils  livr^rent  eottement  assaut  au  temple,  le  glaive  4  la  main,  c'est  pourquoi  Dieu 
jugera  tous  les  hommes  par  la  guerre,  le  glaive  et  le  feu  i  (HI,  686  et  s.).  —  Aioti, 
d'apr^  le  plus  ancien  oracle  juif,  Dieu  lui-mdme  inaugurera  le  jugement  dernier  par 
uoe  guerre  terrible,  et  cela  surlout  parce  que  les  hommes  n^observent  pas  la  loi  di- 
vine et,  dans  leur  perversity,  livrent  assaut  au  temple.  Et,  4  la  fin  du  mdme  livre 
sibyllin  (III,  795-807),  on  iodique  le  sigoe  auquel  on  reconnailra  facilement  I'ap- 
proche  du  jugement  divin  :  «  Dans  le  ciel  ^toil^,  on  verra,  pendant  la  nuit,  des 
glaives. . .,  on  apercevra  dans  les  nues  un  combat  furieux  de  fantassins  et  de  cava- 
liers, telle  est  la  fin  que  Dieu,  qui  liabite  le  ciel,  prepare  pour  la  guerre.  • 

^  Or,  SibyU,^  V,  514  :  "AoTpx  {J^x^l^  <tf8ive'  6e6c5^  iit^rpe^e  fidExcffOat. 

»  V,  12ettuiv. 

•  IV,  130-136:  EOotpiwv  6ti  ^uXov  dvaCnov  l5o)ixo\;«ffiv. 
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Pierre  le  V^n^rable,  bien  avant  Eisenmenger,  s'6tait  propos6  de 
d^voiler  les  absurdit^s,  mensonges  et  blasphemes  dont  fourmille 
le  Talmud,  k  ce  quMl  paralt.  Le  c616bre  abb^  de  Cluny  (n^  vers 
1093  et  mort  en  1156)  n'avait  pas  seulement  le  goAt  des  voyages, 
il  ^tait  curieux  des  religions  h^t^rodoies  et  n'^pargnait  aucun 
soin  pour  les  connaitre,  afin  de  mieux  les  pourfendre.  Son  hu- 
meur  batailleuse  lui  inspira  Tid^e,  remarquable  pour  le  temps,  de 
faire  traduire  le  Goran,  et  lors  d*un  voyage  en  Espagne,  en  1141, 
il  mit  k  execution  son  projet.  Comment  a-t-il  eu  vent  de  ces  pr^- 
tendues  horreurs  imput^es  au  Talmud?  Une  fois,  on  croirait  qu*il 
va  nous  r^v^ler  le  secret  de  sa  science,  mais  11  se  tire  d'aflfaire  par 
une  feinte  spirituelle  et  garde  pour  lui  le  mot  du  myst^re  :  «  Tu 
te  demandes  avec  ^tonnement,  6  Jud^e,  d'ou  moi,  qui  ne  suis  pas 
Juif,  j*ai  pu  apprendre  le  nom  du  Talmud,  d'oii  il  est  venu  k 
mes  oreilles,  qui  m*a  d^voil4  les  secrets  des  Juifs  et  d^couvert 
vos  choses  les  plus  cach^es?  C'est,  r^pondrai-je,  ce  Christ,  oui,  ce 
Christ  que  tu  nies;  c'est  la  v^rit^  qui  a  mis  k  nu  ta  fausset^,  qui 
a  6ia\6  ton  ignominie,  elle  qui  dit  :  Rien  de  ferm4  qui  ne  sera 
r^vdl6,  rien  de  secret  qui  ne  sera  su  »  (Matthieu,  x,  26). 

Ce  n'est  pas,  comme  on  le  fera  au  sifecle  suivant,  pour  appeler 
les  foudres  du  pouvoir  oude  T^glise  sur  ce  iivre  satanique,  qu*il 
a  compost  son  factum,  c*est,  il  nous  le  dit  lui-m^me,  pour  essayer 
d'amener  les  Juifs  k  la  v^rit^.  ou,  tout  au  moiiis,  retenir  dans  le 
christianisme  les  neophytes  qui  ont  embrass^  cette  religion.  11  ne 
se  dissimule  pas,  d'ailleurs,  le  peu  de  succ^s  que  rencontreront 
ses  pol^miques  :  lis  sont  si  rares  ceux  que  la  grftce  divine  s^pare 
du  troupeau  vou^  k  la  perdition  I  Dans  ce  but,  il  ramasse  tout  ce 
qui,  dans  le  Talmud,  lui  parait  blasph^matoire,  monstrueux,  fou, 
pour  faire  toucher  du  doigt  aux  Juifs  la  stupidity  de  leur  ent^te- 
ment.  Le  tout  assaisonn^  d'injures  grossi^res,  dMnvectlves  d*un 
gotit  douteux  :  animal,  brute,  jument,  kne,  sont  les  am^nit^s  qu*il 
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d^coche  couramment  k  son  adversaire  fictif.  Ges  ^pith6tes  d'an 
si  haut  ragotit  ne  sont  pas  une  rfegle  du  genre,  elles  tendent  k 
d^consid^rer  et  k  bafouer  le  juif  aux  yeux  du  Chretien  ou  da 
n^o-chr^tien. 

Parmi  les  insanitds  relev^es  par  Pierre  le  V6n6rable,  il  en  est 
une  qui  excite  k  juste  titre  son  indignation  et  qu*il  a  honte  de  re- 
produire.  II  reconnait  que  cette  fable  ne  se  troave  pas  dans  le 
Talmud,  mais,  dit-il,  elle  se  lit  dans  un  ouvrage  qui  n*a  pas  moins 
d'autorit^  chez  les  Juifs. 

Dans  des  termes  que  nous  ne  croyons  pas  utile  de  reproduire, 
Tabb^  de  Cluny  rapporte  qu*aa  dire  de  cet  oavrage,  la  fille  de 
J^r^mie,  ^tant  entree  dans  Teau  od  son  p6re  avait  s^journ^, 
devint  m^re  (ex  spermate  patris  quod  diu  in  aqua  mansisset). 
Puis  : 

Venit  tempus  pariendi,  et  peperit,  et  vocavit  nomen  ejus  Bencera. 
Hie  mox  ut  natus  est,  loqui  exorsus^  panem  calidum  et  carnem  pin- 
guissimam,  butyrum  et  mel  petiit.  Quod  cum  mater  miraretur :  Cur, 
inquit,  talia  petis,  cum  lac  deberes  acclpere  ?  Magis,  inquit,  tales  cibi 
mibi  placent  quam  lac  tuum.  Hoc  sapientissimis  bominibus  cum 
mater  ejus  ostenderet,  et  ad  puerum  videndum  vocaret  plurimos 
conflictus  disputationis  inter  se  babentes,  omnes  devincebat  puer. 
Quod  mater  ejus  magis  stupens,  ait :  Quid  est,  fill,  quod  agist  Unde 
tibi  tanta  sapientia  ?  Unde  tibi  tot  modi  disputationis,  cum  litteras 
non  didiceris?  Filius  sum,  inquit,  Jeremise.  Quod  qualiter  accident, 
narravit. 

Un  pea  plus  loin  il  ajoute :  «  . .  .adbuc  istud  unum  ad  eamdem 
fabulam  pertinens  adjungo : 

Audiens  Nabucbodonosor  bujus  prsedicti  pueri  tantam  famam, 
misit  ad  eum  mille  viros  armatos,  quorum  unusquisque  militem 
unum  deferebat  super  unguem  dlgiti  sui,  volens  cognoscere  utrum 
varum  esset  quod  de  eo  ferebatur,  et  ut  ad  se  veniret  mandavit. 
Qui  venire  renuit,  sed  leporem  ad  eum  misit,  et  qusBcumque  ab  eo 
qusBrere  volebat,  vel  interrogare  in  fronte  leporis  scripsit.  Quod 
videos  Nabucbodonosor,  bunc  esse  omnibus  sapienliorem  cogno- 
vit. » 

11  termine  par  ces  mots  : 

H8BC  fabula  licet  non  de  Talmut,  non  lamen  de  minoris  auctoritalis 
libro,  quam  est  Talmut  spud  Judeos,  excerpia  est  *. 


1  Tractatus  adversvs  Judaorum  invttereUam  duritim^  Migne,  Psirol.  Ut,^ 
I.  CLXXXIX,  col.  645  et  648. 
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Pierre  le  V^n6rable  cherche  k  nous  en  imposer :  le  livre  dont  il 
avait  d^tach^  cette  strange  invention  n'^tait  pas  rev^tu,  aux 
yeux  des  Juifs  de  son  temps,  de  Tautoritd  qu'il  veutbien  dire. 
Par  sa  nature  m^me,  il  se  classait  dans  la  s^rie  des  ouvrages  de 
fantaisie  destines  seulement  &  amuser.  II  6tait  consults  au  m^me 
titre  que,  chez  les  Chretiens,  par  exemple,  les  Dits  de  Salomon 
et  de  MarculfCy  ou  la  Vie  de  Merlin^  avec  lesquels,  d*ailleurs, 
il  offre  plus  d*une  ressemblance.  L'opuscule  vis^  par  Tabb^  de 
Cluny,  nous  le  connaissons,  c'est  V Alphabet  de  Ben  Sira^. 

On  sait  qu*il  existe  deux  ouvrages  de  ce  nom.  Le  premier  en 
date,  d*apr6s  Zunz*,  est  une  liste  alphab^tique  de  vingt-deux 
sentences  r^dig^es  en  aram^en.  Chaque  pens^e  y  est  comment^e 
par  des  considerations  et  surtout  des  historiettes  Sorites  en  hr^- 
breu.  L'autre  devrait,  k  proprement  parler,  s'appeler  le  Roman 
de  Ben  Sira.  C'est  Thistoire  du  fils  de  J^r^mie  et  de  sa  fille,  qui, 
proph^te  comme  son  p6re,  parle  d^s  sa  naissance,  ^tonne  imm^- 
diatement,  par  sa  science  universelle,  ses  maitres,  qui  veulent  lai 
apprendre  Talphabet ;  qui,  sur  le  bruit  de  ses  prodiges,  est  con- 
duit k  Nabuchodonosor,  triomphe  des  ^preuves  auxquelles  celui-ci 
le  soumet,  d^joue  les  complots  de  ses  adversaires  et  finalement 
confond  le  roi  par  les  r^ponses  qa*il  donne  aux  vingt-deux  ques- 
tions de  celui-ci  de  omni  re  scibili  et  quibusdam  aliis    A  pre- 

>  M.  SteiDschneider  en  a  pabli^  nne  ^ition  critique  en  1858 :  Alphabetum  Siraei- 
dU  utrumfue  cum  eapotiiione  anfiqua^  Berlin.  Cette  Edition,  faite  d^apr^s  un  ms.  de 
Leyde,  est  enti^rement  conforme  k  un  imprim^  dont  je  poss^de  des  fragments  et  qui 
n'est  pas  signals  dans  le  CataL  Bodl,  \\  diff^re  des  autres  Editions  par  la  presence 
du  Midraseh  P$tirat  Mo$eh€^  qui  se  trouve  k  la  fin.  C'est  ce  texte  imprim^  qu'a  suivi 
Israel  ben  Abraham  Cohen  (entre  1627  et  1630  k  Perrare),  copiste  du  m$.  H.  3507, 
de  la  Biblioth^ue  de  Y Alliance  itrailite  universelle.  Schorr  ^tait  propri^taire  d'un 
autre  ms.  qui  otfre  beancoup  de  yariaates  avec  le  texte  de  M.  Steinschneider  et  sur- 
tout de  nombreuses  additions  aux  questions  poshes  par  Nabuchodonosor  a  Ben  Sira. 
Une  autre  copie,  enrichie  d'additions  nombreuses,  a  ^t^  d^rite  par  M.  N.  BrQll  dans 
tes  JakrhUcier  far  jUd,  Geschtehte  u.  Ijitteratur ^Ifi,  p.  13, 

«  Gottetd.  Vortr&ge,  2«  6d.,  p.  111. 

*  C'est  un  pdle-mdle  extravagant  de  devinettes  curieuses  formant,  pour  la  plus 
grande  part,  une  sorte  de  faune  populaire.  En  voici  quelques-unes  :  Comment  le 
lidvre  se  rase-t-il  ?  combien  y  a-t-il  d'esp^ces  fruitidres  ?  qui  les  a  plenties  ?  com- 
ment gu^rir  Tdternuement?  pourquoi  l^^ternuement  ?  pourquoi  sur  le  corps  les  pores 
sont-ils  gamis  de  deux  p>oils  et  sur  la  tdte  d'un  seulement  ?  pourquoi  les  mouches 
ont-elles  M  cr^^es,  pourquoi  les  gudpes  et  les  araigD^es?  pourquoi  le  boeuf  n^a-l-il 
pas  de  poll  sur  le  museau?  pourquoi  le  chat  se  nourrit-il  de  preference  de  souris? 
pourquoi  r&oe  urine-l-il  a  Tendroit  oii  un  aulre  Ta  devanti  et  po?irquoi  tlaire-l-il  ses 
excrements?  quelle  est  la  cause  de  la  haine  entre  le  chien  et  le  chat?  pourquoi  le 
chien  reconna!t-il  son  maltre  et  pourquoi  pas  le  chat  ?  pourquoi  la  souris  a-t-elle 
une  couture  4  la  bouche  ?  pourquoi  le  corbeau  marche-t-il  an  sautant  ?  pourquoi 
lance- t-il  sa  semence  par  le  bee?  pourquoi  chaque  animal  terrestre  a-t-il  son  reprd- 
sentant  dans  la  mer  k  I'exception  du  renard  ?  pourquoi  I'ange  de  la  mort  n'a-l-il  pas 
pouvoir  sur  Toiseau  appeie  Milham  ?  pourquoi  Taigle  s'^Uve-t-il  le  plus  haut  vers  le 
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mi6re  vue,  il  semblerait  que  cet  opuscule  est  la  juxtaposition  de 
deux  livres  analogues,  se  distinguant  Tun  par  une  liste  des  vingt- 
deux  aph€U!i3mes  cit^s  par  Ben  Sira  k  son  mattre  k  propos  de  I'al- 
phabet,  Pautre  par  la  solution  des  vingt-deux  probl^mes  divers 
pos^s  par  Nabuchodonosor.  Mais  ces  sortes  de  doublets  ^taient 
tr^s  frequents  dans  les  productions  nal'ves  du  temps ;  en  outre, 
la  seconde  partie  suppose  n^cessairement  la  premiere  et  est  d^ji 
cit^e  sous  le  nom  de  Ben  Sira  par  Tauteur  de  VArouhh  au  xi* 
si^cle.  C*est  k  ce  deuxl^me  Alphabet  qu'est  emprunt^  rhistoire 
centre  par  Pierre  le  V^n^rable  *. 

On  est  malheureusement  k  court  de  renseignements  sur  Tori- 
gine  de  cet  opuscule.  Sa  patrie  nous  est  jusqu'^  present  inconnue; 
de  son  &ge,  nous  ne  savons  qu'une  chose,  c*est  qu*il  doit  se  placer 
entre  le  viii*  et  le  xi»  si6cle,  Touvrage  ^tant  c\t6  par  VAroukh ». 
Le  texte  de  Pierre  le  V^ndrable  est  m^me,  apr^s  VArouhh,  le  pre- 
mier t^maignage  de  la  diffusion  de  ce  roman  :  11  nous  en  atteste 
Texistence  en  France  au  xii*  si^cle,  vers  1140.  C'est,  d^ailleurs,  k 
la  mSme  date  qu*un  auteur  caraYtede  Palestine,  Juda  Hadassi,  cite 
un  autre  passage  de  ce  petit  livre 

Les  lecteurs  ordinaires  du  Talmud  seront  autant  choqu^  que 
Tabb^  de  Cluny  de  Tind^cence  et  de  T^tranget^  de  cette  fiction  qui 
r^pugnent  au  g^nie  juif :  on  citeraitdifflcilement  un  autre  exemple 
d*une  fable  aussi  obscene.  Cette  circonstance  seule  ^veillerait  d6ik 
quejlque  doute  sur  Torigine  purement  juive  de  ce  r^it.  Voyons  si 
Pierre  le  V^n^rable,  par  ignorance,  n'a  pas  attribu6  aux  Juifs  la 
paternity  d*une  production  qu*ils  se  sont  born^s  k  remanier. 

Un  fait  surprenant,  qui  a  d4}k  frapp^  M.  Steinschneider,  est  la 

ciel  ?  On  recoDnaltra  sans  peine  dans  le  cadre  de  notre  Ben  Sira  celui  du  fameox 
Sidraeh  (La  fonlaine  de  toutes  lea  sciences  du  philosophe  Sidrach),  qui  a  ^  si  po- 
pulaire  au  moyen  Age  et  qui,  d'aprto  M.  G.  Paris,  aurait  M  compost  k  Lyon  au 
XXII*  sitele.  SiUrach,  comme  lien  Sira,  a  re^u  de  Dieu  le  don  de  loute  science  el  il 
r^pood  au  roi  m^cr^anl  Boctus,  comme  Ben  Sira  a  Nabuchodonosor,  sur  une  t^e  de 
quesiions.  M.  Paris  s'avance  done  trop,  k  notre  avis,  eo  ai'Srmani  que  «  des  Juifs 
purent  fournir  des  materia uz  k  notre  compilation,  mais  il  n*y  a  jamais  eu,  a  ce  qu'i 
semble,  de  Sidrach  h^breu.  Le  cadre  et  les  questions  paraisseot  avoir  6li  compost 
en  mdme  temps  par  un  clerc  chr^tien  •  {RUt.  litUfaire  de  la  France,  t.  XXXI, 
p.  313).  La  citation  de  Pierre  le  V^o^rable  prouve  que  notre  livre  h^breu  ^tait  connu 
de  quelques  Chretiens  au  moins,  et  cela  en  France  dto  le  milieu  du  xii«  »i^le.  Si  le 
clerc  Chretien  a  remplac^  Sira  par  Sidrach,  c'est  par  cette  fausse  science  qui  yeut  cor- 
riger  un  nom  peu  connu  par  un  autre  plus  c^l^bre. 

i  Si  le  texte  de  I'abb^  de  Cluny  n'est  pas  un  r^sum^,  hypoth^se  trfes  vraisemblable , 
il  dilfftre  de  la  version  h^bralque  en  beaucoup  de  details,  de  peu  d'importance,  il  est 
vrai. 

*        tt't*^D.  C*est  ens*appuyant  sur  cette  citation,  sans  doute,  que  M.  Imma- 
nuel  Low  dit  que  notre  ouvrage  est  du  xi«  si^le  (Aram,  Pfianzennamen^  p.  2). 
>  Steinschneider^  Catal.  BodU,  col.  203. 


LA  NATIVITE  DE  BEN  SIR  A  201 

ressemblance  du  r^it  de  la  Nativity  de  Ben  Sira  avec  celui  de  la 
Nativity  de  J^sas  d'apr^s  les  Evangiles  de  TEnfance*.  Ben  Slra  joue 
le  m^me  rdle  que  le  fils  de  Blarie.  Comme  lui,  il  est  conduit  k  un 
mattre  qui  veut  lui  enseigner  Yalphabet,  et  il  le  confond  par  sa 
science.  La  ressemblance  est  plus  frappante  encore  quand  on 
compare  le  texte  h^breu  avec  les  traditions  arabes  qui  s*inspirent 
^es  Evangiles  de  TEnfance.  Dans  ces  derniers  Merits,  J(^sus,  pour 
conVaincre  d'ignorance  son  mattre  Zach^e,  lui  demande  ce  que 
signifle  chaque  lettre,  pais  11  lui  expose  les  raisons  mystiques  de 
leur  configuration.  Dans  les  traditionnistes  musulmans,  comme 
AI-Eissa¥,  I'^l^ve,  k  propos  de  chaque  caract6re,  cite  un  principe 
th^ologique  commengant  par  cette  lettre.  C*est  la  m^thode  que 
suit  I'Alphabet,  en  remplaQant  seulement  les  articles  de  foi  par 
des  sentences  de  morale,  g^n^ralement  ironiques. 

Autre  rencontre  avec  les  traditions  musulmanes  :  Ben  Sira,  qui 
est  proph^te,  comme  J^sus  du  sein  de  sa  m^re,  proteste  de  Tin- 
nocence  de  celle-ci,  accus^e  faussemeut  d*adult^re,  et,  comme  lui, 
11  parle  d^s  sa  naissance^. 

Or,  I'auteur  de  Ben  Sira  connaissait  Tarabe,  il  le  r^vfele  lui- 
m^me  en  citant  la  traduction  arabe  d'un  certain  nombre  de  mots 
h^breux,  et  cela  en  copiant  presque  textuellement  une  classifica- 
tion des  plantes  qui  se  lit  dans  les  auteurs  musulmans.  Ben  Sira, 
en  effet,  pour  convaincre  Nabuchodonosor  de  son  don  de  divina- 
tion, lui  r^v61e  les  trenle  sortes  de  fruits  qui  sont  dans  son  jardin  : 
il  y  en  a  dix  dont  Text^rieur  seul  se  mange,  dix  autres  dont  Tin- 
t^rieur  et  I'ext^rieur  sont  comestibles,  dix  autres,  enfin,  qui  sont 
impropres  k  la  consommation.  Les  arbres  qui  portent  ces  fruits 
proviennent  du  Paradis.  Cette  classification  des  arbres,  comme  Ta 
remarqu^  Schorr,  se  lit,  il  est  vrai,  d6ja  dans  le  Bundehesch. 
Mais  ce  n'est  ^videmment  pas  de  cet  ouvrage  pehlevi  que  notre 
auteur  Ta  prise,  car  lui-m^me  donne  les  noms  arabes  de  ces 
esp^ces.  Or,  pr^cis^ment,  cette  classification  se  trouve  dans  la 
Chronique  deTabari  et  les  Prairies  d'or  de  Masoudi,  avec  ce  de- 
tail caract^ristique  que  ces  arbres  ont  ^t^  apport^s  k  Adam  du 
Paradis^. 

*  Catal,  Bodl,^  col.  203.  Voir,  sur  ces  Evangiles  apocryphes,  Hofmana  (Rudolph). 
Das  L4ben  Jesu  naeh  den  Apocryphen^  Leipzig,  1851;  Micliel  Nicolas,  Etudes  tur  let 
Bvangilet  apoetyphes^'PtiTis,  1866.  Certains  de  ces  Evangiles,  comme  celui  de  Thomas, 
^taient  d^ji  connus  au  ii*  si^cle  [Michel  Nicolas,  p.  330). 

«  Goran,  xix,  28-30;  Tabari  (trad.  Zottemberg),  1,  p.  543. 
»  Ibid. 

*  Tabari,  I,  84,  il  est  vrai,  ne  reproduil  que  pariiellement  cette  classification, 
mais  eile  se  lit  en  entier  dans  les  Prairies  d^or  de  Masoudi  (trad.  Barbier  de  Mey- 
nard),  1,  p.  60  el  suiv.  :  «  Adam,  chass^  de  son  premier  s^jour,  emporta  une  provi- 
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Si  Ton  poursuit  les  reclierches  dans  ce  sens,  on  reconnalt  faci- 
lement  d'autres  emprunts  faits  par  notre  auteur  aux  traditions 
musulmanes.  Pour  lui,  c'est  Salomon  qui  est  IMnventeur  de  la 
p&te  ^pilatoire  k  base  d'arsenic  et  de  chaax :  le  roi  d*Isra6l  se 
servit  de  cet  ingredient  quand  ii  eut  d^couvert  que  la  relne  de 
Saba  avait  des  jambes  velues.  Or,  et  pour  le  fond  et  pour  la 
forme,  notre  auteur  se  rencontre  ici  encore  une  fois  avec  Tabari  *. 

Nous  pourrions  grossir  ce  chapitre  des  comparaisons ;  les 
exemples  que  nous  avons  cit^s  sont  probants. 

Uest  nn  autre  ordre  de  rapprochements  quUl  convient  de  si- 
gnaler. Schorr  a  d^ji  appel^  I'attention  sur  Tanalogie  frappante 
de  la  fable  du  renard  qui  a  oubll^  son  coBur,  telle  qu*on  la  lit  dans 
V Alphabet,  avec  celle  du  singe  qui  a  oubli^  son  coBur,  de  la  tra- 
duction arabe  du  Calila  et  Dimna* ;  or,  Ton  sait  qu*au  t^moignage 
de  HaY,  ce  livre  de  contes  et  de  fables  ^tait  r^pandu  chez  les 
Juifs  des  pays  musulmans. 

Toutes  ces  coincidences  curieuses  montrent  les  relations  ^troites 
qui  unissent  V Alphabet  k  Tabari,  auteur  persan,  et  k  Tath^e  per- 
san,  Ibn  Mokafa,  le  traducteur  de  Calila  et  Dimna.  Elles  per- 
mettent  d6ik  de  resserrer  le  cercle  oh  a  vivre  notre  auteur  : 
c*est  tout  vraisemblablement  la  Perse.  Gette  conclusion  est  con- 
firmee par  d*autres  indices  :  il  est  question  dans  notre  opuscule 
de  talismans  k  noms  cabbalistiques ;  or,  la  patrie  classique  de  ces 
superstitions  est  pr^cisement  la  Perse.  En  outre,  il  est  etabli  que 
TEvangile  de  TEnfance  avait  p^n^tr^  dans  ce  pays 

Toutes  ces  donn^es  se  lient  done  sans  peine  et  ferment  un  Cais- 
ceau  de  coincidences  qu'on  n'attribuera  certainement  pas  au  ha- 
sard.  On  sera  done  autoris^  k  en  tirer  les  conclusions  suivantes  : 
Un  auteur  juif  de  Perse,  au  courant  des  traditions  musulmanes 
et,  en  particulier,  de  celles  qui  etaient  relatives  k  I'enfance  de 
J^sus,  a  transpose  une  de  ces  legendes  en  substituant  Ben  Sira 
au  fils  de  Marie. 

sion  de  froment  et  tr$nt0  rameauz  d^tach^s  des  arbres  fruitiers  du  Paradis.  Dim  de 
oes  fruits  ont  une  ^rce  :  la  noix,  I'amande,  Taveline  ou  noisette,  la  pistache,  le  pa- 
vot,  la  chataigne,  la  grenade,  la  noix  dlnde,  la  banane  et  la  noix  de  galle;  dts 
autres  sont  des  fruits  4  noyauz,  savoir  :  la  pdche,  Tabricot,  la  prune,  la  datte,  la 
sorbe,  le  fruit  du  Intus,  la  n^fle,  le  jujube,  le  fruit  du  doum  et  du  cerisier;  dix 
autres,  enfin,  dont  la  pulpe  n^est  recouverte  ni  d'une  ^rce  ni  d'une  pelure  et  qui 
n*ODt  pas  de  noyauz,  ce  sont  :  la  pomme,  le  coing,  le  raisin,  la  poire,  la  6gue,  it 
inCkre,  Torange,  le  concombre,  la  courge  et  le  melon.  »  Cest  ^galement  comme 
Masoudi  et  Tabari  que  TAlpbabet  dit  que  les  aromates  proviennent  du  Paradis. 

1  Tabari,  1.  442.  M.  GrQnbaum  renvoie,  de  son  c6t6,  4  Zamahdjari  et  a  Ibn  el- 
Alir,  Neue  BeitrAge  tur  smitisehen  Sagenhundt^  p.  219. 

«  J7fl/«/«,  VIII,  170. 

s  Voir  Micbel  Nicolas,  Etud$t  tur  let  Svangilet  apoeryphtt,  p.  350. 
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S'il  en  est  ainsi,  le  rdcit  de  la  naissance  de  Ben  Sira  s*expli- 
quera  ais^ment :  c*est  une  autre  transposition,  plus  ou  moins  ^1^- 
gante,  celle  d'un  mythe  qui  a  pour  sujet  un  aiutre  Messie,  le 
Messie  persan^  Sosiosch.  Sosiosch  doit  nattre,  lui  aussi,  d*une 
vierge,  de  la  semence  d'un  prophite  conserv^e  dans  Yeau  d'un 
lac*.  Le  th^me  de  ce  mythe,  ^videmment,  revient  tr^s  souvent, 
sous  des  formes  varices,  en  diffi^rents  pays.  M.  James  Darme- 
steter  Ta  signal^  dans  les  Indes*,  Tantiquitd  grecque  Ta  choisi 
pour  expliquer  la  naissance  d'Aphrodite  Mais  dans  aucune  de 
ces  versions  I'analogie  n*est  aussi  complete. 

U  est  vrai  que  le  Talmud  semble  connaitre  un  mythe  de  ce 
genre,  ou  plutdt  admet  la  possibility  d*une  semblable  conception. 
Seulement  le  Talmud  n*en  parle  qu*&  un  point  de  vue  th^orique, 
dans  une  question  de  jurisprudence,  et  il  est  absolument  certain 
que  notre  r^cit  n*en  derive  pas^.  D'ailleurs,  Tauteur  du  r^it  juif, 
tout  en  d^marquant  soigneusement  son  emprunt,  a  livr^  la  preuve 
de  son  proc^d^  de  composition.  One  chose,  en  effet,  doit  sur- 
prendre,  c*est  que  J^r^mie,  apr^s  avoir  paru  dans  la  premiere 
sc^ne  de  lliistoire,  s'^vanouisse  brusquement.  L'auteur  ne  s'est 
m^me  pas  donn^  la  peine  d'expliquer  sa  disparition.  Or,'  cette  in- 
coherence se  comprend  vite  d^s  qu*on  se  rappeile  le  mythe  de 
I'A vesta  :  c*est  apr^s  un  mill^naire  que  nalt  Sosiosch.  Au  con- 
traire,  dans  les  Evangiles  de  TEnfance  et  les  traditions  qui  s'en 
inspirent,  c*e8t  devant  le  p^re  putatif  de  J^sus  que  Marie  est 
justifi^e. 

Ce  n'est  assur^ment  pas  dans  TA vesta  que  notre  auteur  juif  a 
lu  le  mythe  de  Sosiosch,  c*est  vraisemblablement  de  la  tradition 
orale  qu^il  la  tenait,  et,  effectivement,  on  salt  que  la  donn^  pri- 
mitive qui  mettait  en  sc6ne  trois  Messies  successifs,  naissant  de  la 
m6me  fagon,  a  fini  par  se  simplifier  et  ne  plus  garder  que  le  der- 
nier, Sosiosch Mais  peut-6tre  sera-t-on  plus  pr^s  de  la  v^rit^ 
encore  en  supposant  que  Tauteur  du  Ben, Sira  n*a  rien  emprunt^ 
aux  Parsis  rest^s  fiddles  k  Tancienne  religion  vaincue  par  I'lslam, 
mais  qu'il  s'est  inspire  des  ^crivains  musidmans  qui  ont  traits 
des  dogmes  des  Mages.  II  a  vraisemblablement  exists  des  trait^s 
de  pol^mique  anti-parsique  ou  mdme  des  sortes  de  Toldot 

^  James  Dannesteter,  introdactioii  4  la  traducdoB  du  Avuktj  t.  Ill,  p.  lixix 
Annalet  du  Mvs/e  Quimet^  t.  XXIV)  ;  voir  aussi,  ihid,^  t.  II,  p.  521,  nuie  112. 

*  Naissttuce  de  Vasi^hlra,  d*Age&tya,  Ormatd  et  Ahriman,  %  177. 

*  Frailer,  Qrieeh.  Mythologit^  3*  6d.,  I,  275.  Cf.  ausai  le  mythe  de  la  Daiasance 
d^richtoDioa. 

4  Haguiga^  \  kh,  fin^ et  15 a, 

*  Voir  J.  Darmeateter,  Ormatd  et  Ahriman. 
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Yeschou  dans  lesquels  les  Musulmans  ridiculisaient  les  imagina- 
tions persanes.  Malheureusement,  k  ma  connaissance,  aucane 
OBuvre  de  ce  genre  ne  s'est  conserv^e,  et  les  savants  que  j'ai  con- 
sult^s  sur  ce  point  n*ont  pa  satisfaire  ma  curiosity.  Peu  importe, 
d*ailleurs,  le  milieu  oil  notre  auteur  a  rencontr^  ce  mytbe,  il 
nous  suffit,  pour  notre  th^se,  de  Tavoir  pris  en  flagrant  d^lit  de 
plagiat.  Un  detail,  au  reste,  conflrme  notre  Iiypoth^se,  c*est  le 
lien  qui  est  ^tabli  ainsi,  d'une  fagon  si  singuli^re,  entre  Zo- 
roastre  et  J^r^mie.  A  premiere  vue^  le  proph^te  d'Israei  et  le  pro- 
ph^te  de  la  Perse  sont  aux  antipodes,  mais,  en  fait,  les  Chretiens 
syriens  comme  les  Musulmans  les  avaient  rapproch^s,  en  conver- 
tissant  Zoroastre  en  un  disciple  de  J^r^mie  *. 

Du  mSme  coup,  une  fouie  de  points  obscurs  s*^clairci8sent  dans 
cet  Strange  roman.  Si  ce  n*est  qu*un  amalgame  des  deux  tradi- 
tions arabes  sur  la  nativity  de  J^sus  et  la  naissance  de  Sosiosch, 
on  comprend  tout  le  mal  que  se  donne  Tauteur  juif  pour  rat- 
tacher  Ben  Sira  k  J^r^mie.  C*est  ainsi  qu*il  est  oblige  de  cher- 
cher,  dans  la  valeur  num^rique  des  lettres  du  nom  de  J^r^mie,  la 
preuve  de  la  parents  du  propb6te  avec  ce  pseudo-proph^te  inconnu 
aux  Juifs;  d'expliquer  Tordre  alpbab^tique  des  sentences  de  Ben 
Sira  par  Texemple  des  Lamentations  de  J^r^mie. 

Pourquoi,  maintenant,  avoir  pris  Ben  Sira  pour  leh^ros  de  cette 
histoire,  quelle  raison  de  faire  un  tel  sort  k  un  moraliste  dont  la 
tradition  juive  n'a  conserve  que  quelques  sentences  et  qui  n^est 
jamais  entr^  dans  le  monde  de  Taggada  talmudique  ?  II  ne 
faut  pas  chercber  trop  loin,  supposer,  par  exemple,  que  le 
nom  complet  de  ce  juif,  J^sus  ben  Sira,  s'^tait  conserve  par 
miracle.  C*est  le  nom  Ben  Sira  qui  a  engendrd  le  roman  :  il 
faut,  sur  ce  point,  prendre  au  pied  de  la  lettre  Tassertion  de  Tau- 
teur.  Le  mot  Ben  Sira  offrant  k  Toreille  une  certaine  ressem- 
blance  avec  Ben  Z^ra  {fUius  seminis),  il  n*en  fallait  pas  plus  pour 
donner  une  nouvelle  vie  k  ce  personnage  tomb^  presque  dans 
Toublf.  Sans  doute,  ce  calembour  fait  bon  marcb^  de  la  philologie, 
car  fi^TD  et  n'ont  qu'une  analogie  fortuite,  mais  un  jeu  de  mots 
n'a  pasbesoin  d*^tre  scientiflque,  et  cette  6tymologien*est  pas  plus 
malheureuse  que  celle  du  nom  du  rabbin  Z^ra  tn^T  (qui  vient  de 
firr»3^,  le  petit)  par  la  m^me  racine,  et  que  Tauteur  pretend  avoir 
recueillie,  comme  celle  de  Sira  et  de  Papa,  des  traditions  des 
rabbins. 

^  Voir  Richard  GoUheil,  Referencet  to  Zoroaster  in  Syriac  and  Arabic  Lifratnrt 
exlrail  de  Classiealstvdiet  in  honour  of  Henry  Drisler)^  p.  28,  qui  cite,  pour  les  au- 
ieurs  fjrriens,  Bar  Bahlul,  Ishodad  de  HAdalba  (vers  852),  etc.  Tabari,  trad.  Zolteo- 
bcrg,  I,  p.  499. 
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Si  ces  conclusions  ^taient  admises,  nous  aurions  ici  un  exem- 
pie  de  syncr^tisme  peu  commun  :  on  chercherait  vainement 
dans  la  litt^rature  juive  une  transposition  aussi  curieuse  de  deux 
l^gendes  chr^tienne  et  persane  unies  par  un  seul  trait  commun  : 
la  naissance  miraculeuse  du  h^ros.  Notre  roman  serait  la  derni^re 
^tape  d*un  mythe  religieux  devenu  simple  conte  amusant,  sous  la 
plume  d'un  ^crivain  ^clectique  de  mauvais  gotit.  Cette  derni^ra 
a  venture  n'est  pas  rare  :  c'est  la  destin6e  de  beaucoup  de  l^gendes 
sacr^es. 


ISRABL  L^vi. 


NOTES  SUR  LES  JUIFS  DANS  L'ISLAM 


I 


CONTRIBUTION  A  l'^TUDE  DES  SECTES  JUIVES  DU  TEMPS 
DBS  aUEONIM. 


On  a  d6}k  fait  remarquer  k  plusieurs  reprises  que  le  contact  du 
judaTsme  avec  d'autres  religions,  dans  les  premiers  si^cles  de  Tis- 
lamisme,  produisit  divers  ph^nom6nes.  Tout  d*abord,  dans  TAsie 
ant^rieure,  le  triomphe  de  rislamisme  jeta  dans  les  esprits  un 
trouble  profond,  qui  se  manifesta  par  la  formation  de  nombreuses 
sectes  juives  et  musulmanes,  Closes  sous  Taction  d'un  melange 
de  conceptions  religieuses  de  toute  provenance.  Ce  mouvement 
n*^tait  pas  seulement  dii  aux  ^v^nements  historiques  de  ce  temps, 
mais  aussi  k  d*autres  raisons,  comme  le  prouveront  les  observa- 
tions suivantes. 

Voici  ce  qu'on  lit  dans  Touvrage  manuscrit  Kitdb  al-farh  beyn 
al'flrak* ,  d*Abd-al-K4hir  al-Bagd4di,  consacrd  aux  diverses 
sectes  et  dcoles  musulmanes  : 

Gette  opinion  *  ainsi  que  celle  de  Ka^bt,  qui  avail  pr^tendu  que 
tout  bomme  ayant  confesse  la  foi  mabom^tane  6tait  musulman,  sent 
contredites  par  la  doctrine  des  isatoiyyat  parmi  les  Juifs  d*Ispaban. 
Ceux-ci  admeltent,  en  effet,  les  propb^ties  de  notre  propb^te  Mabo- 
met  et  reconnaissent  que  tout  ce  qu*il  a  proclam^  est  vrai,  mais  ils 
croient  qu*il  n'a  6t6  envoys  que  cbez  les  Arabes,  et  non  pas  cbez  les 
enfants  d'lsra^l.  lis  disent  aussi  que  Mabomet  est  I'envoy^  de  Dieu, 
et  pourtant  ils  ne  sonl  pas  compt^s  parmi  les  sectes  musulmanes. 

<  Ms.  de  U  Biblioth^ue  royale  de  Berlin,  Ahlwardt,  n*  2800. 

*  II  est  queslioD,  dans  ce  qui  pr^c^e,  de  Topinion  de  ceux  qui  tdmeiUient  que 
les  infid^les  qui,  du  temps  de  Mahomet,  ayaient  seulement  embrass^  I'isltmisiiie  en 
appareuce  devtient  ^galement  dtre  consid^r^  comme  musulmtni. 
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D'autres,  qui  appartiennent  k  la  secte  juive  des  schdrah&niyya,  rap- 
portent  que  leur  c^ef,  nomm6  Schdrakdn,  aurait  dit  que  Dieu  a  en- 
voy6  Mahomet  aupr^s  des  Arabes  et  des  autres  hommes,  k  I'excep- 
tion  des  Juifs.  II  aurait  aussi  affirm^  que  le  Goran  est  vrai  et  qu*il 
faut  consid^rer  comme  obligations  religieuses  Tappel  k  la  pri^re,  la 
pri^re,  les  cinq  6poques  de  la  pri^re,  le  jeilne  du  mois  de  Ramadhdn 
et  le  p^lerinage  a  la  Ea'ba,  mais  que  ces  pratiques  ne  sont  pres- 
crites  qu*aux  musulmans,  et  non  aux  Juifs,  quoique  plus  d'un 
des  scb§rak§niyya  les  observe  volontairement.  Ainsi  les  isawiyya, 
parmi  les  Juifs,  et  une  partie  des  scbdraMniyya  reconnaissent  qu*il 
n'y  a  pas  de  Dieu  bormis  AUab,  que  Mahomet  est  son  envoys  et  que 
sa  religion  est  vraie,  et,  malgr6  tout,  ils  n'appartiennent  pas  a  la 
communaut6  musulmane,  parce  qu'ils  croient  qu'ils  ne  sont  pas  li6s 
par  les  prescriptions  de  I'islamisme. 

On  a  d^j&  souvent  parl^  de  la  secte  des  isawiyya  mentionn^e 
dans  le  passage  pr^cit^.  Quant  k  la  secte  des  schArak&niyya  — . 
c'est  ainsi  que  ce  nom  est  ponctu^  dans  le  ms.  — ,  elle  est  certai- 
nement  identique  avec  les  mentionn^s  par  T^fet  ben  Ali  ^ 

dans  son  commentalre  sur  le  Pentateuque.  En  ajoutant  les  rensei- 
gnements  fournis  par  le  passage  que  nous  yenons  de  citer  aux  re- 
marques  de  T^fet,  nous  voyons  que,  sous  la  pression  des  circons- 
tances,  la  secte  des  sch^rak&niyya ,  non  seulement  acceptait 
Mahomet  comme  proph^te  et  d^niait  aux  pratiques  juives  tout 
caract^re  obligatoire  en  dehors  de  la  Palestine,  mais  observait 
aussi,  en  partie,  plusieurs  usages  musulmans. 

On  trouve  aussi  quelques  renseignements  sur  les  sectes  juives 
et,  en  g^n^ral,  sur  les  Juifs,  dans  Touvrage  de  pol^mique  6crit 
par  Abou-1-Fadhl  al-M&likl  al-Su*udl  contre  le  christianisme*. 
Nous  ne  rel^verons  que  les  details  suivants  relatifs  aux  sectes 
juives ;  les  autres  informations  sont  d^j^  connues. 

<ic  Parmi  les  Juifs,  dit  Abou*l-Fadhl,  on  trouve  une  secte  appe- 
l^e  al'Binjaminiyya.  Ce  sont  les  partisans  de  Binjamln,  qui 
admettent  Tunit^  de  Dieu,  mais  croient  que,  parmi  ses  creatures, 
Dieu  a  un  advorsaire  qui  travaille  contre  lui  et  est  I'auteur  du 
mai ;  ce  n*est  done  pas  Dieu  qui  cr^e  le  mal.  II  existe  aussi  une 
secte  juive  appel^e  Malakiyya,  qui  croit  que  le  monde  n*a  pas  ^t^ 
cr^^  par  Dieu,  mais  par  un  ange  qui  avait  regu  de  Dieu  le  pou- 
voir  de  mener  k  bien  la  creation ;  d*aprfes  cette  secte,  c'est  cet 
ange  qui  parla  k  Moise  et  divisa  la  mer  Rouge.  Le  fondateur  est 
Malik  al-Sejdulani,  de  la  ville  de  Ramla.  » 

*  Voir  Pinsker,  Likkouti  Kadmomyyot^  p.  26. 

*  Disputatio  pro  religione  Muhammedanorum  adversut  chrtshanoSf  id.  E.  J.  van 
den  Ham,  Leyde,  1890. 
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Les  Binjaminiyya  sont  les  partisans  de  Benjamin  al-Nehft- 
wendi,  en  supposant  qu*il  en  ait  r^ellement  eu.  Les  dcrivains  ma* 
hom^tans  ont,  en  efiTet,  Tliabitude  de  parler  souvent  des  id^es  d'un 
seal  individu  comrae  si  elles  avaient  appartenu  i  une  secte  en- 
ti^re,  afln  qu'ils  retroui?ent  ainsi,  pour  le  nonibre  de  sectes,  le 
chifFre  indiqu^  par  la  tradition.  En  tout  cas,  il  ressort  des  obser- 
vations d'AboQ-l-Fadhl  que,  malgr^  son  aversion  pour  les  anthro- 
morphismes,  Benjamin  al-NeliSwendl  ri'^tait  pas  un  penseur  du 
^enre  des  Motazales',  mais  un  esprit  extravagant  form^  par  Tin- 
fluence  perse.  Les  conceptions  de  Malik  *  d^notent  aussi  une  in- 
fluence gnostique. 

Abd-al-E4hiral-Bagd^di,  dans  son  ouvrage  pr^citd,  montre  que 
d*autres  influences  ^trang^res  ont  encore  agi  sur  les  esprits  juifs. 
Nous  Savons  d6j&  par  le  gaon  Saadia'  que  la  doctrine  de  la  m^- 
tempsycose  avait  des  partisans  parmi  les  Juifs  de  son  temps Al- 
.BagdAdl^  nous  apprend  qu*il  y  avait  des  Juifs  qui  essayaient  de 
prouver  la  m^tempsycose  par  les  passages  de  Daniel  relatifs  k 
Nabuchodonosor  (Daniel,  iv). 


LE  DROIT  DE  SUCCESSION  JUIF  DANS  LES  PAYS  MUSULMANS. 


Pour  se  rendre  un  compte  exact  de  la  situation  des  Juifs  at  da 
judaYsme  dans  les  pays  de  Tlslam,  il  importe  de  savoir  dans  quelle 
mesure  les  souverains  musulmans  prenaient  en  consideration 
les  institutions  judiciaires  purement  juives.  C'est  pourquoi,  il  nous 
paralt  int^ressant  de  donner  ici  quelques  indications  sur  le  droit 
successoral  juif  dans  ces  regions. 

Une  tradition  rapportde  par  Al-Bucharl  *  est  ainsi  con^ue  :  «  Le 
Proph^te  dit  :  le  musulman  ne  pent  pa3  hdriter  de  I'infld^le,  ni 
I'infid^le  du  musulman.  »  Cette  prescription  s'explique  certaine- 
ment  par  ce  fait  que,  d'apr^s  la  conception  musulmane,  des  rap- 
ports assez  etroits  pour  justifler  le  droit  de  succession  ne  peuvent 
exister  qu*entre  sectateurs  de  la  m^me  religion.  C'est  cette  m^me 

<  Ce  personntgc  est  certaioemeDt  identique  avec  Malik  ArmaU  menlioDD^  dans 
Graelz,  Qesch.  d,  Juden,  V,  506. 

*  Amdndt,  ^d.  Laudauer,  207. 

>  Voir  W.  Bacher,  Die  Bibeleaftgete  der  jud,  Beligionsphilotophmt  p.  41,  note  4. 

*  Voir  Append  ice  L 

«  Mawftrith,  n*  25;  AUTirmidhi,  11,  p.  13. 
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conception  qui  a  fait  d^cr^ter  qu'an  zindik,  qui,  d*aprds  la  re- 
marque  d'al-Eastaldnl,  n*apparlient  k  aucun  culte,  ne  peat  ni 
h^riter  ni  avoir  d*ii^ritier.  La  m^me  loi  est  applicable  k  on 
Juif  converti  ao  christianisme,  parce  qu*il  a  renonc^  k  une  reli- 
gion qui  lui  assurait  certains  droits  reconnus  pour  en  embrasser 
une  autre  k  laquelle  Tislamisme  ne  reconnalt  pas  les  m^mes 
droits.  Un  musulman  se  convertit-il,  les  biens  qu*il  a  acquis  aprds 
sa  conversion  deviennent  la  propri^t^  du  fisc.  Quant  k  la  fortune 
qu'il  posQ^ait  A6}k  quand  il  ^tait  encore  musulman,  les  juriscon- 
suites  sont  en  disaccord  sur  ce  qu*elle  devient.  D*apr6s  Schafll,  le 
flsc  se  Tapproprie  ^galement,  tandis  qu'Abou  Hantfa  I'attribue 
aux  parents  musulmans  ^ 

Mais  s*il  est  vrai  que  mainte  disposition  judiciaire  a  ^t^  inspir^e 
par  celte  conception  que  le  droit  d'hdritage  depend  des  croyances 
religieuses,  il  n'est  pas  moins  vrai  que  plus  d*un  pieux  musul- 
man ne  renongait  parfois  qu'avec  regret  k  Th^ritage  d'un  infid^le. 
Aussi  la  tradition  relative  au  droit  de  succession,  qui  naquit  k 
une  ^poque  oil  Taction  de  la  religion  dtait  pr^pond^rante,  ren- 
contra-t-elle  peu  k  pen  des  contradicteurs.  Sans  doute,  beaucoup 
continu^rent  s'en  tenir  k  Tancienne  loi,  s*appuyant  encore  sur 
une  autre  tradition  qui  d^fendait  aux  adeptes  de  deux  religions 
difB^rentes  d'h^riter  les  uns  des  autres  * ;  mais  les  novateurs 
avaient  ^alement  une  tradition  en  leur  faveur,  k  savoir  que  Tisla- 
mlsme  pouvait  ^tre  d^velopp^,  mais  non  amoindri  *.  lis  appli- 
quaient  cette  sentence  k  la  fortune  des  musulmans  et  en  concluaient 
qu*il  leur  ^tait  permis  d*h^riter  d'un  infld^le.  Mouawiya  engageait 
les  k&dis  k  se  conformer  k  cette  derni6re  mani^re  de  voir. 

II  va  sans  dire  que  le  fisc  ne  se  d^sint^ressait  pas  non  plus  de  la 
fortune  des  Juifs,  et  que  sa  conduite  k  leur  6gard,  inspir^e  par  les 
fetwas  des  savants,  variait  souvent.  II  est  question  de  ces  varia- 
tions dans  rimportant  et  gros  ouvrage  Al'-tabakdt  al  hubra^y  de 
Tkg  al-Din  ai-Subkt.  Celui-K^i  rapporte  que  les  Juifs  demand^rent 
Saladin  qu'on  prlt  en  consideration,  dans  toutes  les  affaires  qui 
les  concernaient,  leur  droit  coutumier  *  qu'appliqueraient  leurs 
chefs  religieux.  C^^taient,  en  effet,  ces  derniers  qui  jugeaient  habi- 

>  Al-Kaslal&o!,  au  paragraphe  Fachr  al-Dfn  al^BdMif  dans  MafAUh  al-geyb, 
Boulacq,  III,  p.  229. 

•  Dana  Al-Tirmidhi,  11,  p.  14:  l-^nbtt  VrTN  niNW  inh. 

*  11  eat  posaible  que  ce  principe  aoit  une  modification  de  cette  id^  que  la  foi  pent 
due  forlifi^e,  maia  nonaffaiblie  ;  ^rpii  nbl  IT  1«53''KV«  (iman,  n«  34);  Abou-1- 
Leytb  al-Samarkandi,  Buitdn  aUArifin,  ^.  du  Caire,  1303,  p.  1S7. 

♦  Voir  Appendice  IL 

'  rrt2t!^*  Voir,  pour  ce  terme,  Goldiieher,  Z>t#  ZahiriUn^  206. 
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tuellement  leurs  diff^rends^  et  les  droits  de  saccessien  ^taient  r4- 
gi^s  Chez  eux  par  lears  propres  lois,  sans  que  nul  Stranger  inter- 
vint.  Se  trouvait-il  parmi  les  h^ritiers  un  mineur  ou  une  personne 
disparue,  la  part  qui  leur  revenait  ^tait  sauvegard^e  par  les  admi- 
nistrateurs  juifs.  lis  pri^rent  done  le  sultan  de  les  autoriser  k  con- 
server  ces  coutumes.  Saladin'invita  alors  les  im^m  k  lui  exposer, 
dans  un  rapport,  quelle  suite  pouvait  ^tre  donn^e  k  cette  demande 
d  apr^s  r^cole  de  M&lik  et  celle  de  Schafii.  Le  mdlikite  Abou-l-T&- 
hir  ben  Auf  al-Iskandarl  et  le  schafilte  Abou-l-Tahir  al-Salafl 
pondirent  tons  deux  que  les  proems  des  Juifs  et  des  clir^tiens  de- 
vaient  ^tre  r^gl^s  par  leurs  propres  juges  chaque  fois  que  les  deux 
parties  sont  d'accord  k  ce  sujet.  Le  juge  musuiman  n'avait  k  en 
connaltre  que  dans  le  cas  ou  les  parties  se  pr^senteraient  devant 
lui,  et  alors  il  jugerait  conforna^ment  aux  prescriptions  du  Coran  ^ 
De  m^me,  pour  la  part  d'h^ritage  revenant  au  mineur  ou  k  la  per- 
sonne disparue,  ce  sont  les  chefs  religieux  des  int^ress^s  qui  en 
prendraient  soin,  et  nullement  les  juges  musulmans.  Telle  fut 
Tavis  des  contemporains  de  Saladin.  D'apr^s  Ibn  al-Subki,  Moha- 
met al-IsbahSnl  n^admit  pas  cette  mani^re  de  voir.  Gomme  le  rap- 
porte  son  flls,  il  traita  la  question  dans  son  livre  Kaschf  al- 
Ohoumma  an  mirdth  ahl  al-dhimma,  oil  il  d^nie,  en  g6ndral,  k 
Abou-l-T&hir  al-Salafl  I'autorit^  n^cessaire  pour  6mettre  un  fetwa, 
et  declare  que  la  consultation  prdcit^e  est  absolument  erron^e.  II 
composa  son  livre  sur  les  droits  d*h6ritage  des  Ahl  al-dhimma  k 
Toccasion  du  fait  suivant.  Un  Juif  mourut,  laissant  une  veuve  et 
trois  flUes.  On  demanda  alors  k  Mohamet  al-Isbah^nt  si  le  fisc 
pouvait  s'approprier  Thdritage,  k  Texception  da  huiti^me,  destine 
k  la  veuve,  et  des  deux  tiers,  destines  aux  trois  filles.  En  effet 
d*apr^s  le  Goran*,  deux  tiers  de  la  succession  reviennent  aux 
filles,  s*il  y  en  a  plus  de  deux,  et  un  haiti^me  k  la  veuve,  le  reste 
appartient  aux  parents  mdles  du  d^funt.  En  Tabsence  de  parents 
m^les,  le  fisc  paralt  avoir  r^clam^ce  reste.  II  semble  que  ceox  qui 
adress6rent  cette  consultation  k  al-Isbah4nl  demand^rent  s'il  fal- 
lait  ^tendre  cette  prescription  aux  Ahl  al-dhimma.  Gelui-ci  r^pon- 
dit  affirmativement  et  6crivit  alors  Touvrage  en  question. 

Ge  livre  rapporte  aussi  un  fetwa  d'Izz  al-Din  al-Klnftnl,  qui  de- 
fend ^galement  au  Tr^sor  de  se  m^ler  des  affaires  de  succession 
des  Ahl  al-dhimma,  dans  le  cas  oil  les  hdri tiers  veulent  se  confor- 
mer,  pour  le  partage  de  la  succession,  k  leurs  propres  coutumes. 
Al-Isbah&nl  n*est  pas  de  cet  avis.  On  ne  peut  mSme  pas  pr^tendre, 

>  Soura  V,  46. 

*  Soura  ly,  versets  10-11.  En  expliquant  ce  passage,  MafAUh,  III,  224,  rapporte 
un  r6citqui  est  imiU  du  passage  de  Nombres,  zxm,  1-11. 
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dit-il,  qu'Al-Eln&nl  en  d^cida  ainsi  parce  qu'il  s'agissait  da  cas 
particulier  d*un  ren^gat,  qui,  d*apr6s  quelques  jarisconsultes,  ne 
peut  pas  avoir  des  musulmans  pour  h^ritiers,  ou  parce  que  la  suc- 
cession ne  devait  revenir  qu'aux  parents  tr^s  proches,  car  il  n'd- 
tait  nullement  question  de  tout  cela  dans  la  demande  adress^e  k 
Saladin.  II  s*agissait  simplement  de  savolr  s'il  fallait  accepter  la 
pretention,  ^mise  par  les  Writiers,  de  rdgler  la  succession  d'apr^s 
leurs  lois  particuli^res.  Al-Kinftnl  r^pondit  affirmativement,  mais 
al-Isbah^nl  declare  son  opinion  fausse. 

On  voit  que  s'il  y  avait  des  jurisconsultes  qui  6taient  d*avis 
de  laisser  les  rabbins  se  prononcer  d'apr^s  leurs  lois  dans  les 
affaires  de  succession  des  Juifs,  d*autres  pr^tendaient  que  les  Juifs 
devaient  ^tre  soumis  aux  regies  du  droit  successoral  musulman  et 
d^claraient  licite,  ,dans  certains  cas,  le  pr^l^vement  d'une  part  im- 
portante  de  Th^ritage  au  benefice  du  Tr^sor. 


to'j^bx  'Tttrra  »y^^  niaaa  imp'^  dn^ND  iNnaxN  mrr  itt  n'^io'^j^bN 
•^33  •'bN  b<b  ^nyb»  •'bN  tny^  n^N  t^^t^yi  tarriDbi  pn  s-ia 
piD  '^t  xnr^yo  tan  s-ibbN  Sion  'ittntt  b^ib^pi  S-^-^enoN 
si-njfttbfii  tama'^j^T  ir  t^i^n  m!T»bN  Jn^aNsnNt)  1)3  taipi  t3«bDNbK 
DN3bK  ■Y'NO  ''bN'i  sij^bK  •'bK  sibbK  Sion  ^^rw  in  DNp  risN  ^NDnfiWDa 
n73«pNbNi  ifiHNbN  ^bnii  pn  ifinpbN  in  S«p  s-isni  ^irr^bN  t^bi 
rT5«  •Y'a  pn  ^bn  bs  naarDbw  5m  iNaswi  *-ini»  fifirasi  OttbbN  riNibasbKi 
irn3«5nfiW5bN  yjfa  ^bh  S:^d  t^^am  mtrbw  im  i-^wboTabN  -^by  j^mtDtt 
'ip  rT'»5ND-)fiW)b«  i»  rrs-^Na  mn"»b»  p  irmo'^^^bN  t^bnns  t^^^ian 
s-ibb«  *^ioi  r*4nttn)3  "jni  frbbfit  t^bw  s-ib»  t^b  "jn  rriNntoa  t^inpK 
1«a  tonbipb  toNboNbN  rnm  p  ^bi  a^w  Can  t^tti  pn  m"**!  iwa  t^mpKi 


Martin  Schreinbr. 
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Ibidem,  {•  103 


ExTRAiT  Du  Tabakdl  al-Kubrd  de  Tdg  al-Dfn  Ibn  al-Subki. 

Ms.  d$  Li^de^U,  t>  m. 

HNbat  'jNtabobN  •'bK  rtijp  t^i^Dn  s-ibbK  larjnap  mrrb«  1«  r^^nebK 
''b:^  tamittN  bttia  br  tanrnfit^  i«  r-^D  t^in5«  s-ibbN  rwm  I'nbK 
aon  •'bjf  iinnNm'^i  s-i-^bN  iiTDSNnn-'  tano  tann^-^n©  lanpTa  rrfin*' 

<hy  *-i»»bN  ban  t=nb«noi  tDn^nptt  ana^xa  ba^  aNnrrabfit  1«d  a^'juiN 
ribbN  finpDi  nw-^KbN  ?nnNob»  *-i5"i'«b  s-ix5 iwabobN  anSD  ftnec^bN 
ia«  ansD  r^na^  nbbK  ■^jfDfiWJbfio  ^bfioa  arriw  ^by  tamay  k» 
laN  cjDfimbfit  ariDi  n^NTaai  -^Db^TabN  -^nnaDONbN  t\^9  laN  *-infi«3b» 
tanttSNH  "^bw  nmbN  bn^  i"»a  tasnbN  :  nxa  m  -"DbobK  nrwa 
•^D  *-i6ab«  ^-^wboTabN  iDDNnb  D-^bi  tanbs  tanaw  pfiwnKa  r^'iia  Ind 

IND  ^''TanbK  •'D  t^tts  n-^Dtt  nm  "j^pnebN  s-TNn«  chk  b<bK  ^bi 
m'T-itt  ino  botab^T  a-^wbit  b«»  K73Nt  tanaa^  jna^fit  in  Dna'»a  Dsmt 
na-^aa  s-ima  i:^a  «bN  ^-liaa  s-i-id  i-^ttboTabx  taawib  0'h^  canTaeon  -^bit 
nbp  "^aNnaxKbN  n^m:  ia  n^anx  anai  •  s-ibb^ai  Jnnn»b  nvcS^  mb^ 
•^owbN  na»n5  -"d  t^-inobN  s-inn  'ibfinbK  iDfiwaNbK  "ptobN  'ns'i  Tpi 
^nahi  tanba  rryN^aiibN  taiai  "^am  rnanb«  b™  nNT»7a  1^  nwabN  t|«D 
Snp  ■'a^^ttbN  t^in  "^d  trriDno'^b  m!nob«  y-a^a  nb  s-inain«  rrb^  qpi  na« 
tan  !T«b3^  Dbanao  NbNi  ■T^'iTnbN  -^d  1ip"»ia  dhd  mmt  Kiaw  ind  nb«ibN 
■^DbobN  NTaNi  bxps  ■'obobK  ■'bw  -^nnaN  in  ■'bN  nnNi  nmi  Dxba  '^by  Dban 
8*^1  nnn  n-^a  ■•inD  nb  n-^N-)  »)3"i  -^inDbbi  nb  joai  T'aa  cDOKm  ybi... 
''D  lDa»nbN  ^n-'-'Dna  nbipi  «bNan  bwar  bab  ind  ana-'  in  nb  -aaa-^  i»a 
D-^bi  rr'^n'TaaoNbKa  t^ttb  s-iba^bi  ■'a^DfiWJbN  •'bip  nn^  in  iDWa  lDanb» 
npna^«  mpDTa  in  b-^bp  s-rpDb«  -^d  s-rntaai  ^bNa  arriw  NbN  ^finw  i^cnc 
rr^a^DWDbN  na^  rpnstbNi  n-^abNTabNa  n'«'«anb»  rra^DN^bN  na^  mnb»i« 
snbipi  J-ibbN  "^TaK  NTaw  tana'^a  taanN  "jni  •'bNyn  nbipb  laanbN  aw 
ft'>abi«ab«  la  s-ibNp  laa  p  lom  T^bpn  s-rb^b  ^Dab»T  a-^jtabN  b«a  "^d 
Sanaa  wn  na  Sp-^  tabo  t=nan«naa  aniana  ^-^ibN  fr^^DNtjbw  Na« 
''D  t^no  rr^by  n-m  na«  axnabw  t^nn  rn  nbNibfit  ti^atn  aaoi .  '^nnait 
Ian  1^  -^pa  rsaa  '^yi'^  in  n-^a  b-^aib  bn  t-iNaa  rn«brn  rwiT  p  n«a  -tai 
■^iNpbN  taan-^i  ^-aboabN  SwabN  n-'ab  r^a-^D  t-iNaab«  •'nbni  ftintbN 
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WIND  tann:^'«n«)  ■•knptt  ""bj^  s-ihfin''»  p33^ino«  irirni  tibii  n^TD  -^ttn 
t-i-^a  b-^sib  D-^b  ■'iNrDbK  ansa  tanb  yn^nbN  SKwbN  n-^a  S-^di 
^3no»  "jfio  taN?3Nbfi«  ^"'©bN  b^p  .  n^n  jrib«nbKi  -pyrbN  bmb» 
^NiobN  s-ib  tab  taNnns^bN  ■^it  rTimn  •!»  nnbN  •»3»3'«DbN 
N'tiiD-'  IN  win  t3nr3^'«ni»  "^inptt  -^bar  t^ib«p  b^a  nhmbK  i-^jyn 
INI  cann-^mn  dn:?  -^bjf  ii73bottb»  yj2^^  itta  tana^^-^noNi  nnm  n-^-iin 
nnbN  ■'D  ^bi  t^ib^p  t^wsK  "jinDNnTabOT  b»73bN  n-ia  n»OD  msnott  Ind 
StttDD  nbNio  i>''KobN  pbtaN  ba  ^bi  Snc  ob  mi  fi«m«bN  -i^i 
C|bD  nb  o-'bD  tanyn©  "^inptt  -^b^  tam-^npn  msnow  ind  1ni  n-r^ai  ^bn 
Snp  yns"^  ^-I'^'ipn  bs  "^b:^  t^rab  rraNiao  b»p  na  bip**  n-^yDNobK 
•'inptt  "^b:^  bnabxa  '(•^'•TSK^bK  in  n^raaw  taiab  v<ivoy  ■'bK  nnim 
DKixbK  s-nin  p  rti  ■'bj^  rrbrjn  p7:"»  t^b  pNbtaN  im  S»p  tDnh'^nanw 
tDKboKbK  ftj^n©  "atnpna  va:^ino73  rin-n  sjbb  t^n-^  l^a  t^bN 
^bn  pKbDNi  tDnnnop  '•d  tDrr^b^  y^yr\'^  t^bo  i^-^bN  t^ikNnn*'  tab-i 
.  Srwbwa  fin^Ni  b-^rwrn  «a6  nat^Sbfic  n-iiatb^  rnn  frifcnNi  ■^iNnDbN 


DEUX  LETTRES  DE  SIMEON  BEN  JOSEPH 

(EN  DURAN  DE  LUNEL) 


Tout  le  monde  connalt  Thistoire  de  la  latte  qui  s'^Ieva,  au  com- 
mencement du  xiv«  8i6cle,  dans  les  communaut^  juives  du  midi 
de  la  France,  entre  les  partisans  et  les  adversaires  des  etudes  phi- 
losophiques.  A  Tinstigation  d'Abba  Mari,  de  Lunel,  Salomon  ben 
Adret,  de  Barcelone,  la  plus  haute  autorit^  rabbinique  du  temps, 
intervint  dans  le  d^bat,  en  se  pronon^ant,  apr6s  de  longues  ter- 
giversations, contre  ces  etudes  :  Texcommunlcation  ftit  lanc^e 
contre  ceux  qui  dtudieraient  les  sciences  avant  T&ge  de  vingt-cinq 
ans.  Cette  mesure  provoqua  une  contre-manifestation;  k  Montpel- 
iier,  rexcommunication  fut  lanc<^  contre  ceux  qui  s*opposeraient 
k  ces  etudes.  On  nMgnore  pas  que  c*est  Abba  Mari,  dans  son 
Minhat  Kenaot,  qui  nous  a  conserve  les  pieces  de  la  premiere 
partie  du  d^bat,  les  lettres  et  pamphlets  qui  ont  provoqu^  et  suivi 
rexcommunication  de  Barcelone.  Mais  je  ne  puis  renoncer  k 
Tespoir  qu*on  ne  finisse  par  d^couvrir  la  collection  manuscrite 
des  lettres  et  pamphlets  relatifs  k  la  contre-excommunication  de 
Montpellier.  Ces  documents  jetteraient  une  vive  lumi6re  sur 
rhistoire  de  la  litt^rature  et  de  la  cultare  intellectuelle  des  Juifs 
du  midi  de  la  France,  comme  Ta  fait  le  Minhat  Kenaot,  Nous 
Savons  qu'Abba  Mari  avait  form^  lui-m^me  le  projet  de  r^unir 
dans  une  seconde  collection  Thistoire  du  mouvement  d^termind 
par  la  contre-excommunication  de  Montpellier  *.  II  n'a  sans  doule 
pas  ^t^  le  seul  k  concevoir  ce  projet  litt^raire,  car  il  est  av6r6  que 
sa  collection  des  Merits  concernant  rexcommunication  de  Barcelone 
n*a  pas  ^t^  unique  non  plus.  II  semble,  au  contraire,  que  dans  les 

•  Minhat  Kenaot,  id.  Bisliches,  176  :  D5^  IflN  mariS  inanb  irMTO  "^aDD 

'^y^  1N"'[;]snD  yiN  ■'binaw  i^-^bN  ^^-^an  n«N  v^'T'^ipni  b"»anDn  -jfit© 

n?3N  ansa  taion  x^iy'n  tnT^nbi  bsn  nanb  Snn©:  rrt^^a  rn^iDc 
nooa  anDD-). 
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deux  principaax  foyers  de  ce  mouvement,  k  Montpellier  comme  k 
Barcelone,  on  ait  formtf  divers  recueils  contenant  tous  les  docu- 
ments relatifs  i  cette  lutte.  Nous  savons  m^me  qxx'k  Perpignan, 
Joseph  ben  Pinhas  HalWvi,  probablement  flls  du  poete  Don  Vidal 
Profet,  avait  pris  k  t&cbe,  bien  avant  Abba  Mari,  de  r^unir  tous 
ces  Merits*.  Salomon  ben  Adret  lui-m^me*  prlt  soin  de  recueil- 
lir  dans  ses  archives  la  collection  k  peu  pr^s  complete  des  docu- 
ments de  ce  diffi^rend.  De  m^me,  son  disciple,  Simson  b.  M^ir  de 
Tolfede jeune  homme  de  caract6re  ^nergique  et  ardent,  qui  avait 
pr^t^  un  appai  efficace  k  un  petit-flls  de  Maimonide  (peut-6tre  Da- 
vid b.  Abraham  en  Castillo  et  dans  la  Navarre,  avait  entrepris  de 
rassembler  tons  les  documents  int^ressant  la  lutte  oil  son  maitre 
^tait  engage. 

Une  telle  collection  des  Merits  de  pol^mique  qui  ont  pr^c^d^  et 
suivi  la  contre-excommunication  de  Montpellier  nous  eut  montr6 
au  premier  plan  de  Taction  une  personnalit^  qui  est  rest^e  trop 
dans  Tombre  par  suite  de  la  perte  de  ces  documents,  je  veux  par- 
ler  de  Simeon  ben  Joseph  En  Duran  de  Lunel.  En  efifet,  dans  la  se- 
conde  partie  de  ces  ^v^nements  dramatiques,  c'est  Simeon  ben 
Joseph,  bien  plus  qu'Abba  Mari,  qui  joue  le  principal  rdle.  L*exis- 
tence  d'une  collection  de  ce  genre,  ou  on  rendait  justice  k  foeuvre 
d'En  Duran,  est  attest^e  par  le  remarquable  fragment  du  ms. 
d'Oxford  2218,  2*  (Pococke,  2803),  ou  nous  trouvons  trois  Merits 
composes  par  Simeon  k  Toccasion  de  cette  lutte,  si  f^conde  en 
incidents,  et  qui  semblent  emprunt^s  k  une  collection  manus- 
crite  encore  inconnue  *. 

Ce  fut  le  grand  mdrite  de  Simeon  ben  Joseph  d*avoir  os^  r^fu- 
ter,  dans  un  6cnt  de  pol^mique  qui,  du  coup,  illustra  son  nom,  le 
grand  talmudiste  de  Perpignan,  la  plus  haute  autorit^  parmi  les 
Juifs  du  midi  de  la  France,  Menahem  M^l'ri  ou  Don  Vidal  Salo- 
mon. De  mdme  que  Yedaya  Penini  entreprit  de  rompre  lui-m^me 
une  lance  en  faveur  de  la  science  et  surtout  de  la  philosophie,  en 
adressant  sa  fameuse  lettre  k  Salomon  ben  Adret,  ici  c'est  un  tal- 
mudiste, arm^  de  son  Erudition  et  par^  de  T^clat  de  sa  cdldbrit^, 
qui  defend  le  Talmud  centre  le  parti  qui,  k  Montpellier,  opposa 
une  contre-excommunication  k  T^dit  anti-scientifique  de  Barce- 

«  Ibid,^  n«  19,  p.  59.  Cf.  Renan-Neubauer ,  Lei  Rabbins  frangais,  662,  724 
et  suiv. 

*  Ibid.,  n*  66,  fin,  p.  138  et  140. 

s  Ibid.,  a**  67  et  69,  p.  138  et  140. 

*  a.  H.  Brody,  dnnow  "^aiwraTa,  p.  8,  dans  11      ymp,  ix. 

*  Voir  la  fin  de  ce  fragment  :  ODiai  tSSnn  Oni:"!?   tnailOn  r-T7a5D5 


216 


REVUE  DES  £TUDES  JUIVBS 


lone.  II  s'agissait  d'atfaiblir  Tappui  moral  qui  venait  ainsi  renfor- 
cer  des  adversaires.  Abba  Mari  lui-m^me  confia  ce  soin  k  son 
lieutenant  Simeon  b.  Joseph,  ^ui,  dans  sa  r^plique  S  intitul^e 
a  Pectoral  »,  sut  combattre  pied  k  pied  Targumentation  de  M^Yri 
et  presenter  la  mesure  prise  par  Ben  Adret  comme  une  cduvre  de 
salut  n^cessaire. 

La  seconde  lettre  de  Simeon,  que  je  publie  ici  pour  la  premiere 
fois  avec  sa  troisi^me  lettre,  montre  aussi  de  quelle  importance  fut 
son  intervention  dans  la  question  de  ia  contre-excommunication  de 
Montpellier.  G'est  seulement  par  cette  lettre,  adress^e  k  Ben  Adret, 
que  nous  apprenons  que  ce  fut  Simeon  b.  Joseph  qui  d^termina  Ben 
Adret  et  les  co-signataires  de  son  excommunication  k  se  pronon- 
cer  ouvertement  et  d^cid^ment  centre  les  auteurs  de  Texcommu- 
nication  de  Montpellier  etqui  provoqua  T^change  de  ces  nombreux 
Merits  de  pol^mique  avec  les  auteurs  de  ce  dernier  ^dit.  II  comprit 
quMl  fallait  avant  tout  que  Ben  Adret  afflrmftt  cat^goriquement 
son  respect  pour  MaKmonide  pour  mettre  k  n^ant  les  malentendus 
r^els  ou  intentionnels  et  les  calomnies  de  ses  adversaires.  De 
m^me  qu*au  d^but  de  la  controverse,  les  assertions  injurieuses  de 
Ben  Adret  sur  Jacob  b.  Abba  Mari  Anatoli  et  son  Malmad*  avaient 
provoqu^  la  colore  des  Tibbonides,  ses  parents,  etde  Jacob  ben 
Makhir,  de  mSme  on  suscita  des  adversaires  k  Texcommunication 
de  Barcelone  en  r^pandant  le  bruit  qu'il  ^tait  question  de  lutter 
contre  MaYmonide  et  ses  Merits Rien  ne  montre  mieux  la  c^l^brit^ 
croissante  du  nom  de  MaYmonide  dans  le  si^cle  qui  suivit  sa  mort 
que  ce  simple  fait,  k  savoir  que  la  seule  nouvelle  d*une  attaque  pos- 
sible contre  MaYmonide  sufflt  pour  faire  partir  en  guerre  centre 
I'excommunication  de  Barcelone.  En  t^te  de  la  formule  d'excom- 
raunication*  qui  de  Montpellier  fut  oppos^e  k  celle  de  Barcelone,  il 
fut  dit,  en  consequence,  que  tons  ceux  qui  parleraient  en  termes 
irr^vdrencieux  de  MaYmonide  et  de  ses  Merits  encourraient  Tana- 

*  DD)D73  ^dit^  par  noas  dans  la  Juielsehrift  de  Zunz,  Sl^'^TS  mMDn, 

p.  j  42-1 74.  Le  fail  que  la  lettre  de  M^Iri  ne  se  trouve  pas  dans  le  ms.  du  nn373 
niMSp  de  rOspicio  dei  Neophiti  de  Rome,  comme  T^tablit  M.  Neubaucr  dans  Jewish 
Quarterly  Meview,  IV,  698  et  suiv.,  a  d6\k  6ii  mentionn^  par  nous  dans  Jubel- 
sekrifi,  p.  149,  note  29;  j'ai  pihlU  moi-mdme  des  corrections  de  mon  Edition  dans  les 
Gottinger  gelehrte  Anuigen^  1885,  n"  11,  p.  457  etsuiv. 

«  Cf.  JubeUtkrift,  p.  148,  nole  27, 
.    *  Ben  Adret,  dans  sa  r^ponse  a  En  Duran,  niM^p  T\nVt^,  n*  89,  p.  166,  dit  lui- 
m§me:nN   NTDObl   d-^STKn  laOb  D^aT  ^Yhy  IN-^DHH  nOfitl 

THDOT  V'T  D"a73n  bnOT  ana  yror\  "^d  D-^i-^^n. 

^  Dans  la  lettre  des  six  co-signataires  de  rexcommunication  de  Montpellier,  iM., 
n*  78,  p.  150,  nous  trouvons  les  m6mes  termes  que  cbez  Simten  ben  Joseph  :  pTD 

bnan  tasnn  p^at  myn  ann  •'DbD  r^xy^  noN     s  Kinn  mnn  -nan 
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th^me.  De  m^me,  la  troisi^me  disposition  *  de  la  formule  d*6x- 
commanication  senablait  porter  qu'on  excommunierait  tous  ceux 
qui  n*auraient  pas  permis  k  leurs  enfants  d*^tudier  la  physique  et 
la  m^taphysique  avant  leur  25"*  ann^e.  Vainement  on  avait  fait  une 
exception  k  Barcelone  en  faveur  de  Galien  ou,  corome  on  disait 
Chez  les  Juifs  de  ces  contr^es,  de  Gamaliel c*est-&-dire  en  faveur 
de  la  m^decine.  Le  gouverneur  de  Mont|)eIlier  voulait  que  T^tude 
des  sciences  continu&t  favoriser,  comme  il  le  croyait,  la  conver- 
sion des  Juifs  au  christianisme  Jamais  on  n*avait  envisage  au- 
paravant  k  Montpellier  la  possibility  d*une  excommunication.  Du 
reste,  il  n'^tait  permis  d'excoromunier  qu*avec  Tautorisation  du 
roi  Pr^alablement,  il  faliait  aussi,  selon  le  statut  de  la  commu- 
naut^,  que  Tunanimitd  des  membres  de  TAdministration  se  (tl 
prononc^e  k  ce  sujet;  une  seule  voix  protestataire  sufflsait  pour 
annihiler  I'excommunication  Mais  apres  I'excommunication  de 
Barcelone,  on  ne  tint  pas  compte  du  statut  de  la  communaut^,  et, 
a  la  pens^e  qu*il  s*agissait  de  1  utter  en  faveur  de  Maimonide,  on  fit 
violence  aux  repr^sentants  de  la  communaut^.  On  s'^tait  assure 
Tautorisation  des  autorit^s  en  insinuant  secr^tement  au  gou- 
verneur royal  qu*il  ^tait  dans  rint^r^t  bien  entendu  du  christia- 
nisme de  s^opposer  k  ces  attaques  du  fanatisme  jud^o-hispanique  ^* 
Trois  mois  auparavant,  les  amis  de  la  philosophie  et  de  Tall^gorie 
s*ytaient  d^ja  r^unis  k  Montpellier  pour  faire,  en  trois  congr^s  phi- 
losophiques,  des  conferences  publiques  sur  des  Merits  de  m^taphy- 
sique  anciens  et  nouveaux  ^ ;  c^^tait  \k  une  sorte  de  protestation 
centre  leurs  adversaires.  Simeon  ben  Joseph  et  son  parti  avaient 

>  Je  conclus  cela  du     73,  p.  142  ;  tSmN   S-TlDin  »b  nntt)"^  3113  linKm 

''»"»b«n  Dnnn  \n  »''d  . 

*  Voir  Kaufmann,  Die  Sinn$^  p.  7,  note  12,  ei  Jubelsehrift,  p.  147,  note  26. 

»  Minkat  Kenaot,     13,  p.  142  :  xb©  nb*7  rh'^y^l  naO  TT'Tt'^  !1T«  "^^Dtt 

'niirr  dn©  d'^nxisn  nib  anrj'*. 

♦  Ibid.,  no  50,  p.  106, 1. 14 :  [I.  nipbtibi]  mbpiibi  n-nsb  nwn  isb  'jns  Nbi 
^bttn  is-isnN  m«na  pi. 

5  Ibid,,  Tk*  73,  p.  142  :  cmnan  ib"»DN  dnn  rea       HMOTt  isb 
iDbis  nwDona  dN  '^o  -na  ditt)  nnnabi  d-'nnnb-)  mab  d'^Ktt)'!  drx, 

0311  fitb.  Demfime.  Sim4on  ben  Joseph  6crit  a  Ben  Adret  ;  m3K73   iai>  'DKT 

is-n-^  bwb       t3"«37:NDn  bs  nwDon  Tba  m«  di^D  D"«nnnb .  Dans 

n*  73  du  MinhcU  Kenaot,  I.  2,  je  corrige  jfn**  Rbl  en  Nbl ;  I.  4,  b'^a^  I^Ofit 

13a  nN  en  laa  pn  b'^X'*  niD«;  i.  9.  dmnan  am  en  dmnan  am;  1. 12, 

1733tTnDtt5  en  1373X^n3U).  Dans  le  Letterbode,  IV,  160,  M.  Neubauer  n*a  indiqud 
aucune  de  ces  rectifications. 

•  C'esl  ainsi  que  je  comprends  les  paroles  de  Simeon  ben  Joseph  :  d^ai  1?a'*3?t3?l 

I'^TN  nsbstn  vyi^^  bD  an5"»b  isns  »b. 

'  Cf.  dans  la  lettre  des  Six,  p.  150  :  bN  rT'a  h](n)b3^^  ina\Da  na«  •'Ttti 

lionT  di-'i  di'^i  ipn  n^D  mbasai  mnnoDa  po:?nnb .  Voir  Jubei^ 

ickrift,  p.  148,  n»  '27. 
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era  deroir  s'abstenir  de  protester.  Mais  maintenant  que  ses  adver- 
saires  proc^daient  k  des  mesures  aussi  ill^gales  que  dangereuses, 
il  ne  pouvait  plus  garder  le  silence,  sous  peine  d'etre  accuse  de 
mollesse.  Ben  Adret  ne  pouvait  s*en  tenir  k  rexcommunication 
qu*il  avait  prononc^e;  il  devait  proclamer  l*4ditde  Montpellier  nul 
et  sans  effet  et  s*associer  k  la  contre-excommunication  sign^  par 
environ  70  personnages  influents  de  Montpellier^  ayant  k  leur  t4te 
Abba  Mari  et  Simdon  ben  Joseph.  One  declaration  aussi  nette  de 
Ben  Adret  d^terminerait  beaucoup  d'h^sitants  k  adherer  k  la 
contre-excommunication  et  k  se  ranger  ouvertement  da  cdt^  de 
Ben  Adret  et  de  ses  amis.  Dans  un  appendice,  Simdon  resume  en- 
core une  fois  les  arguments  propres  a  enlever  k  rexcommunica- 
tion de  Montpellier  la  moindre  apparence  de  droit  et  de  valeur. 

De  m^me  que,  seul  avec  ses  cinq  co-signataires  S  Simeon  ben 
Joseph  avait  entrepris  de  soulever  toutes  les  commanaut^s,  jasqu'j^ 
Barcelone,  contre  T^dit  de  Montpellier,  de  mSme  il  entra  seal  en 
lice  pour  amener  Ben  Adret  et  les  gens  de  Barcelone  k  se  pronon- 
cer  centre  leurs  adversaires.  Son  appel  ne  resta  pas  sans  ^cho. 
Ben  Adret  d^clara,  en  effet,  qu'il  n'avait  pas  eu  la  moindre  inten- 
tion hostile  contre  MaYmonide  et  ses  Merits,  qu'il  tenait  en  haute 
veneration  *,  et  il  combattit  rexcommunication  de  Montpellier  en 
reproduisant  en  partie  les  arguments  de  Simeon  Outre  cette  de- 
claration, directement  adressee  k  la  communaute  de  Montpellier, 
comme  Simeon  Tavait  desire,  il  parvint  encore  de  Barcelone  d'au- 
tres  lettres,  con^ues  dans  le  meme  sens.  Ainsi,  le  beau-fr^re  du 
prince  Calonymos  b.  Todros  de  Narbonne,  qui  s'appelait  Es  Capat 
Malit  ou  MoYse  ben  Isaac  Halievi^,  ecrivit  en  mSme  temps  k  Abba 
Mari  et  &  Simeon  *  et  ensuite  k  Simeon  tout  seul«;  Salomon 

1  Renan-Neubauer,  p.  686,  se  irompe  quand  il  dit  :  «  Les  trois  derniers  soul 
probablement  des  rabbins  espagnols.  •  IL  faut  en  exceptor  Ben  Adret;  voir  ibid, 
Salomon  ben  Neh^mia  Ayignon  apparalt  d^j4  avec  les  trois  premiers  signataires  et 
les  Tingt-cinq  de  Montpellier. 

*  MinKat  Kenaot,  n»  82,  et  Isr.  Letterbode,  V,  53  et  suiv. 

*  M.  Neubauer,  dans  Rabbins  franpait,  p.  686,  et  Lttterhode^  V,  79,  consid^ 
cette  assertion  de  Ben  Adret  comme  in^dite,  lorsqu'en  r^alit^  dans  Minkat  K^naot^ 
n»  83,  p.  156,  elle  se  trouve  imprim^  k  partir  de  la  ligne  14  bD^^DTa  HDK 
ju8qu*4  la  fin  de  la  page. 

^  Renan-Neubauer,  Rabhin$  franpait^  p.  726  et  suiv.;  cf.  Letterbode,  IV,  160. 

•  Dans  Minkat  Ktnaoi,  n»  84,  p.  160,  au  lieu  de  bNItt©  'n,  il  faut  lire  ; 
cf.  Renan-Neubauer,  p.  687.  Ici,  les  mots  '1  ('ni)  nb^^iH  tD'^TD^fl  TnaD  13 
*)^b''V?S31?9  Vpy^  nous  apprennent  que  Joseph,  pire  de  Simdon,  <Uit  d^Ja 
mort  4  cette  ^poque. 

•  Ibid,,  n«  85,  oil  le  dernier  mot  de  d'^btt)T)^  ''ibSl  'l  B>st  qu'uoe 
r^p^titiou  erroD^  du  premier  mot  du  d^but  de  la  lettre  maian  d'*b©T)^«  On 
s'adre^e  a  Simeon  eu  ces  lermes  :  llhl^N            13*173  bl^a  1^733^3 
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Oracian  ^crivit  k  En  Duran,  alias  Simeon  ben  Joseph  \  et  &  En 
Astruc,  alias  Abba  Mari,  et  Ben  Adret  lui-mdme  ^crivit  k  Simeon, 
k  qui  il  8*adresse  avec  une  respectueuse  d^f^rence  *. 

Pendant  cet  ^change  de  lettres,  la  communaut^  de  Montpellier 
^tait  devenae,  presque  sans  s*en  douter,  la  victime  de  f^dit  de  pros  - 
cription  pr^par^  de  longae  main  par  Philippe-le-Bel.  1293,  par 
suite  de  la  renoiiciatlon  de  B^renger  de  Fr^dol,  ^v^que  de  Hague- 
lone,  elle  ^tait  pass^e  au  pouvoir  de  la  France,  da  moins  pour  la 
partie  des  habitants  juifs  4tablis  dans  le  quartier  de  Montpellieret'. 
Jayme  de  Majorque  et  Philippe-Ie-Bel  y  comptaient  le  m6me  nombre 
de  sujets.  La  protestation  de  Jayme  *  n^eut  d*autre  effet  que  de  re- 
tarder  de  trois  mois  Fexpulsion  des  Juifs  de  Montpellier.  Les  deux 
souverains^  Toncle  et  le  neveu,  s'^taient  entendus  rapidement,  du 
moment  qu*il  s*agissait  de  partager  les  d^pouilles  des  Juifs*.  A  T^- 
poque  oil  le  sort  des  Juifs  de  Montpellier  ^tait  encore  ind^cis,  il 
semble  que  Simeon  b.  Joseph  ^migra  k  Aix Peut-6tre  Simeon 
ben  Joseph  se  ddcida-t-il  a  se  fixer  k  Aix  parce  qu*il  professait  les 
m^mes  id6es  que  le  rabbin  de  cette  ville,  Abraham  ben  Joseph  ben 
Abraham  Barukh  ibn  Neriya  \  qui  avait  aussi  engage  Ben  Adret 
k  lancer  son  excommunication  Mais,  en  quittant  Montpellier,  il 
ne  fit  que  devancer  les  autres  habitants  juifs,  qui  durent  tous 
prendre  le  chemin  de  Fexil.  Les  plaintes  des  fugitifs  parvinrent 
jusqu*^  lui.  Ayant  appris  qu'une  grande  partie  de  la  communaut^ 
avait  obtenu  de  la  bienveillance  de  leur  ancien  seigneur,  le  roi  de 
Majorque,  le  droit  de  s*6tablir  k  Perpignan,  qui  faisait  partie  de  ses 
domaines,  il  ne  put  se  r^signer  plus  longtemps  k  rester  dans  sa 
retraite.  La  communaut^  de  Montpellier,  son  g^nie,  sa  Muse  ou, 
selon  Texpression  du  po^te  juif,  la  colorabe  de  Montpellier,  lui  ap- 
parut  pour  lui  reprocher  son  infid^iit^  avec  des  accents  plaintifs. 

>  Jbid.y  n*  87.  Salomon  Gracian  est  le  in         '13  TCKihw  du  n*  83. 1\  s^adresse 

a  Sim6oD  en  ces  lermes :  finn  nbran  ywn  naDD!!  D^Hn  piTtn  ttJ-itaDn 
« ibu.,  w  90  :  nbj^sn  ^i«n  d"»«5np         d"«tt5nb  iian  d-^^^n  dsn 

*  Voir  Eahn,  Bevue,  XIX,  264,  note  1,  et  Saige,  Les  Jui/k  du  Languedoe^ 
p.  102. 

«  Ibid,,  92,  note  2. 

*  Voir  le  contrat  de  partage,  ihid.^  312-14. 

*  MinhatKtnaot^  n«  44,  au  lieu  de  Oa'^nfit  Nnp^n  d'^TDT  W)D,  il  f«ut  lire  ^'^y'n 

^y"^^  Knp:r:  d'^Tsn. 

'  Uid.,  p.  115 :  -smp  a"»DDb  '•D  HsiDTsn  d"^?:!!  "I'^^'a  «5ftna 
bna  dDn  d«i  do  a"»a«5'i'«  nvn  da  d'^'iaDDi  d-'biia  d'»oni'^tti  yiK 

TSa^-^W  DnnaN        Wa-Y)  tXrm  p-^m.  cf.  Neubauer,  iJewerf.  if/.yiifV,XlI» 

87  et  91 . 

»  Ibid.,  n«  44. 
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Le  souvenir  des  divisions  intestines  de  la  communaat^  Tengagait 
bien  k  parler  des  causes  de  cette  catastrophe,  mais  il  n*osait  pro- 
fi^rer  aucune  parole  de  bl^me  quand  il  songeait  aux  terribles 
^preuves  auxquelles  ^taient  exposes  les  malheureux  exiles  de 
cette  communaut^,  nagu^re  si  fiorissante.  La  piti^  quMl  ressent 
pour  eux  est  d'autant  plus  grande  qu'il  n*y  a  aucune  esp^rance 
de  salut.  Toules  les  communaut^s  dont  on  aurait  pu  nagu^re  soIH- 
citer  I'appui  ^taient  frapp^es  du  m6me  coup.  Lune),  autrefois 
Toracle  de  tous  ceux  qui  ^tudiaient  la  Loi,  ie  refuge  de  tous  les 
pers^cut^s,  n'existait  plus  comme  communautd.  La  populeuse 
communautd  de  Bdziers,  si  renommde  pour  son  Erudition  et  sa 
bienfaisance,  avait  disparu  dans  la  catastrophe  g^n^rale.  Nar- 
bonne,  cette  villc  qui  fut  nagu^re  Torgueil  du  judaisme  et  le  foyer 
de  la  science  juive,  avait  pM  avec  la  maison  de  ses  princes  et 
dtait  vide  de  ses  habitants.  Alors  le  po^te  voit,  comme  dans  un 
tableau  vivant,  les  exiles  errant  sans  secours,  mourant  de  faim  sur 
les  chemins,  jeunes  et  vieux,  riches  et  pauvres.  TroubW,  ^perdu, 
il  abaisse  ses  regards  vers  la  terre,  Tesprit  tourment^  par  miiie 
questions  qu*il  voudrait  adresser  au  Destin.  G*est  encore  la  voix 
de  la  colombe  qui  lui  rend  le  sang-froid  et  le  calme  :  «  II  ne  faut 
pas  essayer  de  pdndtrer  le  secret  des  arrets  de  la  Providence : 
sdrement  c'est  une  faute  qui  a  dA  Stre  expire ;  seule  ane  pri^re 
fervente  doit  jaillir  de  tous  les  coeurs  oppresses,  pour  qae  les 
malheureux  fugitifs  soient  de  nouveau  rdunis  et  reviennent  aux 
sentiments  de  p\6t6  et  aux  moeurs  pures  de  leurs  p^res,  k  Tdtade 
de  la  Loi,  afin  que  leurs  fautes  leurs  soient  pardonndes  et  qu'ils 
puissent  rentrer  dans  leur  patrie.  »  Pour  rejoindre  k  Perpi- 
gnan  ses  anciens  fr^res  d*armes,  maintenant  ses  compagnons 
dMnfortune,  Simeon  ben  Joseph  est  heureux  de  quitter  sa  nou- 
velle  residence  d'Aix.  Ceux-ci,  esp6re-t-il,  pourront  facilement 
lui  assurer  I'acc^s  de  cette  ville,  ou  nagu^re  son  p^re  put  se 
croire  en  siiretd  sous  la  protection  du  roi  de  Majorque^  Comme 
une  plainte  sourde  et  comme  un  sanglot  comprim6,  rdsonne  dans 
sa  missive  le  souvenir  de  Tdmotion  produite  en  lui  par  la  lutte 
engendrde  par  Texcommunication  de  Barcelone  et  celle  de 
Montpeliicr.  Nous  ne  savons  s*il  rejoignit  k  Perpignan  Abba  Man, 
mais  il  est  peut-^tre  permis  d'^mettre  Thypoth^se  que  dans  le 
proems  en  divorce  d'ua  fils  de  Simeon  ben  Joseph,  Bondia  Duran*, 
Abba  Mari  figura  comme  president  du  tribunal  rabbinique  d' Aries. 

1  La  traduction  dans  Let  Rabbins  francaii,  p.  700  :  «  Oix  son  p^re  a  enflo  Innwi 
un  pouce  de  terre  pour  le  lieu  de  soo  repos,  •  provient  de  ce  que  cet  outrage  a  mat 
comprisla  fin  de  la  lettre  de  Sim^n. 

>  Voir  Neubauer,  dans  Sepue,  Xil,  S8-89, 
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La  iettre  d*EQ  Duran  k  Menaliem  M^iri  a  ^t^  publi^e  par  moi 
pour  la  premiere  fois  dans  la  Jubelschrift,  compos^e  en  Thonneur 
dii90«  anniversaire  de  Leopold  Zunz.  Je  suis  beureux  de  pouvolr 
publier  le  reste  des  productions  litt^raires  de  Simdon  ben  Joseph 
en  cette  ann^e,  qui,  au  10  ao&t,  a  marqu^  le  centenaire  de  cet 
^rivain. 


n^ab«  'n  nbi:in  -n^tt  bnsn  anb  b-ijibn  iNm^  \n  nb«  anD  ODia 
.'TDn  i-'SJ^n      rf'nbT  n-nw  p 

ta^3  n-^T^  ^ifiW3  bip  ."ibip  in-^  inDi:^»73  ima  b:^  aNO  nnN 
tanp  T^nbK  b»  t^p  ^^sifit  bip  .ibs^s  nn  irma^  !-mD3  p*^na 
i^s-^in  13D  r^mp  Sip  .ibiaaa  ^la:^  SNniD"*  )^-)«  ^^n  ^b 
J-ipiDb  s-i-Tin  Nb  .lb  n:ii3  ta-^Disn  ^b^.n  ^mja  bi«5S7: 
^b^□  plan-"  t^b  -^Ta  i"»m'Tiaa  tD^^n*^  ibpwai  S»UJ"»  ist^^a  ■•sob 
D-'bjf'no  mTsiNi  riNatr  bip  na  .  nb-^n  ••3sb  ibip  ins  ta-^^^nn  masn 
^i»p  'T-iaD  s-i»n'«  'n  nna  mb:?b  lOin"*  a"»ban»  ta'^sup 
.•nD:^na  osrbj  «:^an'«  id  nna  mb:^  nnTarj"^  nb-^D^^  bN  •lUJNna 
nab  iNbTs  ••tti  mstpa  ynasi  nttjab  »b  ^b^an  "^nriN  Na"»  "♦ts 
vJibNai  iDb^a  t|xpnm  Nan  dujn  D"««5"«  Nbi  nw^^b 

f-Tby'>  t^bi  rmo'^nna  nsD'*  ta-^iDYTpTa  ■«»  .i^nD  s-ia:^'^  Kb  rsoai 
.wb^Q  «m  r-TPN  n73N  .W'^Nanb  )^-)»n  a«T»  "^r^^a  insnati  itDNa 
.i3X"jNa  :^)D«a  daba  'n  m»Dp  tD-^nt)  o:^m  y^y^  b-ip  bN-)i»'«  ^b?^ 
•^Dficp  tt>N  .irrjf  i[Djh)«u3a  a'«'«n  o-^ribN  ■•naT  iiwn  ^nn  bipb 
irsD  mfin"'  nbm  ^bw  r-i5a"»N  .is-^mTastJ^a  r-n^^a  ta-ibbma 
T»b  r-inDtt55  lanb  najf  ■«d'«:?d  s-isidd  t»73'«n  lawoa  .r-n-^as  b:^-)  anon 
nn5  i3)Diptta  p  s-i«:^'«  Sab  lanvj^n  T^b  ibapn  i^a-^p  .m*«aa 
'-^ainD  fin  r^bn  lanx  n©N  tD-^an  pi  •s-in'^Dan  "^Dob  m-^^^stn 
TN  li-^nDS  •s-iTa  ann  nwin  b^  s-iaaa  in^aN  idsw  ^;2:'»n  noo 
■i3D-n  'n  raa  .r^abi  n»3tb  ^PTanb^a  a'^WttJ  nTanbjab  s-in^  lans 
.laanpTa  ta-itt^aK  nNas'«  ODTaNn  .nan""  rhy  i3»7a  bs 
tan^^na  ."nTa:^  nwp  imi  ^bTon  *-iaT  JOTnb  ..na-)'*:^  '^a©T»  t-i« 
."innj^n-*  ts-^bib  y-ixn  na^  "^oni  ab  -r^onb  atr^ca  inD-*  tsrr^^nsa') 
nonn  ■'d  n7a«a  •T'-ini*  a-^DO^aan  p  n^p  -id-ot:  r^rrn  -^bana 
tna^iDin  "n^aN  t^anb  id"'0"I'»  s-imt  .^nDoa  iTab^an  Sa^a  t-iDiai 
,V'T  a"a73i  aann  j^aa-n  t^a-iw  bnn:n  ann  naaD  s-inTaatD  y-i» 
r-iittN  ir  "^nDoa  iTas  '•d  laTD""  aavjjba  mbba  '"^aiacnn 
•bp^tti  nijtt  tD«  t^x»a  ma^)3Kn  p'lat  aouj^a  p-^  biaan  naab 
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.d-'rDi^sri  n-Ti73  noo  yidt  dnp  am  •'nDOa  nxnn  t^dto 
yaoJTi  t-iinbficn  nwDn  t-iaon  J-rrs:*  tD-^ni^o  s-ibN  tia  .bVpn  ^bw 
i5"^nN  .ta^n  Nb  J-T7DT«m  i5'«d  bar  a^w©''  »b  .tatoena 
.*tta  tt)"^©-^  da  a«  aa  .i3n-«a  ^ina  i:nwb  Kao  fion  '•Ta  •i3'»n5a 
'i^M^iTDa  lab-'i  .irsDa  mbn:*  mennb  ib  .irT«  nfiWtTD  "v^aa  -^ai 
a-^binan  d-^wann  nrn  lasa  .taanN  taanpa  wuj-^i  .taab  mnnoa 
i»3t?3  n73  d3^a  ta-^nn^TD  t=^«3finn  nstp  abi  i3bnp  ••ia  -nna:  aii 
tDbnara  tDTD-in  nna  "^nan  J-rb^i  .ta^'^ra  «t3n  ii^  tonb 
nDi73  ■'tDSN  -iDniTa  ■IT'  nb«  ^a  tarrna^  -li^ji^  i^ttbT  .tonn^^nai 
•^33%  ba  dirnan  nno  •t^idoi  'n  rp«»a  vaob  tD-^acw 
!-ian  t^-'ssntt  ban  .mam  inb^tt  •'Dba  ta-^nan  rrta*'  n«K  irbnp 
j^aon  TittbTD  153  731)3  Sai  .vnnN  lawo  *-idd  ^-larro  di© 
.nnnN  nbnp  "^303  nma  nis  dTO  t-ittn»  nittiNn  n7:am  mnbccn 
tanwa  taa  .nnw  t-i^3»n  J-rnn  id  n''a  la^  [mm)]  t^irt  ''^dk 
•ip"»Tnn  .i3'»bK  frnnnrr  Sa  anpn  tanisai  .i33n»  ^n3^i73«b  1*^33 
«b«)3a  nt  ,na>2D3  n3tD  ii)3n3  «wb  tarr^nnns  tD'»T33n^3n 
t3'^3ii»Nnn  tD'^nD03  ta-ifimp  nb"»bn  t-rnTin  mna  'a  .  ca-^TDnn 
•'n3a3  nn-^  d^  ■I3'««y3  .ta-^^ia  drrtD^ttW  i3N1  .ta-^^w  ay  ta'»3«'« 
.dniian'Tb  itn  •)3''an  Kb  ■i3«nnni  i«3r  snbN  .tD-^nna  b?Tpn  ain 
an'^a  nn:a3  "^biN  d»  •tam«s)33  ta-^fi^ann  i3rT»  tD3'»373b  i3«wi  ttbi 
ta3nn3  i3inN'^  ■i37anb  !-ib»a  nabb  nn03  Kb  ^-i-^j^n  tDacn  -^nbab 
0-^)3  ■i3»D3  .']n'>naa  i3np^  wb  tannrr  nan  bar  ta3^3N  •tamniD 
ta"»a73b  i33n3  13113  .^nbrrp  TOinpn  m^n  niaabi  ^niaab  i3Daa 
lan  "HNn  -aa  •ta3'iN3i  tamNsa  tD"»r3Tittb  •i3*'Tib'i  .iD3TOb  owi 
,w:^n3i  ■I372P  diT^ia^^Tstt  i3)3n3"'  w  p-^byb  ^3*13  arrD  anna  '^ai^m 
iTa-'aon '  bnpn  ■•«3J<7a  ta"»a-n  i3anna  bnpn  •'7aa3  an  C3''b'»3tt«n 
.nn-^na  m^ob  I'Tjru  ann  map^^a  nNitb  .m-nnbi  •i''3'»b»b  K3pb  •)3»y 
,  n^na  lion  "^a  ,tan'^3TNa  i3nai  tamsr  ta'«^3ao3a-i  ta^wnmsa 
tannn  Tbab  ana  t=nn3i  ana3  n3bnp  ■»3aa  m^aDiTsn  imbRn 
aanN:oa  Nbn  Snpn  -^-nas  ba  nwaona  »b  dN  mpbnbi  ir'n3b 
taio  tD-^nnnb  mx)2  nanb  'dki  i3'^mttaon  •'na'i  tDmra  'n  noiio 
©•^ttj  t3ip?3  i"a«:^  .i3'7'«  bwb  i^'n  ta-^STSKsn  ba  t-iwaon  -^nba  aiK 
dnvnn  •i3a"«-in)3  n«5T»n  a'^n3a  binars  am  bibm  taon  bibn 
nnb  naniN  .tanannn  anm  bbaa  i3bbab  laana^ia  awi  .toir*©:^ 
13N  I^^K  :t3nbbp  i3mN  y^io  t^bo  dN  ^-nnfiwi  rrbbpa  t^noa 
ODiDttbi  'rt  r-nm  •  dabOTa  bma  •i3btD  ,danbbp  ab  by  tn^m 
J-rbNn  b3^  s-rj^nn  •^^sbiaa  is-^s-^a  naD;2:'»  la^ttb  taan  ba  ■»3Db  Jnanp3 
i3nnDoa  t^bn  i3'»nr«n  ••ttbN  ta-^^bN^  'i3n3K  !-i3m  ,n3^ia«5n  ban 
man  ■•nan  ^^•♦:^:■»ainD  mbnpa  "j-^m  nn  ■^rni''  Sa  ■•scb 
Tibab  i3aab»  caaaab  Sd3  Nb  ca!T«5»b  ■i3t53n  ■I3^m)3i2tyi  is-nanaa 
T«33D'i  ^b73  nnm  ♦ajT^3'^a^a  nm'«  am«  'wNn  t-ibaan  bnaa  anort 
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^na-Db  'inm  *nn«  ^b-isi  ^^n  .o-^tt^n  Ssb  ■^iba  ^ido  ^m^a 
ipnsfi  ^b  INS  D-inTO  s-in^  .ta'«53'^iptt  T»n7DN73i  fT^iarnn 

d!T»v  lan-^  .t3*nan  ^nbyw  'laa  lantan  wb  labyo  Nb  *-i7D»b  dna'ia 
T^ma  yinoi  monia  ^maD  •'a-^jr  t-n-i»b  nn'^na  mn-^  '>ny  in  p 
s-ia  tnbnnii  mata  tnanbTa  canbn  war  .ta"»-na  Da-iN  ibfco 
t-iNTS  n^^b  tDN  J-nbbn  ta-^xno  't'^td  s-ninta  nftn'» 

npn  i^a^Di  .«'^rr  t^b  p  'i^b  'na  i"»)3N7an  .ttJ-^nnn  «nnn 

la-^nvia  mtDi  .•ma'in  173  no"'  s-rp-^n^n  nab  rrrr^m  -lai^a 
•^^na^T  b^T  nnm  bm  s-i3"»'>  b:^  n:D:n  la  —itdn"'  bw  .-nam  i^a  nm'« 
s-ibs  s-rban  !-in'>m  •«Na'«  -^s  t^in  Siaoa  tD-^anr  ta-^nn 
dnb  ^nbfitn  •tD'«^tt>'iDm  tD'«'7'Tittn  naaD  taanna  "^in  .«5n  nniTOD 
ta-^naanttn  nsa  i-'k  "^d  la-^aN  nn^^  j-tn-i  •o-'j^aab  ta-'a-'n  lap-^rra 
t^MO^y  taw  tDT»  baN  .a-iatw  f-no-npn  -lan-nn  t-iTann  *nMb  'i^ 
d-nDiTT  ab  bsa  -)do  ••namai  d-^Dionbdn  ■'-iDoa  -^d  .aist^nb  ta-iaiD 
iNbdai  inaa  •'d  p-^  t-nnb^m  araan  p  tD-^n^^an  ^^laTab  tan-'nna 
d-^na  ibbati  Jnaisn  ifi^'^tan''  "♦bi«  •tDia"»tt5'«  «bi  tarr^nnN  tD-'atn  dn» 
r^bi  iaf»atn  -^s  a-i«5rm  nttT«  aaabi  .onn  tai'^a  r-Tb:^"»i  tDn'^'iN 
dwn  dn«  T^wn  tD'ixa  tDnawm  .yn«n  "nntab  tD'^arnT'i  .la^aDa 
taa-'K  -ibN  nittan      ^iit^dt'  iai  Y'caonN  '•'nDisi  '■»T«57a 

,  mj  s-TTabi  .tana^ib  a-in  n^T  f-T)3"»Don  "naai  ,tD-nyab  nT^iNn 
.  daab  marrr  nab  ^b^an  ba^  r^b  .  ana^a  "p^  tDSnnaa^ai  tDnostpn 
So  ia^«)3  ds-nas-^  a^in  "^inon  .  taD-^aiDStn  a^'n-^n  d«n  by  dfi«  •'S 
Nbi  onb  laionb  .taaanpa  's-i  o-^r;  O'^nTab  laN  la-^aabi  nab  mbaan 
a-^p-^tma  s-i'^itaa  tDn"«  ma^  .lO'^npn  «b  '^K'ntD'^  'np  nfin  .iiOTibN 
l-'paiar  ly^a-*  !iD«a  in''aD'»  loiTabnpT  ,ini»"»n5  n-iana  tD-^nTana 
nonan  tona  b«  iM'^am  on-'aTNa  ■laa'7^^  Tian  wa  wa-^  nna^i  ^loiwaa 
it:''©*'  .la-iNm  tanb  daabi  itannrr*  dir^^ran  bar  Vji^-)  .tDrrrnapa^a 
Sa  lyT'i  VT^D'«  .*iaam  s^in  taia'^sna  5-nin  nb  lan^  maa  'nb 
■'itaa  n-'p  la-^iao"*  r^b©  "^na  .s-i-«ixnrT  ^naia  labiT  •'Na 
»bi  naiana  p^as  n-nw  a-in  naaa  Kb  ■'D  inaT^u)  na  d-nn  •rr-'imn 
nrann  mnbNm  ya:an  n^aana  it»  "^nDO  laaa  pn  .  nma  vndo  naaa 
dNi  in'»aro  ba^i  lamw  bar  rran  ••watiTa  btt)  aab^a  t^-^arinb  •n^«ni 
©■•••ab  -^Td  n''b''arNi  "pKn  •'jaan  •'asb  'ibasannb  T^nas  ^a-^^o  la^T^ 
dibiD  mtaabi  tD-'onbttn  bipb  x^mti  ^rraian  »bi  na^n  nb  i-'^o  •'tt 
lar»b  s-ram  ^matTa  niNa  rra-^n  imaa^  larTabi  s-i"»a«)-i'«  bdb  nnaa 
dnarnaTTab  .d^ari'ia  J-TTaiprr  ■•^am  .d"«ariT^  T«aa«Db  t^tt^  iiasbm 
firn  n)30TiD)3i  n-^iba  [rr^i'ia  i.]  J-T«"ina  nann  tnxra  pn  no  imno 
n«"»rr  •'anN  nrw  •ta'^ba-n  inN27a"«  Nb  s-iaon  moai  .ca'^a'^a^b 
ifiTT'  .■im»n'»  -i-iNn  da^aa  laaan  insD  nm  npn  bnpn  bx  .miaarja 
Snpn  anaa  ••anNb       bwi  .ioab'«  rT»'«pa  rjsaar^ai  .loa'^i  T««aio 
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yrr^  Vf:h  .ta-^n-^'itcn  ^rra  s-iNnw  istiwd  nfin  iir^sanD 
ansrbN  y-^ana  ■'DnN  nTair*  bNT  .t)'n'«rr  boai  fi-^a^  biDa  tnip  bs 
iNnn  bKi  D-'an  pi  d-^TDb©  i3r«  ni»»  .Y»»mn  lann  tD-^nasnrr; 
namNJii  .DDom  T»nar  mn"'  ainp  in  •T'^^n  ■•b-nan  '^p  .T^^aa^orb 
n-'TDn  ^abi  i3m73  ^n^^^b  iTD-^Don  .dhn  rratro  nnw  .Dnn3i  anas 
b^ian  r^in  *-i3TONnb  ©laK  c'raDnTan  na  la-iDin  "^bibi  .iDmb 
.•p3Db  Dsrna^  lo-^ssn  ^bjon  iss-nN  tn«tt  nsiwttn  btriin  nion 
tDT^n  "^D  .T»3T«  s-iabstn  ,ans^b  iDns  Kb  tD'^'nan  itt'^r^n 

riDO  -isnN  i3nDtt>  •t3n«  nm'«i  nnv  13733^  toWDonn  lan 

sror  n)3  ■•51  •iiDtna  i'«3"»r  in  bD  s-nsb^a  Nb  i«vm  tniDm 
ta-^sm  ••-iDO  tDN  p^b^ttb  b^bN  icr  taiba  bi^an  is-^n  tn-^ai  am 
firm  ')3"»73nn  s-rninn  bnt^  ^ihtd  uj^td''  t^b  nra  t^ini  .  W'laa  lab 
^rr*  s-i37D?a  !-i3d  5-i37d73  •  ina-^ai  inwan  r^^n  ■•a  inwanb  mnnip 
D''?3antt5  n-'aiTD  iststi  .imio-^  onp  nna  s-i3tt)3i  i^fi^a  dipwa  na^ipn 
ntt)nnn3  fi^bi  mm  s-iOTnna  »b  •inib"»aan  a'^Dioibcn  ■•ai  .imn-'r 
'{■»a  t3'^o'»  mm  .'m*73  na  mai  ann  na  t^st?:  s-i^pa  rnabn 
n-ibDn  'ran  r->i7DDnn  •'a  137373  bins  bfin^-^a  13b  .mw  I'^ai 
lb  t-iiw  r^^ann  nxm  onb  tD-^np-^o  nabai  .imnfiin  'i73b«n 
naD!o  i-ifi^i  .D-'^^m  Ofi^n  mfi<  !ifi<n  D3  nsn  ••afi^  .piisabi  msinb 
d-^sam  ^^fi<a  ■»73  lap^n  ^mis-^i^n  istiD*^  .tD-^niu)  isfi^  ']'»)3'^a  mbii 
tni3«i  d-'Ts'^  Tmfi^i  ta^ttnas  i"»m  ^oe^a  to?nra73  mafitm  to-^pbtt 
d-^aapn  ■•snfii  "^laj^tt  la^  «d3i  ^ya©  ^-^joaa  ^b  is-^or  lDib«i  d-^m 
vhxh  •inpiiDn  mofi^  .ina™  Tibna  :^at-i3  tinmnbi  inbarttb  t^ptt 
mio  mbab  i-'infit  nabb  lona  ania  bfiii«i  ©mn  laab  tmbfi^on 


nan  niHii  -^aa  na^n  ^is-^nrttsa  ma*^-)  •^nai  i3an«  t-iifiiinn  T'S'^j^ 
naT  b^  13b  r-nT::^^)  s-iaon  r^-^m  1373:^  ••saTs  nfi<3pn  mo  fi<b 
Y»  !-iaa«a  i3b3n  -^a  m^sifi^  os-'by  pibn  isnasa©  namtai  onnn 
m«fii73  tDnfil  -icfii  D-^an  "^a  nan  ca''73'»-)n73n  ba^  n^3fi<b  i3"»ma  na 
am  tnyi  ia  Ds'^aan  inttfif  D-inn  bam  i-^^a  «bia  ■'a  C|fi<i  lanfif 
,baa  !-Tann«m  onnn  bn  naa  V'ls  V'^a  r=J  brrpr^  y^t^ 

tn^m  m:^i  ,nbi3aa  a-^a-in  lana^  '>a  taiata  la-riiaTOni 
n33a  ibfi<  i-»3n  i-^m  fi^b  dfit  ainn  i-^abm  is-^atw  p-^n  tDrmaib 
tab-»t3na  bnpn  -^nnaa  an  an  i"a  abi  bnpn  n^^n  laaa  naai  ibfit 
i?3"»aD'«  'Dfi<i  i-^na  t^b©  nra^a  t^inn  o-inn  -^a  ,nn™  mn  ,dnm 
,an73T  i-»nn  -^a  d-^ai-itt  lujys  d-^as^iTsn  d-^pbin  laia^Tsi  bnpn  an  ia 
T^a  na  ©••o  i3'»as73  d^a-^ai  oma  mi«5:^b  -^na  J-rrtD  me^mnb  Dare* 
tannn  s-i3ni  ta'^:i373        ba^  maa^b  t^btt)  i-^^a  t^bto  tnwarb  ra 

1  Psaumes,  lxvi,  12. 


:y-»3ibn  ifinn  .iniat7373 


.anab  na^Ta  nn 
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nmTan  m'^ti  s-rnNn  s-ras^Ds  S-Dsnn  yn-iDbn  in"i  -np:?b  snWD  s-rtrj 
Dibo  '^n'^an  J-tdni  ^n^yn  bD  '^^■•^i  "is-^d-*^  nfct*^  ^-lan  N5  s^^a*'  i5a-n 
DDnn  bman  a-in  naiDTo  'n  onpb  ,s-T?i\nn  .Diba  -lUJfi^  bDi 
tzibi^  Tio*^  p-^Ti:  -^-iD  i''^-^  n73b"j  'n  r<3a-n  s*^3-i?o  C'^ia-'n  bbiDn 
:nmN  p  n"nbT  Dn-iafi<'n"r:  DDnn  nbrsn 

"inrna  t"o  nso  maa  cnna  ?"d  'Tsrr  nbrsn  DDnb  nny 
van-ipb  i«v'pis-|o  nnbo  ym  mbn^^n  n-^a  nV::n73  nmbiTa  inatt  vtjoa 
Tom  ^bTDrr  l-nsTna  ma  isanm  -)"b;2oa3i7i  -inn  173  nom:*  iok 

.r<pnr^  ptrr 

•  riDVD  '7:n3?3  ^''-^b^n  n"n  aim  "in?:  s-iNir  bnp  na  ■'n:^^^ 
n:n?:j<b  nxaTjn  'naaTs  t:^  no-^  T»T^nm^3  b^^a  mm  b^  r^^pD-inT: 
MDna  baxn  nmsCT  y-is  n"»a  n^m  b«no''  n"»a  nsa  .rn^a 

.!-T3:3':5  □i"'  "^nb-^  a-in  ■'3d?3  iTarn  n^nbTon  mop  "^sDTa  rT»D3D  qspa 
t-i:m?o  .rrsiTDa  "na  TiD-i'^a  nmaNn  y-iKb  rr^m-iDN  nniD  tijn 
PwN       Kb  Dnsn  rriia  br  rrDa^:  rr^-jant)  ■»:o  b:^ 

r^bD-'D  mron  r-nw^XTa  mon-)  pistn  -ii:  .rrspw  s-mi^  rrTanpT: 
.r-raiTan  m72n  rr^r?  ^lisb  r-T5<-i73  -i'»an  Nbn  nyarn  .r<3i-nyi 
nb  -^ix  .  n3iab/D  rrb  ■'■in  s-i-)7:'i«n  r-inD73  rrbip  •jnn  rjn5i:>73?3 
s^^npn  a-^-niJ^n  -^ns  ■'Da  NiDn  .n:nbo  byjz  nbso  D''3ab  axb 
Y^m  nn720  bD  r-ran:^  "^Mi  msabn  a'»3nb  J-rp^rbn  isoTab 

'mo-ia  D"'-irT  r-rwnb  rr^a  s^^-^m  nniDb  snx-np  .n^nn  ma^m 
'■'nxn  .rr^bN  r-TNaj<i  "^mTa  irr*  .r-rsm^i  r-rb  mbaiaTD  •»mo-n 
ipDDT  rra-ipa  ■•^•^  nia:?t)  "^nb-*  \-nN-)a  .r-T3"i73N  ^^bnn  -^by  'mnn  y^i2 
■•nDNbT:  "j^nna  '[■'dn  r-iTsb  ns^s  bo  D'^'^n  -^b  M73b  .  '3i7afc<  '^05«  "^57373 
bx  "^nr-ia  r-TN-iN  bN  '^■'TO  -^nr:  ana  .sn5'«5iDbT  bo73b  r-TTaTDSn  0733 
rs-^bN  -i73ifi<i  bip  naa  %-invjn  .riDnbiDD  na^oa  -^OD^b  biDO  j^tn 
■':3n  "]73DO  b:?73  nsNnm  iwn  niTon  ■•sibn  i^^a  noposn  riK  •»73b 
ON-ib  rrn-^n  ^n3D  "T^arnb  '»^nn  rrr^  "^n  bip  '^73'^-in  b:^  'iti 
n^^irr  y:^  .ns::^  m-iDb  ^nTSDn  r-i-niDnb  ip  naa  "^73  in  .rrsD 
rr-i735<  a"»on  fc<"»n  cj^  .rrs'^Ts'^  n:?a3  nox  l-iTsxn  nsDi  ^naa  -np^^b 
'>n"»N-)  bfc<-io'»  "^saa  .nsibnn  n73i  ■»a  -i^an  riTsb  -^bx  pa^ssn  n73  •'^b 
^man  in  .nsaob  rT3'»73'>  b:?  npb  po  Mo^n  y^^  rr-n-ir«j 
irn  -inn  ^anrb  Dip73  t-n"'b:^-i73  n73D  ias:m  i-'saNTs  '-i"bODr33in 
.nD"i73Nn'i  pnssn  n73in  ripi73  .naa  inaob  inD73  ib  b-iar  n-^a  a-^nb^ 
Sa3^  rr^i"*  DO  .n3iob  by  -ion  n-nn  a-^-naa  -i-^a^  v^bn  -nT« 
D-^-ian  "^-iny  rm^DOTs  by  .n:in  n-^maima  r-iiTSDn  ^p'^snb  mtin 
aNT  inii*^  Don  .nsom  niTsbn  o-n73a  tDn^m"»ia  nx  a'^bjw  a'^^ain 
tmnx  .  n33:>n  u^ny  t\H  nnn73  i-^ni  p-^nb-^  ista-i'^  i^^t^  n^Dn 
ib3>'>  n73n  .n3n3  inD2  a:^  '■•iisrn  n"»a73  inona*'  naap  lib 
mban  tiD  nno3  r^b  ♦nannnnn  na-n^sn  nnoa  mn-n-^  fr^m  nna 

»  Pesakim,  112  a. 

T.  XXIX,  N«  58.  15 
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ff^bcnn  ■'5TNa  ^bip  n^an  ♦»e<:«OD  e<93;pNbn  n^'^yu-i^r  n-^^^asn 
■^nfitTa  npib  "^mx  nNnn  ox  br  SNcn  anno  "^cds  don  D'»ot 

•nfitn  yaon  .nsiDs  n-i6^  "^'^in  onfi^  j^^dn  t^^b  •>:'^:?  Di-i  tn^Mr 
msN  pDNnfc<  ^a-^nnN  nbfc<  bm  .r::aprt  TcaD  ddns  D"'D-ia  nnm 
yin  mbi93n  n-^a  nnbi7a  paxa  .  nssn  ■»n  s^^an  dnt  rrnx  DT'b 
o^n  n'»aoa  •'mam  -oa  ir-^iDrr  -mna  .nrDS  •^-nsbi  "^r^a  D"»5cb 
•jin  rryao  od3  rrN  nnbb  D-«-n3  a-^sn^Tab  D-'bDnNrr  .na-n^sa  ptDnri 
■)n73N  Rb  'KTD  n^b  "'biaaa  naon  to  bbn  TnTsa  b^  .rrariMa 
yC'  nTT>  rrnft^  D-^narn  "^nb-^TD  s^bn  ."r^s-^a  "^aba  ^by^  wbi  -^saa 
l-iN  nasnTsn  nban  riTS'::  ^13^  ^nban  n^so  nNbnn  ptd:'  b«  nnn 
^-^ax  ia  p  .naa  rjN  p-^sn  -ncfio  m-inn^  abn  ^p3%nT  ^^-^-j-^  -^crTs 
moD  "nNO  r^'^by  ^b  i-^n  nabn^s  biTsj  t-iDbcn  *]nnisi  mnTm  moms 
T»3^yb  "pN!!       ^^^^'^  "^^T  nppo  rjp-^no  nr  tiid  . 

^bnn  Tin  b«  man  nj^b  naan  t^b  riTab  .snaoy  loaarj  -la-^a 
rrmriTan  -^ddd  bna  nb  o-'-in):  b-^iN  DT^n  T'd-'n-i  *n3i073  nn-'TD  m^ab 
^man  t^-^m  ^a  ^nnr^  i-^k  dnh  .rrsann  nxp  rs-ixn  -laN  ^ik 
n»Di  rnion  nbbirr?:n  r-iarr  r-ns:  dn  .nrsn  mn-r:;  ^nna  mcwi 
rrD-^N  rr^N  .nDi-iat  n?^^  nTiT73m  nbnn  -inw  ^''i:b^7:  inN::T«n 
■m  m-^a  rjR-i  .rj3t)b  T'^ix  a-'na  rr^a         T»3ia:n  T'jsan 

snrnp  .nsn  ao  nasoD  n-'-ipi  iboiTsn  tt^hn  .bN-jo-*  ^b'^  ^abj: 
tD"»3^-i  Tinx  ns-'N  8*^3  bj<o  .!i3"ip  rjN  •^nna  rr'brTa  nmDbTaia 
Ci'^^'n  DTi^n  !ifi<-)  8^3  .r-r37:o  D«  s^^-^n  nnn  to-ito  ynx  dn 
rrax  nnbi  s*^3S  .wa  •'^^nr  ^^■•aDO'i  T^"*?^  "'^^'^  ^'^'^  "^"irob  uhi 
tD-^Nona  ^b  pTDb  ^rr^ia  •>3a  ^•'j^-i  j-idit:  "^osn  D-^osNrr  labrr 

^na'»CEn  ,yby  ion  D-^osn  r3nan  ^b  -lan  i3'^nN  n53  .n3::r:  ^-^ssb 
'nran  onp  -^ba  on  ^'^-^ba  baa  oo7:n  .s*^"3"»o  "^sa  in  dt>  •^-i-'nn 
•^bai  *m73  "^ba  a«i:»m  aopan  •  r73"'nan  ';"'^a  ana  na'^am  nxn 
mbj^Tsn  "jroo  v^^^  D-'moTan  ^rpo73  majp:^  .n3ianb  ns:p  nbnj 
tDnra  r<on  nnxi  .r<3"'^  ina  ncabo  ,s*^b  Dam  n'nno3  irnn:  «b 
onpn  t-iN  j^baa  r-nsnb  ba-^n  na'»N  .n3"»pi  m^^n  rr-^r^n  ■»r:i  nan 
-in  .ns^'ba  imu  irr^nnN  nm:^nbn  n-nnb  r-nTOip7an  i^scn  ba  inti 
ast^nn  nnNi  .n333^  T^by  pen  10730  r<a  ,^mp72i2  pnrs  n^mrn 
oi3n  -^t:  b:^  .ns^oTDi  i^^ot)  ^t"'^  -i^on  'n  iTrxn  n3m  ,na:7: 
t-iypab  DK  .nsiD  ^nyi  i-i^f  ^-asb  nbx  -^nbi  'ibn  nsNi  mr/? 
'^73"'73  .n373K3  n-^np  n7ao  'n  bfi^io-^b  's^^mn  nns:"»  D0730  Vrib 
•»3rn  t-iN  .n3i:??3  oipn  pr?:-.  naonTD  D""»bN  aoi?:  nnT^np  anp 
naa  aiTn  n?::^  n-r*  o?20  .n3y3  od3  y'^aon  'r-ia-ia73  inp'»3:?n  nrr 
bab  ODS  inax^i  t^-^n  iy:zi2  r<bn  .nsabn  nnam  n72nn  nona  ins 
mn3N3  s*^"»n  as  .n:iN5  y-ixb  nmn  Ti'^byi:  n-^n^  biisnn  i^f*^  n^Rn 
.n3'ib72a'i  a-iaa  naioa  nnmsi  n-rnnan  ay  n-i^n  tt»  ba^  qa  rpcio 

>         8  i . 

*  Sanh^drin,  75a. 
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rpM  icpa-*  rmm         'n  ttpsTs  n-^jn  «an  nsnwK  &di 

njnpb  TTD  riTsTp  rranba  .[n];^)^^^  riTSDn  n-ipw  ^ai:  [bm  m.]  -jnaj^ 
rsTDTD  .riDvbjn  riD-ian  p  '-iNatrn  '^3)3«d  SDa-'tt  nb3»  t^^x 
ayb  rw*^  'r-ibr73  '-na:iT   nspn  rwyu  Dnr^a  :>m5  Dbn^n-  b^a 
Dnp  n-n  manssj^  maiT^^n  main  ts^n  t^^bn  .rwi^rr  Di-n  nj^-'an 

•  rrDcaa  bia-»  n»nDa  mnbbna^  x^h  Dib  nDona  rj'^tt'»73  /aaia 
^b»  nn«n  .nr^an  mnob  rr^wa  mio'^  m-i^r  nb  ixa  D-^nn© 
bfirw^a  a«i  n-^^r  rr^ab  'i«dd  la^)-*  to®  ?^Db»7:n  nn«  bx  "^b 
n-roa  e^bai  S)os  s^^ba  "^nbD^T  ■»5'T>a®n  bD«  a^r-j-^  "^D  ?T>m  .ri"3nan3 
m)D:^  n'^3'»a^'i  T\'^^n  r-i3i7:n  h](T)"»T):  n^auJN  .ns-^r  p-^^sSTs  r-ia*^  «b 
'n  r-iwn  did  -iiarn  mb:^  0:1  .n:'»D«5  vin  nan^D  53ynfi<  Dbi:> 
tettj  ,bDD  rpb:k-i  ppinjan  ldsid  na-ipa  rmisn  rr^ba 
tnnaiuman  nnbmn  naTSj  .n^ico  t^-^rj  acT  fipbn:  natb^ar?  tnpbn 
rrratt  ';ibpa  i'>yt\  itd  ipnirj  .nratj  nbpbip^Di  niiaiDn  na«  rhy\i2 
a^-^n  mm  mana  rjKX"»  "^ca  .na-'am  rrb):n  "^ba  na  Kba  nab-^i 
m»i  nbma  rrpa^r  pa^T«i  bna  bnpa  pa^Twn  bi^a  bipa  t^npNi  ■^anmN 

♦  riajaa  a-^a^^JiD  aa^  •'aabn  ^na^Daa  •^a'^^^a  "^nKi.  .nanaa  "^ba^  rrnai  "^a 
«^»a  b"»N  "^^^^  "^^"^"^^  ♦rsanaa  -^n-^a  •^mem  ■•tJDa  "^bar  m^am 
sa«  na'>a«  .nanan  t<«ibi  ns^^  r<b  na-ipa  nn  ba  •^nDi  rjai® 
o-'T  Mnon  ■»aD  b:^  tzi"»xD"iaa  wnnn  tD-^wi^a^n  T>bbn  tzi-^an  Jnam 
•^mrT  -^-nKi:  by  nnai^a  a-im  a«a"»  "^b^  -n^ai  ♦na«T  na»  a-^Nsrnhlh) 
•^anfii  itdi^t  bafi<n  -^b:^  -^iDDan  nst-iK  ■'ac  "^nna  a"3r  .  n2;an  npb 
•ji^nn ,  ca^-ibi  mban  -i:^2b  i-^afit  tiu  r<bn  a"»aa  nnaa"»  "^nbN 
•^b  ia->7b'»  •'N-n  -riD-in  t-i«  ^-ibiw  .''^J'l^riwm  nabirTn  a-in 
n«  '^"'aDb  yn«rj  ba  s^^bn  nTaxb  nc^a  nn-^taD*^  .na^aa  npN  0^*^)3 
miD  snb:^  aara^  a'^'T»aa  a-^^a  oni  Tia  tont  mnpbnn  ^ni  'na^naw 
nnfio  nap"»  niTan  inmap  aa^na  nssaa  n«snnb  'n  .  naibna 
rr^i^STa  ana  a-^Tsar  '^a'»na  •nawn  tnnn  bwn  "jca  innn  bN  a"»nnDrj 
Kbi  a^'bm  a-iabnn  anb  nam  ^baa  p'»Tn7a  ia7an  arpT^  a'^a-n  -^-laarb 
mziD^D  r«b)3  b:?  ma«T»  inT»37:n-i  a'»ra  .^3©  inh  t^bn  aab  aaia 
naa-is  ''»d«  inasna  •>na  t-itt)ab  na"»inntt5m  irrinb-^i  nan  tmnsiaa 
^no-^T  a;D  .rT3«n  anb  a-^^paTa  ■»a  nrr^an  iniK  tiaNTa  .na"»b 
iDia"'  nm  r<anna  anzsa  •nao  pa  r<anb  na-^ia  ©-wn  pn  na^s 
•jiT^  ■'Ta  "^as  r<©N  ^-t^n  .naa  '•a^inn  o-'na  ba«3"i  a'^xnp  nwatTa  o»i 
nana  -lanw  -^aN  w  .na^a^  a-^-^n  n):n  nttDN  a'»"i?3a^n  a"»abntt  ■•b 
tnaDits  nmo  mi-ia  naia  mnaa  a-'naT  bnp  >nn«  y^w^  batviTaT 

»Da  a-^TNbn  a"»3"'^  -mbab  ^bi  *»b  n»  -^a^anan  an^n  .naiuji 
taujn  n>aiNm  a^T"  i-^n^  ana^  iNia  ax  .*r<3nT73T  "^aa  •^•^nb  piNna 
?a«b  na^^na  to  .naam  nu:nn"'n  's»^on  nba  rrmn  n3c  nrr  nsa 
T»by  nb  la*^  s^^Taia  T^ias  nnpb  «a  ntosn  la-^nNrantt  afcns  nawnbi 
•j-^nn  r-iN  la-^b^  p-^^ssai  •i3''03y7aa  Tas;DD5  n3"'a-in  rrttsans  .ns^S"^  mb^a 

s  MoidKatan,  28  a. 
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s^b  'n  bN  naittjsi  n3n5  Jr^-^n  t^ba  t^-^T  n"ap  n-'a^r  i^bn 

mD:^'^  T»3"»:>a  aiam  •r-rsnnrsn  nbDnn  i?:  D'^Tsmn  123  latjat^  ^3735 
•^na^  rT»n  nanb  nna-jsi  -^m  ♦*r<37:mn  nj^sd  "nna  '13b  i-^n  i3« 
.n3n:»m  v^^'^^  nms3n  ^nss::^  '-^in-i  ^^td:^^  ^nnai  s-in  nDina  n-^bfit 
nnD  nn  sionn  s*^b  -^d  cj^  y-iW  -i"»73r:3  s*^-i''3  Kb  cbi^^a  ::n«3i  e<a 
i3'>nnj<  »n5n  r^-npn  rjTT-T^  ■'d  .n373©i  mnpo  rjn'CJD-i  nn^Dic  'i3b 
tD3>n  •n3pT  s-ij^bi  i3"»mmna  "^Ta-^a  'rr  n:?ib  rjDn-i3  rob3 
a-in  i3bs«"»  DT»a  i3bbtD  npbm  D^^wm  D-^nb  Drr^nat  n«  teTiaiT: 
n3nrfiNb  b'»Du:3  t-nDia7an  ba  lony^  is-^tso  .r?3Si  n-ip  nb-^bai 
^o**-!  is''^:^?:?:  i373n3'>  s^nm  isatr*  v^\a3  'n  bs^  .ris-^as  isrr^nnNb 
s-iNT  b:>  .ri:nnm  rjD«  mDb;^  b^D  rjK-.nt)  r-nn  m7:'»N  i3'^!:3^23 
ipD-^  Nb  -p^bn  13a  S)3K"^  "i^b  bNn  rsb«  bN  nn:^T  n^^on  bs  bbDn"* 
na3  -iiDN  bnx  rsbn^rr  n5^^a->  rnn^  rr'Oinbn  nmnb  Nsp*^  .rjsi:?  n» 
t^ab  r-i-^ndTar?  in"*  ^^'^  bx-iu:"*  "^333  sia3  rj'^rr'  t^bi  .mnoN-ia  at3 
r-ibDt573  y-)Nm  .nsn^^am  rsirinbn  WT73n  tnab^3n  m^n  rr^a  bw 
^^yb^i:^n  n-iatt33n  ®ianb  .^3^x1  rj^OD  -i"»a:y'>  rjb  nbo**  'm  t*«<D-in 
hrToa3  m.]  nnaxy  ■•nTans  ln«T  ■»nm  .nsD  br  na-^om  yap*^  nmsm 
•^3731X3  "^arjxtt  T^ai  ■»3''a  'n  n-^nD^  .m-^-iDb  "^mNm  nasn  -^batt  nai 
Toa  tD^D-^i  nr:?:  b'^na*'  biam  r^cann  Dna  r<)3iD  .m;>n  •>3'>:r  "pfit 
e^ax  r<b  '^bii'n,  "^b  t-n"»nb  b^n  "^yivin  p-mn  .mistTDai  -bii-* 
f-T7:npx '  ■'D  ci^x  'n  D3>sn       .  m^^-n  '>3«-)p  nbnpa 

l-naN  tD^on  cjsd  mnn  nonK  tDrT»3D  Dy3a  tnirnb  ■»3Dr  t^rr 
.rniT:3n"i  nbaxn  •^dv  mybD  n-i73«'^c  "T^^rr  n72n3a  n^-iN  .rrT^onn 
•  m:>obT  -rjmN  i'»Dnb  i3"'3'>a  j^mnD  tn-ina  "oinb  v:3d3  i^an  omaa 
asoTai  pnn  '.nns  noinT:"  ix  ""psD  r-iNbtDa  tD-^Tsbis?  nbni^a  mnsK 
rios:?a  b:^  nasr-'riN  .m"'3r  nnx  m'^^y  "^b  r-n-i:::^  13^3^^  saman 
'^D-'i-^-jNa  HZ  DTin  ■»D3N-  .rj^^TD^N  San-^na  t-inTso):  b:?  DnarrK 
n^-^nTo  an"«3->aT  [■^](n)3'»a  ^-nn  a-n  .DnpTon  pn-i*^  afi<n  nrrbx  pan  ainp 
r<b  aaab  aia         ■»3N      .rjanxn  s-in  inpDs?^  ns-^x  nanm  a** 

DnbTom- Dnman  1"^^  mpob  [T3pa73]  •^D3K  "^n^  ."^m^sixr  o-'ok 
^b'a^  n33mN  -i"aD  ibbaTo  nrw  t<b  na  i-i^p3  ptn  nopn  .•^mnN  b? 
tD-^acT'h  '^m  ""b  -  nbnsi  pbm  .  imrjbTD  t^tt53m  mm  dit 
'^3sbV  v3Db  %-na6^  "iDbnnn  -  niON  -i'>:^r7  ■»a©nn73  -^3^  *D:i  ;  nranNa 
■'3nK  OD3  "»s  i^TT^i  •'ibrn  .nn3'>"itt^  n^ss*'  r<b  .v-iin  D-^sbwrj  i3"':nK 
.  in-n»  rrpipn  miaD  s^dd  t-inm  .  nnb^n  11^x1  rrn-ii:  ■  b"T  ••ajc 


*  Berahhot,  5i. 

»  1  Sam.,  XXVI,  20,  et  j.  Bei\^  V,  9  r.. 


LES  JUIFS  D  ANGERS 


ET  DU  PAYS  ANGEVIN 


S'il  fallait  en  croire  les  extravagances  de  Pierre  Leloger  ou 
Le  Loyer,  d^monographe  fran^ais  (1550-1634)  qui  obtint  une 
charge  de  conseiller  au  pr^sidial  d'Angers,  c*est  d'une  colonie 
juive,  ou  peu  s*en  faut,  que  les  Angevins  tireraient  leur  origine. 
Dans  un  livrerare  et  peu  connu,  Bdom  on  les  Colonies  Idumeanes, 
11  cherche  k  prouver,  en  effet,  que  les  descendants  d'^sau.  apr6s 
bien  des  p^rip^ties,  sont  venus  se  fixer  dans  le  village  d'Huill^, 
pays  natal  de  Tauteur,  et  il  pretend  retrouver  les  traces  de  la 
vieille  famille  biblique  dans  les  noms  des  moindres  bourgades  de 
TAnjou,  qu'il  martyrise  k  plaisir  au  moyen  d'anagrarames  gro- 
tesques et  d'^tymologies  tiroes  par  les  cheveux.  Le  Hvre  n*en  est 
pas  moins  piquant  k  parcourir,  nous  ne  disons  pas  k  lire,  car  il 
est  d'une  lecture  p6nible,  et  il  faut  un  certain  courage  pour  aller 
jusqu'i  la  fin*. 

II  serait  difficile  de  fixer  avec  precision  la  date  k  laquelle  on 
trouve  pour  la  premiere  fois  trace  des  Juifs  en  Anjou,  mais  les 
sources  juives  fournissent  d'assez  nombreux  renseigneraents  sur 
les  Juifs  de  cette  province.  On  connait  le  nom  d'un  rabbin  de  TAn- 
jou  au  xi«  si^cle*.  C'^tait  une  des  autorit^s  talmudiques  les  plus 
importantes  de  France  vers  1050.  II  s'appelait  R.  Joseph  ben  Sa- 
muel Tob  Elera  (Bonfils)  et  avait  le  titre  de  rabbin  des  commu- 
naut^s  du  Limousin  et  de  TAnjou.  S'il  n'a  rien  crd^  d'original,  du 
moins  sut-il  r^diger  et  propager  de  plus  anciens  recueils,  les 
decisions  de  Yehoudai  Gaon  et  des  consultations  des  Gaonim. 

*  'Edom  ov  les  Colonies  Idvmeanes^  par  Pierre  Le  Loyer,  Conseiller  au  Siege  presi- 
dial  d^Aogers.  A  Paris  chez  Nicolas  Bvod,  rile  S.  iacques,  k  rimage  S.  Claude  et 
de  THomme  Sauvage  M.DC.XX  —  La  Biblioth^ue  do  Nantes  en  poss^de  un  bel 
ezemplairft. 

*  Graetz,  QeschichU  do-  Juden^  VI,  p.  56.  , 
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Tob  Elem  ^tait  aussi  po^te  liturgique,  mais  ses  vers  sont  rabo- 
teux  et,  par  suite,  peu  po^tiques.  Aupr^s  de  lui,  on  nomme  trois 
fr^res,  duMans,  k  ce  qu'on  dit :  Elie  I'Ancien,  Yekoutiel  et  Isaac, 
fils  de  Menahem,  dont  les  deux  derniers  devinrent  des  autorit^s 
talmudiques  k  Orl^ns*. 

II  est  question  de  R.Joseph  Tob  Elem  dans  la  correspondance 
contenue  dans  le  S^fer  Hayyaschar  :  «  C'est  la  faiblesse  des  rab- 
»  bins  de  France,  ^crit,  au  cours  d'une  pol^mique,  Rabb6nou  Tam 
»  k  B.  Meschoullam,  et  leur  modestie  qui  ont  amen^  la  foule  k 
»  t'^couter...  Certes,  beaucoup  de  rabbins  sont  sortis  de  ton  pays 
D  (Narbonne),  et  ils  n*ont  pas  induit  en  erreur  les  habitants  de 
»  leurs  villes.  C'est  ainsi  qu'ont  ^migr^  R.  Mosch^  Haddarschan 
»  et,  ji  sa  suite,  R.  L^vi,  son  fr^re,  et  R.  Joseph  Tob  Elem,  qui  a 
>  dirig^  le  royaume  du  Limousin  et  d'Anjou,  mDbTsr;  riN  rnoiTO 

Les  rabbins  d*Anjou  prirent  part  k  un  fameux  synode  qui  se 
tint  au  xii*^  si^cle  k  Timitation  des  conciles,  bien  qu*avec  moins  de 
pompe.  lis  ^taient  fort  nombreux,  puisqu'on  n'y  comptait  pas 
moins  de  cent  cinquante  rabbins  de  Troyes,  d*Auxerre,  de  Reims, 
de  Paris,  de  Sens,  de  Dreux,  de  Lyon,  de  Carpentras,  de  la  Nor- 
mandie,  de  TAquitaine,  de  TAnjou,  du  Poitou,  de  la  Lorraine. 
D*importantes  resolutions  y  furent  prises  sous  la  pr^sidence  de 
Samuel  et  de  Jacob  Tam,  talmudistes  remarquables  et  petits-lils 
de  Raschi :  on  interdit  k  tout  Juif  de  citer  un  de  ses  coreligion- 
naires  devant  la  justice  du  pays,  k  moins  que  son  adversaire  se 
refus^t  k  comparaitre  devant  un  tribunal  juif.  II  fut  aussi  d^fendu 
k  tout  Juif  de  chercher  k  se  faire  contler,  par  les  autorit^s  du  pays, 
les  fonctions  de  pr^vdt  ou  chef  de  la  communaut^,  qu'il  fallait  ne 
devoir  qu*&  T^lection  de  ses  propres  membres,  le  tout  sous  peine 
d'excommunication.  Defense  aussi,  sous  la  m^me  peine,  de  d^noncer 
et  de  trahir  les  coreligionnaires  et  les  communaut^s  dont  les  croi- 
sades  menacaient  la  s^curit^.  EnQn,  on  d^cida  que  la  mesure 
prise  par  Gerson  de  Metz  contre  la  polygamie  ne  pourrait  ^tre 
abolie  que  pour  des  motifs  tr^s  graves  et  par  une  reunion  d'aa 
moins  cent  rabbins  venus  de  trois  difft^rentes  regions,  de  Tlle-de- 
France,  de  la  Normandie  et  de  TAnjou. 

Un  autre  synode,  tenu  k  Troyes  ou  k  Reims,  sous  la  pr^sidence 
de  R.  Tam  (Jacob  Tam),  dlsaac  b.  Baruck  et  de  Menahem  b.  P^- 
rec  de  Joigny,  imposa  aux  communautes  de  TIle-de-France,  de 
la  Normandie,  de  i'Anjou  et  du  Poitou  de  sulvre  comme  lois  les 
resolutions  du  rabbinat  de  Narbonne*. 

I  Cf.,  8ur  ce  sujet,  Luzzaito,  B$t'Ka'Otat\  p.  48,  et  Landshuth,  AmudiAhcdd,  96. 
»  Grteu,  Omkiehte  dtr  Judtn,  t.  VI. 
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On  cite  un  pea  plus  tard  un  anteur  de  gloses  sur  le  Talmud, 
Samuel  d'Anjou,  ^l^ve  dlsaac  Tancien  de  Dampierre. 

C'^tait,  d*ailleur8,  I'^poque  oil,  sous  la  domination  anglaiie  qui 
embrassait  une  partie  de  Touest  de  la  France  et  particuU^rement  le 
Maine  et  TAnjou,  les  Juifs  v^carent  longtemps  dans  une  heurease 
tranquillity,  que  rien  ne  vint  troubler. 

En  116*2,  le  pont  de  Saamur  venait  d'etre  construit  en  bois  sur 
la  Loire,  en  face  de  la  ville,  par  les  bourgeois  et  chevaliers  qui 
avaient  entrepris  ce  travail  pour  le  salut  de  leurs  Ames.  Henri  II, 
roi  d'Angleterre.  qui  dlait  en  m^me  temps  due  de  Normandie  et 
d'Aquitaine  et  due  d'Anjou,  ne  put  s'emp^cher  d'admlrer  Toiuvre 
de  ses  sujels  et  de  les  en  f^liciter.  Mais  ce  pont  allait  r^duire 
ii  n^ant  les  revenus  que  Tabbaye  de  Saint-Florent,  transfdr^e 
par  Foulques  de  Jerusalem,  comte  d*Anjou,  du  chateau  de 
Saumur  au  bord  du  Thouet,  retirait  du  bac  install^  par  les  soins 
des  moines  sur  la  Loire  k  Saumur.  Aussi  les  supplications  ne  se 
firent-elles  pas  longtemps  attendre.  G^dant  aux  pri6res  de  Froger- 
le-Petit,  abb6  de  Saint-Florent,  Henri  II,  par  une  charte*  en 
date  de  1162,  prise  avec  Tassentiment  des  barons  et  probes 
hommes  dusouverain,  conft^ra  &  Tabbaye  le  passage  et  le  peage 
du  pont  et  ^tablit  k  perpetuity  un  tarif  dont  voici  Tartlcle  con- 
cernant  les  Juifs  : 

Juif  emportant  ses  gages  ou  conduisant  soit  un  clieval,  soit  tout 
autre  objet  qu'il  veut  vendre,  un  denier.  En  cas  de  contestation,  il 
sera  cru  sur  son  serment  prdle  d'apr6s  sa  loi. 

A  titre  de  comparaison,  disons  que  les  bastiaux  destines  k  6ire 
vendus,  dnes,  boeufs,  pores,  vaches,  payaient  ^galeraent  un  denier 
par  t^te;  que  celui  qui  portait  lui-m6me  ses  marchandises  ne 
payait  rien,  s'il  n'^tait  Juif;  que  les  objets  appartenant  aux 
raoines,  religieuses,  chevaliers,  clercs,  sergens  -  fieff^s,  etaient 
exempts  de  tout  p6age,  ete. 

Combien  y  avait-il  alors  de  Juifs  dans  le  Saumurois?  II  serait 
difficile  de  le  dire  ;  il  n'enest  pas  moins  int^ressant  de  constater 
qu'en  cas  de  contestation  de  la  part  du  receveur,  c'est  le  Juif  qui 
yiait  cru  sur  son  serment  pr6t§  d'apr^s  la  loi  mosaique. 

'  Archives  Nalionales.  Trisor  des  Chtrtes.  Tilres  originaux  J.  178  et  179.  — 
Archives  de  la  prefecture  de  Maioe-el-Loire :  Livpe  Rouge  de  Saint-Fioreot,  f*  24. 
—  Livre  d'Argent,  f*  49  :  ...  Judei,  si  delulerint  per  ponlem  vadimooia  sua  ad  ven- 
dendum,  dabui.t  denarium  ur.um.  —  Si  non  crcdelur  Judeus,  jurabit  per  legem  suam 
•i  sic  immunis  transibtU  —  ...Interim  Judoi,  li  per  pontem  duxereat  (sic)  equum 
ad  veodendum  vel  aliquod  genus  mercature,  dabuot  de  costama  denarium  unum.  — 
Vidimus  soelM  du  sceau  de  OuiUanme  d  Yssy  an  cire  Tarte  pendant  sur  double 
queue  (Inventaire  des  Soeaux,  n*  S048). 
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A  quelqaes  anndes  de  Ik,  vers  1175,  nouvelle  charte  de  Henri  U, 
laquelle  ^tablit  les  tarifs  des  phages  que  Tabbaye  des  femmes  de 
Fontevrault  avait  le  droit  de  lever,  tant  au  passage  des  Ponts-de- 
C6,  que  pour  la  travers^e  de  Brissac  *. 

Aux  termes  de  cette  charte  *,  seuls  ceux  qui  relevaient  de  Tab- 
baye  et  de  la  maison  du  comte  d'Anjou  ^taient  exempts  de  la  taxe. 
Les  autres  payaient  soit  ea  se  servant  du  pent,  soit  en  passant  la 
Loire  en  bateau. 

A  Beira  autem  Grescente  usque  ad  Beiram  Israel  quicquid  ex 
transverse  aqusB  transierit  talem  reddet  consuetudinem  quaiem  red- 
deret  si  per  pen  tern  transiret. 

Une  seule  ligne  du  farif  concerne  les  Juifs;  elle  est  ainsi 
congue  : 
«  Judeus  XII  denarios  ». 

Mais  Tentretien  du  pont  estoit  chnuse  mout  cotcstuse,  domma- 
geuse  et  perilleuse,  et,  en  Janvier  1293,  les  religieuses,  pour  trois 
cents  setiers  de  froment  et  soixante-dix  livres  de  rente,  abandon- 
nent  tons  les  droits  6num6r^s  par  Henri  II.  C*^tait  avec  Charles  III 
de  Valois  et  sa  femme  Marguerite  que  se  faisait  cet  ^change,  qui ' 
fut  consacr^  par  deux  actes,  k  peu  pres  identiques  quant  aux 
termes,  et  souscrits,  Tun  par  Tabbesse  de  Fontevrault,  Tautre 
par  Charles  et  sa  femme.  Bans  ces  actes,  parmi  les  pieces  de  terre 
octroy^es  aux  religieuses,  au  moins  quant  k  leurs  revenus,  figure 
« le  tiers  du  Moulin  au  Juef  d,  que  les  religieuses  avaient  achet^ 
de  Pierre  etde  Simon  du  Moulin  au  Juef,  fr^res,  et  qui  pouvait 
valoir  seize  sols  de  rente. 


L'Anjou  allait  ^tre  r^uni  k  la  couronne  de  France.  D6s  1204, 
Tancien  s6n6chal  d'Arthur  de  Bretagne,  Guillaume  des  Roches, 
ex^cutait  la  sentence  de  confiscation  qui  rattachait  I'Anjou  au 
royaume  :  Philippe-Auguste  Tavait  mvesti  du  gouvernement  h^- 
r^ditaire  de  TAnjou,  et,  par  un  acte  du  mois  d*aout  k  Poitiers, 
Guillaume  des  Roches  rendait  hommage-lige  au  roi  des  droits 
qu'il  exer^ait  sur  la  s6n^chauss(^e  d^Anjou,  de  Maine  et  de 
Touraine. 

>  Archives  de  la  prefecture  de  Maine-et-Loire.  Fontevraud  Beaufort,  Carta  regit 
Henriei  de  comuetudinibut  Pontis  Segii  it  CasteUi  de  Brachesach, 

*  La  texte  latin  de  cette  charte  a  etd  puhlie  in  extenso  dans  les  Archives  d*Anje^i 
de  Paul  Marchegay,  Angers,  impr.  Cosnier  et  Lache^e,  1853,  t.  II,  p.  235. 
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La  declaration  suivante  y  figure  :  , 

Et  si  domlnus  rex  fecerit  demandam  vel  taliiam  in  Xpislianis  vel 
Judeis  de  senescaliia  Andegavensi  Genomanensi  et  Turonensi,  ilia 
demanda  vel  tallia  levabitur  per  maoum  meam  ad  opus  domini 
regis,  per  legitimum  compotum  et  scripium,  sed  ego  de  demanda 
vel  tallia  ilia  nichil  habebo.  De  omnibus  aliis,  tarn  forisfactis  quam 
expletis  et  serviciis  que  mibi  fient,  habebit  domlnus  Francie  duas 
partes. et  ego  terciam. 


La  croisade  pr^ch^e  dans  le  monde  Chretien  en  1235  par  le 
pape  Gr^goire  IX,  et  qui  provoqua  en  Bretagne  Texpulsion  et  le 
massacre  des  Juifs,  eut  son  contre-coup  en  Anjou.  Pour  porter 
les  fiddes  k  seconder  ses  vues,  le  pape  avait  promis  indulgence 
pl^ni^re  a  quiconque  prendrait  la  croix  et  favoriserait  Toeuvre  de 
la  croisade.  II  fit  plus  en  mettant  sous  la  protection  de  Saint- 
Pierre  tous  les  biens  des  crois^s  et  en  defendant  a  tous  cr^anciers, 
soit  juifs,  soit  Chretiens,  d*exiger  d'eux  aucune  usure. 

C  6tait  d^j^  beaucoup,  les  crois^s  de  Bretagne  exig^rent  davan- 
tage  et  demand^rent  Texpulsion  des  Juifs.  Non  seuleraent  il  leur 
fut  d^fendu  de  r^clamer  ce  qui  leur  ^tait  du,  mais  ils  furent  con- 
traints  de  rendre  les  meubles  et  effets  qui  leur  avaient  ^t^  donnas 
en  nantissement. 

Be  Texpulsion  au  massacre  il  n*y  avait  qu'un  pas,  que  les  crois^s 
bretOns  n'li6sit6rent  pas  a  franchir.  L'Anjou  6tait  trop  proche  de 
la  Bretagne  pour  ne  pas  se  ressentir  de  cette  persecution.  Les 
Juifs  chass6s  de  Bretagne  trouv^rent  tout  d'abord  sur  leur  pas- 
sage le  pays  d'Anjou.  Leur  arriv^e  en  masse  dut  inqui^ter  les  ha- 
bitants quant  k  leurs  int^r^ts  mat^riels,  c*^taient  autant  de  con- 
currents nouveaux  qui  venaient  leur  disputer  une  clientele  qui, 
principes  religieux  a  part,  ne  se  pr^occupait  que  d'acheter  au 
mieux.  Les  excitations  du  clerge  firent  le  reste,  et  c'est  ainsi  que 
les  massacres  se  poursuivirent  dans  les  marches  limitrophes  d'An- 
jou  avec  plus  de  violence  peut-^tre  encore  que  dans  les  marches 
bre  tonnes. 

Le  Chronicum  Britanyiicum  rapporte,  en  efFet,  qu'  «  en  1236, 
aussitOt  apr^s  les  fStes  de  P&ques,  les  J^rosolomitains,  alors  tr^s 
nombreux,  orn^s  d'une  croix  sur  leurs  v^tements,  crurent  devoir, 
avant  de  parlir  pour  la  Terre-Sainte,  mettre  k  mort  les  Juifs 
dans  toute  T^tendue  de  TAnjou,  de  la  Bretagne  et  du  Poitou  * .  » 

'  Ch'onicon  BHtannicum  ex  vtriis  Chrouicorum  fragmeutis  in  vetere  collection e 
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Ge  fut  un  horrible  massacre.  Les  crois^s  trait^rent  les  Juifs  avec 
une  f^rocit^  inoul'e;  Us  lea  foulaient  aux  pieds  de  leurs  chevaux, 
n'^pargnant  ni  les  enfanta,  ni  les  femmes  enceintes,  laissant  les 
cadavres  sans  sepulture  en  pdture  aux  animaux  sauvages  et  aux 
oiseaux  de  proie,  d^truisant  les  rouleaux  sacr^s,  brulant  lea  ha- 
bitations des  Juifs,  apr^s  s'dtre  empar^  de  leurs  rfche»se«.  Plus 
de  trois  mille  p^rirent  au  cours  de  T^t^  1236;  11  y  en  eut  qui  se 
donn^rent  la  raort,  apr^s  avoir  ^gorg^  leurs  propres  enfants.  II  y 
eut  aussi  des  desertions,  et  plus  de  cinq  cents  embrass6rent  le 
christianisme  De  nouveau,  les  survivants  se  plaignirent  au  pape 
des  cruaut^s  qu'ils  avaient  subies,  et  ces  plaintes  provoqu6rent  de 
la  part  de  Gr^goire  IX  une  lettre  aux  princes  de  TBglise,  k  Bor- 
deaux^ k  Angoul^me  et  dans  d'autres  ^v^ch^s,  ainsi  qu*tu  roi  de 
France  Louis  IX,  pour  leur  signifier  que  TEglise  ne  souhaitait  ni 
la  destruction  des  Juifs,  ni  leur  conversion  par  la  force.  Mais  que 
pouvaient  ces  exhortations  occasionnelles  contre  une  ex^ration 
que  TEgUse  elle-m^me  avait  entretenue  contre  les  Juifs?  lis  n*a- 
vaient  qu'un  seul  moyen  d'adoucir  la  rage  de  leurs  vainqueurs  : 
Targent. 

Est-ce  k  ces  massacres  que  se  rapporte  YEUgie  de  Salomon 
ben  Joseph  d'Avallon,  qui  se  trouve  en  manuscrit  k  la  biblioth^que 
de  Hambourg,  sur  le  martyre  des  Juifs  d'Anjou  et  au  sujet  de  la- 
quelle  Zunz  s'exprime  ainsi ' :  « -^Sfinp  mp^  est  consacr^  aux 
martyrs  ttsr^Nn,  contre  lesquels  la  temp^te  ^clata  un  vendredi  du 
mois  de  tammouz.  Rabbi  Grerschom,  Jacob,  Chajim,  SImson.  Abra- 
ham, Asriel,  Ephraim,  Isaac,  Joseph,  Jehuda  et,  en  faitde  femmes, 
Hanna,  Spouse  de  Gerschom,  Esther,  Miriam,  Flora,  Rosa,  y  sent 
d^sign^s  par  leur  nom.  La  Selicha,  qui  contient29  strophes,  seter- 
mine  ainsi :  bfin^*»nnt:«n  n«  «t5P  ».  Ce  qui  est  plus  douteux,  c'est 
le  point  de  savoir  si  la  persecution  dont  il  est  question  dana  cette 
pi^ce  est  celle  des  Pastoureaux  ou  la  persecution  qui  6clala  en 
France  un  si^cle  plus  tard,  et  si  oviN  signifl(?  Wen  Anjou. 

Que  cette  eiegic  se  rapporte  ou  non  aux  Juifs  d'Anjou,  ce  qui 
est  liors  de  doute,  ce  sont  les  massacres  de  1236  auxquels  ne  fut 
pas  etranger  un  Juif  ren^gat,  Donin  ou  Dunin,  de  La  Rocheile, 
qui,  k  Tinstigation  probable  du  clerge,  excita  la  foule  contre  ses 

mss.  Ecclesiffi  Nonnelensis  reperlis  :  MCCXXXVI,  slalim  post  Pascha  Cruce  fti^oalt 
lerofiolymitani  qui  tunc  temporis  rauUi  erant,  interfecerunt  Judaeoa  per  iotam  BriU- 
uiam,  Andegaviam  el  Pictaviam. 

*  A  rapprocher  des  aveuz  du  Chronicon  Britannicum  le  Schcbel  Yehuda  de 
R.  Salomon  beo  Verga  (traduclioo  allemande  de  Wiener,  p.  234),  qui  parle  de 
3,000  Juifs  massacres  et  de  500  qui  se  baptia^rent. 

•  LiUrat%fffetchickt9  tUr  tynagogalen  Poet{$^  p,  349. 
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indens  corelifionnaires  et  amena  plus  tard,  quand  tat  apais^e  la 
fureur  du  m€urtr«.  la  saisle  et  la  destruction  par  le  feu  des  exem- 
plaires  da  Talmud. 

D^j^i  quelques  ann^es  auparavant,  le  concile  tenu  en  1231  4 
Cliftteau-Gontier,  diocese  d'Angers,  par  I'archev^que  de  Tours  et 
ses  snffragants,  avait,  dans  TarWcle  33,  qui  a  pour  tilre  Ne  tesii- 
mania  Judeonim  contra  christianos  admiitanttir,  d^fendu  aux 
joges,  sous  peine  de  censure,  d'admettre  les  Juifs  en  t^moignagn 
contre  les  Chretiens.  Le  m6me  concile  defend  aux  Juifs  de  blas- 
phemer et  de  faire  quoi  que  ce  soit  de  m^prisant  pour  la  foi  chre- 
tienne.  Interdiction  est  faite  aux  seigneurs  de  les  nommer  k 
aucune  dignity,  sp^cialement  k  celle  de  bailli  *. 

Malgr^  oette  defense,  nous  avons  trouv^  dans  une  charte 
braYque,  en  date  de  1234,  sign^e  k  Nantes  et  contenant  quittance 
de  dette  au  prieur  de  Donges,  la  presence  comrae  t^moin  d'Aron 
bar  David,  indiqu^  dans  la  contre-partie  latlne  de  la  dite  charte 
comrae  r^sidant  k  Segr6 

11  est  encore  fait  mention  des  Juifs  lilans  un  traits  pass^  k 
Angers,  au  mois  de  mars  1239,  entre  le  due  Jean  le  Roux  et  Raoul 
de  Foug^res,  traits  par  lequel  Raoul  accordait  au  due  Jean  sur 
les  Juifs  la  m^me  juridiction  qu'avait  d^j^i  le  seigneur  de  Vitr^ 

Mais  il  faut  croire  que  la  persecution  avait  ete  en  Anjou  moins 
cruelle  qu*en  Bretagne  et  que  les  Angevins,  fiddles  k  leur  renora  de 
douceur  vant^e  d^ji  par  Jules  C^sar  {Andegavi  moUes),  avaient 
conserve  des  Juifs  dans  leur  province  ou  y  avaient  toiere  leur  re- 
tour.  Nous  trouvons  trace  de  leur  presence  dans  une  lettre  adres- 
see  par  Charles  I®^  d' Anjou,  le  15  fevrier  1271,  au  bailli  d'Angers 
pour  les  Juifs  de  la  province  et  qui  est  datee  d*un  des  deux  palais 
voisins  de  Foggia,  ou  il  residait  habituellement.  Gette  lettre 
ineiiite,  nous  avons  pu  la  faire  copier  aux  Archives  royales  de 
Naples,  gr^ce  k  Tinepuisable  complaisance  de  M.  le  commandeur 
Bartolomeo  Capasso,  surintendant  des  Archives  *. 

II  ecrit  au  bailli  d'Angers  qu'&  la  suite  des  plaintes  de  tous  ses 
ddeies  Juifs  du  comte  d'Anjou,  il  a  appris  que,  soumis  k  de  nou- 
velles  tracasseries,  ils  sont  contraints,  tant  pour  le  passe  que 
dans  Tavenir  et  malgre  un  ordre  special,  de  porter  un  signe  et  que 

*  Le  texte  de  ces  d^cisioDs  a  ^td  donn^  par  M.  Lucien  Lazard  dans  son  int^ressant 
travail  sur  les  Jvifls  de  Touraine  (Revue,  t.  XVII,  p.  215). 

*  Les  Juifs  de  Nantes  et  du  pays  naniais,  parL^on  Brunschvicg  [Hevut  desJatudes 
juives,  I.  XIV). 

^  Heme  des  £tudes  juives  [I,  c), 

*  Registres  Angevins  de  Naples,  X,  f*  146  n*  6.  Archivio  di  Stato  in  Napoli. 
Voir  Piices  justificativeSy  n«  1. 
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le  bailli  ne  leur  permet  pas  de  faire  sceller  des  sceaux  de  sa  curie 
les  actes  ou  lettres  r^dig^es  pour  constater  les  ventes  de  leurs 
marchandises,  selon  l*habitude  consacr^e  jusqa*alors,  ce  qui  les 
emp^che,  faute  de  cautions  favorables,  de  pouvoir  toucher  ce  qui 
leur  est  dd.  lis  ont  ajout^  dans  leur  plainte  que,  bien  que  plusieurs 
personnes  du  comt6  se  soient  empar^es,  de  leur  propre  autorit^  et 
par  la  violence,  d'h^ritages  en  grand  nombre  appartenant  aux 
Juifs  et  que  cerlaines  m^me  soient  tenues  vis-S-vis  d'eux,  pour 
diverses  sommes  d'argent,  le  bailli  se  serait  cependant,  malgr^  de 
frdquentes  requites  de  leur  part,  refuse  k  leur  rendre  justice  k 
ce  sujet.  Youlant  que  les  personnes  et  les  biens  des  Juifs,  places 
comme  sous  sa  protection,  soient  mis  *k  Tabri  de  quelque  injure  que 
ce  soit,  il  lui  mande  de  n*enfreindre  en  aucune  mani^re  Tusage  ob- 
serve par  ses  autres  baillis,  de  ne  rien  innover  centre  eux,  de  ne 
pas  les  forcer  k  porter  un  signe  de  ce  genre,  de  ne  pas  les  empt^- 
Cher,  ni  souffrir  qu*on  les  emp^che  de  s'assurer  des  cautions  utiles 
pour  la  vente  de  leurs  marchandises  et  d'obtenir  le  sceau  de  la 
curie  sur  leurs  contrats.  II  lui  recommande,  au  conlraire,  de  con- 
traindre  les  d^tenteurs  de  leurs  biens  et  leurs  df§biteurs,  quels 
qu'ils  soient,  k  leur  restituer  leurs  heritages  et  k  payer  leurs 
dettes  sans  int(^r^ts,  de  facon  qu'il  ne  reste  aux  Juifs  aucun  juste 
sujet  de  plainte  centre  lui. 

Une  ordonnance  concernant  les  Juifs  d'Anjou,  et  inspir6e  par 
les  m^mes  sentiments,  fut  signee  le  mois  suivant,  exactement  le 
3  mars  1271,  k  Anagni.  Elle  figure  au  m^me  registre  que  la  lettre 
pr^c6dente,  f«  151,  n«  2  *. 

Cette  ordonnance,  destin^e  k  la  curie  et  aux  Juifs  d'Anjou,  est 
adress^e  au  bailli  d'Anjou,  aux  offlcialit^s  et  aux  autorit^s  cons- 
titutes du  comt^.  Elle  rappelle  que  les  Juifs  ont  pris  Tengage- 
mentde  payer  annuellement  pendant  huit  ans,  qui  prendront  fin 
au  jour  de  la  Saint-Michel,  la  somme  de  dix  sols  tournois  par  t^te, 
homme  ou  femme,  et  c'est  le  bailli  qui  est  charge  de  cette  percep- 
tion. S'il  est  des  Juifs  trop  pauvres  pour  acquitter  cette  taxe,  la 
communaut^  paiera  jusqu'i  concurrence  de  mille  personnes ;  il  en 
sera  de  m^me  si  le  chiffre  de  mille  Juifs  n*est  pas  atteint :  c*e6t 
encore  la.communautt  qui  fera  face  au  deficit. 

Les  Juifs  avaient  m^me  promis,  au-dessus  de  cette  somme, 
un  supplement  de  deux  cents  livres  tournois.  L'ordonnance  le 
rappelle  au  bailli  en  I'invitant  k  exiger  cette  somme  de  la  com- 
munaute. 

Les  documents  que  nous  venons  de  publier  ne  sont  pas  sans 

*  Voir  Pidcis  juUi/tcatives^  n**  2. 
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importance  ;  c*est  une  preuve  de  la  lutte  eagag^e  entre  TautoriW 
des  comtes  d'Anjou,  relativeraent  bienveillants  pour  les  Juifs,  qai 
^taient  sans  doute  leurs  banquiers  et  qu'ils  consid6raient  comme 
lears  fiddles  sujets,  et  les  baillis  circonvenas  par  les  commergants 
angevins,  qui  ne  cachaient  pas  leur  jalousie  contre  leurs  concur- 
rents. Forts  de  Tappui  qu  ils  trouvaient  aupr^s  de  Charles  les 
Juifs  ne  craignirent  pas  de  se  plaindre  k  lui  de  ces  fr^quentes 
vexations  de  ces  d^nis  de  justice,  et  ils  obtinrent  d'abord  la  lettre 
du  15  ftvrier  1271,  puis,  en  ^change,  ils  se  montr6rent  disposes  a 
assurer  k  leur  protecteur  des  ressources  financi^res  qu'il  6tait  loin 
de  d^daigner. 

Quatre  ans  plus  tard,  k  la  date  du  28  aoflt  1275,  nouvelles  ins- 
tructions sign^es  a  Lagopesole  et  qui,  visant  les  pr^c^dentes 
ordonnances  dont  les  baillis  avaient  malicieusement  m^connu  les 
dispositions  et  exag^r6  la  port^e,  rappellent  les  conditions  arr^- 
t6es  avec  la  communaut^  juive  d'Anjou. 

Nous  en  avons  trouv^  le  texte  latin  dans  Tint^ressant  travail 
sur  VMablissement  de  la  maison  d*Anjou  dans  le  royaume  de 
Naples  d'apris  des  documents  nouveaux  du  regrett^  M.  Andr6 
Joubert,  qui  s'^tait  mis  k  notre  service  avec  une  extreme  obli- 
geance  pour  faciliter  nos  recherches. 

De  cet  important  document,  il  r^sulte  n'en  pas  douter  —  ce 
que  les  pr^c^dentes  pieces  laissaient  pressentir  —  qu'il  y  avait  de- 
puis  longtemps  k  Angers  une  importante  communaut^  qui  avait  k 
sa  t^te,  comroe  syndic  et  procureur  (sindictis  et  procurator  uni- 
versUatis  jiideorum],  unjuif  du  nom  de  Moyse;  que  ce  Moyse, 
accompagD^  de  d^l^gu^s,  se  pr^sentait  de  temps  k  autre  aupr^s  de 
Charles  d'Anjou  pour  d^fendre  les  intdr^ts  de  ses  coreligionnaires 
contre  les  taxes  dont  ils  6taient  frapp^s ;  que  la  population  juive 
devait  ^tre  relativement  considerable,  puisque  les  lettres  et  r6gle- 
ments  qui  la  concernaient  pr^voyaient  sans  ^tonnement  le  cas  oil 
elle  atteindrait  et  m^me  d^passerait  le  nombre  deynille  individus ; 
qu'elle  s'y  ^tait,  pendant  un  certain  temps  et  par  ordre,  distingu^e 
.des:  Chretiens  par  des  signes  ext^rieurs,  sans  doute  une  rouelle  de 
.drap  jf^une,  que. Charles  d'Anjou,  moyennant  finances,  Tautorisa 
k  supprimer ;  que  les  Juifs  d*Angers  payaient  des  redevances  k  la 
.curie,  representee  par  le  bailli  d* Angers,  et  au  roi,  represents  tan- 
tOt  par  Pun,  tantdt  par  Tautre  de  ses  sujets,  et  que  ces  deux  per- 
som^ges  s'effprQaient  de  percevoir  les  sommes  les  plus  fortes, 
accumulant  livres  tournois  sur  sols  et  sols  sur  augustales ;  que  ces 
exactions,  commencSes  du  temps  de  Guillaume  Morrier,  se  conti- 
^nuj^rent  sans  doute  sous  son  successeur  Jean  de  Blenesco,  tout 
professeur  de  droit  qu'il  etait,  et  se  fussent  perpetuus  sous 
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Oeoifroy  de  Br^z^,  sans  la  lettre  que  Charles  d*Anjoa  adressa  k  ce 
dernier  et  k  Raoul  de  Yemarcio,  ancien  chanoine  de  Saint-Cloud, 
que  le  roi  Charles  I«<'  avail  charge  de  i'adrninistration  de  ses  droits 
en  Anjou,  en  remplacement  de  Guillaumc,  doyen  de  Saint-Martin 
d'Angers;  enfin,  que  le  roi  Charles  P%  quelque  6loign6  qu'il  fut  de 
TAnjou,  ne  se  d^sint^ressait  pas  de  ce  qui  s*y  passait,  et  quMl  inter- 
venait  pour  prot^ger,  dans  une  certaine  inesure,  contre  rhumilia- 
tion  et  la  rapacity  les  Juifs  qui  ne  craignaient  pas  de  recourir  k  lui. 

Cette  situation  relativement  bonne  ne  dura  pas  longtemps :  le 
8  d^cembre  1288  parut,  dat6e  d'Angers,  une  ordonnance  de 
Charles  II,  roi  de  Siclle  et  comte  d'Anjou,  qui  expulsait  les  Juifs 
du  Maine  et  de  TAnjoa*. 

U  fallait  purger  le  pays  d*abominations  odieuses  k  la  divinity  et 
k  la  foi  chr^tienne :  sur  de  nombreux  points  du  comt^,  les  Juifs 
faisaient  au  milieu  de  la  population  chr^tienne  une  propaganda 
ouverte  pour  amener  les  gens  de  Tun  et  Tautre  sexe  k  la  pratique 
du  Judaisme.  lis  se  livraient  k  une  usure  perfide,  d^pouillant  les 
Chretiens  de  leurs  biens,  meubles  et  immeubles,  et  les  r^duisant  k 
une  honteuse  mendicity.  Enfin,  m^fait  plus  horrible  encore,  lis 
avaient  un  commerce  abominable  avec  beaucoup  de  femmes  chr^- 
tiennes. 

Aussi,  Juifs  et  Juives,  adultes,  impab^res,  enfants  k  la  mamelle, 
quelle  que  fi!lt  leur  condition ,  leur  lieude  naissance  ou  d'^duca- 
tion,  ^talent  chassis  k  tout  jamais  des  comt^s  d'Anjou  et  du  Maine 
—  k  tout  jamais,  voulait  dire  jusqu*^  ce  que  le  besoin  d*argent 
lesy  fit  rappeler.  Ce  fut  Maurice  VI,  seigneur  de  Craon,  s^n^hal 
d'Anjou,  que  Charles  II  chargea  de  cette  expulsion,  en  lui  accor- 
dant trois  sols  k  prendre  par  feu  {a  quolibet  foco  ires  solidos)  et 
six  deniers  par  domestique  k  gages  (a  quolibet  serviente  mer- 
cedem  lucrante  sex  denariorum).  Nicolas,  ^v^que  d'Angers, 
Darand,  ^v^que  de  Nantes,  les  chapitres  de  ces  dioceses  et  ceux 
du  Mans,  de  Poitiers  ainsi  que  I'abb^  de  Saint-Martin  de  Tours 
avaient  donn^  leur  assentiment  k  cette  triste  execution. 

Charles  II  ne  traitait  pas  avec  la  m^me  riguenr  les  Juifs  de  tons 
ses  Etats.  La  Constitution  qu'il  fit  en  1297,  en  conformity  du  con- 
cile  de  Riez,  pour  les  Juifs  de  Provence,  dont  11  4tait  le  mattre, 
comme  roi  de  Naples,  leur  d^fendait  d'avoir  des  domestiques  de 
la  religion  chr^tienne,  d'exercer  la  profession  de  m^decin,  de 
chirurgien,  de  pharmacien,  sous  pr^lexte  qu'ils  en  abusaient.  Elle 
ordonnait  aussi  aux  Juifs  d'Avignon  de  porter  sur  leurs  habits  une 

A  Bibl.  nal.,  eollection  de  Dom  Hoatseta,  U  VII,  n*  3362.  Cit^  dtcs  le  texte  latin 
par  L.  Ltiard,  dtna  les  Jnifi  Tm^r^int. 
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pi^ce  d'etoffe  en  rond,  de  couleur  jaane,  quand  ils  sortiraient  dans 
la  ville.  Cdtaient  autant  J'injustices  et  d'humiliations,  mais  ce 
n'^tait  pas  Texpulsion  et  la  confiscation  qui  s'^taient  pratiqu^es 
en  Anjou*. 

lis  revinrent  k  Angers  au  cours  du  xiv*  si6cle,  mais  k  des  condi- 
tions rigoureuses.  Ils  durent  habiter  un  quartier  special,  la  juive- 
rie,  et  porter  un  v6tement  d'^toffe  jaune,  sur  laquelle  6taient  tra- 
c^es  deux  roues.  B^fense  leur  ^tait  faite  de  se  baigner  dans  la 
Maine.  Aucune  femme  juive  ne  pouvait  confier  ses  enfants  k  des 
nourrices  chr^tiennes.  lis  ^talent  places  sous  la  surveillance  d  un 
inoine.  Le  populaire,  qui  les  tol^rait  k  cause  de  leurs  richesses,  les 
liaYssait  pour  le  m^me  motif  et  les  fuyait  comme  des  pestif^r^s, 
sauf  quand  11  s'agissait  de  leur  emprunter  de  Targent.  Tout  Ange- 
vin convaincu  d'avoir  eu  des  relations  avec  una  femme  juive 
encourait  la  peine  du  feu*. 


C'est  vers  la  m6me  dpoque,  k  quelques  ann^es  de  IS,  pendant 
que  Charles  III  r^gnait  en  Anjou,  que  les  Juifs  dllalie  trouv^rent 
un  protecteur  bienveillant  dans  la  personne  d'un  des  plus  puis- 
sants  princes  italiens,  Robert  d'Anjou,  qui  6tait  roi  de  Naples, 
comte  de  Provence,  vicaire  g^n^ral  des  Etats  du  pape  et  m^me 
vicaire  de  TEmpire.  Cdtait  un  ami  des  sciences  et  des  lettres, 
ainsi  qu'un  chaleureux  admirateur  de  la  litt^rature  juive,  ce 
qui  Tamena  naturelleraent  k  prot^ger  les  Juifs.  Quelques  drudils 
juifs  dtaient  ses  maltres  ou  travaillaient  avec  lui  k  des  Merits 
scientifiques  ou  th^ologiques  ^. 

Mais  I'Anjou  avait  change  de  roaltre.  Philippe  de  Valois  le 
donna  en  apanage  k  son  flls  Jean,  qui  le  transmit  k  son  tour  k 
son  fils  Louis,  apr^s  Tavoir  transform6  de  comt^  en  duch6-pairie. 
Tant  que  Charles  V  v^cut,  son  influence  bienfaisante  eut  son 
contre-coup  favorable  dans  Touest  de  la  France,  mais  avec  lui 
cessa  la  preponderance  des  fils  de  Manessier  de  Vesoul.  Louis  I•^ 
due  d*Anjou,  consentit,  k  la  v^rit^,  moyennant  finances,  k  confir- 
mer  tous  les  privileges  des  Juifs  de  France  (14  octobre  1380)  et 
prolonged  pour  cinq  nouvelles  ann^es  leur  autorisation  de  s^jour. 

*  Petrineau  des  Noulis,  Histoire  des  rots  de  Sidle  et  de  Naples  des  muisomd' Anjou, 
Paris,  1707,  in-4«. 

*  Aodr^  Joubart,  Les  invasions  anglaises  en  Anjou  aua  XIV*  et  XV*  siicles,  Aogers, 
1872,  qui  cite  Iui-m§me  les  M^moires  de  Richemont. 

»  GraeU,  Qeschickte  der  Juden.X.  VII,  p.  283. 
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Mais  sa  protection  n'allait  pas  bien  loin  ou  plutdt,  par  son  pea  de 
synipathie,  il  flt  des  Juifs  un  objet  de  compassion  et  de  piti6 

Ge  n'^tait  qu'une  accalmie  avant  la  temp^te.  Le  17  sep- 
tembre  1394,  Charges  VI  prononcait  an  arr^t  d'exil  contra  tous 
les  Juifs  du  royaume,  condamnt^s  encore  une  fois  k  quitter  la 
France,  quatre-vingt-dix  ans  apr^s  en  avoir  6t^  proscrils  par 
Philippe-le-Bel. 

lis  disparaissent  d'Anjou  pendant  quelques  ann^es,  ou  du  moins 
n'en  est-il  pas  fait  mention  pendant  que  cette  malheureuse  pro- 
vince sert  de  champ  de  bataille  aux  Anglais,  maltres,  ou  peu  s'en 
faut,  d'une  partie  de  la  France.  A  noter  parmi  les  hommes  d'armes 
qui  servirent  le  mieux  Jean  V,  due  de  Bretagne,  pendant  qu1l 
faisait  centre  le  due  d'Alencon  le  si^ge  de  Pouanc6,  en  1432, 
Dizabet  le  Juif,  esculer  (Vescurie  *.  Quelle  ^tait  Torigine  de  ce 
sobriquet? 

Deux  ans  apr^s,  k  la  mort  de  Louis  III,  qui  ne  laissait  pas 
d'enfants,  I'Anjou  6chut  k  son  fr^re  Ren6,  personnage  conside- 
rable, qui  fut  m^\(^  k  toutes  les  grandes  questions  politiques  de  son 
temps  et  dont  Thistoire  touche  ainsi  de  pr^s  k  I'histoire  g^n^rale. 
N'^tait-il  pas  tout  k  la  fois  due  de  Lorraine,  roi  de  Sicile,  due 
d'Anjou,  comte  de  Provence,  pair  du  royaume? 

Ren6  d'Anjou  mourut  en  1480,  mais,  d6s  1471,  il  avait  aban- 
donn^  son  duch^  au  roi  de  France,  Louis  XI,  qui,  deux  ans  plus 
tard,  le  reunit  de  nouveau,  et  cette  fois  d^finitivement,  k  la  cou- 
ronne  ^. 


D^sormais  nous  ne  rencontrerons  plus  que  de  loin  en  loin  quel- 
que  mention  relative  k  des  Juifs  Isolds. 

C'est,  en  1601,  le  13  septembre,  Tacte  de  bapt^me  de  Ren^,  fils 
d'Abraham  de  L6vy  et  d*Hester  de  L6vy,  «  Juifs,  demeurant  en  la 
>}  ville  d' Avignon,  dont  ledit  Ren^  de  L^vy  est  aussi  natif,  estant 
»  s'y  d'avant  Juif  et  de  ladite  lign^e  de  L6vy  *  ». 

Ce  sont,  d'ordinaire,  et  au  xviii*  si6cle,  des  reclamations  for- 
mul^es  par  les  corporations  ou  par  les  marehands  eontre  une 
concurrence  qui  les  g^nait.  T^moin  le  proc^s-verbal  du  11  d^- 

»  Gesehichte  der  Juden,  t.  VIII,  p.  38. 

*  Dom  Lobineau,  Preuves,  —  An  1432,  p.  590  et  suiv. 

*  ViUeneuve-Bargemoiit,  Hittoire  de  Ren€  d^Anjou,  Paris,  1828.  —  DesMiarts, 
t.  VI,  p.  375. 

^  Archives  communales  d* Angers,  GG.«  212-310  (Registres)  in-f*. 
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cembre  1747,  dress^  contre  deux  Juifs,  Lange  et  Petit,  qui  refu- 
saient  de  soumettre  leurs  marchandises  au  contrdle  des  marchands 
drapiers » . 

Cest  encore  un  proc6s-verbal,  en  date  du  24  mai  1758,  d*une 
stance  du  Conseil  municipal  d*Angers,  qui  interdit  aux  Juifs,  pen- 
dant les  foires,  I'acc^s  de  la  grande  salle  de  la  mairie  ^. 

A  partir  de  li,  nous  ne  retrouvons  plus,  jusqu'^i  la  Revolution, 
rien  qui  concerne  les  Juifs  dans  Thistoire  particuli^re  d* Angers. 
D^sormais  leur  existence  se  con  fond  avec  celle  de  la  nation  elle^ 
m^me. 


II  r^sulte  de  ce  qui  pr6c^de  que,  d^s  le  xiv«  si6cle,  il  existait  a  An* 
gers  une  juiverie,  d*ou  les  Juifs  ne  pouvaient  sortir  sans  porter  la 
rouelle  jaune.  Getle  juiverie  ^lait-elle  situ^e  la  ou  se  trouve  aujour- 
d'hui  la  rue  de  la  Juiverie  ?  Nous  ne  le  croyons  pas.  La  rue  de  la 
Juiverie  est,  en  effet,  des  plus  excenlriques,  elle  s'embranche  obli- 
quement  sur  une  longue  rue,  appel^e  rue  Saint-Leonard,  qui  part 
d*aupr6s  du  college  et  se  poursuit  vers  la  campagne,  de  Tautre  c6t6 
de  la  ligne  du  cbemin  de  fer,  dans  le  canton  nord-est  de  la  vilie. 
Gelte  rue,  qui  aboulit,  a  son  autre  extr^mit^,  sur  la  rue  ou  chemin 
des  Mazi^res,  est  longue  d*environ  deux  cents  metres.  Les  maisons 
y  sont  espac^es  et  separ^es  les  unes  des  autres  par  des  jardins  ma- 
raicbers  entour^s  de  murs,  et,  il  y  a  peu  de  temps,  c'^tait  par  des 
fosses  et  des  douves  qu'elles  6taient  s^par^es  de  la  vole  publique. 
Gette  derniere  n*a  pas  de  trottoirs,  elle  n'est  pas  pav6e,  mais  seule* 
ment  empierr^e. 

Rien  ne  ressemble  moins  aux  vestiges  d'un  ancien  quartier  juif. 
G*est  une  rue  de  commune  rurale,  malgr6  la  presence  de  TEcole  nor- 
male  du  d^partement,  et  nous  comprenons  k  merveille  que  d'excel- 
lents  esprits  se  soient  demand^  s'il  n'y  avait  pas,  duns  ce  nom  de 
Juiverie,  la  corruption  d*un  autre  mot,  suifferie,  par  exemple. 

La  rue  de  la  Juiverie  n*est  cependant  pas  de  perc6e  r^cente  :  elle 

>  Archives  d^partemoDtales  de  Maine^t •Loire,  corporations  d'arls  et  metiers,  E, 
4413  (Registre),  petit  iQ-4o,  24  feaillets  papier. 
*  Archives  aDciennes  de  la  mairie  d'Angers,  BB,  118,  7. 
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est  ant^rieure  tout  au  moins  a  4770,  d'apr^s  les  recensements  de  ce 
temps  qui  en  indiquent  tous  les  habitants  comme  passagers  ou 
ouvriers.  Actuellementy  elle  se  termine,  du  c6t6  impair,  par  le  n*  35, 
du  c6t6  pair»  par  le  n<»  32. 


II  existe  au  sud  de  Segr^,  k  huit  cents  metres  environ  des  fortifi- 
cations  anciennes  de  cette  ville,  qui  fut  au  moyen  dge  une  toute 
petite  place  forte  et  qui  se  trouva  mdl^e,  a  ce  titre,  a  la  guerre  de 
Gent-Ans  et  k  la  Ligue,  une  tenue  dite  a  les  Juiveries  ».  Elle  6tait 
anciennement  situ6e  sur  la  commune  de  Saint-Gemmes-d'Andign6 
et  elle  s*y  trouve  encore,  mais  lout-a-fait  sur  les  limites  de  Segr6. 
Klev^e  dans  une  boucle  form^e  par  les  rivieres  de  TOudon  et  de  la 
Werzei,  elle  6tait,  en  quelque  sorte,  isol6e  du  centre  des  habitations 
et  maintenue  k  T^cart. 

I^apr^s  le  maire  de  Segr6,  il  est  Evident  qu'une  petite  communaut6 
juive  a  dH  habiter  l^  autrefois. 

Au  nord  de  Segr6,  k  peu  pres  k  mdme  distance  hors  des  murs,  se 
trouve  une  autre  ferme  dite  la  «  Maladrerie  »,  vestiges  d*une  vieille 
16proserie. 

La  situation,  au  sud  et  au  nord  de  Segr^,  de  ces  deux  fermes 
prouve  qu'au  moyen  ftge,  on  61oignait  avec  le  mdme  soin,  des  cen- 
tres, les  Juifs  et  les  16preux. 


A  fiaugd,  il  y  a  une  rue  des  Juifs,  mais  c'est  moins  une  rue 
qu'une  impasse,  qui  appartient  aux  propri6taires  riverains.  La  partie 
de  la  ville  ou  se  trouve  cette  ruelle  d6pendait  autrefois  du  Yieil- 
fiaug^,  d*ou  elle  eu  a  616  distraite  vers  4855.  Rien,  dans  les  archives 
communales,  ne  justifie  cette  denomination. 

II  parait  certain  qu*apr6s  la  revocation  de  l*6dit  de  Nantes,  plu- 
sieurs  families  juives  ont  habits  Baug6  dans  le  quartier  Saint-Michel, 
absolument  oppose,  d*ailleurs,  k  celui  dans  lequel  iigure  la  rue  des 
Juifs. 

De  la  commune  de  Yillebernier,  qui  fait  partie  du  canton  nord-est 
de  Saumur,  dont  elle  n'est  s^par^e  que  par  5  kilometres,  dependent 
plusieurs  hameaux  ou  villages. 

Uun  de  ces  hameaux  qui,  en  1872,  comptait  quinze  maisons  et 
trente-huit  habitants,  porta  le  nom  de  la  Rue* Juive 

La  Juiverie  est  un  hameau  de  la  commune  de  Jarze. 


^  C^letliD  Pott,  DieHonnain  hiitori^,  g^o^t*aphi^9  e$  biogrttpkique  d$  M9in§^ 
Loir9,  Angers,  t.  II,  1876* 
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PIECES  JUSTIFIGATIVES. 


I 


Pro  Judeis  andegavie. 

Scriptum  est  ballivo  andegavie  Ex  parte  omnium  Judeorum  comi- 
tatus  andegavie  nostrorum  fidelium  fuit  nobis  conquerendo  mons- 
tratum  quod  tu  eosdem  judeos  novis  molestijs  impetens  ipsos 
compellis  tarn  anterius  quam  posterius  absque  nostro  speciali  man- 
date signum  portare  neque  permittis  eorum  instrumenla  seu  litteras 
confectas  super  venditionibus  mercimoniorum  suorum  curie  noslre 
sigillari  sigillis  prout  bactenus  bajulorum  precessorum  tuorum  tem- 
poribus  extitit  consuelum.  Propter  quod  eorum  debila  oportunis 
carentes  cautelis  nequeunt  rehabere.  Adiecerunt  etiam  in  querela 
quod  licet  nonnulli  de  comitatu  ipso  quam  plura  bona  bereditagia 
judeorum  ipsorum  aucloritale  propria  perviolenter  occupaverint  et 
quidam  etiam  in  diversis  pecunie  summis  teneantur  eisdem  tu 
tamen  super  bis  ab  eis  sepius  requisitus  denegas  ipsis  justitiam 
facere  de  premissis.  Nos  igilur  qui  personas  et  bdna  Judeorum  ipso- 
rum tanquamsub  nostra  protectione  maoentia  volumus  a  quibuslibet 
injurijs  illesa  servari  Melitati  tue  districte  precipiendo  mandamus 
quatenus  Judeis  ipsis  coDsuetudinem  per  alios  noslros  bajuios  ob- 
servatam  nequaquam  infringens  nec  contra  eos  aliquam  faciens 
novitatem  ipsos  absque  speciali  mandato  nostro  ad  portandum  si- 
gnum bujusmodi  non  compellas  nec  impedias  vel  impediri  permittas 
quin  oportuoe  cautele  super  venditionem  suarum  conficiantur  mer- 
cium  et  sigillo  noslre  curie  sigillentur  detemptores  quoque  bonorum 
suorum  bereditagiorum  nec  non  debitores  quoscuraque  sues  ad 
restituenda  eis  bona  et  solvenda  debila  usuris  cessaniibus  omnino 
prout  justum  fuerit  compellere  non  postpouas,  ita  quod  nulla  eis  de 
te  justa  maneat  materia  conquerendi.  Datum  in  palatio  vivarij  Sancti 
Laurentij  XV  februarji. 


Pro  curie  et  Judeis  Andegavie. 

Ballivo  Andegavie  et  universis  Officialibus  ac  bominibus  per  co- 
mitatum  Andegevie  constitulis.  Licet  nuper  vobis  nostris  sub  certa 
forma  dederimus  licteris  in  mandatis,  ut  pro  unoquoque  Judeorum 
comitatus  Andegavie  utriusque  selus  maguo  et  parvb  decem  solidis 
turonensium  singulis  annis  usque  ad  octo  annos  in  festo  beati  Mi- 
chaelis  curie  noslre  solvantur,  ita  tamen  quod  tola  buiusmodi  pecu- 
nla  colligatur  per  te  Ballivum  et  secundum  famillam  suam  in  ea 
contribuat  unusquisque.  Si  vero  aliqui  ita  essent  pauperes  quod 
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noQ  potuissent  solvere  quautitatem  pecuuie  supradicle  comuniler 
coUigalur  quod  restabit  ab  aliis  ad  solvendum,  tali  tamen  coadicioDo 
et  paclo  quod  in  prediclorum  Judeorum  numero  debent  esse  mille 
persone  que  diclos  decern  solidos  luronensium  proporcionaliler  et 
distincte  solvaut  prout  dictum  est  usque  ad  terminum  prelibatum, 
ac  si  in  Judeorum  ipsorum  numero  mille  persone  non  forent,  coma- 
nitas  Judeorum  dicli  comitatus  in  solvendo  pecuniam  compleret  de- 
fectum, quodque  si  essent  plures  quam  mille  de  dicto  comitatu  sive 
deforensibus  quod  ab  unaquaque  personarum  ipsarum,  decern  solidi 
turonensium  exigerenlur  in  termino  supradicto.  Dicli  tamen  Judei 
per  nuntios  suos  nobis  voluntarie  promiserint  ultra  predictam  sum- 
mam  pecunle  in  licteris  ipsis  contemptam  singulis  annis  in  predicto 
termino  usque  ad  octo  annos  predictos  duceutos  turonensium  libras 
fidelitati  vestre  precipiendo  mandamus  quatonus  ultra  summam 
huiusmodi  pecuuie  contemptam  in  licteris  ipsis  prediclas  ducentas 
libras  turonensium  singulis  annis  usque  ad  dlctos  octo  annos  a  festo 
beati  Micbaelis  proximo  preterito  quas  per  te  ballivum  recoUigi 
volumus  et  mandamus  pro  parte  nostra  exigere  debeatis  ab  univer- 
sitate  predicta.  Datum  Agnanie  iij°  marcii  xiiii  Indictionis. 


INSCRIPTIONS  TUMULAIRES 

DE  LA  BASSE- \UTRIG HE 


La  Revue  *  a  publid  r^cemment  six  inscriptions  tumulaires  de 
Wiener-Neustadt.  L'^diteur  de  ces  inscriptions  les  croyait  sans 
doute  encore  inconnues,  niais  c'est  \k  une  erreur.  Elles  ont  ^t^ 
publi^es  il  y  a  longtemps,  et  sous  une  forme  beaucoup  plus  cor- 
recte,  par  un  ancien  habitant  de  Wiener-Neustadt,  feu  M.  H.  Frie- 
denthal,  dans  le  recueil  h^braique  pni:'»  •^asiD,  livraison  XXVIII, 
p.  51.  M.  Simon  Szanto  a  donnd  ensuite,  dans  la  Neuzeit  de 
Tannde  1862,  p.  246,  la  traduction  de  ces  inscriptions,  qu*il  a 
fait  pr^c^der  des  observations  suivantes : 

M.  de  Camesina,  conseiller  imperial  royal  et  Gonservateur  de 
la  Basse-Aulriche,  a  fait  savoir  r^cemment  qu'on  avail  de  nou- 
veau  d^couvert  k  W.-Neustadt  des  inscriptions  tumulaires  juives. 
A  la  suite  de  cette  information,  radmlnistration  isra^lite  de  Vienne 
8*est  adress6e  au  btir germeister  de  W.-Neustadt,  comme  elle  Tavait 
fait  il  y  a  quelques  anodes*,  dans  une  circonstaDce  analogue,  pour 
oblenir  l*aulorisation  de  faire  transporter  ces  pierres  a  Vienne.  Le 
bUrgermeister  a  repondu  a  cette  demande  par  un  refus  Ir^s  poli,  de- 
clarant que  la  municipality  de  W.-Neustadt  savait  appr^cier  la  valeur 
de  ces  monuments  et  ^tait  dispos^e  a  prendre  des  mesures  pour  la 
conservation  de  ces  antiquit^s,  qui  seront  un  ornement  pour  la  ville. 
Et,  de  fait,  ces  pierres  ont  M  conserv^es  avecun  soin  respectueux ' ; 

«  T.  XXVIIl,  p.  260. 

*  L.-A.  Frankl,  dans  les  Inschriften  des  alien  jiliUchen  Friedhofei  in  Wien, 
p.  xzi,  nipporte  qu'a  cette  ^poque  le  pr^dicateur  Mannheimer  se  rendit  4  W.-Neu- 
stadt, d'oii  il  fit  transporter  ces  pierres  a  Vienne  ;  elles  lurent  plac^es  dans  Pancien 
cimeti^re  juif  situ^  dans  le  faubourg  de  Rossau.  Les  inscriptions  de  ces  monuments 
fun^raires  ont  €i6  publi^es  par  M.  S.-G.  Stern  {ibid,^  n"  703  et  704),  mais  d'une 
facon  inexacte  et  d^fectueuse. 

>  Elles  ont  ^t^  encastr^es  dans  le  mur  de  la  ville,  et,  h  Tendroit  ou  ellet  se  trouvent, 
on  a  plant«§  des  saules  pleureurs. 


246 


REVUE  DES  tiTUDES  JUIVES 


elles  allestent  quels  progr^s  considerables  la  bourgeoisie  de  cette 
viile  a  fails  dans  la  voie  de  la  civilisation  et  combien  elle  est  61oign6e 
du  vandalisme  des  si^cles  precedents,  puisqu^elle  manifeste  d*une 
fa^on  si  eclatante  et  si  honorable  pour  elle  son  respect  pour  les 
monuments  du  passe  * . 

En  outre,  M.  G.  Brecher,  medecin  k  Prossnitz,  a  publi6  5  ins- 
criptions tumulaires  de  W.-Neustadt  dans  le  Literaturblalt  des 
Orients,  ann^e  1841,  p.  108  et  551.  Enfln,  M.  Wendelin  Boheim, 
dans  la  2«  edition  de  la  Chronik  von  V/iener-Neiistadly  II,  p.  57 
et  suiv.,  de  son  pere  F.-K.  B5heim,  a  donn6  la  traduction  alle- 
mande  de  12  inscriptions  juives  de  W.-Neustadt,  dont  5  sont 
identiques  k  celles  qui  ont  ete  reproduites  dans  la  Revice.  Ces  di« 
verses  publications  m*avaient  fait  renoncer  dans  le  temps  k 
achever  un  travail  que  j*avais  dej&  commence.  En  effet,  k  cette 
epoque,  M.  Semeleder*,  qui  se  renditplus  tard  au  Mexique  en 
qua  lite  de  medecin  de  Tempereur  Maximilien  et  y  exerce  encore 
aujourd*hui  sa  profession,  vint  me  trouver,  sur  le  conseil  du  predi- 
cateur  Mannheimer,  et  m'apporta  19  inscriptions,  dont  18  de 
W.-Neustadt  et  1  de  Krems.  Cest  k  lui  que  nous  sommes  rede- 
vables  de  ce  que,  lors  des  demolitions  executees  en  1846  sur  Tern- 
placement  de  Tancien  cimetiere  juif  de  W.-Neustadt,  toutes  les 
pierres  tumulaires  juives  n'ont  pas  ete  detruites  ou  vendues 
comme  materiaux  de  construction  et  de  ce  que  nous  possedons 
au  moins  la  copie  des  inscriptions  gravees  sur  les  pierres  qu*il 
avait  pu  sauver  k  repoque,  mais  qui  ont  egalement  disparu. 

M*etant  rendu  un  peu  plus  tard  k  W.-Neustadt  et  k  Erems 
pour  comparer  ma  copie  avec  les  inscriptions  memes,  j*admirai 
avec  quelle  exactitude  M.  Semeleder  avait  fait  ce  travail,  quoique 
ne  sachant  pas  Thebreu.  Peut-etre  meme  cette  particularite 
fut-elle  heureuse.  Car  si  un  Israelite,  sachant  Thebreu,  avait 
fait  cette  copie,  il  se  serait  sans  doute  livre  k  des  conjectures 
erronees  \k  oil  Tinscription  n'aurait  pas  presente  un  sens  clair,  au 
moins  pour  le  copiste.  Or,  c'est  precisement  parce  que  M.  Seme- 
leder a  copie  ces  inscriptions  d'une  fa^on  purement  macbinale, 
mais  avec  la  plus  scrupuleuse  attention,  qu'li  a  execute  des  copies 
qui  sont  de  vrais  fac-similes. 

Je  me  disposals  k  faire  connaitre  ces  19  inscriptions  avec 
quelques  autres  que  j*avais  trouvees  k  W.-Neustdat  et  k  Erems, 

'  Eq  lisant  ces  mots,  on  ne  peui  s'empScher  de  faire  des  r^fleiions  douloureusaf 
sur  le  mal  caus^  par  I'aDtis^miiisme.  La  muQicipalit^  de  W.-Neustadt  oserait-elle 
encore  t^moigoer  aujourd'hui  d'une  telle  ven^ralioQ  pour  des  monuments  Juifs? 

*  Et  noD  SoDDeleder,  comme  ^criveat  Frankl,  .  c^,  et  S.  Deutscb,  dans  le  Zitera- 
turbl.  d.  Orients,  1847,  p.  474. 
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quand  j'appris  qu'elles  avaient  d^ji  publi^es  en  grande  partie, 
et  sous  une  forme  assez  correcte,  dans  V Orient  et  le  "^astD. 
Je  renoncai  done  k  mon  projet ,  quoique  j*eusse  pu  indiquer 
qaelques  corrections  de  detail.  Depuis,  j*ai  inform^  que  ces 
pierres  s'effritent  de  plus  en  plus  et  que  les  inscriptions  de- 
viennent  de  moins  en  moins  lisibles.  II  me  paralt  done  bon  de 
publier  les  inscriptions  que  j'ai  entre  les  mains  et  qui  ont  dt^  co- 
pies k  un  moment  oil  les  pierres  ^taient  encore  en  bon  ^tat.  Je 
ferai  remarquer,  en  outre,  que  parmi  les  24  inscriptions  que  je 
vais  publier,  3  concernent  des  martyrs'. 

Le  mot  Sem  indiquera  les  inscriptions  copi6es  par  M.  Seme- 
leder,  et  les  lettres  Eg  celles  que  j*ai  copi^es  moi-m6me. 


Fragment,  —  De  toute  l*iD8criptioDy  ^crite  eD  grands  caract^res,  grossidrement 
ez^ut^s,  on  ne  pent  plus  lire  que  les  mots  suivants  : 


On  a  trouT^  cette  pierra  dans  la  Breite  Strasse^  113,  4  W.-Nenstadt.  Las  earae- 

ihres  de  cette  inscription  restemblent  k  ceux  du  n^  1 . 

^bTvD  'ntt)  rtu)73      i^hn  ujfinb  J-iait»  TTstt)  tn^tn 
TOBD  t^nn  unob  Y'stpnn  tnsiaa  na^b  'n  Di'^a  »i^bi3^b 

.'n..5  Ninn  ...»  i*t:^  laa  d"'p'^^3sn      d'»''nrt  ^ri^itn  !m-iat 

*  M.  D.  Kaufmann,  de  Budapest,  vient  de  mMnformer  que  M.  Pollak,  rabbin  k 
Oldenbourg,  a  public  en  1892,  sous  le  titre  de  A  Zsidok  B^cs-  Ujhely$n,  un  ouvrage 
sur  W.-Neustadt,  ou  il  doone  les  cliche  photographiques  des  inscriptions  publi^es 
dans  la  Bevue  (XXVIII,  260)  sous  les  n««  t  i  4,  et  le  texte  de  rmscription  n«  5.  En 
outre,  cat  ouvrage  contient  lous  les  documents  publies  dans  la  Bwu9^  I.  e, 

*  Ces  deux  lettres,  qui  so  trouyent  k  la  fin  d^une  ligne,  devaient  certainement 
former  le  commencement  du  premier  mot  de  la  ligne  suivante  (^bfl^),  mais  comma 
il  n^y  avait  plus  assez  de  place  pour  achever  le  mot,  on  a  r^crit  tout  le  mot  k  la 
ligne  suivante. 

*  Ce  mot  pent  aussi  6tre  lu  blb^b. 

*  Le  5  Adar  4996  ^tait  un  mercredi.  II  se  pr^ente  done  deux  hypotheses  :  ou  bien 
les  mots  b^b  signifient  «  la  nuit  qui  suit  le  5  Adar  >  et  qui,  par  cdns^ 
quent,  fait  deja  partie  du  jour  suivant,  c'est-4-dire  du  jeudi,  ou  bien  il  faut  lire 
n^^b  et  non  pas  'T^  dV3,  et  admettre  que  le  trait  d^tach^  du  !n  provient  de 
reffritement  de  la  pierre.  Mais,  comma  la  copie  a  ^t^  faite  avec  beaucoup  de  soin, 
jMncline  pour  la  premiere  hypothec. 

*  Peut-6tre  ces  trois  derniers  mots  doivent-ils  6tre  lus  :  *ir*lDlD  KSlD  inri^?3  (cf. 
Zunz,  Zur  Gesehiehte,  333),  ou  maD  fi^rrn  inm5»  (t**^.,  345). 


S.  Hammersghlag. 


1?  Sem. 


2.  Sem. 
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3.  Sem. 

Cette  inscription  a  ^t^  publico  dans  VOrUnt,  1847,  p.  109,  mais  avec  des  lacunas 
et  des  inaxactitudes.  Les  caract&res  en  sont  mal  fails.  M.  Semeleder,  qui  copia 
cette  inscription  le  8  d^mbre  1858,  fit  alors  remarquer  que  I'autre  partie  de  la 
pierre  ^tait  enfonc^e  dans  le  sol.  Mais  on  voit  par  les  derniers  mots  que  Tinscription 
copi^  est  sCkrement  complete. 

aia  ■'Sa  pyb  0553i  aiza  '•Da 

4.  Hg. 

tn'Kh^yb  nsbsro  «b^i*iB  n*i^  ^«*ib  ina^»  "^rDstt)       nt^tn  iafi«i 
.s-ibD  )m  rf  a'afc'a'n        rbosb  'na  tib«b  a"D  nsoa 

5.  Sem. 

^bnu)  "jnsM  j^n^^im  ^"a  S«'«^t:'  'n  'oarh  tapin  t-5fi<Tti  p^r: 
.M'a'at's'n  [*ie]  ^s*^©  tjbfi^b  uncb  'T'ts  nsu)  n'^T^a  lo-^ib  '«a  iTabvb 

6.  Semo. 

S:^  rin"«a:i«  d'^D'^pi  ^  rrr^j^fi^  nsDiTi  ^D-^nnna  pipNi  ^a-'^no^Da  Msa« 
!-iDbno  apr"      f-ia  snsn  nn?3  Ti^nt  *  snnaw       ^«fi<  ,m?3n  -^ba 
.o"N  n'a'3s'3  Nnn  *•       qb^b  a^sb  •  i"»  nstt)  ,:»"T»a  iT'ob  n^sa  rrobnrb 

1  Et  non  pas  ^"a737,  comme  le  suppose  M.  Brecher.  La  formula  *iadV)73  b^ 
niS*^  D^lbU^a  n*6tait  pas  mise  au  commencement  de  P^pitaphe. 

*  Ce  n'est  certainement  pas  ^b  ^bbfiti  comme  le  croit  M.  Brecher;  peut-^tre  73"^ 
=  r\T2 

*  II  est  difficile  de  determiner  exactcment  la  date.  Les  derniers  mots  de  Tinscrip- 
tion  montrent  que  le  d^cfts  et  Tenterrement  out  eu  lieu  un  mardi,  aiO  '^D-  Maia  ni 
dans  Tann^e  5026,  ni  en  5022,  dans  le  cas  oil  on  lit  :iaiS3«  la  4  Ab  n'^tait  tomb^  un 
mardi.  On  n'est  pas  plus  avanc^  en  lisant  b^TS*^  «  le  8  ab  •,  au  lieu  de  13^73*^ 
C'est  seulement  en  lisant  's,  «  le  2  ab  >,  que  Vindication  de  mardi  convient 
pour  5026,  ?^a^C3. 

*  Dittographie  a  la  fin  de  la  ligne. 

*  On  pourrait  aussi  lire  Mais,  comme,  en  cette  ann^,  le  nissan  4tait  un 
mardi,  on  est  probablement  plus  pr^s  de  la  v^rit^  en  admettant  qa'&  la  derni^ra 
letlre  de  ^"y^n  un  trait  a  disparu  et  qu'il  faut  lire  ^"1^3;  les  indications  sont  alors 
conformes  au  calendrier. 

*  Publico  dans  la  Rtvu€y  n**  1. 

7  £:t  non  pas  rT"^17M.  comme  on  lit  dans  la  Revue^  /.  e.,  260. 

8  Et  non  pas  (Revue^  I,  c),  car  ce  serai t  conlraire  a  la  laogue  b^- 
bralque.  En  elTet,  ne  signifie  pas  «  perdre  maia  «  dtre  perdu  >.  De  plus, 
comme  c'est  I'^poux  qui  a  fait  Tinscriplion,  il  n'aurait  pas  pu  dire  Tl^ait,  au  i^mV- 
nin.  D'ailleurs,  ce  qui  prouve  que  ma  copie  est  exac(e,  c^est  que  M.  Friedenthal  a  lu 
de  la,m6me  fagon  (voir  pniS^  ^aDl5,  I-  c.). 

*  Les  indications  relatives  a  la  date  pr^sentent  des  difficult^s.  La  lecture  de  ^l^va 
est  certaine,  mais  en  5046,  lo  25  sivan  ^tait  un  mercredi,  et  un  lundi  en  5047,  do 
sorte  qu'il  ne  sert  k  rien  de  lire  T73  au  lieu  de  19^.  La  seule  solution  de  la  dit'ficulte 
est  de  considerer  le  trait  d€iach6  du  ^  dans  ^"sa  comme  un  elTei  de  reSritemenl 
de  la  pierre  et  de  lire  Y'Da. 

10  II  faut  lire  ainsi,  et  non  pas  ^l&'^lSln. 
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7.  Sem. 

Identique  k  TiDScription      2  de  la  Revue  [l.  r.,  260). 

8.  Sem. 

Fragment, 

" n-i^yn  T^y:i  'a  Qi^a  napii  iT^ob  'i  '3  tDT>a         C|'n^5rT ... 
9*  Sem  ^* 

10.  Sem. 

Fragment. 

.D"«  JYa'stYn  ansb  ro  nstt)  'i  dva... 

11.  Hg. 

Fragment, 

o^tib      n-^^Nb  'D  TTKib^yb  Msbno  an-i  Y-ir?  n«5N  ap:^"»  YnM  na... 

.o'o'o        rr'a'ir's'm  '5  'T»a 

12.  Hg. 

by  :l-l^s5n  ta-'p-^bK  '*ia  nn^u)  '-1  OK-ib  Mair?^  "^ndo       f-iKtrr  la^n 
iTsn  'ipr  'on  ancb  na^ja  iboDb  n"D         napsn  iDDa  dtdh  Kb 

.n'a'i:'3'n  irTD^a  mriTDa 

13.  Sem«. 

^■»DD  ,isn  eDrT-»3D  nrroi  oin  « iss^bir  San  ■'iDi):  "issi^i  Qnn  ■'^iTss^ 
pmub  \span30  pnx"»  -:"nT3  tny^iaa  non  'cnp  ny      ,iscd  tDOwn  rrTs-^Di 
/e<-»-iab  'n  '-lab  a'b':^  n3'»D  'a      » a^b  'i  ^  :k"nra 

*  M.  Brecher  a  lu  &  tort  mS^iaO. 

«  a"a  =  i3"«?3">a  mn7aa . 

«  Imprimee  avec  das  lacuoes  par  M.  Stern,  /.  e. 

*  La  pierre  ou  so  trouve  cette  inscription  a  ^le  transport^e  plus  tard  a  VienDo  et 
plac^e  dans  I'aDcien  cimeti^re  de  Hossau.  Ci*.  Fraokl,  Inechriften^  I,  et  Stern, 
/.  e.^  p.  123,  oil  la  copie  de  cette  inscription  pr^senle  des  lacunes.  On  trouve  une 
meilleure  copie,  quoique  encore  d^fectueuse,  dans  Orient^  1847,  p.  551. 

*  Cf.  Zunz,  Synagog.  Poesie,  p.  417. 

7  D*apr^s  M.  Brecher,  nbl^T^  Tl'O^'n  ^^y^ ;  on  pourrait  aussi  lire  IS'^niSn^a 

D'^bnnan. 

t  Comme  la  lecture  de  ^^"by  pour  Tana^e  est  certaine  et  qu'on  ne  peut  gu^re 
avoir  de  doutesur  la  lecture  de  'a  Dl^t  il  n^est  pas  possible  qu'il  y  ait  eu  ^  ou  ^;  il 
faut  lire  aM      «  le  4  ab  ■,  qui,  en  5109,  ^tait  'un  lundi. 
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14.  Sem«. 


A  propos  de  cette  inscription,  M.  Semeleder  dit  :  <  Elle  existatt  encore  en  1856, 
mais,  depuis,  la  pierre  a  ^t^  bris^  et  jet^e .  • 


*n)3"»72'^'i  iiy^'^p'D  Tit^'^y^r^  ■»nn  *maN5  ■'Sts  nOK  mTsn  "^bD  by  '^b 
^ypb  snbmrr  •nniOTD  yi2  bn«5N  »...Dn5?3     nm  'n       *i"«niN"«"»  nn^3 
.o"o  fi<'«'«  anob  :a'b'j  nsiz) a^b  n^o  nDO  [311:^3 


nsnJn  tiD«5  -^ibtD  bji  "nab'^b'^Ti  inn  msa  ■'bw 
tniD"  i"*:^ mp)3  ns'^Dam  ty^^n  mnb  ro-'p  "  nwbn  tasntDb  JisbbTsn 

j^Mn  ^©■'icrT  qb^b  ^"•'p  nstt)  intt3n-i?3  rrr^b  to'^^a'*  T'Dn  •♦'n  tara  rrTsbi^b 
t^"N  1?3«  p:^  laa  tDbi3^  ■'p"»^it      tD3^  ts'^'^nn  ^mssa  nm^ss 


"  rr^rr:  '^nsi  rrrrx  irr^Tsnfi^n  m^t^n  m^nn  «b  r:b"»bn  ,?T5ab  «  vnp» 
npnb  ^)25K  '^b'':i  tnnTD^  ■'b  ^"•p'^  "^33  JnnTDiD  r-nniTDH  pb  f-nxD  b:^ 
n'D'at'D'm  •^UJUJn  qb^b  to'a':^  'n  tDT»a  ^np3i  ranb  'n  t->a«a  ^nfiw 


>  Publi^edans  0>'«W,  1847,  p.  551. 

*  La  mdme  formule  qu'au  n*  6. 

*  Cf.  Job,  xLii,  14. 

*  Ce  nom,  corome  le  dit  avec  raison  M.  Brecher,  r^pond  a  rT^^TItT- 
^  Ici  se  Irouve  k  la  fio  de  la  ligne  une  lettre  illisible. 

«  M.  Brecher  lit  a  tort  nai25  prra. 
'  Diito^raphie  a  la  fin  de  la  ligne. 

*  Public  dans  Bevue,  I.  c,  n«  6. 
9  Allusion  a  Gen^,  ii,  18. 

J«  Etnon  :13b  ib'^n,  comma  le  dit  Betme^  I.     ce  qui  nedonnerait  aucun  sens. 

«»  Et  non  m?3bn  (ibid.), 

»*  Et  non  ^■np73  {ibid.). 

»  Et  non  "^Snnnnb  {ibid.). 

La  date  exige  une  rectification.  En  5111,  le  24  heschvan  ^tait  un  mercredi;  il 
faut  done  lire  '*7  Dl'^D  et  consid^rer  le  trait  4  peine  perceptible  du  ^  comme  une  pe- 
tite ^raflure  de  la  pierre. 

1^  Ceite  formule  finale  n'est  pas  abr^g^e,  comme  semble  Tindiqucr  la  Revue,  I.  e. 

*•  Publitfe  dans  Avue,  I.  en"  Z. 

*7  Et  non  •^31:^5'^,  comme  dans  Revue,  I.  (?.,  n«  3. 

IS  Ici  manque  un  mot  qui  est  illisible  sur  la  pierre. 

»»  Et  non  "^a-^b  {ibid.). 

w  Et  non  131©''  {ibid.} . 

«»  Et  non  MipN  (ibid.). 

"  Et  non  "^rn  {ibid.). 
Allusion  a  Ps.,  ix,  1 . 


15.  Sem». 


.«^o"o  Mbo 


16.  Sem*«. 
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17.  Sem. 

Fragmnt, 

^Drt3        T»T  onnb  a«Dn  'n^y':^       t5L3i  aarn  tD"»^73  •'ttto  pan... 

ni^y  bnpi :  *D'^afi^"iD  -irnvsia  •»ob;D  Dra  :  d"»a-»a"iD  mDa  •>»  irr:'  "ibtsi 
■i3'^a«  ir-n?3  r-nwb  :  jTan  brcD  "r-nn  ir a'^ab  » m^-im  :  jts^s 
TP  :  Tina  naD3n  p  mhtd^i  "jiujid  osn  nn^Ni  ina'^  isia-^ism  :  3^73©'^b« 
Ti-iN  nbDO  tDT»bn  :  "job^a  tD'^a-'na  tD3^  natttj-inb  i  ^na  ^-I'^D^a 
•jTaN  ^73«  •J7afi<  a'n'a'a  V"''^'"'  to'^'^nn  ^n-ia:ai  an^a-i       n«:D3  s-in-'m 

.  nbD  Mbo 

18.  Sem. 

riDi^a  J-isnwan  !-iN«:73a  mm':  nn"»a5  b:^  rt3"»p  mannb  riiVD  wb« 
m73n  ■•bD       man  n^^'^ya  nrDi  nrD  bDa  nsny  b^an  n:^  bDa  Msi^a^an 
nnp-'i  irnb"«bD  '•dt^         («>)  Gmn     na  npa-i  isdn  f-inw 

.rra'a:'3'm  'b  n's'p  "jnofinn  nn^b  [D]''7r  S  'n  'va  [mjaes^  irn^Ns 

19.  Sem*. 

f-inas^  «rTbD30  nniti  rrpnst  taT»a  mx  ai*i?3  p:^TN 
*•  asn  tD'n^  ^^1212  pan  aitnn » iratb  t-n^b  ait^a       « "^a^  ••a^  t-in^aBa 
rr^a  i^sns  m  yn«a  -d  *'aOTn  -^CDi  pbi  aN  'j"«fi<i  nr"«n  "  (w)  tD^?3'ifiWT«'i 
naiDa  ^u^w  "  '■•an  Yn^Da  [b]69Tn"»    p-^td  nmm  »» n"»©n  n"»7:i25b  mm 
(ifc)  cjb'^Nb  V'p  "  Tav  o^:b  -^mn  na^  an  t-i3©a  "  rboD  Y''» '«  cdt^  napai 

>  Ce  mot  est  incertain,  parce  qu'il  est  a  peine  lisible;  on  pourrait  aussi  lire  ib^H. 

*  AUusioD  a  Gen^se,  xxziy,  25. 

'  Si  I'on  pouvaii  faire  ici  une  coojeclure,  je  pr^ffererais  lire  niTSm* 

*  Publi^e  dans  Sevue,  /.  r.,  n^  4. 

s  Et  non  ^m93*  comme  dans  Bevue^  I.  e.,  n*  4. 
«  Et  non  rrbo:  '^D  (ibid.). 
7  Et  non  {ibid.), 

s  II  Taut  deux  tbis  ^aK»  et  non  une  seule  fois  {ibid.). 
9  Et  non  mstb  (ibtd.), 

Le  texte  donnd  par  la  Revue ^  I.  e.^  n'a  aucun  sens.  Ces  mots  font  allusion  k 
Nombres,  22; 

•»  Et  non  Q'^TDW^n  [ibid.]. 

»  Etnon  aNnn  n«D3  liabn 

»»  Et  non  rr^n  Qtttjb  ;  cf.  IsaTe,  v,  6. 

II  faut  sGremeni  lire  mam,     non  P»8  '^aK  (i3fV.). 

La  dale  a  besoin  d'dtre  rectiti^e.  Bans  I'annee  5130,  le  16  kislev  ^tait  un  ven- 
dredi.  Comme  la  lecture  de  b"p  et  est  certaine,  11  faut  lire  T"^  et  consid^rer 

le  17  kislev  comme  le  jour  du  d^c^s. 

Quoique  le  mot  OTSb  ne  soit  pas  surmont^  de  points  dans  le  fac-simile,  il  d^igne 
certainemeut  quand  m6me  Tann^.  Peul-dtre  celte  partie'  de  rinscription  fait-elle 
aussi  allusion  k  I'inlerpr^talion  midraschique  dn  passage  de  Gen^e,  xlix,  12, 
biaob  n7DD\S,  oii  le  Midrasch  ajoule  :  mm  blD  . 
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20.  Ho. 

La  pierre  se  trouvait  a  Krems,  daos  le  jardin  du  couvent  des  demoiselles  anglaises. 

21.  Seu\ 

nn&»  ^730n        Sya  by  ♦nnp-'itr:  •^m-n  "^saa  Ti^nm  '^^nim  nnn 


22.  Sem. 

ttjabn  n^ns  V"»«b  rrwDti,  abn  J-i-nx^  !-i5'^*i5na  brrx  a'lD'*  m:'^  s-i^snbTa 
npj^itn  sn-in  ^ido  nbS-*  tD'^sn'^^rr  n-i"»a  nya-'Di  S-'od  mi-np 
^rT72  a  ^n:^  Ssr:  "i^kid  n-^aub  rrsiDO  mpbn  v-i«a  -^^  nbrna 

fnaDS  "15^  im*n  t-iauj  '-D-'ba  "^^^Jna  n"5  ta'^'^n  [nblD^j  eDn"»b  nor  ta-'-'n 

.?Ta'2:Yn  D^b  r  J 

23.  Hg. 

Fragment . 

pnas'^  n"irT         ii^^^ott)  'i  na        t-in^:        nrpT  nsiDO  ^fio 

24.  Sem. 

Celte  pierre  est  encastrde  dans  un  mur  de  r^gliae  des  Piaristes  k  Krems.  Le 
sculpteur  avail  d'abord  grav^  six  lignes  k  une  exlr^mil^  de  la  pierre,  puis  il  a  bris^ 
celle  partie  el  a  recommeac^  riuscriptioa  k  Tautre  extr^mil^. 

ns^an  'jT^anna  a:^  [nlm^n  by  tori  n^-^p-i  S-^b-*  '>y^v  m^ny^  ■»n2'«pb 
■•XT      t-nanb  Ti^y^  nan  ['j]"«5n  itdd  '«rTKi  j^3-i73-rahN  n)D  ■»3aa  Gc:?"! 
ap:?''  ■'an  ia  rr'^ns      am  r^im  «na^Ti  is-'^itsi  iS'^nifi^Ta  nas  or  a 

^  Pour  les  deux  premieres  leltres  de  ce  mot  on  ne  peul  faire  que  des  conjectures. 

*  Ge  mot  pourraii  aussi  6ire  lu  y^yQ, 

*  Publi6e  dans  Revue ^  /.  c,  n«*  5. 

*  Le  mot  (<^3n  rapport^  ici  par  Rettie^  I.  c,  n<*  5,  ne  se  Irouve  pas  dans  la  copie, 
el,  du  rcste,  il  ne  donnerail  aucun  sens. 

5  El  non  pas  1^:25,  comma  lo  dit  a  tort  le  pnst'^  ''aDI^,  /.  e. 
<  II  y  a  la  certainemeat  un  mot  alt^r^.  Peut-dtre  faul-il  lire  ^T31)S&<  ce  qui 

aurait  pr^cis^ment  rim^  avec  f131SD* 
7  Les  deux  mots  sont  ainsi  dans  la  copie,  mais  je  ne  sais  pas  ce  qu*ils  signiGenl. 

*  C'esl  peut-dtre  le  mol  du  Talmud  «  guide  ». 


Digitized  by 


INSCRIPTIONS  TUMULAIRBS  DE  LA  BASSE-AUTRICHE  253 

■ibr  m^ttn  maDi  imin  •^nm  iin^  ■'nna  ?T»rT»  VYiVo  ^dot  nn  r-)D«btt3 

ta-'-i^^oai  taonnb  nns^'^a:''  ■»n''i  nrci      Ntaf*"!  it'  ^■'aD  itn 

rma:  ■»rm  ^iwa  ^*t\y^  nsaK  r-ifi^i  Sfcn'  d©  ■'\S3«  bD  ^nna  ntt© 

'  J^igoore  ce  que  peut  signifier  ici  ce  mot.  Comme  il  y  a  uq  trait  au-dessus  du  p 
du  mot  ypy^j  le  a  de  ce  mot  fait  peut-§tre  partie  du  mot  suivaDt.  II  est  vrai  que 
ce  deuxi^me  mot  ne  serait  paa  plus  clair.  Peut-dtre  aussi  faul-il  lire  *ia31  (Ps., 
XVIII,  27) ;  ce  qui  coDviendrait  pour  la  rime,  mals  serait  bien  incorrect  au  point  de 
vue  de  la  langue. 

■  a"a  =  naoa  'a.  D'apr^  les  Tafeln  sur  Vtrwandlung  jUdisektr  und  ekristli- 
eker  ZeitaHgaben  de  Jahn,  la  date  iodiqu^e  serait  cxacte,  mais  non  pas  d'apr^s  les 
Tables  du  caUndrier  juif  de  Loeb.  J'ai  consults  sur  co  point  un  homme  competent, 
qui  m*a  dit  que  c'est  Tindication  de  Jabn  qui  est  exacte. 

*  Cf.  ProYerbes,  xxii,  29.  En  tout  cas,  ce  mot  est  un  n^ologisme  assez  risqu^.  C'est 
peut-dtre  pour  celte  raison  qu'il  est  surmont^  de  points. 

^  M.  Semeleder  a  plac^  ud  ast^risque  au-dessus  de  ce  mot  pour  indiquer  qu'il  est 
douteux.  G*e8t  peut-dtre        peut-dtre  aussi  C]7r^ 
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Outre  les  quatre  carri^res  comtadines  connues  sous  le  nom 
de  <i  Arba  Kehilot  »,  il  existait  encore  dans  les  ^tats  fran^ais  du 
Saint-Si^ge,  au  moyen^ge  et  jusque  dans  les  temps  roodernes,  un 
certain  nombre  de  petites  communaul^s  Israelites  soumises,  elles 
aussi,  k  Tautorite  du  pape  ou  de  ses  reprdsentants.  Plus  encore 
que  leurs  grandes  soeurs,  et  k  cause  m^me  de  leur  moindre  impor- 
tance, ces  petites  communaut^s  jouirent  tr^s  longtemps  des  tradi- 
tions de  tolerance  et  de  douceur  l^gu^es  par  les  souverains 
pontifes,  v^curent  en  parfaite  harmonie  avec  les  populations 
chr^tiennes,  se  livrant  au  commerce  et  k  Tagriculture,  et  faisant 
le  pr6t  k  int^r^t,  et  les  Israelites  d'Avignon,  de  Carpentras,  de 
risle  et  de  Cavaillon  etaient  d6ji  enferm^s  dans  les  carri6res, 
obliges  de  porter  le  bonnet  jaune,  que  leurs  coreligionnaires  des 
environs  etaient  encore  k  I'abri  de  ces  humiliations. 

Cependant  la  reaction  qui  se  produisit  i  la  fin  du  xv«  si6cle  centre 
les  Juifs  des  c  Arba  Kehilot  »  devait  fatalement  les  atteindre 
egalement.  Aussi  voyons-nous  au  xvi^'et  au  xvii«si6cle  disparaltre 
peu  k  peu  toutes  ces  petites  communautes  juives.  Celle  de  Mon- 
teux  fut  expuls6e  d^s  Tann^e  1570*;  Valrdas,  Boll6ne,  Sainte- 
Cecile,  Bonnieux  perdirent  aussi  k  la  m^me  ^poque  leurs  rares 
adeptes  de  la  religion  de  MoYse;  ceux  de  Caderousse  ne  furent 
chass6s  qu'en  1690.  Tous  ces  malheureux  durent  se  retirer  dans 
les  quatre  carri^res  d'Avignon  et  du  Comtat  oil ,  s^pards  du  reste 
de  la  population,  ils  n'etaient  plus  un  danger  pour  les  ftmes  chr^- 
tiennes. 

Une  des  plus  int^ressantes  de  ces  petites  communaat^s  fut 
assur^ment  celle  de  la  petite  ville  de  B^darrides  et  deson  terroir, 
Ch&teauneuf  et  Oigognan.  Elle  fut  chass^e  k  son  tour  en  1694. 
Les  archives  de  Vaucluse'  contiennent  un  certain  nombre  de 

^  lovent.  de  Monteuz,  B-B,  4. 

>  Arch.'de  Vaucluse,  G,  146,  f««  125,  135,  206,  213,  235,  et  ptsaim.  Nous  remer- 
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documents  relatifs  k  cette  expulsion,  grfice  auxquels  nous  essaye- 
rons  d'esquisser  quelques  traits  de  son  histoire. 

Ce  n'est  gu6re  que  vers  la  fin  du  xvi«  si^cle  que  s'ouvrit  pour 
les  Jaifs  jde  B^darrides  T^re  des  difficult^s.  Jusque  1^,  ils  ^taient 
relativement  heureux,  se  livraient  paisiblement  au  commerce  des 
mulets  et  des  draps  et,  selon  la  coutume,  pr^taient  de  I'argent  a 
int^rdt.  Gomme  leurs  coreligionnaires  des  grandes  juiveries,  ayant 
la  faculty  d*acqu^rir  des  immeubles,  ils  en  avaient  largemei^ 
profits,  car  quelques-uns  d*entre  eux  comptaient  parmi  les.  plus 
gros  propri^taires  ruraux,  et  la  fortune  de  certaines  families  con* 
sistait  presque  exclusivement  en  terres  et  en  vignobles. 

II  est  difficile  de  dire  quelle  fut  Timportance  num^rique  de  la 
communaut^  de  B^darrides;  aucun  document  ne  nous  renseigne  sur 
ce  sujet.  Elle  devait  cependant  contenir  au  moins  une  vingtaine 
de  families,  car  la  communaut^  avait  sa  synagogue*,  son  cime- 
ti6re,  grand  de  deux  emin^es  et  pour  lequel  elle  payait  k  Tarche- 
Y^que  d*Ayignon  une  redevance  de  quatre  ^cus  d*or  k  chaque  f^te 
de  Noel  *. 

Nous  ne  sommes  pas  mieux  renseign^  sur  I'origine  de  cette 
communaut^.  A  entendre  les  Israelites,  leur^tablissementiB^dar- 
rides  est  aussi  ancien  que  celui  des  Juifs  des  carri^res  et  remonte 

a  un  temps  immemorial  ».  Mais  leurs  noms  seuls  nous  sont  une 
preuve  que,  pour  se  mettre  k  Tabri  de  la  concurrence,  ils  ont 
quitte  success! vement,  probablement  au  xiii®  et  au  xiv  si6cle,  les 
grandes  juiveries  afin  d'exercer  leur  trafic  dans  des  centres  moins 
fr^quentes  par  leurs  coreligionnaires.  Les  Israelites  de  Bedarrides 
pr^sentent,  en  effet ,  cette  particularite  qu*ils  portent  k  c6te 
de  leur  pr^nom  hebraique  le  nom  de  deux  villes  :  celui  d*une  car- 
ri^re,  sans  doute  berceau  de  leur  famille,  et  celui  de  Bedarrides. 
Ainsi,  nous  trouvons  dans  les  minutes  des  notaires  les  noms  de 
Josue  de  Cavaillon,  juif  de  Bedarrides,  Abraham  de  Carpentras, 
juif  de  Bedarrides,  etc.  On  pourrait  multiplier  les  exemples,  ja- 
mais on  ne  rencontrerait  le  nom  h^breu  immediatement  suivi  de 
la  mention  dejuif  de  Bedarrides. 

Les  Juifs  de  Bedarrides  comme  leurs  coreligionnaires  des  car- 
ri^res  avaient  k  supporter  des  charges  tr^s  lourdes.  Outre  le  cens 
qu'lls  payaient  pour  leur  cimeti^re  et  qui  s*eievait,  comme  nous 
Tavons  dit,  k  quatre  ecus  d*or,  chaque  chef  de  famille  devait 
encore  k  Tarcheveque  pour  «  capage,  sauvegarde ,  mazan  et  saga- 
do  ns  M.  Dubamel,  le  distingud  archiviste  de  Vauclase^  d^avoir  bien  Touiu  guider 
notre  inexperience  dans  la  lecture  de  quelqaeS'Uns  de  ces  docamenls. 

»  Voir  Raynaldi,  anno  1320  et  1321. 

«  Arch.  d'Avignon,  G,  149,  f«  841. 
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tage  »  une  somme  annuelle  de  dix-huit  sols  En  plus,  ils  ^taient 
astreints  k  certaines  corv^es.  lis  6taient  tenus  de  veiller  aa  por- 
tail,  de  monter  la  garde  sar  la  grande  tour  du  chateau,  de  faire  le 
guet  en  temps  de  passage  des  gens  d'armes,  ce  qui  n'^taitpas  rare 
k  cette  ^poque  troubl^e.  lis  se  faisaient,  en  g^n^ral,  dispenser  de 
ces  charges  en  versant  une  certaine  somme  au  flsc.  Aussi,  ces 
diffi^rentes  redevances  furent-elles  k  certains  moments  si  nom- 
breuses  que  nous  voyons  un  jour  quelques  Juifs  de  B^darrides, 
uniquement  pour  s'y  soustraire,  s'enfuir  de  leur  ville  et  s*^tablir 
sur  le  territoire  de  Sarrians,  an  grand  d^plaisir  des  habitants  de 
cette  commune ' ;  une  autre  fois,  les  impdts  qu'on  leur  demande 
leur  paraissent  si  excessifs  et  si  arbitraires  qu*ils  refusent  pare- 
roent  et  simplement  de  les  payer.  La  ville  d^l^gue  alors  un  de  ses 
consuls  aupr^s  des  autorit^s  d' Avignon,  et  le  repr^sentant  du 
pape,  pour  mettre  un  terme  k  ces  contestations  continuelles,  flxa 
d'une  fa^on  definitive  k  quarante-huit  livres  le  montant  de  la 
somme  due  par  les  Juifs  en  dehors  des  tallies  et  autres  impositions 
qui  leur  ^taient  communes  avec  les  autres  habitants 

Cependant,  malgr^  ces  redevances  de  toute  nature,  le  sort  des 
Israelites  de  B^darrides  fut  bien  meilleur  que  celui  de  leurs  fr^res 
des  carri^res.  Perdue  au  milieu  de  la  population  chr^tienne  dans 
une  ville  assez  eioign^e  du  pouvoir  central,  les  quelques  Juifs  de 
Bedarrides  devaient  tenir  bien  peu  de  place  dans  les  preoccupa- 
tions des  ev^ques  et  des  legats,  d'autant  plus  que  leur  nombre 
restreint  devait  paraltre  aussi  inofiensif  pour  les  &mes  catho- 
liques  que  peu  productif  pour  le  flsc.  Pendant  longtemps  done  ils 
n*attir^rent  pas,  d'une  fagon  particuli^re,  Tattention  de  I'l^glise,  qui 
ne  les  comprit  pas  dans  les  mesures  de  rigueur  qu*elle  prit  cqntre 
leurs  coreligionnaires  des  carridres  k  la  fln  du  xv*  et  dans  la 
premiere  moitie  du  xvi^  si^cle. 

Sur  ces  derniers,  ils  avaient  encore  un  autre  avantage,  du  uni« 
quement  k  la  situation  topographique  et  politique  de  leur  lieu  de 
residence.  Bedarrides,  au  point  de  vue  geographique,  etait  en 
dehors  du  Comtat  et  n*en  a  jamais  fait  partie ;  c'etait  un  fief  de 
reveque  d' Avignon,  qui,  k  cdte  de  ses  autres  titres,  portait  celui 
de  seigneur  temporel  des  lieux  de  B^arrides,  Ghftteaaneuf  et 
Gigognan ;  il  avait  le  droit  de  nommer  les  officiers  municipaux. 
Mais,  malgr^  cela,  la  ville  avait  su  garder  une  tr^s  grande  inde- 
pendance  et  formait  une  sorte  de  republique,  trte  jalouse  de  ses 
droits,  gouvernee  par  des  consuls  qu'elle  eiisait  elle-meme.  — 

>  Arch,  de  Vaucluie,  G,  149,  f»'  841  et  842. 

*  Arch,  de  Sarrians,  B-B,  3. 

*  Invent,  de  Bedarrides,  G*G,  40. 
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Chaque  fois  done  qu*Qn  pape  oa  Tun  de  ses  repr^sentants  langait 
quelque  bulle  ou  ordonnance  contre  les  Juifs  d'Avignon  ou  du 
Comtat-Venaissin,  ceux  de  B^darrides  d^montraient,  texte  en 
main,  qu'ils  ^taient  citoyens  de  leur  ville  et  que,  comme  tels,  ils 
jouissaient  de  certains  privileges  qui  les  mettaienten  dehors  et  au- 
dessus  de  la  loi  qui  frappaient  leurs  malheureux  coreligionnaires. 
Cette  tactiqae  leur  r^ussissait  d'autant  mieux  qu*elle  faisait  de 
leur  cause  la  cause  m^me  de  leur  ville,  Hattait  Tamour^propre  des 
consuls  et  provoquait  intervention  de  ces  magistrats  en  faveur 
de  leurs  concitoyens  Israelites  Aussi,  pendant  pr^s  d'un  si^cle, 
^chappent-iis  aux  mesures  oppressives  qui  atteignent  les  car- 
ri^res.  Les  papes  Paul  IV  et  Pie  V,  pour  les  faire  rentrer  dans  la 
loi  commune,  leur  avaient  fait  notiSer,  il  est  vrai,  les  constitu- 
tions qu'ils  avaient  pr^par^es  contre  les  Juifs  des  Etats  pontificaux. 
Mais  apr^s  une  requite  pr^sent^e  au  nom  de  leur  communaut^ 
par  Jacob  et  David  Yitalis,  Abraham  de  Cavaillon,  requite  dans 
laquelle  ils  avaient  fait  Thistorique  de  leurs  privileges,  protests 
avec  energie  contre  toute  assimilation  avec  les  Juifs  des  carrieres, 
le  cardinal  d'Armagnac,  contrairement  aux  intentions  des  souve- 
rains  pontifes,  leur  maintint  toutes  leurs  libert^s.  Un  peu  plus 
tard,  Tarchev^que  Grimaldi  les  confirme,  k  son  tour,  et  apr^s 
comme  avant  les  constitutions  de  Paul  IV  et  de  Pie  V,  les  Juifs  de 
Bedarrides  continu^rent  k  vivre  au  milieu  de  la  population  chr^- 
tienne,  k  poss^der  des  biens  immeubles  et,  ce  qui  est  plus  surpre- 
nant,  k  se  coiffer  du  chapeau  noir.  Sans  doute,  on  les  for^a  (blen  que 
la  mesure  tHit  assez  mollement  appliqu^e  *)  ^  coudre  sur  leur  v^te- 
ment  un  morceau  d'^toffe  rouge,  quandam  peliam  cerulei  coloris^ 
mais  c'etait  \k  une  tr^s  grande  faveur,  car  pendant  plus  de  deux 
siecles,  les  Juifs  d'Avignon  lutteront  sans  pouvoir  obtenir  Tauto- 
risation  de  substituer  la  piece  de  drap  au  chapeau  jaune. 

Malheureusement  pour  les  Israelites  de  Bedarrides,  cette  situa- 
tion priviiegiee  ne  pouvait  durer.  Ils  avaient  beau  invoquer  en 
faveur  de  leurs  libertes  le  temoignage  de  plusieurs  siecles  de  tole- 
rance, se  mettre  sous  la  protection  des  lois  de  leur  cite,  protester 
contre  toute  assimilation  avec  leurs  coreligionnaires  des  Ghettos, 
leur  presence  au  milieu  des  Chretiens  n*en  etait  pasmoinsdevenue 
aux  yeux  de  rSglise  un  scandale  insupportable.  D'ailleurs,  leur 
sort  contrastait  trop  avec  celui  de  leurs  fr^res  des  carrieres,  et  les 

>  Invent,  de  B^arrides,  G-G,  40. 

*  Arch,  de  Vaucluse,  G,  146,  f<*  125.  Remise  par  le  procureur  Bscal  de  la  Cour 
de  Bedarrides  k  L^o  et  Nalbado  Cavaillon  do  la  peine  qu'ils  avaieut  encourue  pour 
eofreiole  de  la  prescriplion  dudit  lieu  do  porter  sur  leurs  habits  une  marque  de 
drap  rouge. 
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6v6ques,  en  reconnaissant  dans  un  si^cle  d'intol^rance  les  privi- 
leges des  Juifs  de  B^darrides,  auraient  paru  se  servir  de  deux 
poids  et  deux  mesures  et  condamner  leur  propre  conduite  k  Avi- 
gnon et  dans  les  vllles  du  Comtat.  Aussi  ne  faut-il  pas  s'^tonner 
de  voir  les  successeurs  du  cardinal  d'Armagnac  et  de  Tarchev^que 
Grimaldi  ne  tenir  aucun  compte  de  leurs  decisions.  D6s  1593,  Fran- 
Qois-Marie  Tarusius,  archev^que  d* Avignon,  souverain  temporel  de 
B^darrides,  Ch&teauneuf  et  Gigognan,  dans  une  lettre  adress^e 
i  Jehan  Alby,  notaire  apostolique,  exprimait  son  m^contente- 
ment  de  voir  les  Juifs  de  ces  lieux  «  commettre  plusieurs  grandes 
usures  sur  ses  sujets,  poss^der  des  biens  immeubles,  trafiquer 
publiquement  de  grains,  tenir  lucre  prohib^,  ne  pas  porter  le 
bonnet  jaune  comme  les  Juifs  de  la  pr^sente  cit6  (Avignon)  et 
Comtat  de  Venaisain,  au  grand  m^pris  des  bulles  et  constitutions 
apostoliques,  scandale  et  detriment  des  Chretiens  i.  et  comme  con- 
clusion, ordonnait  audit  notaire  a  de  saisir  le  plusdiligemment  que 
faire  se  pourra  les  livres  qu'il  Irouvera  en  leur  pouvoir  et  Merits 
en  h^breu,  de  verifier  s^ils  sont  au  nombre  des  prohib^s,  ainsi  tous 
avis  et  Ventures  publiques,  papiers  et  documents  »•  Pareillement 
de  <K  saisir  tous  les  grains  ou  autres  fruits,  biens,  meubles  et  im- 
meubles,  noms,  droits  et  actions  appartenant  aux  dits  Juifs  sous 

due  obligation         Rt  ne  trouvant  pas  les  dits  Juifs  porter  le 

bonnet  jaune,  les  faire  constituer  prisonniers  dans  les  prisons 
closes  dudit  B^darrides  pour  illec  ^tre  detenus  jusqu'i  ce  que 
autrement  soit  dit  *  ». 

Cette  ordonnance  eut  un  commencement  d'ex^ution.  Les  Juifs 
furent  arr^t^s  en  masse,  leurs  biens  et  livres  saisis  et  mis  sous 
s^questre,  et  ils  subirent,  k  tour  de  r6le,  plusieurs  interrogatoires. 
On  leur  rappela  les  prescriptions  des  bulles,  on  leur  reprocha  de 
pratiquer  Tusure,  de  recouvrer  des  dettes  d^cennales  (au  bout  de 
dix  ans,  il  y  avait  prescription  pour  les  cr^ances  des  Juifs  des 
Etats  pontificaux),  de  poss^der  des  biens  immeubles  et,  enfin,  de 
s'affranchir  du  bonnet  jaune.  Eux,  de  leur  cdt^,  protestent  avec 
indignation  centre  Taccusation  d'usure,  pr^tendent  avoir  d*excel- 
lents  rapports  avec  les  Chretiens  * ;  les  vignes  leur  servent  k  faire  du 
vin  selon  la  loi  juive ;  quant  aux  autres  defenses  contenues  dans 
les  bulles,  elles  n'ont  jamais  ^t^  dirig^s  centre  eux.  Cependant, 
pour  ne  pas  r^sister  k  la  volenti  de  Monseigneur,  ils  sont  tout  dis- 
poses k  s'y  soumettre  et  k  se  coiffer  du  bonnet  jaune  \ 

»  Arch,  d' Avignon,  G,  146,  f»  206. 

*  Ains  leur  Tont  tous  les  plaisirs  qu'ils  petivent. 

*  Arch.  d'Avignon,  G,  146,  r«-  213  et  228.  k  238.  Interrogatoires  de  Jacob  Vidal 
et  Josu6  de  Cavaillon,  juifs  de  B^darrides. 
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Sur  cette  promesse,  on  les  relaxe  des  maisons  d'arr^t  oil  ils 
^taient  detenus,  et  on  leur  accorde  un  mois  pour  apporter  de  plus 
amples  justications. 

C'en  etait  fait  des  liberies  et  des  privileges  des  Juifs  de  Bt^dar- 
rides ;  mais  ils  n'^taient  pas  encore  arrives  au  bout  de  leurs  peines. 
La  congregation  du  Saint-Office  s'installa  bient6t  au  palais  Epis- 
copal d'Avignon.  Poussi^e  par  intolerance,  le  fanatisme,  le  d^sir 
de  faire  des  proselytes,  elle  infligea  k  ces  mallieureux  toutes  les 
humiliations  et  toutes  les  souffrances  physiques  et  morales  jus- 
qu'au  jour  oil  elle  les  chassadefinitivement  de  leur  cite  pour  les 
entasser,  eux  aussi,  dans  les  imraondes  et  etroites  carri^res.  En 
attendant,  aucun  nouveau  Juif  ne  pouvait  plus  s'installer  k  Bedar- 
rides  sans  une  autorisation  pr^alable  ;  et,  d^s  1662,  Louis  Suar^s, 
prev6t  de  la  metropole,  ne  pr^senta  m^me  plus  k  l*archeveque  les 
requites  qui  lui  etaient  adress^es  en  ce  sens,  parce  que,  dit-il  dans 
une  lettre  k  fr^re  Dominique,  «  Monseigneur  tient  k  Tapplication 
stricte  des  bulles  pontittcales  et  lui  recommande  d'en  surveiller 
avec  soin  Texecution,  de  n'Epargner  aucun  Juif,  car  ils  portent 
malheur  partout  *.  »  Aussi,  le  dignepr6v6t  redouble- t-il de  rigueur. 
La  ville  de  Bedarrides  ne  poss^de  point  de  carri^re ;  q\x'k  cela  ne 
tienne !  on  en  fera  une  de  chaque  maison  Juive.  C*est  dans  leur 
propre  demeure  qu'on  emprisonne  les  Israelites  les  dimanches  et 
jours  de  fetes  jusqu'apr^s  la  fin  des  offices.  En  meme  temps,  leurs 
debiteurs  de  mauvaise  foi,  enhardis  par  la  situation  lamentable  oil 
se  trouvaient  les  Juifs,  nient  leurs  dettes  ou  pretendent  qu'il  y  a 
prescription ;  et  les  malheureux,  pour  ne  pas  perdre  leurs  creances, 
en  sont  reduits  k  implorer  la  protection  de  leur  persecuteur  et  k 
demander  k  I'archeveque  lui-meme  une  ordonnance  qui  force 
les  habitants  de  Bedarrides  k  faire  enregistrer  leurs  dettes  et 
obligations  au  gref  de  la  ville.  Ne  pouvant  plus  les  tromper, 
leurs  debiteurs  demanderent  alors  leur  expulsion.  Ce  fut  en  vain 
que  le  viguier  et  les  consuls  de  Bedarrides  plaiderent  la  cause 
de  leurs  Juifs,  montrant  les  services  quMls  avaient  rendus  k 
la  ville  et  k  I'archeveque  lui-meme,  en  vain  quMls  nomm^rent 
quelques  families  juives  parmi  les  plus  anciennes  et  les  plus 
honorables  de  leur  cite,  leur  sejour  k  Bedarrides  n'etait  plus 
possible. 

Le20janvier  1694,  le  vice-iegat  d'Avignon,  sur  la  proposition 
du  cardinal  Cybo,  prefet  de  la  sacree  congregation  du  Saint- 
Office,  rendit  une  ordonnance  qui  bannissait  de  leur  ville  les  Juifs 
de  Bedarrides,  etleur  laissait  la  faculte  de  se  retirer  dans  une  des 

Arch,  de  Vauciuse,  G,  149,  f»  748. 
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carriftres  du  Comtat.  C*est  l^i  qu'ils  resteront  enferm^s  jusqu'au 
jour  oil  la  Revolution  fran^aise  viendra  les  d^livrer. 


Ut  vobis  domino  commissario  ab  Illustrissimo,  Reverendissimo 
domino  archiepiscopo  Avenionensis  specialiter  deputato  constet  et 
appareat  Hebreos  locorum  Ritturitarum  et  Castrinovl  absolvendos 
esse  el  liberandos  a  petitionibus  egregii  domini  advocati  fiscalis  dicti 
arcbiepiscopatus  respeclu  assertae  confiscationiis  bonorum  suorum 
immobilium  et  praetbensae  declaraiionis  psenarum,  contra  dicios 
JudeoSy  parte  dictorum  Hebreorum,dicunturetdeducuntur  sequentes 
quibus  apparebit  eosdem  Hebreos  cum  sint  parati  parere  prseceptis 
superiorum,  nuUam  incurrisse  paeuam,  nec  confiscationis  petitae  lo- 
cum esse,  sed  tanquam  innocentes  definitive  relaxaados  et  eo  res- 
peclu diclo  domino  advocate  fiscall  imponendum  esse  perpetuum 
siientium. 

4.  Proteslando  semper  quod  non  fuerunl  inlenlioDes  contra  venire 
praeceplis  el  mandatis  superiorum. 

2.  Imprimis  demonstratur,  parte  diclorum  Hebreorum  qualiter 
dicti  Hebrei  el  eorum  antecessores,  babitatores  loci  Ritturitarum  a 
uno,  quinque,  decem,  viginti  el  triginti,  quadraginta,  centum  et  du- 
centum  annis  et  alias  a  tempore  immoriali  et  sub  certis  prlvllegiis, 
libertatibus  et  consueludinibus  tolerati  sunt  et  fuerunt. 

3.  Item  quod  etiam  a  tempore  conslilulionum  Pauli  quarU  et  Pie 
quint!  pontificum  maximorum,  contra  Judeos  terrarum  et  ecclesia- 
rum  atque  ita  etiam  Avenionensis  et  comilatus  Venayssiul  edic- 
tarum,  dicti  Hebrei  Bilurritarum  et  Caslrinovi  sunt  et  fuerunl 
tollerati  in  suis  consueludinibus,  prlvllegiis  et  libertatibus  per  illus- 
trissimos  et  sanclissimos  archiepiscopatos  tempore  existentes. 

4.  Praeserlim  quia  dicta  loca  Bilurritarum  et  Caslrinovi  sunt  et 
fuerunl  semper  babita  disliucta  et  separata  a  toto  comitatu  Ve- 
nayssiul cum  dictorum  locorum  idem  lUustrissimus  et  Sanctissimus 
dominus  Archiepiscopus  sit  domiuus. 

5.  Item  quod  insequendo  vestigia  anlecessorum,  semper  licuit 
dictis  Hebreis  per  dicios  Illustrissimos  Archiepiscopos  habilare, 
vivere  et  manere  in  dictis  locis,  juxta  eorum  privilegia,  libertales  et 
consueludlnes  et  proul  bactenus  ipsi  et  ceteri  Judei  iUuc  accedenles 
vixerunt  et  vivere  consueverunt. 


J.  Raubb. 
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6.  Item  quod  inter  alia  privilegia  illis  coropetentia,  dicti  Hebrei  a 
quinque,  decern,  viginti,  triginta,  quinquagiDta  et  ceDtum  annis  et  a 
tempore  hominum  memoriam  excedente  et  pendente  toto  dicto  tem- 
pore ad  hoc  usqujB  tempus  exclusive,  et  per  ea  tempora  fuerunt  in 
pacifica  et  quieta  possessione  possedendi  bona  immobilia  in  dictis 
locis  et  eorum  territoriis  tanquam  veri  domini  sive  quasi  dictorum 
bonorum  immobilium  habiti  sunt  fruclus,  percipiendo,  colendo,  io- 
cando  et  cetera  agendo,  quod  Oeri  non  posset  nisi  a  veris  dominis. 

7.  Nam  etiam  a  predito  tempore  tolerati  fuerunt  defere  pileum  ni- 
grum palam  et  publice  absque  contradiclione  quorumcumque. 

8.  Ac  propterea  nunquam  fuerunt  pro  astrictis  babitis  et  ligatis 
ordinationibus  et  rescriptis  quibus  comprebensi  sunt  Judei  Ave- 
nionis  et  comilatus  Venayssini. 

9.  Sed  discrimen  differentia  seu  distinctio  semper  fuit  habita,  tenta 
et  reputata  notorie  a  Judeis  Avenionis  et  dicti  Comitatus  Venays- 
sini quaemadmodum  et  loca  Biturritarum  et  Castrinovi  sunt  etiam 
distincta  et  separata  a  Comitatu. 

40.  Ad  quod  clarius  et  magis  specialiler  demonstrandum  ponitur 
preter  dictam  antiquam  et  inveteratam  consueludinem  nihilominus 
pro  majori  corroboratione  prsefatae  consueludinis  et  inverteratae  ob- 
servantise  prsedicti  Hebrei  speciali  privilegio  et  ordinalione  Illustris- 
simorum  et  Reverendissimorum  pro  tempore  Archiepiscoporum  sive 
eorum  Vicariorura,  fuerunt  manutenuti  et  conservati  in  eorum  liber- 
tatibus,  privilegiis,  consuetudinibus  et  praeserlim  eis  omnibus  liber- 
tatibus  de  quibus  in  actis,  ut  apparet  ex  confirmatione  facta. per 
quondam  Keverendissimum  Johanem  Pelrum  de  Fortagnier  quondam 
bon.  mem.  Illust™''  et  R""®  domini  Cardinalis  de  Farnezo  vicarium 
generalem,  anno  domini  millesimo  quiogentesimo  sexagesimo  et  die 
decima  sexta  mensis  septembris  in  aclis  producta. 

11.  Ad  hsBC  ad  oslendendum  Hebreos  dictorum  locorum  Bilurri- 
torum  et  Castrinovi  semper  babuisse  et  habere  quedam  privilegia  ac 
nonnullas  libertates  competentes  ceteris  Hebreis  Avenionis  et  Comi- 
tatus Venayssini  fuit  semper  observatum ;  quod  dicti  Hebrei  Bitur- 
ritarum et  Castrinovi  possent  deflfere  pileum  nigrum  dummodo  def- 
ferent  quondam  petiam  ex  panno  cerulei  coloris,  prout  inter  alia 
appareat  actis  sumptis  per  magistrum  Paberanum  notarium  publicum 
et  secretarium  curiae  dicti  arcbiepiscopatui  anno  domini  millesimo 
quingentesimo-quinquagesimo  nono  et  die  in  eis  contenta  manifeste 
distinctionem  et  separationem  intra  dictos  Judeos  denotat. 

43.  Inde  factum  fuit  ut  magis  innotescerent  libertates  et  privilegia 
dictorum  Hebreorum  Biturritarum  et  Castrinovi  quod  ordinatum 
extiterit  in  favorem  affatorum  Hebreorum  quod  si  dicti  Hebrei  diffi- 
cerent  in  delatione  dictse  petie  cerulei  coloris  quod  non  possint 
incurrere  aliam  psenam  quam  solutionis  unius  solid!,  ut  apparet 
de  dicta  ordinatione  actis  sumptis  per  quondam  magistrum  Rosta- 
gnum  Bausenqui  notarium  publicum,  graffarium,  dum  viveret  curiae 
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dicti  loci  Bituritarum  anno  domioi  millesimo  quioque  quinquage- 
simo  nono  et  die  decima  mensls  septembris  in  aclis  producta. 

1 3.  Denuo  cum  dicti  Hebrei  porrexissent  praBces  lUustrissimo  el 
Reverendissimo  domiDO  Cardinal]  d'Arminiaco,  archiepiscopo,  dum 
viveret  Avenionensi  supplicando  qualiler  vellet  privilegia,  liberlales, 
consueludines  inveteratas,  eisdem  competenles  conservare  et  qua- 
tenus  opus  est  confirmare,  nonobstantibus  inlimationibus  et  notifi- 
cationibus  ac  praeceptis  quibusvis  bullis,  constiluiionibus,  ordinatio- 
nibus,  slatutis  et  aliis  quibuscumque  in  conlrarium. 

44.  Tandem  novissime  per  eumdem  Illustrissimum  Reverendis- 
simum  dominum  archiepiscopum  fuit  rescriptum,  concessum  et 
mandatum  diclis  Hebreis  sicut  per  predecessores  archiepiscopi  tole- 
ratum  fuerat,  nonobstantibus  praedictis  omnibus  bullis  et  constilu- 
tionibus  summorum  pontificorum,  ut  constat  de  dictis  rescriptis  in 
actis  curise  ordinariae  dicti  loci  Biturritarum  extractis,  per  magis- 
trum  Nicolaum  Ribouton,  notarium  publicum  et  graffarium  dicti  loci 
anno  domini  millesimo  quingeatem  octuagesimo  primo  et  die  vige- 
sim'a  octobris  in  actis  productis. 

45.  Item  quod  insequendo  ejus  rescriptum,  dicti  Hebrei  semper 
fuerunt  manutenuti  in  possessione  bonorum  suorum  immobilium  et 
delationis  pilei  nigri  ac  aliorum  suorum  privilegorum  palam,  publice 
et  notorie. 

46.  Item  ponilur  in  facto  qualiter  post  obitum  et  decessum  dicli 
quondam  bonse  memoriae  Illustrissimi  et  Reverendissimi  domini 
Cardinali  d'Arminiaco,  archiepiscopi  Avenionensis  fuit  promisus  per 
summum  dominum  nostrum  papam,  tunc  lemporis  existentem,  de 
dido  archiepiscopatu  quondam  bonae  memoriae  Illuslrissimus,  Re- 
verendisimus  Guinaldi  quod  pro  notorio  deduciiur. 

47.  Item  quod  dictus  Illuslrissimus  dominus  de  Grimaldi  Archie- 
piscopus  fuit  a  sanctissimo  domino  nostro  papa  tunc  temporis 
existente,  deputatus  Vicelegatus  et  arcbiepiscopus  manebat  in  pre* 
senti  civitate  Avenionensi. 

48.  Item  quod  pendente  tempore  sui  arcbiepiscopatus  praedicto 
Reverendissimo  domino  archiepiscopo  nec  non  ejus  vicario  generali 
officiali  advocato  fiscali  et  procuratione  et  quolibet  eorum  scientibus, 
videnlibus,  passientibus,  tolerantibus  et  consentientibus  ab  initio 
dicti  ejus  arcbiepiscopatus  usque  in  diem  ejus  obitus  et  pendente 
dicto  tempore,  dicii  Hebrei  semper  possederunt  bona  eorum  immo- 
bilia,  tanquam  domini  vel  quasi,  fructus  percipiendo,  colendo,  lo- 
cando  etcetera  agendo  quae  solent  fieri  a  veris  dominis,  palam,  pu- 
blice et  notorie. 

49.  Item  etiam  pendente  dicto  tempore,  dicti  Hebrei  detulerunt 
pileum  nigrum  juxta  concessiones  et  libertates  illis  per  lUustris- 
simos  et  Reverendissimos,  pro  tempore,  archiepiscopos  ejus  anteces- 
sores,  tributas,  neci  non  manutenuti  semper  fuerunt  et  conservati  in 
suis  omnibus  privileges  et  libertatibus,  palam,  publice,  pacific  et 
quieta. 
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20.  Item  quod  hujusmodi  vetustissima  tolerantia  et  patientia  supe- 
riorum  in  sua  et  quieta  possessione  habet  vim  decreti,  privilegii  et 
concessionis. 

24.  Item  quod,  ex  juris  dispositionis,  tolerantia  principis  habet  vim 
pontificii  consensus. 

32.  Et  quod  fuit  factum,  sciente  et  non  contradicente  superiore, 
censetur  esse  factum  mandate  superioris  et  quando  princeps  patitur 
aiiquid  observari  et  in  observatione  deduci,  est  proinde  ac  si  in- 
duxisset. 

23.  Diffuse  per  decimum  Cons.  424  m.  46  lib.  3^  et  observantia  in- 
ducla  videntibus  passientibus  officialibus  principis,  videlur  inducta 
et  magis  deliberata  voluntale  principis  et  ejus  consensu  et  per 
eumdem  dicto  Cons.  20  et  ex  tali  observantia  prescribilur,  etiam 
contra  principem  concurrente  ejus  scientia  ut  per  Bart.  Inn.  et  alios 
in  —  L.  si  publicamus  §  In  vectigalibus  foh  de  Publica  et  Bal.  de 
consueludinibas  quos  refert  decimo  in  dicto  Cons.  424  m.  47,  v.  3®  etc. 

24.  Nec  obstant  ex  adverso,  parte  egregii  domini  advocati  fiscalis 
deducta,  imprimisque  dicuntur  de  publicatione  qui  a  posito  con- 
tra veri  prejudicium  quod  publicatio  facta  in  urbe  afiFicerel  omnes  id 
inlelligerelur  quantum  ad  observationem  bullsB  non  autem  quantum 
ad  incurrendam  psenam  assertam  poslquam  acquiescunt  et  ac- 
quiescere  se  offerunt  pro  mandatis  Illustrissimi  Domini  archiepis- 
copi. 

25.  Item  non  obstat  quod  dicitur  tolerantiam  non  posse  noscere 
successoribus  quia  contrarium  superius  fuit  demonstratum  cum 
probatum  fuerit  tollerantiam  inducere  consueludinem  etiam  contra 
superiores  ex  dicto  Cons.  Deciani. 

26.  Praeterea  multa  pretendutur  continere  in  dictis  billis  quae 
ignorantur  cum  diclarum  brullarum  non  fuerit  data  communicatio  et 
non  creditur  quod  paeaa  aliqua  sit  imposita  etiam  contra  Judeos 
Comitatus  Venayssini  quod  magis  est  si  intra  tempus  per  superiores 
prefixum  bona  mobilia  distraxerint. 

27.  Ilem  quod  supradicta  deducuntur  ad  fines  demonstrandi  dictos 
Judeos  nuUam  incurrisse  paenam  et  esse  demonstrandum  qualiter 
fuit  anlea  observatum  ofTerendo,  prout  semper  obtulerunt  se  paratos 
obedire  prajceptis  suorum  superiorum  et  nullo  modo  contravenire 
praeceptis  lilustrimi  domini  archiepiscopi  quemadmodum  paruerunt 
precepto  facto  eisdem  de  deferendo  pileum  vulgo  dici\im  jaune, 

28.  Quotiescumque  decernentur  alia  precepta  per  eumdem  Illus- 
trissimum  dominum  archiepiscopum^  sunt  parati  obedire  ilUs. 

29.  Item  quod  quaois  causa  etiam  levissima  excusat  a  paena,  dolo 
et  culpa. 

30.  Quare  concludendo  prout  superius  conclusum  fuit,  petiunt 
ordinari  eos  et  quemlibet  eorum  absolvendos  ac  relaxandos,  sine  ex- 
pensis,  implorando  officium  vestrum,  salvo  jure,  etc. 

Origiaal :  Archiv.  de  Vaucluse,  G.  146,  fol©  260. 
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L'an  roil  six  cent  nonante-quatre  et  le  vingt  du  mois  de  Janvier, 
Mgr.  Illustrissime  et  R6v^rendissime  vice-legat  d'Avignon,  ayant 
rcQu  une  letlre  de  Mgr.  Illustrissime  cardinal  Cibo,  pr6fet  de  la 
Sacr^e  Congregation  du  Saint-Office  de  Rome,  en  date  du  vingt*huit 
novembre  dernier,  par  laquelle  Son  Eminence  lui  a  fait  savoir  que 
la  dite  Sacr^e  Congregation  du  Saint-Oftice  avait  determine  que  les 
Juifs  et  Juives  qui  habitaient  k  Bedarrides,  Cb§teauneuf  et  autres 
lieux  du  Comtat,  oil  il  n'y  a  point  de  juiverie,  s'en  devront  retirer 
avec  leurs  families  dans  le  deiai  qui  leur  serait  assign^,  pour  ra- 
masser  leur  dettes  et  effets  et  vendre  leurs  proprietes,  en  leur  lais- 
sant  la  liberie  dialler  demeurer  dans  une  des  juiveries  qui  sont  dans 
cet  £tat ;  pour  raison  de  quoi  la  dite  Eminence  aurait  pareillement 
ecrit  aux  dits  Illustrissime  et  Reverendissime  arcbeveque  de  cette 
Tille  et  evftque  de  Carpentras  et  au  R6v6reudissime  p6re  Inquisiteur 
pour  regler  ledit  deiai.  Lesquels  auraient  616  du  sentiment  de  le 
fixer  a  trois  mois  pour  le  regard  de  ceux  qui  ont  des  biens  stables  et 
k  deux  mois  pour  tons  les  autres.  En  execution  de  laquelle  delibe- 
ration par  la  dite  Sacree  Congregation  et  pour  le  meilleur  et  le  plus 
parfait  accomodement  de  la  volonie  d'icelle,  Mgr.  Illustrissime  vice- 
legat,  apres  avoir  sur  ce  oui  M.  Tavocat  etprocureur  general  de  notre 
Saint-Pere  en  cette  cite  et  legation  d'Avignon,  a  ordonne  et  ordonne 
a  tons  et  cbacun  des  Juifs  et  Juives  qui  babitent  aux  dits  lieux  de 
Bedarrides,  ChSteauneuf  et  autres  lieux  du  Comtat  Venaissin  oil 
il  n'y  a  point  de  juiverie  qu'ils,  et  cbacun  d'eux,  aient  a  sorlir  des- 
dits  lieux  et  s'en  retirer,  dans  le  temps  de  trois  mois,  a  regard  de 
ceux  qui  ont  des  biens  stables,  et  dans  le  temps  de  deux  mois  a 
regard  de  tons  les  autres,  ^  compter  du  jour  que  les  presentes  seront 
publiees  aux  dits  lieux;  lesquels  deiais,  ladite  seigneurie  leur  a 
respectueusement  assignes,  pour  vendre  leurs  proprietes  et  ramasser 
leurs  dettes  et  autres  efi'ets  qu'ils  ont  dans  les  dits  lieux,  sans  y  pou- 
voir  jamais  revenir  pour  y  habiter,  ni  pouvoir  y  posseder  des  biens 
stables,  a  peine  d*en  eire  cbasses  et  mis  dehors,  par  force,  incontlnant 
apres  les  dits  temps  passes  et  de  perte  et  confiscation  de  leurs 
biens  stables  et  autres  peines  portees  par  les  bulles,  constitutions 
des  Saints  Pontifes  et  reglements  fails  par  les  seigneurs  cardinaux, 

legats  et  vice-iegats  de  cette  legation  [  ]  que  les  Juifs  doivent 

observer  a  peine  d'etre  punis  comme  desobeissants.  L'observance 
desquelles  bulles,  constitutions,  reglements  et  ordres  sur  ce  fait, 
Mgr.  Illustrissime  a  voulu  et  veut  que  les  Juifs  qui  babitent  dans 
Bedarrides,  Cbftteauneuf  et  autres  villes  oti  il  n*y  a  point  de  juiverie 
soient  tenus,  comme  il  leur  enjoint  tres  expressement,  sous  les 
peines  (indiquees)  encourables  des  que  ledit  deiai,  &  eux  assigne, 
sera  expire,  sans  qu*ils,  ni  aucun  d'eux,  puissent  s*en  dispenser  ni 
rien  faire  au  contraire,  sous  quelque  pretexte,  ni  pour  quelque 
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raisoQ  que  ce  soil  ou  puisse  dire,  laissant  n^anmoins  mondit 
seigneur  Illustrissime  aux  diis  Juifs  et  Juives  la  liberty  de  se  re- 
tirer  et  habiter  dans  celle  des  juiveries  de  cet  ^tat  qu'il  voudronl 
cboisir,,suivaDl  la  volonl^  de  ladile  Sacree  Cougr^gatioD.  Et  pour 
obvier  a  lousles  abus  et  artifices  que  la  malice  des  dits  Juifs  leur 
pourrait  8ugg6rer,  pour  61uder  ou  diff^rer  I'effet  de  ce  qui  a  616 
ordoDD6  par  la  dite  Sacr6e  GoDgr6gation,  la  dite  seigueurie  Illus- 
trissime a  enjoint  et  maDd6  aux  dits  Juifs  et  Juives  de  veuir  de- 
clarer aux  actes  de  cet  archev6cb6  dans  quinze  jours,  apr6s  la 
publication  des  pr6sentes,  tous  les  biens  stables  qu*ils  et  cbacun 
d'euxposs6dent  respect! yement,  et  le  lieu  oil  ils  sent  situ6s  avec  leurs 
confronts,  k  peine  de  d6sob6issance  et  de  confiscation  desdits  biens 
encourable  sans  autre  declaration  ou  ipso  facto  le  dit  temps  pass6. 
Comme  pareillement  la  dite  Seigneurie  Illustrissime  leur  a  ordonn6 
et  ordonne  que  quand  ils  auront  vendu  les  dits  biens  qu'ils  ont  et 
possddent  respeclivement  a  B6darrides,  Cbliteauneuf  et  autres  lieux 
du  Comtat,  lis  aient  de  venlr  declarer  &  qu'ils  auront  fait  lavente, 
le  prix  d'icelle,  Tan  et  le  jour,  et  le  uom  du  notaire  qui  aura  rcQU 
les  actes,  sous  la  m6cne  peine  que  dessus.  Faisons  en  outre,  en 
tant  que  de  besoiu,  tr6s  expresses  inbibiiions  et  defenses,  ^  toutes 
les  personnes  a  quelque  grade,  quality  et  condition  qu*elles  soient, 
sans  nul  exceptor,  de  prater  le  nom  aux  dits  Juifs  et  Juives,  pour 
raison  dela  vente  quails  doivent  faire  de  leurs  dits  biens  et  a  tous 
notaires  de  recevoir  tels  contrats  simul6s  et  aux  personnes  qui 
auront  connaissance  de  les  venir  pareillement  declarer,  a  peine  de 
d6sob6issance  et  des  peines  port6es  par  les  bulles,  r6glements  et 
ordonnauces  et  encore,  k  regard  des  Juifs,  de  la  perte  des  dits  biens, 
toutes  les  dites  peines  ipso  faolo  encourables  suns  autre  declaration. 
Voulant  et  ordonnant,  en  outre.  Mgr.  Illustrissime  que  la  publication 
des  presenies  qui  sera  faite  par  cri  public  et  affixion  de  copie  d'icelle 
dans  les  dits  lieux,  serve  de  personnelle  intimation,  toutes  choses 
faisant  au  contraire  nonobstant,  auxquelles  Sa  SeigDeurie  Illus- 
trissime a  suffisamment  deroge  et  deroge,  decernant,  pour  I'execu- 
tion  des  presentes,  tous  mandats  et  autres  provisions  necessaires. 


Signi :  Delphinus  prolegatus. 


Original  :  Archiv.  de  Vaucluse,  G.  269. 
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Ce  fait  se  produisit  k  la  fln  du  xviP  sifecle,  k  Tinstigation  d'un 
p6re  j^suite,  Wolfgang  Preissler,  professeur  de  thdologie  et  d'h^- 
breu  k  Tuniversit^  de  Prague.  A  cette  ^poque,  il  n'^tait  pas  rare 
de  voir  des  pr^tres  catholiques  assister  aux  sermons  des  rabbins, 
dans  les  synagogues,  parfois  sur  un  ordre  venu  de  Rome,  pour 
s'assurer  que  le  pr^dicateur  ne  parlait  pas  contre  TEglise.  C'est 
oe  que  fit  ^galement  Wolfgang  Preissler  pendant  assez  longtemps. 
Entendit-il  r^ellement  quelque  assertion  hasard^e  contre  sa  reli- 
gion ou  agit-il  par  pur  fanatisme,  toujours  est-il  qu'un  beau  jour, 
11  envoya  un  rapport  k  Tarchev^que  de  Prague  pour  d^noncer  les 
blasphemes  prof^r^s  contre  le  catholicisme  dans  les  sermons  des 
rabbins  et  pour  demander  la  confiscation  des  livres  talmudiques 
et  cabballstiques.  Le  7  d^cerabre  1693,  I'archev^que  transmit  au 
president  de  la  chancellerie  de  la  cour  un  long  m^moire  oil  il 
affirmait  que  <x  Tenseignement  empoisonn^  »  puis6  par  les  rabbins 
dans  le  Talmud  et  V  «  En  Takow  »  ^tait  dangereux  pour  Tautorit^ 
des  pouYoirs  civil  et  religieux  et  qu*il  6tait  urgent  de  mettre  fin 
k  cette  situation,  en  interdisant  aux  rabbins  de  pr^cher  et  en  con- 
flsquant  tous  les  ouvrages  talmudiques  et  cabbalistiqups,  pour  les 
soumettre  k  une  s^rieuse  enqu^te.  En  outre,  les  pr^dicateurs  de- 
vaient  faire  examiner  le  manuscrit  de  leurs  sermons  par  un 
pr^tre  catholique  avant  de  les  prononcer.  D^sle  14  d^cembre  1693, 
la  chancellerie  invita  le  juge  de  la  vieille  ville  de  Prague  k  recher- 
cher  secr^tement  les  livres  h^breux  et  k  faire  envahir  un  jour 
brusquement  le  B^t-Hammidrasch  et  la  synagogue  des  Juifs  de 
Prague  pour  confisquer  tous  les  ouvrages  qu'on  y  trouverait.  Des 

D'aprte  des  documeats  originaux  des  archives  imparities  et  royales  de  Vienne. 
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mesures  devaient  6tre  prises  pour  qu'aucun  sermon  h^breu  ne  fut 
prononc^  avant  d'avoir  pr^alablement  examine  par  le  j^suite 
Preissler. 

Le  juge  royal  Georges-Louis  Kutschera  d*Osterbourg  s'em- 
pressa  d  ex^cuter  Tordre  qu'il  avait  recu.  On  s'empara  d'environ 
200  ouvrages,  raais  le  p^re  j^suite  6tait  incapable  d'en  faire  le 
catalogue.  II  y  en  eut  une  bonne  moiti^  dont  il  ne  sut  m^me  pas 
indiquerexactementle  litre.  D'apr^s  le  principe  adopts  k  Rome,  il 
r^partit  ces  livres  en  cinq  categories.  Dans  la  premiere  categoric 
il  plaga  les  ouvrages  de  Cabbale,  et,  parmi  eax,  les  trait^s  de 
Baba  Kamma  et  de  Sanh^^drin  I  La  deuxi^me  cat^gorie  compre- 
nait  tons  les  comraentaires  de  la  Bible,  qui,  d'apr^s  le  p^re  je- 
suite,  m^ritaient  tous  d'etre  d^truits,  parce  que  leurs  explications 
a  encourageaient  la  sottise  juive  ».  11  citait  particuli^rement  Tin- 
terp rotation  de  Gen^se,  xlix,  10,  d'lsaie,  vii,  10,  et  de  Psaumes, 
cix,  qui  s'ecartait  naturellement  de  Tinterpretation  chr^tienne. 
La  troisi^rae  cat6gorie  comprenait  tous  les  livres  de  pri^res,  les 
quatre  Tonrim,  \e  Schoiclhan  Aroiihh,  etc.  Preissler  reprochait 
a  ces  derniers  de  raontrer  du  d^dain  pour  la  justice  cliretienne,  et 
11  cite,  entre  autres,  le  chap,  xxvi  du  Hoschdn  Mischpat,  ou  les 
rabbins,  dit-il,  appellent  toute  sorte  de  maledictions  sur  ceux  qui 
auraient  recours  a  un  tribunal  Chretien.  Dans  la  quatri^me  classe 
^talent  ranges  Aboda  Zara,  Eben  Ezer,  Semag  et  Seiuak,  les 
Schaalot  Tschoubot.  Enfin,  la  cinqui^me  classe  comprenait  le 
Mahzor,  le  S6fer  Schemoth,  Cemah  C(5dek  ;  les  Consultations 
Scliaar^  Yosef,  les  Consultations  Krahoviensis  ^  livres  oil  il 
faudrait  effacer,  dit  Preissler,  les  passages  qui  sont  blasph^ma- 
toires  pour  le  christianisme. 

A  cette  ^poque,  la  communaut^  juive  de  Prague  ^tait  adminis- 
tr^e  par  les  personnes  Vsuivantes  :  Israel  Duschesnes,  Moyses 
Abeles.  Joachimb  Todros,  Aron  Reitzeles,  Moyses  Buntzel,  Abra- 
ham GiiDsbuui'g,  Baruch  O.scliners,  Abraham  Neugroeschl  et 
Loebel  Wehle.  lis  envoy^rent  une  adresse  la  chancellerie  pour 
protester  contre  les  mesures  prises  regard  des  Juifs  de  Prague, 
niant  qu'aucun  des  livres  confisqu^s  contlnt  le  moindre  blas- 
pheme contre  la  religion  catholique  et  demandant  qu'en  tout  cas, 
ces  livres  fussent  examines  par  des  savants  Chretiens  strangers,  et 
non  par  le  j^suite  Preissler.  lis  affirmaient  ^galement  que  leurs 
rabbins  ne  leur  parlaient,  dans  leurs  sermons,  que  d'ex^g^se  bi- 
blique  et  de  morale,  les  engageant  k  frequenter  assidument  U 
temple  et  k  ne  pas  faire  de  mal,  mais  ne  proferaient  jamais  au- 
cune  parole  malveillante  contre  TEglise  et  ses  repr^sentants.  II 
etait,  du  reste,  impossible  de  soumettre  ces  sermons  k  la  censure 
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du  pfere  j^suite  trois  jours  avant  la  predication,  comme  il  le  de- 
mandait,  vu  que  le  pr^dicateur  qui  devait  parler  le  saraedi  n*^- 
tait  habituellement  pr^venu  de  a  i'honneur  qu'il  aurait  de  pr^- 
cher  *  »  que  le  jeudi  ou  le  vendredi.  Du  reste,  ces  pr^dicateurs, 
dont  les  functions  ^taient  gratuites,  n*avaient  ni  le  temps  ni  les 
capacitds  n^cessaires  pour  niettre  leurs  sermons  par  ^crit,  et  la 
communautd  ne  poss^dait  pas  assez  de  ressources  pour  payer  un 
secretaire  special.  De  plus,  laisser  les  membres  de  la  communaute 
sans  enseignement  moral  et  sans  livres,  c'^tait  les  priver  de  toute 
direction  et  les  pousser  au  mal. 

A  la  suite  de  cette  demarche,  la  cliancellerie  de  la  cour  de 
Boh^me  informa  rarchev^que  que,  s'il  n'avait  pas  d'objections  k 
formuler,  elle  serait  d'avis  de  rendre  les  livres  conflsqu^s  et  d'au- 
toriser  de  nouveau  la  predication  dans  les  synagogues.  Le  preiat 
repondit  qu*il  serait  n^cessaire  avant  tout  que  ies  Juits  de  Pra- 
gue fussent  appeies  a  soutenir  une  controverse  avec  Preissler 
pour  s'expliquer  sur  les  passages  incrimin6s  des  livres  confisqu^s. 
La  communaute  de  Prague  remit  alors  un  nouveau  memoire  k  la 
chancellerie  pour  refuter  Tidee  d'une  disputation  publique.  Les 
motifs  invoques  par  le  m^moire  sont  assez  iuteressants.  D'abord, 
disent'ils,  le  jesuite  Preissler  n'a  ni  la  competence  ni  Timpartia- 
lite  voulues  pour  se  prononcer  dans  cette  affaire,  car  il  a  donno 
des  preuves  nombreuses  de  son  ignorance  en  hebreu  et  en  chal- 
deen.Il  faudrait  avoir  recoursaux  professeurs  Chretiens  de  Leyde, 
Bale,  Leipzig  et  Wittemberg,  qui  soiit  vrairaent  competents  in 
rebus  tlieologice  mosaiae.  Du  reste,  jusqu*^i  present  Preissler  n*a 
pas  indique  avec  precision  les  pretendus  passages  blasphema- 
toires;  qu'il  commence  done  par  les  faire  connaitre.  One  chose 
est  certaine,  c'est  que  les  commentaieurs  hebreux  s'efforcent  sett- 
lement de  faire  comprendre  le  texte  de  la  Bible,  mais  ne  songent 
pas  un  instant  aux  Chretiens  et,  par  consequent,  n*ont  nuUement 
Tintention  de  dire  du  mal  d'eux  ou  de  leur  religion.  La  defense 
faite  par  les  papes  d^etudier  ces  livres  ne  s'appliquait  qu'aux 
Chretiens  pour  les  empecher  de  se  convertir  au  judal'sme,  mais  ils 
n'avaient  pas  en  vue  les  Juifs,  puisqulls  leur  permettaient  de  les 
reimprimer.  II  existait  bien  des  livres  de  poiemique  contre  le 
christianisme,  mais  ils  ont  disparu,  et,  en  tout  cas,  il  ne  s*en  trouve 
pas  parmi  les  livres  confisques  ;  autrement,  la  censure,  faite  par 
des  Chretiens,  n'en  aurait  pas  autorise  Timpression. 

Preissler  a  fait  encore  des  observations  au  sujet  de  certaines 
pratiques  religieuses,  telles  que  la  ceremonie  accomplie  en  pleine 
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rue  a  chaque  n^om^nie  ;  mais  tout  cela  n'a  rien  k  voir  avec  la  con- 
fiscation des  livres.  D'ailleurs,  Preissler  se  trompe  absolument  sur 
le  sens  de  ces  pratiques,  qu'il  declare  absurdes.  II  reproche  aussi 
aux  Juifs  de  proclamer  d'avance  non  valables,  k  la  veille  de  Yom 
Kippour,  tous  les  serments  qu'ils  pourraient  6tre  appel^s  k  prater 
dans  le  courant  de  Tannic.  C'est  encore  une  erreur,  car  le  Deca- 
logue et  d'autres  textes  sacr^s  d^Xendent  s^v^rement  le  parjure  et 
les  faux  serments.  M^me  remarque  au  sujet  de  Tusure  que,  d*apr6s 
le  p6re  j^suite,  les  Juifs  pourraient  exercer  k  IVgard  des  Chretiens. 
II  est  Yrai  que  le  Pentateuque  permet  de  prater  aux  strangers, 
mais  le  mot «  stranger  »  ne  pent  pas  s*appliquer  aux  Chretiens, 
qui  n'existaient  pas  encore  k  cette  ^poque;  il  s*agit  de  paiens  dans 
ce  passage,  comme  dans  tous  les  passages  de  la  Bible  qui  con- 
tiennent  le  mot  "^v^  ou  -i^::^.  D'ailleurs,  le  texte  sacr^  ne  parle  pas 
d'usure,  mais  de  simple  int^r^t. 

II  n'est  pas  plus  vrai  que  les  Juifs  maudissent  I'empereur  et 
Tempire  remain ;  ils  prient,  au  contraire,  pour  son  sal ut  chaque 
samedi,  conform^ment  k  It  prescription  du  proph^te  JSr^mie  et 
des  docteurs  du  Talmud.  Comme  conclusion,  les  Juifs  renouvel- 
lent  leur  demande  que  la  chancellerie  de  Boh^me  leur  fasse  rendre 
les  livres  confisquSs  et  autorise  de  nouveau  la  predication  dans 
les  temples. 

Irrite  de  cette  plaidoirie,  le  p6re  j^suite  demande  que  Tauteur 
soit  appeie  k  comparaitre  devant  le  tribunal  de  Tinquisition  et, 
apr^s  avoir  affirm^  «  qu'avec  I'aide  de  lexiques  et  de  grammaires  », 
il  serait  parfaitement  capable  d'expliquer  les  passages  incrimin^s 
des  livres  conflsqu^s,  il  revient  longuement  sur  ses  premieres  ac- 
cusations. Nouvelle  refutation  de  la  part  des  repr^sentants  de  la 
comraunaute  juivede  Prague,  qui  forc^mentse  r^piitent,  comme  le 
p^re  j^suite.  lis  insistent  un  peu  plus  longuement,  dans  cette  r^- 
plique,  sur  Targument  qu'ils  ont  d^j^  produit  une  premiere  fois,  k 
savoir  que  tous  les  ouvrages  declares  nuisibles  par  Preissler  ont 
6te  reimprim^s  r^cemment  k  Venise»  Padoue,  Ferrare,  Mantoue, 
Metz,  Francfort-sur-Mein ,  B41e,  Cracovie  ,  Lublin  et  m6me 
Prague,  avec  la  permission  d'autorit^s  eccl^siastiques  qui  etaient 
au  moins  aussi  comp^tentes  que  leur  accusateur,  et  ils  renou- 
vellent  la  proposition  de  soumettre  ces  ouvrages  k  des  savants 
Chretiens  impartiaux,  en  rappelant  que,  du  reste,  leurs  privileges 
leur  permettent  le  libre  exercice  de  leur  culte,  ce  que  les  agisse- 
ments  du  pfere  jesuite,  sMls  reussissaient,  leur  reiidraient  impos- 
sible. 

Le  president  de  la  Chambre  imperiale  de  Vienne  demanda  des 
informations  sur  cette  affaire  k  la  chancellerie  de  Prague,  qui,  k 
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la  date  du  19  mai  1696,  r^pondit  que  les  mesures  dont  se  plai- 
gnaient  les  Juifs  avaient  t$t6  r^elleraent  prises  centre  eux,  mais 
qu'il  ^tait  desirable  de  les  maintenir  puisqu*elles  avaient  pour  but, 
d'apr^s  Preissler  et  Tarchev^ch^,  de  d^fendre  la  religion  catho- 
lique.  La  commission  de  la  chancollerie  de  la  cour  k  Vienne  ren- 
dit  alors,  le  6  juillet  1696,  un  d^cret  oil  il  ^tait  dit  que  les  Juifs, 
n'ayant  pas  r^fut^  d  une  fagon  satisfaisante  les  objections  soule- 
v^es  par  Preissler,  avaient  un  d^lai  de  six  semaines  pour  y  r^ 
pondre.  Pourtant  on  ne  pouvait  ni  interdire  k  leurs  rabbins  de 
pr^cher  ni  obliger  les  pr^dicateurs  k  soumettre  leurs  sermons  k 
un  examen  pr^alable;  que  Preissler  ou  son  suppliant  assiste  k  la 
predication  et  signale  ensuite  aux  autorit^s  comp6tentes  les  pas- 
sages hostiles  k  TEglise  I 

Cette  decision  n'^tait  pas  du  gout  du  p^re  jdsuite.  Une  troisi^me 
fois,  il  formule  son  r^quisitoire  contre  les  Juifs,  et  il  y  ajoule  une 
copie  de  la  liste  des  livres  confisqu^s  ainsi  que  de  certaines  bulles, 
pour  prouver  que  ces  livres  avaient  r^ellement  condamn<^s  par 
les  papes.  II  termine  par  ce  dilemne  :  ou  bien  les  papes  se  sont 
tromp^s  en  condamnant  des  livres  inoffensifs,  ou  les  Juifs  mentent 
en  affirmant  que  ces  livres  ne  conti^nnent  rien  de  blAmable. 
Aux  trente  premiers  chefs  d^accusation,  il  en  ajoute  ensuite  sept 
autres,  qui  rdp^tent  les  m^mes  reproches  ^tranges  adress^s  si 
frdquemment,  dans  ces  sortes  de  r^quisitoire,  aux  Juifs.  11  de- 
mande  naturellement  le  maintien  des  mesures  prises  k  son  ins- 
tigation. La  chancellerie  de  Vienne  persista  dans  sa  premiere 
decision  et  chargea  la  chancellerie  de  Prague  de  Tex^cution 
du  d^cret  du  6  juillet  1696.  Voici  le  sens  approximatif  de  ce 
d^cret  : 

a  Apr^s  avoir  pris  connaissance  des  mdmoires  pr^senl^s  par  les 
deux  parties,  la  chancellerie  de  la  cour  trouve  que,  ni  d'un  cot^  ni 
de  Tautre,  on  n'a  produit  d'arguments  probants.  De  plus,  des 
Juifs  tr6s  consid^r^s  de  Vienne  ont  affirm^  sur  leur  fortune  et  leur 
vie  que  les  livres  confisqu^s  ne  contiennent  aucune  parole  bles- 
sante  contre  le  catholicisme  ou  Tempire  et  que,  si  la  communaut^ 
de  Prague  a  d^clin^  la  proposition  d'une  controverse  publique, 
c'est  qu'elle  salt  que  le  p^re  j^suite  Preissler  ne  comprend  pas  bien 
la  langue  h^bralique.  Pour  ^claircir  cette  question,  il  faudrait  done 
soumettre  les  ouvrages  incriminds  k  des  juges  comp^tents.  Quant 
^la  predication,  il  est  impossible  de  Tinterdire,  car  les  Juifs  paient 
des  impdts  k  TEtat,  ils  sont  tol^r^s  et,  par  consequent,  ils  ont  le 
droit  de  pratiquer  leur  culte;  on  ne  pent  done  rien  changer  k  leurs 
usages  religieux.  lis  encourraient  un  ch&timent  rigoureux  si,  dans 
leurs  predications,  ils  blasphemaient  la  religion  catholique  ou 
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parlaient  centre  Terapire.  Done,  satisfaction  sera  donn6e  en  partie 
aux  Juifs  et  au  p^re  j^suite  :  les  livres  resteront  confisqu^s,  mais 
la  predication  ne  sera  pas  interdite.  » 

Nous  ferons  connaltre  ailleurs  comment  les  livres  conflsqu^s 
furent  examines  et  quel  fut  le  r^sultat  de  cette  enqu^te,  mais 
d6s  maintenant  nous  tenons  k  declarer  que  les  courtiers  juifs  de 
la  cour,  Wertheimber  et  Oppenheimber,  intervinrent  d'une  fa^on 
^nergique  pour  emp^cher  le  p6re  jdsuite  Preissler  de  nuire  k 
leurs  coreligionnaires. 


Vienne. 


S.  SCHWEINBURG-ElBENSCHITZ. 
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No  17.  1456,  2  janv.  —  Isak  WelhelJud  i.  n.  u.  g.  k.  K  h.  hie  gel. 
i.  M.  B.  V.  in  d.  hintern  Judengassea  zenachst  friedreichs  des  KdiU 
ners  Sladel  u.  merchel  des  Juden  h.  mit  sampt  der  alien  chucheD, 
servit  6  Pfg.  gr.  et  non  plus,  daz  er  ihm  u.  s.  Erben  Ton  Thoman  Gre- 
nawer  kauft  hat. 

Aclum  feria  sexta  ante  trium  regum  1456. 

M^'  18.  U56,  21  mai.  —  Manusch  Jud  von  Neunkirchen  i.  n.  u.  g. 
k.  4  h.hie  gel.  i.  m.  B.  V.  i.  d.  hintern  Judengassen  zenachst  Fried- 
rich  Edllners  Stadel  u.  merchlsh.  mit  sampt  der  alten  chuchen,  ser* 
vit  6  Pfg.  gr.  et  non  pL  daz  er  ihm  und  seyn  Erb.  von  Welhel  Juden 
kauft  hat. 

Actum  Freilag  post  Pentecoste  4456. 

'^^  19.  4456,  24  mai.  —  Isserl  des  Morchlin  Juden  sun  u.  Guetls. 
Hausfrawe  s.  n.  u.  g.  k.  4  h.  hie  gel.  i.  M.  B.  V.  am  Egk  zwischeo 
Merchels  h.  u.  der  Judenschuel,  servit  3  Pfg.  et  n.  pi.  daz  sey 
ihm  u.  ihr.  Erb.  kauft  hab.  von  uns,  allergn.  h.  u.  Kayser. 

Aclum  Freilag  post  Pentecoste  4456. 

N<>  20  .  4  456,  18  juin.  —  Nachmann  Trostmanns  Juden  sun  i.  n. 
u.  g.  k.  4  h.  hie  gel.  i.  m.  B.  V.  i.  d.  Judengassen  zenachst  Pinches 
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Juden  h.  u.  Friedreich  Kelners'Stadel  u.  unzt  (granzt  ?)  an  die  ben. 
Kucheln  des  obg.  Pinchas  Juden  h.,  servit  6  Pfg  et  n.  pi.  daz  er  kauft 
hat  von  Chunrad  J5rger,  ut  litera  sonat. 
Aclom  Freitag  post  viti  U56. 

21.  4456,  7  juillet.  —  Merchl  Jud  von  Passau  Ghajim  hoschuas 
juden  sun  und  Michel  Jud  von  Ghay];Litz  [Schweidnitz  ?]  s.  n.  u.  g. 
k.  4  h.  hie  gel.  i.  m.  B.  V.  zenachst  Freudmans  juden  h.  u.  weiland 
Baldaufs  h.  zenachst  der  Merchl  juden  Kinder  h.  u.  Lienharts 
Tennigers  h.,  servit  6  Pfg.  gr.  et  n.  pi.  daz  er  kauft  hat  von  hans 
Gerer  Wundarzt,  ut  litera  judenbrief  sonat. 
Actum  miltichen  post  Udalrici  4456. 

N^'  22.  4456,  10  sept.  —  Kaym  Judas  juden  sun  i.  n.  u.  g.  k.  4  h. 
hie  geleg.  zenachst  Nachmann  Trostmans  Juden  sun  u.  weilland 
maister  haus  artz  h.,  servit  3  Pfg.  gr.  u.  n.  pi.  (kauf.). 

Actum  post  mariae  nativ.  virg.  4456. 

N<>  23,  fol.  644  b.  4456,  7  juillet.  —  Morchl  Jud  von  Passau  u.  Qualma 
uxor  s.  n.  u.  g.  k.  1/2  h.  hie  geleg.  i.  m.  B.  V.  zenachst  Freudmans 
Juden  h.  u.  weiland  Baldaufs  h.,  der  Merchl  Kinder  h.  u.'Tannin- 
gersh.,  servit  6  pfg.  gr.  etn.  pi.  (kauf). 

Actum  am  Mittichen  nach  Udalrici  4456. 

24.  4456,  7  juillet.  —  Kaym  hoschuas  juden  sun  u.  Miqhel 
von  Ghaynitz  s.  n.  u.  g.  k.  4/2  h.  i.  m.  B.  V.  zenachst  Freudmans 
Juden  h.  (ulsupra  n^  23),  servit  6  pfg.  gr.  et  n.  pi.  (kauf). 
Actum  Mittichen  post  Udalrici  4456. 

N*'  25.  4456,  5  ocl.  —  Freudmann  Jud  helschls  sun  i.  n.  u.  g.  k. 
ains  thail  aines  h.  hie  gel.  i.  d.  Judeng.  zenachst  Knoblachs  h.  Z;- 
machs  h.  und  henachs  h.,  servit  3  pfg.  gr.  n.  pi.  durch  Kauf  von 
Josef  Kuophlach  juden,  ut  litera  judenbrief  sonat. 

Actum  am  Eritag  n.  Francisci  4456. 

N<>  26.  4457,  8  janv.  —  Muschl  Jud  von  Herzogenburg  u.  Josef 
Knophlach  beide  Juden  von  der  Neustadt  s.  n.  u.  g.  k.  4  h.  hie  gel. 
1.  m.  B.  V.  zenachst  Juda  von  Prehsburg  h.  u.  Nachmann  Trostmanus 
sun  h.,  servit  3  Pfg.  gr.  et  n.  pi.  durch  Kauf  von  Pesach  Juden. 

Actum  Freitag  ante  St.  Julientag  4457. 

N<>  27.  4457,  4  aoHi.  —  Josef  Knoblach  Jud  u.  Muschrat  Jud  s.  n. 
u.  g.  k.  ains  gartens  hie  gel.  i.  m.  B.  V.  zenachst  Mendls  h.,  Merchls 
Kinder  h.  u.  untzt  an  Jacob  Knittelfelders  s.,  servit  4  Pfg.  gr.  et  u. 
pi.  daz  sey  kauf  habent  von  obg.  Jacob  Knittelfelder. 

Actum  in  die  Kaiena  Petri  4457« 

28.  4457,  44  mars.  —  Majer  Jud  u.  Suszel  s.  Uausfrawe  s.  n. 
u.  g.  k.  4  h.  hie  geleg.  i.  m.  B.  V.  zenachst  maister  Ghunrad  Zl- 
T.  XXIX,  wo  58.  18 
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meripaQns  h.,  Juda  voa  Pressburgs  h.,  servit3  Pfg.  gr.  el  noQ  pi. 
dur«^  Kauf  von  Nachmann  Juden  Trostmaujis  sun  nmb  100  Pfuad  ut 
lilera  judenbrief  sonat. 
Actum  Freitag  vor  Gregori  Papace  1457. 

N«  29,  fol.  642a.  U57,  11  mars.  —  Isak  Welhel  Jud  i.  n.  u.  g. 
k.  1  h.  hie  geleg.  1.  m.  B.  V.  daz  hinteau.  voru  s.  Auzgang  hal 
zeuachst  Juda  Judens  h.  u.  Freudmann  hetschleins  sun  h.,  servit 
6  Pfg.gr.  el  n.  pi.  durch  Kauf  von  Nachmann  Trostmanns  sun 
umb  110  Pfund,  ut  litera  judenbrief  sonat,  , 

Actum,  Freitag  vor  Gregori  1457. 

K*  30.  4457,  17  mai.  —  Jakel  von  Laibach  u.  Ziona  uxor  s.  n. 
u.  g.  k.  1  h.  hie  gel.  i.  m.  B.  V.  zenachst  Hirscbleins  juden  h.  u. 
Kyfleins  juden  b.,  servit  4  pfg.  gr.  et  n.  pi.  durcb  Kauf  von  Kaspar 
Guitentager  umb  110  Pfund. 

Actum  Eritag  n.  Pancratzium  1457. 

N**  31.  1457,  9  d^cembre.  —  Hoschua  Jud  und  Zlawa  uxor  .s.  n.  u. 
g.  k.  1  /2  b.  hie  gel.  i.  d.  binlern  Judengassen  am  Egk  zenachst  Cbun- 
raden  Zimmermanns  h.  und  Wenzel  Heckhel  h.  servit  3  pfg.  gr.  et  n. 
pi.  durch  Kauf  von  seyn.  Schwaher  Koppl  Jud. 

Actum  am  Freitag  n.  Nicolai  1457. 

N<>  32.  1458, 17  mars.  —  Isserl  Jud  der  Morchlin  sun  i.  n.  u.  g.  k. 
aids  gem.  Stadels  gel.  bie  i.  m.  B.  V.  zenachst  Manuscbs  h.  und 
Trostmanns  h.  etwann  gewesen  ein  dden  Trostleins  juden.  durch 
Kauf  von  Isserl  ut  litera  imp.  sonat. 

Actum  Freitag  vor  Judica  1458. 

NO  33.  1458,  24  f^vrier.  —  Hekel  Jud  des  Trostleins  sun  i.  n.  u.  g. 
k.  1  h.  bie  gel.  i.  d.  Judeng.  zenachst  des  Muschraten  h.  und  Wolf- 
lein  h.  servit  12  pfg.  gr.  et  n.  pi.  ut  litera  imp.  sonat. 

Actum  Freitag  post  diem  Petri  1458. 

34  *.  1497. 17  avril.  —  Abraham  und  Gheskel  des  Trostel  Juden 
siine  haben  beweist  mit  Liephart  und  Aram  die  Juden,  daz  Kephei 
des  Abraham  und  Trostel  seyn  pruder  Ir  rechter  Vater  gewesen  und 
obbeschr.  haws  mit  Erbschaftan  sy  kommen  ist. 
Actum  am  Montag  post  Jubilata?  1497. 

N<>  35,  fol.  642  1459,  8  juin.  ^  Liephart  Jud  und  Guetel  s.  haus- 
frawe  und  Symon  Jud  ir  sun  und  Taubel  uxor  s.  n.  u.  g.  k.  1  h.  hie 
gel.  i.  m.  B.  V.  zenachst  Mayers  h.  und  weiland  Kefels  von  Olden- 
burg h.  servit  6  pf.  gr.  et  n.  pi.  durch  Kauf  Jussu  Btirgermeister  und 
Rath. 

Actum  Freitag  post  Erasmum  1459. 
*  Addition  au  n«  33. 
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No  36.  U59,  24juiller.  —  Jona  Jud  el  uxor  Piiatlein  und  Hirsch 
der  Jud  s.  n.  u.  g.  k.  aius  Kellers  hie  gel.  i.  d.  Judeug.  zenachst  Hir- 
schels  h.  und  Muscbrats  h.  durch  Kauf  von  Bermaau  Jud  Wolfleins 
sun  von  Marbourg  um  40  pfund,  ut  litera  judenbrief  sonat. 

Actum  Eritag  vor  Jacobi  4459. 

37.  U60,  10  juin.  —  Hirsch  Jud  Hirschleins  sun  i.  n.  u.  g.  k. 
4  h.  hie  gel.  i.  d.  Judeng.  zenachst  Muschrats  Judin  h.  servit  4  pfg. 
gr.  el  n.  pi.  durch  Kauf  von  Jona  und  Puntlein  uxor. 
Actum  Eritag  ante  Antoni  4460. 

N*  38.  4464  ,  24  octobre.  —  Kaym  Jud  Judas  sun  i.  n.  u.  g.  k.  4.  h. 
hie  gel.  i.  m.  B.  V.  zenachst  Jacoben  des  Rosenawers  h.  der  Landseyt 
zen  chst  servit  3  pf.  gr.  et  n.  pi.  durch  Kauf  von  Burger  Simon 
Waldner.  Nach  geschaft  unseres  allerg.  herrn  des  Rdmischen 
Kaysers. 

Actum  Eritag  vor  Aindlef  4000  Maidentag  4464. 

39,  fol.  643  a.  4464,  44  decembre.  —  Mendl  Jud  von  Neunkirchen 
j.  n.  u.  g.  k.  4/2  h.  hie  gel.  i.  m.  B.  Y.  zenachst  Jacob  Kfiittelfeiders 
h.  und  Josef  Arams  Aydem  h.  servit  3  pfg.  gr.  et  non  pi.  durch  Kauf 
von  Josef  Arams  Aydem  ut  litera  Judenprief  sonat. 
Actum  Freitag  vor  Lucie  4464. 

N°  40.  4464,  m6me  date.  —  Josef  Arons  Aydem  et  uxor  Nechamah 
s.  n.  u.  g.  k.  4/2  h.  hie  gel.  i.  m.  B.  V.  zenachst  Mendl  Juden  von 
Neunkirchens  h.  des  himmelbergers  h.  und  Gerl  des  peckhen  h. 
kauft  mit  obbem.  Mendl  und  nachmals  thailt,  ut  litera  Judenbrief 
sonat. 

Actum  Freitag  vor  Lucie  1464 . 

41.  4464,  m^me  date.  —  Lesir  Jud  der  Jung.  Mandels  sun  von 
Neunkirchen  et  uxor  Sarah  s.  n.  u.  g.  k.  4/2  h.  hie  gel.  i.  m.  B.  V. 
(utsupra  n®  39)  durch  Kauf  von  Mendel  s.  Vater,  servit  2  pfg.  gr.  et 
non  pi. 

Actum  Freitag  vor  Lucie  1461. 

N<»  42.  4464,  48  decembre.  —  Muschrat  Jud  Jakleins  sun  von  Klos- 
terneuburg  et  uxor  Hindi  Isaks  von  Ofen  Tochter  s.  n.  u.  g.  k.  4  h. 
hie  gel.  i.  d.  Judeng.  zenachst  Hirschels  h.,  Muschels  h.  und  Knoph- 
lachs  h.  ausgenommen  ains  Kellers,  servit  5  pfg.  gr.  et  n.  pi. 

Actum  Freitag  ante  Thomse  apl.  4464. 

N«  43*.  4489,  6  novembre.  —  Hendel  weiland  Muschrats  Juden 
Jakleins  sun  von  Klosterneuburgs  wittib  hat  vermacht  irem  sune 
Freudmann  et  uxor  Sarah  des  Smoyels  von  Eger  tochter  4/4  h.  hie 

^  Addition  au  n*  42. 
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gel.  i.  der  Judeng.  zenachst  des  Hirschen  Juden  h.  und  Muschleins 

h.  und  Knoflachs  h.,  servit  5  pfg.  gr.  et  n.  pi. 
Actum  Frei tag  vor  Martini  Bp.  4489. 

No  44,  fol.  643^.  U63,  43  mai.  —  Morchel  Jud  von  Passau  et 
Oualma  uxor  s.  n.  u.  g.  k  4/2  Hofmark  hie  gel.  i.  m.  B.  Y.  zenachst 
sein  selbst  u.  Jacob  Ochsenhalters  h.,  servit  3  heibling  gr.  et  n.  pi. 
durch  Kauf  yon  Ludwig  Seyz  Riemer  et  uxor  Margareth. 

Actum  Frei  tag  nach  Pankraztag  4463. 

45.  4463,  27  mai.  —  Ofadjah  Jud  hie  zu  der  Neustadt  gesessen 

i.  n.  u.  g.  k.  4/2  b.  hie  gel.  i.  m.  B.  Y.  zenachst  weiland  Jacob  Knittel- 
felders  h.  und  Josef  Arams  Aydem  h.,  servit  3  pfg.  gr.  et  n.  pi. 
4  thail  ererbt  von  Lesir  den  Jung  Mandel  von  Neunkirchens  pruder 
und  4  thail  kauft  von  Sarah  wittib  obbem.  Lesirs. 

Actum  Freitag  d.  St.  Urbanstag  4463. 

N«  46.  4464, 44  seplembre.  —  Salomon  Jud  von  Sachsen  und  Gue- 
iel  s.  hausfrawe  s.  n.  u.  g.  k.  4  h.  hie  gel  i.  m.  B.  Y.  zenachst  Jacob 
Enittelfelders  h.  u.  Hans  Hofstettners  h.  am  Egk,  servit  3  pfg.  gr.  et 
n.  pi.  durch  Kauf  vons  Hans  Jacob  et  uxor  anna. 

Actum  Eritag  post  nativ.  Mariae  virg.  4464. 

N<>  47.  1464,  7  d^cembre.  —  Muschel  Jud  Jackels  sun  von  Juden- 
burg  i.  n.  u.  g.  k.  4/2  h.  hie  gel.  i.  d.  Judengassen  zenachst  Hetsch- 
leins  und  Trostleins  h.,  servit  6  pfg.  et  n.  pi.  durch  Erbschaft  und 
Geldschuld  von  Jacob  den  Juden  den  Pauer  sein  schv^eher. 

Actum  Freitag  nach  St.  Nicolas  4464. 

N*  48,  fol.  644  a,  4464,  mdme  date.  —  David  Jud  Jacob  des  Pauem 
juden  aidem  allhie  zu  der  Neustadt  et  uxor  Goldl  s.  n.  u.  g.  k.  4/2  b. 
h.  g.  i.  d.  Judeng.  zenachst  Hetschleins  des  juden  h.  und  Trostls  h., 
servit  6  pfg.  gr.  et  ii.  pi.  durch  Erbthail  von  Jacob  Juden  den  Pauer 
s.  schweher. 

Actum  am  Freitag  nach  St.  Nicolast.  4464. 

N<>  49.  1466, 43  aotit.  —  Maisterl  jud  et  uxor  Zaya  Ruchama  s.  n. 
u.  g.  k.  4/2  h.  hie  gel.  i.  m.  B.  Y.  i.  d.  hintern  Judeng.  zenachst 
Friedreichs  Kellners  Stadel  und  Merchels  juden  h.  mit  servitut  der 
alten  Kuchen,  servit  6  pfg.  durch  tlbergab  von  Manusch  juden  von 
Neunkirchen  s.  Yater. 

Actum  Eritag  nach  Laurenti  1465. 

N®  50.  4466,  41  mars.  —  Isseri  von  Neustadt  und  Leb  Jud  Abra- 
hams sun  et  uxor  Jachant  s.  n.  u.  g.  k.  4  h.  hie  gel.  i.  d.  Judeng.  ze- 
nachst Lesirs  und  Aschers  Juden  h.,  servit  2  pfg.  gr.  et  n.  pi.  durch 
Kauf  von  Hans  Berchtold. 

Actum  Eritag  n.  Suntag  letare  1466. 
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Addition  *  au      50.  —  Leb  und  uxor  Jachant  habent  ihren  thail 
verkauft  an  Isserln  ut  litera  judenbrief  sooat. 
Actum  Freitag  vor  dem  beiligen  Pfiogsttag  4470  (8  juin). 

51*.  U66,  40  juin.  —  Schalom  und  Gerl  Briider  allhie  zu  der 
Neustadt  s.  n.  u.  g.  k.  4  h.  hie  gel.  i.  d.  neuen  Judengassen  zenachst 
Arams  Juden  durcbfahrt  und  der  Mindel  judin  b.,  servit  3  pfg.  gr.  et 
n.  pi.  durcb  Hbergab  von  Mirjam  Isserls  wittib  von  Neunkirchen. 
Actum  Eritag  Tor  St.  Veitslag  4466. 

Addition  au  n""  54.  —  Scbalom  von  Neustadt  i.  n.  u.  g.  k.  4/2  b.  bie 
gel.  (ut  supra  n«  54)  durcb  Erbtbail  von  s.  Bruder  Gerl. 

Actum  Freitag  vor  Oculisuntag  4474  (44  mars). 

Mirjam  Isserls  von  Neunkirchen  wittib  i.  n.  u.  g.  k.  4/2  h.  (ut  supra 
no  54)  durcb  Erbtbail  Ton  Scbalom  irem  sune. 

Actum  Freitag  ante  Oculi  4474. 

N«  52,  fol.  644 4469,  44  mars.  — Smarl  der  jud  des  Knoflacb  juden 
sun  i.  n.  u.  g.  k.  4  b.  bie  gel.  i.  d.  Judeng.  zenachst  Knoflachs  b., 
Zemachs  h.  und  Henochs  h.,  servit  3  pfg.  gr.  et  n.  pi.  durcb  Eauf  von 
Freudmann  des  Hetschl  juden  sune,  doch  habent  Zemach  und  He- 
nach  ir  aus-  und  einfahrtgerecbtigkeit  nach  ihren  notdurften. 

Actum  Eritag  nach  letare  4  469. 

N<>  53.  4474,  40  mai.  —  Kaym  und  Elachan  gepriider  juden  allhie 
zu  der  Neustadt  s.  n.  u.  g.  k.  ains  thail  ains  b.  bie  gel.  i.  m.  B.  V. 
zenachst  Freudmans  b.  und  weiland  Baldaufs  g.,  zenachst  Merl  judin 
kinder  h.  und  Lienhart  tanningers  h.,  servit  3  pfg.  gr.  et  n.  pi.  durcb 
Kaul'  von  Michel  jud  von  Kaynitz. 

Actum  Freitag  vor  St.  Pankratz  4471. 

N»  54. 4471 ,  46  aoiit.  —  Rucbama  des  juden  Judas  wittib  von  Press- 
burg  und  Ire  kinder-Esther  und  Jachant  s.  n.  u.  g.  k.  ains  thail  ains 
haws  i.  d.  n.  Judeng.  daz  vor  zeiten  daz  Gerichtshaws  gewesen  mit 
sampt  dem  gazziein  darneben,  zenachst  Pesachs  h.  und  Rosenauers 
b..  servit  (ganz)  9  pfg.  gr.  et  n.  pi.  doch  daz  das  wazzer  durcb  daz 
benannte  haws  rynne  alz  von  alters  herkommen  ist  durcb  Kauf  ut 
litera  judenbrief  sonat. 

Actum  Freitag  post  Assumpt.  Mariae  1474. 

N<>  55.  4474,  m^me  date.  —  Kaym  Juda  des  alten  Juda  von  Press- 

^  Cette  addition  pourrait  faire  croire  que  rauteiir  du  Ttroumat  Hadd4teh€n^  Isserl 
da  Naastadt,  a  v^cu  jasqu^en  1470;  maia  le  n*  51  proave  que  sa  femme  etait  veuye 
le  10  juin  1466.  Isserl  est  done  mort  entre  le  11  mara  et  le  10  juin  de  cette  ano^e. 

>  Len*51  moutre  que  Miriam,  la  yeuTe  d'Isaerl,  habitait  la  yille  de  Neunkirchen. 
II  semble  done  en  r^ulter  qu'Iaserl  ^pousa  cette  femme  aprte  la  mort  de  sa  premiere 
femme  Schdudlin.  C'est  ainsi  qu'on  s'explique  lea  paroles  de  Tauteur  du  L€h4t  To- 
9ck€r^  ms.  de  la  biblioth^que  de  Munich.  (Voir  Berliner  et  GOdemann,  ^  e.)  :  «  La 
Tille  de  Neunkirchen,  ^loign^  de  Wiener-Neustadt  d'une  demi-heure,  fut  vraiaem- 
blablement  le  dernier  domicile  d'laaerl,  auteur  du  Tinmmat  HaddHek€n.  » 
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burg  sun  i.  n.  u.  g.  k.  ains  h.  (ut  supra  n°  54)  durch  Erbthail  und  ab- 
lOsung  seiner  Bruder  Isak,  Scbalom,  Moise  und  Isserlein,  ut  litera 
Judenbrief  sonat. 
Actum  Freitag  post  assump.  Mariae 

NO  56.  1471,  m6me  date.  —  Maister  Aron  Merber  Jud  zu  der  Neu- 
stadt  Necbama  seine  bausfrawe  s.  n.  u.  g.  k.  ains  tbail  ains  b.  bie 
gel.  zu  der  Neustadt  i.  d.  Judeng.  (ut  supra  n<>  54)  durcb  Kauf  ut  li- 
tera judenbrief  sonat  von  Rucbama  Estber,  Jacbant  und  Kaymjudas 
juden  sun  von  Pressburg. 

Actum  Freitag  post  assumpt.  Mariae  1471. 

No  57.  1472,  20  octobre.  —  Abrabam  David  Sacbsens  sun  bie  ge- 
sessen  zu  der  Neustadt  i.  n.  u.  g.  k.  1/6  b.  bie  gel.  i.  d.  Judeng.  ze- 
nacbst  David  Juden  Pauerns  aidem  b.  und  Leben  des  Juden  b.,  ser- 
vit  4  Heblinggr.  et  n.  pi.  Durcb  ilbergab  von  seinem  Steufvater, 
Racbel  s.  Mutter  und  Esther  sein  Scbwester. 

Actum  Eritag  n.  Lucie  1472. 

No  58.  1473,  27  aotit.  —  Necbama  Tennencbels  Juden  Tocbter  des 
alten  Hatscbels  Aidem  i.  n.  u.  g.  k.  1/6  b.  bie  gel.  i.  d.  Judeng.  (ut 
supra  no  57),  servit  1  Helbling  gr.  et  n.  pi.  durcb  Kauf  von  Ascbir  dem 
Juden,  ut  litera  Judenbrief  sonat. 

Actum  am  Freitag  vor  Augustini  1473. 

No  59.  1474^  2  mars.  —  Hanna  Estber  und  Krassel  gescbwistred, 
weiland  Jakel  von  Laibacbs  TOcbler  s.  n.  u.  g.  k.  1/2  b.  bie  gel.  i.  m. 
B.  V.  zenachst  Hirschens  b.  und  des  Kefel  juden  b.,  servit  2  pfg.  gr. 
et  n.  pi.  durcb  Erbthail  von  obbem.  vater  derselb. 

Actum  Mittichen  nacb  Sunatag  Invocavit  1474. 

No  60,  fol.  645^.  1474,  m6me  date.  — -  Ascher  Jud  den  man  Gasz- 
riel  nennet  et  uxor  Esther,  Tocbter  Jakels  von  Laibach  s.  n.  u,  g.  k. 
1  b.  bie  gel.  (ut  supra  no  59),  servit  4  pfg.  gr.  et  n.  pi.  1/2  haws  durch 
ilbergab  von  Ziona  wittib  Jakels  von  Laibach  und  1/2  haws  durcb 
Kauf  von  Hanna,  Esther  und  Krassel  obbem.  Zionas  T5chler. 

Actum  am  Mittichen  nacb  Invocavit  1474. 

No  81.  1474, 41  mars.  —  Racberl,  Hakym  und  Weirach  geprilder, 
die  des  Nachmanns  Trostmanns  juden  silne  sind  s.  n.  u.  g.  k.  1  b. 
hie  gel.  i.  m.  B.  V.  i.  d.  Judeng.  zenachst  Plnchas  juden  b.  und 
Friedreich  K511ners  Sladel,  servit  6  pfg.  gr.  et  n.  pi.  durcb  Erbthail 
von  ihr.  vater  Nachmann. 

Actum  Freitag  vor  Sunntag  oculi  1474. 

Addition  au  64,  —  Racherl  jud  hat  sein  tbail  sein  priidem  Ha- 
kim und  Weirach  iibergeben  nacb  Satz  Isserls  Gerstl  sein  schwe- 
hers  und  Isak  Welhels  Grechels  schwager. 

No  62. 1474,  1 1  mars.  —  Hakim  und  Weirach  geprtlder  s.  n.  u.  g.  k. 
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4  h;  hie  gel.  i.  m.  B.  V.  (ut  supra  n9  64)  2/3  haws  Erbthail  von  seyr 
vater  und  4/3  haws  von  seyr  priider  Racherl. 
Actum  Freitag  vor  Oculi  suntag  4474. 

N*^63.  4474,  m^me  date.  —  David  Jud  Abrams  sun  von  Marburg  i. 
n.  u.  g.  k.  4/2  h.  hie  gel.  i.  m.  B.  V.  i.  d.  Judeng.  (ut  supra  n«  64 
et  62)  darch  Kauf  von  Hakym  Juden  weiland  Nachmanns  sun. 

Actum  Freitag  vor  Oculi  4474. 

No  64.  4474,  27  avril.  —  Cheskija,  Eiia  und  Isak  geprtider  der 
Muschrat  judin  siine  willib  Salmanns  von  Marburg  s.  n.  u.  g.  k.  4  h. 
hie  gel.  i.  d.  Judeog.  am  Egk  beim  Vischerlhor  zenachst  Eyslelns  h., 
servit  12  pfg.  gr.  et  n.  pi.  sampt  den  hintern  thail  zusampt  den  hof 
alz  er  dieselben  stock  mit  der  hinterlhur  geht  uber  an  die  Mauergas- 
senenhalb  durch  Erbthail  von  Muschrat  judin  ihr  Mutter. 

Actum  Mittichen  nach  St.  Markstag  1474. 

N«  65,  fol.  646  a.  1474,  27  avril.  —  Hadasz  Judin  Isaks  Juden  von 
Radkersburgs  Tochter  der  Salmanin  Eaenchel  Arams  Juden  von 
Rodkersburg  hausfrawe  i.  n.  u.  g.  k.  4/3  h.  hie  gel.  (ut  supra  n<»  64) 
denselben  4/3  h.  sy  von  Isak  Juden  ihrem  vater  ererbthat. 

Actum  Mittichen  nach  St.  Markstag  4474. 

No  66.  4474,  27  avril.  — -  Judel,  Lowel  und  Isak  siine  des  Elias  von 
Marburg  s.  n.  u.  g.  k.  1/3  h.  i.  d.  Judeng.  am  Egk  (ut  supra  n<>64) 
durch  Erbthail  vom  vater  Elias. 

Actum  Mittichen  n.  St.  Markstag  4474. 

Addition  au  66.  —  Judel  sun  Elias  von  Marburg  und  Schalom 
Hirschels  sun  s.  n.  u.  g.  k.  4/3  h.  (ut  supra)  durch  Kauf  von  Aram 
und  Hadass  von  Radkersburg,  ut  litera  judenkaufbrief  sonat. 

Actum  Mittichen  nach  St.  Markstag  4474. 

N®  67.  4474,  24  juin.  —  Mandljud  von  Neunkirchen  i.  n.  u.  g.  k.  ' 
4/2  h.  hie  gel.  enhalb  weiland  Jacob  Eoittelfelders  h.  und  zenachst 
Josef  Arams  aidem  h.  i.  m.  B.  V.,  servit  3  pf.  gr.  et  n.  pi.  durch  ilber- 
gab  von  Ofadja  s.  sune. 

Actum  Eritagvor  Achaz  4474. 

N°  68.  4  474,  m^me  date.  —  Tworl  Isaks  Juden  Maisterleins  sun 
tochter  und  Hulda  Ofadja  Judens  tochter  s.  n.  u.  g.  k.  4/2  h.  hie  gel. 
i.  ra;B.  V.  (ut  supra  n<»  67)  daz  ihne  Mandel  jud  von  Neunkirchen 
iibergeben. 

Actum  Erilag  vor  Achaz  1474. 

No  69,  fol.  646  b.  4  475,  2  mai.  —  Die  Judenzech  allhie  i.  n.  u.  g.  k. 
ains  gartens  hie  gel.  im  m.  B.  V.  zenachst  Mandels  juden  h..  der 
Morchlin  kinder  h.  und  Jacob  Knittelfelders  h.,  servit  1  pf.  gr.  et  n. 
pi.  mit  Kauf  durch  Josef  Knoflach  juden  und  Muschrat  den  Juden. 

Actum  am  Sigmundstag  4475. 
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70.  U76,  10  septembre.  —  Hagim  Jud  Hoschuas  juden  sun  i.  e. 
u.  g.  k.  4/8  h.  hie  gel.  am.  Egk  zenachst  der  Isserlin  yon  Neunkirchen 
haws  und  Schalom  Trostis  pruder  h.,  servit  3  pf.  gr.  et  n.  pi.  mit 
Erbtbail  von  Mindl  judin  Isaks  von  Redilsch  wittib  s.  schwester. 
Actum  Eritag  post  nat.  Mariae  U76. 

N°  71.  U76,  m^me  date.  —  David  Jud  Arams  sun  von  Marburg  i.  n. 
u.  g.  k.  \  h.  hie  gel.  i.  m.  B.  Y.  zenachst  Isserls  Stadel  und  der 
Mandi  judio  h.,  servit  6  pf.  gr.  et  n.  pi.  mit  Kauf  von  Hagim  und 
Weirach  des  Trostmanns  weil.  Nachmanns  Trostmanns  siine  ui  li- 
tera  aufsandbrief  von  Weirach  sonat. 

Actum  Eritag  post  nativit.  Mariae  U76. 

Addition  au  n9      —  Dasselb  haws  hat  David  versatzt  umb  40  ung. 
Goidgulden  an  Sarah  Isserlin  Judin  und  ihr  Erben. 
Actum  Eritag  vor  Lucie  U80  (42  d^cembre). 

N«  72.  4477,  29  avril.  —  Smoyel  von  Passau  ut  Tuschel  uxor  5.  d. 
u*  g.  k.  4  h.  hie  gel.  i.  m.  B.  Y.  zenachst  Hagim  Hoschuas  H.  und 
Hirschis  garten,  servit  9  pfg.  gr.  et  n.  pi.  mit  Kauf  von  Morchel  und 
Oualma  uxor  von  Passau. 

Actum  Eritag  ante  Philippi  et  Jacobi  4477. 

N»  73. 4478,  24  d6cembre.  —  Judel  Jud  Elias  von  Marburg  sun  i.  d. 
u.  g.  k.  4/3  h.  hie  gel.  am  Egk  beim  vischerthor  (ut  supra  n<>  65)  mit 
Kayser  Friedrichs  Secrethandgschrift  beim  Gruodpuech  gelegen. 

Actum  Montag  nach  St.  Thomas  von  Kandelberg  4478. 

N°  74.  4478,  44  juillel.  —  Jacob  Jud  Josef  Knoflachs  und  Hendl 
uxoris  sun  i.  n.  u.  g.  k.  1  h.  hie  gel.  i.  m.  B.  Y.  zenachst  des  Hir- 
schen  h.  und  Hanoas  h.  und  Zemach  h.  geschwistred,  servit  6  pfg. 
gr.  et  n.  pi.  4/8  haws  mit  Erbthail  von  s.  vater  nach  freuodschafu- 
beweis  mit  s.  Bruder  Smari  und  1/2  h.  mit  tlbergab  von  s.  Bruder 
Smarl. 

Actum  Eritag  post  Margaretha.  Yirg.  4478. 

No  75,  fol.  647 <i.  4478,  25  aoiit.  —  Abraham  Hatschel  et  uxor  Machla 
s.  n.  u.  g.  k.  4/2  h.  hie  gel.  i.  d.  Judeug.  zenachst  Nachmanns  von 
pruck  an  der  Laitha  h.  und  Abraham  Saokmeisters  h.,  servit  3  pfg. 
gr.  et  n.  pi.  mit  morgengabbrief  von  Jacob  Hatschleins  des  Juden  suo 
8.  pruder. 

Actum  Eritag  post  Barth.  apl.  4  478. 

N°  76.  4478,  25  aotll.  —  RQsel  wittib  Jacob  des  Juden  Halschleius 
sune  i.  n.  u.  g.  k.  4/2  h.  hie  gel.  i.  d.  Judeng.  zenachst  NachmaoDs 
Juden  von  Bruck  an  der  Leitach  h.  und  Abrahams  Sankmeisters  b. 
servit  3  pfg.  gr.  et  n.  pi.  Yermorgeogabt  von  ihr.  obbem.  Mann. 

Actum.  Eritag  post  Barthol  apost.  4478. 

N'^  77. 4478, 45  septembre.  —  Gaila  wittib  Pirchans  des  Lesirs  von 
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der  Freinsladt  sun  und  ihre  Kinder  :  Israel  benant  Zerter,  Juda,  Tha- 
mar  s.  n.  u.  g.  k.  zwaier  thail  ains  haws  hie  gel.  i.  m.  B.  V.  zenachst 
Hirschleins-h.  und  Ascher  benant  Gaszrieis  h.,  servit  8  pfg.  gr.  et  n. 
pi.  4  thail  als  morgengab  an  Gaila  und  \  thail  Erbschaft. 
Actum  Eritag  post  Exalt,  crucis  1478. 

N°  78. 4479,  9  juin.  —  Samuel  der  Jung  Liepharts  Juden  sun  et 
uxor  Malka  s.  n.  u.  g.  k.  ains  thail  ains  haws  hie  gel.  i.  d.  n.  Judeng. 
(ut  supra  n*"  54)  mit  Kauf  von  Maister  Aron  Merher  u.  Nachamah  s. 
hausfrawe. 

Actum  am  Gottsleichnamsabend  4  479. 

N«  79*.  4480,  44  avril.  —  Muschl  Jud  von  Herzogenburg  i.  n.  u.  g. 
k.  ains  haws  hie  gel.  i.  d.  Judeng.  zenachst  hinten  an  Wentzla  Hekhel 
Schmidts  h.  und  zenachst  der  Judenspital,  servit  3  pfg.  gr.  et  n.  pi. 
durch  spruch  und  geltschuld  von  weiland  Caspar  Seevelder  und  s. 
Erben. 

Actum  Eritag  n.  Suntag  Quasimodo  1480. 

N**  80.  1480,  41  avril.  ~  Abraham  Jud  von  Regensburg  hie  gesessen 
aidem  Muschls  von  Herzogenburg  i.  n.  u.  g.  k.  4  h.  hie  gel.  in  der 
Judeng.  (n**  79  ut  supra)  mit  Ubergab  von  obbem.  Muschel  s. 
schweher. 

Actum  Eritag  n.  Suntag  Quasimodo  4480. 

81.  4  480,  m^medate.  —  Wela,  Zemach  und  Janah  geschwistred 
des  Abraham  Juden  von  Regensburg  Kinder  s.  n.  u.  g.  k.  4  h.  hie 
gel.  (ut  supra  n^  79)  mit  tibergab  an  sey  von  Ihrem  vater  Abraham. 
Actum  Eritag  n.  Sunntag  Quasimodo  4480. 

No  82.  4481,  47  aoilL  —  Schalom  Hirschel  jud  i.  n.  u.  g.  k.  1  h.  hie 
gel.  i.  m.  B.  V.  daz  hinten  und  vorn  sein  Ausgang  hat,  zenachst  Kaym 
Judas  h.  und  Liepharts  h.,  servit  (i  pfg.  gr.  et  n.  pi.  mit  Kauf  von 
Isak  Welhel  den  Juden. 

Actum  Freitag  post  assumpt.  Mariae  virg.  4484. 

N°  83.  4482,  25  juin.—  Abraham  David  von  Sachsen  Judens  sun  hie 
gesesseu  hat  vermacht  4/2  h.  aus  s.  dritthail  h.  hie  gel.  i.  der  Judeng. 
zenachst  David  des  Juden  des  Pauern  h.  aidem  und  Leben  des  Juden 
h.,  servit  4  Helbliug  gr.  et  n.  pi.,  4/t  thail  an  Namy  s.  hausfrawe  alzo 
welches  vor  dem  andern  mit  tod  abgehet  sol  obbem.  h.  geval- 
len  seyn. 

Actum  Eritag  post  Job.  Bapt.  4482. 


I  Voir  Appendiee,  document  V,  qui  se  rapporte  aux  n*'  79,  80,  81  du  Zibtr 
Judsorum, 


{A  suivre.) 


TEXTE  DE  LA  LETTRE  ADRESSfiE  PAR  LES  FRA^llSTES 

ADX  COMMMDNADTflS  JDIYES  DE  BOHfiME 


Dans  son  intdressante  monographie  intital6e  Frank  und  die 
FranUisteny  Breslau,  1868,  M.  Graetz  a  montrd  au  grand  jour  les 
fraudes  si  dangereuses  dbnt  usaient  Frank  (d^c^d^  en  1757)  et  ses 
adeptes  et  a  appuy6  ses  assertions  par  la  publication  de  nouveaux 
documents  authentiques.  Parmi  les  pieces  h^braYques  relatives 
aux  mystifications  op^rdes  par  les  partisans  de  Frank,  on 
trouve  une  lettre  ^crite  k  Tencre  rouge  *  et  datde  de  1800,  que  les 
Frankistes  adress^rent  aux  Juifs  de  Prague  et  d'autres  commu- 
naut^s,  etdont  Peter  Beer  a  public  une  traduction  allemande  dans 
sa  Geschichte  alter  religiosen  Sekten  der  Juden  (Briinn,  1823, 
t.  II,  329-339).  El^azar  Fleckeles,  assesseur  du  rabbinat  de  Prague 
en  ce  temps,  dans  Fintroduction  de  son  sermon  contre  les  Fran- 
kistes *,  parle  aussi  de  lettres  k  Tencre  rouge  r^pandues  par  ces 
sectaires,  en  cite  deux  extraits  et  y  fait  de  fr^quentes  allusions 
dans  le  cours  de  son  sermon. 

Dans  cette  introduction,  Fleckelos  dit,  enlre  nutres,  k  propos 
de  CPS  lettres  :  mbci  . . .d^Tc-^-irt]  mo  'n  h:f  d'>n3\D  nr  ba« 
ni"!'^'^:^  ten  mnmo  mnt  rrrm.  a  Depuis  deux  ans,  ils  agissent 
avec  ruse  regard  du  peuple  de  Dieu, ...  ils  ont  envoys  dans 
toutes  les  villes  des  lettres  ^tranges  et  impies.  »  Fleckeles  ^crivit 
seulement  en  1800'  la  preface  de  son  sermon,  prononc6  en  spp- 
tembre  1799,  car  il  y  parle  d'un  autre  sermon  prononc<^ 
o"pn  v^yo  tJin  —  26  janvier  1800.  Ces  lettres  auraient  done  6t^ 
r^pandues  d^s  1798.  Or,  la  lettre  traduite  par  Peter  Beer  appelle 
Tannde  1800  «  I'ann^e  courante  »  [ibid.,  334, 1.  8  d'en  has);  c'est 
done  en  cette  annde  qu'elle  aurait  ^t^  ^crite.  Et  pourtant  Tiden- 
tit^  de  la  lettre  de  1800  traduite  par  Peter  Beer  et  celle  de  1798 
mentionn^e  par  Fleckeles  est  certaine;  seulement,  cette  derni^re 
ne  devait  surement  pas  designer  Tann^  1800  par  les  mots  r;:on 

>  La  couleur  rouge  (dl'Tfi^  en  hebreu)  fail  allusion  a  la  religion  chrelience  (nT 
dniN),  recommand^e  dans  telle  letlro. 

«  Public  a  Prague,  eu  1880,  sous  le  lilre  de         ni?lfc<  0^c23^p. 
*  M.  Graetz,  p.  87,  note  3,  dit  a  lorl  :  tin  de  l  annee  1799.  De  mfime  son  assertion 
(p.  S4)  que  Fleckeles  piScha  contre  les  Fraukisies  avant  le  nouvel-an  juif  1798  esl 
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ntxtn.  Du  reste,  cette  contradiction  apparente  s'explique  facile- 
ment.  De  1798  k  1800,  les  Frankistes  inond^rent  les  communaut^s 
juives  des  exemplaires  de  la  fameuse  lettre  6crite  k  Tencre  rouge, 
qui  annongaitde  nombreuses  revolutions  pour  Tann^e  1800  Ml  va 
sans  dire  que  dans  les  lettres  r^pandues  en  1800,  cette  ann^e  ne 
pouvait  plus  ^tre  appel^e  «  Tann^e  future  »,  mais  devint  a  Tann^e 
pr^sente  » ;  cette  Idg^re  variante  se  comprend  done  sans  peine. 

L'original  hdbreu,  traduit  en  allemand  par  P.  Beer  passe  pour 
avoir  6t6  perdu  depuis  ce  moment.  Un  hasard  m'a  mis  en  posses- 
sion d'une  copie  scrupuleusement  exacte  de  ce  document.  Mon 
grand-p6re,  Joseph  Hirsch,  d^cdd^  k  Prague  en  1870  dans  un  kge 
tr^s  avanc^,  qui  savait  admirablement  Th^breu,  avait  rduni  avec 
un  zWe  consciencieux  nombre  d*anciens  documents  h^breux,  origi- 
naux  ou  copies.  Parmi  ces  pieces,  j'ai  trouv^  une  copie  de  la  lettre 
des  Frankistes  qu'il  avait  ^crite  avec  le  plus  grand  soin  de  sa  main 
et  a  Tencre  rouge.  Comme  on  le  reconnait  facilemerit,  Tintervalle 
laiss^  entre  les  mots  et  le  nombre  de  pages  et  de  lignes  sont  abso- 
lument  les  m^mes  dans  la  copie  que  dans  Toriginal.  Nous  savons 
done  que  cette  lettre  dtait  fovm6e  de  2  feuilles  in-f^,  dont  deux 
pages  et  demie  ^taient  remplies.  Nous  croyons  ajouter  un  docu- 
ment int^ressant  k  la  s^rie  des  pieces  ddj^  connues  relatives  aux 
agisseraents  de  la  secte  des  Frankistes,  en  publiant  ici  cette  lettre  : 

a-^ntiDTsn  bi^n^'^  n"»3  b'Db         ji^-id  tniD'^by  U'^^'^  ibiD  Dib^DTO 

'^12  Dmnn^^a  D^Tib:n  npni:^  D'^pnnnn  nb  '^^^n^  1:^73'^ 

nba  to-'pbN  'rr  Troy'^  Nb  -^d  3^^D  t^nb-'-^^b  I'pmb  r<2-in-i 

fc<'>">72V  qioa  s-j-Tio  nio  "jiDb  nbans  Nb  ^^-nh  n"Dpb       iipwX  cnt  mo 

nb-'b'^m  n-rna^aoi  «pN-ip  "^nov  b:^  c<nron  i23^72b-i  "^D^Tab  n"iN"»  "jiDb^a 
nPN  ^-•j^  bDNm  Dm:Ti:^  'jiD-cn?^  nNir"^  misnna  nDO  d-^p'*::  1-1:^ 
D-'abDm  n73-7Nn  d"^  i?2"»"»=>  anbns  ■•nm  "^^obT  nanb  2:^-ib  j-jpni  annb 
S-in"*  t3"»r^i  lUN-i  by  bb-inm  riNsr*^  n7:"»n  'n  nnjon  dtot  t-iN  -ippb"* 
liDbn  nnsri  b&*  biD"«  annn  ^:d?3  odh  n-rn  t-i^nnn  biJi^rs  -np-^m 
i2:^5obi  "^D^tjb  mN-"  imb  tana  ,inn"»b^  t^nson  nas^Tobi  ■•D37:b  n-iN'< 

»  Cf.  Flcckeles,  preface  :  (o"pn)  IT  riDCJ  bs^  ^y^D'::^  Tl'DH  nCND  ■^nrn"»  fT3Ml 

*  Dans  I'iatrod action  du  sermon  qu'il  pronon^a  centre  les  Frankistes,  El^azar 
Fleckeles  raille  rincorreclion  et  le  manque  d'^l^gance  de  cette  phrase. 
J  Lire 
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niian-^  >dbi2  S-^apb  t^^bw  ips^n  a-^ip  Snp  ,  s-r^snnfit  ^sn  t^^TDiK 

■•tt-i  ^an^        'pn  r\ii  ^b-'b  mr)i^  »Y''«n  :?nTtt  V">ss''3  nb  rrrrns 
ta-'nTOKSM  t-n7an3M  bs)b  nr)r»-i  tab-iSTa  bat5'«  nnsiwn  bap-^ts 

.p53^no  fiin*^  np:>-« 

  --  -II  

"•ntt)  'n'3'p'n  n5»m  Ya'p'n  nDCa  nn^i 

.b"n  a'«'T)n'>  bbsb  '•3D 

pN  Nnnb  wb-^^^tt  -irn«  tn^bpi  Nbp  bp 
MTaab  Nb-^s^tt  -inoN  Nbaba  p-'nrr  i'^3'^'^:^  I'^rrnc 
Nnnb  v6^yi2  -i3^n«  «m^'^r'3  bp  titmyi  i-^-iao 
fiibi  .l-^b^ncTa  n^a  Y^^^  ^'^'^  liamna  «n3'«Di  i''=>'''3'i  V53'»3  "nrrx 
■)r!'>'^):p  ntt-^^p  Kn-^-niK  y^yi'^  ^bn  i"»73'»3  Nab*7  i-^na  i'^3m«  ^■♦n'^no  ^fccan 
t-i«73n  t^r'«"^m«  Amn  «bi  i«t)n  v^^^^  ^'sa  yyi'^  Nbn  vn^^^'^  «bi 
1«73  n-^bi  n^'jJDtt'i       rr^b  ii:>n3m  i'>3'«"«3^  mnD  i-^DDra  ib^nox  mbp 
:^i:73b  ibsnoKT  ,i5'<'«m:>-n  ioiiDn  naa  inrin  ,rT^3*n« 
aa-^n  Dn:?T>i  an«  a'^Tsan  t^brr  'lai  r^3)3Ta  n'^nsi  fimn3  pab  "^bin^i 
.pnnnTab        ■)3'>«  ::«b  nDpn  i-^a^-iTaDa  t^ncpa  Nanp  Nm«b  ^'^it 
,iit02  pinittb  yrm  ^bin  t«  D'^n'^3ttU3aT  naa  r.Dpn  i-^SDnttDa  SaK 
aa-'Ds  nnaDnc  a'>n-«3^  -ib-^nn"*  -a  n:^nm  ,a«b  *]bin  a^a  nn:?©  trnn  p 
'•^DX :  •'^abjan  "^a")  m-^-iopr:  ba-o  nab/n?:  rr^nn  n-inan  -^3073  aanai 
'TINTS  aanx  iN3D"»  tabns^n  ban  '"«-icn  ban  '-^oann  Sai :  *T»nD  'nabia 
■tN-ja-^i  yy:o  aab  ^D!ir.'«  33:^m  *  Npn-n  Nas-^s:  -i-bi^  ip-'D'*        dn  ifin-^oa 

.abi:^a  x^^^y      Kb  no«  mns 
ta'^'»pn3  t^btt)  iittJNnn  nnaxa  n^a  aab  ania  '^3no  D-^attJin  onx 
taab  '-•rr^  nrrr  nn3«i  "-i-ni^ttn  tT«n  ii^aNnrr  -"a  ,p  r^b  .y^iy 

K:3'»b  ppi  bnna  'j-'biD  'i3'^'>r;*7  m3'^n^n  baa  ab-i:^a  riT'nb  i-^n:^©  miTan 
t-ns"*-;):  San  mp  yntn  i'«'«::b-i73i  '^'•aNbNn  y"iNi  "-irirs  ynx  "ibia  p-^-n 
Btt)  mTaipnn  Saai  p-^no  t-n3'>n)3i  T3a;aNi  riD-is  "pNi  b«:^73ia'« 
aa-'ia3  b^n  aa-^b:?  m-^nb  *  (?)  n:^-na  'O"^©  t-iNrn  n3>n  b:^  •»n  -^ti  ^tanin^ 
a-^abarti  ,m;aa  im7D'«  m^ao  piNi  .rr^aa  nm^'^  n^aa\D  pn«  ,aa'«3ai 
^a  ba  aab  ainab  Sna"*  "^s-^x  abij^n  by  nmb  *T»n3?tt)  nwt  ,tam»  -nna'» 
r^b  r-iT^a-ioa  ^a  Sa  aab  amab  Jiitn-i  •^n-^'^n  axn  ,t^r^na  t^'»anb') 

.n'»'>3n  p'»DO'» 

»  aps^-^-i  pns'«  asnafi^. 

«  Lire  '•'abTDH. 

*  Lire  'ms      ^•^iT^nD,  Fr^d^ric-le-Grand. 

*  EUtzar  Fleckeles  se  moque  de  ce  pastage  dans  la  preface  da  sod  sermon  coDlre 
les  Fraokistes. 

»  Lire  peut-dtre,  Sl^n  Ma. 
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nmno  ly  dbi:^n  idi«  di«5  m■^^^b  '^n«5D«  ■•nba©  DDb  ^^^^mt:  ■'33m 
i«:^b  manfi  np:^'»TD  i3"«^7a\D  i^od  dtin  Sid  'pn  mn  no3D'^»  Nb7an"»  ntt5w 
nbtt)'»T  MTD»n  TD^ttDT  ?TT«:^«5  ■•3m«  b^  -im  n:^  'nr:T  "^sniN  N3 
DnN  b'i)  'pn  mn  nra  Y'''^  rnDi^a  y^i72  rT^rT«o  '»»  'lai  '"'DNbw  rrttjt: 
•T^as^nN  fiat:  yp  *  (?)  mfitbi  t^at:  id  t^nm  wip  t''-'^^  t-nan-it:  t^nfi^n 
Clon  t^bno  "jirow  i^-'ban  t-nynseii  t^3"«u:  t\on  t-nm  t^aap 
isDb  *-i)3nfi<  '»3fiti  t^n'^an  •^nnn  nrwn  t^D'^pn  "^nnb  fi^msbta  nstp  p 
an-nmb  ns-'a-^  t^w  t-i«T  ib"'D«'»  i7aDn  ibi  ma^in  rfi«  nD*^  cbrmo 

.  'pn  n)3\D  Dnm 

.p53>nD  tin**  ap^^-* 

b"abpn  nsttja  afi<waoD!?\D::%  infit^a 
1733  m-i^'*:^  nttDb  nawb  D'^winnn  nsmfit  nbo 
mn"»bTDa  m-i**"*:^  nfitobi  nfi^nabi  aiabb  T^banbb 
n:^  fi^ia-^®       pTab     '»fi<-)''  bDb  y^nnnb 
nffi^a  s-T-'n-'  nab  'hts  fit'^n  nn-^nn  ■•d  "jwtt5nb  d'^mrr'n  bD  nniDT^ia 
bfit  ri'^n''  ap:^-*  -^nbit  t-i-«ab  t^rnDTD-^TOn  t^ysta  fi^na-to  ■•w  mmiD  iDifit 
i^xibrn  Sfi<  Dnfiti  fi-^iaa  mns  ibsta     mwbn:?  nafit*^  fi^biD  i-iT3^a  ap^^- 

ismfit  'n  I3m5  nw»  ODb  D'»:^'^*ti»  n3Dn  Sfin^**  n-^a  iD-^amfit  nn:^i 
ca^bann  Sd^:  bDn  D'»ip'»«5  a-^mrpb  n-is     '■•rr  b"opn  t-ifi<Tn  MsioaiD 
mfi<-ib  Sdid  T»fi<  ""D  n3"'ab  rn^^i  r-ifi^T  bj^n  iwp  anD7:a  dDb  anao 
a^-mnb  btai^a  -.anrj  is-^bj^i  .ns-nbnw  Tnaxan  n3'^tty  nfi«  fi^stTD-*  niDfii  n:^na 
■»D  ranp  ■•ariDTsa  d^b  anso  ht:  d-'-^pbi  mo^^b  riD-nnfitn  mnrfin  dDb 

.dDn-^nnfitb  Jiipn  ^a** 

t:^  S"TnfiW5  nr  aan  T«nmn  msfi  'nb  t-no:^b  nrn  t^aiD  i3^nm 
n^nnttJtti  ^nna  t^in  t«i  pb  ^cn  ibiD  'idi  r-nDbt:n  bD  ^DrrrntD 
t^iafiwj  ap3^^n''aan«  n^n  y»am  'm^an  m-ist  'oa  *-ifi<na7aD  a-^mna 
'pn  in«nc  nfi^rn  t-i:^  ^brra  id''::^:  «b  i-^-^nr  -^d  ,m'^:^«  ■•snN  Sfit 
1"nna  n-^mT  'j'«aa  t-naxao  nnaittn  t^biDT  t^^-^bo  ap^"»  fi^nrro  i:bo 
^tt5fi<  a-'an  "jn-iTOi  "jmnfi^n  n::p  n:^  nspn  i?:  m-iaTDn  fi^im  ,l'»i:20 
i3mfi<  •{•^birpD  fitim  n73  fi^b  wmai  bfi^no^  no)bina  dip  *iit:fi<b  dip**  ^t^y 
*]V»b  mdiT:  T'-'fi^  ^nra  fi^ino  "^td  "^d  .tzinfit  Sia  'pn  ma  nt:fit  ^ma 
nmafi^  i^D  fit'^'^Tav  Cjioa  dn-^sa  ia  iDb-^o  ^nnn  i-jnn  rxTan  -"D  ean-'Dma 
♦  «"at:  fi^ir-*  r-nafi^ao  -inaiwn  ap:^**-!  ^bTa-^afi^b  pn^^^  e3"»-i5t73b  ^bno 
s-nnn  Y'"*"^  Sfi«nt3'»T  ^^^y^yi   t^bbsTa  t^matD-^nTaT   t^bbsw  p'lM 

*  Lire  peuU6tre,  n^^bT 
»  Lire  dD-HOITa  ipTrP. 

» Voir  mtan  Tinst,  Uv.  xin,  13 :  ^cnnntt)  'ly  fi^a  Tn  p  'j"'fi<  i-iw^i 
■•D  nra  itwt  .  t^m  *-nna  pb  ^en  ibnD  t^np  "^fi^t:  ms^Tab  nbd  mdbTan 
ntm  pbn  ^onso  'ly  n:^n  ma-inb  ifi^s-^i  dn-^uj^taa  iDons  dbia^n  "^aacD 
imot:  in«5  d-'-nna  iTi-iotai  fi^in  -nna  re^  ea-nfi^b. 

♦  yyQ  nfi^aw. 

»  Lire  fiC^nfiH. 
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m»  tzio  r^ir^o'i  ^N3b  t=i«i  ^mra  ^^larD  *  t^:p-nD  roan 
^-im  ibiSN  naj^i  inbb  t^3-i  ,^Nan  "^"d^t:  pfi<n  riN  Sb-'si  Sn-i 
Sb"':iTa  ciJ<  ■•^  nwri  r-i:>n  n?::^  «b  baN  iwb  ^bn  D"nNT  '"»2T3^"i  '••pb-in 
rr^n  rnt  bs  ■•d  ."n-^j^ub  'pn  Nb  p^n  ia-»^im  \'>'^iy  Sdn  pctn  riK 
,  N'''«7ii'»  cjioa  inbiDT  rsi7:''bo  apj^**  ^b-^o  1"^^^^  mmrib  nr^in  pi 
Kim  t^bn^a  d^^bc;  riNnna  a-'b^r  n«73ip  ap:>"»  ap:'*^  -irrnta  t5"73D 
n^'^p^f'^')  mnn  nsnaD  NrrNi  dtki  ns-nar  :"a  •»n'»-'n  ly  -imta  Ta"7:D  ban 
'■*P"»ni:  'n  ■'D-in  D"«'n^'«  "^a  i-'a-i-ra  ^b->b  '^a-'-'inTo  lin^^^i  'nan  rpb  i72^an'«T 
Sax  '"^bij  «b  rsi72i2b  Nabi  s-iTan  NCtJ  snn  i^^aa*::  tj^i  'lai  aa  lab** 
B'^'»a&<  sza-'-nfi^  •u-'a**  s^b  ma'^n:ai  nj^T^  ts^b  "^ma  o'^m:'  Tabim  a^ia 
rr^b  i-'piN  ap^"^  t<in  i^aan  —no-'^ab  D^-c-pym  nn«b  torr-rsb  •^-wTO 
t=i:n  'lan  ainN  nnc^a  ']n2^i:a  n'»:>07a  ^rxita  'n  "•n*^  i^aTsn  'nan  rT«-ixrb 
ts-'DNb^an  i^pa*^  nwbu)  !T»bfi<  -^an  Nsna  rsin-'Kna  tan^NT:  >ia  nr  ■»i3 
iNi:?:'^  ID-^m  I-^n  tsinm  t<in  ""a  Kb  -i725<  a-^n  'n  n« 
rirn  'pr?  r-ina  v-iriN  ^h'^^o  "^di  amt^^  Na  s-it  -"t:  aiiea  -mw^ 
nab  c"72aT  ts-«n:ia  !-T-«n5  nb'^sa  ^"73a  nb-'i:a  non-'i  ap:;?"»  n-^aa  pai-«i 
'T^mnmNa  nabDi  ^5^73  n^-^nw  ypy^  ■•nbN  rr^a  bx  'n  nn  nbjrn 
r-icpai  ;a"?2a  'na  d-'p'^ann  p  m'»rsb  idt'*  t=in"»xi:n73b  an  a-'^n  miN  "»a 
*  r^mn:  j^T^-^nN  s^aicn  1:^73  "^a  Np'^-'T  dt5?D  rNi£72i  T-nbfi*  'n  s=073 
n'^aan«5  mWDn  bab  nn?:  latm  -"b  -nfi<  'n  '^wia  acx  ■'a  a:^  '^''Tsai 
^Nan  K^tT:**  •^NTia  apy^  n-^a'bti  Nia-'-jj  ■'721  a-'N'^ain  vTa^f  "^"5^  i:b 

nT>::nDa  SDab  ainab  d"'i:')-i  ir-^n  dN  i^nn  SwH-io-*  r-i"^a  irainit 
^aa  ■'a  tij^  aan-^i  sanb  |m  oiTDan  ld^t:  i^ana  pi  "T''»3n  p-isa"*  r<b 
•^a  r-i2):ND  ij^im  i5n«  n73Nrs©  iKiTTar  d-'Simpr?  d'^iDor:  baai  Y:nn 
r-nc3^b  r-ibx  n^-'iai  j^iT^'^ab  ia«n  tsN  .  na;an  pni  >iin  pi  *~.ai  r<b 
tsanr^^a  in^rr^  apy-*  Ski  irJip  anaT^a  tsab  anao  rvz  ca^bi 
ap:?-^  nbns  dab-»afi«nb  natm  ts-^bann  Sa?:i  m^'in  ba^D  caai'^r^ 
.  d-«''na  d-^-ONi  dbn:^  '^12^  ba  aab  ^ro  n^rr^i  anitT^  -^ba  nrn: 
';'^::n«i73  no  j^cbx  p  n)3b;a  dip72  'pDn  '•pa-n^bN-n  pro-^iri^ia 
1"'an6n73  no  j^o-^b^  p  ra:  ipd  aipTs  'pan  •'paTiNb^nn  b^rp?: 
l72D-«b  '"^rsn  p  t=imi"«    tDi-ptz  r^ipsn  ■•panaTs^i  •  '»ni5r-»'» 

.  'p:TKp''3i«oar 

On  nous  permettra  de  traduire  ioi  le  contenu  de  ces  lettres  : 

Que  le  Dieu  de  la  paix  accorde  paix  et  bonheur  a  la  maison  d'lsrael 
dissemin^e  en  Boh^me  !  Israelites  bienaim^s,  sacbez  que  noire  sei- 

'  Ce  passage  est  cit^  par  Eleazar  Fleckeles,  196. 

*  Cil^  par  Fleckeles,  23  a. 

•  Nod  pas  HodH  Jemerdsky,  comme  le  croit  M.  Peter  Beer,  mais  Jedrzy  (Andr^) 
Dembowski. 
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gneur  (Frank),  quand  il  6lait  etabli  a  la  porte  raeridionale  de 
Tschenstechow,  a  envoys  a  Brody  le  message  suivaul : 

Ecoutez  ma  voix,  hommes  au  coeur  orgueilleux,  qui  ^tes  ^loign6s 
dela  vertu  et  marchez  dans  des  voies  torlueuses  !  Qui  craint  assez 
Dieu  parmi  vous  pour  ^couter  les  paroles  de  celui  qui  pr^cbe  dans 
le  desert  des  peuples?  Malheur  a  vous  si  le  lion  puissant  se  reveille 
et  se  souvient  de  Tagneau  I  II  est  dit  que  TEternel  n*accomplit  rien 
sans  avoir  d6voile  son  secret.  Si  vous  dies  vraiment  les  enfants  de 
Dieu,  pourquoi  ne  vous  a-t-il  pas  fait  connaitre  ce  qui  arrivera  a  la 
fin  des  jours,  c'est-a-dire  dans  le  temps  present.  Les  premiers  ^vene- 
ments  annonc^s  se  sont  r^ellement  produits,  et  je  vous  annonce  de 
nouveaux  6v6nements.  Je  vous  declare  des  le  debut  que  vous  devez 
pleurer  et  g^mir  sur  les  habitants  de  Cracovie  et  des  environs. 
Gouvrez-vous  de  cilice  et  lamentez-vous,  car,  par  suite  de  leurs 
nombreux  pi^ch^s,  un  feu  jaillira  et  d^vorera  la  ville  ;  le  glaive,  la 
famine  et  la  peste  exerceront  leurs  ravages,  il  y  aura  des  captifs, 
les  cadavres  joncheront  le  sol  et  les  chiens  16cheront  le  sang.  Dieu 
enverra  une  tempdte  furieuse  qui  s'abatlra  sur  les  m^chants  et 
ebranlera  jusqu'aux  profondeurs  de  Tabime.  Quiconque  se  sauvera 
devant  le  glaive  lombera  dans  la  fosse.  Pieurez  done  sur  eux  I  et 
qu'eux  aussi  pleurent  sur  voire  communaul6  I  Une  nation  fi^re  a 
paru,  les  descendants  d'Edom,  la  guerre  pousse  un  roi  contre  Tau- 
Ire,  les  hommes  seront  purifies  et  deviendront  blancs,  les  impies 
seront  condamn^s.  Tons  les  mechants  ue  comprendronl  pas,  mais 
les  sages  comprendronl  que  les  descendants  d'Abraham,  dlsaac  et  de 
Jacob  seront  forces  d'embrasser  la  religion  edomite.  Celui  qui  accepte 
cette  religion  avec  amour  sera  delivro  de  tout  mal  et  m^ritera  les 
benedictions  promises  par  Isaie  et  les  aulres  prophetes.  Je  pourrais 
encore  parler  longuemenl,  mais  Thomme  intelligent  comprend  par 
allusion. 


Voili  ce  qu'il  ecrivit  en  5527  (1767).  En  5528  (1768),  quand  il 
^tait  encore  k  Tschenstechow,  il  adressa  cette  seconde  lettre  aux 
Israelites  : 

La  plus  retentissante  d'entre  les  voix  s'est  fait  entendre  du  haul 
en  has.  Sous  nos  yeux,  la  roue  s'est  mise  en  mouvement  du  haul 
dans  tous  les  sens,  et  une  voix  melodieuse  appelle  du  haul  en  has. 
Reveillez-vous,  vous  qui  dormez  daas  vos  trous,  qui  ne  comprenez 
pas,  vous  qui  ne  voyez  ni  n'entendez,  dont  le  coeur  est  bouchei 
Vous  etes  endormis  et  ne  contprenez  pas  la  Loi  plac^e  devant  vous ; 
vous  regardez  sans  voir.  Cette  Loi  vous  crie  :  Ouvrez  les  yeux,  sots, 
et  comprenez  I  Mais  personne  ne  fait  atlenlion,  personne  ne  prdte 
Toreille.  Jusqu'a  quand  resterez-vous  volontairement  dans  les  16- 
nebres  ?  T§chez  de  savoir,  et  alors  une  lumi^re  brillera  pour  vous 
asonheure.  Vous  6tes  intelligents  et  vous  savez  bien  comme  on 


Signd  :  Jacob-Joseph  Frank. 
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Utilise  Tare  dans  la  bataille.  L'arc  est-il  tendu  trop  faiblement,  la 
Q^cbe  ne  va  pas  loin,  mais  s'il  est  tendu  avec  force,  la  il^he  vole  au 
loin.  Jusqu*^  present,  Dieu  n'a  agi  que  moUement,  mais  des  temps 
viendront  ou  vous' oublierez  femmes  et  enfants  k  cause  du  cbdti- 
ment  envoys  par  rEternel.  Empereurs  et  rois,  m^me  le  royaume  de 
Fr^d^ric,  tous  les  dues,  tous  les  princes,  tous  vous  bairont.  Qui- 
conque  verra  un  Juif,  Toutragera.  Vous  serez  atteints  par  des 
souffrances  inconnues...  La  premiere  lettre  a  6te  un  avertissement, 
mais  la  pr^sente  tous  apprend  ce  qui  se  produira  dans  la  graode  et 
la  petite  Pologne,  en  Litbuanie,  en  Russie,  en  Hongrie,  dans  la  Ya- 
lacbie  et  la  Moldavie,  dans  la  Tarlarie,  en  Turquie,  en  France,  en 
Allemagne,  en  Prusse  et  dans  tous  les  pays  babit^s  par  des  Juifs... 
Je  vous  fais  aussi  savoir  que  cela  ne  pourra  pas  dtre  autrement, 
jusqu'^  ce  que  la  loi  de  Uotse  soit  accomplie,  c'est-ii-dire  qu'ils 
soient  entr^s  dans  la  religion  d'Edom...  Ceux  qui  descendent 
d^Abrabam,  d'Isaac  et  de  Jacob  embrasseront  forc^ment  la  sainle 
religion  d'Edom  et  tls  atteindront  ainsi  la  saintete  


En  partant  de  Tschenslecbow  en  5533  (4773)^  il  nous  envoya  dans 
plusieurs  villes,  a  Lublin,  Lemberg,  Brody,  elc,  pour  annoncer  a 
tous  les  pieux  qu*un  temps  viendra  oil  tous  les  Juifs  seront  obliges 
de  se  faire  baptiser,  parce  que  telle  est  la  volonl6  de  Dieu.  Gelui  qui 
s'abritera  a  Tombre  du  repr6sentant  fiddle  du  Dieu  de  Jacob  sera 
prot6g6  par  le  Dieu  de  Jacob  et  il  ne  perdra  pas  les  deux  mondes, 
car  nous  vivons  a  son  ombre  parmi  les  nations.  Et  tous.  ne  raillez 
pas  pour  que  70s  cbalnes  ne  soient  pas  rendues  plus  fortes. 

Nos  cbers  coreligionnaires,  nous  vous  informons  qu'en  cette  ann^e 
5560  (1800),  des  malbeurs  atteindront  les  Israelites.. .  II  est  done  de 
notre  devoir  de  vous  avertir  une  derui6re  fois  pour  que  vous  suiviez 
les  conseils  que  le  saint  vous  a  donn6s  dans  ses  lettres...  Sacbez  que 
le  temps  est  venu  ou  il  faut  abolir  la  loi  pour  Thonneur  de  Dieu  et 
oil  se  sent  r^lis(§s  les  signes  pr^curseurs  qui,  selon  nos  sages, 
annoncent  la  venue  du  Messie.  II  est  venu  le  temps  dont  Jacob  a 
parl^en  disant  qu'il  se  rendra  aupr^s  de  son  maitre  ^  S6ir.  II  n*a 
pas  pu  tenir  sa  promesse,  jusqu'a  Tbeure  actuelle  ou  noire  saint 
maitre  (Jacob  Frank)  la  realise  a  sa  place,  car  il  est  le  Jacob  parfaii, 
reiu  parmi  les  patriarcbes,  parce  qu*il  se  trouve  des  deiix  c6t6s  ^le 
judalsme  et  le  cbrislianisme)...  II  n'est  certainement  pas  mort,  il 
nous  dirige  dans  le  cbemin  de  la  verite,  vers  la  loi  sainte  d*Edom... 
II  est  de  noire  devoir  de  marcber  dans  ses  voles,  car  les  cbemins  de 
TEternel  sent  droits  et  les  justes  y  marchent. 

Ont  sign6 :  Franciscbek  Wolowsky,  ci-devant  Scbelomo  ben 
Elischa  Schor  de  Robatin ;  Micbel  Wolowsky,  ci-devant  Naiban  beu 
Eliscba  Schor  de  Robatin ;  Jedrsy  Dembowky,  ci-devant  Yerouham 
ben  Hanania  Llpmann  de  Tscbarnikosnitz. 


Signal  Jacob-Joseph  Frank. 
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NOTES  EXEGETIQUES 


Psaumes,  ci,  2. 


Ge  yerset,  d*apr6s  le  texte  massordtique,  se  traduit  ainsi  :  a  Je 
consid6re  le  chemin  droit.  Quand  viendras-tu  vers  moi?  Je 
marche  dans  Tintdgrit^  de  mon  coeur  au  milieu  de  ma  maison.  » 
Les  commentateurs  voient  dans  les  mots  :  «  Quand  viendras-tu 
vers  moi?  »  une  invocation  k  Dieu,  et  les  critiques  modernes,  ne 
trouvant  aucun  rapport  entre  cette  phrase  et  la  pr^c^dente,  sup- 
posent  une  lacune.  La  fin  du  verset  n*est  pas  moins  Strange  que  ie 
commencement,  car  ce  n'est  g^n^ralement  pas  dans  sa  maison  que 
Ton  marche :  on  y  demeure,  et  Ton  marche  sur  la  route.  Le  texte 
n'est  cependant  pas  dans  un  ^tat  aussi  d^sesp^r^  qu'll  le  paralt  au 
premier  abord  ;  il  suffit,  pour  en  retrouver  le  sens,  de  consulter 
les  versets  6  et  T  du  m6me  psaume,  qui  sont  parfaitement  clairs : 
«  Mes  yeux  (sont  tourn^s)  vers  les  (hommes)  loyaux  de  la  terre, 
afin  qu'ils  demeurent  aupres  de  moi;  celui  qui  marche  dans  le 
chemin  droit,  lui  me  servira.  —  Celui  qui  pratique  la  tromperie 
ne  demeurera  pas  au  milieu  de  ma  maison;  celui  qui  prof^re 
des  mensonges  ne  subsistera  pas  devant  mes  yeux.  »  L^id^e 
g^n^rale  du  psaume  est  que  le  roi  attire  les  bons  et  ^carte  les 
m^chants.  La  grande  ressemblance  du  verset  6  avec  le  verset  2 
nous  porte  k  oroire  qu'il  en  est  la  simple  r^p^tition.  II  faut  done 
corriger  le  verset  2  de  manifere  k  ce  qu'il  r^ponde  exactement  au 
verset  6.  'a  nV:D«N  du  verset  2  ^quivaut  ^videmment  k  'a  "^rj^  du 
verset  6.  Pour  retrouver  dans  d'^Tsn  *]nna  T^quivalent  de  "^i^w 
■pK,  on  pourrait  mettre  d-^Tan  ^^nna  *]bnn,  comme  dans  6b;  mais, 
k  cause  du  rythme,  il  est  pr^l^rable  de  changer  ynn  en  ; 
tmn  ^Vrt  se  rencontre  Ps.,  lxxxiv,  12,  et  Prov.,  xxviii,  18. 

T.  XXIX,  ifO  58,  19 
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•'bfi^  «inn  vit:  devant  rtpondre  k  ra^b,  il  suffira  de  changer 
Niah  en  6^ia-».  Pour  conformer  2  &  i  6  il  faut  lire  ^bnnt:  au  lieu 
de  *]br?nfi^  et,  au  lieu  de  "^aab,  [a©]*^  anb;  wa  aipa  a«"»  se  retrouve 
dans  T  a.  Le  verset  2  rectifi^  est  done  : 


et  se  traduit  :  «  Je  consid^re  ceiui  qui  va  (dans  le  chemin)  droit; 
quand  yiendra-t-ii  vers  moi?  Celui  qui  marche  dans  Tint^grit^  du 
codur  demeurera  au  milieu  de  ma  maison.  lo 


Dans  ses  Beitrcege  zum  aramceischen  Woerterbuch  publics 
dans  la  Zeiischrift  fur  Assyriologie^  t.  IX,  p.  6,  n®  15,  M.  Sieg- 
mund  Frsenkel  traite  du  mot  nn»D,  dans  lequel  il  cherche  un  mot 
grec,  mais  sans  arriver  k  un  r^sultat  satisfalsant.  On  pent, 
croyons-nous,  pri^ciser  le  sens  exact  de  ce  mot  et  en  determiner 
Torigine  en  examinant  de  pr^s  quelques-uns  des  passages  oil  il  se 
trouve.  Nathan  bar  Yehiel,  dans  son  Aronkh,  cite  deux  passages 
du  Talmud  Babli :  le  premier,  dans  le  traits  de  Baba  Mecia^  107  b, 
est  ainsi  con^u  :  '>">m  nTOD  inb  "^w,  «  on  leur  fait  un  sarntir  et  ils 
revivent  ».  Nathan  remarque  que  quelques  manuscrits,  au  lieu  de 
nn^DO,  portent  ntsd  «  medicament  » ;  c*est,  en  effet,  la  lefon  du 
texte  imprime.  Le  commentaire  du  Talmud  expliqae  qu'ii  s*agit 
du  sue  d*une  plante  ayant  la  vertu  de  rejoindre  les  bords  d'une 
blessure  :  Nin  d'^aTD;^  "jTsi  riDinn  "Tioa  nan^n  dd.  Dans  le  second 
passage,  Baba  Batra,  74  &,  on  lit :  mn  ■'^nTSD  «Wt,  «  cetle 
plante  etait  le  samtdr  ».  L'orthographe  "•nnTOD  a  son  importance; 
elle  repr^sente,  en  effet,  Tancienne  forme  du  nom  de  cet  ingredient 
repondant  au  syriaque  l-^nn^o,  ou,  6crit  en  deux  mots,  \^  DO 
« i'ingredient  des  deux  d.  Tun  des  noms  du  sang-dragon,  r^sine 
fournie  par  le  calamus  draco^  qui  avait  la  vertu  de  cicatriser  les 
blessures.  C'est  k  cette  vertu  sp6ciflque  que  le  rem6de  devait  son 
second  nom  syriaque  ra'^D  &D,  «  le  remade  du  glaive  i>,  tandis  qae 


•^b^  Nia-*  Titt  d-^ttn  ^bna  Mb^sm 
■»rT»a  anpa  a©*^  aab  fina  ^brnnT: 


Mayer  Lamb'^rt. 
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son  troisi6me  nom,  fiC^^m  fiWDT,  «lesang  du  dragon  »,  r^pondait 
au  latin  sanguis  draconis  et  k  notre  sang-dragon  (voir  sur  ces 
mots  :  La  chimie  au  moyen  dge,  par  M.  Berthelot,  t.  II,  42, 12; 
252,  10  d  en  bas ;  le  Lexique  de  Bar  Bahloul,  579,  14;  1337,  6 ; 
1360,  14*;  Notes  de  lexicographic  syriaque  et  arabe  dans  le 
Journal  asiaiique,  IX*  s6rie,  t.  II,  p.  324). 

La  traduction  de  dd  par  «  ringr6dient  des  deux  »  est  con- 
firmee par  le  synonyme  arabe  dam  el-akhouain  «  le  sang  des  deux 
frferes  »,  qui  est  T^quivalent  du  syriaque.  Voici  ce  que  rapporte 
k  ce  sujet  Ibn  Baitar,  ^d.  Leclerc,  n**  882  :  «  Dam  el-akhouain, 
sang-dragon.  C'est  le  dam  et-tinnin  (le  sang  du  dragon),  le  dam 
eih'tha'bdn  (m^me  sens).  — Abou  Hanifa  :  Le  sang-dragon  est 
une  gomme  rouge  qui  vient  de  Socotora,  Tile  qui  fournit  TaloSs 
socotorin  et  qu'on  emploie  contre  les  plaies.  Cest  Yalda'  des  au- 
teurs.  On  lui  donne  aussi  le  nom  de  chaiydn.  —  Massih  :  II  est 
froid  au  troisi^me  degr^  et  astringent.  —  El-Basry  :  Le  sang- 
dragon  conyient  pour  les  blessures  faites  par  les  ^p^es  et  autres 
instruments  pareils.  II  cicatrise  les  plaies  r^centes  et  sai- 
gnantes...  »  Le  mot  chaiydn,  quisignifie  «  les  deux  choses  »  et 
qui  r^pond  au  syriaque  sam  treln  et  k  Tarabe  dam  el-akhouain, 
semble  indiquer  que  ce  remade  6tait  compost  de  deux  ingredients, 
mais  nous  n'avons  trouv^  aucun  indice  de  cette  composition 
dans  les  diffdrents  auteurs  que  nous  avons  consult^s Un  autre 
synonyme  que  Ton  rencontre  dans  les  anciens  pontes  arabes  est 
'andam,  que  M.  Noeldeko  a  expliqu^  par  'am  dam,  *  source  de 
sang  • 

li  est  evident  que  le  nnwD  ou  "^^h^D  du  Talmud  est  le  sang- 
dragon  et  que  ce  mot  est  bien  semitique;  nrwD  est  apocope  de 
•^nntto  et  doit  etre  lu  samt^r,  la  voyelle  finale  de  samtr&  ayant 
retrograde  dans  Tinterieur  du  mot.  Cette  prononciation  estjusti- 
fiee  par  le  Targoum  de  Job,  v,  18  :  \>ytr\  ns-^d  '»n'»tt  Nin  d-nw 
K-j^ntto,  traduisant  rhebreu  «nrpn  a'»«D'»  «n  ""D,  «  c'est  lui  qui  blesse 
et  qui  cicatrise  (les  blessures)  ».  De  ce  substantif  est  derive  le 
verba  "ttddd,  «  cicatriser  »,  dans  le  Targoum  de  Job,  xxxiv,  17, 
nn^D"*  =  hebreu  wnm. 

Cette  resine  etait  non  seulement  astringente,  mais  aussi  odori- 

<  Bar  Bahloul  et  Bar  S^rapion  out  confondu  cette  plante  avec  la  tideritis  et 
Yachilleiot  de  Dioscoride;  voir  Ibn  Baitar,  6d.  du  D'  Lecierc,  n'*  218,  882,  1596, 
1981  ;  Immanuel  Lgbw,  Aramaische  P/lanzennamttn,  n«  218,  p.  274. 

*  Pour  Tarabe,  voir,  outre  lea  citations  ci-dessus  indiqu^es,  La  chimie  au  moyMi 
a^fe,  t.  II,  p.  83,  16  et  penult. 

*  DaoB  lea  Aramsisehe  Pflantennamen  de  M.  Immanuel  Lobw,  p.  424.  Lea  com- 
mentateurs  expliquaient  que  Vandam  6tait  le  uom  d'une  plante  r^pandant  une  li- 
queur rouge  que  Ton  comparaii  avec  le  sang  d'une  blaaaure  rtonte. 
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f^rante,  et  elle  ^tait  employee  comme  onguent  pour  parfumer, 
comme  on  le  voit  par  le  Targoum  d'Esther,  n,  3,  inrnDtt  nrwo  = 
hdbreu  "jmpnTan ;  ii,  9,  fioman  titsd  =  h6h.  rrpin^n.  Dans  Esther, 
II,  12,  •jirs'^nTiTaD  et  n-^td^  '>*Tin?:D  rendent  Th^breu  "jirppi^tt  et  '»pnn7Dn 
d'^tDin.  On  a  consid^r^  •^mnTso  comme  le  pluriel  d'un  singulier 
mn?30,  autre  forme  de  nn^ao  ;  mais,  comme  ce  singulier  ne  se  ren- 
contre nulle  part,  nous  croyons  que  c'est  k  tort,  et  que  "^mTOO 
n*est  autre  chose  que  rinflnltif  du  yerbe  nn^D  dans  le  sens 
de  <c  oindre,  parfumer  »,  et  signifie  «  Tonction,  Taction  de 
parfumer  ». 


GRAMMAIRE  HfiBRAiQUE  ANONYME 
ET  SUR  LE  SEKHEL  TOB  DE  MOISE  KIMHI 


Dans  une  des  dernieres  livraisons  de  la  Revue  [n^  56),  la  gram- 
maire  anonyme  nnc  est  cit^e  par  deux  de  nos  savants  col- 
laborateurs.  M.  David  de  Gunzbourg  croit  y  trouver  des  traces  de 
ses  iddes  sur  Torigine  du  mot  ■'•ton*.  A  ce  propos,  il  conjecture 
que  Tauteur  de  cet  int^ressant  ouvrage  ne  serait  autre  que  le  c^ 
l^bre  grammairien  espagnoi  Moise  ibn  Gicatilia.  Ce  serait  la  un 
nouveau  nom  qui  viendrait  s'ajouter  k  Timportante  s^rie  des 
grammairiens  auxquels  le  P^tah  Deharai  a  ^t6  attribu^.  Malheu- 
reusement,  M.  de  Gunzbourg  neglige  de  nous  r^v^ler  les  fonde- 
ments  de  son  hypoth^se.  A  mon  avis,  il  serait  difficile  de  Tasseoir 
sur  des  preuves  sinenses.  Le  Pitah  DeMral  cite  Abraham  ibn 
Ezra  nominativement,  et,  s*il  ne  nomme  pas  David  Kimhi,  il  Ta 
certainement  utilise  *.  Cet  ouvrage  n'a  done  pas  ^t^  ^crit  avant  le 
milieu  du  xiii«  si^cle,  et,  par  suite,  il  est  post^rieur  de  presque 
deux  si^cles  k  MoYse  ibn  Gicatilia. 

La  seconde  mention  de  notre  grammaire  est  faite  par  M.  David 

»  T.  XXVIII,  190. 

*  Gf.  Rtfme,  t.  X,  141-144. 
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Castelli,  qui  soul^veenfin  le  voile  qui  cachait  Touyrage  gramma- 
tical m::  bD\D.  D<^sormais  cette  grammaire  sera  connue  dans  toute 
son  ^tendue,  gr^ce  k  la  publication  du  manuscrit  de  Florence  faite 
par  M.  Castelli,  et  on  ne  doatera  plus  qu'elle  ne  soit  roeuvre  de 
Moise  Eimhi.  M.  Castelli  soutient  que  le  ms.  ne  d^signe  Moise 
Kimhi  qu*une  fois  comme  Tauteur,  au  commencement  du  dernier 
paragraphe  :  ^-^j^n  ■•rtop  iwn  n^sN.  Mais  il  n'a  pas  remarqu^  que  les 
lignes  rim^es  de  Tintroduction  renferment  d^j^  une  allusion  ^vi- 
dente  au  nom  de  Molise  Kimbi.  Comme  ces  lignes  rim^es  se  diyi- 
sent  en  deux  strophes  de  rime  et  de  m6tre  diff^rents,  T^diteur 
aurait  dd  s^parer  ces  deux  pieces  et  rendre  sensible,  par  im- 
pression, leur  forme  de  vers.  C*est  ce  que  nous  allons  faire,  en 
ponctuant  le  texte : 

aianb  niit?      ina  ^^r^y*^  n^n       irxn  D'»na?  npb  ijNbJi  igrb 
^•D  bDto  -isoa  lio-'N  npon  rrNn  liiDfin  •p't^pT  njn  liobn  » wib 
Kdib  n-^ybs  ni-i^^**  i'nn^^b  nib^  -iiT:^"» 

T    VI  'Tl'l-  J-I-TJ  I- 

1?^=>1  t*^? 

n©^3b  T«D-in  ^"^T  -i**  n^N  -|wXD"»  i-lDT 

Au  lieu  de  TVQp\  deuxi^me  ligne  de  la  seconde  strophe,  M.  Castelli 
veut  lire  ^^7:,  mais  k  cette  correction  s'opposent  la  rime  (to  — 
et  non  m?)  et  le  m^tre  ( —  en  lisant  de  droite  k 

gauche).  Le  piel  de  mop  se  trouve  dans  Gen.,  xxxv,  16  :  tt5i?n3. 

La  seconde  strophe  se  traduit  done  ainsi :  «  Que  Dieu  vienne  en 
aide  k  son  serviteur;  [que  son  secours]  s^^tende  sur  lui  comme  la 
pluie  ('T*?^^  singulier  de  D*i")^?b,  Deut.,  xxxii,  2)  sur  Therbe,  afin 
qu*il  comprenne  les  voies  de  sa  langue,  du  langage  contenant  de 
graves  secrets'  (c'est-^-dire  la  langue  h^braique,  n-'i,  d'apr^s 
IsaYe,  Lvii,  19).  Vers  Lui  il  adresse  un  cantique  ;  qull  daigne 
I'agrder  comme  un  sacrifice  et  un  holocauste.  11  glorifie  son  nom 
(le  nom  de  Dieu),  Lui  qui  r^v^la  ses  lois  k  Moise.  »  Les  mots  de  la 
fin  :  TOTsb  TDm  y^*iy^  sont  empruntds  k  Ps.,  cm,  1,  et  contiennent 
^videmment  le  nom  de  Tauteur,  a  MoYse  [Kimhi]  » ^ ;  de  m^me,  la 
premiere  strophe  se  termine  par  le  nom  de  Touvrage  bDis. 
Moise  Kimhi  suivait  ainsi  Texemple  de  son  p^re  Joseph,  qui  com- 

>  C'est  aiDsi  quMl  faut  lire,  au  lieu  de  nj^^b. 
»  M.  Castelli  a  mis  a  tort  p^pT. 

•  mZJp"*  m73lb^n  est  constmit,  k  peu  prfes,  comme  b'^n^n  TOLy  K'^bfiM 
STDin,  Isale,  XXVIII,  29.  C'est  une  proposition  relative  se  rapportaut  a  y^^,  qui  se 
raiUche  lui-mdme  a  iD'I^Db. 

^  M.  Schwarz,  dans  I'^lude  quUl  a  publi^e  en  hongrois,  et  que  M.  Castelli  meu- 
tionne  aussi  [p.  216),  a  d^j4  signal^  ce  point  (p.  24). 
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posa  aussi,  en  guise  d'introduction  k  sa  grammaire,  deux  petits 
po^mes  de  m^tre  et  de  rime  diff^rents,  qui  se  terminent,  Tun  par 
le  nom  du  livre  ("jn^Tn  'tdo),  Tautre  par  le  nom  de  Tauteur  (p 
■«m3p)  *.  II  ne  doit  pas  paraltre  surprenant  que  les  po^mes  d'intro- 
duction du  flls  soient  de  plus  faible  ^tendue  que  ceux  du  p^re. 
Gelui-ci  ^tait  plus  ^crivain  et  bien  plus  f^cond  que  son  flls  aln^ 

La  premiere  strophe  de  Tintroduction  du  Sikhel  Tob  de  MoYse 
Kimhi  se  trouve  aussi,  comme  M.  Castelli  le  remarque  (p.  216),  k 
la  fin  du  Ptftah  DebaraY  (128  &  de  T^dition  de  Venise,  fiTJ-np^i, 
1546).  Seulement,  i  la  fin,  au  lieu  des  mots  m::  te©  noDa,  il  y  a 
ma  Vdo  NifcTsm.  Ce  changement,  qui  imite  un  passage  de  Prov.,  iii, 
4,  devenait  n^cessaire,  du  moment  que  ces  vers  ^taient  d^tourn^s 
de  leur  destination  premiere  et  transposes  du  commencement  du 
T\o  h^'O  k  la  fln  d'un  autre  ouvrage  grammatical  ^.  Dans  I'^dition 
de  Constantinople  (1515),  ces  vers  manquent  k  la  fin  du  P^tah 
DebaraY^,  et  yraisemblablement  aussi  dans  la  premiere  Edition 
(Naples,  1492).  Peut-4tre  ont-ils  ^t^  ajout^s  par  Elia  L^vita,  avec 
la  modification  indiqu^e,  k  la  fin  de  la  grammaire  anonyme.  li  est 
possible  que  le  manuscrit  florentin  utilise  par  M.  Castelli  permette 
d'expliquer  comment  L^vita  y  futamen^.  En  eflet,  comme  M.  Cas- 
telli nous  Tapprend  (p.  213),  dans  ce  manuscrit  le  Sikhel  Tob  est 
precede  du  P^tah  Debarai,  de  sorte  que  la  premiere  strophe  de  Tin- 
troduction  de  la  grammaire  de  MoYse  Kimhi  suit  imm^diatement 
la  fin  du  P^tah  Debarai'.  Si  Ldvita  a  eu  entre  les  mains  un  manus- 
crit semblable  ou  peut-^tre  justement  le  manuscrit  conserve  k 
Florence,  on  comprend  ais6ment  qu'il  ait  pris  les  vers  de  Tintro- 
duction  du      bow  pour  la  fin  du  P^tah  DebaraY. 

Des  exemples  de  m^mes  additions  k  la  fin  des  chapitres  du 
P^tah  DebaraY  sont  aussi  fournis  par  un  manuscrit  de  cet  ouvrage 
que  j'ai  eu  Toccasion  de  voir  r6t6  dernier  (1894).  Ces  additions  ont 
d^jk  et4  signaldes  par  M.  S.-J.  Halberstam,  k  qui  ce  manuscrit 
avait  appartenu,  dans  le  Catalogue  de  ses  manuscrits  h^breux 
{rmbw  ribiip,  Vienne,  1890,  p.  16,  n^  124) «.  Ces  additions  sont  peu 
importantes,  tandis  que  le  manuscrit  renferme  une  grande 
lacune. 

>  Voir  mon  Edition  du  Sifer  Zikkaron  (Berlin,  1888). 

*  M6me  comme  forme  de  la  strophe,  les  deux  petits  po^mes  d'introduction  de  Moise 

Kimhi  se  rattachent  4  ceux  de  Joseph.  Ainsi,  celui-ci  emploie  la  forme  apocop^e  yjQ^ 

et  Molse  a  le  terme  yQT\ 
-  « • 

*  Cf.  un  cas  analogue  que  j^ai  mentionn^  dans  mon  Abraham  Ihn  Stra  alt  Gram^ 
matiktr^  p.  17,  note  77  a. 

*  Voir  M.  Schwarz,  Kimehi  Motet  ^lete  €t  munkdi^  p.  24,  note  3. 
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Durant  mon  s^jour  k  Ramsgate,  j*ai  eu  occasion,  gr&ce  k  Tobli- 
geance  de  M.  Hirschfeld,  d^examiner  quelques-uns  des  manus- 
crits  de  M.  Halberstam,  qui  se  trouveat  main  tenant  dans  la  bi- 
blioth^que  du  collfege  Montefiore,  et,  entre  autres,  la  copie  du 
P^tah  DebaraY,  intituW  faussement  sur  la  couverture  yrsh 

Je  vais  consigner  ici  les  remarques  faltes  pendant  cet  examen, 
malheureusement  trop  rapide,  du  manuscrit.  L*appendice  qui  se 
trouve  dans  le  P^tah  DebaraY  de  r^dition  de  1546  (129  a-131  b ; 
voir  Steinschneider,  CaiaL  BodL^  n«4021)  raanque  dans  ce  ms., 
comme  dans  la  premiere  Edition ;  on  n*y  trouve  pas  non  plus  les 
vers  du  S^khel  Tob  dont  11  vient  d'etre  question  et  que  T^dition 
de  1546  reproduit.  Au  lieu  de  la  formule  finale  p  TDTT«Dn  dbi2D3i  dn 
d-^TOn,  on  y  lit,  i  la  fin  :  dbv  txrab  nao  db;3:T  dn.  Suit  ce  post- 
scriptum  de  I'auteur  de  la  copie  :  nrn  cnnb  Y'-^a  rn?3'^"»Di  rnnndn 
T^ry  ■•^T  n^r  'mizrr\  i^yi^h  'n  ■•■^n  ^"9  n^tna  -wn  \n  i^bn 
•^''pb  n^-^dK  «npn  •'^d  in  rr^xrh  '^ry^.  Le  copiste  ^tait  done 

kg^  de  soixante-seize  ans  au  moment  oil  il  termina  cette  copie,  le 
16  tammouz  5283  (1473).  Son  nom  se  trouve  en  acrosticbe  dans  la 
pri^re  en  prose  qui  suit : 


^onp  niD  bN  dbmn  nnnw 


y^y^  dmn  b«  ^m^ija  'j'«:^a  •j'^y  nxn!) 
rro^^**  p  -^^nr  ^^nrn  '»:^-in  "^^n  SNian  t-i«*^aa  ir^nm  nrst^Ni  irpm 

.■'sbdbdb  mrr  riDn  ^nay  n«373  "^^n  ■•bi  b«n 

Le  nom  indiqu^  en  acrosticbe  est  done  licm^  rrott. 

Je  ne  connais  pas  d*autre  exemple  de  Templol  du  nom  de  mois 
'jiTDri'itt  comme  nom  de  personne  ou  nom  de  famille.  II  existe  un 
nom  analogue,  celui  de  Tammouz4  (jer.  Meguillay  lb  b  :  na  TniTn 
nfWDn),  du  iii«  sifecle  de  Tftre  cbr^tienne,  qui  est  certainement 

'  Ce  Bont  les  noms  de  la  grammaire  de  David  ibn  Yabya  et  d'une  po^tique  ano- 
oyme  qui  parurent  ensemble  a  ConstantiDople,  en  1506.  Peut-dtre  la  couverture  ap- 
partenait-elle  originellemeot  au  manuscrit  des  deux  ouvrages  susnomm^s.  On  j 
trouve  encore  celte  indication  ;  b"2tT  '^M'^p'^'l  *^T:^'»bN  "^^m^^.  Sur  Joseph  Schalit 
Ricchetti  ben  Kli^zer,  voir  Sieinschneider,  Ca$,  Bodl,^  n«  5998. 


dn  y-'Oiw 
iT-hy  ■•^tt^a  pii5 
nniTD      pp  dnn 
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emprunt^  au  nom  du  mois^  et  non,  comme  le  croit  ZunzS  au 
nom  de  la  divijlit^. 

La  grande  lacune  qu'offre  notre  manuscrit,  et  dont  nous  avons 
fait  mention,  concerne  le  chapitre  sur  les  formes  verbales  compo- 
s^es,  ninD^iTD  mbTD.  Ce  chapitre,  qui,  dans  T^dition  de  1546,  oc- 
cupe  les  feuilies  lllb  ^  120  manque  dans  le  manuscrit.  U  est 
impossible  de  decider  si  cette  omission  est  intentionnelle,  ou  si  ce 
chapitre  ne  manquait  pas  4galement  dans  le  manuscrit  sur  lequei 
le  ndtre  a  ^td  copi^.  Cette  derni^re  hypoth6se  paralt  la  plus  plau- 
sible. En  effet,  le  chapitre  en  question  n'est  pas  i  sa  place  exacte, 
qui  serait^  la  fin  du  principal  chapitre  sur  les  verbes  (106a),  plu- 
t6t  qn'k  la  fin  du  chapitre  sur  les  particules.  En  outre,  le  contenu 
de  ce  chapitre  est  d^j^  traits,  quoique  d'une  mani^re  br^ve,  k  la  fin 
du  chapitre  sur  les  verbes  k  racine  enti^re  (74a-75a)  :  mbtt  nsea^n 
maDm^Q.  Ce  chapitre  ne  fait  done  pas  partie  int^grante  du  P6tah 
Debarai,  mais  est  une  simple  addition;  j'ignore  s'il  se  trouve  d^jft 
dans  les  premieres  Editions. 

A  la  fin  du  chapitre  sur  les  verbes  k  racine  complete,  le  manus- 
crit a  cette  formule  rim^e :  d"«73-i  dnb  nbnn  d'^Tobw  itdh,  et,  au 
commencement  du  chapitre  ^suivant,  t=i'>n3n  *]mfi^nnb  rv^^ 
d-'biD^m  d'^nomi  (75  a,  1.  10  de  I'^dition)  ;  le  manuscrit  a  en 
plus  ;  d'^bsnsn  bdb  *]73io  nwa. 

Le  chapitre  principal  sur  les  verbes  se  termine  simplement  dans 
r^dition  (106a)  par  d'^b:^Dn  ensuite  vient  la  suscription  du 
chapitre  principal  traitant  des  noms,  m^OT  'WD.  Le  ms.  dit : 
m?Dn:wn  m  imD  nnr^^m        ^b^i  d-^-^n  d-'rsb.xb  nbrm  dbd  d-^b^^  w 

Une  formule  rim^e  du  m^me  genre  s^pare,  dans  le  ms.,  le  cha- 
pitre principal  traitant  des  noms  du  chapitre  traitant  des  parti- 
cules (107  &)  :  fc^m:  r-i-itrm  t-n^bi:>  nsnnb  nbnn  t-n?2on  dn 
mbrn  nri)  bnj<  mbw.  Ce  dernier  chapitre,  dans  P^dition,  se  ter- 
mine par  cette  sentence  :  nib-'b:>  i!3dn5  ib  t^dh  b»b  nbnn  nbTDn  iwn. 
Au  lieu  de  ces  mots,  le  ms.  porte  :  in^^  ''^'^^^  '^'^^  ^^^^  mbrn  itdti 
d'^'^iisn  niDdb  bnx  d-^Ti  d^rbx  r-i^T:^2i  mbnn.  Le  chapitre  des  suf- 
fixes pronominaux,  qui  debute  par  ces  mots,  se  termine  dans 
le  ms.  par  cette  remarque  :  dna  ni2)«  d'^3'^'»Dnn  wnnKn  d'^'^iisn  ynn 
dnbmNbdmTDi. 

Une  comparaison  plus  attentive  du  ms.  avec  T^dition  nous 
fournirait  encore  beaucoup  de  divergences  de  detail.  J*en  ai  notd 
quelques-unes.  Le  premier  chapitre,  dans  le  ms.,  commence  ainsi : 
pbns  d^NTi  pTDb  bd  ■•d  ti,  ce  qui  est  plus  correct  que  la  version  de 

i  Oesammelte  Schriften,  II,  18. 
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r^dition  (5Ta)  :  pbna  mtxrt  "^nnn  y^,  Dans  les- paradigmes  des 
suffixes  pronominaux  du  verbe,  120&-126&,  le  ms.,  quand  il  cite 
des  formes  rares,  donne  des  exemples.  Ainsi,  le  commence- 
ment est  ainsi  conQu :  iw  Winn  i^i^oi  i?33  ib3>D  b:?D  bp  b::^D  i'«5n 

La  particule  bn^  est  expliqu^e  dans  T^dition  (108  a)  de  la  ma- 
nifere  suivante  :  d:?:^  fiip^n  p:?^  Daxb  n*:3?:o^  nb»,  etdans  le 
ms.  :  Qa^sK  i^aD  ^mrr  t-i?3Kb  t-io?3'0!D  nb?3. 

Une  difference  qui  se  pr^seate  tr6s  fr^quemment  enlre  le  ms.  et 
r^dition,  c*est  que,  dans  celle-ci,  les  paradigmes,  les  formes  de 
mots  et  les  passages  bibliques  cit^s  sont  ponctu^s,  tandis  que  dans 
le  manuscrit  11  n'y  a  jamais  de  ponctuation. 

Pour  terminer,  j'ajouterai  encore  une  remarque  au  sujet  du 
fragment  du  S^khel  Tob  ^dit^  par  M.  Castelli.  Elle  concerne  la 
division  originale  du  nom  en  sept  espfeces  (p.  217-221)  et  celle 
des  particules  en  cinq  esp^ces  (p.  222-223).  Les  deux  clas* 
sifications  se  trouvent  avec  les  m^mes  termes  et  les  m^mes 
exemples,  sous  une  forme  abr^g^e,  dans  le  fragment  grammatical 
quej*ai  public,  il  y  a  quelques  ann^es,  danscette  Revue  (t.  XX, 
142  et  suiv.),  d'apr^s  un  ms.  de  M.  Epstein.  Le  m^me  ms.  contient 
aussi  une  rt^daction  plus  ^court^e,  sans  doute  plus  ancienne,  du 
Jldahalahh  Schehild  Haddaai  de  Moise  Kimhi,  que  j'ai  ^galement 
analys^e  ici  (t.  XXI,  281-285).  Le  fragment  pr^cit^,  comme  je  Tai 
remarqu^  (XX,  142),  est  de  la  m6me  main  que  les  notes  margi- 
nales  relatives  au  Mahalahhy  dans  le  ms.  de  M.  Epstein.  En  tout 
cas,  ce  fragment  est  un  extrait  du  S^khel  Tob.  L'auteur  de  ces 
notes  raarginales  jugea  bon  de  remplir  une  page  vide  —  la  page  du 
manuscrit  pr^c^dant  imm^diatement  le  Mahalakh  —  avec  cet  ex- 
trait,  parce  que  la  division  du  nom  et  des  particules  qui  s'y  trouve 
difi^re  de  celle  du  Mahalakh.  11  savait  probablement  aussi  que  le 
Mahalakh  et  le  S^khel  Tob  sont  du  m^me  auteur. 

Budapest,  septembre  1894 . 


W.  Backer. 
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R.  ELIEZER  B.  JOSEPH  ET  LE  MARTTRE  BE  CHDION 


(27  AOUT  n2<) 


Apr^s  les  massacres  des  Juifs  par  les  Pastoureaux,  en  1320, 
dans  le  raidi  de  la  France,  Tannic  1321  vit  dans  le  Nord  des  atro- 
cit^s  encore  plus  lamentables.  Comme  s*il  s*^tait  agi  d'exterminer 
compl^tement  les  Juifs,  qu'on  avait  rappel^s  en  1315,  le  Nord  *  se 
joignit  au  Midi.  Une  peste  sdvissait  alors.  II  fallal t  conjurer  le 
sort ;  il  fallait,  selon  la  croyance  du  moyen  Age,  immoler  une 
victime  aux  puissances  irrit^es.  II  fallait  troaver  le  coupable, 
cause  de  cette  grande  mortality,  et  \k  oil  il  y  avait  des  Juifs,  les 
coupables  ne  faisaient  pas  d^faut.  LMmagination  confondait  tons 
ceux  que  le  moyen  &ge  excluait  de  son  sein  :  Juifs  et  l^preux 
avaient  dii  s*entendre  pour  se  venger  de  la  soci^t^  chr^tienne. 

Les  l^preux  n'avaient  rien  k  perdre.  Avec  quelle  facility  ne  de- 
vait-on  pas  trouver  parmi  ces  parias  du  moyen  4ge  un  miserable 
pr^t  k  dire  tout  ce  qu*on  voulait  I  On  eut  done  bientdt  fait  de  saisir 
dans  le  domaine  du  Sire  de  Parthenay,  en  Poitou,  un  de  ces  mat- 
heureux,  qui  se  pr^tendait  charg^  par  les  Juifs  d*empoisonner  les 
puits.  Ge  sont,  traits  pour  traits,  les  m^mes  accusations  que  la 
torture  a  fait  naltre  et  qui  se  sont  reproduces  k  travers  tout  le 
moyen  Sge  jusqu'aux  temps  modernes.  Maintenant  qu'on  avait 
ce  qu*on  voulait,  on  commenga  de  plus  belle  k  ^gorger  les  Juifs,  k 
les  piller  et  k  incendier  leurs  maisons. 

Le  gouvernement  laissa  faire,  11  semble  mdme  avoir  encourage 
ce  dtfchalnement,  car  le  flsc  y  trouvait  son  compte.  Au  peuple,  on 
accorda  le  droit  de  massacre ;  quant  aux  biens,  le  roi  se  les  ad- 
jugea.  Le  11  juin  1321,  un  jeudi,  on  incarc^ra  toute  la  com- 
munaut^  de  Tours.  Quatre  jours  apr^s,  le  Parlement  avait  d^ji 
rendu  Parrot :  les  Juifs,  pour  prix  de  leur  forfait,  devaient  payer 
100,000  livres  parisis  ou  150,000  livres  tournois.  Malgr^  cela,  tout 
p^ril  n'^tait  pas  (^cart^.  Le  proems  des  Juifs  suivit  tranquillement 
son  cours,  ou,  plus  exactement,  commenga  de  s'instruire.  En  effet, 
le  21  juillet  1321,  les  baillis  et  s^n^chaux  regurent  Tordre  de  s'oc- 
cuper  de  cette  affaire  d'empoisonnement 

'  nnen  "jniO^tt  by  mntl  FT'DTD  n«n,  dit  Ktlonymoi  b.  Ktlonymoti 

la  fin  de  son  \n2  pK.  Gf.  maa.  d'Ozford,  u«  448  ^Catal.  Neubauer,  p.  96). 
>  Lucien  Lazard,  Jievue,  XVII,  220. 
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Une  des  scenes  les  plus  horribles  de  cette  trag^die  fut  le  sup- 
pllce  des  Juifs  de  Chinon  brAl^s  vifs,  dont  le  souvenir  s'est  grav^ 
dans  Tesprit  des  contemporains  si  profond^ment  que  les  chro* 
niques  fran^aises  en  parlent  ^ 

Dans  un  Hot,  pr^s  du  pont  qui  conduit  de  la  ville  au  faubourg 
Saint-Jacques,  on  creusa  une  fosse  oil  Ton  r^unit  ces  malheureux, 
pour  allamer  un  bt^cher  sur  leurs  t^tes  et  les  llvrer  ainsi  aux 
flammes.  Cent  soixante  personnes  (et  non  pas  huit,  comme  le  veut 
Graetz,  VII,  299),  sans  doute  toate  la  population  juive  de  Chinon, 
innocentes  de  tout  crime,  Airent  immol^es,  au  milieu  du  concours 
joyeux  d'une  foule  en  d6lire.  Ceux  que  T^pouvante  poussait  hors 
de  la  fosse,  une  barbare  soldatesque  les  rejetait  dans  les  flammes, 
de  sorte  qu*aucun  des  condamnt^s  n'^chappa'. 

£st-il  bien  vrai  que  cet  affreux  ^v^nement  n*ait  eu  aucun  ^cho 
dans  la  littdrature  juive?  Est-il  possible  que  cette  litt^rature,  qui, 
d'habitude,  conserve  Addlement  le  souvenir  des  martyrs,  n'ait 
rien  retenu  du  martyre  de  Chinon?  Comment  un  souvenir  qui  a 
trouv6  place  dans  les  chroniques  chr^tiennes  m^me  n*aurait-il 
laiss^  aucune  trace  dans  la  litt^ra tare  juive? 

On  a  m^connujusqtt*ici  un  t^moignage  qui,  non  seulement  parle 
des  martyrs  de  Chinon,  mais  encore  nous  donne  le  jour  oil  cet 
autodafiS  eut  lieu.  Du  m^me  coup  nous  savons  quels  hommes  p^- 
rirent  et  que,  parmi  ceux  qui  tomb^rent,  il  en  fut  qu'on  pleura, 
non  pas  seulement  comme  coreligionnaires,  mais  comme  maltres 
et  chefs  de  leurs  communaut^s  et  comme  lumi^res  du  judaYsme. 

Estori  Farhi,  victime  de  Texpulsion  des  Juifs  de  France  en 
1306,  le  g^ographe  qui  avait  6tudi6  les  antiquit^s  de  la  Pales- 
tine, a  gard(^,  dans  son  ouvrage  *  r6dig6  en  Terre-Sainte  (1322), 

1  Jteeueil  des  historient  de  la  France ^  XXI  :  Girard  de  Frachet,  56  :  Judsi  quoque 
plurimi  ad  instaDtiain  quorum  haec  maleficia  procurata  fuerunt,  sine  quacunque  dif- 
ferentia sunt  combasti,  maxime  in  Aquitania  [Unde  et  in  bailliTia  Turoneosi,  in  quov 
dam  castro  regis  quod  dicilur  Chinon,  una  die]  octies  viginti  Judaeorum  sexus  pro- 
miscui  comburunlur:  alii  quidem  ditiores  reservati;  nec  ab  ipsis  centum  quinquaginta 
millia  librarum  dicitur  babuisse.  Cf.  Jean  de  Saint- Victor,  ibid,^  672.  L'his- 
loire  de  Talliancd  du  roi  de  Grenade  avec  les  Juifi,  Girard  de  Fracbet,  56,  EB  la 
tient  de  Jean  de  Saint- Victor,  674  A. 

«  Voir  Bevue,  VI,  314. 

'  nnCT  nnOD,  6d.  Edelmann,  p.  36  :  ^ni73  ^Tipn  mn  '^mi'O  rTT  ^DNaM 

•jn-^      C3"»p'^i2:  obD         QbD  D-i'iDn-ip  mb  ■^i'nn?^  nxT:  irNuna 
npnsf^i  carr^n:^  iDn**  nth  cabi:^      nDb?^  nb7:n  -"-iso  ipm-*-)  -^Doa 

nab  tnwy^  esib^i  "jnTnistb  -^t  nm'^  T»73Ti?3a  mb-iD  n^iy  v^^y. 

ZuTkZ,  Ziteraturgesehiehte,  363,  croit  pouvoir  traduire  KDSH  par  «  au 

2*  jour  da  nouvel-an  *.  D'abord,  le  cbiffre  de  Tann^e  manque,  ensuite  ces  mots  ne 
signifient  pas  ce!a  en  b^breu. 
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le  souvenir  de  la  catastrophe  de  Cliinon  :  il  suffit  de  le  lire 
corame  il  faut,  pour  y  voir  una  source  historiqae  de  cet  ^v^ne- 
ment.  II  raconte  done  que  son  maltre,  R.  Eliezer  b.  Joseph,  suc- 
comba,  avec  beaucoup  d'autres,  sous  les  coups  de  rinf^me  Esau, 
dans  les  flammes  du  bucher  de  Chinon.  Le  irone  =  K^o^n  — 
5081  (1321),  ainsi  s'appelle  dans  le  langage  de  la  Chronostique 
Tann^e  oil  le  2  Eloul,  fut  commis  ce  crime.  Le  tr6ne,  c'est  le 
lieu  oil,  les  ames  des  martyrs  s'assemblent  autour  de  la  majest6 
de  Dieu.  Ainsi,  dans  cette  langue  symbolique,  Tann^e  1321  4tait 
marquee  et  pr^destin6e  comme  Tann^e  de  Teffroyable  martyre. 
C'est  le  2  Eloul,  c'est-i-dire  le  jeudi  27  aotlt  1321,  que  la  com- 
munaut^  de  Chinon  subit  le  supplice.  Et  d^ja  en  1322,  au  moment 
de  terminer  son  ouvrage,  Estori  Farhi  ^tait  inform^  de  la  triste 
nouvelle. 

Le  pasteur  tomba  k  la  t^te  de  son  troupeau.  Eliezer  b.  Joseph 
^tait  le  chef  illustre  de  cette  4cole  de  Chinon  qui,  de  tout  temps, 
avait  joui  de  la  plus  haute  autoril^  aupr6s  des  Juifs  de  France. 
La  famille  d'Eli^zer  avait  h6rit6  de  la  gloire  du  grand-p6re*, 
Nathanel  TAncien  de  Chinon,  qui  brilla  parmi  les  Tosafistes. 
Trois  fr^res,  tous  estim^^s  comme  rabbins,  Eliezer,  Jacob  et  Na- 
thanel, continu^rent  les  savantes  traditions  de  la  maison  *.  Leur 
soeur*  avait  ^pous6  R.  P^r^g  b.  Elia,  un  des  plus  cel^bres  talmu- 
distes,  Tauteur  de  nombreuses  tosafot  sur  le  Talmud.  Le  renoni 
des  fr^res  s'^tait  r^pandu  jusqu^en  Allemagne  et  en  Espagne.  R. 
Salomon  b.  Adret  et  R.  M^ir  de  Rothenbourg  correspondaient 
avec  R.  Eliezer  de  Chinon*.  Nathanel  ^tait  connu  encore  comme 
po6te  liturgique,  et  quelques-unes  de  ses  pieces  nous  sont  par- 
venues 

C'est  ^1  r^cole  de  R.  Eli6zer  b.  Joseph,  de  Chinon,  qu'Estori 
Farhi  avait  acquis  ses  profondes  connaissances  talmudiques,  que 
p^n^trait  un  grand  esprit  scientifique.  Aussi  n*oublia-t-il  pas  son 
mattre,  m^me  k  T^tranger.  II  ne  se  contenta  pas  de  puiser  dans 
ses  ouvrages il  fut  en  correspondance  avec  lui '  et  le  consultait 
comme  un  oracle,  assure  de  trouver  chez  lui  la  solution  de  toutes 
les  questions  ol)scures  et  ardues. 

»  Zunz,  Zur  Gesehichie.  54;  Kaufmaun,  Betme,  IV,  221;  Grosa,  ibid.,  VI,  185, 
note  1. 

«  Zunz,  Literaturgeschichte,  363;  Gross,  Monatstchnft,  XVIII,  453,  note  1. 

*  Zunz,  Zur  Oetehichie,  41. 

*  Perles,  Jt,  Salomo  b.  Abraham  b,  Adireth^  10. 

*  Zunz,  Literaturgetchickte,  363;  cf.  Zupnik,  I,  22;  Neubtuar-Reoin, 
Let  ^rivains  juifs  francait,  p.  12. 

«  Voir  Bon  livre,  f*  5  fl,  et  preface,  p.  x. 

7  Voir  son  livre,  f«  17 :  naicna  V'pi  ^iT^^'^bN  Yn^  ttJTp  nriTD  -^bfit  arD. 
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Quel  d^chirement  ne  dut-il  pas  ^prouver  quand  il  apprit  de 
quelle  fagon  son  vieux  maitre  ^tait  mort,  et  comment,  apr^s  une 
existence  toute  de  pi^t^  et  d*^tude,  il  avait  fini  ses  jours  dans  le 
martyre?Il  r^solut  de  lui  consacrer  un  souvenir  dans  son  livre. 

R.  Eli^zer  de  Chinon  ne  moarut  done  pas  en  1306,  comme  on 
Ta  cru  jusqu'ici  sur  la  foi  de  Graetz  *. 

Quinze  miile  Juifs  d*apr^s  Salomon  ibn  Verga  ^,  cinq  mille  selon 
Joseph  Haccohen moururent  en  France  comme  martyrs  cette 
ann^e-1^.  L'histoire  de  Chinon  n'est  done  qu'un  Episode  de  cette 
lugabre  histoire,  si  toutefois  nous  devons  en  croire  ces  relations, 
qui  paraissent  suspectes. 

On  dirait,  d*ailleurs,  que  cette  ^poque  s*est  appliqu^e  &  d^truire 
tout  vestige  de  cet  ^vdnement ;  en  effet,  on  n*a  pu  rien  retrouver 
des  ordres,  pieces  et  arrets  de  ce  temps.  <x  Plus  tard,  dit  M.  Lu- 
cien  Lazard  sentit-elle  (la  royaut6)  le  r6le  odieux  qu'elle  avait 
jou^  dans  cette  affaire  ?  II  serait  t^m^raire  de  TafOrmer.  Mais  les 
registres  de  la  chancellerie  ne  contiennent  pas  un  seul  des  ordres 
qui  furent  donnas  k  Toccasion  de  ce  drame.  »  Salomon  ibn  Verga 
donne  raison  k  la  conjecture  de  notro  collaborateur.  Dans  son 
r^cit,  d^fectueux  et  contests,  de  la  persecution  des  16preux,  il  ne 
manque  pas  dUnsister  sur  ce  point,  que  le  roi  reconnut  bientdt 
rinanite  de  Taccusation  et  commenga  d^avoir  honte  de  sa  justice 
irresponsable.  De  1^  la  couleur  de  conversion  sous  laquelle  on 
essaie  de  repr^senter  cette  persecution. 

Le  besoin  de  justiOer  ces  massacres  a  donne  naissance,  comme 
Ton  sait,  k  d'autres  falslAcations M.  Lazard  a  d^j^  fait  remar- 
quer  que  les  lettres  des  rois  de  Grenade  et  de  Tunis  aux  Juifs, 
trahissent  le  faussaire  par  leur  date  du  3  juiilet  132L  Les  vic- 
times  de  cette  terrible  calomnie  ont  commence  k  expier  le  crime 
qui  leur  etait  impute,  bien  avant  que  leur  fussent  parvenues  et 
m6me  adressees  les  lettres  qui  devaient  les  pousser  k  ce  mefait. 
Quand  les  faussaires  se  mirent  k  confectionner  les  lettres  ima- 
ginaires  des  rois  de  Grenade  et  de  Tunis,  on  avait  d^j^  oublie  les 
dates  de  ces  effroyables  evenements.  C'est  un  renseignement  perdu 
dans  un  ouvrage  hebreu  qui  remplit  cette  lacune. 


1  VII,  287.  Cette  erreurest  reproduite  par  M.  Gross,  /.  c.,  X.VI1I,  435. 

*  ScMvet  Jthovda,  ^.  M.  Wiener,  86,  d*  43. 
s  Smek  Habaeha,  6d,  M.  Wiener,  p.  50. 

♦  L.c,  221. 

<  Ibid.f  219,  noU  6,  et  221 ;  Archives  netionales,  Layette,  427,  u«  18. 


David  Kadfmann. 
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Tc!ctc.H  d*auteur9  fgreen  et  lalias  rela&tlfs  a«  Jadalsme,  r^unis,  lr«- 
diiils  et  annol^s  par  Theodore  Rbinach.  Paris,  Ernest  Lerouz,  1895 ;  in-S*  de- 
XXII  +  376  p.  (Publication  de  la  8oci^€  des  Etudes  juivei)*. 

Nous  veuoDs  de  r^unir  dans  uq  volume,  qui  parail  sous  les  aus- 
pices de  la  Soci6t^  des  Etudes  juives,  lout  ce  que  les  auteurs  grecs 
et  romains  out  6crit  d'essentiel  sur  le  judaisme,  son  histoire,  ses 
moBurs,  ses  croyances  et  son  pays  d'origine.  Ges  textes  ne  remonlent 
pas  plus  haut  que  la  conqudte  d'Alexaudre,  pour  les  Grecs,  et  1*^- 
poque  de  Gic^ron,  pour  les  Romains ;  toutes  les  allusions  aux  Juifs 
qu*on  a  pr^tendu  d^couvrir  dans  la  lltt^rature  anterieure  ne  reposent 
que  sur  des  erreurs  d'interpr^tation  ou  des  falsifications.  Mais  k 
parlir  de  ces  dates,  le  judaisme  a  tenu  une  place  considerable  dans 
les  preoccupations  des  historiens,  des  philosophes,  des  poiemistes, 
des  satiriques ;  11  n'y  a  presque  pas  un  ecrivain  c^lebre  qui  n'ait  et6 
amend  k  y  toucher  au  moins  incidemment ;  mdme  aprds  le  naufrage 
qui  a  englouti  la  plus  grande  partie  de  la  litterature  antique,  nous 
avons  pu  recueillir  sans  peine,  sur  ce  sujet,  plus  de  deux  cents  ex- 
traits,  apparlenant  a  plus  de  cent  auteurs  differents. 

Une  pareille  collection  de  tdmoignages  est  d6j^  interessante  par  le 
nombre ;  elle  ne  Test  pas  moins  par  les  enseignements  qu'elle  ren- 
ferme.  . 

B'une  part^  pour  plusieurs  cbapitres  de  Tbistoire  politique  des 
Juifs,  les  auteurs  palens  sont  notre  seule  ou  notre  principale  source 
d'information.  L'bistoriograpbie  juive,  on  le  sait,  s'arrdte  avec  Ndbd- 
mle  pour  ne  reprendre,  d'une  mani^re  d'ailleurs  fort  intermittente, 
qu'avec  les  livres  des  Macchabdes,  VAmbassade  de  Pbilon,  la  Ouerre 
judaique  de  Jos^phe.  Pour  le  reste  des  quatre  slides  qui  s*etendenl 
depuis  la  conqudte  d'Alexandre  jusqu'^  la  grande  rebellion  contre 
Rome,  Josdphe,  dans  ses  Antiquitds,  n'a  gu6re  fait  que  transcrire  ou 
arranger  des  sources  paiennes  :  bistoires  gdnerales  comme  celles 
d*Agatbarchide,  de  Polybe,  de  Posidonius,  de  Strabon,  de  Nicolas  de 
Damas;  monograpbies  comme  la  Vie  d'E^rode  par  Viol^m^e.  Plusieurs 
parties  de  cette  longue  bistoire  ^talent  traitdes,  en  outre,  de  premiere 

*  Extrait  de  It  preface* 
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ou  de  seconde  main,  par  des  ^crivains  que  Josephe  n'a  pas  connus 
ou  n'a  pas  pu  connaltre.  Leur  t^moigoage,  si  tardif  ou  si  fragmen- 
taire  qu'il  soft,  est  important  a  recueiilir ;  il  sert  k  completer  et  k 
C0Dtr61er  celui  des  auteurs  d^pouill^s  dans  les  livres  XII  k  XX  des 
AntiquUis.  A  plus  forte  raison,  k  partir  de  T^poque  ou  s*arr6te 
Josephe,  est-ce  aux  auteurs  palens  et  aux  chroniqueurs  chr^tieus 
qui  les  out  utilises  qu'il  faut  recourir  pour  reconsiituer  taut  bien 
que  mal  les  annales  du  judaisme  disperse.  Ge  travail  de  marquetterie 
est  laborieux,  souvent  ingrat ;  il  n'en  est  pas  moins  indispeusable, 
et  Ton  pourra  voir,  en  parcourant  notre  volume,  qu'il  nous  a  fourni, 
m^me  aprds  tant  de  recherches  ant^rieures,  des  r^sultats  nouveaux 
et  inl6ressants. 

La  seconde  utility  que  pr^sente  notre  compilation  est  de  permettre 
de  suivre  pas  k  pas,  g^n^ration  par  g^n^ration,  pendant  six  sidcles, 
les  variations  de  Topinion  gr6co-romaine  au  sujet  des  Juifs.  Les  des- 
tinies des  peuples,  comme  celles  des  individus,  risullent  en  grande 
partie  des  empathies  ou  des  antipathies  qu'ils  iveillent  autour 
d*eux ;  cela  est  surtout  vrai  d'une  nation,  comme  les  Juifs,  qui  a  6ti 
r6duite  depuis  tant  de  slides  k  un  6tat  de  subordination  politique 
telle  que  sa  prospiriti,  sa  liberty,  son  existence  m^me  d^pendaient 
du  bon  ou  du  mauvais  vouloir  de  ses  maltres  ou  de  ses  voisins. 
L*historien  qui  recherche  les  causes  des  6v6nements  doit  done  se 
demander,  avant  tout,  quelle  id6e  se  sont  form^e  des  Juifs,  k  un 
moment  donn^,  les  peuples  avec  lesquels  ils  se  sont  trouv^s  en 
contact :  les  opinions  dictent  les  sentiments,  les  sentiments,  t6t  ou 
tard,  se  traduisent  par  des  faits.  Determiner  ce  que  les  Grecs  et  les 
Remains  ont  pens6  des  Juifs,  c'est  ezpliquer  le  traitement  qu*ils 
leur  ont  fait  subir.  II  y  a  plus  :  les  opinions  des  anciens  sur  le 
judaisme,  en  m^me  temps  que  leur  systeme  de  gouvernement  k  son 
^gard,  ont  pass6  en  partie,  avec  tout  le  legs  de  la  civilisation  an- 
tique, a  r^glise  chretienne  el  aux  6tats  modemes.  L'^tude  de  ces 
opinions  contribue  ainsi  a  ^claircir  tout  un  d^veloppement  hislorique 
qui  se  prolonge  jusqu'a  nos  jours.  Telle  phrase  m^prisante  de  Tacite, 
telle  accusation  de  Posidonius  ou  de  Melon  trouve  encore  aujourd'hui 
son  echo  dans  la  pol^mique  couranle  ;  Apion  ressuscil6  ^crit  de  gros 
pamphlets  et  de  petits  journaux,  et  le  pr^jug^,  mis  en  circulation  il 
y  a  deux  mille  ans,  sugg^re  encore  des  lois  d'exception  dans  tel 
pays  et  fait  des  victimes  dans  tel  autre. 

II  est  vrai  que  les  textes  litt^raires  ne  nous  donnent  directement 
que  Topinion  des  lellr^s,  c'est-a-dire  d'une  classe  d'hommes  g^n^ra- 
lement  recrut^e  dans  Taristocratie  de  naissance,  d'^ducation  et  de 
fortune.  Or,  T^cart  est  grand  quelquefois  entre  les  appreciations  de 
philosophes,  de  professeurs  et  de  grands  seigneurs  sur  une  reli- 
gion de  petites  gens  et  d'afifranchis,  et  les  sentiments  quelle  ins- 
pire aux  classes  inferieures  et  moyennes  de  la  societe.  Cela  est  si 
vrai  que,  tandis  que  la  litt^rature  antique  s*est  le  plus  souvent 
montr6e  defavorable,  surtout  m^prisante,  aux  Juifs,  le  judaisme  n'a 
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cess6  de  faire  des  pros61ytes  dans  le  menu  peuple  de  Rome  et  de  la 
Gr^ce,  principalement  parmi  les  femmes,  les  esclaves,  les  demi-civi- 
lis6s.  Mais  ce  travail  sourd  el  aclif  de  propagande,  qui  parfois,  d*ail- 
leurs,  visait  plus  haul  et  gagnait  jusqu*aux  marches  du  tr6iie,  ce 
sont  encore  les  documents  litl^raires  qui  nous  le  font  entrevoir.  Au 
surplus,  sur  bien  des  points,  I'opinion  des  lettr^s  n'a  fait  que  refleter 
les  pr6jug6s  du  vulgaire ;  sur  d'aulres  elle  a  conlribu^  k  les  engen- 
drer ;  k  tons  6gards,  on  le  voit,  elle  est  done  utile  k  consulter. 

Cest  une  erreur  de  croire  qu'elle  ait  6l6  d6s  Torigine  et  unifor- 
m6ment  hostile  aux  Juifs.  II  y  avait  dans  le  judalsme  des  c6l6s  qui 
ne  pouvaient  manquer  de  lui  concilier  rint6r^t,  la  sympathie  m^me 
des  lettr^s.  Presque  tons  6taient  libres-penseurs  et  conduits  par  la 
reflexion  philosophique  k  une  sorte  de  vague  monoth^isme  ou  de 
panth6isme,  qui  se  conciliait  en  pratique,  mais  non  en  th^orie,  avec  le 
polyth6isme  vulgaire.  Comment  n*auraient-ils  pas  salu6  avec  respect 
une  race  d'hommes  qui,  par  le  scul  effet  de  revolution  religieuse, 
6tait  arriv^e  a  une  conception  de  la  divinity  et  de  ses  rapports  avec 
le  monde,  a  la  fois  si  eiev6e  et  si  analogue  a  celle  de  la  philosophie 
hell^nique?  La  simplicity  et  la  puret6  morale  des  croyances  des 
Juifs,  Taustere  grandeur  de  leur  culle  spirilualiste,  leur  etude  cons- 
tante  et  passionu^e  de  la  Loi,  qui,  k  un  examen  superficiel,  se  confon- 
dait  avec  la  speculation  metaphysique,  tout  cela  excita  d'abord  au 
plus  haut  degre  la  curiosite,  Tadmiration  des  philosophes  grecs.  Ges 
sentiments  se  traduisent  surtout  dans  les  plus  anciens  t6moignages 
qui  nous  soient  parvenus  a  ce  sujet,  ceux  des  observateurs  formes 
k  recole  d*Aristote.  Cest  Theophraste  qui  traite  les  Juifs  de  c  peuple 
de  philosophes  » :  le  jour,  s'entretenant  de  la  divinite,  la  nuit,  con- 
templant  les  etoiles.  G  est  Giearque  qui  les  fait  descendre  des  gym- 
nosophistes  de  Tlnde.  G*est  Megasthene  qui  retrouve  chez  eux  toutes 
les  opinions  des  anciens  physiologues  ioniens.  H^catee  d'Abd^re  lui- 
mftme,  qui,  ecrivant  en  figypte,  formule  d^j^  quelques  reserves,  rend 
hommage  au  dieu  juif  et  a  la  loi  mosaique.  Bjen  plus  tard  encore, 
Strabon,  echo  de  Posidonius^  n'a  que  des  eioges  pour  la  theodicee  de 
Moise  et  de  ses  premiers  successeurs,  dont  il  fait  —  sans  doute  sur 
la  foi  d'une  apologie  juive  ad  usum  geniilium  —  de  veri tables  stoi- 
ciens.  Des  appreciations  du  m^me  genre  se  rencontrent  dans  la  lit- 
terature  romaine  :  Yarron  loue  le  culte  sans  images,  dont  il  retrouve 
Tanalogie  dans  Tancienne  religion  romaine;  meme  Tacite,  malgre 
son  injustice  passionnee  envers  le  judai'sme,  trouve  des  paroles  eio- 
quentes  pour  «  ce  dieu  unique,  supreme,  eternel,  que  les  Juifs  reve- 
rent par  la  seule  intelligence  et  dont  ils  proscrivent  toute  represen- 
tation. » 

Mais  si  le  principe  de  la  religion  juive  ne  pouvait  que  lui  valoir 
respect  et  sympathie,  d'autres  trails  de  la  physionomie  morale  du  ju- 
daisme  n'ont  pas  tarde  k  detruire  cette  bonne  impression.  Ils  peuvent 
se  resumer  en  deux  grands  chefs  d'accusation  :  particularisme  reli- 
gieux,  particularisme  social. 
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Particularisme  religieux.  Personne  ne  trouve  k  redire  que  les 
Juifs  aient  leur  dieu  national,  lui  vouent  un  culte  fervent,  le  pr6- 
f^rent  m^me  aux  dieux  des  autres  peuples  :  c'est  dansTordre, 
cbaque  iStat,  chaque  nation  en  fait  autant.  Mais  pourquoi  vont-ils 
jusqu*^  nier  Texistence  des  autres  divinit^s?  pourquoi,  dans  les  villes 
grecques  ou  ils  ont  regu  droit  de  bourgeoisie,  refusent-ils  d'adorer, 
comme  tout  le  monde,  les  dieux  de  la  cit6?  pourquoi,  chez  eux,  ren- 
versent-ils  les  autels  et  les  statues  des  dieux  de  TOlympe,  tandis 
qu*ils  interdisent  aux  gentils  Facets  de  leur  propre  sanctuaire  ?  Les 
philosophes  qui,  au  fond  du  coeur,  ne  croient  gu^re  k  Texistence  des 
divinit^s  populaires,  ont  appris,  depuis  Anaxagore  et  Socrate,  k 
faire  ext^rieurement  bon  manage  avec  elles ;  de  quel  droit  les  Juifs 
se  montrent-ils  plus  philosophes  que  les  philosophes?  Passe  encore 
s'lls  se  contentaient  de  v6n6rer  exclusivement,  mais  discr^tement, 
le  dieu  unique,  le  dieu  de  tout  le  monde  :  mais  par  un  exc^s  d'or- 
gueil,  que  rien  ne  juslifie,  ils  se  sont  avisos  de  faire,  de  ce  dieu 
universel,  en  m^me  temps  le  dieu  particulier  de  leur  race ;  11  est 
leur  d^couverle,  leur  monopole,  leur  chose;  ils  veulenl Timposer 
aux  autres  nations,  avec  les  formes  toutes  locales,  toutes  nationales 
qu'a  rev^tues  son  culte  k  Jerusalem.  Bien  plus,  au  lieu  de  se  f^- 
liciter  modestement  des  rencontres  fortuites  entre  leur  religion 
et  la  philosopbie  des  Grecs,  ils  pr^tendent  que  toute  la  sagesse 
hell^nique  est  d^riv^e  de  leur  Pentateuque  :  Platon,  Aristote,  Z6- 
non  deyiennent  les  plagiaires  de  Mo!se !  Gette  derni^re  pretention 
pousse  k  bout  Tamour-propre  de  Thellenisme,  qui  n'entend  pas  se 
laisser  donner  la  legon  par  une  petite  tribu  de  barbares,  nee  d'hier, 
et  dont  personne  n^avait  entendu  parler  avant  Alexandre.  A  Tamour- 
propre  provoqu^  se  joignent  le  patriotisme  et  le  loyalisme  oflens^s, 
lorsque,  par  une  consequence  naturelle  de  leur  monoth^isme  in- 
transigeant,  les  Juifs  refusent  de  prendre  part  au  culte  des  empereurs 
divinises :  ici  le  particularisme  religieux  prend  des  allures  de  re- 
volte  et  de  trabison. 

Tel  est  done  le  premier  grand  grief  de  la  litterature  contre  les 
Juifs  :  le  m^pris  des  dieux  —  ffens  contumelia  numinum  insiffnis  — 
confondu  volontiers  avec  Tatbeisme,  Timpiete.  Pour  Apion,  les  Juifs 
sont  bel  et  bien  des  ath^cs,  et  c'est  sous  cette  designation  que 
tombe,  k  une  certaine  epoque  de  la  legislation  romaine,  le  crime  de 
c  judaXsme  ». 

L'autre  face  du  particularisme  juif  est  le  particularisme  social. 
Leur  loi  religieuse  est  en  mdme  temps  une  loi  morale,  hygienique, 
civile,  politique;  elle  enveloppe  toute  leur  vie  dans  un  reseau 
d*observances  singulidres  qui  non  seulement  les  differencient  des 
autres  peuples,  mais  encore  les  en  separent  presque  absolument 
dans  Texistence  quotidienne.  Get  isolement  social  des  Juifs,  isole- 
ment,  disait-on,  voulu  et  cree  par  Moise,  est  aux  yeux  des  lettres 
une  absurdite  et  un  crime.  Volontiers  ils  repetent,  comme  THaman  du 
livre  d'Either  :  «  11  y  a  un  certain  peuple  disperse  parmi  les  peuples 
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par  toules  les  provinces  de  ton  ro/aume,  et  qui  se  tient  k  part,  dont 
les  lois  sont  diff<6reutes  de  celles  de  tous  les  peuples,  et  qui  n*ob- 
serrent  point  les  lois  du  roi  :  il  n'est  pas  bon  qu*il  en  soit  ainsi.  > 
Par  une  curieuse,  mais  bien  humaine  contradiction,  les  lettr^s 
grecSy  avec  un  orgueil  hell^nique  tr^s  exalte,  n*en  pr^hent  pas 
moins  Teffacement  de  toutes  les  distinctions  de  moeurs,  la  fusion 
des  races,  Tunification  morale  du  monde»  pourvu  qu'elle  se  fasse 
sous  les  auspices  de  Thell^nisme.  Les  Juifs,  de  leur  c6t^,  out  exacte- 
ment  la  m^me  ambition ;  mais  comme  ils  ne  sont  encore,  compares 
aux  Hellenes  et  aux  bell6nisants,  qu*une  faible  minority,  en  at- 
tendant que  le  monde  se  convertisse  k  leur  loi  —  loi,  croyance, 
moeurs,  ne  font  qu'un  dans  la  conception  de  cette  ^poque  —  ils 
veulent  au  moins  sauvegarder  leur  individuality  et  mettre  leur  pu- 
ret6  religieuse  k  I'abri  de  toute  atteinte.  De  1^  ces  barri^res  jalouses 
dont  ils  s'entourent,  barri^res  d'autant  plus  bautes  que  Texp^rience 
leur  a  appris  les  sMuctions  de  la  civilisation  grecque  et  les  dangers 
qu'elle  fait  courir  kla  foi  juive  d6s  que  la  «  baie  des  pratiques  »  s'est 
abaiss^e  devant  elle. 

Ainsi,  cette  seconde  forme  du  particularisme  juif  derive,  en  d^Q^ 
nitive,  de  la  premiere,  car  la  communaut^  de  vie  chez  les  anciens 
se  manifestait  surtout  par  la  communaut6  des  actes  religieux,  la 
religion  ^tait  par  tout,  se  mdlait  k  toute  cbose ;  pour  ne  pas  trans- 
gressor leur  loi  religieuse,  il  fallait  done  que  les  Juifs  r^sidant  k 
r^lranger  se  tinssent  k  T^cart  de  tout,  ou  pen  s'en  faut.  Or,  la 
fatality  de  leur  hisloire  les  ayant  disperses  a  travers  tant  de  pays, 
cette  abstention  syst^matique,  dont  les  Grecs  et  les  Romains  ne  p^- 
n^traient  pas  le  vyritable  motif,  rendait  Israel  encore  bien  plus  im- 
populaire  que  Texclusivisme  de  sa  foi  religieuse  ;  elle  se  traduisait, 
en  effet,  dans  le  commerce  journalier,  par  mille  petits  faits  sen- 
sibles,  par  le  refas  de  manger  avec  les  pa!ens,  de  prendre  part  a  leurs 
jeuxy  k  leurs  exercices,  comme  aussi  de  servlr  sous  leurs  ^tendards, 
par  Tautonomie  juridique,  par  les  mariages  s^par^s.  Partout  oil  des 
colonies  juives  un  peu  nombreuses  s'6talent  ytablies,  volontairement 
ou  non,  au  milieu  de  populations  grecques  ou  bell6nis6es,  les  Juifs 
prenalent  et  gardaient  fatalement  une  pbysionomie  exotique.  lis 
avaient  beau  parler,  ^crire  le  grec,  s*organiser  a  la  grecque  :  leur  so- 
lidarity ytroite,  leur  isolement  social  etiygal,  dont  la  malignity  s*exa- 
gyrait,  d'ailleurs,  la  portye  et  les  consyquences,  les  posait  et  les 
opposait,  vis-&-vis  des  Grecs  et  des  Romains,  comme  des  ytrangers, 
«  plus  yioignys  de  nous,  dit  Pbilostrate,  que  Suse,  Bactres  ou 
rinde.  >  Les  Grecs  les  dytestaient  d'autant  plus  cordialeraent  que, 
seuls  de  tous  les  barbares  (si  Ton  excepte  leurs  cousins  les  Pbyni- 
ciens,  bien  vite  beliynisys),  ils  montraient  de  ryelles  aptitudes  com- 
merciales,  et  que  ces  rivaux  s'ytaient  fait  accorder  par  les  rois  ma- 
cydoniens,  par  les  empereurs  romains,  des  privileges  yquivalant  k 
ceux  des  Heliynes  :  lis  ytaient  citoyens  grecs  k  Alexandrie,  k  An- 
tiocbe,  a  Ephyse;  citoyens  romains  —  par  TeflTet  de  I'affranchis- 
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sement  —  k  Rome  et  ailleurs.  L'indignation  jalouse  conlre  ces 
concurrents,  qui  s*obstinaient  k  faire  bande  d  part,  s'exprima,  en 
pratique,  par  des  conflits  incessants,  dans  la  litl^rature  par  un  flot 
d'6pilh^tes  injurieuses  qui  se  r^sument  toutes  dans  le  reprocbe  de 
singularity,  d'insociabilil6  (Ajit^te),  de  vie  ferm6e,  contraire  h  Thospi- 
tality.  Ge  reprocbe,  qui  parait  d'abord  chez  H^cat^e  d*Abd^re,  se 
r6p^te  sous  des  formes  multiples  jusqu*aux  derniers  temps  de  la  lit- 
t^rature  paienne,  jusqu'^  Tempereur  Julien,  jusqu'^  Rutilius  Nama- 
tianus.  Avec  une  exag6ration  manifeste,  on  en  fait  le  crime  de 
misanthropie,  de  baine  du  genre  bumain,  qui  sera  reproduit  contre 
le  christianisme  naissant.  Au  point  de  vue  un  peu  plus  6troit,  Ta- 
doption  de  la  loi  juiTe  6quivaut,  aux  yeux  des  Romains,  au  rejet  de 
la  loi,  de  la  nationality  romaine  :  c'est  un  crime  de  l^se-patrie,  en 
m6me  temps  que  de  l^se-religion.  De  la  les  constitutions  imp6riales 
qui  r6priment  s6vferement  la  propaganda  juive,  de  la  I'indignation 
qu  excilent  ces  «  vaincus  qui  veulent  faire  la  loi  aux  vainqueurs  » 
cbez  tons  les  ^crivains  attaches  aux  fortes  traditions  de  la  vieille 
Rome,  Cic^ron  comme  S6n6que,  Tacite  comme  Juvenal. 

Telles  sont  les  deux  grandes  sources  des  maurais  sentiments  qui 
ont  r6gne  dans  Tantiquit^  contre  les  Juifs,  et  en  mSme  temps  des 
persecutions,  ivks  intermittentes  d'ailleurs,  qu'ils  ont  subies  de  la 
part  des  peuples  ou  des  gouvernements.  Tout  le  reste  n'est  qu^acces- 
soire  et  secondaire  :  ni  rantis6mitisme  de  race,  invention  des  p6dants 
modernes,  ni  rantis^mitisme  ^conomique,  produit  de  la  legislation 
du  moyen  §ge  et  du  mouvement  financier  contemporain,  ni  Tintold- 
ranee  religieuse  n'ont  joue,  quoi  qu'on  en  ait  dit,  un  r61e  appreciable 
k  r^poque  greco-romaine.  Seulement,  une  fois  Taversion  contre  une 
classe  d'bommes  cr66Q  et  enracin^e  par  un  motif  quelconque,  dans 
Tobjet  bai  tout  devient  baissable ;  Topinion  pr^couQue  donne  nais- 
sance  ou  credit  k  des  fables,  a  des  calomnies,  qui  contribuent,  k  leur 
tour,  k  la  g^nyraliser  et  a  la  fortifier,  quelquefois  m6me  survivent  a 
ses  v^ritables  causes.  Le  Juif,  dans  Tantiquite,  n*a  pas  ycbapp6  a 
cette  loi  fatale  ;  il  a  M,  la  aussi,  «  le  pele,  le  galeux  d*ou  venait  tout 
le  mal ».  Les  diflfamalions  varices,  plus  ou  moins  r^pandues,  dont  il 
est  la  cible,  ont  un  lieu  d*origine  bien  marqu6 :  Alexandrie.  La  se 
forma,  en  effel,  la  premiere  grande  colonic  juive,  1^  se  dessina  pour 
la  premiere  fois  Topposition  entre  le  judal'sme  et  rbell6nisme,  en 
mftme  temps  que  se  produisaient  les  premieres  tentalives  de  p^n^tra- 
tion  r^ciproque.  L'antijudaisme  devait  s'y  d6velopper  d'autant  plus 
rapidement  que  les  figyptiens,  vivant  en  bons  termes  avec  les  Grecs, 
nourrissaient  d'anciennes  rancunes  contre  les  Juifs,  qui  m^prisaient 
publiquement  les  superstitions  6gyptiennes  et  racontaient  avec  or- 
gueil  comment,  au  temps  de  Molse,  le  peuple  yiu  avait  triomphy  de 
ses  oppresseurs. 

II  est  tr^s  remarquable  que  la  premiere  attaque  caractyris^e  de  la 
litt^rature  grecque  contre  les  Juifs  se  rencontre  dans  Fouvrage  his- 
torique  d'un  prdtre  ^gyptien  heliynisy^  Man^tbon  :  c'est  la  contre- 
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partie  du  r^cit  hebreu  de  TExode.  Gette  faible  invention  des  t  im- 
purs  »  et  des  « l^preux  »,  bannis  par  un  Am^nophis  ou  un  Bocchoris, 
et  devenus,  apr^s  mllle  aventures,  le  peuple  juif,  parait  dtre  n^e  dans 
les  sacristies  6gyptiennes ;  Man6thon  Ta  plul6t  accueillie  qu'ima- 
gin6e,  car  on  en  d^couvre  d6ja  des  traces  chez  son  devancier  H6cat^e 
d'Abd^re.  Eile  a  fait  une  prodigieuse  fortune  :  on  la  retrouve,  sous 
des  formes  diverses,  et  agr^menl^e  chaque  fois  de  details  nouveaux, 
chez  Posidonius,  Ghceremon,  Lysimaque,  Apion.  Les  auteurs  ro- 
mains,  qui,  m6me  en  mati^re  d'antis^mitisme,  sont  les  ^l^ves  dociles 
des  Grecs,  i'ont  scrupuleusement  reproduile  et  pr6f6r6e  aux  autres 
versions,  non  moins  ineptes  d'ailleurs,  de  I'origine  du  peuple  h6breu. 
Le  reste  de  Thistoire  juive,  tr^s  mal  connu,  n'est  pas  mieux  traits  : 
il  se  resume  en  une  succession  de  grands  prdtres  qui  ont  foment^  la 
superstition,  et  de  tyrans  qui  ont  pratiqu6  le  brigandage  et  le  mas- 
sacre. 

Apr^s  avoir  ridiculis6  Torigine  des  Juifs,  on  s'attaque  k  leur  pre- 
sent :  rien  n'y  est  6pargn6.  Leur  physique  d'abord  :  ils  sont  tr^ 
sujets  ^  la  l^pre  et  k  la  gale;  Moise  doit  son  surnom  Alpha  aux 
dartres  dont  il  ^tait  convert;  le  nom  m^me  du  sabbat  vient  d'un 
ulcdre  dont  les  Juifs  ont  souffert  dans  le  desert ;  la  crainle  des  ma- 
ladies cutan^es  explique  Tabstineace  de  la  viande  de  pore.  Les  Juifs 
sont  sales,  ils  seutent  mauvais  k  cause  des  jeilnes  r6p6t6s.  Leur  in- 
telligence ensuite  :  ils  sont  abrutis,  selon  Marc-Aur^le,  insens6s,  sui- 
vant  Molon,  les  plus  ineptes  de  tons  les  barbares  ;  jamais  ils  n'ont 
produit  d'homme  remarquable  dans  les  arts  ou  les  sciences;  leur 
civilisation  est  rudimentaire,  emprunt^e  et  de  fralche  date.  Enfin 
leur  caract^re  :  on  leur  prdte  les  d^fauts  les  plus  contradictoires, 
servility,  esprit  de  sedition,  ent^tement,  colore  furieuse,  I6m6rit6, 
couardise.  Tacite  leur  reproche  la  d6bauche  —  projectissima  ad  libi- 
dinem  —  Hadrien  Tavarice.  Ils  sont  brigands,  accapareurs,  men- 
diants,  marchands  de  sortileges,  ramasseurs  d*^payes.  Leurs  lois  ne 
leur  enseignent  que  des  vices  et  ils  les  pratiquent  par  religion ;  k 
peine  veut-on  bien  leur  accorder  quelques  vertus  de  famille,  Tamour 
de  leurs  enfants  et  le  soin  qu'ils  mettent  k  les  Clever,  puis  aussi  quel- 
ques  coutumes  de  charit6  envers  les  animaux.  Mais,  en  somme,  c*est 
une  race  sc616rate,  execrable,  le  rebut  et  la  lie  de  toutes  les  nations. 

La  religion  m^me  des  Juifs,  qui  devrait  trouver  grdce  devant  des 
penseurs,  est  enveloppee  dans  la  condamnation  g^n^rale.  G'est  una 
a  superstition  barbare  »,  uue  coutume  «  absurde  et  sordide  »,  un 
amas  d*impostures  grossidres,  imagin^es  par  un  charlatan,  Molse, 
dont  on  fait  tant6t  un  scribe  ou  un  pr^tre  ^gyptien,  tant6t  m^me  une 
femme,  M6s6.  Ges  hallucinations  mensong^res  sont  bonnes  tout  au 
plus  pour  des  enfants,  des  rustres.  Le  dieu  des  Juifs  se  confond  avec 
le  ciel  ou  les  nuages ;  c*est  une  sorte  de  Sabazius  ou  de  Bacchus 
morose,  ou  je  ne  sais  quelle  vague  entit6  qui  ^chappe  k  la  definition. 
Parmi  les  pratiques  reiigieuses,  on  connalt  surtout  le  sabbat,  la  cir- 
concision  et  les  lois  alimentaires,  particuli^rement  Tabstinence  de 
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]a  viande  de  pore ;  ces  usages,  souvent  mal  compris  (on  s'obstiue, 
par  exemple,  a  faire  du  sabbal  un  jei!iDe),  sont  Tobjet  de  vingt  coDjec- 
tures  bizarres  et  foumissent  le  tb^me  d*in6puisables  plaisanteries. 

Mais  il  ne  suffit  pas  de  tourner  en  derision  les  c6r6moDies  r^elles 
des  Juifs  :  on  leur  en  attribue  encore  d'imaginaires,  natureilemeut 
sanguinaires  ou  grotesques.  C*est  ici  surlout  que  la  fantaisie  mal- 
veillante  des  pampbl^taires  alexandrins,  favoris^e  par  le  myst^re 
dont  les  Juifs  entouraient  le  culte  du  sancluaire,  s'est  donn6  libre 
carridre.  Les  Juifs,  dit-on,  professent  pour  Vtae  une  v^n^ration  sin- 
gulidre,  soit  parce  qu'il  est  Tanimal  sacr6  de  leur  anc^tre  Typhon, 
soit  parce  qu'un  troupeau  d*dnes  leur  a  r^y^l6  ia  source  qui  les  a 
sauv6s  dans  le  desert ;  aussi  ont-ils  plac6  dans  leur  temple  une  tdte 
d*dne  en  or  ou  la  statue  de  Mo'ise  mont6  sur  un  §ne  :  c'est  Ik  le  grand 
secret,  le  myst^re  du  «  saint  des  saints  ».  Ceci  n*est  que  risible ; 
voici  qui  est  odieux :  tons  les  ans,  suivant  Apion,  tons  les  sept  ans, 
suivant  Damocrite,  ils  caplurent  un  Grec,  Timmolent  a  leur  dieu 
apr6s  Tavoir  engraiss6  et  se  nourrissent  de  ses  entrailles ;  c*est  a 
cetle  occasion  quMls  prdlent  le  monslrueux  serment  de  ne  vouloir 
de  bien  k  aucun  etranger,  principalement  aux  Grecs.  Tel  est  le  pre- 
mier germe  de  I'accusation  du  meurtre  rituel  qui  a  fait  couler  au 
moyen  dge  tant  de  sang  innocent.  Le  cbristianisme  n*aurait  pas  dH 
oublier  que  cette  calomnie,  aussi  bien  que  celle  du  culte  de  Tdne,  ne 
lui  avait  pas      ^pargn6e  a  son  origine. 

On  voit,  par  ce  bref  r6sum6,  la  pbysionomie,  le  genre  d'int6r6l  que 
presenlent  les  fragments  r^unis  dans  noire  volume.  La  y^rit6  y  est 
comme  noy6e  dans  la  fable,  la  m^disance  et  la  baine  y  sont  plus  lar- 
gement  representees  que  la  bienveillance  ou  rimpartlallte.  G*estune 
lecture  agagante,  parfois  p^nibie,  mais  profitable,  car  Tbistoire  des 
prejuges  est  une  partie,  et  non  des  moins  notables,  de  Tbistoire  de 
Tespril  bumain.  Tout,  d'ailleurs,  n'est  pas  pr6juge,  erreur  ou  calomnie 
dans  ce  que  les  anciens  ont  dit  des  Juifs,  et  leurs  critiques  m^me 
peuvent  dtre  utiles  h  m^diter.  En  constatant  Panciennete  et  la  per- 
sislance  de  certains  griefs,  Tbistorien  pbilosopbe  sera  tente  d'y 
demdler  une  part  de  y^rite.  Et  le  spectacle  des  malentendus  d'autre- 
fois  acbevera  de  demontrer,  m^me  aux  yeux  des  plus  timides,  qu'il 
y  a  eu  pour  Israel  afifrancbi  une  veritable  necessity,  en  m^me  temps 
qu'un  deyoir,  de  concilier  la  fid6lit6  h  sa  tradition  religieuse  —  son 
honneur  deyant  I'bistoire  —  avec  I'assimilation  morale  et  ext^rieure 
la  plus  complete  k  ses  concitoyens  d*autres  cultes.  Une  pareille  en- 
treprise  etait  impossible  ou  p^rilleuse  dans  la  society  antique  ou  f^o- 
dale,  ou  les  pratiques  religieuses  enyeloppaient  et  penetraient,  en 
quelque  sorte,  tons  les  actes  de  la  yie  politique  et  civile;  dans  une 
society  s^cularisee,  comme  celle  qui  est  sortie  de  la  Revolution,  elle 
n'offre  plus  ni  danger,  nl  difficult^  serieuse.  Aussi  a-t-elle  partout 
reussi,  la,  du  moins,  oii  des  causes  exterieures  n'ont  pas  retard^  et 
ne  retardent  pas  encore  celte  inevitable  evolution. 


Theodoue  Rbinach. 
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Das  Bach  der  Sehdpfonip,  nach  den  sammtlichea  Recensionen  mOKlichst  krl- 
tisch  redigirter  Text,  nebst  Uebersetzuog,  Varianlen,  AnmerkuDgeD,  Erkl&rungen 
und  einer  ausfOUrlichen  Einleituog,  yon  Lazarus  Goldbghmidt.  Francfort, 
1894,  in-8«. 

Le  Sifer  Tegira^  qui  doit  surtout  sa  renomm6e  aux  Cabbalistes, 
est  plus  que  jamais  a  Tordre  du  jour.  Eq  outre  des  6tudes  inl^res- 
santes  de  M.  Epstein  S  ces  derni^res  anD6es  out  vu  publier  les  pria- 
cipaux  commentaires  du  Livre  de  la  Creation,  ceux  de  Sabbatal  Do- 
nolo,  d'El^azar  de  Worms,  de  Juda  ben  BarzillaX  et  de  Saadia.  Comme 
tons  ces  commentaires  contiennnent  le  texle  m^me  du  S^fer  Yecira, 
il  est  devenu  plus  facile  d'en  faire  une  edition  critique.  G*est  la 
tdcbe  qu'a  entreprise  M.  Lazarus  Goldschmldt;  seulement  M.  G. 
a  eu  le  tort  de  ne  pas  utiliser  les  manuscrits,  sous  pr^texte  qu*iis 
offraient  des  legons  encore  plus  corrompues  que  les  Mitions,  et  des 
Editions  mdmes  M.  G.  n'a  mis  ^  profit  que  les  deux  textes  de  I'^di- 
tion  de  Mantoue,  celui  de  Loria  et  celui  de  Saadia.  M.  G.  a  essay6  de 
r^tablir  le  texte  veritable  du  S6fer  Yegira,  en  en  ^laguant  toutes  les 
additions  et  interpolations,  et  s'est  tir6  de  ce  travail  d^licat  en  con- 
sid^rant  comme  ajoutd  tout  ce  qui  ne  se  trouvait  pas  dans  les  quatre 
textes  quMl  a  cboisis.  Ge  proc6d6  n'est  pas  toujours  suffisant.  Ainsi, 
d^s  le  premier  paragraphe  on  remarque  que  ppn  et  font  double 
emploi.  M.  G.  ne  s'en  est  pas  apergu,  parce  que  les  deux  mots  se 
trouvent  dans  tons  les  textes.  On  aimerait  aussi  avoir  quelques 
renseignement^  sur  Torigine  et  la  nature  des  additions  suppos^es. 
M.  G.  a  imprim6  en  gros  caract^res  le  texte  autbentique  et  en  pe- 
tits  caract^res  les  parties  douteuses  et  a  ponctu^  le  tout  * ;  il  n'a  pas 
ponctu^  ce  qui  lui  semblait  ne  pas  dtre  autre  cbose  que  des  gloses 
explicatives. 

M.  G.  a  traduit  le  S^fer  Yegira,  et  il  y  aurait  mainte  observation 
^  faire  sur  sa  traduction.  Par  exemple,  on  admettra  difficilement 
rinterpr^lation  que  M.  G.  donue  de  mcoi  nooi  nDO,  en  lisant  : 
n^iDOT  neon  nco.  Comme  le  second  noo  ne  porte  dans  aucun  texte 
de  n  apr^s  le  D,  on  ne  pent  pas  lire  nob.  Ensuile ,  que  signifie 
«  compte,  compleur  et  compte  »  ?  M.  G.  ne  le  dit  pas.  On  fera  bien 
de  s'en  tenir  a  Texplication  de  Saadia,  qui  lit  :  n^isoi  nsipn  npo^  et 
traduit :  «  T^criture,  le  nombre  et  la  parole  ».  Tout  au  plus  vau- 
drait-il  mieux  intervertir  les  deux  premiers  mots.  Le  S6fer  Yegira 

1  Voir  Rwue,  XXVIII,  95. 

*  La  ponctuation  est  quelquefois  inezacte.  II  faut  lire  '!|^^^  (I*  8),  tu  lien  de 
Mb^D,  mat"'  (11,  2),  au  lieu  de  mSf^,  bgnS  ...n'^INtl  (II  6),  au  lieu  de 

I—  XT  T  ITI*  *• 

iDOn  3  .  •  ,  etc.  II  auraii  mieux  Yalu  supprimer  ceruines  moire*  Udionis, 

inutiles  quand  on  ponclue,  comme  dans  nb'^A  {VI,  15)  pour  lib^^ 
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veut  expliquer  la  creation  au  moyen  des  nombres  et  des  lettres 
^crites  et  prononc^es.  Quant  k  Texpression  Q'^nDD  msbis ,  elle  est 
presque  intraduisible,  car  elle  signifie  litt6ralement  :  trois  $fr  (le 
s*f*r,  le  s^/*r  et  le  s*f^r).  —  M.  G.  aurait  dtl  aussi  expliquer  ce  qu'il 
entend  par  Qrundbuchstahen,  etc. 

M.  G.  a  fait  pr^c6der  le  texte  d^une  introduction  6tendue,  od  il 
6ludie  rdge,  le  contenu,  le  texte,  Thistoire  et  la  bibliographie  du  S6- 
fer  Yegira. 

En  ce  qui  concerne  la  date  du  livre,  M.  G.  croit  pouYoir  la  reculer 
k  deux  si6cles  avant  I'^re  chr6tienne ;  malbeureusement,  il  n'apporte 
pas  d*arguments  nouveaux  pour  prouver  cette  tb^se.  Les  deux  ci- 
tations connues  du  Talmud  de  Jerusalem  {Sanhedrin,  vii,  49)  et  de 
Babylone  (SanhedriUy  65  b  et  67  b)  n*ont  aucune  valeur.  Le  mot  nod 
nn'^a:*'  ne  se  trouve  pas  dans  le  Talmud  de  Jerusalem,  et  Ton  ne 
volt  pas  comment  notre  S^fer  Yegira  aurait  pu  servir  k  faire  des 
miracles.  surlout  ou  M.  G.  pousse  trop  loin  Tamour  du  para- 
doxe,  c'est  (juand  il  soutient  que  le  S6fer  Ye^ira'est  6crit  en  b6- 
breu  biblique.  Si  un  texte  ou  Ton  rencontre  des  mots  comme  nvniN, 

mn:^ ,  msn ,  ^b-^M  "jfion  n'appartient  pas  -a  la  langue  du  Talmud, 
il  faut  renoncer  k  distinguer  rh6breu  de  la  Mischna  de  celui  des 
Ecritures.  Et,  d*ailleurs,  si  Saadia,  au  lieu  de  faire  remonter  la  re- 
daction du  S6fer  Yegira  k  Abraham,  croit  devoir  Tattribuer  aux  Tan- 
nalm^  c'est  pour  la  seule  et  unique  raison  que  le  S^fer  Yegira  est 
6crit  dans  le  dialecte  talmudique. 

M.  G.  a  tout  k  fait  raison  de  ne  voir  dans  ce  livre  ni  une  oeuvre 
philosophique  ou  gnostique,  ni  une  ^lucubration  cabbalistique  au 
sens  post6rieur  du  mot.  Cest  une  simple  explication  de  la  creation 
du  monde  par  le  syst^me  decimal  et  les  groupes  de  lettres  de  Tal- 
phabet  b6breu.  Quant  aux  rapports  avec  la  cosmogonie  babylo- 
nienne,  M.  G.  fait  des  reserves  qu'il  aurait  pu  accentuer.  Les  con- 
naissances  cosmographiques  de  Tauteur  du  S^fer  Yegira  ne  sont 
pas  telles  qu'il  ait  6A  faire  appel  a  la  science  chald6enne  pour  le 
composer.  Nous  doutons  que  la  comparaison  de  la  cosmogonie  du 
S^fer  Ye^ira  avec  les  theories  cbald^ennes  et  indiennes  aboutisse  k 
quelque  r^sultat. 

P.  23-24  M.  G.  expose  les  lignes  principales  de  cette  cosmogonie, 
mais  son  r6sum6  manque  de  clart^.  On  y  voit,  par  exemple,  que  les 
vlngt-deux  lettres  ont  ^t6  cr66es  avec  Tair,  et  que  les  trois  616ments, 
Tair,  Teau  et  le  feu,  ont  6t6  cr66s  avec  les  trois  lettres  principales. 
L'auteur  du  S6fer  Yegira  n*a  pas  pu  se  contredire  k  ce  point.  En 
r6alit6,  il  dit  (I,  40)  que  les  lettres  ont  6t6  trac6es  dans  le  souffle  mn, 
qui  n'est  peut-^tre  pas  identique  avec  Tair  n'^lN  (cf.  Ill,  4).  En  tout 
cas,  si  la  contradiction  est  dans  le  Sefer  Ye^ira,  il  aurait  fallu  Tap- 
profondir. 

Dans  le  troisi^me  chapitre  de  son  introduction,  M.  G.  traite  des 
diff^rentes  versions  du  S^fer  Yegira.  M.  G.  n'est  pas  tendre  pour  le 
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texte  de  Saadia,  et  il  accuse  le  Gaon  de  manquer  de  seas  critique. 
Gela  peut  arriver  aux  meilleures  personnes,  mais  Saadia  a  Tezcuse 
d'etre  en  892.  D'apr^s  M.  G.,  le  lexte  de  Saadia  est  de  tous  le  plus 
mauvais  etle  plus  corrompu.  Or,  tons,  chez  M.  G.,  se  r<§duit  a  devx, 
puisque  le  second  texte  de  T^dition  de  Mantoue  est  aussi  un  texte 
saadianique,  et  que  celui  de  Loria  ne  se  distingue  du  premier  texte 
de  cette  Edition  que  par  des  additions  cabbalistiques.  II  est  h  remar- 
quer  que  le  texte  de  Saadia  se  rapproche  beaucoup  de  celui  de  Do- 
nolo;  seulement,  Donoio  suit  Tordre  qu*on  retrouve  dans  les  editions 
ordinaires. 

La  question  de  Tordre  primitif  du  texte  du  S6fer  Yegira  n'est  pas 
encore  r^solue.  M.  G.  dit  que  le  texte  de  Saadia  est  sans  aucuu 
ordre  syst^matique.  G'est  pourtant  suivre  un  plan  que  de  donner 
dans  cbaque  cbapitre  un  paragrapbe  sur  les  nombres,  un  sur  les 
letlres  principales,  un  sur  les  lettres  doubles,  un  sur  les  letlres 
simples  et  une  conclusion.  II  est  vrai  que  certains  paragrapbes,  cbez 
Saadia,  ne  se  trouvent  pas  a  leur  place ;  mais  Tarrangement  g^n^ral 
n'en  subsiste  pas  moins.  Les  textes  ordinaires  sont  d^fectueux,  au 
moins  en  un  point  :  la  cosmogonie  y  est  d(^coup^e  en  morceaux  (I,  9- 
43;  II,  6 ;  III,  8-10  ;  IV,  8-44  ;  V,  7-48);  cbcz  Saadia,  au  contraire,  elle 
se  suit  (cb.  iv,  en  supprimant  3-5 ;  v  et  vi,  moins  le  commencement). 
De  plus,  si  Tordre  primitif  est  celui  du  texte  de  Saadia,  on  comprend 
que  Ton  ait  trouv6  plus  commode  de  r6unir  tout  ce  qui  est  relatif 
aux  dix  nombres,  puis  ce  qui  se  rapporte  aux  trois  lettres  princi- 
pales  et  ainsi  de  suite.  Mais,  si  Saadia  avait  eu  sous  les  yeux  le  texte 
ordinaire,  pourquoi  se  serait-il  avis6  d'en  cbanger  I'ordre? 

M.  Epstein  {Monatsschrifl,  t.  XXXIII,  p.  449)  a,  il  est  vrai,  voulu 
d6montrer  que  Saadia  a  op6r6  ce  bOuleversement  du  texte.  Uau- 
torit^  qui  s*attacbe  aux  opinions  de  M.  Epstein  nous  oblige  a  re- 
prendre  la  question,  et  Ton  ne  nous  en  voudra  pas  si,  ^  Toccasion  du 
livre  de  M.  G.,  nous  reproduisons  et  examinons,  Tun  apr^s  Tautre, 
les  arguments  dont  M.  Epstein  a  ^taye  sa  tb^se  :  «  Saadia,  dit-il, 
insiste  a  la  fin  de  son  introduction  sur  ce  que  le  S^fer  Yegira  n'a 
pas  616  6crit  par  Abraham,  mais  seulement  plus  tard.  Par  Id,  Saadia 
yeut  justitier  son  proc6d6;  a  une  oeuvre  qui  s'est  conserv6e  long- 
temps  oralement  et  n*a  ^t^  r^dig6e  que  tard,  on  peut  plut6t  se  per- 
mettre  de  faire  des  cbangements.  » 

Voyons  si  les  termes  de  Saadia  m^nent  a  la  conclusion  qu*ea  tire 
M.  Epstein.  Saadia  s'exprime  ainsi  :  c  Nous  dlrons  que  les  An- 
ciens  ont  transmis  que  ce  livre  a  6l6  compost  par  Abraham,  noire 
p6re,  comme  cela  est  expliqu6  ^  la  fin  :  Bt  lor sgu  Abraham,  noire 
pdrCy  Veui  compris,  Dieu  se  r6i>ila  a  lui.  Mais  ils  ne  disent  pas  qu*il 
ait  employ^  les  termes  m^mes  de  ce  livre,  tels  qu*ils  sont  pr6sente- 
ment,  ils  disent  seulement  qu'il  a  r^ussi  k  tirer  ces  id6es  de  son 
intelligence,  et  il  lui  est  venu  k  Tesprit  que  les  nombres  et  les  lettres 
6taient  les  origines  des  choses,  comme  nous  I'expliquerons ;  il  a 
done  connu  (ces  id^es)  pour  lui-m^me  et  les  a  enseign^es  aux  mono- 
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th^istes  qui  6taient  avec  lui.  Elles  se  sont  toujours  transmises  dans 
notre  peuple,  sans  dtre  6crites,  comme  la  Mischna  a  M  transmise 
sans  dtre  6crite,  et  mdme  une  partie  de  la  Bible  est  reside  de  longues 
ann^es  k  V6iai  de  tradilion  non  ^crile,  comme  les  Proverbes  d$  Salo- 
mon qwont  ridigit  les  gens  d'Ezichias,  roi  de  Juda.  Lorsqu*est  arriv6 
le  temps  oii  les  docteurs  de  la  nation  se  sont  r6unis,  qu*lls  se  sont 
occup^s  des  questions  de  la  Mischna,  les  ont  ezprim^es  par  des 
mots  qui  leur  ^talent  propres  et  les  ont  r6dig6es,  ils  ont  agi  de  la 
m6me  fagon  pour  ce  livre  ou  pour  ce  qui  se  rapprochait  des  id^es  de 
ce  livre,  et  il  en  est  r^sult6  ces  divisions  des  paragraphes  et  cet  ordre 
dans  Texpos^.  » 

Voila  ce  que  dit  Saadia,  Y  a-t-il  \k  le  moindre  indice  que  le  Gaon  ait 
remani6  le  S6fer  Yegira  ?  Se  serait-il  permis  de  bouleverser  la  Mis- 
chna, ou  les  Proverbes  des  gens  d'Ez<§chias,  qu*il  met  sur  la  m^me 
ligne  que  le  S6fer  Yegira  ?  Saadia  attribue  formellement  le  texte  du 
S6fer  Yegira  aux  docteurs  du  Talmud.  S'il  en  avait  arrange  Tordre 
selon  sa  fantaisie  {nach  seinem  GuidUnken),  il  faudrait  qu*il  etlt  sciem- 
ment  d6guis6  la  v6rit^  en  attribuant  aux  Tannaltm  sa  propre  re- 
daction. On  a  vu  plus  haut  la  raison  pour  laquelle  Saadia  les  consi- 
d^re  comme  les  r^dacteurs  de  ce  livre. 

c  Nous  comprenons  par  la,  continue  M.  Epstein,  pourquoi  S.  a 
dtl  faire  pr^c^der  ses  explications  du  texte  tout  entier.  Lui-m^me 
dit :  "imcb  -^DN  D-'^OTs  noor?  nr  onsbn  b-^nnnb  nwifitr?  ^■•amD  nn«n 

rrbnn  -itdks-i  .ciibm  ""iso  la  bno*^  p  -la  i-^trpa  i-^n  &bi3^n  m-i  taai 
nixai       nb      anw       bn  a-'pna  rwTao  Nino  ». 

M.  Epstein  a  cite  la  traduction  hebra^que  contenue  dans  le  ma- 
nuscrit  de  Munich  au  lieu  de  Toriginal,  dont  voici  la  traduction  : 
c  Et  puisque  nous  en  sommes  arrive  a  commenter  le  texte  du  livre, 
nous  croyons  bon  de  transcrire  cheque  paragraphe  integralement  et 
ensuite  nous  Texpliquerons  [le  paragraphe) ;  car  ce  livre  n'est  pas  un 
livre  repandu  et,  en  outre,  un  grand  nombre  de  gens  ne  le  com- 
prennent  pas  ;  (nous  ferons  ainsi)  afin  qu*il  n*y  entre  pas  d*alte- 
ration  ni  d'erreur,  et  nous  dirons,  pour  commencer,  qu*il  se  com- 
pose de  huit  chapitres  ou  sections,  chacun  sur  un  sujet  special  *.  » 

L'auteur  de  la  traduction  hebralique,  au  lieu  de  rapporler  les  suf- 
fixes de  Nn)3fi«3n  et  NmOD3  au  mot  nnbn,  t  paragraphe  »,  a  lu, 
par  erreur,  STTSfitTan  •'bN  et  nnoDD  et  a  rapporte  le  suffixe  fi  au  mot 
aKHD  c  livre  ».  Saadia  dit  qu*il  donne  le  texte  integral  de  chaque 
kalakha  avant  de  I'expliquer ;  il  ne  dit  pas  du  tout  qu'il  etablira  le 
texte  entier  du  livre  avant  de  le  commenter.  Quant  au  mot  natis  = 
nmcb,  qui,  d'apres  M.  E.,  signifie  a  fixieren »,  il  pent  tout  aussi  bien 

'  La  copie  que  nous  avions  du  manuscrit  de  Munich  porlait  ItSin  ^J,  ce  qui  doit 
6lre  le  texte  qu'avait  M.  Epstein;  autrement  il  n'y  aurait  pas  cu  moyen  de  se 
tromper  sur  le  sens  de  la  phrase. 
.  •  Le  mot  ^N''ai  =  m«ai  se  rapporte  a  ce  qui  suit. 
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signifier  transcrire,  mettre  sur  le  papier.  nnbK  est  employ^  trte 
souvent  ainsi  par  Saadia  et  se  trouve,  avec  ce  sens,  dans  tous  les 
dictionnaires  arabes.  II  ne  r^sulte  done  nullement  de  ce  passage 
que  Saadia  ait  fix6,  e'est-^-dire  arrange  et  remani6  le  teste. 

a  S.  passe  sous  silence,  ici,  la  principale  raison  pour  laquelle  il  lui 
a  faliu  fixer  le  texte  ;  mais,  a  un  autre  endroit,  il  la  laisse  voir  clai- 
rement.  On  salt  que  la  version  de  Saadia  place  le  paragraphe  sur 
les  lettres  au  milieu  de  celui  de  la  seconde  Sephira,  tandis  que  dans 
toutes  les  autres  versions,  les  Sephirot  et  les  lettres  sont  soigneu- 
sement  s^par^es.  Saadia  s'efTorce  de  juslifier  ce  nouvel  arrangement 
et  en  donne  la  raison.  II  6cril,  sur  IV,  2  :  mm  ...mnTa  mn  D"»nt3 
mm'^EO  I'Qyi  n1^-nN  D-^nci  ::^^'::yr,  12  i-itio'^t  n7:N73rj  rr^n:  n"»iNn 
nTsifio  csn-^bN  csdon  '"^Dbi  .N2:?a:n  bbi  m^Dcars  mmi^  ■n'»'»"i^  aai 
m'»0'^btt5n  J-TDbnn.  [Traduction,  d'apres  Tarabe  :  Deuxidmement 
(Dieu)  a  cr66  un  air  du  premier  air...  G'est  dans  cet  air  que  s*est 
produite  la  volont6  (divine)  e.t  qu'elle  a  trac6  les  vingt-deux  lettres 
et  les  dix  nombres,  images  des  personnes  et  de  tout  6tre;  c*est 
pourquoi  (Vauteur)  a  joint  les  (lettres)  aux  (nombres)  en  disant  : 
dans  le  troisi^me  paragraphe].  » 

On  ne  voit  pas  la  non  plus  que  ces  paroles  r6v61ent  le  remanie- 
ment  que  le  texte  aurait  subi.  Saadia  a  bien  ^u  que  les  creations 
tiroes  des  ^dix  nombres  n'auraient  pas  dCl  6tre  couples  en  deux  par- 
ties, et  que  les  paragraphes  3-5  n'^taient  pas  k  leur  place.  II  tScbe 
de  justifier  comme  il  pent  Vauteur  du  livre  ;  mais  cela  m^me 
prouve  que  ce  n'est  pas  lui  qui  a  arrange  volontairement  le  texte  de 
cette  fagon. 

«  Les  innovations  de  Saadia  concernant  Tordre  du  texte  du  S^fer 
Yegira  furent  peu  approuv6es.  Douuasch  les  reproche  k  S.  en  di- 
sant :  nnao  ■^rsr?:  torx  D"»nnN  a-^nm  0"»3Dr:b  [n^^yo  'n]  rin-im 
noo  nbiT73  •^n-'a'O  tit:  mrrb  -•n'^Nn  ^sb  ,no'^»i  noon  I'py  .yaip 

1733  ™a  ncN  mTaip^m  Dn"»5"»3:^3  b"T  rr^'i^^o  an  sns©  ^i©finn. 
Ici  Dounasch  atteste  assez  clairement  que  Saadia  s'est  permis  de 
faire  des  cbangements  au  S6t'er  Yegira  et  qu'il  y  a  ajout6  des  inter- 
polations. » 

Voici  la  traduction  du  passage  cit6  par  M.  Epstein,  d'aprds  la 
version  b6bra![que ;  on  n'a  plus  malbeureusement  Toriginal  arabe 
du  commentaire  de  Dounasch  : 

(c  Saadia  a  fr^quemment  introduit  des  choses  6trang^res  qui  n'ont 
pas  de  rapport  avec  la  pens^e  de  Tauteur  et  r^dacteur  du  livre.  C*est 
pourquoi  j*ai  trouv^  bon  de  laisser  ce  que  j'ai  entre  les  mains  en 
dehors  de  ce  livre,  et  de  m*occUper  a  Texpliquer  et  a  reveler  ce  que 
le  premier  auteur  et  r^dacteur  y  a  mis  et  dont  Saadia  a  alt6r6  les 
id^es.  Les  endroits  ou  Saadia  s'est  tromp^  sont...  » 

Dans  ce  passage,  Dounasch  a  6videmment  en  vue  la  mani^re  par 
trop  philosophique  dont  Saadia  commente  le  S6fer  Yegira.  Le  Gaon 
a  introduit  dans  le  livre  des  idees  que  Tauteur  n*a  jamais  eues.  C*est 
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1^  C6  que  Dounasch  lui  reproche,  mais  il  n'esl  pas  du  tout  question 
d*alt6ratioDS  que  S.  aurait  fait  subir  au  texte. 

•  Pour  faire  mieux  comprendre  Dounasch,  rappelons  qu*il  avait 
primitivement  Tintenlion  d'adapter  son  commentaire  k  la  version  de 
Saadia,  pour  pouvoir  r^futer  Saadia  point  par  point.  II  y  renon^a 
ensuile,  et  6crivit  son  commentaire  d*aprds  la  version  courante. 
Dounasch  le  raconte,  a  la  fin  de  son  commentaire,  de  la  mani^re 
suivante  :  «no3n  dnt  nbnt  NnoDa  tni  nco  cnsb  i:bnnn  pb  onipai 
*]bnn  ■'D  ...pns  ^hn  p-iD  b"T  m^iyo  a-i  112m  nDnMai 
TtTo  "^23  l^jyr.  ^i:p3T  nnjT:^n  i:73»  (I.  i2abn)  abn  ^nxnwn  I'^aj'n 
•-TT  ij-iDoa  '^n'>«no .  [A.uparavani,  nous  avions  commence  k  com- 
menter  ce  iivre  dans  une  autre  version  que  celle-ci^  et  nous  avions 
expUqu6  les  paroles  de  Saadia,  chapitre  par  chapitre...  Mais,  ayant 
vu  que  la  mati^re  s'allongeait,  nous  avons  coup6  court,  et  nous  y 
avons  renonc^.  Nous  avons  abr6ge  la  mati^re,  comme  j*ai  cru  bon  de 
le  faire  dans  notre  livre  present].  » 

On  voit  que  Douaasch  a  trouv^  trop  long  de  suivre  Saadia  cha- 
pitre par  chapitre,  mais  nullement  qu'll  lui  reproche  d'avoir  change 
son  texte. 

«  Barziliai'  aussi  blSme  la  version  de  Saadia  avcc  ses  huit  cha- 
pilres.  P.  103,  il  dit :  D"y"N  mNHonaa  nDbsJt  DT«n  •^ni:^n  m'«»'^  nDOi 
n«72nb  pnbn  «nn  m5tnoi3n  a-ia  bait  nmw\  i"'an-i3^;s  mKno")3  nstp  ©■>o 
...D">pnD.  [Quant  au  S^fer  Yegira,  qui  est  r6pandu  chez  nous  dans 
(difT^rentes)  versions,  bien  que  quelques  textes  en  changent  Tordre, 
dans  la  plupart  des  textes,  il  est  divis6  en  cinq  chapitres].  Gf.  aussi, 
p.  438  et  2214.  P.  213,  Barziliai  dit  de  nouveau  :  -n^aNO  neoa  iDNitri 
n5fco:73  fi«b\D  —  -onpn  p^bb  b"i  ir^yo  iD-^an  •'-innw  pnj^su)  'I'^by 

mon  by  T>mpoD  noon  imfit.  [Nous  trouvons  dans  le  livre,  qui.  k 
ce  qu'on  dit,  est  la  traduction  des  paroles  de  Saadia  en  h^breu  — 
bien  que  nous  n'ayons  pas  trouv6  les  paragraphes  de  ce  livre  dans 
Pordrc  (habituel)]. 

S'il  y  a,  dans  ces  passages,  un  bl^me  adress6  au  texte  de  Saa- 
dia, ce  bldme  n'est  pas  tr6s  s^v6re.  Barziliai  constate  simplement 
que  Tordre  du  texte  de  Saadia  n'est  pas  celui  des  textes  ordinaires. 

•  Des  d^claratioQS  de  Dounasch  et  de  Barziliai,  il  r^sulte  que  le 
texte  de  Saadia  doit  sa  naissance  a  ce  Gaon.  » 

Des  passages  cit6s,  cette  conclusion  ne  ressort  pas  suffisamment. 

«  S'il  y  avait  eu  une  telle  version  avant  Saadia,  elle  serait  arriv6e 
k  Tun  ou  a  Tautre  commentateur.  » 

Geci  est  un  argument  a  silenUo  qui  n'est  pas  d6cisif.  On  salt 
qu'une  fois  un  texte  adopte,  les  autres  disparaissent  faciiement.  Si 
le  texte  de  Saadia  n*avait  pas  fait  corps  avec  son  commentaire,  il 
est  probable  que  nous  ne  Taurions  pas  conserve  du  tout.  De  plus,  il 
semble  resulter  du  premier  passage  de  Barzilla!f  que  le  texte  de 
Saadia  n'6tait  pas  le  seul  de  sou  genre. 

«  Un  coup  d'oeil  sur  la  version  de  Saadia  suffit  pour  voir  quil  ne 
pent  pas  6tre  la  r6daction  primitive  du  S6fer  Yegira.  »  Nous  avons 
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nous-m^me  d6clar6  que  le  texte  de  Saadia  est  alt6r6,  mais  Tautre 
texte  nous  parait  T^tre  encore  davantage. 

c  (Le  texte  de  Saadia)  est  une  combinaison  artificielle  de  sujets 
qui  sont,  d*apr^s  le  syst^me  de  ce  livre,  tr^s  ^ioignes  les  uns  des 
autres,  et  rappelle  les  combinaisons  ing6nieuses,  mais  inexactes,  de 
Saadia  dans  ses  traductions  des  Scritures  saintes.  » 

Gomme  il  ne  s'agit,  dans  toute  cette  affaire,  que  de  Tordre  dans 
lequel  doivent  ^(re  ranges  les  paragraphes  d'un  livre  extr^mement 
court,  les  diff^rents  sujets  qui  y  sont  trait^s  ne  peuvent  pas  6tre 
bien  61oignes  les  uns  des  autres. 

«  Nous  savons  maintenant  ce  que  nous  avons  k  penser  de  la  yer- 
sion  de  Saadia.  G'est  une  creation  manqu6e  de  Saadia  et  nullement 
Vordre  primitif,  le  texte  le  plus  anc%e%  comme  M.  Lambert  voudrait 
le  re  presenter.  » 

Nous  ne  tenons  pas  essentiellement  k  sauver  Thonneur  du  texte 
de  Saadia,  et  d^s  que  nous  aurons  des  preuves  convaincantes  que 
c'est  une  invention  du  Gaon,  nous  Tadmettrons  tr^s  volontiers  En 
attendant,  nous  conservons  Topinion  que  nous  avons  6mise  dans 
notre  introduction  au  S^fer  Ye^ira  de  Saadia. 

Revenons  au  livre  de  M.  Goldschmidt.  Les  deux  chapitres  qu'ii 
consacre  a  Thistoire  et  k  la  bibliographie  du  S6fer  Yegira  sont  un 
repertoire  instructif.  Nous  remarquerons  seulement  que  T^dition  du 
commentaire  d*Eleazar  de  Worms,  quo  M.  G.  dit  avoir  vue  cit^e 
dansun  catalogue,  a  paru  a  Prezemysl,  en  1883,  et  nous  rel^verons 
un  lapsus  singulier  que  M.  G.  a  commis  (p.  37)  en  parlant  du  Sefer 
Yegira  de  Saadia.  M.  G.  6crit  que,  d'apr^s  certains  bibliographes, 
Saadia  aurait  traduit  en  arabe  le  S^fer  Yegira,  mais  que  cette  tra- 
duction manque  dans  T^dition  Lambert.  Or,  cette  traduction  s'y 
trouve  pour  les  quatre  premiers  chapitres.  et  Saadia,  a  la  fin  du  qua- 
trleme,  dit  qu*il  a  trouv6  inutile  de  traduire  les  quatre  deruiers 
chapitres,  qui  ne  font  que  r6p6ter  ce  qui  pr6c6de. 

Mayer  L\mbbrt. 


Slfr^  Suta...  Arrange  pour  la  premiere  fois  d'apr^s  le  Midrasch  Haggadol  ma., 
le  Yalkout  Schimeooi  et  d'autres  ouvrages,  accompagne  de  notes  et  pr6c6dd  d*une 
iDlroduction,  par  B.  K(ENI08BBrobr.  1'^  iivraison.  Francfort-sur-MeiD,  1.  Kauf- 
mano,  1894. 

II  existait  jusqu'au  xvi«  si^cle  un  midrasch  halachique  sur  les 
Nombres.  qui  6tait  d^sign^,  entre  autres,  sous  le  titre  de  Sifri  Zouta, 
Ce  midrasch  ^mane  de  T^cole  d'Akiba,  tandis  que  notre  Sifri  sur  lea 
Nombres  provient  de  I'^cole  d*Isma61.  Le  Sifr6  ZouU,  si  important 
pour  l*6tude  de  I*ex6g6se  des  Tannaites,  s'est  perdu;  on  n'en  possfede 
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plus  que  des  fragments,  diss^miu^s  dans  le  Yalkout  et  plusieurs 
autres  ouvrages  imprimis  et  mauuscrits.  M.  Koenigsberger  a  entre- 
pris  de  reunir  et  d'expliquer  ces  fragments.  Outre  ies  sources  con- 
nues,  il  utilise  pour  son  travail  les  midraschim  mss.  du  Y^men,  qui 
contiennent  de  nombreux  passages  du  Sifr6  Zoula.  La  premiere 
livraison  renferme  le  Sifr^  Zouta  sur  la  premiere  et  une  partie  de 
la  deuxi^me  p^ricope  des  Nombres,  avec  des  notes,  ^introduction 
sera  pubii6e  plus  tard. 

Nous  remercions  M.  K.  de  nous  faire  connaltre  cet  ouvrage  impor- 
tant, qui  appartient  k  la  p^riode  ant6-talmudique.  Des  la  premiere 
livraison,  il  prouve,  comme  nous  Tavons,  du  reste,  d^j^  vu  par  ses 
travaux  anterieurs,  qu*il  connait  parfaitement  la  litt6rature  rabbi- 
nique.  II  explique  dans  des  notes  tres  int^ressantes  les  termes  tech- 
niques employes  par  le  Sifr6  Zouta  dans  les  discussions  balachiques, 
et  qui  ne  se  sont  conserves  en  partie  que  dans  des  manuscrits.  Voir, 
par  exemple,  p.  5,  la  note  15  sur  n-))3K.  M.  K.  cite  ^galement  les  pas- 
sages parallMes  et  en  traite  longuement.  A  mon  avis,  il  se  laisse 
pourtant  parfois  enlrainer  dans  des  discussions  inutiles.  1  ^,  note  5, 
il  oppose  a  une  deduction  halachique  du  Sifr^  Zouta  une  assertion  de 
TAggada  et  il  s'efforce  de  faire  disparaitre  la  contradiction.  Mais  il  a 
tort  de  prendre  TAggada  au  s6rieux  et  de  ne  pas  se  souvenir  de  cette 
ancienne  rdgle,  tr^s  judicieuse  :  ^iriTa  Nbi  mDbn  ^nn?:  vh  X^n:nb  \^t< 
TMii^^H  (jer.  Baguiga^  I).  Ibn  Ezra  a  dit  dans  un  cas  pareil  nan  Ciioi 
«bi  13  i-^iDp?:  i-^n  U5n^rt  by  D-^Dnx^n  -nttfit  *.  Du  reste,  Tobjec- 
tion  de  M.  K.  en  elle-mdme  n*est  pas  s^rieuse.  Si,  d'apr^s  i'Ag- 
gada  mentionn6e«  les  Israelites  furent  gu^ris  de  toutes  leurs  in- 
firmit^s  physiques  quand  ils  se  trouverent  au  pied  du  mont  Sina!, 
nous  savons  aussi  par  la  m^me  source  que  ce  miracle  cessa  d6s 
qu'ils  eurent  fait  le  veau  d'or.  Ils  furent  de  nouveau  atteints  d*in- 
firmit6s  quand  ils  eurent  p^ch^  :  mm  b:;5r  bu)  rxoyi2  imN  niDj^iD  ivs 
^ryVKh  (Midrasch  rabba  sur  Nombres,  ch.  vii,  1,  et  passages  paral- 
16les).  Le  Sifr^  Zouta  avait  done  le  droit  de  supposer  que  plus  tard,  au 
moment  du  recensement  du  peuple,  il  y  avait  de  nouveau  des  im:in 
et  des  \yn^'0,  —  D'apr^s  le  Sifr6  Zouta  (4  b),  il  y  a  une  difference,  pour 
le  sens,  enire  iv\y^  Wip  (Nombres,  i,  45),  ou  le  ^wm  est^avec  i,  et 
mj^5i  -^^mp  (ibid.,  XXVI,  9),  oil  le  qu^  est  avec  Mais,  pour  le  Sifr6 
Z.,  cette  difference  ne  provient  pas,  comme  le  croit  M.  K.  (note  40),  de 
ce  que  la  forme  du  vav  et  celle  du  yod  sont  differentes,  mais  de  ce 
que  le  Sifr6  Z.  consid^re  ''Ninp  comme  passif  et  "^K^'np  comme  un  actif, 
a  rinstar  des  formes  c^-^ai.  Gf.  Zeitschrift  de  Geiger,  II,  460,  et 
Fuchs,  Siudieti  ilber. . .  Jbn  Baldm,  p.  viii. 

Nous  souhaitons,  pour  terminer,  que  M.  K.  publie  tr^s  prochaine- 
ment  les  livraisons  suivantes,  ainsi  que  Tinlroduction. 


>  CommenUire  abr^e  surExode,  Presbourg,  p.  8.  Cf.  0'^31K:in  nmi^dn,  ^* 
Harkayy,  p.  179  et  370. 


A.  Epstbin. 


ADDITIONS  ET  RECTIFICATIONS 


T.  XXIII,  142.  — »  Jacob  ben  Joseph  Coben  de  Castellazzo  signa  Ic  10  f6- 
vrier  1595,  en  qualite  de  t^moin,  I'acte  de  mariage  do  Giustina,  fllle  dc 
Grassin  Cantarini,  avec  Moise  ben  Menahem  Cohn  d*  A  solo.  II  signe  :  ^pT^ 
yNb'>:DOp  ID-^N  NS'^i:-|'>  n'^asa  (voir  Marco  T>r  Ozimo,  Narrazione  della 
strage  compita  nel  1547  contro  gli  Sbrei  d* A  solo  e  cenni  biografici  della  famiglia 
Com- Cantarini  J  Casale,  1875,  p.  106,  n.  f.).  Le  nom  de  fc^i'^mD  tire  peut- 
dlre  son  origine  de  la  locality  de  Soresina,  pths  dc  Cr^mone.  Commo  Jacob 
ben  Yucipa  dtait  dc  la  Bohdme,  il  babiiait  peut  @tre  Kosteletz.  Pour 
)^'^b:3DNp,  consid^r^  comme  nom  de  famille,  roir  S.  Hock,  Die  Familien 
Prags^  302  et  suiv.  —  2).  Kaufmann, 

T.  XXV,  p.  113.  —  La  supplique  de  la  communautd  d»  Rome  h  Fic  V 
a  d^ik  publico  par  moi  dans  Le  Saint-Sidge  et  les  Juift^  Paris,  1891 , 
p.  315  —  Rodocanachi. 

T.  XXVlII,  204.  —  Le  Theatrum  europaeuniy  do  Tannee  1716,  U  XXI, 
100  <i-101  6,  rapporte  que  Langallerie  fut  arrdtc  h  Stade  ct  le  pr^endu 
comte  de  Linange  k  Aurich.  Comme  Langallerie  fut  arrdtc  le  14  juin,  on 
9*explique  pourquoi  son  journal  s'interrompt  k  la  date  du  13  juin  (p.  204, 
note  1).  Ce  m§me  Theatrum  donne  aussi  la  traduction  allemande  dcs  douze 
articles  de  la  convention  conclue  avec  Osman  Aga  (p  206-208^;  il  racontc 
que,  lors  de  Tinstruction  de  leur  proems  k  Vienne,  les  deux  inculpes  furent 
consid6r6s  comme  un  pen  fous,  maisqu*on  les  garda  quand  mtoe  en  prison 
pour  voir  ce  qui  adviendrait  d*eux.  —  D.  Kaufmann. 

T.  XXIX,  84,  1.  3.  —  Jc  me  suis  Irompd  en  disant  que  ni  Levy  ni  Kohut 
ne  donnent,  dans  leurs  lexiques,  le  mot  I'^TID^'^TD.  Levy  (IV,  521  b)  indique 
le  mot  1'>nDtt1U5,  mais  ne  I'explique  pas.  Kohut  (VIII,  41ft)  donne  I^IDT:^© 
et  propose  ^galement  de  lire  1'^T1D?31C3  =  xoirdCiov.  —  TF.  Backer, 


Le  g^rant, 

Israel  L^vi. 
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